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A    Notre   Chkr   Fils,    le    Directeur  du    Journal    «    LES    MISSIONS 
CATHOLIQUES,   »   Prélat   deja   Maison    Pontificale. 


LEO   P.   P.   XIII, 

ILECTE  Fili,  salutem 
et  apostolicam  bene- 
dictionem.  —  Certio- 
res  facti  edendam  ty- 
pis  esse  Historiam 
Apostolatus  catholici  seculo 
XIX  VERTENTE,  quam  vir  illus- 
tris  e  Parisiens!  Missionum 
Exterarur     "   ^i  .^rio  diligenter 

»sit,  haud  exi- 
^  lati  sumus. 
mdo  opère 
iiod  natum 
est  expeditiones  sacras  fovere, 
propositis  tôt  virorum  insigaium 
factis  laboribusque  fortiter  ex- 
antlatis,  quibus  pronum  est  cieri 
animos  ad  imilandum  ;  tum  prse- 
sertim  quod  Apostolicse  Sedi 
laudi  vertit,  quae,  pro  deman- 
dato  sibi  a  Christo  Servatore 
miinere,  nunquam  destitit  gentes 
omnes  docere  atque  oves,  quse 
nondum  essent  ex  ovili  Chri.sti, 


ornatequt  „* 
guum   eo 
Agitur  eni 
apprime  utiii, 


LÉON  XIII,   PAPE. 

Her  Fils,  salut  et  bé- 
nédictionapostolique. 
—  La  nou\'^e)le  de  la 
publication     d'une 
Histoire    des     Mis- 
sions   catholiques     au     XIX"^ 
SIÈCLE,  œuvre  consciencieuse  et 
distinguée  d'un  missionnaireémi- 
nent  du  Séminaire  des  Missions 
Étrangères  de  Paris,  nous  a  causé 
une  grande  joie.  C'est  en  effet  un 
ouvrage  dont   la    diffusion  sera 
extrêmement  utile.  Il  a  pour  but 
de  développer  les  missions  apos- 
toliques en  rappelant  les  grandes 
actions  des  apôlres,  leurs  labeurs, 
leur  vaillance  ;  et  certes  rien  n'est 
plus  capable  d'inspirer  le  désir 
de  les  imiter.  Mais  surtout  il  ex- 
alta ce  Siège  Apostolique  qui,  se- 
lon le  commandement  du  Christ 
Rédempteur,    n'a    jamais    cessé 
d'enseigner  toutes  les  nations,  in- 
vitant à  entrer  et   introduisant 
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BREF    DE    SA    SAINTEl  «.. 


ad  lllud  Invitare  atque  adducere. 
Consociationi  igitur  quae  in  Gal- 
liis  praeest  catholicis  expeditio- 
nibus  iuvandis,  cuius  studio  liber 
In  lucem  profertur,  méritas  im- 
pertimur  laudes.  Tibi  vero,  di- 
lecte  Fili,  atque  omnibus  qui  te- 
cum  strenue  adiaborant,  prseci- 
pue  autem  ipsius  libri  auctori, 
paternae  Nostrae  benevolentiae 
testem  apostolicam  benedictio- 
nem  amantissime  elargimur. 

Datum  Romae,  apud  S.  Petrum, 
die  III  Decembris  MDCCCXCIV, 
Pontificatus  Nostri  anno  decimo 
septimo. 


dans  le  bercail  du  Christ  les  bre- 
bis qui  n'en  font  paa  encor.^  par- 
tie. /  i«;si  nous  comblons  d'éloges 
mérités  l'Œuvre  qui,  en  France, 
prête  aux  missions  catholiques 
un  concours  si  précieux,  et  par 
les  soins  de  laquelle  ce  livre  est 
publié.  A  vous,  cher  Fils,  et  à  tojs 
vos  zélés  collaborateurs,  particu- 
lièrement à  l'auteur  de  ce  livre, 
Nous  accordons  très  affectueuse- 
ment, comme  gage  de  Notre  bien- 
veillance paternelle,  la  bénédic- 
tion apostolique. 

Donné  à  Rome  près  Saint- 
Pierre,  le  3  Décembre  de  l'année 
1894,  de  Notre  Pontificat  la  dix- 
septième. 

LÉON  XIII,  Pape. 


Leître    de    Son    Êminence    le   Cardinal-Archevêque    de    Lyon   à 
Monsieur  lo   Directeur  des  «  Missions  Catholiques,  » 


ARCHEVÊCHÉ 

DE 

LYON. 


Mon  cher  Ami, 

En  voyant  approcher  la  fin  de  ce  siècle,  de  now- 
breiix  écrivains  ont  essayé  déjà  d'en  résumer  les 
actes  les  plus  importants ,  ils  rappellent  cvec  un 
légitime  orgueil  les  noms  des  hommes  qui  se  sont 
illustrés  :  guerriers,  magistrats,  savants,  /tommes 
d'État,  industriels,  littérateu-'s,  poètes,  etc.,  formant 
une  pléiade  capable  de  fixer  l'attentior  des  contem- 
porains et  de  proï'oquer  l'admira  l  i  ~\  l'avenir. 
Ils  inumèrent,  avec  complaisance,  ■■  \.  longue  série 
de  découvertes  et  d^ inventions  qui,  i  n  facilitant  les 
relations,  en  multipliant  le  bien-être,  ont  transformé 
la  vie  sociale. 

Ahus  saluons  avec  respect  toutes  ces  illustrations, 
gloires  de  leur  Patrie,  et  lorsque  la  mémoire  de  ces 
Homme  réveille  des  souvenirs  de  bienfaisance, 
d'œuv^v.)  utiles,  nous  reconnaissons  en  eux  les  ins- 
truments de  la  Providence  divine. 

Grâces  soient  rendues  à  Dieu,  Roi  in»tortel  des 
siècles  !  c'est  bien  cette  Providence  disposant  tout 
en  ce  monde  avec  douceur  et  atteignant  son  but 
avec  puissance,  qui  a  mené  les  hommes  pendant  ce 
X/X'  siècle  si  tourmenté. 

Les  sages  le  constatent  et  le  comprennent  ;  en 
étudiant  ce  passé,  ils  reprennent  confiance  t>our 
l'avenir.  Tua,  Pater,  Providentia  gubernat. 

Mais  sur  ce  théâtre  immensi.  oh  l'humanité  vit 
et  travaille,  on  les  générations  se  succèdent,  il  est 
une  société  dont  les  intérêts  ne  se  raftaclunt  à  la 
terre  que  pour  préparer  une  vie  future  ;  voyageuse 
en  ce  monde,  l'Église  catholique  traverse  les  siècles, 
mêlée  à  ce  tourbillon  des  affaires,  des  commotions 
politiques,  des  luttes  de  tous  genres  ;  elle  aussi  a 
son  histoire,  et,  depuis  le  jour  où  son  divin  Fonda- 
teur lui  a  dit  dans  la  personne  des  apôtres  ;  Allez, 
enseiçjrez...  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles,  elle  marche  sans  s'inquiéter  des 
obstacles  multipliés  sur  sa  route,  et  sa  vie  prcpre 
est  un  apostolat  continuel. 

Quel  a  été  cet  apostolat  pendant  ce  siècle  qui 
s'achève  ?  quelle  a  été  la  vie  de  l'Église  catholique 
au  point  de  vue  spécial  des  Missions  ? 


Il  était  juste  que:  ces  questions  fun^nt  posées  et 
résolues.  L'apologétique  a  inspiré  de  grands  travaux 
pendant  ce  XL''«  siècle  ;  écrivains  et  orateurs  ont 
combattu  le  bon  combat  et  remporté  maintes  vic- 
toires. Mais  les  faits  ont  une  éloquence  plus  puis- 
sante que  les  écrits  et  les  discours.  Il  fallait  les 
présenter  à  toutes  les  intelligences  droites  et  aux 
cœurs  de  bonne  volonté. 

C'est  It  récit  admirable  des  œuvres,  des  travaux 
de  nos  missionnaires  pendant  ce  siècle  que  vous 
offrez,  non  seulement  aux  catholiques,  mais  à  tou- 
tes les  âmes  de  bonne  foi. 

L'Église,  vivante  de  sa  vie  divine,  peut  présenter, 
elle  aussi,  au  monde,  les  noms  de  ses  héros,  de  ses 
martyrs. 

Aujourd'hui,  comme  à  ses  piremiers  jours,  elle 
affirme  sa  jeunesse  perpétuelle  et  sa  mission  in- 
faillible ;  à  l'heure  oh  l'impiété  du  X  VI  11^  siècle, 
rappelant  les  audaces  des  anciens  persécuteurs,  pro- 
clamait la  fin  du  catholicisme.  Dieu  suscitait  des 
légions  d'Apôtres,  et  l'Église  les  envoyait  aux 
quatre  coins  du  monde  porter  le  bienfait  de  la 
civilisation  avec  les  lumières  de  la  Foi. 

Quelle  noble  histoire  !  quelle  réponse  victorieuse 
aux  insultes  des  athées  l  et  quelle  consolation  for- 
tifiante pour  les  enfants  de  Dieu  ! 

Il  nous  est  très  doux,  en  lisant  ces  pages,  de 
reconnaître  la  part  glorieuse  de  notr*.  France  dans 
cet  apostolat.  Oui,  il  est  encore  vrai,  et  daigne  DiéU 
nous  conserver  cet  honneur  l  il  est  vrai  que,  dans 
ces  régions  lointaines,  nos  missionnaires,  en  arbo- 
rant la  Croix,  ont  tellement  servi  et  honoré  la 
France,  que,  pour  tous  ces  peuples,  catholique  et 
français,  c'est  tout  un. 

Je  remercie  Monsi'ur  l'abbé  Louvet,  uiission- 
naire  à  Saigon,  d'avoir  conçu  la  pensée  du  travail 
que  vous  nous  offrez.  Prêtre  du  diocèse  d'Orléans, 
il  honore  ce  cher  diocèse. 

Mais  il  appartenait  à  Lyon,  berceau  glorieux  de 
la  Propagation  de  la  Foi,  de  recueillir  les  documents 
nécessaires  pour  composer  cette  œuvre  magistrale,  et 
de  les  publier  avec  le  soin  et  l'éclat  qu'ils  méritent. 

Parla  direction  donnée  à  ce  travail,  vous  cou- 
ronnez ainsi,  rhei-  Monseigneur,  la  collection  si 
nporii-nte     t  si  appréciée  des  Annales   et   des 
Mtssiom  Catholiq,:es. 

Jt  suis  cerAiin  que  cet  ouvrage,  vrai  monument 


10 


APPROBATIONS. 


religieux,  sera  accueilli  avec  bonheur  dans  »os 
familles  chri'tmmes  ;  cette  lecture,  comme  une  pré- 
dication, éveillera,  dans  les  âmes,  les  sain/es  ardeurs 
de  l  apostolat.  Le  sang  des  martyrs,  répandu  dans 
ces  dernières  années,  sera  une  semence  d'apôtres  ou, 
du  moins,  tous  les  enfants  de  l'Église  compren- 
dront, en  parcourant  ces  pages,  que  tous,  sans 
exception,  doivent  être  apôtres  far  la  prière  et  par 
l  aumône. 

C'est  bien  là  le  but  de  cette  publication  ;  à  est  le 
vœu  de  votre  cœur  et  du  mien  t 

JESU,  Magister  apostolorum,  fortitudo  marty- 
rum,  mis.  nobis.  Maria,  Regina  apostolo-iim  et 
martyrum,  o.  p.  n. 

Je  vous  renouvelle,  cher  Monseigneur,  V expres- 
sion de  moH  respectueux  et  paternel  dévouement. 


\  PIERRE,  Card.  COULLIÉ, 
Archevêque  de  Lyon  et  de  Vienne, 
Primat  des  Gaules. 


ARcriEVÊcHÉ  Paris,  le  26  novembre  1894. 


DE 
PARIS. 


CiiEU  Monsieur  l'Aisùé, 

Je  vous  remercie  des  fascicules  du  grand  ouvrage 
que  vous  avez  bien  voulu  m' adresser  Je  suis  heu- 
reux d'encourager  un  travail  aussi  important  dans 
lequel  vous  avez  exposé  avec  exactitude  les  résultats 
de  l  Apostolat  au  XIX-  siècle.  Je  ne  puis  donc  que 
bt  nir  votre  œuvre  et  en  souhaiter  la  diffusion 

Veuillez  agréer,  cher  Monsieur  VAbbé,  l'assu- 
rance de  mon  affectueux  dévouement. 

t  FR.,  Cardinal  Richard, 
Archevêque  de  Paris. 


Lettre   de   Son    Émlnence   le 

Cardinal   PERRAUD,   Évoque  d'Autun, 

Membre  de  rAcadémie  française, 

Comment  ne  point  applaudir  à  lidée  d'avoir 
groupé  dans  un  seul  volume  les  progrès  accomplis 
depuis  le  commencement  du  siècle  par  les  Missions 
catholiques  ? 

Rien  n'est  plus  propre  à  donner  une  juste  idée  de 
la  féconde  activité  de  l'Église.  On  la  voit  à  l'œuvre 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  réalisant  à  la 
lettre  le  mandat  qu'elle  a  reçu  de  son  divin  Fonda- 
teur :  «  Prêchez  l'Évangile  à  toW.s  les  créatures 
»  humaine^s;  baptisez  les  au  nom  du  Père,  du  Fils 
^■.■t  du  ..aint-Esprit ;  enseignes- leur  à  observer 
»  tout  ce  que  je  vous  ai  révélé  et  commandé  » 


Oui,  sous  toutes  les  latitudes,  et  dans  les  états 
de  société  les  plus  différents  ;  depuis  l'Océanie  sau- 
vage et  la  très  libre  Amérique,  jusqu'aux  immenses 
contrées  qui  subissent  encore  le  lourd  et  morne  des- 
potisme dey  souverains  de  la  Chine  et  de  la  Corée  ; 
eu  dépit  des  révolutions  et  des  guerres  qui,  trop 
souvent,  au  sein  de  notre  vieille  Europe,  ont  'agité 
divisé,  affaibli  les  peuples  chrétiens,   l'Église  à 
poursuivi  sans  rehkhe  l'évangélisation  des  nations 
infidèles.  Elle  y  travaille  sous  les  places  du  pô.'e 
arctique  comme  dans  ces  vastes  régions  de  l'Afrique 
équotoriale,  oh  les  ardeurs  du  soleil  n'empêchent 
pas  ses  messagers  d'aller  porter  la  bonne  nouvelle. 

Pour  suffire  à  ce  labeur,  qui  va  frrandissant 
chaque  jour,  elle  forme  partout,  niais 'particulière- 
ment dans  notre  France  bien-aimée,  des  apôtres  an 
cœur  ardent,  au  dévouement  infatigable.  Comme 
ces  «  anges  rapides  »  dont  parle  haïe,  elle  les  envoie 
a  ces  races  infortunées,  qui  ne  connaissent  pas  en- 
core Jésus-Christ,  et  n'ont  trop  souvent  sur  Dieu  que 
les  idées  les  plus  grossières  et  les  plus  erron-'es. 

Dire  adieu  à  la  famille,  quitter  la  patrie,  faire 
bon  marché  de  sa  santé  et  de  son  repos,  se  tenir 
toujours  prêt  à  couronner  toutes  ces  immolations 
par  l'effusion  de  son  sang,  si  l'honneur  de  la  Foi 
réclame  ce  témoignage  ;  tel  est  le  magnifique  spec- 
tacle que  ne  cessent  de  nous  donner  ces  jeunes 
hommes  qui  s'enrôlent  chaque  année,  avec  un  si 
généreux  empressement,  dans  l'apostolat  militant 
des  Missions  Etrangères. 

Déjà,  bon  nombre  d'entre  eux  ont  vu  se  réaliser 
le  vœu  sublime  qu'ils  avaient  i,jrté  au  pied  des 
saints  autels,  le  jour  où  ils  avaient  pris  coui^é  de 
leurs  parents,  de  leurs  maîtres,  de  leurs  condis- 
ciples, de  leurs  amis.  Ils  ont  cueilli  la  palme  du 
martyre. 

Les  autres,  dans  des  conditions  moins  éclatantes, 
mais  peut  être  aussi  méritoires,  pratiquent  celle 
«  mort  quotidienne  »  de  la  patience  et  du  renonce- 
ment que  saint  Paul  s'estimait  heureux  de  souffrir, 
et  qui  rend  leur  prédication  si  efficace  en  faisant 
des  continuels  sacrifices  de  l  apôtre  le  commentaire 
le  plus  persuasif  de  sa  parole. 

Sur  ceux  qui  meurent  prématurément  dans  la 
violence  des  tourments,  ou  dans  les  consomptions  de 
la  fatigue,  comme  sur  ceux  qui  continuent  à  tra- 
vailler et  à  se  dévouer.  Dieu  a  répandu  les  e  races 
les  plus  abondantes. 

L'Évangile  aura  fait  en  ce  siècle  d'im-nenses 
conquêtes.  Ce  beau  livre  les  expose  et  les  rend,  pour 
ainsi  dire,  sensibles,  à  l'aide  des  statistiques  som- 
maires qui  mettent  en  regard,  pour  chaque  Mission, 
les  chiffres  comparatifs  de  ses  évêques,  de  ses  prê- 
tres et  de  ses  fidèles  en  /A'oo  et  en  rSçn. 

Si  ces  résuit,!,  s  sont  de  nature  à  encourager 
tous  ceux  qui,  de  leurs  prières  ou  de  leurs  aumônes, 
s  efforcent  d'avoir  part  aux  travaux  et  aux  mentes 
des  missionnaires,  ils  sont  également  bien  propres  à 
fortifier  notre  foi  et  A  nous  rassurer  mutre  les 
menaces  des  ennemis  du  christianisme.  /îs\'ôu- 
draient  faire  croire  que  l'heure  de  leur  triomplie 
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est  prochaine  et  que  leur  positivisme  athée  sera 
bientôt  devenu  le  mattre  dn  monde. 

Pendant  ce  temps,  les  phalanges  apostoliques 
deviennent  plus  nombreuses  ;  de  nouveaux  espaces 
s'ouvrent  devant  les  pas  de  ces  hommes  pacifiques 
et  intrtpides  qui,  fidèUs  à  la  tactique  des  premiers 
apôtres  de  l'Evangile,  donnent  ce  qu'ils  ont  et  se 
donnent  eux-mêmes  pour  la  rédemption  des  âmes. 
Ils  sèment  dans  la  sueur  et  dans  le  sang  ;  les 
moissons  grandissent  et  mûrissent.  Ces  Jours  der- 
niers encore,  les  fils  sfiirilueis  du  Cardinal  Lavi- 
gerie,  les  héroïques  Pères  Blancs,  nous  criaient  de 
liï-bcis,  des  bords  des  Grands  Lacs  africains,  qu'ils 
ne  suffisent  pas  à  instruire  et  à  baptiser  ces  caté- 
chumènes de  la  race  nègre,  chez  lesquels  nous 
voyons  sé/>a'touir  et  fructifier  des  vertus  compa- 
rables à  celles  de  la  primitive  Église.  Chaque  année 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ  fonde  de  nouveaux-  cen- 
tres de  missions,  et  sa  parole  ardente  pt,  V  à  ces 
chrétientés,  tléeS  d'hier,  ses  encouragements  et  ses 
bénédiction!. 

Tout  donc,  dans  ce  beau  livre,  nous  rappelle  que 
tlous  devons  être  «  les  fils  de  la  bonne  espérance,  » 
et  que  si  nous,  les  atnés  de  la  famille,  nous  le  vou- 
lons énergiquement  et  persévéramment,  et  si  nous 
avons  le  courage  di  pratiquer  les  sacrifices  néces- 
saires, nous  avancerons  l'heure  tant  ttésirée  oit  il 
n'y  aura  siir  notre  globe  «  qu'un  seul  troupeau  et 
>  un  seul  pasteur.  )> 

Je  reUtercie  ponir  ma  part  l'humble  et  zél^  servi- 
teur de  l'Évangile  qui,  de  la  Cochinchine  oà  il  se 
dépense  depuis  vingt  et  UH  ans,  nous  envoie  cet 
important  travail,  et  je  demande  à  Notre- Seigneur 
de  lui  en  donner  la  récompense. 

t    ADOLFHE-LOUIS, 
Card.  PERRAUD, 
t-vêque  d'Autun,  Châlon  et  Mâcon. 


LETTRE  de  Mgr  COLOMBERT, 

Vicaire  aposicilique  de  la  Cochinchine  occidentale, 
au  R.  P,  LOI)  VET,  à  Tan-Dinh  (Cochinchine) 

Saigon,  le  ij  novembre  iSç2. 

Mon  cher  Confrère, 

J'ai  relu  attentivement  votre  étude  sut  les 
M  issions  Catholiques  au  XIX«  SIÈCLE.  Je  la  trouve 
très  instructive  pour  les  ouvriers  apostoliques,  qui 
y  verront  comment  leurs  anciens  ont  toujours  re- 
commencé courageusement  l'œuvre  de  la  prédication 
évangélique,  si  souvent  détruite  par  la  persécution. 
Elle  sera  non  moins  édifiante  et  encourageante 
pour  les  associés  de  la  Propagation  de  la  Foi,  qui 
y  trouveroftt,  par  des  chiffres  certains,  la  preuve 
éclatante  de  l'utilité  et  même  de  la  nécessité  absolue 


de  leurs  prières  et  de  leurs  aumônes,  sans  lesquelles 
à  peu  près  rien  de  ce  grand  progrès  des  Missions 
dans  notre  siècle  n'etlt  été  accompli.  Votre  travail 
me  paraît  particulièrement  intéressant  à  ce  doublt 
point  de  vuei. 

Mais,  disséminé  dans  un  vaste  recueil  comme 
les  Missions  Catholiques,  il  n'est  à  la  portée  que 
d  un  petit  nombre  de  lecteurs,  /'approuve  donc  votre 
projet  de  réunir  tous  les  articles  publiés  par  les 
Missio.-.s  Catholiques  avec  ceux  qui  vont  paraître 
frochainemeut,  pour  en  faire  un  volinne  de  propa^ 
gande,  auquel  Je  crois  pouvoir  prédire  un  succès 
d'autant  pins  certain,  que  les  M  issions  Catholiques 
ont  bien  voulu  vous  proposer  de  le  prendre  sous 
leur  patronage. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  renouveler^ 
mon  cher  Confrère,  l'assurance  de  mon  respectueux 
dévouement. 

t  ISIDORE,  Év.  de  Samosate, 
vie.  AI'. 


ARCHEVÊCHÉ         Toulouse,  le  22  novembre  i8ç^. 

DE 
TOULOUSE. 


Monseigneur, 

J'ai  reçu  avec  votre  lettre  les  premiers  fascicules 
de  l'ouvrage  qu'elle  m'annonçait. 

Avant  de  vous  répondre,  J'ai  voulu  commencer 
la  lecture  de  ce  grand  travail,  et  Je  me  sens  pressé, 
Monseigneur,  de  vous  adresser,  avec  mes  remercie- 
ments, mes  sincères  Jélicitations,  Vous  allez  nous 
donner,  dans  un  ordre  chronologique  et  géogra- 
phique, un  résumé  aussi  instructif  qu'édifiant  des 
«  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi  »  et  des 
«  Missions   Catholiques.  » 

De  tout  cœur.  Je  bénis  vos  nobles  efforts  :  ils 
prouveront  une  fois  de  plus  la  vitalité  toujours 
féconde  de  notre  Mète  la  Sainte  Eglise. 

Veuillez  agréer.  Monseigneur,  l'assurance  de 
mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

t  FL.,  Cardinal  DE,SPREZ, 
Archevêque  de  Toulouse. 


ÉVÊCHÉ 

DE 
RODEZ  ET  DE  VABRES. 


Rodez,  le  iç  décembre  i8ç^ 


Cher  Monsieur  l'Abué, 

C'est  vraiment  un  bien  beau  livre  que  vient 
d'écrire  M.  l'abbé  Louvet  sur  l'état  des  Missions 
catholiques,    depuis   le   commencement  du   XIX'^ 
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stècU  jusqu'à  nos  jours.  Au  point  de  vue  ecclésias- 
tique c  est  l'histoire  complète  des  conquêtes  de 
l  hglise,  de  ses  travaux,  de  ses  luttes  et  de  ses 
incomparables  dévouements. 

Au  point  de  vue  social,  c'est  le  récit  de  tout  ce 
qu  a /(lit  la  même  Église  catholique,  pour  répandre 
la  civilisation  parmi  les  innombrables  peuples  que 
sa  chanté  a  pu  atteindre,  et  le  tableau  de  toutes  les 
épreuves  qu'elle  a  dû  subir,  pour  résister  aux  pas- 
sions de  l'hérésie,  aux  persécutions  des  sectes  enne- 
mtes  de  Dieu  et  de  son  Christ,  et  enfin  à  la  barbarie 
des  peuplades  sauvages,  qui,  à  peu  près  partout  oii 
les  missionnaires  ont  mis  les  pieds,  ont  violemment 
contrarié  son  action. 

Ce  grand  ouvrage  n'est  donc  pas  seulement  écrit 
pour  l  édification  des  âmes  pieuses  et  dévouées  à  la 
sainte  cause  de  l'Eglise,  mais  aussi  pour  l'instruc 
tion  de  tous  ceux  qui  désireraient  connaître  l'his- 
toire universelle  de  notre  temps,  les  diverses  reli- 
gions qui  se  partagent  le  globe,  les  mœurs  et  les 
coutumes  des  peuples  actuels  qui  l'habitent,  l'ethno- 
graphie générale  de  ce  siècle,  et  la  géographie  civile 
et  physique  des  divers  continents  qui  composent 
notre  mappemonde. 

Je  suis  donc  persuadé  que  ce  vaste  travail,  qui 
est  le  résumé  de  connaissances  variées  et  d'études 
faites  sur  place,  aura  le  plus  grand  succès  ;  d au- 
tant plus  qu'en  sus  de  ce  qu'a  d'attachant  par  sa 
variété  même  cette  série  de  tableaux  et  de  récits 
l  exécution   typographique  lui   donne    un-  attrait 
nouveau.  Les  illustrations,  les  gravures,  la  repro- 
duction des  sites  naturels  les  plus  curieux  ou  des 
monuments  les  plus  renommés  des  divers  pays  dont 
l  auteur  a  orné  ces  pages  déjà  si  intéressantes  par 
elles-mêmes,  relèvent  encore  l'intérêt  et  donnent  à 
son  œuvre  un  charme  particulier  qui  s'ajoute  à 
toutes  les  autres  attractions. 

Ce  sera  un  excellent  livre  de  prix  à  offrir  aux 
enfants  et  aux  jeunes  gens  désireux  de  s'instruire 
tout  en  s'intéressant,  et  un  volume  à  mettre  sur  la 
table  dessalons,  oh  il  figurera  hnmcoup  plus  avan- 
tageusement que  ne  peuvent  le  faire  les  frivolités 
M  tas  !  et  les  dangereuses  inconvenances  aue  l'on  v 
voit  trop  souvent.  '    .         "^ 


Feuille:;  agréer,  cher  Monsieur  l'Abbé,  tous  mes 
sentiments  dévoués  en  Notre- Seigneur. 

■;-  ERNEST,  Card.  BOURRET, 
Évêque  de  Iloclez. 


ARCHEVÊCHFÎ 

d'AIX, 
d'ARLES  ET  d'EMBRUN. 


Aix,  le  10  décembre  iSç^. 


Mon  bien  cher  Ami, 

Je  suis  très  heureux  de  vous  remercier  de  votre 
magnifique  envoi  :  les  Missions  Catholiques  au 
xix«  siècle, 

Avant  de  vous  répondre,  f  ai  voulu  parcourir 
ce  superbe  volume,  qui  nous  fait  admirer  les  con- 
quêtes  de  l  Église  catholique  et  le  courage  de  nos 
incomparables  missionnaires  dans  le  monde  entier 

Rien  d' plus  édifiant,  rien  de  plus  encourageant, 
rien  déplus  fortifiant  pour  notre  foi.  Nous  seuls 
nous  possédons  la  vérité  totale,  nous  seuls  nous 
savons  évangéliser  et  civiliser,  parce  que  toute  civi- 
lisation vraie  repose  sur  l'Évangile,  qui  est  le  sel 
et  la  lumière  de  la  terre. 

Ce  beau  livre  démontre,  entre  mille,  que  c'est 
bien  à  nous,  a  nos  prêtres,  à  nos  apôtrc,  qu'il  a  été 
dit:  Ite,  docete  omnes  gentes.  Nos  missionnaires 
n  ont  jamais  cessé  et  ne  cesseront  jamais  a"aller  et 
d  enseigner,  et  il  en  sera  a/««- jusqu'à  la  fin  des 
temps. 

Mes  plus  vives  félicitations  à  l'auteur  de  cette 
grande  œuvre,  M.  Louvet,  œuvre  si  utile,  si  bien 
ordonnée,  et  si  remarquable  par  son  exécution  typo- 
graphique avec  ses  nombreuses  illustrations,  qui 
nous  font  ainsi  connaître  et  quelquefois  reconnaître 
les  personnages,  les  monuments  et  les  lieux. 

Tout  vôtre  in  Christo. 

t   XAVIER, 
Archevêque  d'Aix. 


€  Le  livre,  écrivait  Montaigne,  à  propos  de  ses  Essais,  est  un  livre  de  bonne  foy.  » 
fat  bien  envie  de  prendre  pour  moi  cette  devise,  et  de  l'imposer  comme  épigraphe  à  ce 
travail.  Bien  que  f  écrive  sur  un  sujet  qui  tue  tient  au  cœur,  et  qui  je  traite  d'une  œuvre 
à  laquelle  j'ai  consacré  le  meilleur  de  ma  vie,  j'ai  la  certitude  de  ne  pas  m' être  écarté  de 
la  plus  rigoureuse  impartialité.  LW''<rlise  et  les  œuvres  de  l'Église  sont  comme  les  Papes, 
au  sujet  desquels  l'illustre  de  Maiscre  a  dit  qu'Ws  n'ont  besoin  que  de  la  vérité. 

Malheuretisement,  entre  l'Église  et  la  vérité,  vient  s'interposer  trop  souvent  le  nuage 
des  passions  humaines.  On  a  à  ce  sujet,  dans  le  monde,  d'étranges  idées  et  des  prétentions 
légèrement  exorbitantes.  Qu'un  catholique  expose,  avec  convenance  et  modération,  ce  qu  .e 
fait  de  bien  dans  son  Église,  aussitôt  il  verra  s'élever  contre  lui  les  déjiances  de  l'incrédulité. 
C'est  bien  pis  encore  si  ce  catholique  est  un  prêtre,  et  si,  comme  j'ai  l'intention  de  le  faire 
ici,  il  cherche  à  faire  connaître  aux  indifférents  l'œuvre  à  laquelle  il  s'est  dévoué  ;  on  n'a 
pas  assez  d'anathèmes  pour  le  renvoyer  au  fond  de  sa  sacristie.  Un  vieux  missionnaire  qui 
pré'.end  nous  parler  des  missions  !  comprenez-vous  cette  audace  ?  Sans  doute,  il  aura 
quelque  chance  de  connaître  le  sujet  dont  il  traite  ;  mais  l'impartialité,  Messieurs, 
l'impartialité  !  Est-ce  qu'un  missionnaire,  un  clérical,  peut  avoir  un  jugement  désintéressé  ? 
Est-ce  qu'un  prêtre  n'est  pas  nécessairement  un  avocat  qui  plaide  dans  sa  propre  cause  ? 
Parlez-moi  d'un  libre-penseur  qui  a  fait,  en  quelques  semaines,  son  tour  de  Chine,  du 
Japon  et  d'Amérique,  qui  a  tout  vu,  tout  jugé,  tout  compris,  du  pont  de  son  navire  ou 
de  la  véranda  de  son  hôtel.  Voilà  le  guide  sûr,  grave,  éclairé,  impartial  surtout,  quand  il 
s'agit  de  juger  les  œuvt  es  de  l'Église.  M.  Renan  a  découvert,  il  y  a  quelque  vingt  ans, 
que,  pour  écrire  avec  compétence  l'histoire  d'une  religion,  il  est  nécessaire  :  primo,  d'y 
avoir  cru,  secundo,  de  n'y  plus  croire.  A  qui  veut  juger  avec  équité  les  œuvres  catholiques, 
il  est  donc  de  la  dernière  importance  déporter  au  front  le  signe  de  l'apostasie  ;  et  c'est  aux 
libres-penseurs  seuls,  renégats  de  leur  baptême  et  de  leur  première  communion,  qu'il 
convient  de  se  fer,  quand  on  veut  être  impartialement  renseigné  sur  tout  ce  qui  concerne 
les  cléricaux  et  leurs  œuvres  ! 

Ainsi  raisonne  le  monde;  ainsi  du  moins  il  agit  dans  la  pratique.  Pc  r  moi,  je  le  > 
déclare  bien  haut,  je  proteste,  avec  toute  l'indignation  de  ma  conscience  d'honnête  homme, 
contre  de  pareilles  exclusions.  Sur  ces  questions  d'honneur  et  d'impartialité,  fai  la 
prétention  de  ne  recevoir  de  leçon  de  personne,  encore  moins  de  nos  libres-penseurs  que  des 
autres.  Quoique  prêtre,  je  pense  avoir  le  droit  d'être  cru  aussi  bien  qu'un  voyageur  laïque, 
surtout  quand  fai  pris  soin  de  n'apporter, que  de^  chiffres  sérieux.  Je  n'accepte  pas,  pour 
ira  part,  de  me  renfermer  dans  ma  sacristie  •,je  suis  citoyen  français,  et  fen  réclame  tous 
les  droits,  au  même  titre  que  saint  Paul  se  réclamait  de  son  privilège  de  citoyen  romain, 
y  aime  mon  pays  comme  les  autres,  plus  que  beaucoup  d'autres  peut-être  ;  fai  donc  le 


iècle,  la 


droit,  comme  Français  et  comme  hrêlny  de  hnvhv  d'-"""  '»'f<t'-^  '"/»  <•/>*-/»    //<r*.c  /■/>  r»/*, 
gloire  de  l'Eglise,  et  plus  particulièrement  l'honneur  de  la  France  catholique. 

Je  ne  prétends  pas  d'ailleurs  être  cru  sur  parole  :  je  n'avancerai  rien  que  je  n'aie 
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trouvé  dans  les  ncueds  offiads,  les  Annales  de  la  Propagal  >n  de  la  Foi  et  celles  de  la 

.'1     .    /''"''•/  '^'"  '^''  ^''^''  ''^'^^"'■^«^'  ^''  ^^'^^''^"^  Catholiques,  les  lettres  et 

rapports  des  vnsstonnaires  tous  ces  vénérables  documents  gui  nous  apprennent,  four  par 
jour,  les  travaux,  les  souffrances  et  les  victoires  le  l'apostolat.  On  aurait  marJise  grâce 
vraiment  a  rejeter  dédargneuse.>ent  de  pareils  témoignages,  dont  plusieurs  notes  sont 
Parvemcs  scellés  du  sang  des  martyrs.  Selon  le  mot  de  Pascal,  «  on  doit  croire  des  témoins 
qui  se  font  égorger.  » 

Du  reste,  chaque  fois  que  je  l'ai  pu,  fai  corroboré  ce  témoignage  des  vénérables 
confesseurs  du  Chrtst  par  d  autres  témoignages  strictement  laïques,  empruntés  le  plu. 
souvent  à  des  écrivains  protestants. 

Quanta  la  partie  statistique  de  mon  travail,  j'ai  eu  recours,  chaque  fois  que  cela  m'a 
été  possible,  aux  statistiques  officielles;  là  où  les  chiffres  officiels  m'ont  fait  défaut,  il  a 
bien  fallu  m  en  tenir  a  ceux  qui  sont  fournis  par  les  missionnaires  ;  enfin,  quand  je  n'ai 
pu  trouver  de  chiffres  précis,  fai  eu  soin  d'indiquer  par  un  à  peu  près,  suivi  d'un  point 
a  interrogation,  celui  qui  m  a  paru  approcher  le  plu  s  de  la  vérité. 

Dans  un  travail  comme  celui-ci,  qui  embrasse  la  totalité  des  mission:  du  globe,  il  est 
bien  difficile  qu  il  ne  se  soit  glissé  aucune  erreur,  surtout  pour  les  chiffres  A  trois  mille 
lieues  de  toute  bibliothèque,  il  n'est  pas  toujours  commode  de  se  renseigner  exactement  Je 
serais  très  sinrcrement  reconnaissant  aux  personnes  qui  voudraient  bien  prendre  la  i>ei»e 
de  me  les  signaler.  '^ 

Je  me  suis  proposé,  en  écrivant  ce  livre,  un  triple  but  : 

/°  Répondre  à  certains  préjugés  qui,  grâce  aux  jugeipenls  précipités  de  voyageurs 
malveillants,  se  sont  répandus  dans  le  monde,  même  dans  le  monde  religieux,  au  s  Jet  des 
missions  catholiques  ;  préjugés  qu'on  a  vus  se  manifester  de  temps  en  temps  dans  les 
journaux,  et  même  a  la  tribune  des  représentants  du  pays  • 

^o  Montrer  par  des  chiffres,  aux  nombreux  ea^'wliquel  qui  s'imposent  tant  de  sacrifices 
pour  soutenir  i  œuvre  des  missions,  que  leur  dévouement  a  été  béni  de  Dieu  et  a  àorté  des 
fruits  au  centuple  ;  '  ^ 

r  Prouver  par  des  faits  authentiques,  à  ceux  qui  prophétisent  chaque  jour  la  mort  du 
'^holiasme  que  jamais  peut-être,  depuis  les  temps  apostoliques,  l'Église  du  Christ  n'a  été 
p  tus  féconde  que  de  nos  jours. 

Puisse  Notre.Seigneur  bénir  ce  travail,  et  me  faire  la  grâce  d'éclairer  les  esprits  droits 
et  les  cœurs  de  bonne  volonté  !  r  "  ^' 

E.  LOUVET,  Missionnaire  apostolique. 


^®^^  cgïipitre  ©remier.  m^m^ 


ETAT    DES    MISSIONS    CATHOLIQUES 


AU    COMMENCEMENT    DU    XIX"^    SIÈCLE. 


A  terre,  avec  tous  les  peuples 
qui  la  couvrent,  est  l'héritage 
imprescriptible  du  Fils  deDiEU. 
C'est  à  lui  qu'il  a  été  dit  :  Je  te 
donnerai  les  nations  pour  héri- 
tage, V'i'fit  daho  gentes  lueredi- 
tatem  ttiam  (Ps.  II,  8).  Les  ora- 
cles des  prophètes  à  ce  sujet 
sont  innombrables,  et  la  tradition  des  juifs  s'unit 
à  celle  des  chrétiens  pour  attester  que  le  Roi- 
Messie  doit  régner  un  jour  sur  tout  l'univers. 

C'est  pourquoi,  quand  le  Fils  de  DiKU  parut 
en  ce  monde,  il  fit  une  chose  nouvelle,  et  que 
personne,  avant  lui,  n'avait  osé  tenter.  Jusque-là, 
chaque  peuple,  chaque  ville  avait  ses  dieux 
locaux,  indigènes,  particuliers  ;  la  religion  était 
affaire  de  municipe,  si  l'on  peut  parler  ainsi. 
JÉ.sU.s,  le  premier,  voulut  fonder  une  religion  qui 
s'étendît  à  tous  les  lieux  et  à  tous  les  temps  ;  le 
premier,  il  osa  dire  à  ses  apôtres,  en  les  envoyant 
à  la  conquête  religieuse  du  monde  :  «  Allez,  en- 
seignez toutes  les  nation.s.  »  (Matth.  x.xvm,  19). 
Et  l'œuvre  des  Missions  Catholiques  naquit  dans 
le  Cénacle,  au  lendemain  du  Calvaire,  pour  de  là 
se  répandre  par  tout  le  monde  et  le  convertir  à 
la  foi  du  Christ. 

Aussi,  dès  le  premier  siècle,  nous  voyons  se 
dessiner  les  linéaments  de  l'œuvre  apostolique. 
Les  apôtres  sont  tous  missionnaires,  puisqu'ils 
sont  chargés  d'aller  porter  jusqu'aux  extrémités 
du  monde  la  bonne  nouvelle  du  salut.  Néan- 
nioins,  la  plupart  d'entre  eux  représentent  surtout 
l'élément  hiérarchique  :  Pierre,  leur  chef,  a  son 
siège  à  Antioche,  puis  à  Rome;  Jacques  est  le 
premier  évoque  de  Jérusalem  ;  Jean  est  comme 
le  iiatriarche  des  sept  Eglises  de  l'Asie-Mineure. 
Mais  voici  qu'apparaît  plus  spécialement  l'œuvre 
des  missions.  Parmi  les  premiers  disciples  du 
Ciiui.sT,  DiKU  se  choisit  deux  hommes  à  l'ardeur 
conquérante  ;  il  commande  qu'on  les  lui  reserve 
rour  une  œuvre  particulière,  qu'il  leur  fera  con- 
nailie  à  son  heurt.  :  Scgregr.te  mihi  Sauium  et 
J^dnialuwi,  tn  opiis  ad  quod  assunipsi  ces  (A et. 
13,  2).  Voilà  les  premiers  missionnaires  apost(i« 


liques  proprement  dits,  —  Paul  et  Barnabe. 
Ceux-là  n'ont  pas  de  siège  fixe,  ils  ne  s'adressent 
pas  à  un  peuple  particulier,  ils  vont  où  l'Esprit 
les  pousse,  et,  en  moins  de  vingt  ans,  Paul,  le 
plus  grand  des  missionnaires  et  leur  modèle  à 
tous,  aura  porté  le  nom  de  JÉ.SUS-C1IRIST  dans 
l'Asie-Mineure,  les  îles  de  la  Méditerranée,  la 
Grèce,  l'Plspagne  peut-être,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne 
souffrir  et  mourir  à  Rome,  à  côté  de  saint  Pierre, 
le  chef  de  la  hiérarchie,  comme  pour  témoigner 
de  l'union  indissoluble  qui  devra  toujours  régner 
entre  ces  deux  grandes  forces  :  le  Ministère  ordi- 
naire et  l'Apostolat. 

^L'œuvre  des  missions,  ainsi  inaugurée  dans 
l'Eglise  dès  les  premiers  jours,  ne  s'arrêtera  plus 
avant  la  fin  des  temps.  Au  bout  de  trois  siècles, 
le  monde  romain  (;st  conquis  à  l'Évangile  ;  mais 
en  même  temps,  ec  comme  par  surcroît,  les  prédi- 
cateurs ont  porté  la  divine  semence  bien  au-delà 
des  limites  où  Rome  a  dû  arrêter  le  vol  fatigué 
de  ses  aigles  :  l'Ethiopie,  la  péninsule  Arabique, 
la  Perse,  ont  entendu  leur  voix  ;  ils  ont  pénétré 
dans  l'Inde,  et  peut-être  même  jusqu'à  la  Chine  ; 
le  Scythe  barbare  les  a  reçus  sous  sa  tente,  et  les 
forêts  de  la  Germanie  ont  retenti  du  chant  sacré 
des  psaumes  ;  toute  langue  connue  a  balbutié  le 
nom  béni  du  Christ.  Désormais  le  mot  de  saint 
Paul  est  devenu  une  réalité  :  Dans  la  foi  univer- 
selle au  Sauveur  Jksus,  il  n'y  a  plus  de  Juifs  ni 
de  Gentils,  plus  de  Grecs  ni  de  Barbares,  mais 
il  y  a  un  peuple  nouveau,  qui  grandit  chaque 
jour,  et  qui  demain  s'appellera  la  Clin'tient^.  Et 
tout  peuple  qui  s'obstinera  à  rester  en  dehors  de 
cette  famille  des  nations  chrétiennes  sera  con- 
damné à  une  irrémédiable  décadence  ou  à  une 
stérile  immobilité,  jusqu'au  jour  où,  réveillé  à  h 
voix  de  l'apostolat  catholique,  il  se  décidera  enfin 
à  venir  se  ranger  sous  la  loi  du  CilRiST. 

Paut-il  faire  ici  la  preuve  de  ce  que  j'avance  ? 
Prenez  le  Planisphère  des  croyances  religieuses  et 
des  missions  chrétiennes,  et  voyez  où  commence 
et  où  finit  la  civilisation.  Aux  peuples  nés  du 
QitUST,  quelles  que  soient  d'ailleurs  leurs  défail- 
[©¥^/^^X  leurs  misères   morales,   comparez  les 
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nations  restées  en  dehors  du  christianisme:  les  mu- 
sulmans, les  brahmanistes  de  l'Inde,  les  bouddhis- 
tes de  Ceylan,  les  lettrés  de  la  péninsule  hindoue, 
de  la  Chine  et  du  Japon.  Je  ne  parle  pas,  et  pour 
cause,  des  peuplades  abruties  sous  le  fétichisme  ; 
ici,  tout  terme  de  comparaison  fait  défaut  :  c'est 
!a  barbarie  absolue,  la  décadence  intellectuelle, 
morale  et  sociale  de  l'homme  redescendu  au- 
dessous  de  la  brute,  jusqu'à  faire  douter  nos 
hbres-penseurs  que  ces  malheureux  aient  avec 
nous  une  origine  et  des  destinées  communes. 

Ce  serait  donc  une  belle  et  touchante  histoire 
que  celle  des  missions  catholiques,  depuis  les 
temps  apostoliques  jusqu'à  nos  jours.  Que  d'efforts 
que  de  dévouements,  que  de  sueurs,  que  de  sang 
versé  pour  propager  et  affirmer  la  foi  !  Que 
d  apôtres,  que  de  martyrs,  que  de  saints  connus 
de  Dieu,  et  dont  les  noms  glorieux  resplendiront 
pour  la  première  fois  au  grand  jour  des  Rétribu- 
tions ! 

Mais  ce  travail  serait  évidemment  trop  au- 
dessus  de  mes  forces  Mon  dessein  est  beaucoup 
plus  modeste,  je  me  limite  au  xixe  siècle  •  et 
sans  entreprendre  de  donner  l'histoire  complète 
des  m.ôsions  catholiques  pendant  cette  période 
restreinte,  ce  qui  exigerait  plusieurs  volumes,  je 
me  propose  simplement  d'en  esquisser  les  princi- 
paux traits,  afin  de  constater  le  travail  fait  et  les 
résultats  acquis.  Pour  cela,  il  faut  commencer  par 
dire  quelle  était,  au  début  de  ce  siècle,  la  situa- 
tion vraie  des  missions  dans  les  cinq  parties  du 
monde,  afin  de  pouvoir  comparer  en  connaissance 
de  cause  et  voir  les  progrès  obtenus  depuis  1800 


»  « 


Si  l'on  veut  apprécier  équitablement  l'état  des 
mis.sions.  au   commencement  du  xixe  siècle    il 
faut  se  rappeler  que  l'Église  catholique  .sort,  à 
cette  époque,  d'une  crise  effroyable.  Pie  VI  vient 
de  mourir  prisonnier  du  Directoire  à  Valence,  et 
le    commissaire   de   la   République,    chargé  'de 
présider  aux  obsèques,  s'est  écrié  avec  une  joie 
satanique  :  «  Nous  avons  scellé  le  cercueil  du 
dernier  Pape  ;  désormais  il  n'y  en  aura  plus.  »  La 
l^rance  rf.publicaine  a  rompu  avec  l'Église  •  ses 
temples  sont  fermés,  le  sang  des  pontifes  et'  des 
prêtres  a  coulé  à  flots  sur  les  échafauds,  et  les 
misérables  débris  de  cette  illustre  Église  galli- 
cane sont  errants  .sur  tous  les  chemins  de  l'exil. 
L  Allema.fjne,  les  Etats  héréditaires  de  l'empe- 
reur sont   livrés   au  Joseph     ne,  et   l'esprit   du 
schisme  a  gagné  jusqu'au  clergé.  Les  Bourbons 
d  Lspagne  et  de  Naples  ont  gardé  les  traditions 
parlementaires,  qui  viennent  de  mener  à  l'écha- 
|aud  les  Bourbons  de  France.  Ils  prétendent  être 
lapes  chez  eux,  et  ne  ces.sent  de  fatiguer  de 
leurs    exigences   le   Père   commun    des   fidèles, 
belon  le  mot  si  vrai  et  si  méchant  de  Voltaire,  le 
Vicaire  de  JËsus-CHRiST   est   pour  eux   «   un 
personnage  à  qui  en  baise  les  pied:i  en  lui  liant 
les  main.s.  »  Je  regarde  au-delà,  e^  je  ne  vois  plus 


rien.  Sur  tous  les  autres  trônes  de  l'Europe, 
l'hérésie  et  le  schisme  sont  assis,  jamais  peut-être^ 
depuis  les  jours  du  Calvaire,  l'Eglise  catholique 
ne  s'est  vue  si  abandonnée.  De  son  ancienne 
puissance,  il  ne  lui  reste  plus  rien,  rien  si  ce  n'est 
Dieu,  et,  au  fond  d'une  obscure  cellule  du  con- 
clave de  Venise,  un  moine  inconnu,  qui  s'appelle 
Barnabe  Chiaramonte,  et  qui  demaii.  sera  Pie  VII. 
On  comprend  ce  que  l'œuvre  des  missions,  qui 
ne  vit  que  de  la  surabondance  des  nations  catho- 
liques, a  dû  souffrir  d'un  pareil  état  de  choses. 

D'autres  causes  encore  étaient  venues,  au  der- 
nier siècle,  affaiblir  l'action  de  l'apostolat.  La 
ruine  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  marchait 
incontestablement  la  première  à  l'assaut  de  l'ido- 
lâtrie, avait  été  pour  les  missions  une  véritable 
catastrophe.  Comment  remplacer,  du  jour  au 
lendemain,  16.000  religieux  expérimentés  qui 
étendaient  leur  action  des  rives  du  Paraguay  aux 
côtes  du  Japon  ?  D'autant  que  les  vocations  de- 
viennent rares  à  la  fin  du  xyiif  siècle.  L'esprit  du 
temps,  l'esprit  de  Voltaire  et  de  l'Encyclopédie, 
s'est  glissé,  sous  des  dehors  hypocrites,  jusque 
parmi  les  plus  saintes  familles  religieuses.  Avec 
la  foi  qui  a  diminué,  la  charité  d'un  grand  nombre 
s'est  refroidie.  Les  grands  Ordres  de  saint  Domi- 
nique et  de  saint  François,  qui,  pendant  la  période 
du  Moyen  Age,  ont  donné  à  l'Eglise  tant  d'illus- 
tres missionnaires,  ne  fournissent  plus  à  l'apostolat 
que  de  rares, recrues. 

Pour  achever  de  paralyser  l'apostolat,  de  misé- 
rables chicanes  ont  répandu  je  ne  sais  quel  esprit 
de  division  entre  les  différentes  Sociétés,  qui 
travaillent  en  commun  à  l'œuvre  des  missions. 
Au  lieu  de  s'aimer  comme  des  frères,  on  se 
jalou.se  ;  au  lieu  de  s'éclairer  mutuellement,  on 
s'accuse.  La  malheureuse  question  des  Rites 
Malabares  et  Chinois,  envenimée  surtout  par  des 
compétitions  d'Ordres  et  de  nationalités,  vient, 
pendant  près  d'un  siècle,  de  fatiguer  Rome  et  de 
jeter  la  discorde  parmi  les  néophytes.  A  la  fin,  le 
Pape,  avec  son  autorité  infaillible,  a  mis  un  terme 
à  la  controverse  ;  mais,  si  les  esprits  sont  soumis, 
les  cœurs  restent  divisés,  les  froissements  subsis- 
tent. Au  milieu  de  ces  douloureux  conflits,  que 
deviennent  la  charité  fraternelle,  l'union  des 
cœurs,  les  féconds  labeurs  de  l'apostolat  ? 

Enfin  la  Révolution  française  vient  achever 
la  ruine  des  missions,  en  mettant  sa  main  sacri- 
lège sur  les  anciennes  fondations,  qui  con.stituent 
le  trésor  de  l'apostolat  catholique  et  permettent 
d'entretenir  au  loin  de  nombreux  missionnaires. 
Mais  d'ailleurs,  à  quoi  bon  des  fondations  quand 
les  hommes  font  défaut  ?  La  Révolution  a  fermé 
tous  les  -séminaires  de  l'apostolat  ;  en  France,  en 
Italie,  en  Espagne,  elle  a  dispersé  successivement 
toutes  les  grandes  familles  religieuses  ;  le  clergé 
séculier  lui  même  a  péri  en  grande  partie  sur  les 
échafauds,  et  il  lui  faudra  plus  d'un  demi-siècle 
pour  reformer  ses  cadres.  Perdus  à  d'immenses 
di.-îtaiices,  au  fond  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  les  rares 
survivants  de  l'apostolat  s'épuisent  avant  l'heure 
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dans  un  travail  disproportionné,  et  lei.r  voix  mou- 
rante, qui  ne  trouve  plus  aucun  écho  en  Europe, 
apjjelle  en  vain  un  successeur  qui  ne  viendra  point. 
Telle  est  la  situation  des  missions  au  moment 
où  s'achève  le  xviii<=  siècle.  A  raisonner  selon  les 
prévisions  de  la  prudence  humaine,  on  peut  croire 


que  l'ceuvre  de  saint  François  Xavier  et  de  ses 
glorieu.x  émules  est  irrémédiablement  compro- 
mise et  que  les  missions  sont  perdues.  Il  faut 
maintenant  entrer  dans  le  détail,  et  montrer  par 
des  chiffres  positifs  que  ce  tableau  si  sombre  n'a 
rien  d'exagéré. 


D'EUROPE    EN     1800. 


'^^^^^  RACE  au  schisme  grec  et  au  protes- 
jli  [K^î  Uf  kantisme,  qui  sont  venus,  dans  le 

iH   0^1  K-  'i°"'^'*  '■'^■'^  "^^'^^'   ^'^^^^'^   l'unité  de 
*j^  iWm^   If*  l'Eglise  et  déchirer   la   robe  sans 

^b^^^^  couture  du  CllklsT,  une  grande 
partie  de  l'Europe  est  à  reconquérir 
par  le  catholicisme.  La  hiérarchie  ayant  été  dé- 
truite partout  où  domine  rhéréiie,  ces  peuples 
infortunés  sont  réduits  à  l'état  do  missions,  et  les 
catholiques  y  sont  dirigés  par  des  vicaires  apos- 
toliques, qui  relèvent  de  la  Propagande. 


ANGLETERRE  ET  ECOSSE. 


AU  m(5ment  de  la  Réforme,  l'Eglise  d'Angle- 
tcMTc  comptait  2  archevêchés  et  24  évôchés. 
La  hiérarchie  catholique  fini,  en  ce  pays  avec 
Thomas  Golduell,  évoque  de  Saint-Asaph,  qui 
mourut  en  1585,  à  Rome,  où  il  s'était  réfugié. 

Tout  le  monde  a  présente  à  l'esprit  l'épouvan- 
table tjrannie  d'Henri  VIII,  qui,  pour  se  venger 
de  la  résistance  d-s  Souverains  Pontifes  à  sa 
passion  adultère,  arracha  violemment  l'Angle- 
terre à  la  communion  catholique.  Les  lois  de 
sang  d'Elisabeth,  la  lâche  tyrannie  des  Stuarts, 
les  fureurs  de  Cromwell  et  des  PuriUins,  rédui- 
sirent à  moins  de  40.000  le  chiffre  des  catholiques 
anglais. 

L'Ecosse,  à  la  même  époque,  se  souleva,  à  la 
voix  du  fougueux  Jean  Knox,  contre  sa  reine 
légitime,  l'infortunée  Marie  Stuart,  qu'elle  livra 
sans  pitié  aux  vengeances  de  sa  bonne  sœur, 
Elisabeth  d'Angleterre.  L'Ecosse  comptait  alors 
2  provinces  ecclésiastiques  et  1 1  évêchés  suffra- 
gants.  La  tempête  emporta  tout,  et,  pendant  un 
demi-siècle,  l'Angleterre  et  l'Ecosse  demeurèrent 
en  dehors  de  la  hiérarchie  catholique.  De  temps 
en  temps,  (jnelque  religieux  intrépide,  quelque 
Jésuite,  traversait  le  détroit  et  venait,  au  péril  de 
sa  vie,  administrer  les  sacrements  au  petit  trou- 
peau demeuré  fidèle  ;  mais,  entouré  de  traîtres, 
dénoncé  et  traqué  de  cachette  en  cachette,  il  ne 
tardait  pas  à  tomber  aux  mains  des  implacables 
emiemis  de  la  foi.  A\nvs  les  longues  tortures  de 
la  prison,  il  était  traîné  à  Tyburn  sur  une  claie, 
pendu,  éeariclé  vivant  ;  et  ses  uieiubres,  exposés 
tout  sanglants  aux  portes  des  villes,  apprenaient 
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à  tous  ce  que  la  Réforme,  devenue  maîtresse, 
avait  fait  de  la  liberté  de  conscience  et  de  ce 
fameux  droit  d'examen,  son  principe  fondamental.' 

Néanmoins,  au  moment  où  s'ouvre  le  .\JX"= 
siècle,  il  est  juste  de  reconnaître  que  le  feu  de  la 
persécution  est  tombé.  Depuis  longtemps  la  hié- 
rarchie sacrée  est  reconstituée.  En  Angleterre, 
Grégoire  XV  a  créé,  le  13  mars  1623,  un  premier 
Vicariat  apostolique,  qu'Innocent  XI  a  partagé 
en  1687  entre  quatre  titriaires  :  le  district  occi- 
dental, le  district  de  Londres,  le  district  central 
et  le  district  septentrional.  L'Angleterre  compte 
donc,  en  1800,  4  évoques,  vicaires  apostoliques, 
avec  43  prêtres  et  environ  90.000  fidèles. 

En  Ecosse,  un  décret  de  la  Propagande  a 
institué,  en  1653,  une  Préfecture  remplacée  en 
169s  par  un  Vicariat  apostolique,  qui  fut  divisé, 
en  1726,  entre  deux  titulaires  :  le  vicaire  aposto- 
lique des  hautes  terres  et  le  vicaire  apostolique 
des  basses  terres  (highland  et  lowland).  Par  con- 
séquent, en  1800,  on  trouve,  en  Ecosse,  2  évèques 
vicaires  apostoliques,  22  prêtres  et  30.000  fidèles. 

Dans  les  deux  royaumes,  nous  comptons,  à  la 
même  époque,  60  chapelles  qui  se  dissimulent  au 
fond  des  ruelles  les  plus  écartées.  Pas  un  seul 
édifice  religieux  digne  de  ce  nom  ;  pas  un  collège 
pour  l'éducation  catholique  de  la  jeunesse.  La 
Réforme  a  confisqué  les  antiques  cathédrales,  elle 
a  profané  les  images  des  saints,  elle  a  renversé  le 
confessionnal  et  brisé  l'autel  avec  le  tabernacle. 
Les  vieilles  Universités,  filles  de  l'Eglise  romaine, 
Oxford,  Cambridge,  ont  renié  leur  Mère,  et  sont 
devenues  les  foyers  de  l'hérésie.  Si  les  c.uaoliques 
veulent  donner  à  leurs  fils  une  éducation  conforme 
à  leurs  croyances,  ils  sont  forcés  de  les  envoyer 
sur  le  continent.  Aucune  sécurité  pour  les  tenants 
de  l'ancienne  foi  ;  le  moindre  incident  peut 
réveiller  les  fureurs  populaires  et  les  faire  expul- 
ser de  leurj  demeures,  au  cri  répété  de  no  popery, 
pas  de  papisme  ! 

Les  lois  draconiennes  d'Henri  VIII  et  d'Eli- 
sabeth subsistent  toujours  ;  par  le  i^artagc  forcé 
des  successions,  les  grandes  familles  catholiques 
sont  condamnées  à  l'instabilité  et  à  la  ruine  ;  par 
le  serment  du  test,  les  catholiques  sont  exclus 
des  conseils  de  la  nation  et  de  toutes  les  charges 
publiques.  Dans  cette  Angleterre  si  fière  de  son 
libéralisme,  les  hommes  qui  sont  demeurés  fidèles 
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à  la  foi  de  leurs  pères  sont  rtiduits,  à  là  lettre,  à 
la  condition  ùe  parias. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  l'Irlande,  et  voici  pc  iir- 
quoi  :  malgré  les  terribles  dévastations  de  Crom- 
uell  1  ingratituc'e  des  Stuarts  et  les  persécutions 
des  Orangistes,  l'Irlande  a  gardé  la  hiérarchie 
avec  1  ancienne  foi  ;  elle  a  conservé,  malgré  tout 
ses  «  millions  de  catholiques  avec  ses  4  arche- 
vêques et  ses  29  évêques.  Après  s'être  épuisé  pour 
entretenir  le  luxe  scandaleux  du  clergé  anglican, 
que  1  Irlandais  laisse  seul  dans  ses  cathédrales 
spoliées   ce  peuple  héroïque,  qui  meurt  de  faim, 
grâce  a  1  egoïsme  de  l'Angleterre,  trouve  encore, 
dans  sa  détresse,  un  morceau  de  pain  pour  nourrir 
ses  eveques  et  ses  prêtres.  Cette    indomptable 
hclelite  lui  a  permis  de  ne  pas  tomber  à  l'état  de 

;dr;^r;ï.r''''^"^^"'"p"'"'°""p^^ 


DANEMARK,    SUÈDE 
NORWÈGE. 


ET 


DANS  les  Etats  Scandinaves,  la  position  est 
encore  plus  triste  qu'en  Angleterre,  car  il 
Il  y  a  plus  rien. 

En  1536,  un  même  jour  vit  jeter  dans  les  fers 
tous  les  eveques  du  Danemark,  et,  avant  la  fin 
du  Wie  .siècle,  le  catholicisme  était  anéanti  dans 
le  royaume  de  saint  Canut.   Seuls,  les  étrantrers 
pouvaient  assister  à  la  messe,  dans  les  chapelles 
privées  de  leurs  ambassadeurs.  Plus  de  clergé,  plus 
de  hiérarchie.  Au  commencement  du  .\I\? siècle 
un  des  évêques  de  l'Allemagne  du   Nord  était 
charge  de  pourvoir  aux  besoins  religieux  d'une 
centaine  de  catholiques,  épars  dans  tout  le  roy- 
aume, principalement  dans  le  Sleswig-Holstein 

Même  situation  navrante  en  Suède  et  en  Nor- 
wege.  On  sait  avec  quelle  cruauté  Gustave  Wasa 
et  .son   fils   Eric   procédèrent,  au  X\ie  siècle,  à 
lextiiKtion  du  catholicisme  dans  le  royaume  de 
saint  Olaf  :  interdiction  absolue  de  l'ancien  culte 
bannissement  de  tout  catholique  hors  du  royaume' 
peine  de  mort  contre  tout  religieux,  tout  prêtre 
trouve  dans   le  pays.    Quand    la    petite-fille   de 
Ini.stave  Wasa,  la  reine  Christine,  éclairée  sur  la 
vente  du  catholicisme,  voudra  revenir  à  la  foi  de 
.ses   percs,  il   faudra  qu'elle  commence  par  des- 
cendre du   trône,  et  qu'elle   prenne,    comme   le 
dernier  de  .ses  sujets,  le  chemin  de  l'exil 

Ces  lois  impitoyables  subsistent  encore  au 
commencement  du  XIK-  siècle.  Un  .seul  adoucis- 
•semcnt  y  a  été  apporté.  En  1789,  (îustave  III  a 
permis  atix  catholiques  étrangers,  domiciliés  dans 
le  pay.s,  I  exercice  public  de  leur  culte  ;  mais  l'on 
a  inaintenu  rigoureusement  l'interdiction  n„ur 
les  indigènes  d'embrasser  le  catholicisme,  s<,us 
peine  de  lexil  et  de  la  confi.scation  des  biens 
iui  iSoo,  nous  trouvons  une  centaine  de  fidèles 
éparpilles  a  travers  les  deux  royaumes  de  Suède 
et  de  iNorwege.  En  présence  d'une  pareille  intu- 


lérance,  le  catholicisme,  malgré  son  énergique 
vitalité,  n  a  pu  se  maintenir  sur  ces  rivages  déso- 
les de  la  Hal tique. 

<^^LLEMAGNE  DU   NORD."^ 

DAN.S  l'Allemagne  protestante  du   Nord    la 
.situation  est  presque  au.ssi  triste.  La  plu- 
part  des   principautés    protestantes    appliquent 
mplacablement  le  fameux  axiome  du  traité  de 
VVestphahe  :   Cujus  regio,   hujus  religio,  ce  qui 
veut  dire  que  chaque  contrée  doit  suivre  a  veut:  é- 
ment  la  religion  de  son  ;;r:r..e.  ]£n  sorte  qu'en 
moins  d  un  .siècle,  ..,  vena,  sans  que  nos  grands 
proneurs  de  liberté  réclament,  un  pays,  la  Prusse 
passer  .successivement,  selon  le  caprice  du   mo- 
narque, du  luthéranisme  au  calvinisme,  pour  s'en 
tenir,  en   fin   de  compte,  au   culte  évangélique. 
cest-a-dire  a  un  accord  impo.ssible  entre  deux 
cultes  et  deux  dogmes  qui  hurlent  de  se  voir 
accouples.  Mais  que  voulez  vous  ?  C'est  la  volonté 
du   prmcc  ;  il  n'y  a  pas  à  discuter.  Ce  que  l'on 
di.scute,c  est  1  omnipotence  doctrinale  de  Rome 
et  la  tyrannie  sous  laquelle  elle  courbe  les  esprits 
qui  lui  sont  soumis  !  ' 

Comme  le  catholicisme  ne  se  prête  pas  faci- 
ement  a  ces  compromis  de  doctrine,  il  en  résulte 
que,  dans  la  plupart  des  Etats  de  l'Allemagne  il 
est  absolument  proscrit,  et  que,  dans  ceux  où 
Ion   veut   bien   le  tolérer,  les   princes   l'ont   fait 
enirer  tout  doucement  dans  les  rouages  admi- 
IkS      ;f"    '  ■:""'"'--'tant  à  -ne   bureaucratie 
ho.stile  e  la  plus  tiaca.ssière  qu'il  y  ait  en  Europe 
ce  qui   nest  pas  peu  dire.  Or,  je  ne  crains  pa.s 
daftirmer  que  ce  .second   mode  de   persécution 
est   le   plus   dangereux   pour   l'Eglise,  et  ie   le 
prouve.  <■  j^   11. 

La  sainte  Eglise  infaillible  du  Christ  se  com- 
pose néanmoins  d'hommes  faillibles,  et  plus  ou 
moins  accessibles  aux  tentations  qui  viennent  de 
autorité  civile.  Toutes  les  âmes  ne  sont  pas 
héroïquement  trempées,  et  il  est  bien  à  craindre 
que,  sous  la  pression  continue  du  pouvoir  on 
..arrive  peu  a  peu  à  des  compromis,  di.sons  le 

m;  n.  r  '  p''  f"-"'"  '""'■'  I''"^  redoutables 
pour  1 1-gli.se  que  l'exil  ou  la  mort  ;  car  la  persé- 
cution sanglante  honore  le  martyr  en  ranimant 
.  foi  des  fidèles,  au  lieu  que  la  ,3crsécution 
bu.eaucratuiue,  hypocrite  et  sourde,  déshonore 
souvent  jusqu'à  ses  victimes. 

Sous  l'action  persévérante  de  l'administration 

1  se  forme  bientôt  un  épi.scopat  .servile,  un  clergé 

bâtard,  qui  ne   regarde   plus  du  côté  de  Ronre 

mais  qui  a  les  yeux  fixés  sur  le  moindre  chef  de 

doiÏÏai'rc'""''  '''™''''  ''''  *^"'"  ''"■'  ''"■''  ""^  ""^  'J"'" 
C'est  là,  il  faut  bien  le  rea.nnaitre,  où  en  est 
venu,  au  commencement  du  .\i.\^-  siècle,  le  clei-é 
catiio hque  dans  l'Allemagne  du  Nord,  et  mèine 
dans  a  majeure  partie  de  l'AlleinaLTue  rlemeurée  ' 
catholique,   grâce   ix    l'éducation    jôséphiste  du 
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clcif;é  et  à  de  mauvais  choix  cpiscopaux.  Fcbro- 
iiiiis  vient  (le  mourir,  après  une  rétractation  plus 

1  qu'il  a  fait  h 


ou   moins  sniccre 


iprcs 
mais  le 


mal   qu 


l'Eglise  d'/Vllemagne  ne  sera  pas  encore  tjuen 
au  bout  d'jn  siècle.  Sur  les  i)rincipaux  sièges 
épiscopaux,  nous  voyons  assis  des  prélats  de 
famille  princière,  qui  n'ont  le  plus  souvent  d'autre 
titre  de  vocation  que  leur  naissance  et  l'influence 
politique  de  leurs  parents.  Qu'on  se  rappelle  ici 
le  congrès  schismatique  tenu  à  Ems,  en  1787,  par 
les  quatre  premiers  dignitaires  de  l'Eglise  d'Aile- 
magne.dans  l'intention  hautement  avouée  de  rom- 
])re  avec  Rome,  et  d'établir,  sous  le  nom  d'l'"gli.se 
nationale,  une  sorte  de  protestantisme  bâtard. 

Quelle  est  au  juste,  en  1800,  la  situation  numé- 
riiiue  des  catholiques  dans  l'Allemagne  du  Nord  ? 
lin  mettant  à  part  5.000.000  de  catholiques  dans 
les  évèchés  des  bords  du  Rhin,  qui  formeront 
bientôt  la  Prusse  rhénane,  et  1.200.000  dans  la 
Silésie  et  la  partie  de  la  Pologne  cédée  à  la  Pru.sse, 
je  crois  qu'on  s'écartera  peu  de  la  vérité  en  portant 
à  60.000  le  nombre  des  catholiques  allemands 
répandus  dans  les  principautés  jirotestantes,  la 
Prusse  héréditaire,  le  Wurtemberg,  la  Saxe,  le 
Hanovre,  le  duché  de  Bade  et  les  petites  princi- 
I)autés,  ce  qui  fait  en  tout  6.260.000  catholiques 
dans  l'Allemagne  du  Nord,  sur  une  population 
totale  de  25.000.000. 

L'heure  approche  où  DiEU  va  réveiller  de  sa 
léthargie  cette  vieille  Eglise  d'Allemagne.  Pen- 
dant quinze  ans,  ce  malheureux  pays  va  devenir 
le  champ  de  bataille  de  l'Piurope.  Sous  les  pas 
des  soldats  de  Napoléon,  toutes  les  barrières 
toinberont,  tous  les  cadres  seront  brisés,  une 
certaine  justice  se  fera,  bon  gré  mal  gré.  Certes, 
nos  soldats  ne  sont  pas  dévots,  à  cette  heure  de 
l'histoire.  N'importe,  ils  serviront  d'instruments, 
aux  mains  de  la  Providence,  pour  rétablir  l'exer- 
cice public  du  culte  catholique,  en  bien  des  en- 
droits où  il  était  pro.scrit  depuis  la  Réforme.  Tout 
l'état  politique  de  l'Allemagne  étant  bouleversé, 
l'ancienne  constitution  germanique  est  par  terre. 
C'est  l'heure  des  restaurations  et  des  réparations. 
Peu  à  peu,  nous  verrons  cette  noble  Piglise 
d'Allemagne  se  relever  de  ses  abaissements  sécu- 
laires ;  et  quand,  après  la  chute  du  colosse  qui 
l'a  démembrée,  l'Allemagne  politique  essaiera  de 
se  reconstituer,  elle  trouvera  devant  elle  l'Eglise 
catholique  debout  et  débarrassée,  au  moins  en 
partie,  de  ses  fers.  Avec  ce  minimum  de  liberté, 
le  catholicisme  fera  dans  l'Allemagne  protestante 
des  merveilles,  Le  jour  n'est  pas  loin  où  l'un  des 
plus  illustres  poètes  de  ce  pays,  Novalis,  t  ^mi- 
ncra  une  de  ses  odes  par  ce  cri  d'es|)érance  :  En 
(lî'atti  vers  Rome  !  et  ce  noble  appel  ne  restera 
pas  sans  écho. 
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DE  l'Allemagne  du  Nord,  passons  à  la  Ifol- 
Icindc  ;  nous  y  trouverons  l'iiitoiérancc  j^ro- 
le.^lante,  s'étalant  avec  impudence  sur  les  ruines 


du  catholicisme.  Un  ministre  anglican,  impartial 
et  modéré,  le  R.  docteur  Neale,  a  fait  paraître,  il 
y  a  quelques  années,  un  travail  intéressant  sur  la 
situation  îles  catlioliijues  hollandais  en  face  de 
l'hérésie  victorieuse  ;  avec  une  franchi.se  qui  l'ho- 
nore, il  reconnaît  que  les  calvinistes  abusèrent 
impitoyablement  de  leur  victoire.  On  n'a  qu'à  se 
rappeler  ici  les  horr^  irs  de  toutes  sortes  com- 
mises, au  XVF  siècle,  par  les  Gueux  :  «poliation 
des  riches  églises,  pillage  des  couvents,  destruc- 
tion insensée  des  objets  d'art,  vols,  massacres, 
incendies,  les  martyrs  de  Gorcum,  et  tant  d'autres 
pages  sanglantes  de  l'histoire  des  calvinistes 
hollandais  La  persécution  ne  s'arrêta  que  le  jour 
où  les  Réformés  virent  leurs  concitoyens  catho- 
liques si  bien  écrasés,  qu'ils  crurent  pouvoir  sans 
danger  fermer  les  yeux  sur  ces  misérables  restes 
de  l'ancienne  liglise. 

Il  en  résulte  qu'au  commencement  de  ce  siècle, 
la  situati(iii  des  pauvres  catholiques  hollandais 
est  encore  lamentable.  Forcés  de  se  cacher  de 
tout  le  monde,  privés  de  toute  influence  politique, 
sevrés  de  toutes  les  manifestations  extérieures 
du  culte,  leur  vie  religieuse,  comme  celle  des 
repris  de  justice,  cherche  à  se  dérober  à  tous  les 
regards.  Dans  cet  ouvr^.ge,  dont  je  viens  de  par- 
ler, le  R.  Neale  fait  une  description  saisissante 
de  la  messe  catholique,  telle  qu'elle  se  célébrait 
encore  en  Hollande  il  y  a  moins  d'un  siècle. 

Le  lieu  de  la  réunion,  dans  une  grande  ville 
comme  Amsterdam,  par  exemple,  est  la  chambre 
haute  d'un  cabaret  borgne,  «  A  l'Ecu  d'or  »  ou 
«  Au  Soleil  levant  ».  A  l'imitation  de  ce  qui  se 
passe  dans  ces  bouges  infâme,-.,  qui  vivent  de  la 
clientèle  exclusive  des  forçats  en  rupture  de  ban, 
la  maison  a  toyt  un  système  de  couloirs,  de 
portes  de  dégagement,  par  où,  en  cas  d'invasion 
de  la  force  publique,  les  fidèles  pourront  s'échap- 
per. Avant  l'aurore,  on  les  voit  arriver,  par  petits 
groupes  de  deux  ou  trois  ;  un  prêtre,  souvent  un 
vieux  confesseur  de  la  foi,  [ui  a  fait  plus  d'une 
fois  coimaissance  avec  les  prisons,  s'est  déjà  glissé 
dans  la  maison,  sous  un  déguisement  quelconque. 
Dès  qu'il  a  revêtu  les  ornements  sacrés,  cinc|  à 
si.x  béguines,  religieuses  vivant  dans  leur  famille, 
viennent  se  ranger  autour  de  l'autel.  En  cas 
d'alerte,  chacune  d'elles  est  chargée  d'enlever  et 
de  faire  disparaître  quelqu'un  des  vases  sacrés  et 
des  ornements  du  prêtre.  Si  la  police,  comme  il 
arrive  souvent,  fait  une  irruption  subite  dans  la 
maison,  chacune  se  saisit  à  la  hâte  de  l'objet 
particulier  dont  elle  a  la  garde  ;  pendant  que  le 
maître  de  l'auberge,  pour  gagner  du  temps,  par- 
Icinente  à  la  porte  avec  les  agents,  le  célébrant 
s'est  déjà  glissé  dans  une  cachette  ménagée  entre 
deux  murs,  les  fidèles  se  sont  échappés  dans 
toutes  les  directions.  La  police  en  sera  cette  fois 
pour  ses  frais  de  déplacement. 

Le  R.  docteur  Neale,  qui  nous  fait  ce  triste 
tableau  de  la  situation  des  catholiques  hollandais 
en  iHoo,  tcrininc  sa  narration  par  la  description 
de   quelques-unes  de  ces  catacombes   du   XIX"* 
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I 


siècle  qu  II  a  visitées  avec  u„c  rcspccLucusc  curio- 
sité, et  qui  subsistent  encore  (,à  et  lA,  h  l'état  de 
souvenirs,  témoignages  vivants  de  l'intolérance 
calviniste. 

Et  voilà  les  hommes  qui  n'ont  pas  assez 
d  anathemes  contre  la  tyrannie  de  l'Eglise  Ro- 
maine I  "^ 

Il  va  sans  dire  (luc  la  hiérarchie  catholique  en 
Hollande  a  cté  brisée  par  la  Réforme.  Au  con- 
traire, les  calvinistes  ont  favorisé  de  toutes  leurs 
«orces   les  jansénistes,    dans  lesquels  ils  voient 
non  sans  raison,  des  frères  qui  n'o.u  plus  qu'un 
pas  à  faire  pour  être  à  eux.  Néanmoins,  malgré 
la  protection  avouée  du  gouvernement,  nous  trou- 
vons, en  1 800,  cette  Eglise  en  pleine  décadence. 
Voici,  d  après  les  documents  officiels,  quelle 
était  a  cette  époque,  la  situation  du  jansénisme 
en  Hollande. 

fidèles^" ''"^''^  ''    '    '"■'^'^'=^'^■1"^.   24  cprés,  2.520 

A  Harlem  :  t  évcque,  24  curés,  2.038  fidèles. 

A  Deventer  :  I  évèque,  qui  remplit  en  même 
temps  les  fonctions  de  curé  dans  l'archidiocèse 
d  Utrecht,  car  il  n'a  pas  de  troupeau, 
land?^    I'°"''  to"l«-'  l'Eglise  janséniste  de  Hol- 

I  archevêque,  2  évèques,48  curés,  4.958  fidèles. 
Lest  peu. 

Quant  aux  vrais  catholiques,  A  cau.sc  du  mys- 
cre  dont  ils  .sont  forcés  de  s'entourer,  on  ne 
trouve  leur  nombre  indiqué  nulle  part  dans  les 
documents  officiels  de  cette  époqife  mais  en 
consultant  les  statistiques  postérieures,  en  tenant 
compte  des  accroissements  tjui  ont  dû  se  pro- 
duircs  on  peut  très  approximativement  fixer  leur 

?"!^n^''"  \^°°'  ^  ^50.000  catholiques,  contre 
i. 200.000  protestants. 

Comme  le  gouvernement  hollandais  ne  sup- 
porte sur  son  territoire  aucun  évêque  catholique, 
ce  te  chrétienté  désolée  est  sous'  la  juridicUon 
dun  simple  prélat,  le  chargé  d'affaires  du  Saint- 
bicge  à  La  Haye  ;  ce  prélat  a.  au-detsous  de  lui, 
8  archipretres,  qui  ont  à  leur  tour  la  surveillance 

c^ihZ-'       "Z?^  ^''^*'""'  ^^  "«"^bre  des  paroisses 
catholiques  s'élève  au  total  de  463 


totale   de  ces    huit  cantons    s'élève   i\ 


CANTONS  SUISSES. 


SI  de  la  Hollande  nous  redescendons  en  Suisse 
nous  rencontrons  encore  la  persécution,  au' 
moins  dans  une  partie  du  pays 

Plusieurs  canto  :s  sont  catholiques  :  ce  sont 
e.s  cinq  cantons  de  Lucerne,  d'Uri,  de  Schwitz, 
1  Unterwald  et  de  Zug,  avec  le  Valais,  qui,  par 
leur  résistance  à  la  tyrannie,  ont  formé,  au  iu 
siècle,  le  premier  noyau  de  la  Confédération  hel- 
vétique On  peut,  au  point  de  vue  religieux,  leur 
adjoindre  les  deux  cantons  de  .Soleure  et  de 
1  nbourg  ou  les  protestants  ne  form-jnt  qu'une 
minorité  imperceptible,  La  '    •  ^^1".""^ 


population  catholique  ;  du  siècle 


seleve  il  environ 
350.000  jimes,  (lui  jouissent  pleinement  de  la 
liberté  religieuse. 

ç,^i'',,''^"ir'=^  <^\"tons  :  Appenzell,  les  Gri.sons, 
bt-O;  1,  Glari.s,  Argovie  et  Thurgovie  sont  mix- 
tes ;  la  population  catholique  y  est  de  190.000 
hdeles,  contre  220.000  protestants.  -  Depuis  les 
luttes  sanglantes  du  .XV!»  siècle,  l'apaisement  s'est 
lait  entre  les  deux  parti.s.  Les  catholiques  ont 
garde  leurs  communautés  religieuses,  la  libre 
administration  <lc  leurs  églises  ;  et  pour  les  ques- 
tioiKs  confessionnelles,  il  a  été  .sagement  étabU 
quelles  seraient  décidées  exclusivement  parles 
membres  de  chaque  confession. 

Enfin,  il  y  a  quatre  cantons  qui  .sont  entièrement 
protestants  •Heine,   Uàle,  Zurich  et  Hchuffouse, 
auxquels  il  faut  ajouter  la  principauté  de  Neu- 
chatel  et  les  villes  libres  de  Genève  et  de  Lau- 
•sannc,  qui  ne  font  pas  encore  partie  de  la  Confé- 
dération. La,  les  iJrotestants  .sont  chez  eux  ;  ils 
ont  le  nombre,  800.000  protestants,  contre  une 
minorité  imperceptible  de  2.000  catholiques  ;  ils 
ont  la  richesse,  l'influence  politiciue,  la  prépondé- 
rance   i\    la    diète    fédérale.    A    l'exception    de 
Lucerne,  Ils  occuf)ent  toutes  les  grandes  villes 
de  la  buis.se,  et  ils  profitent  de  cette  situation 
privilégiée  pour  proscrire  impitoyablement  chez 
eu.x  1  exercice  public  du  culte  catholique   C'est 
seulement  dans  les  premières  années   du  .M.X'^ 
siècle  que  les  premier.-:  prêtres  romains  pourront 
se  glisser  furtivement  à  JJerne,  à  Baie,  à  Neu- 
cliatel,  à  Lausanne,  à  Genève,  pour  y  célébrer  la 
messe  et  administrer  les  sacrements  aux  rares 
catholiques  qui  habitent  au  milieu  des  protestants 
Voici,  en  résumé,  la  situation   religieuse  de  la 
buisse  en  1800  : 

Cantons    catholiques    :    350.000   catholiques. 
S.ooo  protestants.  ^ 

Cantons  mixtes  :  190,000  catholiques,  220.000 
protestants.  ^ 

Cantons  protestants  :  2.000  catholiques,  800.000 
protestants. 

Total  :  542.000  catholiques,  et  1.025.000  pro- 
testants. *^ 

Hiérarchiquement,  ce  petit  troupeau  est  sous 
la  juric  iction  des  évêques  de  Coire,  de  Cons- 
tance, de  Lausanne,  de  Sion,  qui  relèvent  direc- 
tement du  Saint-Siège 


^RUSSIE    ET   POLOGNeT^ 

CE  serait  ici  le  cas  de  parler  des  Églises  de 
1  ologne  et  de  Russie  ;  mais  comme  elles 
ne  relèvent  pas  de  la  l'ropagande,  je  n'ai  pas 
neces.sairement  a  m'en  occuper  dans  un  travail 
sur  les  mission,s,  et  l'on  comprend  les  raisons  ,|ui 
me  décident  a  les  lais.ser  pour  le  moment  de  côté 
Je  constate  .simplement  que,  d'après  les  recen- 
sements officieLs,  il  y  avait,  au  commencement 
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En  Pologne,  environ  6.500.000  catholique»  dei  deux  ntei. 
Dans  la  Russie     »       1.635.490  catlioliquei  du  liie  lat.n. 

650.J00  cniliol.  du  rite  ruthène- 
Total  p.  tout  l'Empire  87X54^  catholiques. 

Ai'jourcl'hiii,  après  la  destruction  systématique 
de  i'É^îii.se  ruthènc-uiiic,  il  reste  encore  un  peu 
plus  de  .sept  millions  de  catholiques  flans  l'empire 
russe.  Que  DiEU  prenne  enfin  en  piti^  ce  petit 
troupeau,  si  durement  éprouvé,  et  qu'il  lui  rende, 
avec  la  liberté  religieuse,  la  paix  et  la  .sécurité. 

Quant  aux  80.000.000  de  schismatiques,  que 
rien  ne  .sépare  sérieusement  de  nous,  ni  pour  le 
dofjme,  ni  pour  la  discipline,  puissions-nous  voir 
se  réaliser  bientôt  les  magnanimes  espérances  du 
Vicaire  de  Jl'.SU.S-CltRI.ST  1 

La  rentrée  du  peu()le  rus.sc  nu  bercail  de 
l'unique  l'a.steur,  ce  .serait,  à  bref  délai,  la  fin  du 
.schisme  oriental,  qui  ne  se  soutient  plus  que  par 
les  intrigues  de  l;i  politi,jue,  et  un  événement 
d'une  incalcuhblc  portée  ;lnns  les  destinées  du 
monde.  Il  faut  prier  et  attendre  avec  patience 
l'heure  de  DiKU. 


<; 


TURQUIE   D'EUROPE. 


;> 


POUR  achever  ce  que  j'ai  à  dire  des  missions 
d'Eurrpe,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  descen- 
dre en  Turquie.  La  situation  des  catholiques, 
sans  être  florissante,  y  est  plus  tolérablc  que 
dans  la  plupart  des  pays  soumis  au  schisme  et  à 
l'hérésie.  Le  fanatisme  musulman,  arrêté  une 
première  fois  par  le  Pape  saint  Pie  V,  h  Lépante, 
écrasé  définitivement,  dans  le  cours  du  xvi"-"  siè- 
cle, sous  les  murs  de  Vienne,  par  l'héroïque 
Sobieski,  ne  se  relèvera  pas  des  coups  formida- 
bles qui  lui  ont  été  portés  dans  ces  deux  journées. 
Désormais  l'heure  des  conquête^;  en  lùirope  est 
pas.sée  pour  lui,  et  le  Croissant  r...  '"jra  i)lus  que 
reculer  devant  la  Croi.x.  Le  Turc,  tout  cii  conti- 
nuant d'ojjprimer  le  pauvre  raia  chrétien,  demeuré 
sous  sa  dure  et  capricieuse  domination,  .sent  qu'il 
aura  bientôt  à  compter  avec  cette  force  morale 
de  l'opinion,  qui  sommeille  encore,  mais  qui  ne 
va  pas  tarder  à  se  réveiller  pour  lui  faire  expier 
chèrement  les  insolents  triomphes  du  passé. 
Généralement,  il  reï;pecte  l'autonomie  des  diffé- 
rentes communions  chrétiennes  existant  sur  son 
territoire,  et  les  laùs.se  librement  .s'administrer 
elles-mêmes.  Le  grand  ennemi  des  catholiques, 
en  Turquie,  ce  n'est  pas  le  disciple  de  Mahomet, 
c'est  le  Grec  schismatique,  qui  s'appuie  sur  l'or 
et  sur  l'influence  politique  de  la  Ru.ssie. 

Voici  quelle  était,  au  commencement  du  siècle, 
la  situation  religieuse  des  catholiques  dans  la 
Turquie  d'Europe  : 

A  Constantinople ,  nous  trouvons  en\  iron 
8000  Latins,  administrés  par  les  Révérends 
Pères  Dominicains,  Franci.scains  et  Lazaristes. 
Ils   ont  à  leur  tête  un  vicaire  apostolique,  qui 


Celui-ci  réside  à  Rome,  et  ne  jouit  plus,  depuis 
plusieurs  siècles,  que  d'un  titre  honorifique.  Le 
vica're  patri-'rcal  a  sous  sa  juridiction  Constan- 
tinople, Soloniquc,  !;i  Koumélie,  la  Macédoine  et 
une  porti  )n  de  la  cote  asiatique. 

A  cô'.é  des  Latins,  nous  trouvons  quelques 
Grecs  unis  et  environ  10.000  Arméniens.  Au 
spirituel,  ils  sont,  îivec  leurs  prêtres,  .soumis  au 
vicaire  apostolique  de  Constantinople  ;  mais,  au 
tcmpore',  ils  relèvent  du  patriarche  schismati<iue 
de  leur  n.Ttion,  ce  qui  les  expose  à  des  avanies  et 
des  vex.itio.-.s  sans  fin.  Dans  l'Épirc,  nous  trou- 
vons un  archevêché,  Di;raz/.o,  avec  environ  4.500 
catholiques. 

En  Albanie,  l'ai'tique  métropole  d'Antivari  a 
4  évêchés  suffragants  :  Scutari,  Alesio,  l'ulati  et 
Sappa,  avec  environ  4S.000  catholiques. 

Au  Monténégro,  on  rompte  à  peine  quelques 
fidèles. 

Dans  la  Bosnie,  un  \'ic?.riat  apostolique  avec 
environ  85.000  catholiques. 

Dans  la  Serbie,  un  archcvâclié,  un  É^'êché  et 
environ  6.000  catholique.^.. 

Dans  la  Valachie  et  \^.  MoUlnvic,  deux  vica- 
riats apostoliques  et  46.000  calholitpKS. 

Les  Bulgares  catholiques,  chassés,  en  1760,  de 
leur  pays  par  les  schismatiques,  se  sont  réfugié.s, 
avec  leur  é  yêque,  dans  les  environs  de  Philippo- 
polis  ;  ils  sont  en  très  petit  nombre. 

Les  îles  Ioniennes  ont  un  archevêché  à  Corfou, 
un  évêché  à  Zante,  avec  environ  10.000  catho- 
liques. 

Les  îles  de  l'Archipel  forment  une  province 
ecclésiastique  ;  un  archevêché,  Naxos  ;  six  évê- 
chés suffragants,  Santorin,  Chio,  Syra,  Andros, 
Tine  et  M  icône,  avec  40.000  catholiques. 

L'''vêque  de  Syra  est  de  plus  le  délégué  du 
Saint-Siège  pour  la  Grèce  continentale,  où  l'on 
trouve  environ  1.200  catholiques,  à  Athènes,  à 
Nauplie  et  à  Patras. 

En  résumant  tous  ces  chiffres,  on  trouve,  en 
1800,  environ  250.750  catholiques,  de  tous  les 
rites,  dans  la  Turquie  d'Europe. 

#    « 

J'ai  dit  la  situation  des  catholiques  d'Europe 

résidant,  en   1800,  da"s  les  pays  de  mission.  Il 

faut   maintenant  rapprocher    tous   ces    chiffres, 

pour  en  former  un  tableau  général. 

Angleterre  et  Ecosse  (1) i20.ochd  cathol. 

Danemark,  Suède  et  Norwige    .    .     .  200      > 

Etats  protestants  de  l'Allemagne  du 
Nord  (2) 

Hollande 

Suisse.   Cantons  protestants   et  mix- 
tes {3)    

Russie  d'Europe.   Rites   latin   et  ru- 

thène  (4) 2.285.490 

Turquie  d'Europe 250.750 

Total  pour  les  missions  d'Europe 


!)r."iin 


titre 


j.... 


r;a!, 


parce   qu'il 


60.000 
350.000 


192.000      » 


3258,440      > 


représente  le  patriarche  latin  de  Constantinople. 


!.    S^r»S  c^^nintRr  F  non.noo  de  catholiques  irlandais. 

2,  Sans  compter  5.^  .  .000  de  calholiques  dans  les  évêchis 


h 


aa 


LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX-    SIÈCLE. 


liqut»!*""'  '"*'""  ^^°'°°°  ""'""'(""■'«'"iMcnnlon.  catho- 
laV-lifEneTuMe!"  ^•5°°-°°"  "'h"liq««t  de.  deux  rllei  d.u. 


Ccst  donc  un  |)eu  plus  de  3.000.000  de  catho- 
liqucs  (nii,  dans  rKiimpe  apostate,  ont  résisté 
courageusement  |)our  garder  le  <lcpùt  de  la  foi. 
llonneur  immortel  à  ces  héroïques  Jébris  de  la 
vieille  Eglise  ! 


MISSIONS    D'ASIE  EN   1800. 


ASIE    MINEURE. 


;> 


Ravi; USONS  le  «osphore.  Nous  voici 
dans  ranticjue  Asie,  berceau  du 
genre  humain.  Nos  picd'^  vont  fou- 
ler la   terre  bt nie  sur  laquelle  le 

CliKl.sï  a  lai.'v  c  les  vestiges  de  .son 

sang.  C'est  de  là  qu'est  partie  la  prédication 
eyangelique.  Mai.s,  hcl.is  !  que  sont  devenues  tant 
d  dlustres  chrétienté.-;,  fondées  par  les  prcm-ers 
disciples  de  Jl'isus-C.iKl.sT  ?  Égli.ses  vénérables 
de  Jcru.salem, d'Antiochc,  de  Smyrne  et  d'Éphè.se 
qu'ètes-vous  devenues  ?  Le  schisme,  avec  son 
orgueil  implacable,  vous  a  séparées  le  l'Fgh^c 
universelle  du  Chkist,  et  maintenai"  le  pied 
in.solent  du  janissaire  foule  en  pa.  vos  parvis 
ruinés. 

l':ntrainées  au  X=  siècle,  un  peu  mal^.  -é  elles 
dans  le  schisme  de  l'hotius,  écra.séts  .sous  l'oi)-' 
pression  musulmane,  séparées  de  Rome  par  la 
difficulté  des  communications,  trahies  d'ailleurs 
par  un  clergé  simoniaque  et  marié,  ces  malheu- 
reuses Eglises,  cP  gardant  :\  peu  près  intact  le 
dépôt  sacré  de  la  foi,  ont  lais.sé  se  rompre  depuis 
longtemps  le  lien  qui  les  rattachait  au  centre  de 
l'unité  catholique. 

Néanmoin.s,    même    aux    premiers   jours    du 
schisme,   la   défection    n'a    pas    été   univer.sellc 
Dli:u   s'est   gardé,   dans    la   terre  .schismatique 
cl  Israël,    des    adorateurs    fidèles,    qui    tournent 
chaque  jour  leurs  regards  attristés  vers  le  roj-aume 
de  Juda  et  la  .sainte  montpgne  de  Sion,  parce 
qu'ils  savent  que  c'est  de  là  .seulement  que  peut 
venir  le  .saint,  i'ius  tard,  au  temps  des  Croisades 
de  nombreux  rapi)orts  se  rétablissent  entre  les' 
deux    Egli.ses;    mais   c'est   surtout   à    partir  du 
concilodc  Florence  que  s'accentue  le  mouvement 
di-  Rioi,'-  ,ers  Rome.  On   voit,  à  cette  époque 
arnv>r  sucoe.ssivemeiP   au  pied  du  trône  aposto- 
lio.if  les  u'nba.s.s?  ..ours  des  Arméniens,  des  Maro- 
nites, des  Grecs,  des,S>-riens,  des  Coptes,  des 
Chaldeen.s.  Les  Souverains  Pontifes  accueillent 
avec  une  charité  paternelle  ces  enfants  profli<. 
clu  schisme  et  de  l'hérésie,  qui  viennent  un 
leurs  mains  abjurer  les  erreurs  de  leurs  ancêtre-- 
Pour  les  instruire  et  réformer  ce  qu'il  y  a  de 
défectueux  dans   leurs   Égli.ses,    les   Papes    leur 
envoient  des  délégués  apostoliques  et  des  mis- 
sionnaires ;  mais  en  même  temps,  pour  ména"er 


leur  faiblesse  et  faciliter  leur  retour  i\  l'unité  il.s 
-cillent  .soigneusement  à  ce  que  personne 'ne 
touche  a  leurs  usages  nationaux,  à  leurs  rites,  ti 
leurs  anciennes  liturgies. 

_  D'un  autre  cù^é,  les  rois  de  l'rancc  ont  tou- 
jours tenu  a  honneur  d'être  auprès  des  frouverne- 
ments  musulmans  les  protecteurs  et  les  (îéfenseurs 
officiels  des  Saints  Lieux.  Par  leur  ordre  et  sous 
leur  sauvegarde,  les  humbles  fils  de  .saint  François 
de.s.servent  les  églises  du  Saint-Sépulcre,  de 
Hethleem,  de  Na/areth  et  tous  les  lieux  bénis  où 
e  CHRiST  et  .sa  Mère  ont  lais.sé  des  vestitres  de 
leurs  pas.  ** 

Mais  il  faut  voir  maintenant  où  en  sont  les 
cho.scs  au  commencement  du  xix^  siècle  I  e  pro- 
tectorat de  la   p-rancc  est  réduit  à  peu  près  k 
rien  :  la  hrancc  du  Directoire  n'est  plus  digne  de 
monter   la  garde  au    tombeau  du   CilKiST    Au 
contraire,  Ih  Ku.ssie  schismatique,  qui  n'était  pas 
aux  Croisade.s,  et  qui  n'a  pas  versé  une  goutte  de 
sangpour  la  défen.se  des  Saints  Lieux,  cherche  :\ 
.se  glis.ser  dans  nos  sanctuaires,  et  défend  ave^- 
aprete  les  prétendus  droits  des  Grecs,  opprimés, 
dit-elle,  par  les  Latins.  Aucune  puissance  catho- 
lique ne  s  oppose  à  .ses  prétentions  exorbitantes 
car  le .  vieilles  monarchies  ont  bien  autre  chose 
a  faire   en  ce  moment,  que  de  s'occuper  de  ces 
querelles    de   moines.    (Juand   on  a   proposé  à 
Bonaparte,  alors  occupé  au  siège  de  Sainc-Jean- 
cuvcre,  de  faire  au  moins  en  touriste  une  excur- 

:'rnn  fil  ^T'I^^^,""'-  "  ■''  ^'^•P""c'"-  '1VCC  le  dédain 
d  un  fils  de  Voltaire,  qne  Jérusalem  n'entrait  pas 
flans   son    plan    d'opération.   On   voit   que  nous 
sommes  lom  de  Charlemagne  et  de  saint  Louis. 
11  laut  lire  dans  Chateaubriand  (Itinà-aire  <k 
Jans  ajcrusalem)  la  description  de  la  tristesse 
et   ce   labandcjn    des    Lieux    Saints    en    iSoo 
yuelques    religieux    franciscains   sont    les    seuls 
gardiens    catholiques    du    tombeau   de   Jr.su.s- 
CilRi.ST.  A  peine   si,    une   fois  en  dix   ans    ils 
voient  le  vL^agc  d'un  compatriote  ;  car  les  temps 
(lelic-rre  1  Hermite  .sont  passés  et  la  France  a 
oublie  depuis  longtemps  le  chemin  des  anriers 
pclerinages.  '     '" 

Et  ce  qui  rend  plus  cruelle  la  position  des 
catholiques  a  Jérusalem,  c'est  la  présence  des 
.rets  scm.smatiques,  ces  adversaires  irréconci- 
liables ce  Rome.  Chaque  année,  surtout  ù  la 
lete  de  ]  aque.s,  on  les  voit  affluer  dans  la  vJll,. 
.sainte;  lor  de  la  Russie  et  celui  des  banquiers 
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tic  ConHtaiiliiiople  roulent  entre  leurs  mains  ;  ils 
insultent  h  la  détresse  des  cathoiiciues,  et  ils 
prédisent  le  jour  peu  éloijjné,  ils  l'espèrent,  où 
ils  r!nir<'nt  (le  les  chasser  de  ces  sanctuaires, 
rachetés  autrefois  au  prix  du  sang  le  plus  pur 
de  1  Occident. 

On  peut  porter  à  6.000  le  ch.rfre  des  catholi- 
litiues  latins  vivant,  à  cette  époque,  dans  les 
Échelles  ilu  Levant,  sous  b  juridiction  du  vicaire 
apostolique  de  l'Asie  Mineure,  qui  réside  à  Alep, 
nu  sous  celle  du  Révérendissime  i'ère  Custode  des 
Saints  Lieux. 

Il  y  a  encore,  à  Hagdad,  ur  évoque  latin  de 
Habylonc,  qui  est  le  délégué  apostolique  du 
Saint-Siège  auprès  des  évéques  des  différents 
rites  répandus  dans  la  Chaldéc,  la  Mésopotamie 
et  la  Perse  ;  rr.ais  depuis  plusieurs  années  le  siège 
est  vacant. 

Enfin,  il  y  a  un  pitriarchc  latin  de  Jérusalem 
et  un  i>atriaiche  latin  d'Aniiochc  qui  résident  à 
Rome,  et,  depuis  plusieurs  .siècles,  n'exercent 
plus  aucune  juridiction  dans  le  Levant.  Comme 
le  patriarche  latin  de  Coiistantinopie,  ils  joui.ssent 
de  titres  puremcrit  honorifiques,  qui  rappellent 
l'ancienne  organisation  et  les  gloires  du  pas.sé. 

Quant  .lux  Égli'^es  des  divers  rites  unis,  voici 
quelle  était,  en  |S    \  leur  situation  ; 

Rife  arménien.  —  En  dehors  des  lO.OOO  Armé- 
niens unis  résidant  en  Turquie,  il  y  a,  dans 
l'Asie  Mineure,  environ  80.000  fidèles  de  ce  rite, 
répandus  principalement  dans  l'île  de  Chypre, 
la  Syrie,  la  Géorgie  et  au  pied  du  Caucase.  Ces 
deux  derniers  groupes  vont  devenir  bientôt  les 
Sujets  de  la  Russie,  qin',  en  moins  d'un  demi- 
siècle,  les  enlèvera  à  l'union,  et  les  réduira  presque 
tous  à  l'apostasie,  ou  les  forcera  à  l'exil.  Les 
Arméniens  unis  ont  un  patriarche  de  Cilicie,  qui 
réside  au  mo.it  Liban,  dans  le  couvent  de  ]î/om- 
mar.  Ils  possèdent,  à  Venise,  une  école  célèbre, 
où,  sous  la  direction  des  moines  Méchitaristes, 
.se  forment  les  membres  les  plus  distingués  de 
leur  clergé.  Ils  ont  aussi  plusieurs  mai.sons  en 
Europe,  principalement  à  Rome,  où  ils  célèbrent 
les  offices  selon  leur  rite. 

Rite  maronite.  —  Les  fidèles  de  ce  rite  forment 
la  plus  grande  agglomération  catholiciue  qui 
existe  dans  le  Levant,  et  aussi,  sans  contestation, 
la  plus  fervente.  Us  sont  répandus,  au  nombre 
d'environ  250.000,  dans  les  niontag.ies  du  Liban 
et  le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée.  Ils  sont 
sous  la  juridiction  d  un  patriarche  et  de  12  évo- 
ques. Outre  le  clergé  séculier,  composé  d'environ 
400  [«êtres,  ils  ont  48  couvents  de  religieux. 

Rite  ffrec  meh/iite.  —  Ils  comptent  environ 
10.000  fidèles,  desservis  par  une  centaitie  de 
prêtres  séculiers  et  des  religieux  appartenant  à 
l'ordre  de  saint  lîasile.  On  les  trouve  princi|)aie- 
ment  dans  les  îles  de  l'.Archipel  et  les  Echelles. 
Comme  ils  n'ont  pas  encore  de  p..iriarche  et 
d'évêque  recotnuis  par  In  l'orte,  ils  sont,  au  tem- 
porel, sous  la  juridiction  du  patriarche  schisma- 


tique  de  leur  nation,  ce  qui  rend  leur  situation 
fort  précaire. 

Rite  syriaque.  —  Ce  rite  compte  environ 
10.000  fidèles,  en  Syrie,  dans  le  Diarbékir  et  la 
l'erse.  Ils  ont  un  archevêque  résidant  ;\  Antioche, 
et  trois  év/^qucs,  à  Damas,  Mossoul  et  Alep. 

Rite  chaldi'en.  —  Le  patriarche  réside  à  Mos- 
.soul  ;  il  a  .sous  sa  juridiction  deux  archevêques 
et  huit  évèqujs,  pour  environ  25.000  fidèles,  qui 
habitent  dans  la  Chaldée,  la  Mésopotamie,  le 
Kurdistan  et  la  l'erse.  Il  y  a  de  »  '•is,  dans  l'Inde, 
une  Église  Chaldéenne  flori.ssante  ;  mais  comme, 
au  moment  de  .son  retour  A  l'unité,  les  Chaldéens 
de  Mossoul  étaient  encore  schismaticjues,  les 
Souverains  Pontifes  l'ont  confiée  d'abord  aux 
Portugais  de  Goa,  et  plus  ta:d  aux  vicaires  apos- 
toliques envoyés  par  la  Propagande. 

Rite  copte.  —  Les  fidèles  de  ce  rite  sont  répan- 
dus principalement  en  Egypte.  Je  me  contente 
de  les  signaler  ici  jiour  mémoire  ;  nous  les  retrou- 
verons en  parlant  de  l'Afrique. 

En  résumant  ces  différents  chiffres,  nous  trou- 
vons pour  la  population  catholique  de  l'Asie 
Mineure,  en  1800  : 

Rite  lalin 6.000  catho'. 

Kiic  arménien  ....  80.000  > 
Rite  maror4iie  ....  250.000  > 
Rite  (,'rcc-melchite  .     .     .         10.000      » 

Rite  syriaque 10.000      > 

Rite  chaldéen    ....        25.000      » 

Kiie  copte.  Four  mt'in.    .  

Tola',  CD"'    •\    .      ys  1.000 catho!, 
qui  représentent  tou        rites,  toutes  les  anciennes 
Eglises  de  l'Asie  M  neure.  Le  nombre  des  .schis- 
matiques  s'élève   à  environ    8.000.000  pour  les 
différents  rites. 


<; 


ARABIE. 


AU  sortir  de  l'Asie  Mineure,  nous  tombons, 
selon  l'expression  de  l'Écriture,  in  terra 
déserta,  et  iuvia,  et  inaquosa,  une  terre  stérile, 
sans  chemins  et  sans  eau.  La  Péninsule  arabique, 
gardienne  du  berceau  de  Mahomet  et  de  sa 
tombe,  le  Turkestan,  l'Afghanistan,  d'où  sont 
sortis  les  dominateurs  actuels  de  l'Orient,  sont 
comme  les  sanctuaires  fermés  de  l'islamisme.  A 
l'exception  de  quelques  couvents  schismatiques 
dans  les  environs  du  Sinaï,  les  fils  de  Mahomet 
ne  tolèrent  pas  clans  ce  pays  la  présence  d  Un 
seul  chrétien  ;  à  plus  forte  rai.son  ils  en  excluent 
le  prêtre.  Au  moral  comme  au  physique,  c'est 
.::  désert,  avec  son  aridité  morne  et  sa  désolation 
silencieuse  ;  c'est  la  inontagne  maudite  de  Gel- 
boé  ;  jamais  la  rosée  du  ciel  n'y  descend.  Passons 
vite,  en  demandant  à  DiKU  de  répandre  enfin  la 
pluie  fécondanic  de  ses  grâces  sur  ces  régions 
désolées,  où  pins  ue  I2.ooo.ooo  d'âmes  sont  plon- 
gées danr.  les  ténèbres  et  lombre  de  la  mort. 
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NOUS  arrivons  dans  l'Inde,  le  premier  tlicâ- 
tre   des    exploits    apostoliques    de    saint 
l-'rançois  Xavier,  de  cet  homme  extraordinaire 
que  la  voix   reconnaissante  de  l'Kçîiise  a  salué 
dc|juis  longtem()s  du  titre  glorieux  d'Apùtre  des 
Indes.   Là  encore,  il  nous  f„ut  constater  le  tort 
immense  qu'a  fait  à  l'apostolaL  la  suppression  de 
la  Compagnie  de  Jésus.  Au  commencement  du 
Xixc  siècle,  quarante  ans  après   leur  expulsion, 
on  est  encore  loin  d'avoir  asse;;  d'ouvriers  poul- 
ies remplacer  et  continuer  leurs  (er.vre.s.  Aussi  ce 
peuple  infortuné  reste  abandonné,  en  beaucoup 
d'endroits,  comme  un  troupeau  sans  pasteur. 
_  Grâce  à  la  comjilicité  payée  de  CÎioiseul,  et  à 
l'incurable  légèreté  de  notre  caractère  national, 
l'influence  française  est  aésormais  perdue  dans 
les  Indes,  où,  malgré   les  efforts  héroïques  des 
Dupleix,  des  Ikissy,  des  Lall)--Tollendal,   nous 
ne  possédons  plus  que  deux  ou  trois  misérables 
con;ptoirs.  Le  protestantisme  anglais  espère  bien 
qu'avec    1  influence    française,    c'en    est    fait    en 
mêi.ie  temps  de  l'influence  catholique.  Profitant 
habilement  des  vides  qui  se  sont   faits  dans  les 
rangs  de  l'apostolat,  il  lance  sur  cette  terre,  qu'il 
veut  faire  sienne,  une  armée  de  prédicants.  L'An- 
gleterre en  fait  ses  agents   politiques  ;  elle  les 
protège  exclusivement  et  leur  prodigue  les  mil- 
lions pour  acheter  les  consciences  catholiques. 

Quelles  sont,  en  1800,  en  face  de  l'hérésie  les 
forces  de  l'Lglise  romaine?  Un  archevêque  à 
Goa,  avec  des  suffragants  à  Cochin,  à  Cranganore 
et  à  Méliapour.  Mais,  depuis  trente  ans,  ces 
sièges  épiscopaux  restent  vacants  et  sont  admi- 
nistrés par  des  vicaires  généraux.  Quant  au 
clergé  goanais,  composé  presque  exclusivement 
de  métis  et  d'Indiens  des  dernières  cast(  s  il  est 
devenu  peu  à  peu  l'opprobre  du  catholicisme 
dans  les  Indes. 

lui  dehors  des  sièges  éjjiscoioaux  portugais 
nous  trouvons,  dans  l'inde,  quatre  missions  ar  js- 
toliques  :  ' 

Au  nord,  la  mi.ssion  d'Agra,  administrée  par 
des  Capucins  italiens  ;  elle  compte  environ  5.000 
fidcles,  mais  ih;  n'ont  pas  encore  d'évèque  à 
cause  de  l'opjxjMlion  du  Portugal. 

Au  centre,  la  mission  de  Pondichéry,  compre- 
nant les  anciennes  r  '.ssions  des  Jésuites  le 
Maduré,  le  Mais.sour,  le  Coimbatouret  une  partie 
du  Canara.  C'cs^  la  Société  des  Missions  I.'tran- 
geres  de  hrancc  qui  travaille  dans  cette  mission 
Un  evcfiue  et  cniq  missionnaires  pour  subvenir 
aux  besoins  religieux  d'environ  42.000  fidèles 
que  c'est  peu  !  ' 

Au  sud  de  la  péninsule,  nous  trouvons  le 
vicariat  apostolique  de  Véi-ap-)ly,  qui  est  admi- 
ni.stre  par  les  Carmes  ;  il  compte  environ  80.000 
tideles,  appartenant  i)ar  moitiés  à  peu  prèsé'riilcs 
au  rite  latin  et  au  rite  clialdéen.  '^ 

Knfm,  en  remontant  à  l'.jucst,  le  long  des  eûtes 


la    mission  de  liombay   compte  environ    8.000 
catholiques,  administrés  aussi  par  les  Carmes. 

On  comprend  qu'en  pré.sence  d'une  pareille 
pénurie  d'ouvriers  apostoliques,  l'hérésie,  appuyée 
de  toute  l'influence  politique  de  l'Angleterre,  eut 
beau  jeu  pour  séduire  nos  malheureux  néophytes. 
On  voit,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  des  chrétientés 
de  vingt  mille  âmes  ])asser  aux  protestants  ;  et 
s  il  faut  s'étonner  ici  de  quelque  chose,  c'est  que 
la  perversion  n'ait  pas  été  universelle,  et  qu'il 
soit  resté  un  nombre  relativement  considérable 
de  brebis  fidèles. 

A  la  mort  de  saint  François  Xavier,  on  comp- 
tait dans  l'Inde  350.000  catholiques  ;  au  cours 
du  XVII'--  siècle,  les  catalogues  des  Jésuites  por- 
tent leur  noirbrc  à  2  500.000;  mais,  en  1800,  ce 
cliiffre  e.St  redescendu  au-dessous  d'un  demi- 
million,  et  .se  décompase  ainsi  : 
Cioti  et  missions  porliifraises  .  . 
Ceyian  (conful  aux  l'ortugais).     . 

Mission  d'Ayra 

Mission  de  Pondichéiy .     .     .     .     ] 
Vicariat  apost.  de  Vérapoly    . 
Mission  de  l?oml)ay [ 

Total  pour  l'Inde  entière 475.000  catîiol. 


300.000  rathnl. 

40.000       3) 

5.000       j> 

42.000       > 

80.000       » 

8.000       > 
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DE  l'Inde  nous  passons  dans  l'Indo-Chinc 
et  nous  trouvons  d'abord  le  roj-aumc  de 
Birmanie  Cette  mission,  fondée  en  172^  i)ar 
des  Barnabites  italiens,  a  eu  d'assez  beaux  com- 
me.icements  ;  mais,  vers  1750,  des  guerres  achar- 
nées entre  les  rois  d'Ava,  de  Pégii  et  de  Siam 
lont  a  peu  près  anéantie  Puis  la  Révolution 
française,  portée  par  nos  armées  en  Italie,  a 
bouleversé  toutes  les  institutions  religieu.ses,' et 
le  dernier  supérieur  de  la  mi.ssion,  mort  en  1794, 
n'a  pu  être  remplacé.  Je  crois  qu'en  portant  à 
5.000  le  nombre  des  catholiques  résidant  en  ce 
pay.s,  au  commencement  de  ce  ■siècle,  on  appro- 
chera de  très  près  de  la  vérité. 

En  rerlescendant  le  long  de  la  côte  occidentale 
nous  trouvons  le  royaume  de  Siam.  Cette  mis- 
.sion  est  une  des  premières  qui  furent  confiées 
a  la  Société  des  Missions  Etrangères  de  Paris  • 
elle  est  une  de  celles  qui  ont 'le  plus  trompé 
jusqu'ici  les  efforts  de  son  zèle  Ce  vicariat  com- 
pivnd  le  royaume  de  Siam,  le  Laos,  et  les  tribus 
.sauvages  qui  habitent  les  forêts  de  la  i^resqu'ile 
de  .Malacca.  Il  se  compose,  en  1800,  d'environ 
3.000  chrétiens,  sous  la  direction  d'un  vicaire 
apostolique  et  de  trois  mi.ssionnaires.  La  persé- 
cution des  rois  de  Siam,  des  guerres  i)i-olongées 
et,  par-dessus  tout,  la  froide  obstination'  du' 
bouddhisme,  ont  fait  avorter  les  riches  espérances 
que  cette  mi-^sion  offrit  .'i  son  début,  alors  que 
le  roi  fie  Siain  envoyait  des  amba.ssadeurs  à 
Louis  XIV. 

Tout  au  sud  de  la  presqu'île,  nous  (rouvons  la 
ville  de  Malacca,  illustrée  par  le  «/inur  q.j'y  fit 
saint    I<rançois   Xavier.   Il  y  a,  i\   Malacca,  un 
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s'ège  épiscopal  qui  relève  de  Goa  ;  mais  le  cierge 
portugais  ne  s'occupe  nullement  d'évangéliscr 
les  infidèles,  et  il  borne  les  efforts  de  son  zèle  a 
l'administration  d'environ  2.000  Portugais  et 
métis,  qui  habitent  dans  la  ville  de  Malacca  ou 
aux  environs. 

Remontons  maintenant  à  l'est,  le  long  des 
côtes  de  Chine  :  nous  entrons  dans  le  royaume 
d'Annam,  formé  de  la  Cochinchine  et  du  Tong- 
King.  Une  persécution  prolongée,  qui  dure  a 
peu  près  sans  interruption  depuis  le  commence- 
ment de  l'évangélisation,  désole  ces  belles  chré- 
tientés, qui  comptent  plus  de  300.000  catholiques. 
Depuis  vingt  ans,  la  guerre  civile  est  venue 
joindre  ses  dévastations  aux  ruines  de  la  persé- 
cution. Le  vicaire  apostolique  de  la  Cochinchine, 
l'illustre  Pigneau  de  Béhaine,  évoque  d'Adran, 
vient  de  mourir  (octobre  1799).  ^P^ès  avoir  négo- 
cié entre  la  France  et  l'Annam  un  traité  d'alliance 
qui  permettra  au  roi  Gia-Long  de  remonter  sur 
le  trône  de  ses  ancêtres  et  de  pacifier  le  pays. 
Grâce  à  ses  services,  l'Eglise  annamite  va  respirer 
en  paix  pendant  un  quart  de  siècle  ;  mais,  pour 
le  moment,  elle  sort  à  peine  des  catacombes. 

Voici  quelle  était  la  situation  en  1800  : 
Cochr.ichine  :  I  vie.  ap.,  5  niiç.,  15  pr.  indig.,  so.oooch. 

Tonf -King  occid.  :   l        »         6     »      63         »  120.C00  !> 

Tor.-King  orient.   !  I        »  4     >     4'  »  140.000» 

TTirârp' l'Annam  :  3       >       15     i;    119         »         310.000» 
Résumant  tous  ces  chiffres,  nous  trouvons  pour 
r Indo-Chine  : 

Birmanie 5.000  chrétiens. 

:iiam 3000        » 

M.-il.-icca  (Porlug.  et  métis).     .     .     .  2.000        > 

Roy.iume  d'Annam 3'°°°°        * 

Tôt.    pour  toute  l'Indo-Chinc  :  320  000  chrétiens. 

4^         CHINE.         ^ 

NOu.s  voici   aux   portes  de  ce  grand  empire 
de  la  Chine,  si  longtcrni)s  fermé  à  la  curio- 
sité eurc  ^îéenne.  Au  commencement  de  ce  siècle, 
la  ChiiTî'est  divisée  en  trois  évêchés  et  trois  vica- 
riats  apostoliques.    Les   trois   évêchés    sont    les 
sièges  de   Macao,  de  Péking  et  de  Nanking,  tous 
trois  suffragants  de  Goa.  Depuis  un  siècle  le  siège 
de  Nankiiig  est  réuni  à  celui  de  Péking,  et  c'est 
dans  cette 'ville  que  réside  le  titulaire,  quand  il 
réside.   Quant  au   clergé   [jortugais,   il   brille   en 
Chine  par  son  ab.sencc.  En  dehor.s  (le  IVIacao,  on 
ne  rencontre,  dans  les  trois  diocèses,  cnjc  cpicl- 
ques    prêtres    indigènes    très    clair-.semés.    Ces 
prêtres,  également  dépourvus  de  zèle  et  de  sur- 
veillance, font  peu  (le  chose,  et  ce  i)eu,  ils  \c  font 
mal.   lui   évaluant  à  20,000,  pour  toute  la  Chine, 
le  nombre  des  catholi(]ucs  soumis  à  la  juridiction 
portugai.se,  on  sera  sur  de  ne  pas  s'écarter  nota- 
blement de  la  vérité 

A  Péking.aprèsladttruction  de.'.  Jésuites,  qui, 

là  comme  partout,  a  éi  me  catastrophe,  ce  .sont 
les  La7aristes  que  Rome  a  envoyés  Doiir  tenir 
leur  place.  Mais  les  fils  de  .saint  Vincent  de  l'aul 


sont  en  bien  petit  nombre,  et  ne  peuvent,  malgré 
tous  les  efforts  de  leur  zèle,  .se  recruter  suffisam- 
ment pour  soutenir  les  œuvres  dont  ils  sont 
chargés  ;  car  la  Révolution  française,  en  fisrmaiit 
leur  noviciat  de  Saint-Lazare,  leur  a  ôté  jusqu'à 
l'espérance  -ie  voir  grossir  leurs  rangs.  Le  chiffre 
de  leurs  chrétiens,  A  Péking  et  dans  le  nord  de  la 
Chine,  s'élève  à  55.000. 

Au  centre  de  la  Chine,  dans  le  Su-tchuen,cest 
la  Société  des  Missions  Étrangères  qui  s'efforce 
d'étendre  chaque  jour  le  règne  de  Dieu  parmi 
les  infidèles.  Hélas!  là  encore,  la  Révolution 
francai.se  menace  de  tout  anéantir.  Plus  de  sémi- 
naire à  Paris,  oartant  plus  de  recutement  régulier 
possible  ;  plus  de  ressources  pour  envoyer^  de 
nouveaux  aiiôtres  et  les  entretenir.  C'est  une  ijénu- 
rie  navrante  d'hommes  et  d'argent,  pénurie  qui 
.se  fera  sentir  jusqu'au  milieu  du  siècle.  En  1800, 
il  y  avait  au  Su-tchuen  i  vicaire  apostolique,  3 
missionnaires,  19  prêtres  indigènes  et  47.000  chré- 
tiens. 

Au  Fo-kien,  nous  trouvons  un  second  vicariat 
apostolique,  confié  aux  Dominicains  espagnols. 
Il  compte  ^5.000  chrétiens.  _      , 

Enfin,  if  y  a,  au  Chan-si,  un  troisième  yicanat 
apostolicpie,  qui  appartient  aux  Franciscains.  Le 
nombre  des  chrétiens  est  de  30.000. 

En  résumant  tous  ces  chiffres,  nous  trouvons 
pour  la  population  catholique  de  la  Chine,  en 

1800  : 

Macao  et  missions  portugaises.    .    . 

Ttjkinfî    (Lazaristes) 

Vicariat  apostolique  du  Sutchuen.  . 
Vicariat  apostolique  du  Fokien.  .  . 
Vicariat  apostolique  du  Chan-si.     .     . 

Total  pour  toute  l.i  Chine  .  .,  .- 
D'après  les  catalogues  des  Jésuites,  sous  le 
règne  de  Kanghi,  la  Chine  comptait,  en  1700, 
1.200  chrétientéset  près  de  800.000  chix'tiens.  On 
voit  combien  ce  malheureux  .\\ll^'  siècle  a  été 
fatal  aux  missions. 


20.000  cath. 
5  5 . 000     > 

47 . 090     » 
35,000     > 
30  000     )) 
187.000  cath. 


<; 


JAPON. 


EN  quittant  les  rivages  de  la  Chine,  saluons 
de  loin  l'héroïque  chrétienté  du  Japon.  Au 
commencement  du  X1X«  siècle,  elle  semble  entiè- 
rement détruite.  Cette  terre  des  martyrs  a 
compté,  au  .WI"-'  siècle,  jusqu'à  2.OOO.OOO  de  chr(j- 
tiens  ;  mais  de  Hkheuses  rivalités  entre  les  diffé- 
rentes familles  de  missionnaires,  l'ab.sence  d'une 
hiérarchie  fortement  constituée,  une  i)ersécuti()n 
implacable,  et  par  dessus  tout  des  défiances  poli- 
tiques, •  -igneusement  entretenues  par  la  compli- 
cité vie  riùirope  protestante,  ont  amené  la  ruine 
de  cette  magnifique  Eglise.  Plus  heureux  que 
Diocléticn,  le  Mikado  semble  en  avoir  fini  défi- 
nitivement avec  le  christianisme  et  avoir  anéanti 
jusqu'au  nom  chrétien,  Noiiiiiie  c/irisliaiicnim 
deleto. 

Néanmoins,  (|u'il  ne  .se  h.îte  pas  trop  vite  de 
triompher.   L'Eglise  catholique  a  la  vie  dure,  et 
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lorsqu'une  fois  le  sang  de  Jilsus-CFiKrsr  a  coul/- 
sur  une  terre,    il  est  bien'  difficile   d'e^,    effacer 

cTo  ,v   .r    l"'  ^^  ''"■■°""'^  '■'^  ■'^^^  "membres  ;  vJià 
cicux   s.ecles  deux  jours  au  cad<-an  de  l'ét^-nih! 

?a  r  ier^Sr  '"  t"'^  ''"^  "°''^'  ^^  -"''  '"animé  sôus 

fb.  soulier  la^pieïï:^  :::,;:,3^j-;:;-^-'ne 

A'anl'-'de  ^i""''-  ^'"'i^'-^  ^^  SarderTSmbe 
A.ant  de  désespérer  de  la  vitalité   catliolioue 
attendons  les  révélations  de  l'avenir.        '""'"l"^' 


<; 


CORÉE. 


AJlT''  f"  J'-ïpon,  nous   trouvons  la   pres- 
qn|le  ce  Corée,  où  jamais  encore  ne  s'est 
pose  le  p,ed  du  missionnaire  européen   Lî^^onr 
ant,  subsiste  une  Eglise  admirable!  q.dsemSle 
•s  être  formée  toute  seule.  C'est  une  des   paTes 
les  pkKs  touchantes-^de  l'histoire  de  l'apostolat."^ 
La  Corée  es    tributaire  de  la  Chine  ;  à  ce  titre 

î' î-inT  o^-l^'"^"^  "^"'^■'^  "-  ambassace  î 
i  cUng.  Or,  il  arriva  qu'en  1786,  un  jeune  noble 
coréen,  qu,  faisait  partie  de  l'ambas  ad"  s"  mit 
en  rapport  avec  les  missionnaires  europée.is^le 
Pfkmg,  et  leur  demanda  des  leçons  de  mlth, 
mat,ques.  Le.s  missionnaires  prêtèrent  de  l'o- 
cas.on  pour  lui  parler  du  christianisme    et  k  i 

franné'T  1"l^''''''  t  ''^'^''''''-  ^e  jeune  1  o?nmè 
frappé  le  la  beauté  du  dogme  chrétien,  demanda 
le  baptême,  qu',1  reçut  dans  les  meilleures  Tiispî  i 
s  t.ons.  De  retour  che.  lui,  il  devint  l'^ôre  cîe  ' 
.sa  famille  et  de  ses  amis.  Le  christianisme  fit    le  i 
Rapides   progrés  chez   ce    peuple    bien    dispo  é 
maigre  les  rigueurs  de  la  persécution  quco^t' 
mencee  en   .78S,  ne  s'arrêiera  plus  'julqll'J^s  ' 

tet!;rreett^  f  f^"''  '^"^''  ^  ^'°""-'-  des  pas- 
leurs  a  cette  Jiir  icp   mkcn.if.^    t  >     i 

.1        «  j->,ii.-.i,    n.iissante.    J.es    neonhvtr-s 

s  adressèrent  naturellement  à  l'évequecîï  iÇSj^ 


Chine,  à  cette  époque.  On  leur  promit  d'en  faire 

l'une  f<??.;bfi"V^  '^^■■^  ^ens  ?in.ples,  TnhS 
fiune  loi  sublime,  se  prosternèrent  du  côté  du 
Couchant,  pour  saluer,  à  la  manière  de  leur  pav 

alb.>  "P"'-"  ''"'°"  '^"'-  P'omettait.  Mais'  i 
fallait  pourvoir  aux  besoins  du  présent.  Après 
bien  des  m.s  ances  d'une  part,  et  bien  des  Ss 
donner  ITn     "''^"'  ^^'   ^'^^'''^  '"^  décida  àfe 

ëîrvërstrofr'''"^'^'^'""''^'^"'  P'^"'^-t^a  en 
t-oree  vers   1793.  Ln  même  temps,  pour  assurer 

Séë" ',:  Te"c  "°"-;''!^  ir?''-^«'  '--"-étiJ^rcS 

v^orce.  sur  le  conseil  de  l'évêque,  écrivirent  une 
le  re  touchante  à  Pie  VII,  pLir' demaS  ïès 
mi.s.sionnaire.s.  Les  malheurs  de  l'Eglise  ne  ner 
mirent  pas  alors  de  satisfaire  à  Feurs  pi'eS^ 
désirs  ;  rnais  ils  ne  se  découragèrent  pas  et  0,^ 
a  direction,  de  leur  premier  ethnique  pasteu 


* 
*  • 


jié 


as!  les 


prêtres,  je  l'ai    dit.  étaient  rares  eîi 


fjj  ^^^^■'''  cl  exposer  la  situation  de  l'apos- 
tolat en  Asie,  au  commencement  de  ce  siècle  An 
een  re  du  continent,  les  hauts  plateaux  du  Tliibe 

u.ttTn^'"'r''  '■"-?-'^''^'e^  aux  mLii'on! 
aires.  L    las.sa.    a  capitale,  est  comme  le  sanc 
t  laire  e    la  citadelle    fermée  du  bouddhisme  II 
faudra  plus  d'un  siècle  pour  en  forcer  les  portes 
rie  vl-vënfd  ^fJ'^Siom  glacées  de  la  Sibé^ 

r  e  vivent  des  peuplades  encore  toutes  païennes 
I  les  ne  connaîtront  le  catholicisme  qu'e  ,  voyan  ' 
au  cours  du   xixo    ,i^.cle,    déporter   dans   le,"rs 

îS'^oiotr^^''^^  ^^'-'^^^^--'^  ■--"-- 
.a^^:ii::n's.c;ss^::;l'^^--'^ 

Asie  .Mineure.     .  ,0,   „„„  ,,    ,. 

Arabie                 3f>i -ooo  catholiques. 

Indes    ".    '. „  *  » 

Indo-Chine        .'■■•■  f'  T  ' 

Chine  ....:,■  :  ;    ■■;l°'°^°       » 

]apon  four  màiwhc.  /■     "  > 

Corée  .     .  ^ 

To.al  pour  toute  l'Asie  :  TloiJT^^caiholiques. 


^^missionsjd'amérique^rTisoo.     3^ 


*#^~ÉT\ÂTS^UN7â 


gp^-J,^  Ravkkson.s  le  Pacifique  :  nous  arri- 
%  ^  W  '■""'  ""■  ""'•  ^erre  nouvelle,  hier 
'•'■  ^  1^  encore  .sauvage,  et  qui,  demain  peut- 

WmM  f""'  ''■'■''  ''  '■';  ''■■'^'  d'-'  'a  civilisation. 

fW^  Je  veux  parler  de  l'Amérique  du 
l.et  plus  particulièrement  de  ces  colonies 
anglai.ses,  émancipées  en  1800  depuis  ,,uinxe  ans 
a  pome,  et  qui  s'appellent  déjà  les  États- Tni^ 


N 


Avant  1  émancipation,  les  lois  oppressives  de 
la    mere-patne    contre    les    catholi'q  ,es    à' ie  t 
a   pl.queesavec  rigueur  par  le  fanatisme  p    , e  - 
ant    Aussi,  en    .8„o  le  nombre  des  enfants    le 
1  Kffl.se  romaine  s'élevait  à   peine  à   30000  au 
m.i.eu  de  plus  de  2.000.000  de  protestaf,?^W 
to.is   a  ce  chiltree.ocxD  Indiens  convertis   fables 
reste.s   des   inagnifiques    congrégations     je     a 
touipagnie  de  Jésus   avait  formées   panni    les 
ribus  sauvages  du   nord  de  l'Ainériq ,e.  Dein  is 
la  suppression  de  la  Compagnie,  ce    in.orU 
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sont  abandonnés  comme  des  brebis  sans  pasteurs. 
A  peine  si,  à  de  ion-s  intervalles,  ils  voient  arri- 
ver quelque  robe  noire  dans  les  solitudes  ou  les 
refoui-  de  plus  en  plus  l'ésoïsme  féroce  de  1  An- 
elo-Scixon.  C'est  que  les  prêtres  sont  encore  bien 
rares  aux  États-Unis.  On  en  compte,  sur  tout  cet 
immense    territoire,    une     vmglaine,    perdus    a 
d'énormes  distances  les  uns  des  autres.  Ces   prê- 
tres naguère  encore  n'avaient  pas  même  d  cveque  ; 
ils  relevaient  du  vicaire  apostolique  de  Londres, 
l'as  d'églises   sur  -"oute   l'étendue  du    territoire, 
hormis  ciuclqucs  misérables  chancllcs  en  bois  ; 
pas  de  séminaires,  pas  de  collèges,  pas  d  écoles. 
«On  ne  saurait, écrivait  quelques  années  aprçs 
M"«:  Seton  ('),  se  faire  une  idée  de  l'état  d  abais- 
sement où  était  alors  réduit  le  catholicisme  dans 
ces  contrées.  »  i  -i 

Ouand  survint  la  guerre  de  l'Indépendance,  U 
se  trouva  que  le  chef  de  cette  grande  entreprise, 
Washington,  était  un  protestant  à  idées  vraiment 
libérales.  Grâce  à  son  influence,  dès  ses  premières 
séances,  le  Congrès  décréta  la  liberté  religieuse, 
et,  pour  répondre  aux  désirs  des  Etats,  le  l'ape 
l'ie  VI  créa,  le  6  novembre  1789,  le  siège  épis- 
cppal  de  Baltimore,  donnant  ainsi  à  cette  jeune 
Église  un  gage  de  perpétuité. 

Vers  le  même  temps,  un  célèbre  inimstre  du 
pays,  M.  Thayer,  se  convertissait  à  Rome,  à 
l'occasion  des  miracles  qui  se  multipliaient  sur 
la  tombe  à  peine  fermée  d'un  i^auvie  mendiant 
français,  que  l'Église  devait,  un  >ièc]e  plus  tard, 
élever  sur  les  autels,  saint  Benoit  Labre.  Cette 
conversion,  bientùt  suivie  de  la  réception  du 
sacerdoce,  ouvrait  la  liste  glorieuse  des  nombreux 
clergymen  qui  devaient,  au  cours  du  \IX''  siècle, 
préférer  à  leurs  riches  bénéfices  dans  Tliglise 
protestante  la  pauvreté  et  les  privations  du  mis- 
sionnaire catholitiue 

On  vit  aussi,  vers  la  même  époque,  arriver 
quolques-uns  de  nos  prêtres  chassés  par  la  Révo- 
lution. Les  vénérables  Sulpiciens  fondèrent,  a 
Baltimore,  un  séminaire,  tjui  fut  la  première  pépi- 
nière sacerdotale  de  la  République  Américaine. 
Kn  1793,  Mgr  CaroU,  premier  évêque  de  Balti- 
more avait  la  joie  d'imposer  les  mains  au  premier 
prêtre  originaire  des  l^ats  Unis.  Ue  leur  côté,  les 
confesseurs  de  la  foi  venus  de  iM-ance  allaient,  par 
leurs  travaux  apostoliques  et  l'exemple  de  leur 
vie,  donner  une  vive  impulsion  à  la  prédication 
évangélique,  dans  ces  contrées  lointaines.  Bien 
que  le  pa)s  fût  de  langue  anglaise,  on  a  remarqué 
(juc,  dans  les  premières  années  du  MX''  siècle,  la 
pliil)art<les  évê(iiies  et  des  missionnaires  vinrent 

(le  l'rance. 

Citons  seulement  qucKiues  noms,  pour  rappe- 
ler au  moins  le  souvenir  de  ces  premiers  ap«)tres 
des  l'Ltats-Unis. 

l'armi  les  évêques  :  Mgr  Maréchal,  troisième 
évêque  de  Haltimore  ;  Mgr  de  Chcverus,  premier 
évê(iue  de  Boston,  mort  archevêque  de  Bordeaux  ; 

I.  î'ioleslante  ccinvetlie,  lomLiliiLe  et  prcmitrc  .Supériciiit- 
des  S<vurs  de  Charité  aux  .'.lats-Unis. 


Mgr  Flaget,  premier  évêque  de  Ba'-dstown,  et  son 
coadjuteur  Mgr  David  ;  Mgr  Dubourg, deuxième 
évêque  de  la  Nouvelle-Orléans,  mort  archevêque 
de  Besançon  ;  Mgr  Brute,  premier  évêque  de 
Vincennes  ;  Mgr  Loras,  premier  évêque  de  Du- 
buque  ;  Mgr  l'oirier,  troisième  évêque  de  Ro- 
seau. 

Parmi  les  prêtres  :  M.  Nagot,  Sulpicien,  pre- 
mier supérieur  du  séminaire  de  Baltimore,  qui 
arriva  en  1791,  en  compagnie  de  MM.  Levadoux, 
Teissier  et  Garnier  (ce  dernier  retourna  en 
l'rance,  et  mourut  supérieur  général  de  la  Société 
de  Saint-Sulpicc)  ;  les  deux  frères  Badin,  d'Or- 
léans :  l'aîné,  Théodore  Badin,  vicaire  général  de 
Mgr  Flaget;  le  cadet,  Vincent  Badin,  mission- 
naire chez  les  sauvages  ;  Antoine  Blanc,  de  Lyon, 
fondateur  de  la  mission  des  Natchitoches,  et,  en 
1833,  troisième  évêque  de  la  Nouvelle  Orléans  ; 
Antoine  Kolman,  de  Strasbourg,  fondateur  du 
célèbre  collège  de  Georgetown  ;  Gabriel  Richard, 
de  Saintes,  fondateur  de  la  mission  des  Illinois  ; 
il  fut  le  premier  et  jusqu'ici  le  seul  prêtre  catho- 
lique élu'  membre  du  Congrès. 

Je  pourrais  citer  bien  d'autres  noms  ;le  mis- 
sionnaires français,  car  la  liste  .se  continue  jus- 
fiu'à  nos  jours  ;  mais  en  voilà  bien  assez  pour 
constater  que  la  jeune  Église  des  Etats-Unis  doit 
à  notre  vieille  Église  de  France  ses  premiers 
apôtres,  de  même  que  la  liberté  américaine  doit 
à  la  valeur  de  Lafayette  et  de  ses  compagnons 
d'avoir  pu,  à  une  heure  bien  critique  de  son  his- 
toire, constituer  solidement  son  indépendance, 
malgré  la  jalousie  et  les  efforts  de  l'Angleterre, 
ruissent  les  deux  h:glises  et  les  deux  nations  se 
souvenir  toujours  des  liens  qui  les  unissent  ! 
Ouelquefois  les  peuples  sont  oublieux  et  ingrats; 
mais  l'Église  n'oublie  pas  les  services  rendus, 
parce  qu'elle  a  la  mémoire  du  cœur. 


CANADA. 


A  U  nord  tlas  États-Unis,  est  une  terre  de- 
/\  meurée  catholique  et  française  en  dépit  de 
la  conquête. 

Je  veux  parler  du  Canada,  que  l'incurie  de 
Louis  XV  et  la  complicité  de  Choi.seul,  le  pen- 
sionné de  l'Angleterre,  ont  lai.ssé  tomber,  en 
1763,  aux  mains  de  nos  rivaux.  Les  An, 'ais 
essayèrent  d'abord  d'appliquer  aux  63.OOO  Fran- 
co-Canadiens demeurés  dans  la^  colonie,  leur 
législation  religieu.se  ;  mais,  en  pré.sence  de  cette 
population  frémissante  encore  des  derniers  efforts 
de  la  lutte,  on  comi^rit  vite,  à  Londres,  qu'il  serait 
plus  facile  de  s'attacher  les  Canadiens  en  leur 
donnant  la  liberté  religieuse,  qu'en  leur  a|)i)liquant 
les  lois  opiircssives  de  la  métrojKjle.  Dix  ans 
après  la  coiuiuête,  les  catholi(iues  canadiens  .se 
virent  donc  à  peu  près  émancipés, 

Malgré  les  efforts  des  nombreux  ministr  fo- 
tcstants  qui  vinrent  s'abattre  sur  cett  lerre 
catholique  et   française,  les  fidèles  ibrmaient,  au 
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commencement  du  .MX»  siècle,  une  apeloméra- 
lon  compacte  et  fervente  de  120.000  âmes    sous 

la  jund.ct.on  de  l'évèque  de  Québec?  âsS 
."1^^"'    '''  '"''^"leureuse.ncnt  trap  restreint  cle 

Quelques  belles  églises  à  Mont.-éal  et  à  Oné 
bec,  attestaient  l'ancien.^c générosité  de  la  F.-ance' 
les  bu  piciens  avaient  un  séminaiic  florissant  \ 
Montréal,  ma.s  le  gra.id  collège  de  Québec  avai^ 
été  ferme  après  la  ruine  de  la  Compagnie  de 
Jésus  Quant  aux  célcb,-es  missions  dis  Jésuite? 
chez  les  I,oquoiH,  les  Ifu.ons  et  les  Sioux,  e  es 
demeu.-a,ent  abandonnées  pour  le  mome.it  \ 
cause  du  manque  de  iTiissionnaires 

Kn  dehors  de  ces  deux  grandes  aggloméra- 
t.ons,  les  Etats-Unis,  qui   fo.Klent  leu.-^h  3'w 
dance,  et  le  Canada,  resté  sous  la  domi.iaHon 
angla.se  .1  n'y  a  plus,  dans  rAmé.-ique  du  no 
que  quelques  g.-oupes  isolés,  qui  vie.'d.-ont  s'ab-' 
sorbe.;  dans  la  g.-ande  république  de  Washi.igton 
ou  qu.  tomberont  aux  mains  de  l'A.,glete.-re:  te  le 
la  Lou.s.ane,  terre  catholique  et  française,  qu'u.i 
capr.ce  de  ]5onapartc,  alors  premier  consul,  ven- 
dra comme  une  s.mple  ferme  au:c  États-Un  s 
hlle  compte  cnv..-on    25,000    catholiques.    Du 
te.iips  que    le  pays  appartenait  à  l']-:. stagne  u 
evcche  ava.t  été  établi  à  la  Nouvelle-Orléans 
mais   la   Reyolut.on  f.-ançaise  a  chassé  rév^c' 
qiu  n'a  pas  été  remplacé.  i-vcque, 

Il   y  a  encore  le  Texa.s,  qui   appartient    au 
Mex.que  et  compte  environ   8.006   catholique 
as.scz  peu   fervents.  L'anarchie  désole■^.  ce  m  ? 
jusquau  jour  où   il  e.ife.-a  dans  l'Union  a/inéii-' 

A  l'ouest,  surlacùtedu  Pacifique,  on  trouve 
la  Cal.for,i,e,  qu,  „'est  pas  encore  e  pays  de  l'o, 
ma,s  ou  de  pauvres  .-eligicux  franJi.s'cain.'  ont 
cun,  environ  30.000  Indiens  convertis  en  Réduc 
mns  flonssantes.  Leur.euvre  sera  complèteme.'t 
anéantie,  au_cou.-s  du  siècle,  par  l'invasion  des 
\  ankees,  qui  détruisent  sans  pitié  toutes  les  tri- 
bus indiennes  existant  sur  leur  territoire        ' 

11  faut  encore  tenir  compte  d'environ  17000 
ca  hohques  qu.  sont  répandus  au  nord  du  Canada 
le  lonf  d(î    a  hn  f^  , 'ir,„i..„.,     ,1.        ,, .       ' '""^1^, 


SIÈCLE. 


î:ieTrronS'^^^"-^--^^''An.ieterrc 

na?e'"b  n  '^"'■"'''  ^"S'^''^e''.  ^^  Trinité,  la  G.e- 
nade  la  Dom.n.que,  la  majorité  de  la  nooulati  m 
étant  cathol.que.  le  gouvernement  a.ig  ais  a  i  J" 
expédient,  comme  au  Canada,   de  ne  pas  a.S 

poT;  TeV.;atiSi''^  '°'-^  "''''^^■^■^■■-■^  '^^^^ 

poie.  Les  catholiques,  au  nombre  de  i  co 000    v 
SZ   laaV''""  T''''  'iberté,'^u;S^îie 

Malheureu.sement  l'élément  nègre  qui  est  lo 
I>  us  nomb.-eux  dans  ces  colonies,  offre  We  ,^oi,  s 
îlJttsm'"''  r^  ^''  l'>anco-Canadiens  au  p  o 

.s.onna.res,  1  absence  de  ressources  pour  -Mever 
c les  egl.sxrs  et  entretenir  des  écoles  la  ssent  le 
champ  l.bre  aux.  efforts  des  Société^  Wbî nues 
P^racher  à  l'Kglise  catholique  ci:;;mu;S2de: 

Cu?i"'o  'îaSr;-'  '^«"'-^"''■^'■■^^  et  dans  l'île  de 
f';w  ''^?'"':'^p  o])pnme  de  toutes  les  façons  une 
etofiîèr'f  "''"""^T'   ^"'  -".pte'elwi  on 

les'ÏntSÏÏ:^S  '^"^'^"^^  "^'^°"'^"-  ^'-^ 


AMERIQUE    DU    SUD. 
MISSIONS    DES    INDIENS. 


lelong  de  la  baie  d'Hudson,  dans  l'Acadie  ou 
Nouvelle-Lcosse  et  <lans  l'ile  de  Ter.-e-Neu  i^ 
J  outes  ces  populations  forme.-ont  plus  ta.-d  le 
Domtmon  du  Canada. 


ANTILLES 
ET  GUYANE  ANGLAISES. 


w 

DAn.s  l'Amérique  du  Centre,  nous  trouvons 
T  ■!<'=, '"'""  '''-'l'-'i^:'^  ^'c  mission  i).-oprement  dits. 

il;  :  'r^'-''-""'"''?"-^'  'J"'-""'-''^  H" ''■e'it  été  d'ail 
ou.s  les  .niquilés  de  la  conquête,  a  depuis  Ion  - 
temp.s  implanté  sa  foi  à  Cuba,  ^xu  Mexi-ne  et 
dans  tous  les  territoires  sur  lesquels  elle  a  fa i 
flotter  .son  drapeau.  Il  en  est  de  même  dans  s 
coion.es  françaises  des  Antilles  et  de  la  (îuya  "• 
cleso.-te  que  nous  n'avons  à  nous  occuper  que 


DAn.s  1  Ame.-.que  du  Sud,  la  plus  grande 
pait.e  du  pays  est  catholique,  grâce  au  S 
des  re.gieux  espagnol.s,  qui,  dès  les  prcmie  s 
jours  de  a  conquête,  s'élancèrent  si'rlest  ac^s 
des  aventuriers  che.-cheuis  d'o,-,  „on  ,  o  .r  E 
d.sputerleu.-s  ,-iche.sse.s,  mais  pour  ar  àc  er  les 
malheui-eux  Indiens   leurs  viVtiL.J  ,"^'    '^-^ 

de  l'esclavn,.,.       ,     '•  ^'^t.mes,  aux  hor.-eurs 

e   nioKS'  ^;V"^'"'? ''-■"iP-^  qu'aux  ténèbres 
ne    iiclola.ie.    Neanmoin.s,   dans    l'intérieur   du 
vaste  contmeut,   il  y  a  encore  bien  d2  .    u  !age 
.1  atteindre  e    à  converti.-.  Au  sud,  en  dehôrVdes 

setcident,  jusqua  l'ext.é.nitc  de  la  Péninsule 
le  p  aines  sans  fin  de  la  Plata  et  de  la  Pat™  e 
Un  dem.-s.ecle  auparavant,  grâce  aux  travâ  î 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  l'év^ngélisation  d™ 
P^Mades  sauvages  fidsait  ^\^^;^^ 
chaque  année.  Les  célèbres  Réductions  d  .  S  a 

Snnyontnut^l'admi..tion  clés  protestant  et  {•;: 
taire,  ap.;es  es  avoir  violemment  attaquées  c  r 
a  .-endu  justice  dans  uiu:  heure  de  bonne  foi  où 
.1  .s  est  oub  le  jusqu'à  dire  <p,e  cette  œuvre  ét^iï 
«le  triomphe  de  l'humanité  % 

Mars  un  jour,  la  jalousie  de  Leurs  Majestés 
t  es  catholiques  et  très  fidèles  les  .-ois  d'ivspai 
ct  de  Io.-tugal,  vint  détruire,  d'un  t.ait  de  ,  lum!^ 
cette  .euv.-e  .ncompa.-able,  disperser  les  pa  '  r^' 
envoyei- dans  leurs  forêts  les  ^aiu^ages  .iélâ  co"' 
vciti.  a  uvu..se.s.  De  peur  qu'on  ne  soit  .enté  de 
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m'accuser  d'exagcration,  je  n'apporterai  ici  cjue 
des  témoignages  d'auteurs  protestants  et  ennemis 
des  Jésuites. 

Southey,  auteur  d'un  Voyage  dans  l'Amérique 
du  Sud,  écrivain  très  hostile  au  catholicisme,  et 
par  conséquent  aux  Jésuites,  s'exprime  ainsi  : 
Après  avoir  fait  un  tableau  saisissant  de  ces 
hordes  de  sauvages,  errant,  avant  leur  conversion, 
dans  un  état  de  nudité  complète,  et  se  rei^aissant 
même  de  chair  huniaine,  il  ajoute  (')  :  «  A  la  fin 
>>  du  XVIl'- siècle,  les  Indiens  de  ces  Réductions 
»  formaient  un  peuple  brave,  industrieux,  rela- 
»  tivement  policé.  Un  progrès  considérable  avait 
»  été  réalisé  dans  les  arts  utiles  et  dans  les  arts 
»  d'ornementation.  Outre  des  charpentiers,  des 
»  mâchons  et  des  forgerons,  ils  avaient  des  tour- 
»  neurs,  des  sculpteurs,  des  peintres  et  des  do- 
»  reurs.  Ils  étaient  assez  versés  dans  la  méca- 
»  nique  [)our  établir  des  moulins  à  manège,  dans 
»  l'hydraulique  pour  élever  l'eau,  afin  d'arroser 
»  les  terres  et  d'alimenter  les  citernes  publiques. 
»  Dans  chaque  Réduction,  la  lecture,  l'écriture, 
»  l'arithmétique,  étaient  des  connaissances  uni- 
»  verselles  ;  en  outre,  il  y  avait  des  Indiens  en 
»  état  de  lire  l'espagnol  et  le  latin,  aussi  bien 
»  que  leur  propre  langue.  » 

Kn  bon  protestant,  l'auteur  s'en  tient  à  cons- 
tater le  progrès  matériel,  mais  on  comprend  que 
ce  passage  de  ranthro|)ophagie  à  la  vie  civilisée 
n  pu  se  faire  Scus  amener  un  grand  perfection- 
nement moral.  Dans  un  rajjport  officiel  au  roi 
d'ivspagne,  l'évéque  de  Huenos-Ayres,  assez  peu 
favorable  tl'ailleurs  au  Jésuites,  écrivait  en  1721; 
«  L'innocence  des  Indiens  est  si  grande,  que  je 
»  ne  crois  pas  (ju'il  se  commette  un  seul  péché 
>  UKjrtel,  dans  ces  Réductions,  pendant  le  cours 
»  d'une  année.  )) 

Ce  témoignage  du  prélat  catholique,  qui  paraî- 
tra sans  doute  empreint  d'exagération  au  lecteur, 
est  confirmé  au  fond  par  notre  auteur  protestant, 
lequel  s'évertue  à  chercher  de  mauvaises  raisons 
pour  expliquer  une  pareille  transformation  mo- 
rale :  «  Peu  de  vices,  écrit-il  sérieusement,  pou- 
»  valent  exister  dans  de  telles  communautés  ; 
»  l'avarice  et  l'ambition  en  étaient  exclues  ;  il  y 
»  avait  [)eu  de  place  pour  l'envie,  peu  de  motifs 
>»  capables  d'exciter  la  haine  et  la  méchanceté.  )> 
L'auteur  oublie  ici  que  la  nature  humaine  se 
retrouve  partout  avec  ses  faiblesses  et  ses  mi- 
sères. «  L'ivrognerie,  continue-t-il,  était  prévenue 
»  efficacement  par  la  [)rohibition  des  licpieurs 
»  fermentées  ;  la  pureté  des  mœurs  résultait  de 
»  l'esprit  de  monachisme,  car  celui  qui  n'avait 
)>  en  cjuoi  iiue  ce  soit  péché  contre  les  lois  de  la 
»  modestie,  était  seul  jugé  tligne  d'être  compté 
))  au  nombre  des  serviteurs  de  la  Reine  des 
»  Vierges.  Au  fond  le  s\stène  idolâtre  des  Jé- 
»  suites,  uni  au.x  précautions  les  plus  sévères  de 
»  l'esprit  monastique,  faisait  toute  la  vertu  des 
»  Indiens  (').  » 


:.  Suutlicy,  loiiic  HI,  page  372. 
2.  Suuthey,  tome  III,  page  842 


Laissons  un  moment  de  côté  les  explications 
ultra  fantaisistes  de  l'auteur  protestant.  Il  résulte 
de  ses  aveu.x  que  les  Indiens  convertis,  ces  anthro- 
pophages de  la  veille,  ces  brutes  qui  n'avaient 
d'humain  que  la  figure,  et  qui,  en  un  siècle, 
avaient  massacré  plus  de  loo  missionnaires, 
étaient  devenus,  sous  la  direction  de  leurs  pères 
spirituels,  des  peuplades  civilisées,  d'où  étaient 
bannies  l'avarice,  1  envie,  l'ambition,  la  haine,  la 
méchanceté,  l'ivrognerie  et  la  luxure.  Ce  témoi- 
giiage  nous  suffit.  Que  ces  vertus  aient  été  le 
résultat  du  inomichisine  et  du  système  idolâtrique 
des  Jésuites,  ou,  pour  parler  en  catholiques, 
qu'elles  soient  dues  au  zèle  apostolique  des  Révé- 
rends rères  et  à  la  tendre  dévotion  qu'ils  avaient 
su  inspirer  à  leurs  néophytes  envers  la  très  sainte 
Vierge,  une  si  complète  transformation  morale 
n'en  paraîtra  pas  moins  'eilleuse  à  qui  con- 

naît la  nature  humaine. 

Et  ces  magnificiues  résultats  ne  se  bornaient 
pas  au  Paraguay  ;  ils  s'étendaient  à  toute  l'Aaié- 
rique  du  Sud.  «  Une  chaîne  de  missions,  dit  en- 
»  core  Southey,  était  établie  dans  ce  grand 
))  continent  ;  celles  des  Espagnols  de  Quito  se 
»  reliaient  à  celles  des  Portugais  de  Para  ;  les 
»  missions  de  l'Orénoque  communiquaient  avec 
»  celles  du  Rio-Négro  ;  les  missions  des  sauvages 
»  Moxos  communiquaient  avec  celles  des  Chi- 
»  quitos,  les  Chiquitos  avec  les  Réductions  du 
»  Paraguay  ;  de  là  les  infatigables  Jésuites  en- 
»  voyaient  leurs  pioiuiiers  dans  le  Grand  Chaco, 
%  et  parmi  les  tribus  qui  occupent  les  vastes 
»  plaines  au  sud  et  à  l'ouest  de  Buenos-Ayres. 
»  S'ils  n'avaient  été  interrompus  dans  leur  car- 
»  rière  par  des  mesures  aussi  injustes  qu'impo- 
»  litiques  (c'est  toujours  l'auteur  protestant  qui 
»  parle),  il  est  probable  qu'ils  eussent  complété 
»  la  conversion  et  la  civilisât!  du  de  toutes  les 
»  tribus  indiennes  (').  » 

I  lélas  !  ils  furent  interrompus  dans  leur  glo- 
rieuse carrière  par  la  méchanceté  et  la  sottise 
des  gouvernements.  «  Plus  d'un  million  d'Indiens, 
»  'krit  Sir  Woodbine  Parisch,  autre  auteur  pro- 
»  testant,  se  virent  privés  subitement  des  pasteurs 
»  et  des  guides  qui  les  avaient,  pour  ainsi  dire, 
»  créés  à  nouveau,  et  auxquels  ils  obéissaient 
»  avec  une  si  douce  et  si  affectueuse  confiance  (^).» 

A  la  place  de  leurs  pères  spirituels,  ils  virent 
arriver,  dit  encore  Southey  ('),  «  les  bandits  affa- 
»  mes  de  la  Plata,  ou  des  aventuriers  nouvelle- 
»  ment  venus  d'Espagne,  qui  ne  connaissaient 
»  pas  la  langue  du  pays  et  n'avaient  nullement 
»  l'intention  de  l'apprendre.  »  Ces  misérables, 
envoyés  par  le  roi  catholique  «  pour  purifier  les 
»  Réductions  <'  '1  tyrannie  des  Jésuites,  »  com- 
mencèrent par  Milruire  leur  (L'uvre.  «  Les  arts 
»  introduits  par  les  Jésuites  furent  négligés  et 
"  oubliés  ;    les  métiers   tombèrent  en  poussière  ; 

I.  Suuihcy,  iuiiiu  lii. 
j.   Buenos-Ayres,  ch.  22. 
J.   Southey,  tome  III. 
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a  plupai-  des  Indiens,  réduits  au  désespoir  par 
loirs  nouveaux  maîtres,  s'enfuirent  dan  'S 
bo.set  retournereiit  à  la  viesauvai,^e  ;  les  autres 

»  devmrent  vicieux  et  misérables  (■>)) 

En  quelques  années,  on  put  constater  une  dé 

population  effroyable.  ^' 

Les  documents   i^rotcstants   les  nkis  sénVnv 

;;°'^5;;,^p'-d;''"-iii-"iochim-e'd;:^E^ 

ciel  Amérique   du  Sud   vivant    cni7-n    «r^,,    i 
paternelle  direction  des  JésuiL    U  /£„S?c  J 
l^^res,  en  ,800,  on  en  trotive  à  peine  3000Ô  -ÏJ  ' 
tant    sans  instruction   religieuse,  dans  nuelaues 
misérables  villages.  Et  les  autres  où  sont^- ils  ? 
ont  pen  sous  les  coups  des  bandits  que  l'Europe 

'S^:  '  ^K  "■ ''^■r^""'-^'^^"'-  ^'  l'-^tyrannieTs 
Jcsu,te.s,>  ou  bien  ,1s  sont  morts  de  faim  et  de 
m.sere  dans  es  bois.  lùi  arrachant  a  x  répu- 
gnances de  CénjentXIV  la  suppressbn  de'   a 

hiéWabir'l  '  J^''^"^ -r^' !«•■  ^"'e  conséquence 
inevitable,   la  ruine  spirituelle  et  temporelle  de 


plusieurs  millions  d'âmes,  la  maison  fde  ]5ourbon 
;,S    "r;?^'^ ''"■'^'^"-^'''■oit  d'être  fiérel 
cômpL!  ■       "'  "'  ''"''''■^'  ^'''  ^'  '^"'  '-■"  ^'^""'-'^>- 

» 


_  kesumons  maintenant  en  queh 
situation  des  missions  calholi(jues 
au  commencement  du  siècle  : 
Ktats-  Unis  et  missions  des  saiiv.nL.es 
du  far- West.     ... 

Canada ■     •     •      . 

Louisiane 

Texas , 

C.ilifornie    ... 

liaied'Hudson,.vcadie,'reué- Neuve 
^nti  eseK.uyaneanjjlaises.     . 
Annllcs  et  (;uyane  iiollandaises     '. 
iMi.sions   des  sauvages    (Amérique 
du  sud) _  ' 

Total  pour  tout,      les  mi,sions  dA- 
merique 


tues  chiffres  la 
en  Amérique, 


36  000  catliol, 

120.000  > 

2;.oco  > 

8.000  > 

,30.000  > 

1 7.000  » 

1 1.3.000  )> 

6000  > 
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3S5.000  cathoi. 


;^__MISSIONS    D'AFRIQUE    EN    1800.      ^^ 


AiRKjUE,  la  terre  de  Cham,  est  tou- 
jours sous  le  poids  de  la  malédic- 
tion biblique  :  «  Il  .sera  l'esclave  de 
ses  frères.  Su  senvs/ratmw  suo- 
rinn.  »  Au  moral  comme  au  uliv- 

eSerd7''"r"  '^^''^'^^"'^^  -»'  -«î'-'- 
un  \il  bétail,  esclaves  du  démon,  qui  les  tient 
courbes  sous  le  cimeterre  de  Maho  „et,  ou  so  s  ïe 
JJ^encore  plus   dégradant   d'un  hideux   ïîtl- 


<; 


EGYPTE. 


>> 


I      L  long  des  cotes  de  la  Méditerranée,  il  ne 
flfiw'ss.fu     '"  '''"-"  '"'"  '■"■■"'-''^  de  tant  d'Eglises 

et  lé  sch.sm  •^■'"'''"'  "'-"■''  ^^^'^'^^  d'Eurjchés 
çi  et  I?  er,.'^'''  r"'"^'^'"  ^'^'anmoinson  trouve 
toooron?  ^-^■^^^'•;'„.!"',  Pctit  troupeau  d'environ 
SX)OOcop  csunis  a  l'Eglise  romaine,  lui  ajoutant 

O  CCS  mis  on  arrive  pour  toute  l'Égv.pte  à  un 
t<^tal  d  environ  6.000  catholiques         "'^  ' 


^_ 


ABYSSINIE. 


;> 


.\i;n.' 


I-\liNssiMK,  lancicnne  Iàhi()].ie,    reçoit  .son 
y   ^./wiiiu,    uu    métropolitain,   du  patriarche 
schi.smatique  d'Alexandrie.  Au  .xvi^  siècle         y 
:^^^"  ^"ccjxiys^unmouveinent  de  retoti'r  ve.'s 
4-  b'outhey,  tome  III.  ~       "  ' 


Konie.  L  empereur  d'Abyssinie  avait  demandé 
éi  i,  hTi""?""''""  P^ir-  e.i  promettant  de  re- 
tile  '  I  '""    f'""''''-'   ''    ''""''^'   'catholique. 

\  ne/  -.V  î'  ^:"^'^>^""  P.itriarche,  nommé 
Aunt/,  avec  plusieurs  missionnaires  jésuites  Un 
moment,   on  ,H,t  espérer  cjue  ce  vasti  pays  alla 

ma  ques,  la  guerre  civile,  des  persécutions  qui 
fici  t   un    grand   nombre   de   mart)-rs,    vinre 

i8o?vlil''-r'^'r''^'^'^">^'^  ''  ''-^  vraie,  foi.    En 

I  tssin  eeV  ''  '' ""  'T^''  '^"'^  '^^  '"'■^^'■""  ^'A- 
lJ>ssin,e  est  a  peu  près  abandonnée,  et  l'on  i-nore 

■s  .1  existe  encore  des  catholiques  d^ns  ce  p!ays 


Kl 


ETATS 


^ARABESQUES.       ^^ 


\ 


suivant  les  rivaws 


E-   .-uuant  les  rivages  de  la   Méditerranée 
,     .       nous     rouvons    les    Etats    barba resnues.' 
npoli     lunis,   Alger,  vrais  nids  de   pin  Son' 
dosduit  depuis  des  siècles  les  eûtes  de  riX 
nW  t^r '''"^'  '^  l'Espagne.  Là,  le  catholi    s,^ 

et  cicmi.  Ils  hls  de  saint  Vincent  de  Paul     unis 
aux    M-anc.scain.s,  travaillent  à  soulagei    au 
n  uel   et  au  tenjporel,    les  malheureîix'es    avés 
ch  etiens  ;  mais  la  Révolution  française  vieiU  de 
l""ter  m,  •  nup  terrible  à  leurs  ....ures   et  n,    r  le 

ni-nuuil  n'y  a  d'autres  représenta,,,;  d."L^ 
leismedans  ces  contrées  qu'envi.-on  8c«v    êsc  a. 

es  chrétiens,  dans  les  bagnes  et  che.  les  par  S- 
1  e,s.  Curbes  nuit  et   ot,r  sous  le  bâton  d,  «a  ,| 

'U's'cux,  .sont  livres  .sans  défense  a  tous  les  périls 


ETAT  DES  MISSIONS  CATHOLIQUES  AU  COMMENCEMENT  DU  XIX-^^  SIECLE.  31 


(le  l'iipostasie,  à  toutes  les  séductions  de  la  corrup- 
tion des  mœurs. 


CONGO. 


>> 


SUr  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  nous 
trouvons  le  royaume  du  Coijgo.  Là  existait, 
au  .\V1<=  siècle,  une  m;i{piifique  liglise.  /.  cette 
époque  de  ferveur,  qui  fut  aussi  celle  de  la  pros- 
périté du  Portuf^al,  on  vit  au  Congo,  sous  le  pro- 
tectorat de  Sa  Majesté  très  fidèle,  toute  une 
dynastie  de  rois  chrétiens.  L'ICglise  catholique 
comptait  alors  1.500.000  fidèles  chez  les  noirs  du 
Congo.  Mais  là  encore,  la  destruction  des  Jé- 
suites, l'ab.sence  d'autres  religieu.x  portugais  pour 
les  remplacer,  l'inepte  jalousie  du  gouvernement, 
qui  aime  mieux  lais.ser  les  malheureu.x  noirs  re- 
tomber dans  l'idolâtrie  que  de  pennettre  à  des 
missionnaires  d'une  autre  nation  de  pénétrer  sur 
son  territoire,  toutes  ces  causes  réunies  ont  ruiné 
en  ce  pays  les  espérances  de  l'apostolat.  L'évê- 
ché  de  Saint-Paul  de  Loanda  compte  une  tren- 
taine de  paroisses  desservies  par  di.x  ou  onze 
prêtres.  Aussi,  bien  que  les  catalogues  officiels 
l)ortent  à  600.000  le  nombre  des  catholiques  du 
Congo,  il  est  évident  que  ce  chiffre  est  d'une 
exagération  excessive  et  doit  être  ramené  aux 
environs  de  30.000.  Encore  la  plupart  ne  sont, 
hélas  !  que  des  chrétiens  de  nom,  puisqu'ils  n'ont 
guère  reçu  que  le  baptême,  et  qu'ils  sont  sans 
prêtres,  sans  culte  et  sans  sacrements. 


<<; 


COLONIE     DU     CAP. 


:> 


TOUT  au  sud  de  la  [jéninsule  africaine,  la 
colonie  hollandai.se  du  Cap  reste  impitoya- 
blement fermée  aux  missionnaires  catholiques, 
(.'c  n'est  qu'en  1806,  après  que  le  Cap  sera  tombé, 
pour  n'en  plus  sortir,  aux  mains  des  Anglais,  que 
le  [lied  de  l'apôtre  pourra  se  poser  sur  cette  terre, 
où  domine  l'intolérance  calviniste. 


<<; 


MADAGASCAR. 


;> 


EN  remontant  le  long  de  la  côte  orientale, 
,  nous  trouvons  la  grande  île  de  Madagascar, 
où  la  l'raiice  avait  es.sayé,  au  temp.;  de  Louis  XI V, 
de  fonder  un  établissement  ;  mais,  après  le  grand 
roi,  notre  détestable  [)olitique  nationale  a  tout 
abandoinié,  et  la  mission  catholique  fondée  par 
les  Lazariste.--,  du  vivant  de  saint  Vincent  de  Paul, 
a  dû  se  retirer  de  la  grande  ile  africaine,  à  la  suite 
du  dra[)eau  français. 


AUTRES   COLONIES 


î!^> 


D.\N.S  les  Seychelleset  lesilesde  l'Amirauté, 
on  compte  environ  3  000  catholiques. 
Ln  dehors  des  paj-s  de  mission  proprement 


dits,  il  y  a,  dans  les  colonies  espagnoles  et  portu- 
gaises, plusieurs  évêchés  dont  je  n'ai  pas  à  m'oc- 
cuper  ici. 

Ainsi,  dans  l'empire  du  Maroc,  l'Espagne  en- 
tretient un  évéché  à  Ceuta  et  un  autre  à  Tanger, 
pour  environ  10.000  catholique:,  espagnols  qui 
habitent  res  deu.x  villes. 

Les  îles  Canaries,  qui  appartienn:  nt  aussi  à 
l'Kspagne,  ont  un  archevêché  à  Palma,  et  deux 
évêchés  suffragants  :  Saint-Christophe  et  Téné- 
ri  ffe.  Cette  province  ecclésiastique  compte  environ 
1 80.00c  catholiques. 

Pour  les  colonies  portugaises,  nous  trouvons 
dans  les  Açores  l'évêché  d'Angra,  avec  environ 
180.000  fidèles. 

Les  îles  du  cap  Vert  ont  l'évêché  de  Santiago, 
avec  Co.ooo  catholiques. 

Madère  a  l'éveclié  de  Funchal  ;  population 
catholique,  75,000  âmes. 

Sur  la  côte  de  la  Guinée,  l'évêché  de  Saint- 
Thomas,  dans  l'île  du  même  nom,  avec  12,060 
catholiques. 

Sur  la  côte  orientale  de  l'.Xfrique,  la  préfecture 
apostolique  de  Mozambique  compte  1. 500  catho- 
liques. 

La  iM'ance  n'a  gardé  qu'une  colonie  africaine, 
l'île  de  ]5ourbotî,  qui  compte  130.000  catho- 
liques. 

L'Angleterre  vient  de  nous  enlever  l'Ile  de 
l'rance,  qu'elle  a  baptisée  du  nom  de  Maurice. 
Cette  colonie  comi)te  en  ce  moment  60.000  catho- 
liques. 

Résumons  en  quelques  chiffres  la  situation  des 
missions  catholiepies  en  Afrique,  au  commence- 
ment du  XI.\<=  siècle  : 

Egypte 6.000  cathol. 

Abyssinie  /(';/;•  iiumoiie. 

Etats  barbaiesques  (dans  les  bagnes)      8.000      » 

Congo 30.000      > 

Colonie  du  Cap,  tH\inl. 

Madagascar,  niant. 

Seychelles 3.000      ï> 

Total  pour  tontes  les  niissiuns  d'Afriq.  47.000  cathol. 
Lt  c'est  tout!  cette  immense  péninsule,  un  quart 
du  globe,  reste  tout  entière  la  proie  du  démon. 
A  part  les  quekjues  ])ostes  cjue  je  viens  d'énu- 
mérer,  et  qui  sont  toits  situés  sur  les  côtes  ou 
dans  les  îles  du  littoral,  l'Église  catholiciue  ti'a 
pas  un  coin  de  terre  à  elle  dans  l'intérieur  de  ce 
vaste  continenf.  Pendant  ce  tetnjjs,  risl..misme, 
iliii  occui)e  déjà  en  maître  tout  le  ncid  de  l'Afri- 
que, avance  chaque  jour  dans  l'intérieur  à  grands 
pas,  et  n'enlève  ces  malheureuses  populations  à 
leur  hideux  fétichistne  que  potir  les  plonger  dans 
les  infatnies  du  Coran.  Hélas!  pourcpioi,  cette 
fois,  le  zèle  du  missiotinaire  s'est-îl  laissé  devan- 
cer |Dar  le  trafujuant  de  chair  htunainc?  Ce  sol, 
(|ue  n'a  (las  enctue  foitlé  le  pied  de  l'apôtre,  l'in- 
liinie  négiicr  ne  craint  jjus  de  s'aventurer  dans 
ses  solitudes,  pour  )•  chercher  son  affreuse  tnar- 
chandise  !  Chaque  anttée,  plu-ieurs  milliotis  de 
créatures  humaines  sont  arrachées  à  leur  famille, 
à  leur  pays,  à  toutes  leurs  affectiotis,  pour  être 
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traînées  au  loin  et  vendues  comme  un  vil  bétail 
Des  m>  l,cr.s  sont  tués  en  cherchant  à  se  so    . 

iers^.;    i^é  '?!  7 r  ^^"  ^'^f^'^i^^  '  ^''•u'tre.s  mil- 
liers, cp  uses  (le  fatifrueetde  mauvais  traitements 

neuren    avant  d'arriver  aux  termes  du  v-ôya^J' 

-t    jonchent   de   leurs    cadavres  les   routes   du 


SIÈCLE. 


descr  .  O  DIKU,  l'ère  de  toutes  les  créatures 
quand  cesseront  tant  d'horreurs  |  SeVneur  îSs' 
vous  du.  êtes  mort  pour  tous  les  hmnmës  e,,vovS 
î^/enri;^^rd^'È'--An-i,u;;'Se: 
CCS  régions  désolées!  ^'■"'^- '"■^«"«-■'"J"'--  ^"r 


L  me  resterait,  pour  être  complet,  à 
parler  de  rOcéanie;  mais,  en  iSoo, 
1  Oceanie  vient  à  peine  d'être  dé- 


pei.ii;  Il  être  dé- 
couverte, DU  plutôt  on  la  découvre 

lisitro.rn'..  ■'""'■'■  ^^''"-'"'■'-"  '■''"  '■'^•vangé. 

imivelïe.        ''"'  '"'°''"  '""'"^   l^""--  '--'^"^  terre 

co^^Mduabled  environ  4.000.000  de  catholiquis. 

ion  'it^i  AT'"''  f  ^'^•^'^^^■■q"'-'  cle  Manille  étant 
con...,tuec  lepuis  longtemps,  ce  pays  ne  ..eut  plus 
ct.e  considère  comme  pays  de  mission.    Il  y  a 

7ST  rT''  ^"^^^^"'  ''^"^  ■'^^  évêchis'^le 
",  et    (  e  Jaro,  environ   400000   païens  nui 
sont  evanw  i.sés  avec  soin  na.-  1,..  n      •   •      ' 
i<>s  K>--,„^r     •        Il       ,        '"'  les  Dominicains, 
les  iManciscains  et  les  Augustins 

Dans  les  iles  de  la  Sonde,  les  Hollandais  ont  à 
peu  pies    détruit   l'œuvre    des 


anciens   mission- 


n-ii'iv.c  r-'  I.  '  •  .  ,,  "'^^  .uiLieiis  mission- 
naiics.  C  e.st  a  peine  si  l'on  peut  compter  à  lavi 
300  catholiques,  lu,  ajoiltant  cnl-iiôn  3"'  00 
c  h  r.?"'  '"  ''''■''■'■  portu.^raise  de  l'ile  de  Tim<.° 
tl  [  ','   "•"  '•  1''^"'."^  ^<''^''   ^'^'  ^«00  catholinues 


pour  les  missions  d'Océanie. 

Si  nous  additionnons  maintenant  les  chiffres 


Jles_  dnq  parties  du  monde,   nous  trouvons  ce 


Europe , 
Asie.     . 


3-247.790  cathol. 
'  ■  3^19.000      > 


Amérique  .     .         "   ■'Z-' — " 

Afrique.    .              3»5  000  » 

Océanie 47.ooo  > 

2.800  > 

pourles  missions  du  monde  entieT?"'    ^  "'''^'^  ""'°'- 

quele'c-ftholi';"  '''"  '''"'  ''",  5'°°0'°00  de  fidèles 
que  Je  catholicisme  compte  dans  ses  missions  an 

commencement  du  xix^' siècle.  Si  l'ô    vïu    bien 
-e  rappeler  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  des  diver  es 
cau.ses  qui  sont  venues,  dans  le  cou  s  du  dcri  e 
siècle,  contrarier  l'action  de  l'apostolat,  on  trou- 
vera peut-ctre  que  a:  résultat,  !i  tout  prendre  est 
encore  assez  beau.  Néanmoins,   ce  K  nû^n 
po.nt  de  départ.  Nous  allons  vo  r,  dans    esT. 
!>.|^sun.antO'Ks!ise  catholique  prenielïïi 
ouTt  :  ^         •     "■'  '■;^'"''"  '^"'"■"'^  ' '"'s''-'.  '^  '^1  con. 
X  K    si V     T"'--  ^'"  /'"™    ""^'   des   .lîloires  du 
h l'^ces  e?d..s  'T'''/"'^'    ''''^^"^  bien  des  défail- 
S  H       I    i"  ^.''t^'^t'-oplies,  un  des  plus  -rrands 

developpement  de  l'apostolat. 


's^®  cgïipitrc   DcuviL'iuc.  ^,®^ 


PROGRÈS    DU    CATHOLICISME 


EN  ANGLETERRE  ET  EN  ECOSSE,  1800-1890 


nnmtmfirnnEiiiimniinmxm. 


""'""""PJfrrnritxiiniriiniiiiixriiiviiimn: 


^ Rois  grands  faits  dominent  et 
expliquent  les  merveilleux  pro- 
pres du  catholicisme  dans  la 
(irande-lîretagne  pendant  les 
90  premières  années  du  XIX« 
siècle:  l'émancipationdescatho- 
liques,  le  mouvement  ritualiste 
et  puséyste,  et  le  rétablisse- 
ment de  la  liicrarchie,  en  Angleterre  ti'abord 
puis  en  Kcosse.  ' 

Ail  commencement  du  xixvsiècie,  comme  je 
1  ai  dit  dans  le  chapitre  précédent,  les  lois  op.jres- 
sives  du  passé  subsistaient  toujours  ;  mais  le  bon 
sens  anglais,  revenu  ,'i  une  appréciation  plus  saine 
répugnait  à  les  api)liqiier  avec  rigueur.  Depuis  la 
chute  définitive  des  Stuarts,  le  catholicisme  dé- 
barrasse  de  ses  accointances  politiques,  qui  lors 
même  qu'elles  sont  parfaitement  légitimes  le 
compromettent  toujours,  trouvait  dans  '.es  pou- 
vous  publics  un  peu  moins  de  haine,  un  peu  plus 
de  justice  que  par  le  passé. 

Néanmoins,  la  situation  était  toujours  très 
{irecaire.  On  se  ferait  aujourd'hui  difficilement 
I  Idée  des  préjugés  véritablement  insensés  qui 
existaient  alors  dans  un  grand  nombre  d'esprits 
surtout  contre  les  prêtres  catholiques,  en  parti- 
culier les  Jésuites,  que  les  calomnies  des  ministres 
protestants  avaient  repré.sentés  au  peuple  comme 
des  hommes  d  une  astuce  excessivement  dange- 
reuse et  d  une  perversité  inouïe. 

Un  exemple  à    l'appui:    il  y  a  une  trentaine 
d  années,    une  dame  de   l'aristocratie,    ajant  été 
admise  a    une  audience  particulière  de  l'ie  IX 
ne  cessait  de  tenir  les  yeux  fixés  sur  la  pantoufle 
du  lape;   a  la  fin,    son  secret  lui  échappa.    Flic 
avait  tant  de   fois  enlendu   dire  à  ses  ministres 
que  le  lape  est   la  béte   prédite  dans  l'Apoca- 
ypse,    quelle  s'attendait  à  voir  au   Vicaire  de 
Jl'.sL'.s-LlikisT  des  i)icds  de  bouc.  Le  bon  l'âne 
eut  la  complaisance  de  ,sc  déchau      r  .-r  .ouriant 
pour  lui  montrer  que  son    pied   c     it  conformé 
comme  celui  de  tout  le  monde.  Voilà  où  en  était 
ou  en  est  encore,  surtout  parmi  le  peuple,  une 
partie  de  1  Angleterre,  fanatisée  par  les  déclama- 
tions de  ses  mmistre.s. 

Mis- ions  t'.illioli(|uts. 


La  présence  du  rlergé  français,  réfugié  en 
grand  nombre  k  '  Vgs  pendant  la  Révolution, 
la  dignité  de  .son  .  e,  la  prédication  muette 

de  .ses  indéniables  v  s,  dissipèrent  en  partie 
ces  préjugés  vraiment  ii  royables.  Plus  tard  la 
noble  conduite  du  Souverain  Pontife,  le  p'ai)e 
l'ie  VII,  résistant  aux  injonctions  brutales  de 
Napoléon,  et  subi.s.sant  la  spoliation  de  .son  pou- 
voir temporel  plutùt  que  d'entrer  à  la  suite  de 
tou.s  les  monarques  européens  dans  le  .système 
du  blocus  continental  et  de  fermer  à  l'Anr'leterre 
les  ports  de  .son  petit  Ktat,  montra  au  gouver- 
nement anglais  qu'il  y  avait  dans  le  Vicaire  de 
Jftsus-CHUIST,  impui.s.sant  et  dé.sarmé,  plus  de 
dignité,  de  justice  et  de  vraie  grandeur  morale 
que  dans  tous  les  grands  potentats  de  l'iùirope 
1  empereur  de  Ru.ssie,  l'v.-mpeieur  d'Autriche,  le 
roi  de  1  russe,  pour  ne  nommer  que  les  princi- 
paux, qui  tous,  après  avoir  reçu  l'argent  de  l'An- 
gleterre pour  combattre  Napoléon,  lui  fermèrent 
eur.:  ports,  et  adhérèrent  à  la  politique  nano- 
leonienne  contre  les  Anglai.s.  Deux  ou  trois  ans 
avant  1  événement,  un  membre  de  la  Chambre  des 
Lords  avait  dit  : 

'<  Je  suis  persuadé  que  le  Pape  Pie  VII  n'est 
qu  une  misérable  wariomiettc  aux  mains  de  l'usur- 
pateiir,  et  que,  s'il  lui  commandait  d'excommu- 
nier les  Anglai.s,  ce  .serait  fait  demain  » 

Savone  et  Fontainebleau  furent  la  réponse  du 
I  apca  ces  déclamations  du  fanatisme  protestant 
A u.ssi,  quand  le  congrès  européen  .se  réunit  ;\ 
V  lenne,  apiv  la  chute  de  l'homme  qui,  pendant 
(luinzeans,  avait  fait  trembler  les  rois  sur  leur 
lone,  le  Souverain  Pontife,  qui  .seul  avait  su  tenir 
tête  a  loppre.s.seurde  l'Furope,  .se  trouva  tout 
naturellement  entouré  d'une  auréole  universelle 
de  respect.  De  .son  côté,  le  cardinal  Gon/alvi 
son  minisae,  qui  revenait,  lui  aussi,  de  la  grande 
t  ibulation,  et  dont  le  tact  politique,  l'exquise 
distinction,  1  esprit  fin  et  délié,  faisaient  un  des 
diplomates  les  plus  .séduisants  du  congrè.s,  conquit 
entièrement  le  duc  de  Wellington  ;  et,  grâce  en 
partie  au  concours  du  plénipotentiaire  anglais  il 
put  faire  rendre  à  Pie  VII  tous  .ses  États  et  Vus- 
quaux   Légations  que    la  Révolution  française 
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avait  arrachées,  en  1798,  au  malheureux  l'ie  VI. 

Ces  bonnes  relations  entre  le  goi;\'ernement 
anglais  et  le  ministre  de  Sa  Sainteté  devaient 
porter  d'autres  fruits  encore.  Kn  I1S19,  le  minis- 
tère proposa  pour  la  première  fois,  à  la  Chambre 
des  Communes,  un  bill  qui  relevait  les  catho- 
liques des  incapacités  légales  et  abrogeait  le 
serment  du  test.  C'était  le  début  d'une  lutts 
ardente,  qui  devait  durer  dix  ans,  entre  l'équité 
et  le  fanatisnie  protestant.  Cette  fois  le  bill  fut 
rejeté  aux  Communes,  mais  seulement  à  la 
majorité  de  deux  voix.  Présenté  de  nouveau  à  la 
se.ssion  de  182 1,  il 
fut  adopté  à  six 
voix  de  majorité  ; 
mais  il  fut  re- 
poussé, comme 
on  s'y  attendait 
d'ailleurs,  à  la 
Chambre  des 
Lords. 

Cependant  le 
mouvement  des 
conversions,  pres- 
que insensible  au 
début,  s'accen- 
tuait de  jour  en 
jour.  Au  commen- 
cement du  règne 
de  Georges  \\\ 
(t76o),  le  nombre 
des  catholiques 
anglais  s'élevait  à 
peine  à  60,000. 
En  I  800,  nous 
avons  vu  qu'il 
était  déjà  de 
120.000  pourl'Aii- 
gleterre  et  l'E- 
cosse réunies.  En 
1821,  un  recense- 
ment officiel  por- 
tait ce  chiffre  à 
Soo.ooo.Lescatho- 
liques  cessaient 
dès  lors  d'être  une 
minorité  infime, 
perdue  au  milieu 
de  millions   de 

protestants  ;  et,  dans  un  pays  comme  l'Angle- 
terre, où  tout  ce  qui  est  fort  est  sûr  de  se  vf)ir 
respecté,  l'opinion  commençait  à  comprendre 
qu'il  fallait  leur  faire  place  au  .soleil  de  la  vie 
publique,  et  qu'on  ne  pouvait  plus  longtemps  les 
traiter  coinme  une  quantité  négligeable. 

L'Eglise  d'Irlande,  si  fort  opprimée,  elle  aussi, 
par  l'oligarchie  protestante,  mais  qui,  jjIus  fidèle 
que  le  reste  de  la  Grande-Bretagne,  avait  su  gar- 
der avec  sa  foi  la  hiérarchie  catholique,  vint,  à 
cette  époque,  puissamment  en  aide  à  sa  jeune 
sœur,  l'Église  renaissante  d'Angleterre.  DiEU  ve- 
nait de  lui  susciter  un  illustre  défenseur,  qui,  sans 


Plli  Vil. 


jamais  .sortir  de  la  légalité,  sans  faire  alliance, 
comme  d'autres  agitateurs,  avec  l'élément  to" 
jours  suspect  des  sociétés  secrètes,  allait  tenir 
haut  et  ferme,  au  milieu  de  l'Irlande  persécutée, 
le  drapeau  de  la  liberté  politique  et  religieu.se. 
Daniel  O'Connell,  né  en  1775,  entrait,  en  1820, 
dans  cette  longue  carrière  de  luttes  et  de  souf- 
frances qui  devait  aboutir  à  l'émancipation  des 
catholiques,  grâce  à  l'énergie  de  ses  convictions, 
servie  par  une  habileté  merveilleu.se. 

C'est  en  1823  que  commença  l'agitation  irlan- 
daise pourja  revendication  des  droits  trop  long- 
temps méconnus 
des  catholiques. 
Deux  ans  plus 
tard,  à  la  session 
de  1825,  le  bill 
d'émancipation 
fut  présenté  de 
nouveau  auxCom- 
munes  et  réunit 
27  voix  de  majo- 
rité; ilfutrepous.se 
à  la  Chambre  des 
Lords. 

En  1827,  bien 
que  la  loi  qui  ex- 
cluait les  catholi- 
ques des  fonctions 
publiques  ne  fût 
pas  encore  abro- 
gée, O'Connell  se 
portait  comme 
candidat  à  la 
Chambre  des 
Communes  ;  élu 
à  une  écrasante 
majorité,  il  se  pré- 
senta à  la  Cham- 
bre, refusa,  comme 
tout  le  monde  s'y 
attendait,  de  prê- 
ter le  serment  du 
test  et  fut  déclaré 
indigne  de  siéger. 
Mais  cette  vic- 
toire à  la  Pyrrhus 
allait  achever  de 
discréditer  dans 
l'opinion  publique  le  parti  de  l'intolérance.  L'Ir- 
lande tout  entière  se  pressait  frémissante  flerrière 
l'homme  providentiel  qui  menait  si  hardiment 
tous  les  catholiques  de  la  Grande-Bretagne  à 
l'assaut  des  lois  surannées  de  Henri  VIII  et 
d'Elisabeth.  En  pré.ience  de  ce  mouvement  de- 
venu irrésistible,  les  Communes  décrètent,  en 
1828,  qu'  «  il  est  urgent  de  relever  les  catholi- 
ques des  incapacités  légales  qui  pèsent  encore 
sur  eux.  »  Enfin,  au  commencement  de  1829,  sir 
Robert  Peel  et  le  duc  de  Wellington,  les  deux 
premiers  hommes  d'État  de  l'Angleterre  à  cette 
époque,  se  rallient  franchement  au  bill  d'émanci- 
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Eation,  et  le  font  adopter  dans  les  deux  Cham- 
res.  Il  y  eut  17S  voix  de  majorité  aux   Com- 
munes et  2cS  à  la  Chambre  des  Lords. 

C'est  le  13  avril  1X29  qu'eut  lieu  ce  grand  acte 
de  réparation  nationale.  Désormais  les  catholi- 
ijues  pouvaient,  sans  abjurer  leur  foi,  aspirer  aux 
charges  publiques;  l'ostracisme  odieux  qui,  depuis 
la  .seconde  année  du  règne  d  Kli.sabeth,  pesait  sur 
eux,  était  enfin  levé.  Un  mois  plus  tard,  le  15  mai 
1829,  l'homme  que  la  reconnaissance  de  tous  les 
catholiques  .saluait  du  titre  de  Libérateur,  Daniel 
O'Conncll,  entrait,  le  front  haut,  à  la  Chambre 
des  Commune.s,  qui,  depuis  200  ans,  n'avait  pas 
vu  un  .seul  catholique  siéger  sur  ses  bancs.  Il 
avait  été  le  premier  à  la  |jeine,  il  était  juste  qu'il 
fût  le  premier  A  l'honneur. 

Les  résultats  de  cette  grande  victoire  des 
catholiques  furent  plus  considérables  qu'on  ne 
l'avait  soupçonné  tout  d'abord.  Jusquj-là  ils 
avaient  vécu  dans  l'ombre,  en  mettant  tous  leurs 
soins  à  ne  pas  anirer  sur  eux  l'attention  pre.sque 
toujours  malveillante  de  leurs  concitoyens  pro- 
testants. Ils  s'entouraient  de  tant  de  précautions 
et  de  mystère  que  c'est  encore  aujourd'hui  un 
problème  pour  l'histoire  de  décider  si  tel  ou  tel 
des  grands  hommes  de  l'Angleterre  était  catho- 
lique ou  prote,stant.  On  .sait  que  la  question  .se 
pose  pour  Shakespeare,  le  poète  national  des 
Anglais. 

Même  dans  liniimité  de  la  famille,  le  doute 
existait  parfois  à  ce  sujet. 

«  —  Milo:  ,  disait  un  jour  un  Anglais  protes- 
tant au  vice-roi  d'Irlande,  est  ce  que  Miludy  n'est 
pas  catholique  ?  » 

«  —  Mon  cher  Lord,  répondit  avec  bonhomie 
le  vice-roi,  je  vous  avoue  que  je  n'en  sais  rien. 
Elle  ne  me  l'a  pas  dit,  et  jamais  je  n'ai  eu  l'indé- 
licatesse de  le  lui  demander.  » 

On  comprend  ce  que  celte  vie  strictement 
murée  des  catholiques  anglais  devait  ajouter  de 
difficultés  à  l'œuvre  de  l'apostolat.  Mai.s,  après 
l'acte  d'émancipation,  ils  ne  tardèrent  pas  à 
s  aff-rmer  ;  ils  .sortirent  tout  joyeux  des  catacom- 
bes où  les  retenait,  depuis  trois  siècles,  l'intolé- 
rance protestante,  et  l'opinion  publique,  qui  les 
avait  si  longtemps  ignorés  ou  méconnus,  fut 
bien  forcée  de  les  voir  à  l'œuvre  et  de  s'occuper 
d'eux. 

Précisément  à  cette  époque,  la  divine  Provi- 
dence leur  ménageait  un  secours  tout  à  fait 
inattendu  au  sein  des  Universités  protestantes 
d'Oxford  et  de  Cambridge.  Je  veux  parler  du 
mouvement  ^puséyste  et  ritualiste,  qui  devait 
donner  à  \'E,i\\se  romaine  tant  d'illustres  con- 
verti.s. 

Le  mouvement  puséyste  commença  en  1833.  Il 
ne  fut  nullement  dû,  comme  .son  nom  semblerait 
1  indiquer,  aux  efforts  exclusifs  du  docteur  Pusey, 
pas  plus  qu'il  ne  représente,  d'une  manière  adé- 
quate, sa  pensée  personnelle.  Le  puséysme  fut 
avant  tout  une  réaction  contre  fa  décadence 
doctrinale   de   l'Lglise  anglicane,   et   le  défaut 


absolu  d'autorité  chez  les  pasteurs.  En  présence 
de  ranarchie  qui  divisait  les  esprits  dans  cette 
Eglise,  en  voyant,  parmi  .ses  pasteurs,  les  uns 
nier  la  nécessité  du  baptême,  les  autres  mettre 
en  doute  l'inspiration  des  livres  saints  et  la  divi- 
nité de  JÉ.sus-CHK  "r,  tou.s,  unanimement,  reje- 
ter le  magistère  de  ses  évoques,  quelques  hommes 
de  science  et  de  foi,  la  plupart  professeurs  ou 
élèves  de  l'Université  d'Oxford,  sentirent  le 
besoin  de  réagir  et  de  chercher,  dans  l'antiquité 
chrétienne  mieux  étudiée,  une  base  .solide  aux 
dogme.s,  à  la  morale  et  à  la  discipline.  Le  docteur 
Pusey  et  le  docteur  Nevvman  se  mirent  à  la  tête 
de  cette  généreuse  croisade,  qui  avait  pris  pour 
devisp  :  ///««/  en  revenir  à  r  Église  primitive  ; 
là  seulement  est  la  vraie  doctrine  et  lapiin  morale 
(le  Jésus-CUrist. 


Daniel  O'Conmell. 


Mais  il  arriva  ce  qu'on  n'avait  pas  prévu 
d'abord.  En  fouillant  les  profondeurs  de  l'anti- 
quité chrétienne,  on  ne  tarda  pas  à  rencontrer  le 
tuf  catholique  sous  les  décombres  et  les  scories 
entassées  par  l'hérésie.  A  partir  de  la  fin  de  1833, 
les  hommes  éminents  qui  s'étaient  mis  à  la  tête 
du  mouvement  publièrent  le  résultat  de  leurs 
doctes  recherches,  sous  la  forme  de  tracts,  ou 
traités  pour  le  temps  présent. 

On  y  di.scutait  toutes  les  questions  controver- 
sées alors  :  le  jeûne,  la  confession  auriculaire, 
la  prière  pour  les  morts,  le  culte  des  saints,  lé 
sacrifice  de  la  messe,  le  célibat  ecclésiastique, 
l'autorité  de  l'Eglise  ;  et  sur  chacun  de  ces  points, 
fidèles  à  la  méthode  qu'ils  s'étaient  imposée  les 
rédacteurs  allaient  chercher  leu.-s  preuves,  non 
dans  le  raisonnement  particulier,  .selon,  le  système 
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ordinaire  des  protestants,  mais  dans  l'antiquité 
chrétienne  et  dans  la  tradition  consciencieuse- 
ment interrogées. 

Or,  h  11  stupéfaction  des  lecteurs  qui  s'arra- 
chaient ces  traités,  à  la  surprise  même  des  savants 
professeu  s  qui  avaient  entrepris  ces  recherches, 
sur  toutes  les  questions  controversées  entre  catho- 
liques et  protestants,  il  se  trouva  que  la  tradition 
et Jes  saints  l'èrcs  parlaient  identiquement  Comme 
l'Église  romaine. 

C)n  comprend  l'effet  d'une  [)areille  révélation 
sur  les  esprits  intelligents  et  sur  les  cceurs  droits. 
Kh  quoi!  cette  vieille  liglise  de  Rome,  qii'on 
accusait  d'idol;\trie,  elle  avait  pour  elle  le  témoi- 
gnage de  l'antiquité  !  Sur  tous  les  points  en 
litige,  les  Pères 
apostoliques ,    les 


I  renée,  les  Chry- 
sostome,  les  Ba- 
.sile,  les  Grégoire, 
les  Augustin, 
étaient  aussi  pa- 
pistes que  le  der- 
nier vicaire  de 
Londres!  On  avait 

remonté  ju.squ'à 
la  source  pour 
découvrir  la  vraie 
doctrine  et  la  pure 
moraleduClIKlST, 
et  l'on  se  trouvait 

inopinément   en 
présence  du  grand 
fleuve  catholique. 
On  aurait  peine 

aujourd'hui  à  se 
représenter  l'inté- 
rêt passionné  qui, 
pendant  plusieurs 
années,  s'attacha 
à  ces  controverses, 
surtout  parmi  les 

ministres  et  les 
membres  les  plus 
sérieux  de  l'Église 
anglicane.  Les  ré- 
sultats ne  se  firent 
pas  attendre.  L'Église  établie  était  convaincue 
d'avoir  altéré  profondément  les  dogmes  du  chris- 
tianisme. Parmi  ses  pasteurs,  ceux  que  des  préju- 
gés sectaires  tenaient  obstinément  éloignés  du 
catholicisme,  se  lai.s.sèrent  gli.sser  peu  à  peu  sur  la 
pente  dé.solée du  rationalisme,  et  s'abandonnèrent 
à  un  scepticisme  découragé  ;  mais  tout  ce  que 
l'Église  anglicane  renfermait  alors  de  plus  pieux 
et  de  plus  distingué,  les  Spencer,  les  Newman, 
les  Faber,  les  Palmer,  les  Manning,  les  Marshall, 
les  Ward,  les  Capes,  les  Talbot,  les  Wiibcrfore, 
pour  ne  nommer  que  les  plus  connus,  abandon- 
né-ent  leurs  riches  bénéfices,  et,  foulant  généreu 
sèment  aux  pieds  toute",  les  considérations 
d'amitié,  d'avenir,  de  famille,  se  convertirent  au 


Son  Ém.  le  C.\RDiNAt.  Manning. 


catholicisme.  Dan.s  les  cinq  années  (1841 -1846) 
cjui  fur-nt  les  plus  fécondes  du  mouvement  pu- 
séyste,  )n  compta  jusqu'à  60  ministres  qui  renon- 
cèrent ;\  j'Kgli.se  établie  pour  entrer  dans  la 
véritable  Kglise  de  Jl';su.s-CllklsT. 

Depuis,  ce  mouvement,  bien  qu'un  peu  ralenti, 
a  continué,  et  si  l'on  voulait  compter  aujourd'hui 
tous  les  transfuges  de  l'Kg  ise  anglicane  qui  l'ont 
quittée  pour  se  faire  catholiques,  on  arriverait 
i\  plus  de  I2CXD. 

Un  grand  nombre  de  ces  illustres  transfuges 
de  l'Kglise  anglicane  embrassèrent  le  .sacerdoce, 
et  devinrent,  en  .Angleterre,  les  colonnes  de 
j'Kgli.sc  catholique.  Les  deux  plus  en  vue  étaient, 
il  y  a  quelques  année.s,  les  cardinaux  Manning 

et  Newman.  Le 
cardinal  Nevv- 
nr.m,  .savant  Ora- 
torien,  .s'occupait 
de  vastes  recher- 
ches, qui  s'adres- 
saient surtout  à 
l'élite  de  la  société 
anglai.se  ;  le  car- 
dinal Manning, 
archevêque  cle 
VVestminster,était 
à  la  tête  du  nouvel 
épiscopat  ;  tous 
deux  étaient  en- 
vironnés du  res- 
pect universel,  et 
les  protestants  les 
premiers  se  mon- 
traient fiers  de  la 
haute  situation 
qu'ils  occupaient 
dans  le  pays.  Il  y 
a  quelques  an- 
nées, les  deux  car- 
dinaux furent  ad- 
mis aux  grandes 
réceptions  de  la 
cour,  et  l'aristo- 
cratie anglaise,  si 
dédaigneuse  d'ha- 
bitude, leur  ouvrit 
ses  rangs  avec  un  empressement  qui  témoigne 
que  nous  sommes  loin  des  temps  de  Henri  VIII 
et  d'Elisabeth. 

Le  docteur  Pusey  n'eut  pas  le  bonheur  de 
suivre  ses  nobles  amis  jusqu'au  bout.  A[jrès  avoir 
pris,  en  1833,  la  tête  tlu  mouvement,  il  les  aban- 
donna tous  les  uns  après  les  autres,  sur  le  chemin 
de  Rome,  et,  cherchant  un  compromis  impossible 
à  trouver  entre  l'erreur  et  !a  vérité,  il  essaya  de 
former  un  parti  mitoyen  qui  ne  fût  ni  l'anglica- 
nisme, ni  le  catholicisme,  qui  ré[)udiât  à  peu  près 
tout  de  l'Lglise  officielle,  excepté  le  nom,  qui 
adoptât  à  ])eu  près  tout  de  l'I'^glise  romaine, 
hormis  l'autorité  infaillible,  san.s  laquelle  elle  ne 
serait  rien. 
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C'est  de  ce  compromis  et  de  cet  effort  malheu- 
reux pour  devenir  catholiques,  tout  en  restant 
protestants,  qu'est  né  le  riUialismc.  Un  certain 

t 

Kl'  ■       ' 


nombn 
rci 


mbre  de  membre-,  de  rK(,rlise  établie,  ayant 
:onnu  que  les  rites  de  l'EKlise  romaine  sont 
évidemment  d'origine  apostolique,  crurent  qu'il 
suffisait  de  reprendre  les  formes  extérieures  du 


catholicisme  pour  avoir  le  droit  de  se  cliro  catho- 
li(|ues,  tout  en  évitant  de  rompre  avec  TK^Iise 
an^îlicane.  On  vit  donc,  à  la  Rrande  indignation 
des  vieux  protestants,  reparaître  dans  certaines 
éfjlises  les  vêtements  liturgiques,  les- cierges, 
l'encens,  l'autel  le  tabernacle  et  jusqu'au  confes- 
sionnal. Naturellement,  les  protestations  éclatè- 


—   Son  Em.  le  Cardinal  Newman, 


rent  :  les  évoques  anglicans  cssayèrctit,  sans  y 
parvenir,  de  ramener  leur  clergé  à  l'observation 
pure  et  simple  du  rituel  d'Elisabeth.  Anathéma- 
tisés  par  leurs  supérieurs  ecclésiastiques,  aban- 
donnés d'une  partie  de  leur  troupeau,  repoussés 
par  l'Eglise  catholique,  les  ritualistes  se  trouvèrent 
bientôt  dans  une  situation  fort  difficile.  Plusieur.-; 
se  décidèrent  à  faire  le  dernier  pas  vers  Rome  • 


mais  les  autres,  moins  logiques,  oubliant  que, 
selon  la  parole  du  Maître,  toute  branche  qui 
n'est  pas  intimement  unie  au  cep  mystique 
demeure  stérile,  continuèrent  sans  mission,  sans 
ordination  légitime,  à  jouer  à  la  petite  chapelle. 
A  1  époque  du  Concile  du  Vatican,  un  grand 
nombre  de  ces  derniers  écrivirent  au  Souverain 
Pontife,  demandant  leur  admission  dans  l'auguste 
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Assemblée,  comme  membres  et  pasteurs  légi- 
times de  l'Eglise  catholique  anglicane.  Le  cardi- 
nal Patrizzi  leur  répondit,  au  nom  de  Pie  LX,  en 
les  exhortant  à  faire  le  dernier  pas,  et  à  entrer 
•  franchement  dans  l'Eglise  catholique,  en  dehors 
de  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  que  de  misérables 
contrefaçons  de  l'unique  Société  établie  par 
JÉSUS-CllRIST. 

J'eus   l'honnei'i-,   à  cette   épooue,  de  voir   le 
docteur  Pusey.  li  vint,  en   1869,  passer  quelques 
jours  à  l'évêché  d'Orléans,  où  il  (ut  accueilli  par 
la  plus  respectueuse  sympathie.  Quelques  jours 
après  son  départ,  un  membre  du  cTergé  Orléanais 
demandait  à  Mgr  Dupanloup  ce  qu'il  pensait  de 
ce  personnage.  Le  prélat,  mettant  le  doigt  sur 
son  front,  se  contenta  de  répondre  d'un  air  de 
commisération  profonde  :  intricatus,  implicalus  ! 
Il  semble  bien  que  ce  sera  le  jugement  définitif 
de  l'histoire  sur  cet  homme  extraordinaire.  Doué 
incontestablement  d'une  intelligence  supérieure 
au  service  d'un  noble  cœur,  il  manquait  pourtant 
de  netteté  dans  les  idées  ;  une  certaine  étroitesse 
de  vues,  un  certain  embrouillevtent  d'esprit,  pour 
parler  comme  l'évèque  d'Orléans,  l'empêchèrent 
toujours  de  voir  les  conséquences  logiques  des 
prémisses  qu'il  avait  posées  lui-même  et  firent 
avorter  de  magnifiques  espérances.  Cet  homme, 
qui  avait  fait  entrer  dans  lEglise  catholique  des 
milliers  de  convertis,  mourut  protestant,  comme 
il  avait  vécu.  Aussi  Pie  IX  le  comparait  finement 
à  une  cloche  qui,  placée  sur  le  .seuil  du  temple, 
appelle  les  fidèles  à  régli.se,  mais  n'y  entre  pa.s. 
Espérons  qu'au  dernier  jour,  tant  d'âmes  qu'il  a 
contribué  à  mettre  dans  la  bonne  voie  auront 
plaidé  victorieusement  sa  cause  au  tribunal  de 
l'éternelle  miséricorde,  et  qu'après  s'être  dit  et 
cru  faussement  catholiciue  pendant  toute  sa  vie, 
il  aura  reconnu,  aux  pieds  du  Souverain  Juge, 
qu'il  appartenait  réellement  par  sa  bonne  foi,  qui 
paraît  indéniable,  à  l'âme  de  cette  Eglise  unique 
qu'il  a  cherchée  si  longtemps,  et  dont  d'invin- 
cibles préjuges    l'ont  tenu  jusqu'à  la  fin  exté- 
rieurement séparé. 

Ce  grand  ébranlement  dans  l'Eglise  anglicane 
devait  amener,  à  la  suite  des  pasteurs,  de  nom- 
breuses conversions  parmi  les  simples  fidèles. 
C'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet.  Depuis  le  début  du 
mouvement  puséyste,  chaque  aimée  vit,  surtout 
dans  l'aristocratie,  de  nombreux  retours  réjouir 
le  cœur  de  la  vraie  Eglise.  Il  serait  trop  long 
de  donner  ici  la  liste  de  ces  milliers  de  convertis. 
Pour  faire  connaître  le  résultat  général,  il  suffira 
de  dire  qu'il  y  aaujourdhui  bien  peu  de  familles 
de  la  Gentry  qui  n'aient  quelques-uns  au  moins 
de  lueurs  membres  catholiques. 

En  1880,  l'aristocratie  anglaise  comptait  dans 
ses  rangs  :  38  pairs  catholiques,  24  lords,  6  mem- 
bres du  conseil  privé,  le  vice-roi  d-  Inde.s,  les 
gouverneurs  de  Hong-Kong,  de  Singapour  et  de 
Maurice,  22  baronnets,  55  membres  de  la  Cham- 
bre des  Communes,  sans  parler  d'un  grand  nom- 
bre    d'officiers     supérieurs,    de    magistrats,    de 


publicistes,  d'hommes  éminents  dans  toutes  les 
positions. 

L'action  de  l'apostolat  catholique  ne  se  res- 
treint pas  à  l'aristocratie  ;  mais  il  faut  reconnaî- 
tre que  jusqu'ici  elle  a  eu  moins  d'influence  sur 
le  reste  de  la  nation.  La  grande  majorité, 
(12.500.000),  demeure  par  routine  attachée  à 
l'Eglise  officielle  ;  une  autre  fraction  importante, 
(près  de  16.000.000,)  se  partage  entre  les  sectes 
dissidentes,  qui,  d'après  le  Whitaker's  almamk 
de  1882,  s'élèvent  à  174  dans  la  firande-Breta- 
gne.  La  plus  importante  de  ces  sociétés  séparées 
est  celle  des  Presbytériens,  qui  sont  80.000  en 
Angleterre  et  1.650.000  en  i:,cosse,  où  ils  forment 
l'Église  établie. 

Pour  résumer  les  progrès  numériques  du  catho. 
licisme  en  Angleterre,  voici,  de  vingt  ans  en  vingt 
ans,  Its  chiffres  de  la  population  catholique.  Ils 
sont  empruntés  aux  documents  officiels. 


En  180Û 


En  1820 


En  1840 


En  lâôo 


En  1880 


Angleterre.     . 
ÉcOise .     .     . 

Tota'. 

Angleterre.     . 

Ecosse .    .    . 

Total. 

Angletetre.    . 
Ecosse.    .    . 

Total. 

Angleleire.     . 
Ecosse.     .     . 


90  000  catholiques- 
30.000        » 


120.000 

450.000 

50  000 

500.000 

8of).ooo 
100.000 


Total. 

Angleterre. 
Ecosse .    .     . 


900.000 

I . 100.000 

220.000 

I . 320  000 

r.300  000 
320.000 
Total.       1.620.000 


En  1890 


/  nglelerre.     . 
Ecosse  .    . 

Total. 


I. 352.278 

338.643 

I .690.921 


> 
> 

> 

» 

> 
> 
> 


En  résumé,  le  catholicisme  vient  en  ce  moment 
le  second  en  importance  numérique,  immédiate- 
ment après  l'Eglise  officielle.  Grâce  à  sa  forte 
hiérarchie  et  au  mouvement  continu  des  conver- 
sions, qui,  année  moyenne,  s'élèvent  à  plus  de 
iq.ooo,  on  peut  espérer  qu'à  la  fin  du  xix«  siècle, 
l'Eglise  comptera  environ  2.000.000  de  fidèles. 

Le  progrès  des  œuvres  a  suivi  tout  naturelle- 
ment l'accroissement  numérique.  On  se  rappelle 
qii'au  commencement  du  siècle,  l'Angleterre  et 
l'Ecosse  réunies  comi)taient  à  peine  60  chapelles, 
absolument  indignes  de  la  majesté  divine.  A 
mesure  que  les  fidèles  se  multipliaient,  on  a  élevé 
de  nouveaux  temples.  Avec  le  concours  dévoué 
de  l'aristocratie  catholique,  qui  s'est  montrée 
d'une  générosité  sans  limites,  le  .solde  la  Grande- 
Bretagne  s'est  couvert  d'une  splendide  floraison 
d'édifices  religieux,  ijui  ne  le  cèdent  en  rien  à 
ceux  du  Moyen-Age  ;  exemjjle,  la  pro  cathédrale 
de  Westminster,  qui  a  coûté  à  elle  seule  plusieurs 
millions.  En  18S0,  il  y  avait,  en  Aiu/leterre 
1259  églises  ou  chapelles,  et  305  en  Écâsse.  Ce 
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nombre  s'accroît  rapidement  chaque  année.  En 
1890,  il  est  de  : 


Angleterre. 
Ecosse. 


Total. 


1.324    églises  ou  chapelles. 

.?o4        >  > 

1.628        »  > 


Et  ces  églises  sont  bien  aux  catholiques  ;  elles 
ont  été  élevées  avec,  leurs  sacrifices  volontaires  et 
leurs  offrandes.  L'Etat,  qui  n'a  pas  dépensé  un 
centime  pour  leur  construction,  serait  mal  venu 
à  en  réclamer  la  propriété  et  à  en  garder  la  clef, 
comme  on  dit  que  cela  se  fait  dans  certains  pays 
catholiques. 

A  côté  de  l'église,  est  l'école,  presque  aussi 
nécessaire  pour  la  formation  religieuse  des  nou- 
velles générations.  En  1800,  il  n'y  avait  rien,  on 
se  le  rappelle,  hormis  deux  ou  trois  maisons 
d'éducation  sur  le  continent,  que  la  Révolution 
française  supprirna. 

En  1840,  l'Eglise  comptait  déjà  dans  la 
Grande-Bretagne  neuf  collèges  exclusivement 
catholiques,  les  uns,  sous  la  direction  des  vicaires 
apostoliques,  les  autres,  confiés  aux  Bénédictins, 
xJominicains,  Jésuites. 

En  1880,  il  y  avait  en  Angleterre  23  collèges 
catholiques  et  4  en  Ecosse  ,  total  27  établisse- 
ments d'enseignement  secondaire,  sans  parler  de 
600  écoles  de  paroisses,  donnant  l'enseignement 
primaire  à  1 18.000  enfant.s. 

Depuis,  grâce  à  l'expulsion  des  Jésuites  et  à 
la  fermeture  de  leurs  collèges  en  France,  ce  nom- 
bre a  encore  augmenté,  et  c'est  de  l'Angleterre 
protestante  que  la  France  catholique  reçoit  au- 
jourd'hui des  leçons  de  libéralisme.  Au  i"  jan- 
vier 1890,  on  trouve  : 

séminaires,  élèv.  collf'ges.  élèv. 

1 1  8o.i        29      3  000 

3  84  4         400 

Total.  I, 


Anglet. 
Ecosse. 


884 


33      3.400 


Anglet. 
Ecosse. 


Total 


pensionn.  élèv.  éc.  pat'''-*'  éièv. 
it2       7.000      !.6oo    240  oou 
10         650         411       38.000 
122      7.650      2.011     778.000 


La  liberté  d'enseignement  est  complète  chez 
nos  voisins.  On  ne  connaît  pas  chez  eux  d'uni- 
versité d'État.  Les  écoles  sont  sous  la  surveil- 
lance des  patrons  qui  les  ont  fondées,  des  con- 
grégations paroissiales  qui  paient  le  maître,  et 
des  familles  qui  leur  confient  leurs  enfants. 

Le  libéralisme  anglais  ne  tolérerait  pas  l'ingé- 
rence de  l'Etat  venant  se  substituer  au  père  de 
famille,  avec  la  prétention,  au  moins  étrange,  de 
connaître  mieux  que  celui-ci  ce  qui  convient  à 
son  enfant.  Le  rôle  du  gouvernement  se  borne, 
en  Angleterre,  à  inspecter  les  écoles  pour  s'as- 
surer que  tout  s'y  passe  dans  l'ordre,  et  à  subven- 
tionner, sans  distinction  de  maîtres  ou  de  cultes, 
les  écoles  qui  réussissent  le  mieux  ;  c'est  de  la 
liberté  et  de  l'égalité  vraies,  et  c'est  précisément 
pour  cela  que  ce  .système,  si  libéral  et  si  respec- 
tueux des  droits  .■,upéiicui,',  de  la  famille,  n'a 
aucune  chance  de  s'acclimater  chez  nous. 


En  1830,  Georges  Spencer,  second  fils  de 
Lord  Spencer,  se  convertit  au  catholicisme. 
Quelques  années  plus  tard,  il  entrait  dans  l'Ordre 
austère  des  Tassionnistes,  fondé  au  siècle  dernier 
par  le  Bienheureux  Paul  de  la  Croix,  dont  l'attrait 
particulier  fut,  on  le  sait,  de  prier  pour  la  conver- 
sion de  l'Angleterre,  con  /ersion  qu'il  prédit,  avant 
de  mourir,  comme  devant  arriver  un  jour.  Le 
P.  Spencer  consacra  sa  vie  à  établir  une  vaste 
association  de  prières  pour  obtenir  le  retour  de 
l'Angleterre  à  la  foi  catholique.  Cette  association, 
qui  se  répandit  bientôt  en  France,  en  Italie  et 
dans  toutes  les  contrées  catholiques,  a  plus  fait 
peut-être  que  tous  les  efforts  extérieurs  du  zèle 
pour  la  conversion  de  l'ancienne  île  des  Saints. 


Grégoire  XVI 

_  Bientôt  comme  sous  l'action  d'un  souffle  venu 
d'en  haut,  on  vit  s'épanouir,  sur  le  .sol  de  la 
Grande-Bretagne  toutes  les  œuvres  de  la  charité 
catholique  :  des  orphelinats  se  fondèrent  pour 
arracher  les  en'ants  abandonnés  à  la  propagande 
des  ITori-  houscs  protestants  ;  des  dispensaires, 
des  hôpitaux  s'ouvrirent  pour  recevoir  les  mala- 
des ;  des  conférences  de  Saint-Vincent-dePaul 
s'établirent,  dans  les  principales  villes,  pour  visiter 
et  secourir  à  domicile  les  pauvres  que  la  charité 
officielle  de  l'anglicanisme  laisse  mourir  de  faim 
à  côté  des  fortunes  scandaleuses  de  l'aristocratie; 
les  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  les  Sœurs  de  Chr.-! 
rite  reparurent  sur  cette  terre  oîi  le  costume 
religieux  avait  été  si  longtemps  proscrit.  L'into- 
lérance  protestante  fut  forcée  de  s'incliner  avec 
respect  devant  la  cornette  de  la  fille  de  Snint- 
Vincent-dc-]'aul,  et  la  reconnaissance  publique 
protégea  ces  pieuses  héroïnes  du  dévouement 
catholique,  dont  l'hérésie  avait  perdu,  depui.s  trois 
siècles,  la  glorieuse  tradition. 
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l'.n  i38o,  il  y  avait,  en  Angleterre,  330  cou- 
vents ou  monastères,  et  39  en  Ecosse.  Toutes  les 
grandes  familles  religieuses,  les  Chartreux  les 
Irappistes,  les  Bénédictins,  les  Prémontrés  les 
Dominicains,  les  Franciscains,  les  Jésuites  '  les 
Oratoriens,  les  Liguoriens,  les  Passionnistes'ont 
reparu  sur  ce  sol,  d'où  la  main  brutale  de  l'héré- 
sie croyait  les  avoir  arrachées  pour  jamais  ;  mais 
selon  la  parole  du  P.  Lacordaire,  les  moines  sont 
comme  les  chênes,  ils  sont  immortels. 

Et  à  côté  des  grands  Ordres  religieux  du 
passe,  on  voit  se  multiplier  de  nouvelles  Congré- 
gations ;  les  Frères  des  écoles  chrétiennes, ''les 
Ursuhnes,  les  Dames  du  Sacré-Cœur,  les  Filles 
de  Charité.toutes  les  Congrégations  enseignantes 
et  hospitalières,  qui  étaient  inconnues  à  l'ancienne 
Eglise  d  Angleterre,  s'épanouissent  librement  sur 
ce  sol  abouré  par  la  persécution,  témoignant  de 
la  prodigieuse  fécondité  du  catholicisme  en  regard 
de  la  stérilité  et  de  la  sécheresse  de  cœur  de  l'hé- 
résie. 

Un  grand  acte  du  Vicaire  de  JÉsus-CllKiST 
f't  venu    mettre  le  sceau  à  la  résurrection  de 
1  Eglise  d  Angleterre  ;  je  veux  parler  du  rétablis- 
sement de  la  hiérarchie.  Déjà,  par  un  bref  en  date 
du  30  juillet  1840,   Grégoire  XVI  avait  porté  de 
quatre  a  huit  le  nombre  des  vicariats  apostoliques 
Ce  n  était  pas  assez  :    l'Eglise  catholique  avait 
donne  en  Angleterre  assez  de  preuves  de  vitalité 
pour  mériter  de  sortir  de  l'état   de   mission    Le 
29  septembre  1850,  Pie  L\,   par  la  bulle  Unizrr. 
sahs  Ecclestœ,  reconstituait  l'cglise  d'Angleterre 
en  créant  l'archevêché  de  Westminster,   avec  les 
douze  évêchés  suffragants  de  Liverpool,  de  Sal- 
lord,  de  Shrewsbury,  de  Newport,   de  Nottin- 
gham,  deSocvhwark,  de  IJirminghara,  deClifton 
de  1  lymouth,  d'Iiexham,  de  Northampton  et  de 
rseverley. 

Depuis,  l'évêché  de  Peverley  a  été  remplacé 
par  les  deux  évcchés  de  Eeeds  et  de  Middles- 
brough,  et  l'évéché  de  Portsmouth  a  été  détaché 
de  celui  de  Southwark,  ce  qui  porte  à  14  le  chiffre 
des  evechés  suffragants  de  Westminster. 

Le  26  février  1878,  le  Pape  Léon  XIII  ache- 
vait I  œuvre  de  son  prédécesseur,  en  rétablissant 
la  hiérarchie  en  Ecos.se.  Aux  trois  vicariats  apos- 
toliques alors  existants,  le  Vicaire  de  JÉsus- 
Chklst    substituait  deux    archevêchés:    Édim 


bourg  et  Glascow,  avec  quatre  évêchés  suffragants 
d  Edimbourg  :  Dunkeld,  Aberdeen,  Gallowav  et 
Argyll. 

Dans  ces  dernières  années,  I  on  XIII  vient 
d  adresser  au  peuple  anglais  une  magnifique  ency- 
clique pour  l'engager  à  revenir  en  masse  à  la  foi 
catholique  de  ses  ancêtres.  On  ne  saurait  encore 
juger  complètement  de  l'effet  que  produira  sur  le 
peuple   anglais   l'appel   du    Vicaire   de    jÉ.su.s 


""«    SIECLE. 


Christ   Mais  ce  <   li  montre  bien  les  progrès  que 
le  catholicisme  a   iait  dans  l'opinion   pendant  la 
-seconde  moitié  du  siècle,c'est  l'intérêt  respectueux 
et  pa.s.sionne  avec  lequel  a  été  accueillie,    dans 
outes  les  classes  de  la  société,  et  même  parmi 
les  p  us  hauts  dignitaires  de  l'Eglise  anglicane  la 
parole  du   Pontife  suprême.   Ouand   Pic  I\'    en 
1850,  rétablit  la  hiérarchie,  de~violentes  manifes- 
tations hostiles  se  produisirent  dans  toutes  les 
grandes  villes  du  Royaume-Uni.  La  bulle  du  Pape 
fut  laccree  et  brûlée  sur  les  places  publiques  avec 
deux   mannequins,    l'un   représentant    Pie    IX 
1  autre,    le   cardinal  Wiseman,    premier  arche- 
vêque de  Westminster.    En  même  temps,  le  Par- 
lement s'émut,  et  par  un  bill,  il  défendit  aux  nou- 
veaux eveques  de  porter  les  titres  que  le  Pape 
eur  avait  donnés.  Rien  de  pareil  aujourd'hui  •  la 
lettre  pontificale  est  discutée  partout  avec  conve- 
nance et  modération,   tt  un  grand  nombre  d'an- 
glicans n'ont  pas  craint  de  témoigner  hautement 
de  la  respectueuse  sympathie  que  leur  inspire  la 
sollicitude  du  Souverain  Pontife.  C'est  au  temps 
qii  il  appartient  de  faire  lever  ces  genres  et  d'effa- 
cer des  préjugés  séculaires  ;   à  nous  catholiques 
de  hâter  par  nos  prières  l'heure  de  Dieu. 


» 
*  « 

Voici  le  tableau  du  développement  de  la  hié- 
rarchie depuis  le  commencement  du  siècle  : 
En  1800.  —  Angleterre  4  vi.aires  apostol. 

Ecosse      ^vicaires  apostol. 

Total  6  vicaires  apostol. 

Angleterre  8  vicaiies  apostol. 

Ecosse        -K  vicaires  apostol. 

Total         II  vicaires  apostol. 

Angletene  1  arch.     14   évêq. 

Ecosse        2  arch. 

Total  3  arch. 

Angleterre  1  arch. 
Ecosse  2  arch. 
Total  3  arch. 


En  1840, 


En  1880. 


En  1890. 


4  eveq, 

18  évjq. 

14  évêq. 

4  évêq. 

18  évêq. 


43  prêt. 
12      > 

5S 

prêt. 

608 
60 

prêt. 
> 

668 

prêt. 

2.198 
.■S24 

prêt. 

2.522 

prêt . 

2-447 
148 

prêt 
» 

2-795  prêt. 

A  l'heure  où  j'écris  ces  lignes,  l'Angleterre 
occupe  une  place  d'honneur  dans  la  hiérarchie 
catholique.  Sur  son  immense  territoire,  elle 
compte,  dans  les  cinq  parties  du  monde  :  22  ar- 
chevêchés, 99  évêchés,  18  vicariats  et  six  préfec- 
tures apostoliques  ;  elle  range  sous  ses  lois  plus  de 
13.500.000  catholiques.  Fuissions-nous  voir  bien- 
tôt l'antique  ile  des  .Saints  revenir  en  ina.s.se  à  la 
foi  de  ses  pères,  dont  l'ont  séparée,  '1  y  a  trois 
siècles,  la  passion  adultère  d'Ilenn  V'III  et  la 
politique  haineu.se  d'Elisabeth  !  Avec  le  dévelop- 
pement de  son  immen.se  pui.s.sance  colom'alc,  la 
conversion  de  r.Angleterre  amènerait  rapidement 
ré\  angélisation  du  monde  entier. 


chapitre  Troisième. 


Les  missions  SCANDINAVES,  1800-1890. 


E  long  des  rivages  de  la  Balti- 
que, le  retour  au  catholicisme 
ne  fait  que  commencer,  et  le 
développement  de  l'apostolat 
est  L)ien  moins  avancé  que  dans 
la  Grande  Bretagne,  car  c'est 
d'hier  seulement  que  les  catho- 
liques jouissent  dans  ces  régions  d'un  peu  de 
liberté  ! 

Dans  les  premières  années  du  xix"-'  siècle,  un 
des  évoques  de  l'Allemagne  'u  Nord  était  chargé, 
avec  le  titre  de  vicaire  apostolique  des  régions 
septentrionales,  de  pourvoir  aux  besoins  religieux 
des  quelques  catholiques  dispersés  dans  ce  pays. 
En  1830,  Grégoire  XVI  nomma  un  vicaire  apos- 
tolique spécial  pour  les  missions  du  nord  de  l'Eu- 
rope ;  mais  le  gouvernement  danois  ayant  empê- 
ché le  titulaire  de  s'établir  dans  sa  mission,  l'évè- 
que  d'Osnabruck  (Hanovre)  continua  de  diriger, 
eii  qualité  de  provicaire,  ces  missions  abandon- 
nées. 

En  1855,  Pie  IX  créa  la  préfecture  apostolique 
du  Pôle  nord,  qui  fut  confiée  à  un  prêtre  zélé, 
Mgr  Bernard.  Cette  mission  comprenait  les  deux 
Laponies^  suédoise  et  norwégienne,  l'Islande, 
les  îles  Féroë  et  le  Groenland,  possessions  danoi- 
ses, les  îles  Sethland,  les  Orcades  et  la  côte  sep- 
tentrionale de  l'Ecosse,  avec  les  régions  antarc- 
tiques de  l'Amérique. 

Cette  préfecture  du  Pôle  nord  n'eut  que  quel- 
ques années  d'exister.  :e.  En  1869,  un  décret  de 
la  Propagande  la  supprima  et  constitua  ainsi  les 
missions  Scandinaves  : 

1°  La  préfecture  apostolique  de  la  Norwège, 
qui  fut  confiée  à  Mgr  Bernard  ; 

2°  Le  vicariat  apostolique  de  Suède,  titulaire 
Mgr  Studach  ; 

3°  La  préfecture  apostolique  du  Danemark, 
avec  les  îles  Féroë,  le  Groenland  et  l'Islande  ' 
le  premier  préfet  fut  Mgr  Gruder,  curé  de  Copen- 
hague ; 

4°  La  préfecture  apostolique  du  Schleswig- 
Holstein,  qui  fut  laissée  provisoirement  à  l'évê- 
que  d'OsnabrucU  ; 

5°  Les  îles  Orcades  et  Shetland  furent  ratta- 
chées au  vicariat  septentrional  de  l'i'kosse  ;  elles 
forment  aujourd'hui  l'évêché  d'Argyll  ; 

6"  L'Amérique  arctique  fut  rattachée  au 
Canada  supérieur.  Elle  fait  partie  du  vicariat 
d  Athaba.ska- Mackenzie, 


Au  mois  de  mars  1892,  le  Saint-Siège  a  élevé 
les  préfectures  de  Norwège  et  de  Danemark  à  la 
dignité  de  vicariats  apostoliques,  avec  caractère 
épiscopal  pour  les  deux  premiers  titulaires  :  Mgr 
FaUze,  vicaire  apostolique  de  Norwège,  et  M"-r 
von  Euch,  vicaire  apostolique  du  Danemark.  Les 
missions  Scandinaves  forment  donc  désormais 
frois  vicariats  apostoliques. 


•  « 


Ce  fut  seulement  le  9  juin  1847  que  furent 
abrogées  les  lois  odieuses  portées  en  Danemark 
contre  les  catholiques. 

Dès  lors  commença  pour  cette  Église  renais- 
sante une  nouvelle  vie.  Deux  stations  .se  fondèrent 
aussitôt.à  Copenhague  la  capitale,  et  à  Frédéricia, 
dans  le  Jutland. 

En  1856,  on  vit  arriver  à  Copenhague  les 
Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Chambéry  ;  c'étaient 
le.s  premières  religieu.ses  catholiques  qui  reparais- 
.saient  en  Danemark  depuis  ia  Réforme.  Aujour- 
dhui,  elles  sont  au  nombre  de  1 10.  Elles  ont  à 
Copenhague  un  noviciat,  deux  hôpitaux,  plusieurs 
pensionnats,  écoles  et  orphelinats  ;  deux  écoles 
supérieures  de  fille.s,  avec  176  élèves,  dont  121  pro- 
testantes; onze  écoles  paroissiales  de  garçons 
avec  316  élèves  ;  onze  écoles  paroissiales  de  filles! 
avec  355  élèves.  Au  total,  la  mission  de  Dane- 
mark donne  l'enseignement  catholique  à  951  en- 
fants, dont  près  de  200  appartiennent  à  des 
familles  protestantes. 

Un  orphelinat  de  garçons  est  confié  aux 
Petits-Frères  de  Marie,  et  deux  orphelinats  de 
filles  sont  sous  la  direction  des  Sœurs  de  Saint- 
Joseph  ;  deux  hôpitaux  comptent  130  lits. 

En  1869,  l'érectioi;  de  la  préfecture  aposto- 
lique du  Danemark  ouvrit  pour  le  catholicisme 
1  ère  d'un  développement  plus  rapide. 

Depuis  l'émancipation,  le  gouvernement  da- 
nois s'est  toujours  montré  équitable  envers  les 
catholiques  et  leurs  œuvres.  A  l'exception  de 
Islande,  où  l'on  n'a  pas  encore  obtenu  la 
liberté  religieuse,  l'Egli.se  jouit,  dans  ce  petit 
royaume,  d'une  liberté  qu'elle  ne  trouve  pas  tou- 
jours chez  certains  gouvernements  qui  .se  di.sent 
catholiques. 

En  1872  on  ouvrit  près  de  Copenhague  le 
collège  d  Ordrupoè  ;  cet  établissement,  formé 
par   une   dame   de   l'aristocratie   convertie     fut 
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confie'  aux  RR.  PP.  Jésuites.  II  commença  avec 
I S  élèves,  et  il  est  devenu  une  des  maisons  les 
plus  Hoiissantes  du  pays. 

Le  nombre  total  des  stations  catholiques,  au 
l"  janvier  i8yo,  s'élève  à  14. 

Copenhap[ue,  cinq  stations  ;  puis  Aarrhus, 
Ocunsée,  Frédéricia,  Randers,  Horsens,  Svend- 
borg,  Kolding  et  Reykiawick  (Islande),  Or- 
prupoë 

Voici  la  statistique  comparée  de  la  mission  du 
Danemark,  au  moment  de  l'émancipation  et  en 
1890.  On  verra  ainsi  facilement  les  progrès 
acquis  pendant  ces  quarante  années  : 

Personnel.  lùi  1850  :  3  missionnaires,  2  sta- 
tions, 300  catholiques. 

En  1895  :   I  vicaire  apostolique,  38  mission- 
naires, dont  18  prêtres  séculiers  et  20  religieux, 
14   stations,    4.000   catholiques.    Instituts    reli- 
gieux :  1°  Jésuites,  20  prêtres,   5   scholastiques, 
20  Frères  coadjuteurs,  au  total  :   45   religieux  ; 
2°  Petits-Frères   de  Marie  (Saint-Cienis-Laval)' 
3  religieux  ;  3°  Sœurs  de  Saint-Joseph  deCham- 
béry,  1 10  religieu.ses  ;  4°  Sœurs  allemandes  de 
la  Charité,  6  religieuses. 
Œuvres.  En  1850,  néant. 
En    1890,    10   égli-ses,  6  chapelles   publique.s, 
6   oratoires,    un  collège  de  Jésuites,   50  élèves, 
I  école  supérieure  de  garçons,  66  élèves.    Plus 
les  écoles  énumérées  plus  haut. 


* 
*  * 


Dans  le  royaume  de  Suède,  la  loi  pénale  con- 
damnait jusqu'en  1860,  à  l'exil  et  à  la  confis- 
cation, tout  protestant  qui  eût  tenté  de  .sortir  de 
l'Eglise  officielle.  De  plus,  jusqu'en  1815,  il  y 
eut  peine  de  mort  contre  tout  prêtre  catholique 
surpris  <' ms  le  royaume.  Une  pareille  législation, 
on  le  comprend,  arrêtait  net  tout  essai  d'apos- 
tolat. 

Quand  Pernadotte  fut  appelé,  en  1S06,  au 
trône  de  Suède,  il  se  montra  pour  son  Dieu  ce 
qu'il  s'apprêtait  à  être  pour  sa  patrie.  L'homme 
qui,  en  1814,  marchait  contre  la  l'rance  dans  les 
rangs  des  alliés,  abjura  par  ambition  le  catholi- 
cisme, et  fit  élever  son  fils  Oscar  dans  l'hérésie  ; 
mais  les  deux  reines.  T~)ésirée,  femme  de  Ber- 
nadotte,  et  ]o%( ;'  '  emme  d'Oscar  I",  ne 
suivirent  pas  c-  ioo''  x  exemple.  Avec  leur 
protection,  une  \,\w\-  catholique  finit  par 
s'ouvrir  à  Stockl:  .,t  en  1833,   Mgr  Studach, 

aumônier  de  la  remc,  fut  élevé  à  la  dignité  de 
vicaire  ajjostolique-  et  prit,  en  cette  qualité,  la 
direction  des  deux  mussions  réunies  de  Suède 
et  de  Noruège,  qui  comptaient  alors  environ 
300  catholiques,  tous  étrangers  au  roj-aume. 

En  1858,  la  Cour  suprême  a}-ant  couflamné 
au  bannissement  et  à  la  confiscation  des  biens 
six  femmes  coupables  d'avoir  abjuré  le  luthé- 
ranisme pour  se  faire  catholiques,  l'iùn-ope  s'in- 
digna d'un  tel  attentat  au  droit  de  la  conscience. 
Le  scandale  retentissant  de  cette  affaire  força. 


en  1 868,  la  diète  de  Stockholm  à  rapporter  les 
lois    portées    contre    les    dissidents.     On     leur 
accorda  le  droit  de  sortir  de   l'Église  officielle, 
mais  avec  bien  des  restrictions,  et  en  leur  im- 
posant des  démarches  difficiles.   Enfin,  en    1873, 
une  loi  plus  libérale   fut   votée  ;  elle  permit  aux 
dissidents^  de  se   séparer,   sans   autre    formalité 
que  de  déclarer  en   personne  leur  intention  au 
ministre  luthérien  ;  mais  nul  n'est  admis  à   faire 
cette  déclaration  avant  l'âge  de  dix-huit  ans.  Les 
mariages  entre  dissidents  peuvent  être  célébré.s, 
au  choix,  devant  l'officier  civil  ou  devant  leur  pro- 
pre pasteur.  Les  enfants  issus  des  mariages  mix- 
tes peuvent,   mais   sur  la  demande  formelle  des 
parents,  être  élevés  dans   une  autre  foi  que  le 
luthéranisme.  Nul  enfant  protestant  ne  peut  être 
reçu  dans  les  écoles  des  dissidents  avant  quinze 
ans.  Tous  les  Ordres  religieux  d'hommes  et  de 
fç-mmes  .sont  interdits  dans  le  royaume.  Les  dis- 
sidents continuent,  comme   par  le   passé,  à   être 
exclus  des  fonctions   publiques.  En    1878,  cette 
dernière  exclusion  fut  restreinte  au  roi,  aux  mi- 
nistres et  aux  juges  du  roj'aume. 

Malgré  quelques  restrictions  fâcheuses,  cette 
loi  permettait  au  catholicisme  de  vivre  et  de 
dévelojjper  ses  œuvres.  Mais  la  proclamation  de 
la  Hberté  religieuse  devait  porter  un  coup  fatal 
à  l'Eglise  officielle.  On  vit  bientôt  ce  que  valait 
cette  unité  factice  dont  elle  était  fière,  et  qu'elle 
maintenait,  depuis  trois  cents  ans,  par  la  pros- 
cription. \\\\  quelques  années  éclatèrent  dans 
son  sein  toutes  les  divisions  du  protestantisme  : 
baptistes,  anabaptistes,  méthodistes,  swende- 
borgiens,  piétistes,  néo-luthériens,  en  moins  de 
dix  ans,  se  .sont  mult'pliés  au  nombre  de  quinze  à 
vingt  mille,  en  profitant  de  la  permission  qui  leur 
était  donnée  de  secouer  enfin  le  joug  odieux  de 
l'Eglise  officielle. 

Les  progrès  du  catholicisme  ont  été  naturel- 
lement moins  rapides,  car  il  avait  à  se  faire 
connaître  et  à  soulever  la  montagne  de  pré- 
jugés entassés  contre  lui  par  l'hérésie.  Depuis 
rémanci[)ation,  la  moyenne  ."•nnielle  des  conver- 
sions varie  de  quinze  à  \.  .gt.  En  1874,  un 
ministre  luthérien,  M.  Carie  Carlen,  se  convertit 
au  catholicisme,  et  fut  ordonné  prêtre  trois  ans 
plus  tard.  En  1881,  un  .second  ministre  protes- 
tant, M.  Hellqvist,  suivit  cet  exemple.  En  1884, 
douze  étudiants  de  l'Université  d'Up.sal  entrè- 
rent avec  éclat  dans  l'Église  romaine  ;  enfin  le 
jour  de  la  Pentecôte  1887,  il  y  eut  à  ^Stockholm 
35  abjurations  de  protestant.s,  dont  plusieurs 
appartenaient  aux  hautes  classes  de  la  société. 

Le  nombre  des  stations  catholiques  est  de 
cinq  :  Stockholm,  Maimo,  Gothembourg,  Hel- 
singbord  et  Gefllé. 


Voici,  du  reste,  la  statistique  religieuse  de  la 
Suède  depuis  l'émancipation  : 
1S60.  —  I  vicaire  aiMistoliquc,   2    missionnaires, 
I  église,  environ  200  catholiques. 
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iS-jo.  —  I   vicaire  apostolique,  6  missionnaires, 
6  églises,  environ  500  catholiques. 

i8So.^  —  1  vicaire  apostolique,  14  missionnaires, 

8  églises,  810  catholiques. 

/<?po.  —   I    vicaire  apostolique,  9  missionnaires, 

9  églises,  1145  catholiques. 
Même  progrès  pour  les  œuvres. 

En  1S60.  I  hôpital  à  Stockholm. 

En  iSço.  6  stations  :  Stockholm,  Gothembourg, 
Malmo,  Gefflé,  Ammeberg  et  Wadstena. 
3  écoles  primaires,  gaiçons,  44  élèves.  3  écoles 
primaires,  filles,  240  élèves,  dont  180  protes- 
tantes. 2  pensionnats,  garçons,  5  pensionnats, 
filles,  3  hôpitaux. 


Instituts  religieux  de  femmes:  1°  Sœurs  de 
Saint-Joseph  de  Chambéry,  27  religieuses.  2° 
Filles  de  Marie,  9  religieuses.  3"  Sœurs  alle- 
mandes de  Sainte-Elisabeth,  25  religieuses. 
Total  :  3  communautés  de  femmes,  61  reli- 
gieuses. 

La  situation  religieuse  est  à  peu  près  la 
même  en  Norwège  qu'en  Suède,  bien  que 
l'émancipation  des  catholiques  y  date  de  plus 
loin.  En  effet,  c'est  le  15  juillet  1845  que  fut 
votée  la  loi  qui  accorde  aux  dissidents  le  droit 
de  sortir  de  l'Église  établie  et  la  publicité  de 
leur  culte.  Les  dispositions  de  cette  loi  sont  les 
mêmes  qu'en  Suède. 


Norwège.  —  Église  catholique  de  Christiania. 


En  1869,  la  Norwège  fut  détachée  du  vicariat 
ajKJstolique  de  la  Suède  et  érigée  en  préfecture. 
En  1879,  à  la  demande  du  préfet  apostolique, 
Mgr  Bernard,  la  Sacrée -Congrégation  de  la 
Propagande  confia  une  partie  de  la  mission  aux 
missionnaires  français  de  Notre-Dame  de  la 
Salette. 

Voici  la  stati-tique  comparée  de  la  mission  ; 

iS6ç.~  Personne/,  i  préf  apost.,  12  mission- 
naires, 7  rehgieu.ses  de  Saint-Joseph. 

Œuvres.  —  2  stations  en  Norwège  :  la  parois.se 
de  haint-Olaf,  à  Christiania,  et  la  paroi.sse  de 
Saint  Paul,  à  ikrgcn  ;  3  stations  en  Laponie  : 
Iromsoé,  Altengaard  et  Hammerfest, 


Nombre  des  catholiques  :  220. 

iSçj.  —  Personne/,  i  vie.  apost.,  23  missionnaires, 
dont  plusieurs  prêtres  indigènes  ;  4  commu- 
nautés de  femmes  :  1°  Sœ>urs  de  Sainte- l'iiisa- 
beth  (Breslau),  n  Sœ-urs.  2°  Sœurs  de  Saint- 
Joseph  de  Chambéry,  33  Sœurs.  30  Adoration 
du  Saint-Sacrement  (Paris),3  Sœurs.  40  Sœ'urs 
de  Charité  de  Ikrgen. 

Œuvres.  — -  5  stations  en  Norwège  :  Christiania 
Frédérick-Stad,     Erédérick-Shald,    Bergen   et 
Dronthcim.   3  stations  en  Laponie  :  Tromsoé 
Altengaard  et  Hammerfest.  ' 

Nombre  des  catholiques:  871;  ;  i-  •Voles  priinnircs 
275  élèves  ;  1  catéchuménat  à  Christiania  s 
hôpitaux.  ' 
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Voici,  pour  conclure,  ce  chapitre,  la  situation 
résumée  des  missions  Scandinaves  en  1892  : 


Danemark  . 

Suède    .     .  . 

Noruège    .  . 

Total  : 


vie.   ap, 
I 
I 


préf.  ap.  missionn. 

»  ;;s 

'____i3 

I 


70 


stations    cathi)!. 
14  4000 

6  I145 

_8 875 

26  6020 


Dans  les  régions  polaires,  on  voit  quelquefois 
après  les  longues  rigueurs  de  l'hiver,  d'huinbies 
fleurs  pousser   sur   la  neige  et   s'épanouir  au.x 


pales  rayons  d'un  soleil  d'avril  ;  c'est  l'annonce 
du  printemps  et  l'espoir  d'une  saison   plus  clé- 
mente. Tel  est  le  spectacle  que   nous   présentent 
en  ce  moment   les  missions   Scandinaves    Après 
une  longue  nuit  de  trois  siècles,   le  soleil  de  la 
venté  catholique  recommence  à  .se  lever  sur  ces 
régions  désolées.  Aussitôt,  au  premier  souflle  de 
la  liberté  religieu.se,  on  voit  sortir  de  terre  quel- 
ques  églises,   deu.\    ou    trois    monastères,    des 
écoles,  des  hôpitaux,  des  orphelinats,  humbles  et 
heles  pous.ses  de  la  vie  catholique,  si  longtemps 
comprimée  sous  les  glaces    de    l'hérésie.    Kspé- 
rons  que  c'est  l'annonce  d'un  nouveau  printemps 
spirituel,  et  que  ces  plages  stériles   vont  se  cou- 
vrir de  fleurs  et  de  fruits  qui  réjouiront  le  cœur 
de  la  sainte  Egli.se. 
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Cgajjitie  Quatrième.  «^ 


L'EGLISE    CATHOLIQUE 


DANS    L'ALLEMAGNE    DU    NORD,    1800-1890. 
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^^gjj^U  commencement  du  siècle,  l'E- 
glise  catholique  jouissait  encore, 
en     Allemagne,    d'une    grande 
•situation     politique.     Voici     ce 
qu'écrivait,   dans  ses  Mémoires, 
le  cardinal  l'acca,  ancien  nonce 
à  Cologne  : 
«  Quand  j'arrivai  en  Allemagne,  en  l'an  1776, 
Ion  pouvait  dire  que  les   églises   et  le  clergé  de 
■ce   pays  étaient  au.  comble  de,  grandeurs  hu- 
Imaines.   Deux  sièges  archiépiscopaux,  Cologne 
jet  Trêves,  étaient  occupés,  l'un  par  un  frère  de 
Irempereur  alors  régnant,  l'autre  par  le  fils  d'un 
Iroi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe.   A    la  tète  de 
[toutes  les  autres  églises  archiépi.scopales,  étaient 
placés  des  prélats  issus  des  plus  illustres   et  des 
plus  anciennes  familles.   De  vastes  portions  du 
.sol  de   l'Allemagne,   les  plus  riches  et  les   plus 
fertiles,  appartenaient  au  clergé   avec    un    droit 
de    .souveraineté   temporelle,    qui    s'étendait  sur 
plusieurs    millions   de   sujets,    Dans    le    collège 
électoral,  sur  huit  électeurs,  trois  étaient  ecclé- 
.sia.stiques    :    les    archevêques   de    Mayence,   de 
Trêves  et  de  Cologne.    Le  collège  des    princes 
allemands     était    présidé   par    l'archevêque    de 
Salzbourg,  et  tous  les  évêques,  ainsi  qu'un  grand 
nombre    d'abbés,    apportaient    leur    vote    à  la 
dietc.  » 

La  Révolution  française  et  les  longues  guer- 
res de  l'Iùnpire  mirent  fin  à  cette  situation 
Devenue  pendant  vingt  ans  le  champ  de  bataille 
de  1  i'.urope,  l'Allemagne  vit  remanier  toutes  ses 
eu  conscriptions,  et,  de  près  de  trois  cents  le 
nombre  des  principautés  indépendantes  'fut 
réduit  a  une  trentaine.  Naturellement,  les  élec- 
torats  ecclésiastiques,  les  riches  abbayes  les  1 
cyeches  furent  sacrifiés  tout  d'abord.  Tous  les 
biens  d'Eghse  qui,  au  xvi-  ':::je,  avaient 
échappe  a  la  ra[)acité  des  protestants,  furent 
seculari.sés,  et  le  congrès  de  Vienne,  en  18  K 
s  empressa  de  ratifier  ces  .spoliations. 

Au    fond,    cette    spoliation,   quelque   injuste 

?.!'■   ,•       ,.  ."^M  '''™''  •^l^'l-^'"'-'  un    malheur   pour 
1  Lgh.se  d  Allemagne  ?   «  Je  n'o.se  le  dire,  »  écrit 


le  cardinal  Pacca  ;  et  la  raison  qu'il  en  donne, 
c'est  qu'on  se  vit  débarrassé  par  là  «  de  ces 
prélats  de  familles  princières  qui  n'avaient,  le 
plus  souvent,  d'autres  titres  de  vocation  que 
l'ambition  de  leurs  proches  et  l'esprit  d'avi- 
!  dite.  » 

On  se  ferait  difficilement  l'idée  de  l'état  de 
dégradation  morale  dans  lequel  ces  mauvais 
choix  épiscopaux  et  l'esprit  joséphiste,  alors 
universel  en  Allemagne,  avaient  fait  tomber  le 
catholicisme.  Pour  ne  citer  que  quelques  noms, 
larchevêque  de  Cologne,  archiduc  Maximilien, 
freredejo.seph  II,  avait  sur  la  discipline  ecclé- 
siastique tous  les  sentiments  .schismatiques  de 
son  frère,  et  les  appliquait  avec  encore  plus  de 
raideur  que  lui  ;  l'archevêque  de  Trêves,  Clé- 
ment de  Saxe,  était  imbu  des  idées  de  PY-bro- 
mus,  qui  avait  été  .son  auxiliaire,  en  qualité 
d  évêque  de  Myriophyte  ;  un  des  confidents  de 
Napoléon,  le  baron  Dalberg,  archevêque  de 
Ratisbonne,  archichancelier  de  l'Empire  et  franc- 
maçon  notoire,  était  un  homme  sans  foi  et  sans 
mojurs  ;  un  peu  plus  tard,  le  comte  Speigel 
archevêque  de  Cologne,  était  lui  aussi  franc- 
maçon  et  illuminé.  Que  pouvait- on  attendre  de 
pareils  pasteurs  ? 

Le  congrès  de  Vienne  ayant  bouleversé  toute 
1  organisation  politique  de  l'Eglise  d'Allemagne 
en  soumettant  la  plupart  des  évêchés  à  des 
princes  protestants,  la  première  préoccupation 
du  Souverain-Pontife  fut  de  reconstituer  les 
cadres  de  cette  liglise. 

Au  mois  d'août  1821,  un  concordat  fut  si<rné 
avec  la  Prusse  :  il  établissait  pour  la  Prusse 
riicnane  1  archevêché  de  Cologne,  avec  trois 
evcchus  suffragants,  Trêves,  Munster  et  Pader- 
born  ;  pour  la  Prusse  orientale,  le  siège  métro- 
politain de  Gncsen  et  Po.sen,  avec  un  seul  suf- 
fragant,  Culm  ;  deux  sièges  épi.scopaux,  Breslau 
et  Warmie,  relevaient  directement  du  Pape 
lotal  pour  tout  le  royaume  de  Prusse,  huit 
sièges  ejîisrnpau.x. 

Sur  la  question  matérielle,   le   gouvernement 
prussien  .se  montra  large.  Il  voulut  qu'un  traite- 
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ment  convenable  fût  assigné  aux  évêques,  à 
leur  curie  épiscopale  et  au  clergé.  CVtait  justice 
d'ailleurs,  car  la  rente  payée  .iur  l'Ktat  était 
loin  d'équivaloir  au  revenu  des  biens  ecclésias- 
ticiues  sécularisés  par  la  l'russe.  L'électio'^  des 
évéques  fut  réservée  aux  Chapitres,  mais  à  la 
condition  que  l'élu  fût  agréé  du  gouvernement. 
Malheureusement  les  premiers  choix  épiscopaux 
furent  déplorables  :  l'illuminé  Speigel  fut  placé 
à  la  tête  de  i'iiglise  de  Cologne,  et  pour  les 
autres  sièges,  les  Chapitres  élurent  des  candi- 
dats plus  courtisans  qu'évéques. 

A  la  même  éjjoque,  août  1821,  le  l'ape  recons- 
titua la  province  ecclésiastique  du  Haut-Rhin. 
Le  roi  de  Wurtemberg,  les  grands-ducs  de 
Bade,  de  Hesse,  de  Nassau,  de  Mecklembourg, 
d'Oldenbourg,  les  villes  libres  de  Francfort,  de 
]iréme  et  de  LubecU,  avaient  envoyé  en  com- 
mun des  députés  à,  Rome,  pour  traiter  de  la 
réorganisation  de  l'Eglise  catholique  dans  ces 
principautés  protestantes.  Le  Tape  institua  un 
archevêché  à  Fribourg  (Bade),  avec  quatre 
évêchés  suft'ragants,  Mayence  (Hesse),  Fulda 
(Hesse),  Rotembourg  (Wurtemberg),  Limbourg 
(Na.ssau). 

Le  royaume  de  Hanovre  girda  ses  deux 
évêchés,  Osnabruck  et  Hildesheim. 

Pour  le  royaume  de  Saxe,  le  Pape  institua  le 
vicariat  apo.stolique  de  la  Saxe  royale,  et  la  pré- 
fecture de  Missiiiie  et  Lusace.  Voici  donc  quelle 
fut,  après  la  réorganisation,  la  hiérarchie  catho- 
lique dans  la  J'russe  protestante  :  3  archevêchés, 
12  évêchés,  I  vicariat  apostolique,  i  préfec- 
ture. 

Ces  caù.-s  sont  restés  à  peu  près  les  mêmes, 
sauf  la  création  du  vicariat  apostolique  d'Anhalt, 
le  vicariat  de  l'Allemagne  du  Nord,  confié  à 
l'évêque  d'Osnabruck  et  la  préfecture  aposto- 
lique de  Schleswig-Holstein. 

Je  ne  parle  pas  ici,  et  pour  cause,  des  deux 
évêchés  de  Metz  et  de  Strasbourg,  ravis  en  j 
1870  à  la  France  par  la  Prusse.  L'avenir  a-t-il 
dit  son  dernier  mot?  Attendons  raccom|;lis- 
sement  des  jugements  de  DlH'J  sur  notre  mal- 
heureuse patrie. 

L'Kglise  d'Allemagne  avait  donc  réorgani.sé, 
en  1821,  sa  hiérarchie,  brisée  par  les  boule- 
versements politiques  des  premières  années 
du  XIX"=  siècle.  Malheureusement,  il  est  plus 
facile  de  refaire  des  cadres  que  de  ^changer,  en 
quelques  jours,  l'esprit  d'un  clergé.  Klevé  depuis 
un  demi-siècle  dans  les  idées  joséphistes  et  césa- 
riennes, le  clergé  allemand  était  animé  à  cette 
époque  d'un  esprit  très  iïicheux.  Les  deux  uni- 
versités catholiques  de  Bonn  et  de  l-"ribourg,  où 
il  était  formé,  étaient  détestables.  Hermès,  cha- 
noine de  Cologne  et  professeur  de  l'université 
de  ]ionn,  nia,  dans  ses  livres  et  dans  son  en.sei- 
gnement,  !a  distinction  fondamentale  entre  la 
nature  et  la  grâce,  et  aboutit  au  rationalisme. 
Condamné  par  Grégoire  XVI,  il  .se  soumit,  au 


moms   extérieurement  ;    mais  ses   idées    firent 


longtemps  de  grands  ravages  dans  le  clergé. 
Gr.lce  à  la  molle  complicité  de  Mgr  Speigel,  le 
C:hapitre  de  Cologne,  les  principau.x  po.,tes  du 
diocè.se,  l'université  de  Bonn,  étaient  remplis 
d'hermésicns. 

C'était  bien  pis  encore  dans  l'université  de 
Fribourg.  En  1^27,  le  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  apostasia  publiquement,  .se  déclara 
protestant  et  se  maria.  En  1830,  les  professeurs 
de  la  Faculté  présentèrent  au  grand-duc  pro- 
testant de  Bade  une  pétition  pour  demander  le 
mariage  des  prêtres.  Plusieurs  associations  de 
prêtres  se  formèrent  pour  réclamer  l'abolition  du 
célibat  ecclésiastique.  En  Wurtemberg,  on 
compta  jusqu'à  deux  cents  prêtres  enrôlés  dans 
ces  honteuses  sociétés. 

Les  gouvernements  protestants  favorisaient 
sous  main  ce  tri.ste  mouvement  ;  les  évêques  se 
taisaient  ;  ce  fut  l'énergie  et  la  foi  du  peuple 
catholique  qui  .sauva  alors  l'Église  d'Allemagne. 
Partout  le  mépris  public  s'attacha  aux  apostats. 
A  p-ribourg,  un  jour  de  Fête-Dieu,  la  popu- 
lation indignée  arracha  l'osten.soir  des  mains 
d'un  de  ces  prêtres  sacrilèges.  Dans  le  Wur- 
temberg, plus  de  quarante  communes  s'adres- 
.sèrent  au  roi,  déclarant  qu'elles  aimaient  mieux 
.se  pas.ser  de  prêtres  que  d'avoir  des  prêtres 
mariés.  Dans  le  duché  de  Bade,  pendant  plu- 
sieurs mois,  les  populations  s'abstinrent  d'a.ssi.s- 
ter  à  la  n]es.se  de  ces  misérables  ;  le  dimanche, 
on  voyait  de  longues  files  de  pèlerins  traverser 
le  Rhin,  pour  venir,  dans  le  diocè.se  voisin  de 
Strasbourg,  entendre  la  messe  d'un  vrai  prêtre 
catholi(]ue. 

Une  pareille  attitude  fit  réfléchir  les  apostats 
et  les  força  de  rentrer  en  eux-mêmes,  i'eu  à 
peu  ils  revinrent  au  sentiment  de  l'honneur 
sacerdotal  ;  de  meilleurs  cli^iix  épiscopaux  pla- 
cèrent sur  les  principaux  sièges  des  hommes 
apo.stoliques.  En  vingt ,  an.s,  il  .se  fit  une  réno- 
vation complète  de  l'Egli.se  d'Allemagne,  et  à 
l'heure  actuelle,  son  clergé  e.st  un  des  plus  méri- 
tants du  monde  catholique. 

Les  gouvernements  protestants  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  contrarier  cette  résurrection 
religieuse.  Héritiers  des  traditions  césariennes 
de  Napoléon,  les  princes  allemands,  en  signant 
des  concordats  avec  le  Souverain  -  Pontife, 
s'étaient  ré.servé,  in  petto,  d'y  ajouter  des  arti- 
cles organiques,  afin  de  maintenir  sous  le  joug 
l'Eglise  du  CilRl.ST.  La  lutte  s'engagea  bientôt 
en  Prus.se  sur  le  terrain  des  mariages  mixtes. 

On  sait  combien  l'Eglise  répugne  à  ces  ma- 
riages entre  catholiques  et  protestants,  clans 
lesquels  la  foi  des  enfants  est  presque  toujours 
sacrifiée,  et  dont  le  résultat  le  |)lus  net  e.st 
d'amener  la  famille  à  une  déplorable  indifférence 
religieu.se.  l.a  législation  ecclésiastique  à  ce  sujet 
n'a  jamais  varié.  Avant  d'accorder  la  dispense, 
riOgli.se  exige  des  deux  parties  la  prome.s.se  for- 
melle délever  dans  la  foi  catholique  tous  les 
enfants  ;4  siaitrc  ;   et   pour  témoigner   l'horreur 
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qu'elle  a  de  ces  tristes  unions,  elle  enjoint  à  ses 
ministres  de  n'y  assister  qu'en  qualité  de  témoins, 
et  sans  les  solennités  ordinaires. 

Or  ces  mariages  mixtes  étaient  aux  mains  du 
gouvernement  prussien  un  instrument  de  prosé- 
lytisme et  de  perversion  contre  les  catholiques. 
Inondant  de  .ses  fonctionnaires  protestants  les 
evcchés  des  bords  du  Rhin,  il  les  pou.s.sait,  .sous 
niain  a  s'mtroduire  dans  les  familles  catholiijue.s, 
afin  de  protestanti.ser  peu  à  peu  le  pay.s.  Dans 
ce  péril  imminent  pour  la  foi,  il  est  triste 
d'avoir  à  reconnaître  que  les  évéques  catho- 
liques ne  surent  pas  d'abord  faire  tout  leur 
devoir. 

Kn    1828,   l'archevêque    de    Cologne    et    ses 
suffragants    avaient    consulté    le    Pape    sur   la 

^""^"i'VV^""" ''^"■'^ '^'-^^  conjonctures  difficiles, 
lie  VIII  leur  répondit  par  le  bref  du    15   mars 
1830,  dans  lequel  il  leur  rappelle  la   discipline 
universelle  de  l'Eglise,  et  leur  ordonne  de  l'ap- 
pliquer   sans    relâchement.    Le    roi  de    Prusse 
trouva  bon  de  supprimer  la  réponse  du  Pape    et 
1  archevêque  Speigel  trahit  li^glise,  en  signant, 
avec  le  ministre  des  culte.s,  une  convention  dans 
laquelle  il  promettait  A'adoncir  la  discipline    Or 
ces  adoucissements  n'allaient  à  rien   moins  qu'à 
ruiner  toute  la   législation  ecclésiastique  sur  la 
matière:  plus  de  promesse  d'élever  les  enfants 
dans  la  foi  catholique,  la  chose  est  laissée  à  la 
coascience  des   parents;   quant   à    la  .solennité 
extérieure,  on  ne  devra  la  refuser  que  dans  des 
cas    fort    rares.    (Convention   entre   l'archevêque 
de  Cologne  et   le  ministre  des   cultes,    ,9   jii„ 
1834).  Les  trois  suffragants  de  Cologne,  Trêves 
Munster  et  l'aderborn,  donnèrent  leur  ^dhésio'i.' 
Grégoire  XVI,   ayant  eu  avis  de  cette  con- 
vention  clandestine,  en    parla   au    ministre    de 

I  rus.se.  qui  ma  d  abord.  DiKu  n'allait  pas  tarder 
a  intervenir  par  des  coups  terribles. 

A  la  fin  de  cette  année  1834,  l'archevêque 
Speigel,  frappé  par  la  mort,  .s'en  allait  rendre 
compte  a  li,v.x,  de  sa  dép.-^^able  administration 

II  fut  remplace  .sur  le  sièt  Je  Cologne  par  un 
véritable  Pontife,  Mgr  Clément-Augu  te  de 
Di-oste-V.chenng,  frère  de  l'évêque  de  Munster. 

Quelques  mois  après,  l'évêque  de  Trêves  fut 
trappe  a  son  tour.  Au  moment  de  paraître 
devan  Dieu,  il  écrivit  au  Pape  pour  rétracter 
son  adhésion  et  lui  dévoiler  toute  la  fraude 

nnhP-t  r''  ?-^.*''"l'''^-l  ouvrirent  les  yeux  aux  cou- 
pables. Les  eveques  de  Munster  et  de  l'aderborn 
étirèrent  leur  signature,  et  le  nouvel  archevêque 
le  Cologne  déclara  qu'il  ob.serverait  la  convînt 
t.on  conclue  par  son  prédécesseur,  mais  selon  la 
teneur  du  bref  pontifical  et  non  autrement.  Pou? 
le  punir  de  sa  courageuse  résistance,  le  gouve  - 

"^T^^rT^^^^  ^"  ^''^^^^  -"- 
K.'  . .  .^^A'  .     y  demeura  jusqu'à   la   mort    de 

IWn' M^"m""'""  I"  ('^'^°>  L'archevêque  de 

Hm^'s^it  f  "■'•"  ^''  ^""'"'  <^°"P-bledu  même 
trime,  subit  la  même  peine. 

Cette    persécution    fut    le   salut   de    rK"Iise 


d  /\l,emagne.  Le  courage  apostolique  des  deux 
confesseur.s    réveilla    le    clergé  de  sa  cou,,able 
léthargie.   On   et.-^.t  si  bien  habitué,  depuis    Fo- 
•seph  II,  a  voir  l'Kgli.se  plier  devant  l'État,  mie 
1  impression  en   lùiropc,  aussi   bien  qu'er.  Alle- 
magne, fut  profonde.   Les  catholiques  apprirent 
a  se  compter  et  à  .se  grouper  autour  de  leurs 
{)asteurs,  pour  la  défense  du  droit  sacré  de  la 
conscience.  Les  protestants,  habitués  à  voir  dans 
le  prince  le  chef  de  leur  Egli.se,  comprirent  qu'il 
y    avait   dans    ;,;   catholicisme   un    principe  de 
résistance  qui   n'existait  pas  chez  eu.x.  Ce  fut 
comme    un    renouvellement   du    mystère  de   la 
Pentecôte  :  les  lâches  s'enhardirent,  les  tièdes  se 
ranimèrent  dans  la  ferveur,  de  nombreuses  con- 
versions de  prote.stants  vinrent  réjouir  et  con- 
soler le  cœur  de  l'EglLse. 

Le  mouvement  de  retour  datait  de  plus   loin 
Si  les  légèretés  de  la  noblesse  française,  émigréé 
a  Coblentz,  scandalisèrent  à  bon  droit  la  gra- 
vité  des  mœurs  allemandes,  par  contre,  l'atti- 
tude du  clergé  français  édifia,  comme  en  Angle- 
terre,  les   populations   protestantes,   et   ramena 
beaucoup   d'esprits    distingués    à    cette    Égli.se 
romaine,  si  calomniée  et  si  méconnue  de  l'hé- 
resie  Trois  grands  poètes  demeurés  protestants. 
Oœthe,    Schiller    et     Novalis,     célébrèrent     en 
strophes  émues  les  splendeurs  du  catholicisme, 
Au    bout    de    trois    cents    ans  de   révolte,    les 
esprits    et    les    cceurs    revenaient   à   la    vieille 
Eglise,    La    décomposition    du    protestantisme 
aidait  pui.s.samment  à  ce  mouvement  de  retour 
Apres  avoir  commencé  par  vouloir  trouver   tout 
dans  la  iJib  e,  1  esprit  d'examen,  arrachant  une  à 
une  toutes  les  pages  du  livre  sacré,  aboutissait  au 
rationalisme  pur. 

Révoltés  des  négations  radicales  de  Strauss 
de  iMchte  et  d'Mégel,  voyant  autour  d'eux  le 
protestantisme  .se  dissoudre  pour  aboutir  à  l'in- 
creduhte  ou  à  un  mysticisme  .sans  doctrine  le 
pietisme,  beaucoup  de  grands  e.sprits  et' de 
nobles  cœurs  comprirent  qu'il  n'y  avait  de  .salut 

pour  1  Allemagne  que  dans  le  retour  au  catholi- 
cisme. 

Ce  mouvement  de  conversions  continue  tou- 
jours aans  l'Allemagne  protestante   Sans  avoir 
I     unportancede  celui  qui  .se  manifeste  en  Antrle- 
terre,  il  varie  chaque  année  de  douze  à  quinze 
cents  conversions.  ^  "     ' 

La  Révolution  de  1848  ébranla  l'Allemagne 
comme  tout  le  reste  de  l'Europe    II  y  eut  des 
émeutes  sanglantes  à  Berlin  et  dans  les  princi- 
lîales  ville  ;  mais  à  Iheure  où  les  princes  chan- 
ce aient  sur  leur  trône,  l'Egli.se  catholique  ou- 
vrait, en  1849  a  Wurtzbourg  (Havière),  le  pre- 
mier concile  tenu  en  Allemagne  depuis  la  Ré- 
forme   A  partir  de  ce  moment,   la   rénovation 
catholique     s  accentua.     Les    Ordres    religieu.x, 
Jésuites,  Dominicains,  Franciscain.s,  les  Concrré- 
gations  enseignantes  et  hospitalières,  reparurent 
^•.)r...,e  tei:e  dou   1  hérésie  les  avait  si  long- 
temps écartes.  -  T'est  à  cette  date  (1849)  que 
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se  fonda,  sous  les  aiis|)iccs  de  Pic  IX,  l'association 
du  l'ius  \  'frein,  pour  la  défense  des  intérêts 
catholi(|ues.  Chaque  année,  au  mois  de  sep- 
tembre, l'association  se  réuin't  dans  quelqu'inie 
des  villes  épiscopales  de  rAllemat,Mie  l'artout, 
même  flans  les  contres  réputés  les  plus  hostiles, 
la  vie  catholique  se  matiifeste  avec  éclat. 

On  comprend  que  cette  renaissance  catho- 
licpie  est  de  nature  à  dé|)lairc  aux  gouverne- 
ments protestants.  Ajjpuyés  sur  la  franc-macjon- 
nerie  qui,  en  Allemagne  comme  dans  le  reste  du 
monde,  est  l'adversaire  implacable  de  l'Eglise,  ils 
luttent  de  toutes  leurs  forces  |K)ur  entraver  la 
liberté  des  catholi(]ucs.  Mais  peuple  et  clergé  ne 
.sont  plus  ce  troupeau  timide,  habitué  .'i  courber  la 
tête  devant  toutes  les  prétentions  de  la  bureau- 
cratie. 

En  1^54,  le  grand-duc  de  IJade  aj-ant  fait 
emprisonner  l'archevêque  de  I'"ribourg,  Mgr 
Hermann  de  Vicari,  parce  qu'il  réclamait,  selon 
son  droit,  la  surveillance  des  écoles  catholicjues, 
la  libre  administration  des  biens  de  l'Kglise  et 
l'abolition  du  placet,  il  y  eut  une  telle  protes- 
tation de  l'opinion  publitjue,  que  le  prince  fut 
forcé  de  reculer  et  d'entrer  en  arrangements 
avec  Rome. 

Mais  c'est  surtout  dans  ces  derniers  temps 
que  s'est  affirmée  en  Allemagne  la  force  du  parti 
catholique.  En  1873,  au  lendemain  du  ^Concile, 
la  lutte  entre  les  pouvoirs  civils  et  l'Eglise  se 
généralisa  et  prit  les  proportions  d'une  véritable 
guerre  religieuse.  Ajirès  avoir  triomphé  de  l'Au- 
triche, à  Sadowa,  et  de  la  l'Vance,  à  Sedan,  le 
prince  de  Hismarçk  crut  qu'il  aurait  aussi  facile- 
ment raison  de  l'Eglise  romaine,  et  il  entama  le 
culturkixiiif'f  (la  lutte  de  la  civilisation). 

Les    circonstances    ne    pouvaient    être    plus 
favorables.  A  la  suite  des  définitions  du  Concile 
du  Vatican,  une  poignée  de  mauvais  çatholicjucs 
s'étaietit    bruyamment  sé[)arés    de   l'Eglise.   Ces 
sectaires,  qui  ])renaicnt   le  nom  de    vieux  catho- 
liques, avaient   jjour  chef  le   famcu.x   Dcellinger 
et    une   vingtaine    de    professeurs,     imbus    des  j 
idées    joséphistes,   qui    dominent    encore    dans  ' 
toutes    les    universités    d'Allemagne.     Naturel- 
lement  les  gouvernements  s'empressèrent  d'en-  : 
courager  de  toutes  leurs  forces  ce   mouvement  1 
schismatitiue.   Ils  ]joussèrent  îuix  défections  et, 
partout  où  la  chose  fut  possible,  livrèrent  aux 
vieux  les  églises  et  les  biens-fonds  de  la  commu- 
nauté,  affectant   de   les  reconnaître   comme  les 
vrais  représentants   (\\\   cathfilicisme.   Malgré  le 
tapage    qu'on    fit   autour   du    schisme   naissant, 
l'entreprise  échoua  ])iteusement. 

Le  gouvernement  [irussien  ne  se  découragea 
pas  de  ce  |)remier  insuccès.  Il  prépara  toute  ime 
série  de  lois  pour  confisquer  la  liberté  des  catho- 
liiiues,  et  selon  la  tacti(iue  ordinaire  aux  eime- 
mis  de  l'Eglise,  il  commença  par  s'attacjuer  aux 
Ordres  religieux. 

Ceux-ci  s'étaient  merveilleusement  nuilti|)liés 
en  Prusse  et  dans  le  re.ste  de  l'Allemagne  pro- 


testante, pendant  le  cours  du  Xix*  siècle.  Voie! 
la  statistique  officielle  de  cet  accroissement, 
empruntée  à  l'exposé  des  motifs  fie  la  loi  qui 
supprime,  en  i'russc,  tous  les  Ordres  religieux 
fl'liommes  et  fie  fennnes,  à  l'exception  des  ('.„■,- 
grégations  hospitalières  (Loi  du  10  mai  1875). 
D'après  cet  expfxsé,  il  y  avait  dans  le  royaume 
de  Prusse  : 

En  i8oo,  15  couvents  fl'honime.s,  32  monas- 
tères de  femmes. 

l'-'i  1855,  35  couvents  d'homines,  157  monas- 
tères fie  femmes. 

ICn  1872,  115  couvents  fl'homme.s,  836  monas- 
tères fie  femmes. 

A  cette  dernière  é(»o(pie,  à  la  veille  fie  la 
dispersion,  le  nombre  des  religieux  s'élevait 
en  Prusse  ;\  1.874  t-'t  celui  des  religieu.ses  à 
77^'3- 

Ne  .sont  pas  compris  dans  ces  chiffres  les  reli- 
gieux et  les  religieuses  fie  la  province  ecclésias- 
tique^ flu  Haut- Rhin  :  Wurtemberg,  liesse, 
d'.iché  de  Hade  et  principautés  indépendantes. 
Il  est  probable  qu'ils  étaient  à  peu  près  aussi 
nombreu.x. 

Comme  toujours,  les  ])remiers  coups  étaient 
tombés  sur  les  Jésuites.  Ils  avaient  eu,  flès  le 
inoisdejuin  1872,  les  hoimeurs  fl'une  loi  spé- 
ciale d'ex|)ulsion  ;  mais,  {)ar  une  escobarderie 
qui  fait  .sourire,  un  décret  flu  Conseil  tl  État 
fléclare  affiliés  à  la  Compagnie  de  Jésus  les 
Rédemptoristes,  les  Lazaristes,  les  missionnaires 
du  Sacré-C(eur  et  ceux  flu  Saint-Esprit.  Imi 
vertu  de  cette  décision  burlesque,  tous  les  mem- 
bres fie  ces  quatre  Cf)ngrégations  furent  chassés 
de  Prusse,  et  leurs  établissements  furent  fermés 
dans  le  courant  de  1873. 

Le  terrain  ainsi  di;blayé  et  les  troupes  auxi- 
liaires de  la  sainte  Église  licenciées,  on  s'aita- 
qua  au  clergé  séculier.  C'est  la  marche  ortli- 
nairc.  Par  les  trop  fameuses  lois  fie  mai  1S73, 
le  parlement  prussien  mit  brutalement  la  main 
sur  toutes  les  libertés  de  l'Église.  On  y  trai- 
tait de  quatre  objets  :  l'éducation  fies  jeunes 
clercs,  les  nominations  ecclésiasticpics,  les  cen- 
sures épiscopales  et  le  changement  fie  confession 
religieuse. 

Dans  l'éflucation  fies  clercs,  le  gouvernement 
.se  fai.sait  la  part  du  lion  :  obligation  pour  tous 
les  ecclésiastiques  de  fréquenter  pendant  trois 
ans  une  université  d'PItat  et  fie  pas.ser  un  exa- 
men flevant  fies  commissaires  civils  ;  défense  fie 
créer  de  nouve.'iux  séminaires  épisco|)ai  x  ;  les 
anciens  séminaires  ijourront  subsister  sous  le 
contrôle  '••  l'Etat,  mais  il  leur  est  interdit  fie 
recevoi.  («uveaux  élèves. 

Poui  ._  /minatior.s  ecclésiastiques,  les  évê- 
ques  propo.sent  les  candidats,  mais  c'est  le  gou- 
verneur (le  la  province,  prfitcstant,  juif  ou  franc- 
macjon,  cjui  les  institue  et  les  dépose.  Ne  peuvent 
être  nommés  à  im  jKistc  que  les  sujets  allemands 
agréés  par  l'I'ltat,  après  examen  passé  flevant 
les  commissaires  civils. 
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Quant  aux  censures  épiscopales,  il  est  défendu 
aux  évcqucs  de  publier  les  peines  canoniques 
qu'ils  infligent  ;  appel  peut  toujours  être  fait  de 
ces  censures  auprès  de  la  Cour  des  affaires  ecclé- 
siastiques. L'Iitat  devient  ainsi  ju^'e  suprême 
en  matière  de  discipline  et  même  de  dogme 
quelquefois. 

La  loi  relative  au  changement  de  confession 
religieuse  avait  pour  but  de  faciliter  le  .schisme 
des    vieux-catholiques.     Une   amende    dérisoire 


(60  centimes)  était  imposée  A  «luiconque  voulait 
changer  de  dénomination  religieuse. 

Tomme  .sanction  [)énale,  tout  ecclésiasticiue 
preire  ou  evéque,  qui  refuserait  d'obéir  ;\  ces  lois' 
est  puni  d'une  grosse  amende,  et  en  cas  de  réci' 
dive,  il  est  condamné  à  la  prison  et  à  l'exil 
C  était  la  mise  à  exécution  de  la  vieille  formule 
de  1  haraon  :  Sûp.  -ter  opprimentus  r^i^.opprimons- 
3  avec  sagesse.  Par  ces  lois  détestables,  le 
gouvernement    pru.ssien    confisquait    d'un    seul 


Mi:u    Mki.cheks. 


coup  toutes  les  libertés  de  l'Égli.se  :  l'éducation 
des  clercs,  les  nominations,  \à  révocatbn      J 
censures,   toute    l'administration    é,,iscopâ  e     uï 
était  dévolue.  Dans  ce  nouveau   .système  cano 
nique,  lévèque  n'était  plus  qiA.n  chef  d^bi^reau 
une  sorte  de  préfet  en  soutane,  chargé  de  faire 
exécuter,  san.s  observations,  tous  les  ordres  ém.v 
nés  du  ministère  des  culte.*. 

Heureusement  le  tem,)s   des   Speigel  et  des 
Dalberg  était  passé.  Le  clergé  d'AlIcm^agr.e  tou 

Misilons  Caihc.lique».  ^ 


entier  se  montra  admirable  dans  sa  résistance. 
Après  avoir  protesté,  comme  c'était  leur  droite 
contre  ces  lois  de  persécution,  les  évèques  et  le.s 
prêtre.s  opposèrent  aux  attentats  du  pouvoir  civil 
cette  résistance  passive  qui  use  toutes  les  t)-ian- 
nies  et  finit  presque  toujours  par  en  triompher, 
lour  divi.ser  l'.jpposition,  Bismarck  avait  très 
habilement  rattaché  son  cultitrhiunpfh.  la  question 
de  l'infaillibilité  pontificale  ;  comme  la  maiorilé 
à<^><  cv  jqucs  d'Aiiemagne  s'étaient  montrée 'dans 
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le  concile  opposc-c  à  la  définition,  il  espérait  jeter 
la  division  parmi  eux  et  décourager  la  résistance. 
Son  attente  fut  crunplèteinent  dé(,ue.  Les  mêmes 
évOques  qui,  tant  cpie  la  discussion  était  restée 
ouverte,  avaient  librement  fait  o|)position  ;\  une 
définition  qu'ils  ju},'eaient  ino|)portuno,  devinrent 
les  premiers  martyrs  du  do(,rnic  une  fois  défini. 

La  persécution  commjn(,a  par  des   amendes 
pécuniaires.    Kn   (jueUiues   mois,  le    chiffre   des 
condamnations  prononcées  contre  les  évèques  et 
les  prêtres  réfractaires  s'éleva  a  [)]i\s  ilc  â.uuo.ooo. 
Le  gouvernement  fit  vendre  aux  enchères  publi- 
(pies    le   mobilier   des    presbytères  et  des  palais 
é|)iscopaux.  A  la   fin   (avril    1S75),   il    fit   piisser 
une  loi  (lui  sujjprimait  pu-ement  et  simplement 
toutes  les  dotations 
ccclésiatiqucs  accor- 
dées  en    vertu   des 
concordats    passés 
avec  Kome.  Le  paie- 
ment de  cette  dette 
sacrée,  puisque  ces 
dotations  représen- 
tent à  peine  le  quart 
des    biens    séculari- 
.sés  par  la  Prusse  en 
iSis,  fut  subf)rdon- 
né  {jésormais  à  l'ac- 
ceptation   écrite  de 
ce     qu'on    appelait 
pompeuseinent    les 
lois   de  l'État.   Sin- 
gulière  manière  de 
payer    .ses    dettes  ! 
Ahiis   depuis    1789, 
on  sait  qu'il    n'y  a 
pas  à  se  gêner  avec 
l'Eglise  du  CllKLST. 
Malheureusement 
pour   les   persécu- 
teurs,   ils    oublient 
toujours  que  l'Eglise 
ne  se  vend   pas,  et 
qu'elle  trouve  dans 
le    dévouement    de 
ses    fidèles  le   mor- 
ceau de  pain  néces- 
saire à  soutenir   la   vie   de   .ses   prêtres. 

Après  avoir  enlevé  au^clergé  toutes  ses  ressour- 
ces matérielles,  il  fallut,"  .selon  la  loi  inéluctable 
des  persécution.s,  faire  un  pas  de  j^lus  et  s'en 
prendre  à  .sa  liberté.  En  di.\  ans,  plus  de  3.000 
prêtres  furent  jetés  en  prison,  internés  loin  de 
leur  domicile,  exilés  hors  du  royaume.  Là 
encore,  les  premiers  pasteurs  donnèrent  l'exem- 
ple. Huit  évêques  se  virent  successivement  con- 
damnés à  la  prison  :  NN.  SS.  Lcdochowski, 
archevêque  de  J'o.sen  ;  Melchers,  archevêque  de 
Cologne  ;  ]lrinckmanii,  <'vcque  de  Mud'^t  ; 
Martin,  de  l'aderborn  ;  lilum,  de  Linibourg  ; 
J.berhard,  de  Trêves  ;  jarnisewich,  auxiliaire  de 
Posen,  et  Baudri,  coadiuteur  de  Cologne. 


Son  Km.  le  Cakuinai.  Leuochowski. 


Et  comme  la  persécution  est  condamnée  ;\ 
aller  toujours  de  l'avant,  a|)rès  avoir  emprisonné 
les  évêques,  on  se  vit  forcé  de  faire  un  pas  de 
plus  dans  l'arbitraire,  en  les  destituant  ;  comme 
si  un  gouvernement  civil,  |)rotestant  ou  catho- 
lique, pouvait  à  son  gré  donner  et  retirer  la  juri- 
diction ecclésiastiiiue.  Les  archevêijucs  de  Posen 
et  de  Cologne,  les  évêcpies  de  Munster,  de  Jlres- 
lau,  de  Paderborn  et  de  Limbourg  fureni  tlonc 
invités  gracieusement  à  s;  démettre  de  leurs 
fonctions  épiscopales,  et,  sur  leur  refus,  destitués 
par  une  prétendue  cour  ecclésiastique,  composée 
de  protestants  et  de  francs-maçons  Ordre  fut 
donné  aux  Chapitres  de  ces  Églises  de  pourvoir 
à  la  vacance  ties  sièges,  et  défense  fut  fai.  ■  aux 

prêtres  et. lu.c  luièles 
de  reconnaître  [)our 
le  irs    pasteurs    les 
évêques  frappés  par 
Sa  Majesté  très  pro- 
testante   le    roi   de 
Prusse.    Naturelle- 
ment, prêtres  et  fidè- 
les   méprisèrent   c'i 
pareilles  prétentions, 
ce  dont  'e  gouver- 
nement profita  pour 
mettre  sa  main  ra- 
pace  sur  lei^  men.ses 
épiscopales,    fermer 
les    séminaires,   dé- 
.sorganLser   l'admi- 
nistration diocésaine 
et  confisquer  toutes 
les    fondations    ap- 
partenant à  l'Eglise. 
La  persécution  fut 
aussi  violente  dans 
les  cinq  diocè.ses  de 
la  province  du  Haut- 
Rhin.  Les  gouverne- 
ments de  Bade,  du 
Wurtemberg,    de 
Hesse  et  de  Nas.sau 
se  montrèrent  les 
dignes  imitateurs  de 
liismarck  dans  l'œu- 
vre du  culturhainf'f.  La  Bavière  catholique  elle- 
même,  sous  la  direction  du  ministre  franc  maçon 
M.  de  Lutz,  entra  dans  la  voie  des  per.sécution.s. 
Tous  les  gouvernements  de  l'Allemagne  du  Nord 
se  firent  les  alliés  de  la  Prusse  dans  sa  guerre  à 
l'Eglise  catholique. 


VX  quel  fut  finalement  le  résultat  de  tant  de 
violences.'  Comme  toujours,  ce  fut  déménager 
un  nouveau  triomphe  à  la  sainte  ICglise.  Par  .sa 
fermeté  dans  les  [jlus  dures  épreuves,  le  clergé 
d'Allemagne  a  doimé  un  magnifique  exemple  ;  il 
a  prouvé  hautement  qu'il  avait  répudié  complè- 
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temcnt  les  traditions  joscphistes  du  passé.  On 
avait  fait  bruyamment  appel  ;\  l'esprit  du  schisme 
sur  plus  de  lo.ooo  pr«}tres,  on  est  parvenu  diffici 
lemem  A  recruter  53  apostats,  ;\  la  tète  d,  quels 
on  a  placé  le  pseudo-évéque  Reinkeins  ;  sur 
16.000.000  de  catholi.jucs,  en  dépit  des  faveurs 
Rouvernemcntales,  on  n'a  jamais  pu  réussir  -• 
grouper  jikis  de  50.000  schismatiques. 

Pendant  ce  temps,  le  peuple  fidèle  .se  serrait 


autour  dp  ses  prêtre-  et  de  ses  évéques  persé- 
cutés. D(  ,c  début  de  la  lutte,  les  catholiques 
allemands,  réunis  en  congrès  général  à  Mayence 
au  nombre  de  Coco,  jetaient  aux  tyrannies  gou- 
vernementales cette  magnifique  protestation  : 

«Tous  les  essais  qu'on  pourrait  tenter  pour 
détacher  les  catholiques  de  leurs  chefs  légitimes 
seront  vains  et  inutiles. 

»  les  catholiqufo  allemands  ne  reconnaissent 


à  aucun  tribunal  civil  le  droit  de  dépos.séder  un 
évoque  de  son  autorité  spirituelle.  Ils  ne  recon- 
naissent comme  curés  et  pasteurs  de  leurs  àmos 
que  les  prêtres  institués  par  le  pape  et  leurs 
eveques  légitimes.  Les  catholiquW  allemands 
<  cfendiont  constamment,  avec  coura-e,  leurs 
droits  naturels  de  citoyens  libres,  les  drSits  do  la 
.sainte  Lghse  et  les  droits  du  oeunlo  allem^^'l 
conue  la  force  brutale,  bureaucratique  et  révolu-' 


tionmire.»  (Ré.solutions  prises  à  l'assemblée  géné- 
rale des  catholiques  allemands,  tenue  à  Mayence 
les  15,  i6et  17  juin  1874.) 

Et  comme  ils  l'avaient  dit,  ils  le  firent. 

Ils  s'impo.sèrent  de  généreux   sacrifices  pour 
secourir  la  noble  pauvreté  de  leurs  pasteurs  •  ils 
.sexpasorent  r.  toutes  sortes  d'avanies,  l'amende 
la  prison,  pour   faire  respecter  leurs   droits  de 
catholiques    et   de   citoyens  ;   plus   heureux    et 


»^^J 


m. 
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mieux  unis  que  les  catholiques  de  France,  n'étant 
pas  divises  comme  eux  par  des  questions  dynas- 
tiques les  catholiques  allemands,  groupés  dans 
le  parlement,  au  nombre  d'une  centaine,  autour 
du  grand  orateur  du  centre,  Windthorst,  tinrent 
tête,  pendant  quinze  ans,  à  la  [jcrsécution  maçon- 
nique et  protestante,  et  firent  plus  d'une  fois 
échec  a  la  politique  de  IJismarck. 

A  la  fin,  il  fallut  bien  se  décider  à  entendre 
Jeurs  réclamations  et  à  en  tenir  compte.  Après 
avoit  déclaré  fièrement  qu'il  n'irait  pas  à  Canossa, 
le  grand  chancelier,  vaincu  pour  la  première  fois. 


pection  dans  les   séminaires  et  autres  établisse- 

I  ments  d'enseignement,  avec   le  droit  d'agréer  les 

I  nominations    faites    aux    différents    postes    par 

évoque.  JCn  échange  de  ces  concessions,  1VT   de 

Hishiarck  promit  une  révision  complète  des  lois 

de  ma.  et  la  rentrée  des  Ordres  religieux  pro.scrits 

au  début  de  la  lutte.  Ce  dernier  point  a  déjà  été 

exécuté  en  partie. 


0  « 


•M.    DE    llis.M.AKCK. 

3,  \'.'  '"'l','^'^"  '•''^  flemander  la  paix  au  chef  de 
ILgIise.  Il  pen.sait  qu'il  lui  serait  plus  facile  et 
plus  avantageux  de  traiter  direccement  avec  le 
lape,  ])aitot  qu'avec  le  parti  catholique  exaspéré 
par  quinze  ans  de  lutte;  son  espoir  ne  fut  pas 
trompe  Le  Vicaire  de  Ji':sus  Christ  voulut 
user  avec  modération  de  sa  victoire  ;  il  réserva 
e.i  droits  essentiels  de  l'ICglise,  la  libre  adminis- 
tration  das  diocèses,  l'organisation  des  séminaires 
sous  la  direction  desévè<iucs,  la  réintégration  des 
pasteurs  injustement  éloignés  de  leurs  postes  le 
rétablissement  des  traitements  ecclésiastitiuèi  • 
Il  accorda  au  pouvoir  civil  un  certain  dn)it  d'ins-' 


iMnalement,  l'Eglise  catholique  sort  singulière- 
ment grandie  et  fortifiée  de  ces   quinze  années 
de  luttes.  On  peut  dire  qu'elle  a  fait  ses  preuves 
en  Allemagne,  et  qu'on  n'a  plus  à  redouter  les 
laibles.ses  et  les  scandales  du   passé.   Répondant 
au   centre  catholique,   pour  le   décider  à  voter 
larrangement  conclu  avec  le   Saint-Siège,  Léon 
Al II   a   fait  du   clergé  allemand   l'éloge  le  plus 
délicat  et  le  mieux  mérité,  en  disant  que,  s'il  n'a 
pas  hésité  à  reconnaitre  au   pouvoir  civil'un  cer- 
tain droit  d'aijprobation  dans  le  choix  des  titu- 
laires   ecclésiastiques,    c'est    qu'aj^rès    le    noble 
e.xemple    d'intrépidité    apostolique   qu'a    donné 
e  cierge  de  l'Eglise  d'Allemagne  tout  entier    le 
Vicaire  de  Ji^sus-Chkist  n'avait  pas  à  craindre 
quil  y  eut  de  mauvais  choix   possibles  à  faire 
dans  ses  rangs. 

Sans  doute  les  traces  de  la  lutte  subsistent 
encore,  et  ne  .seront  i-is  effacées  de  sitôt  •  les 
Jésuites  ne  sont  pas  rentrés,  les  archevêques  de 
Cologne  et  de  l'osen  ont  dû  donner  leur  démis- 
sion ;  pour  faciliter  l'accord,  ils  restent  à  Rome 
dans  un  exil  honorable  ;  un  grand  nombre  d'ceu- 
vres,  d  établissements,  d'associations  utiles  ont 
succonibé  ;  mais  l'iiglise  catholique,  la  mw«w^«- 
ceuse  i'teniclle,  comme  l'app.lait  l'aiil  Hert,  un  de 
.ses  ennemis,  ne  .se  décourage  pas  facilement  ;  elle 
reprend  chaque  jour  son  ceuvro  cent  fois  inter- 
rom[)uc  et  cent  fois  re|)rise  à  nouveau. 

Résultat  indéniable  :  dans  l'Allemagne  protes- 
tante, le  catholicisme  a  fait  de  grands  progrès  au 
cours  du -MX'- siècle.  V.n  uSoo,  il  comptait,  dans 
ces  region.s,  un  peu  plus  de  six  millions  de  fidèles 
diriges  par  un  clergé  médiocre  et  un  épiscopat 
détestable.  Aujourd'hui,  après  les  bouleverse- 
ments politiques  et  la  i)erte  de  .sa  haute  situation 
territoriale,  il  -i  réorganisé  sa  hiérarchie,  réformé 
entièrement  l'esprit  de  son  clergé,  et,  aux  derniers 
recensements  officiels,  il  comptait  \'').2-^\  j^x 
hdèles.  En  retirant  34^'4.5''M  Ames  <|ui  a|)paitien- 
nent  a  la  Havière  catholi<iue,  il  reste  pour  la 
I  ru.sse  et  les  principmités  protestantes  de  l'Alle- 
magne, \2.-;(:--;.^M  calholiiiues.  Leur  nombre  a 
donc  plus  (juc  doublé  en  <jo  ans. 
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Cljajjîm   CinguiÈine. 
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J.v   Hollande,    le   catholicisme   a 
brise,  clans  le  cours  c  ,  ce  siècle, 
les  chaînes  sous  lesquelles  l'in- 
tolérance calviniste  l'avait  lont,'- 
teinps  retenu  captif.  On  a  vu 
quelle  était,  en  1800,  la  position 
,        .  précaire  des  catholiques  hollan- 
çlais.  C  est  encore  a  la  France,  ouvrière  souvent 
«nconscieute  des  œuvres  de  DlKu,  qu'ils  durent 
eur  affranchissement.  Napoléon  aj-ant  placé  sur 
le  troue  de  Hollande  son  frère  Louis,  il  ^-e  trouva 
par  une  exception  rare  à  cette  éjjoque,  que  ce 
prmce  était  un  catholique  sérieu.x.  Sans  violenter 
en  rien  la  liberté  de  conscience  de  ses  sujets  cal 
vinistes,  le  nouveau  roi  .se  fit  un  devoir  d'émanci- 
per les  catholiques,  .ses  coreligionnaires  ;  et  pour 
la  première  fois  depuis  la  Réforme,  la  Hollande 
reçut  chez  elle  un  évêque  catholique,  le  vicaire 
apostolique  de  Boi.s-le-Uuc. 

^  Malheureu.sement  le  prince  Louis  prit  trop  au 
■sérieux,  au  gré  de  Napoléon,  .son  titre  de  roi  de 
llo.,aiicle;  il  se  refusa  ixxsitivement  à  ruiner  s-i 
iiouvelle  patrie,  au  i)rofit  du  blocus  continental 
décrète  par  l'empereur.  Aussi  il  ne  tarda  pas  à 
être  brise  par  son  terrible  frère,  et  la  Holland- 
fut  réunie  a  l'emijire  fiSio) 

,    Ce  chan.gement  de  régime  ne  fut  pas  favorable 
a  ILgli.sc.  On  était  alors  aux  premiers  jours  de 
la  lutte  entre  le  sacerdoce  et  l'empire.  Napoléon 
ayant  visite  en    iSii    .sa   nouvelle  conquête    en' 
compagnie  de  l'impératrice  Marie-Loui.se,  affr-cta 
de  témoigner   toutes  .ses  faveurs  aux   ministres 
protestants,  et   ré.serva   toutes  ses   brutali':és  au 
cierge  catholique.  En  lisant,  dans  AL  d'Hausson- 
villc,  la  scène  incroyable  qu'il  fit  a  cette  occasion 
au    vicaire   apostolicjue  et   à  .ses  prêtres,  on    se 
prend  maigre  soi  à  répéter  le  mot  de  ïalleyrand  • 
^<  (Juel  dommage  qu'un  si  grand  homme  ait  été 
SI  mal  eleve  !  » 

pu  reste,  la  domination  française  ne  dura 
Ruere  en  Hollande.  Le  congrès  de  Vienne  réunit 
-sous  le  même  sceptre  la  Ik-lgique  et  la  Hollande 
et  leur  donna  pom-  roi  un  prince  protestant, 
(.uillanme  de  Nassau.  Le  nouveau  roi  commença 
!';.r  persécuter  les  catholiques  :  les  évèques  de 
'"irnai  et  de  (.rm\  fuient  jetés  en  i.risoi,  et  con- 
damnes a  la  déportation,  les  séminaires  furent 
lermes,  les  traca.sseries  ,se  multiplièrent  -ontre  les 
[Jietres  h 


nend  u  f^r    H  '^"'^"■^"'  ,^  ^"'-'"er  un  Etat  indé- 
pendant. Guillaume,  resté  roi  de  Hollande,  pro- 
fita de  a  leçon  :  .1  commença  à  mieux  respecter 
la  liberté  de  conscience  de  ses  sujets  catholiques 
et  entra  même  en  pourparlers  avec  Rome,  po»; 

■  s'io^'n";-'  '°i?  '■"^■'"'^'  '^  '"é'-'-^-c'iîe  catholique 

■«40;.  Naturellement  les  protestants  jetèrent  es 

hauts   cri.s.   A  les   entendre,   c'en  étiit   fa      de 
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voir.  A  la  fin,  la  i^atiencc 


^cs  se  lassa  ;  ils  .se  révoltèrent 


Louis-Napoléon,  roi  ue  Holl.xnde. 
(d'après  Philippoteaux). 

l'iilglise  officielle,  si  le  catholicisme  pouvait  chez 
eux  recon.stituer  ses  cadres.  On  reconnaît  bien  h\ 
ces  grands  prùneurs  de  la  liberté  de  con.science 
l^eyan  cette  opposition,  le  prince  céda  et  se  con^ 
tenta  de  reconnaître  en  Hollande  trois  vicaires 
apostohques  avec  caractère  épi.scnpai. 


pr-igres  consiilérable. 
Mais 


ic  i-pi.scnpal.  e  'était  un 


;t^?^^- 


^^'1  >«S3.  l'ic  L\,  qui  venait  de  rétablir  la 
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hiérarchie  en  Angleterre,  jugea  que  l'heure  était 
venue  de  la  reconstituer  en  Hollande.  Par  la  bulle 
Ex  quo  die  (14  mars  1854),  il  institua  l'archevêché 
d'Utrecht,  avec  quatre  évéchés  suffragants  :  Har- 
lem, Bois-le-Duc,  Bréda  et  Ruremonde. 

Comme  en  Angleterre,  ce  grand  acte  souleva 
les  clameurs  intéressées  des  protestants  ortho- 
doxes, sans  parler  de  celles  des  francs-maçons  et 
des  jansénistes.  Le  prétendu   archevêque  d'U- 
trecht protesta  publiquement  contre  une  bulle 
qui  méconnaissait  son  titre  officiel,  et  le  rangeait 
purement  et  simplement  parmi  les  schismatiques. 
On  sait  que  la  prétention  des  jansénistes  a  tou- 
jours été  de  se  dire  catholiques,  et  de  rester  dans 
l'Eglise  malgré  le  Pape  et  l'Eglise.  Peu  à  peu 
cette  agitation  factice  se  calma,  et  les  évêques 
prirent  tranquillement  pos.session  de  leur  siège. 
Depuis  ce  temps,  la  vie  catholique  s'est  déve- 
loppée en  Hollande,  sans  faire  de  bruit.  Chez  un 
peuple  apathique  comme  les  Hollandais,  on  ne 
peut  voir  se  produire,  ainsi  qu'en  Angleterre,  un 
de  ces  grands  courants  d'opinion  qui  soulèvent 
les  âmes  et  les  emportent  vers  Rome.  Le  protes- 
tant hollandais  est  fort  peu  susceptible  d'enthou- 
siasme ;  sa  vie  religieuse,  tenue  régulièrement  à 
jour  comme  un  livre  de  caisse,  a  trouvé,  dans  la 
froideur  et  la  rigidité  du  dogme  calviniste,  l'idéal 
qui  lui  convient.  Néanmoins,  là  comme  ailleurs, 
le  protestantisme  est  i;n  édifice  qui  croule.  Tant 
qu'on  a  maintenu  contre  les  dissidents  les  vieilles 
formules  du  synode  de  Dordrecht,  on  a  pu  se 
faire   illusion  sur  sa  solidité.  Toute  controverse 
étant  impossible,  l'Egli.se  officielle  régnait  en  maî- 
tresse sur  toutes  les  intelligences.  Mais  le  prin- 
cipe du  libre  examen,  enfermé  dans  des  formules 
dogmatiques  comme  sous  la  cloched'une  machine, 
fermentait  sourdement,  et  au  premier  souffle  de 
la  liberté    religieuse,    la  décomposition  putride 
s'est  déclarée.  A  l'heure  actuelle,  il  y  a  encore  des 
habitudes  religieuses  dans  la  Hollande  protes- 
tante ;  au  jugement  d'observateurs  impartiaux,  il 
n'y  a  plus  guère  de  foi  chez  les  ministres  ni  chez 
les  fidèles.  Sous  l'action  des  Sociétés  secrètes,  qui 
pullulent  en  ce  pays,  le  sec  et  tranchant  dogma- 
tisme de  Calvin  est  venu  aboutir  au  rationalisme 
pur.  La  divinité  de  Jl':.su.s-CIIUIST,  l'inspiration 
des  Livres  .saints,  la  prédestination,  le  miracle, 
1  ordre  surnaturel,  tout  ce  qui  restait  de  catho- 
lique dans  l'ancien  dogme,  a  été  rejeté  depuis 
longtemps  par  la  grande  majorité  des  ministres 
ce  1  Eglise  établie.  L'anarchie  des  .sectes  dissi- 
dentes achève  de  ruiner  cette  Égli.se  :  anciens  et 
nouveaux  arminien.s,  sociniens,  luthériens,  ana- 
baptistes, remonstrans,  méthodistes,quakers,mor- 
mons  et  piétistes,  comme  autant  de  larves  dévo- 
rantes, s'attachent  à  ce  cadavre  en  décomposition. 
Pendant  ce  temps,  le  petit  troupeau  catholique, 
sj  longtemps   opprimé  et   dédaigné,  grandit  et 
s  affirme.  Jusqu'en  1835,  'e  gouvernement  n'avait 
pas  tenu  compte  des  catholiques  dans  les  statis- 
tiques. On  croyait  généralement  qu'ils  n'étaient 
qu  \xx\ç  minorité  irapercepliblc  ;on  reconnut  avec 


surprise  qu  ils  formaient  déjà  un  tiers  de  la  popu- 
lation totale;  aujourd'hui  cette  proportion  n'a 
fait  qu'augmenter. 

En  voici  la  statistique  : 

En  1800  350.000  catholiques  sur  1.500.000  habitants. 
En  1835     857.95'  »  sur  2.503.424  > 

bn  1880  I.4,Î9137  >  sur  4.012.691  > 

En  1890  1.488.832  >  sur  4.138.332         » 

Et  ces  catholiques  sont  vraiment  dignes  de 
leur  nom.  L'immense  majorité  accomplit  avec 
ferveur  ses  devoirs  de  chrétiens,  très  peu  se  dis- 
pensent de  la  communion  pascale,  beaucoup 
s  approchent  des  sacrements  plusieurs  fois  l'an- 
née ;  tous  pourvoient  généreusement  à  l'entretien 
de  leurs  évêques  et  de  leurs  prêtres  ;  chaque 
année  ils  offrent  une  somme  considérable  au 
denier  de  Saint-Pierre,  et,  quand  il  s'e,=^  agi  de 
défendre  le  pouvoir  temporel  du  Pa  3.CXX3 
zouaves  sont  allés  repré.senter  auprès  du  v''icaire 
de  JÉSU.S-CHRIST  l'Eglise  ressuscitée  de  Hol- 
lande, chiffre  énorme  et,  proportionnellement,  le 
plus  élevé  de  toutes  les  nations  catholiques. 

Depuis  cinquante  ans,  le  gouvernement  pro- 
testant de  Hollande  pourrait,  par  son  libéralisme 
vrai,  .servir  de  modèle  à  plus  d'un  gouvernement 
catholique.  Dans  ce  pays,  c'est  la  liberté  com- 
plote, sans  aucune  de  ces  dispositions  organiques, 
de  ces  entraves  misérables,  à  l'aide  desquelles  le 
pouvoir  icivil  s'efforce  de  reprendre  d'une  main 
es  concessions  qu'il  s'est  vu  forcé  d'accorder  de 
1  autre.  Les  évêques  administrent  librement  leurs 
diocèses,  .sans  que  l'État  s'en  mêle;  partout  ils 
élèvent  des  églises,  des  écoles,  des  collèges,  dans 
lesquels  ils  sont  chez  eux.  Tous  les  Ordres  reli- 
gieux ont  droit  de  cité  dans  ce  royaume.  Pen- 
dant les  luttes  du  culturkampf  allemand,  et  plus 
récemment,   lors  des  expulsions  françaises,    les 
religieux  proscrits  ont  trouvé  un  asile  honorable 
.sur  cette  terre  qui  leur  fut  longtemps  inhospita- 
lière. 

Voici,  d'après  les  Mhsiones  catholicœ,  la  situa- 
tion religieuse  de  la  Hollande  au  i"  janvier 
1890  :  •' 

^  I  archevêque,  4  évoques,  2.794  prêtres,  1.421 
oghses  ou  chapelles. 

5  grands  et  5  petits  séminaires,  x.oT^  élèves 
ecclésiastiques. 

76  collèges  et  pensionnats,  4.e86  élèves. 

668  écoles  de  parois.se,  122.640  élèves. 

Quant  à  la  petite  Eglise  janséniste,elle. s'éteint 
lentement  dans  son  obstination  et  le  mépris 
public.  En  1880,  elle  comptait  5.986  fidèles.  Au 
moment  du  concile  du  Vatican,  les  schismatiques 
firent  quelques  démarches  et  montrèrent  certaines 
velléités  de  se  réunir  à  l'Eglise  romaine.  Il  est 
prob  ible  que,  laissés  à  eux-môires,  les  jansénistes 
auraient  obéi  à  ce  bon  mouvement  ;  mais  les  pré- 
tentions .schismatiques  de  leur  clergé  ne  leur  ont 
pas  permis,  cette  fois  encore,  de  rentrer  dans  le 
sein  de  la  grande  Eglise,  dont  ils  continup.it  h  «f. 
dire  les  entants,  tout  en  refusant  d'obéir  à  ses  iois. 


t 


^^^^  Cgapitre  sixitmt.  m^ 


L'EGLISE  DANS  LES  CANTONS  SUISSES. 


1800-1890. 


K^^^,, 


in  Suisse,  la  situation  religieuse 
est  moins  florissante,  et  surtout 
moins  tranquille  qu'en  Hollande. 
Si,  dans  les  cantons  protestants, 
les  catholiques  ont  fait  des  pro- 
I'  grès  considérables,  ces  succès 
ont  été  achetés  au  prix  de  bien 
des  luttes,  et  ont  amené  de  ter- 
ribles représailles  Les  épreuves  de  l'Eglise  catho- 
lique, dans  les  cantons  suisses,  peuvent  se  ratta- 
cher a  trois  causes  principales  :  les  fautes  des 
catholKjues,  la  haine  des  protestants,  la  force  du 
radicalisme  et  des  Sociétés  secrètes,  qui,  surtout 
depuis  1847,  dominent  entièrement  dans  ce 
malheureux  pays. 

Parlons  d'abord  des  fautes  des  catholiques, 
l'our  les  mômes  raisons  qu'en  Allemagne  au 
commencement  du  xixe  siècle,  le  clergé  catho- 
lique des  cantons  suisses  laissait  généralement  à 
dcsirer,  sous  le  double  rapport  de  la  doctrine  et 
du  zèle.  Les  idées  joséphistes  dominaient  chez 
lui  ;  mais  c'est  surtout  dans  les  mai.sons  religieu- 
ses, au  sein  des  riches  abbayes,  non  encore 
spoliées  par  la  Révolution  et  l'hérésie,  que  le 
relâchement  s'accusait  d'une  façon  déplorable 

Peu  de  zèle,  peu  de  doctrine,  des  habitudes 
bureaucratiques  et  serviles  ;  voilà,  malgré  d'ho- 
norables et  assez  nombreuses  exceptions,  le 
jugement  général  qu'on  peut  porter  sur  le  clerw 
suisse,  pendant  les  trente  premières  années  du 
siècle. 

Tels  pasteurs,  tels  troupeaux.  Dans  les  vieux 
cantons  catholiques,  les  montagnards  suisses 
avaient  gardé  la  simplicité  et  la  ferveur  de  leur 
loi  ;  mais  dans  les  villes,  particulièrement  à 
Lucerne  et  a  Soleure,  la  bourgeoisie  libérale  et 
josephiste  avait  les  idées  les  plus  fausses  au 
sujet  de  la  constitution  et  des  droits  de  la  sainte 
Lglise.  Pendant  les  quarante  ()remières  années 
du  XIX<  .siècle,  on  la  vit  s'appliquer,  dans  les 
cantons  ou  elle  était  maîtresse,  à  tracasser  les 
eveques  a  surveiller  l'enseignement  des  sémi- 
-  •  r---.^ciuer  .v-,  tx-n.-,  prêtres,  a  lavori.ser 
les  mauvais,  a  pousser  à   la   sécularisation  des 


monastères,  en  un  mot,  à  se  mêler,  à  tort  et  à 
travers,  de  l'administration  de  l'Église. 

Plus  tard,  il  est  vrai,  éclairés  enfin  par  la 
tyrannie  des  cantons  protestants,  prêtres  et 
laïques  s  efforcèrent  de  revenir  .sur  leurs  pas  et 
•s  aperçurent,  un  peu  t?rd,  qu'ils  avaient  fait  le'ieu 
de  1  ennemi,  en  lui  jetant  en  proie  la  liberté  des 
catholiques.  Aujourd'hui  la  situation  religieuse 
est  bien  changée,  et  c'est  une  justice  à  rendre,  en 
particulier  au  clergé,  que  de  dire  qu'il  s'est  com- 
plètement retrempé  dans  la  persécution. 

La  persécution  ne  lui  a  pas  manqué  d'ailleurs, 
i^n  effet    il  n  a  pas  eu  seulement  à  lutter  contre 
le  fau.x  libéralisme  de  la  bourgeoisie  catholique  • 
son  principal  adversaire,  en  Suisse,  c'est  la  haine 
protestante,  qui  nulle  part  ailleurs  ne  s'est  exer- 
cée avec  un  pareil  cynisme.  Ces  grands  prôneurs 
de  Ja  liberté  de  conscience,  qui  avaient  boule- 
verse, les  deux  tiers  de  l'Europe  et  en.sanglanté 
.autre  tiers  pour  obtenir  le  droit  de  .servir  Dieu 
a  leur  manière, ne  se  virent  pas  plus  tôt  les  maîtres 
en  Suis.se,  qu'ils  proscrivirent   impitoyablement 
lancien  culte.  Pendant  près  de  trois  cents  ans 
;^"''^^-    Lausanne,    Berne,    Neuchâtel,  Zurich, 
iiale,  Schaffhouse,   presque  toutes    les  grandes 
villes  de  la  Confédération,  restèrent  rigoureuse- 
ment interdites  aux  prêtres  catholiques.  Un  état 
A     u'"''^  S'  violent  ne  pouvait  durer  touj.  „.s 
Au  bout  de  trois  siècles  d'oppression,  le  pro 
grès  des  idées  libérales  et  les  changements  poli- 
iques  impo.serent,  bon  gré  mal  gré,  aux  protes- 
tants suisses  un  peu  de  tolérance,  ou  au  moins 
de  pudeur.  Peu  a  peu  il  leur  fallut  s'habituer  à 
•supporter  chez  eux   la  présence  du  prêtre  catho- 
lique. Crace  au  dévouement  de  quelques  bons 
prêtres,  de  ferventes   chrétientés    se    formèrent 
dans  toutes  les  citadelles  démantelées  de  l'hé- 
resie. 

Ce  ne  fut  pas  sans  éprouver  des  frémissements 
ne  rage  que  les  vieux  protestants  assistèrent  à  la 
résurrection  de  la  vie  catholique  dans  leurs  can- 
tons. De  la  a  s'unir  contre  jpnrs  rnn^itovf-i"   t— •-.- 

leur  disputer  tous  leurs  droits,  il  n'y  avait  qu'un 
pas  a  faire;  ce  pas  fut  franchi.  Exaspérées  par 


56 


LES    M 


ISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX" 


SIECLE. 


I    ! 


les  progrès  du  catholicisme,  particulièrement  à 
Genève,  les  liâmes  protescantes  se  sont  associées 
aux  haines  maçonniques  pour  persécuter  l'É-lise 

du  ClIUISï.  ^oiisu 

On  verra  plus  loin  le  résumé  de  cette  navrante 
lis  oue.  Qu'il   me  suffise  de  dire  ici  qi-c  le  pro- 
tcstant.sme      ,,s.se  a  donné,  une  fois  pour  toutes 
U  mesure  de  son  [.retendu  libéralisme.  Depuis  un' 
demi-siecle,  il  a  exilé,  emprisonné  nos  évêques  et 
nos  prêtres  ;  il  s'est  emparé,  par  la  force,  de  nos 
eglrses    élevées  au  prix  de  mille  sacrifices,  avec 
1  aide  du    monde  catholique  ;  il  a  expulsé  nos 
religieux  et    nos    Sœurs  de   Charité,   fermé  nos 
écoles  et  nos  hôpitaux,  confisqué,  au  profit  d'une 
poignée  de  prêtres  infâmes,  qui  se  sont  faits  ses 

oè  es  '  Vaut"  '^°"î'^''''°"-^  d-  ^^  pi-té  de  nos 

pères.  Voilà  ce  que  le  protestantisme  a  fait  en 
Suisse  au  centre  de  l'Europe  civilisée,  qui  regar- 
dait et  qui  souriait,  ^       ^ 

C'est  qu'en  satisfaisant  ses  haines  sectaires    le 
protestantisme  fait  en  même  temps  les  affaires 
de  la  franc-maçonnerie  cosmopolite.  On  peut  dire 
qu  a  partir  de  .847,  la  Suisse  est  devenSe  l'asile 
rie  tous    les    conspirateurs  :    carbonari    italiens 
réfugies    hongrois,    communards    français,    nihi- 
listes russes,  socialistes  allemands,  tous  ceux  nui 
se  son    mis  en  révolte  contre  les  gouvernemen 
et  contre  les  sociétés,  sont  venus  s'abattre  sur  ce 
malheureux  pays,  et,  en  échange  de  l'hospitalité 
généreuse  que  le  peuple  sui.sse  leur  a   accordée 
Ils  1  ont  empoisonne  de  leurs  doctrines  .léfastes' 
fnrfZ''''^'r  P^''-^''^"'''^'--  est  devenue  comme  la 
fortere.sse  du   radicalisme  européen.  C'est  aussi 
de  tous  les  cantons  suis.ses,  celui  où  la  liberté  des 
hcicles  a  ete  le  plus  durement  opprimée 

Apres  Genève,  le  canton  tout  catholique  du 
1  essin  e.st  un  de  ceux  où  1  Eglise  a  le  pk/s  souf- 
fert. Il  doit  ce  triste  privilège  à  la  pré.ence  des 
nom^breux  réfugiés  italiens  qui  oni  perverti  le 

C'est  surtout  à  partir  de  la  révolution  de  1830 
que  1  action  néfaste  du  radicalisme  a  commencé 
a  se  faire  sentir  en  Suisse  ;  c'est  lui  qui,  en  ,84c 
souleva  les  corps  francs  contre  les  cantons  catho 

te,f '"'r',''"''^",  '^^7-  la  guerre  fratricide  du 
^<W.v/////./  dans  laquelle  les  cantons  catholi- 
ques, abandonnes  par  la  Erance  et  l'Autriche 
garantes  des  traités  de  Vienne,  se  virent  écrasS 
p.ii  les  cantons  protestants. 

Depuis  ce  jour  néfaste,  c'est  le  radicalisme  qui 

domine  a  peu  près  dans  les  conseils  canton.ux'et 

a  la  r;  Ue  fédérale.  Les  iniquités  dont  l'Eglise  a 

ete  victime  en    Suisse,   particulièrement    depuis 

870,  nous  montrent  ce  qui  attend  tous  les  ca  ho 

elle  1  vl  •!""'■  ""  '"  '^'•■'^'"^-'"'->ÇO""'=rie  sera,  comme 
tllc  lepere,  maitrcs.se  en  Europe.  Quant  aux 
pretendu.s   conservateurs    protestants, ~qui.   pour 

p.che   Ils  voulaient  se  débarrasser  de  rinlliicnce 

,?as  mï"-r"  'r  •",""'  •  '•'-'-^■--i'^barrasseron 
pas,  mais  Ils  ne  tar<lcront  pas  à  s'apercevoir,  qu'en 


agissant  de  la  sorte,  ils  ont  fait  les  affaires  du 
socialisme  et  de  la  Révolution. 

A   côté  du  radicalisme  qui  triomphe,  et  de 
1  Eglise  catholique  qui  s'épure  et  grandit, sous  la 
persécution,  le  protestantisme,  en  Suis.se,  comme 
dans  e  reste  du  monde  chrétien,  va  se  décompo- 
sant   entement,  pour  arriver  au  déisme  et  à  l'in- 
credulite.  Si  Calvin    revenait  au  monde,   il  ne 
reconnaîtrait  plus  Genève,  sa  Rome  protestante 
I  oussant  aux  dernières  limites  le  droit  d'examen" 
la  .  spectable  compagnie  des  pasteurs  de  Genève 
défendait,  en  1817,  de  parler  en  chaire  du  péch^ 
originel   et   de    la   divinité    de    JKsus-Chkist' 
Comme  sanction  pénale,  elle  déclarait  exclu  du' 
corps  pastoral    quiconque   refu.sait  d'adhérer  à 
cette  formule  d  apostasie. 

Ce  fut  l'occasion  d'un  schisme  entre  les  pas- 
teurs.  Un  petit  nombre,  voulant  conserver  l'an- 
pp""^  foi  au  surnaturel,  furent  forcés  de  sortir  de 
1  Eglise  officielle,  et  leurs  adhérents  furent  flétris 
du  sobriquet  de  womtWs,  partisans  d'une  doctrine 
lossile,  adorateurs  d'une  momie. 


•  * 


Cette  apostasie  officielle  du  calvinisme  trene- 
vois  devait  ramener  à  l'Eglise  catholique  beau- 
coup de  protestants  de  bonne  foi.  C'est  ce  qui  eut 
lieu  1  armi  les  nombreuses  conversions  qui  se 
son  produites  en  Suisse,  dans  le  cours  de  ce 
siècle,  les  plus  célèbres  furent  celles  de  Pierre  de 
.  oux.  ancien  pasteur  et  président  du  consistoire 
de  Genève  (182s),  d'I-Islinger,  mitiistre  protestant 
à  Zurich  (1 83 1, de  Charles  de  Haller,  patricien  ^^ 
i3erne  et  membre  du  Conseil  d'Etat  (1820)  et  du 
docte  auteur  de  \' Histoire  d'Innocent  III,  Eré- 
dciic  Hurter,  président  du  consistoire  protestant 
de  Schaffliouse  (1845). 

Ces  grandes  conversions  furent  accompagnées 
et  suivies  d'une  foule  d'autres  plus  obscures  " 
UaiKS  tous  les  grands  centres  protestants  de 
la  république  helvétique,  où  l'Eglise  catholique 
ne  comptait  presque  pas  d'enfants  au  début  du 
Xi.V  siècle,  les  catholiques  forment  aujourd'hui 
des  minorités  imposantes.  Mais,  comme  je  l'ai 
dit,  CCS  succès  mêmes  du  catholicisme  ont  .soulevé 
contre  lui  la  persécution  ;  c'est  ce  que  je  vais 
essayer  d  exposer  rapidement  ici. 


Au  commencement  du  xi.\e   siècle,  l'organi- 
sation  politique  et  religieu.se  delà  Suis.se  venait 
d  être  bouleversée.   Sous  la  pression  des  armées 
rançaises    le  pacte  fédéral  avait  été  rompu    et 
indépendance   .séculaire   des    cantons   complè- 
tement sacrifice,  sous  prétexte  'd'unificatio-i.   En 
même  temps,  la  jeune  République   helvétique 
marchant  sur  les  traces  de  sa  mère,  la  République 
ranç.yse    s  était  mise  avec  ardeur  à  persécuter 
les  catholiques.  En   deux  ans,  plus  de  cent  cou- 
vents  (ment  supprimés,  et  leurs  biens  déclarés 
propriétés  nationales  ;  les  écoles  furent  .soustraites 
a  ia  dircaiou  du  clergé,  ie  nonce  du  Pape  fut 
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forcé  de  quitter  Liiccrne,  et  un  ^aand  nombre  de 

prêtres  catholiques  furent  proscrits. 

Heureusement  cette  bourrasque  dura  peu  ;  dès 

1803,  la  République  helvétique  avait  vécu,  et  la 

Suisse  redevenait  une  confédération  d'Etats 
mdépendants.  Ce  fut  la  fin  de  la  persécution.  En 
même  temps  qu'on  rouvrait  les  couvents  et  qu'on 
rendait  à  l'Egii.se  ses  biens  non  encore  aliénés,  le 
président  de  la  Confédération,  M.  Louis  d'Affrj', 
s  adressait  à  Pie  VII,  pour  le  prier  respectueuse- 
ment de  renouer  avec  la  Suisse  les  rapports  diplo- 
matiques (octobre  1803). 

Mais,  dans  l'acte  de  médiation  qui  rétabli.ssait 
la  Confédération  suisse  sur  ses  anciennes  bases, 
une  innovation  malheureuse  fut  introduite.  Jus- 
qu'alors,  dans    les   assemblées    cantonales  et  à 


la  diète  fédérale,  les  matières  confessionnelles 
étaient  traitées  exclusivement  par  les  membres 
de  chaque  confession  religieuse  ;  il  fut  décrété 
qu'elles  seraient  décidées  désormais  par  voie  de 
majorité  absolue.  C'était,  dans  les  cantons  mixte.s 
et  protestants,  livrer  la  liberté  des  catholiques  à 
des  majorités  sectaires  et  trop  souvent  haineuses. 
Ju  qu'en  1830,  grâce  à  la  modération  relative 
des  protestants,  ce  système  put  fonctionner  sans 
amener  trop  de  conflits  Mais  le  principe  était 
posé  ;  un  jour  ou  l'autre,  il  devait  porter  des 
conséquences  fatales. 


*  » 


Pour   comprendre   ce  que  je  vais  dire  de  la 


situation  religieuse  des  catholiques  suisses,  il 
importe  de  bien  se  représenter  la  constitution 
,)oli,que  de  ce  pays.  La  Suis.se  n'est  pas  un 
Etat  unifie  :  elle  forme  une  confédération  d'Etats 
indépendants.  En  droit,  chaque  canton  est  maître 
absolu  chez  lui,  a  condition  de  respecter  la  cons- 

.'  .  f"  u  '  f^^',  ""^  '^'''^^''  •'^"•^'  décisions  de  la 
dicte  fédérale.  I  cu.t  de  là  que  la  situation  reli- 
gieuse des  catholiques  varie  complètement  d'un 
canton  a  'autre.  Dans  les  cantons  catholiques, 
1  Eglise  est  maîtresse  chez  elle,  à  moins  que  le 
I)ouvoir  ne  tombe  aux  mains  des  francs- maçons 
comme  a  Soleure  ou  dans  le  Tcssin.  Au  con- 
traire, dans  les  cantons  mixtes  et  protestants.  ,|u 
morncnt  que  les  matières  confe:ssionnelles' s'y  i 
décident    a    la    majorité    absolue    des  voix,  les 


catholiques  y  sont  a  la  discrétion  de  leurs  pires 
ennemis.  De  la,  des  contrastes  qu'on  ne  pourrait 
s  expliquer,    si    l'on    ne  tenait  compte  de  cette 

ique  d  Unterwald  proteste  officiellement  contre 
ra  chute  du  pouvoir  temporel,  pendant  que 
Genève  fait  fête  à  Garibaldi.  Vous  avez  d'un 
cote  la  ferveur  et  les  œuvres  de  la  foi,  et,  dans 
le  canton  voisin,  l'Eglise  est  persécutée 

..,  ,^".'i^T\'^"1'  '^*'''"'''  '^  défaite  du  So>nùr6,n„/ 
en  KS47,  la  tendance  vers  la  centralisation  s'est 
accentuée  de  jour  en  jour.  En  perdant  leur  indé- 
pendance religieuse,  les  cantons  catholiques  ont 
vudmvnucr  du  même  coup  leur  indépendance 
politique  ;  de  plus  en  plus,  l'autorité  tend  à  se 
concentrer  aux  mains  de  la  diète  fédérale  et  des 
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patriciens  de  Berne,  et  ce  n'est  certes  pas  à 
J  avantage  des  catholiques,  qui  sont  encore  en 
minorité  dans  le  pays. 

^  Cette  observation  préliminaire  une  fois  faite 
je  SUIS  heureux  d'avoir  à  constater  que  la  période 
des  trente  premières  années  du  siècle  fut,  pour 
1  Eglise  catholique,  une  époque  de  paix  relative 
Les  préoccupations  politiques   étaient   toutes  à 

I  extérieur,  et  les  questions  religieuses  ne  ve- 
naient qu'au  second  rang.  C'est  dans  cette 
période  de  temps  que  l'Eglise  catholique  par- 
vint, a  force  de  zèle  et  de  ùcvouement,  à  s'intro- 
duire dans  les  centres  protestants,  qui,  depuis  la 
Reforme,  lui  étaient  restés  obstinément  fermés 

II  faut  dire  quelques  mots  de  ces  humbles  com- 
mencements. 


» 
*  * 


Cest  seulement  en    1799  que  Je  culte  catho- 
lique fut  rétabli  à  Berne,  sur  la  demande  for- 
melle de  l'ambassadeur  de  France.  Le  premier 
curé  fut  un  Père  capucin   de  Fribourg,  le  Père 
Girard.  Les  commencements  de  cette  chrétienté 
furent  pénibles,  les  saints  mystères  se  célébraient 
d'abord  dans  le  chœur  de  l'église  protestante  de 
Saint-Vincent;  en  1821,  vu  l'accroissement  nu- 
mérique des  catholiques,  le  gouvernement  leur 
accorda,    toujours    de    partage  avec  les  protes- 
tants,   la  jouissance    de    l'ancienne    éçrlise    des 
Dominicains.    Quand    M.   Baud  fut  nommé,  en 
1832,  curé  de  Berne,  il  n'y  avait  encore  qu'une 
église    mixte,    pas    de  presbytère,  pas  d'écoles 
Mais  le  nouveau  curé  était  un  homme  de  zèle  et 
d'oeuvres  :    il    fut    le   véritable    créateur    de  la 
paroisse  de  Berne.    Une   magnifique  église  qui 
coûta  700.000  francs,  recueillis,  on  peut  le  dire 
dans  le  monde  entier,  un  presbytère,  des  écoles 
.spacieuses,  voilà  son  œuvre  matérielle.  L'œ-uvre 
spirituelle  marcha  du  même  pas  ;  le  tableau  sui- 
vant en  fait  foi  : 

En  1800,  il  y  avait  à  Berne  environ  500  catho- 
liques ;  en  1840:  1.200;  en  1870:4.921. 

Ce  nombre  n'a  fait  qu'augmenter  depuis,  mal- 
gré la  défection  d'une  poignée  de  catholiques 
libéraux,  qui,  appuyés  par  le  gouvernement  ijro- 
tcstant  de  ]Jerne,  ont  volé  en  1873  l'égli.se  et 
tous  les  biens-fonds  de  la  communauté  catho- 
lique. 

M.  Baud  n'eut  pas  la  douleur  d'assister  à  cette 
profanation  ;  il  était  mort  au  mois  de  mai  1867 
après  avoir  été  élevé  par  l'ie  LX  à  la  dignité  de 
protonotaire  apostolique.  Ses  funérailles  furent 
un  dernier  triomphe  pour  le  catholicisme  •  pro- 
testants et  catholi(iues  s'y  pressèrent  en  foule  et 
pour  la  première  fois  depuis  la  Réforme,  les-  cé- 
rémonies du  culte  romain  purent  paraître  au  grand 
jour  dans  les  rues  de  la  vieille  cité  fédérale 

La  parois.se  de  ]}âle  comptait,  en  1800,"  500 
catholiques,  sans  église  et  .sans  prêtres  Klle 
compte  aujourd'hui  près  de  12.000  catholiques- 
elle  possède  une   belle  église  ogivale,  devcnup 


malheureusement  insuffii^ante,  par  suite  de  l'ac- 
croissement continu  des  catholiques  ;  des  écoles 
florissantes  dont  le  gouvernement  cantonal  a  fait 
publiquement  l'éloge,  sont  tenues  par  les  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes  et  par  les  Sœurs  de  Por- 
tieux  ;  il  y  a  un  hôpital,  un  orphelinat  de  jeunes 
hlies  ;  la  paroisse  est  desservie  par  un  curé  et  six 
vicaires.  Le  gouvernement  cantonal,  loin  d'aider 
es  catholiques,  s'est  toujours  montré  hostile  à 
leurs  œuvres. 

Zurich,  la  vieille  cité  de   Zwingle.  a  toujours 
été,  elle  aussi,    très  hostile  à  l'Église  romaine  • 
aussi,  en  1800,    cette  ville  n'avait   pas  un  seul 
catholique.  C'est  seulement  vers  18 10  qu'on  put 
commencer  à  y  dire  la    messe,    dans  l'arrière- 
chambred  un  cabaret.  En  1840,  les  catholiques 
de  Zurich  étaient  déjà  1.500;   ils  sont  9.000  au- 
jourdhui.   Ils  avaiertt  élevé  une  belle  église,  un 
presbytère,  des  écoles,  que  le  gouvernement  can- 
tonal leur  a  vxDlé.s,  en   1873,  pour  les  livrer  à  une 
dizaine  au  plus  de  catholiques  libéraux  ;  mais 
sans  se  laisser  décourager,  les  fidèles  ont  acheté 
immédiatement,   au  prix  de  95.000  francs,  deux 
mai-ons  et  un  grand  terrain    pour  y  établir  leurs 
œuvres. 

C'est  le  jour  de  Pâques  1808  que  le  saint  .sa- 
'^,V..,  T  '^  "^e-'^se  recommença  à  Neuchâtcl 
ri  M  f'.*/, '°''''  ^'epuis  1530.  La  principauté 
de  Neucha  el  ayant  été  cédée  à  la  France,  devint 
apanage  de  Berthier,  un  des  généraux  de  Napo- 
léon, qui  rétablit  le  culte  catholique  dans  la  cha- 
pelle du  château.  Mais,  vu  le  petit  nombre  des 
fidele.s,  1  archevêque  de  Besançon,  de  qui  relevait 
alors  la  principauté  de  Neuchâtel,  n'y  mit  pas 
pour  lors  de  prêtres  à  poste  fixe. 

En  181 1,  le  comte  de  Pourtalès  ayant  établi 
clans  cette  ville  un  hôpital  desservi  par  les  Sœurs 
1-Iospitalieres  ,'  Besançon,  un  prêtre  catholique 
vint  sefi.xeraAcuchâtel,  en  qualité  d'aumônier 
des  Sœurs. 

En  181  s,  la  principauté  de  Neuchâtel  fit 
retour  au  roi  de  Prusse.  Le  prêtre  français  rentra 
alors  dans  son  diocèse,  et  l'évêque  de  Lausanne 
envoya,  pour  le  remplacer,  M.  Aebischcr,  qui  doit 
être  considère  comme  le  premier  curé  de  Neu- 
châtel. 

Ce  n'est  qu'en  1827  qu'on  put  obtenir,  après 
beaucoup  de  tracasseries,  de  poser  la  première 
pierre  de  la  chapelle  catholique  dans  un  terrain 
donne  par  M.  de  Pourtalès. 

Peu  à  peu  les  catholiques  .se  multiplièrent  et 
obtinrent  un  minimum  de  liberté  ;  en  184-'  on 
agrandit  l'église  devenue  insuffisante  ;  en  1844 
on  installa  des  écoles  cjui  sont  confiées  aujour- 
dhui  aux  I<reres  des  Écoles  chrétiennes  et  à  des 
institutrices  laïques.  Ces  écoles  comptaient,  en 
1S70,  iSS  enfants. 

A  la  niurt  de  M.  de  Pourtalès  (1859),   le  fana- 
tisme protestant  ex|nilsa  les  S(eurs  de   l'hôpital 
pour  leur  substituer  des   diaconesses,    au  graïui 
regret  des  j^rotestants  et  des  catholi<iues.    Ceux- 
ci,  sans  .'.e  découra-er,  foiidèrciit  aussitôt  à  leurs 
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frais  l'hôpital  de  la  Providence   avec  un  orphe-  i       La  paroisse  de  Neuchâtel  comptait,  en  1870 
linat  mmexe  pour  les  jeunes  filles.  |  3.679  catholic|ues.  Aujourd'hui  ils  sont  4.000.      ' 


ÉGLISE  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  a  Berne. 
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rassemblèrent,    peiula.it    plusieurs  a.i.u'cs,  dans 

F,?>«m''l''T  ^  m"'"^''"''  ''•"'^  maints  mystères. 
Il  ■  °'  j  ^?"'''''  ^«"'""'11  accorda  enfin  la 
publicité  du  culte  et  donna  aux  catholiques  un 
local  pour  leurs  réunions.  Kn  18,4,  ils  fuient 
admis  a  parta-er  avec  les  luthériens  et  les  an.di- 
can,s  la  joui.ssance  d'une  salle  publique.  L'abbé 
Vivianet.it  mort  en  181 1  ;  son  successeur  à  la 
,  cure  de  Lau.sanne  fut  un   pauvre  ouvj-ier  mciiui- 

abbe  ]3elbes,  séminariste  de  Ljon,  qui  avait  fui 
la  I-rance  pour  échapper  à  la  Terreur.  Il  mourut 
en  1819,  entoure  de  la  vénération  des  protestants 
et  des  catholique-s. 

_  Le  nombre  des  catholicjues  s'élève  aujourd'hui 
a  Lausanne  a  3.500.  Ils  ont  une  belle  Lusc  un 
presbytère,  des  écoles,  un  curé  et  deux  ticai're" 
Le  gouvernement  cantonal  leur  a  interdit  le 
port  du  ccstume  ecclésiastique,  ainsi  que  la  son- 
nerie  des  cloches. 

De  toutes  les  villes  protestantes  de  la  Suisse 
Çeneve  est  celle  où  le  catholicisme  a  fait  le  phis 
de  progrès.  En  ,798,  (Genève  comptait  à  peine 
2po  catholiques,  qui  étaient  privés  de  tout  exer- 
cice de  leur  culte,  le  territoire  genevois  étant 
rigoureusement  interdit  au  prêtre  catholinue  II 
souvrit  seulement  avec  le.s  armées  françaises 
Devenue  le  chef-Iieu  du  nouveau  département 
du  Léman,  la  vieille  cité  de  Calvin  fut  forcée  de 

^TZ^^1^V■^■'^^  '""   intolérant  fanatisme, 
l-n   1803,  M.  Vivian,  premier  curé  de  Genève 
qui  a  laisse  une  mémoire  bénie,  obtint  de  la  ville 
a  cess.cn  de  l'église  Saint-Germain  et  organisa 
la   parois.se  catholique.  Kn    1 8.1,  il  fit   venir  les 
Sœurs  de  Chanté,  pour  visiter  les   r)auvres   c 
instruire  les  jpunes  filles;    un  peu   plus   tard    les 
l' ares  des   hcoles  chrétienn--  arrivèrent  à 'leur 
tour  (  839).  Ju.squ'en  ,8^6.  les   .uvres  catholiques 
purent  se  développer  à  Genève  sans  rencoiîre 
.opdhostihté;  maisà  cette  époque,  une  révo- 
ution  politique  fit  tomber  le  pouvoir  aux  mains 
des  radicaux,  qui  l'ont  toujours  gardé  depuis 

Le  premier  acte  du  nouveau  Con.seil  fut  d'ex-  i 
pul.ser  le  successeur  de   M.  Vivian,  M.   Marillev    i 
qui  fut  depuis  évêque  de  Lau.sanne  et  Genève    ' 
Néanmoins,  malgré  la  coalition  des  haines  calvi-  ' 
nistes   et  radicales,  le  catholicisme  continua   à  ' 
progre^r  a  Genève,  et  sous   l'habile  direction   ' 
ce  M.  Mermillod  son  nouveau  curé,  la  paroisse 
de  Genève  prit  de  magnifiques  développements. 
■Ln    iSj7,  on    consacra  .solennellement    l'église 
Notre-Dame,  élevée  avec    les   souscriptions   de 
tou.s    les  pays    catholiques.    Voici,   du    reste,    le 
tableau  des  accroi.s.sements  successifs  du  catholi- 
cisme dans  la  ville  de  Genève 

En  1800,  il  y  avait  à  Genève  environ  2co 
catholiques;  en  1840,  11.800  ;  en  1870,  26  ra 
contre  3.3./3I  protestants  ;  en  1880  faprè.s  ij 
schisme  des  libéraux),  29592. 

On  verra  plus  loin  à  quelles  infamies  les  pro- 
testants se  sont  abaissés,  pour  se  venger  des 
progrès  du  catholicisme  ^ 


I  <^   * 

hl,!''!,r''r'''  *T'"  '''"^  ''^-^'"■^'^  cathohque  s'éta- 
bl.s..ait   dans    les   cantons    protestants,' d'où    la 
Keforme  lavait  tenue  exilée  depuis  trois  siècle 
plusieurs    rem.-u,iements    de    territoire    vin  ént 
augmenter   en  Suisse,  le  nombre  de  ses  fidcïs 

,w\         '  -  ,    'J"'''"'    »'''>■•*  t""t    cathohque,    fut 
ncorporea  la  Suisse,  et  forma   un  nouveu.  ca  i- 
ton  compose  <l'environ   100.000  catholiques. 

ilus   tard,  en    1815,    l^.s   traités  de    Vienne 
enlevèrent  à   la    France  une  partie  du  J u  '  " t 
ncor,,o.erent  environ  35.000  catholiques  L  c^n 
ton  tout  protestant  de  Herne 

Le  ;l|;'Partement  fiançais  du  Léman,  compre- 
nant la  ville  de  Genève  et  une  trentaine  de 
parois.se.s  catholiques  appartenant  jadin  t 
Savoie,  nous  fut  enlevé  à  la  même  époque  et 

appoint  d  environ  20000  cadioliques. 

i'.nfin  la  principauté  de  Neuchâtel,  qui  appar- 
cônflfv  V"  ^''  ''''''''''  "'"■'■^  ^'  -"  t"m-  cS .  la 
Pa  sui  e  d""'  '""""  '"^''■''""  500  catholiqties. 
rnnr\  ,  ^'^■\''^"'^a"' -monts  de  territoire,  la 
ConfederatiM,  sui.s.se  se  trouva  définitivemâ  î 
compasee  de  vingt-troiscanton.s,  et  la  populâ^b 
catholique,  qui  était,  en  ,Soo,  de  542.^  âme 

T2<^Zn  '^''''^'f  ""  ''-'°  ^'  730000  cZ; 

I.2UD.0O0  protestants. 

Il  est  bon  de  noter  ici  que  le  con-rès  de 
V.enne  stipula  .soigneusement  la  liber?J  rc  i^ 
S-eu.se  des  catholiques  ainsi  réuni.s  aux  cantons 
f^rotestants  ce  Berne  et  de  (^.enève,  qu'il  ga  a  - 
t  n  dépendance  des  cantons  cntholi  jues.^ain  i 
que  la  con.servation  des  couvents  et  des  pm- 
pnetes  ecclésiastiques  subsistant  en  1815  dans 
es  cantons  mixtes  et  protestants.  On  verra  plus 
lom  quel  cas  fut  tenu  de  ces  stipulations'diff: 

«t 

»   * 


Jusquen  1830,    l'Eglise  catholique   put   donc 

en   Suisse,  développer   librement  .ion    nilucnce  • 

!  mais  la  révolution  de  ,830  fut  le  signal  de     ït- 

sagitaitnt  ,  les  radicaux  suisses  saisirent   l'occa- 
Mon  pour  commencer  la  lutte  II  est  triste  d'avoir 
a  constater  que,  dans  cette  cri.se,   les   bourgè 
francs-maçons  des  cantons   catholiques  ,1e  I  u 
cerne  et  de   Soleure  furent  les  prem  ers   à  livi-'r 

cS;::sr"'^''''^^^^'^''-^-^-'^'-^ 

ten^i^'l^nr"' ''' '■''''"'"'''■"  '^30,  une  réunion 
1  .  'V^"'';"!''^  l"''-'"ait  une  série  de  résolutions 
dont  le  but  évident  était  d'as.servir  l'Église  De 
Soleure,  le  mouvement  schis.natique  se  propa-ea 
au.x  aures  cantons;  les  bourgeois  de' Luœnie 
)  adhérèrent  avec  ardeur,  et  le  résultat  fut  la  Z- 
carnation  des  articles  de  BadenfnSH).  e  ,èce 
I  e  Const.tutio.n  civile  du  clergé,  élaborée  par' des 
lil'iç.s-penseur.s,  avec  le  concours  de  quelques 
malheureux  prêtres  apostats.  quelques 
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Ces  fameux  articles  de  Haden  peuvent  se 
résumer  eu  trois  mots  :  suppression  clo  l'autorité 
'lu  I  ape  et  fie  la  jurifliclion  épiscopaie,  élection 
et  revocation  des  curés  par  les  comités  ijarois- 
siau.v,  mam-mise  des  laujucs  sur  tous  les  biens 
de.yii.se,  pour  en  disposer  à  leur  fantaisie  et  sans 
contrôle. 

Cependant  les  patriciens  protestants  de  Herne 
Hésitaient  a  sanctionner  ce  nouveau  droit  cano- 
n.que  ciuc  (;ré{,r<,ire  XVI  venait  de  condamner, 
te  tut  le  canton  catholique  de  Lucerne  qui  força 
la  main  au  gouvernement  de  Herne,  pour  faire 
adopter  par  la  diète  fédérale  les  articles  de  IJaden 
houmisau  référendum  populaire,  ils  furent  rejetés' 


a  une  écrasante  majorité,  par  les  canton.s  catho- 
iqnes  ;  mais  dans  les  cantons  mixtes  et  protes- 
tants, ils  furent  adoj.tés  comme  loi  cantonale 
KrAcc  au  concours  des  mauvais  catholi(iues  unis 
JU..X  protestants.  On  peut  dire  que,  dans  leur 
lutte  contre  la  sainte  Kglise,  les  gouvernement.s 
persécuteurs  ne  se  sont  jamais  écartés  du  pro- 
gramme  de  Uaden.  ' 

De  là  naquirent  des  courts  perpétuels  entre 
Kkd.se et  I  htat.  Dans  le  Jura  bernoi.s,  le  clercé 
tout  entier  i)rotesta  contre  ces  malheureux  arti- 
cle.s.  11  neut  pa-î  de  peine  à  prouver  que,  rejeté.s 
fwr  le  I  ape,  ils  étaient  schismatiques  et  con- 
traires aux  stipulations  du  traité  de  Vienne  I  e 


ZURICH.   _    Vue   du   l.u. 


Rouvernemen    de  Herne  s'obstina,  et  l'évéquc  de 

aie,  Mgr  .Salxma,,,  montra  une  déplorable  n 
bles.se.    Vu   la  difhculté  des  circon.itances,  (i  é- 
goire   XVI    avait   permis  au  clergé  de  prête    le 

nnîs";' c  coh'^Ï"'  '"^"^  '"••  '-^-vel-n.ma;^ 
■nais  avec  cette  clause  restrictive  :  sauf  en  tout  à- 
'l>n  lèse  les  droUsde  h  sainte  ll^l,sc  ,■  l'év-èque  d^ 
sa  l.ropre  autorité,  ordonna  de  prêter  ic  sirme  U 
snns,co>uùtn,ns.  Un  certain  nombre  de  bo 
IJ- êtres  furent  persécutés  à  ce  sujet  ;  après    ivo  r 

et  les   de  grand-vicaire,    iVTgr   Sal/man   eut  li 
'a.l>les,se  de  le  destituer,  à  la  demande  des  pati i 

.ulm.mstratcur  ag,cab:e  au  pouvoir  civil  (,836 


Le  confesseur  de  la  foi,  exilé  par  le  gouverne- 
nient  de  Herne,  mourut  saintement  à  Colmar  où 
il  s  était  retire.  On  lui  f5t  des  funérailles  soien- 
ne  les  que  1  archevêque  de  Besançon  voulut  pré- 
sider, pendant  que  son  succes.seur  à  la  cure  de 
1  orrentruy  eut  l'indignité  de  s'opposera  ce  qu'un 
service  filt  célébré  pour  lui  dan.s  sa  paroisse 
iMi  même  temps,  pour  étouffer  les  protesta- 
ons  du  peuple  catholique,  le  gouvernement  de 

Heine  fai.sait  occuper  le  Jura  par  plusieurs  mil- 
leis   de   gannsaire.s,   qui    y   commirent   toutes 

sortes  de  violences.  Cette  première  persécution 
1  u  Juia  bernois  dura  six  ans,  de  18^  k  .840  et 

2cïï:;;;r' '°"^"" '""^""'""  ^  '-"""t^^cles  per. 
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Dans  les  cantons  d'Argovie,  de  Thurgovie  et 
de  Zurich,  où  les  protestants  dominent,  on  pro- 
fita des  articles  de  Haden  pour  mettre  la  main 
sur  la  plus  grande  partie  des  biens  de  l'Eglise.  Le 
congrès  de  Vienne  avait  stipulé  formellement  le 
maintien  des  couvents  alors  subsistants.  On  ne 
tint  aucun  compte  de  cette  clause,  et  de  1835  à 
1845,  on  confisqua  purement  et  simplement  tous 
les  biens-fonds    des    communautés    religieuses, 
après   avoir    chassé    et   sécularisé    les    moines. 
C'était   un  vol  d'une  importance  de  cinq  à  six 
millions.  11  est  vrai  qu'une  part  de  cette  fortune, 
le  quart  environ,  fut  attribué  à  l'Église  catho- 
lique pour  .ses  œuvres.  Mais  ce  riche  trésor,   con- 
fié à  des  comités  paroissiaux   laïques,  en  dehors 
de  tout  contrôle  des  évèques  et  du  clergé,  fut 
gaspillé  presqu'en  entier,   .sans  que  l'Église  eût 
rien  à  y  voir. 

Ce  n'était  pas  assez  pour  les  radicaux  suisses 
d'avoir  sécularisé  et  dépouillé  les  antiques  ab- 
bayes qui  avaient  échappé,  au  XVI^  siècle,  aux 
dévastations  de  la  Réforme.  Il  fallait  s'attaquer 
aux  Ordres  prêcheurs,  qui  s'efforçaient,  avec  suc- 
cès, de  réveiller  en  Suisse  la  vie  catholique  un 
peu  engourdie.  Ils  commençaient,  en  effet,  à  se 
multiplier  d'une  façon  inquiétante.  Il  y  avait  des 
Dominicains  dans  le  canton  des  Grisons,  des 
Capucins  un  peu  partout,  des  Jésuites  à  Lu- 
cerne,  à  Soleure,  à  Schwitz,  à  Fribourg  et  dans 
le  Valais.  Lvidemment  un  peuple  libre  ne  pou- 
vait supporter  plus  longtemps  de  pareils  abus. 

A  partii'  de  1841,  sous  la  pression  des  loges 
maçonniques,  un  vaste  mouvement  s'organisa 
dans  tout  le  pays,  pour  réclamer  l'expulsion  des 
religieux,  en  particulier  des  Jésuites.  Le  Tessin, 
travaillé  pur  les  radicaux,  ferma  tous  les  cou- 
vents de  son  territoire,  et  chassa  même  les  Capu- 
cins de  l'hospice  du  Saint-Gothard,  où  ils  ren- 
daient tant  de  services  aux  voyageurs.  Les  Gri- 
sons expulsèrent  de  chez  eux  les  Dominicain^,  et 
les  Prémontrés.  Argovie  proscrivit  en  masse  tous 
les  fils  de  .saint  François  comme  dangereu.x  pour 
la  sécurité  de  l'État.  Thurgovie  inséra  dans  sa 
constitution  un  article  pour  interdire  à  tous  les 
citoyens  du  canton  la  profession  religieuse 
comme  immorale. 

Mais  les  cantons  catholiques  refusèrent  de- 
s'associer  à  cette  proscription  des  religieux.  La 
constitution  fédérale  était  pour  eux,  puisque,  aux 
termes  de  l'acte  de  médiation  de  1803,  chaque 
canton  est  souverain  chez  lui,  dans  les  limites  de 
l'acte  constitutionnel. 

Pour  forcer  la  main  aux  cantons  catholiques, 
des  corps  francs,  soudoyés  par  la  franc- maçon- 
nerie, se  soulevèrent  à  trois  reprises,  en  1844  et 
1845.  I'  y  eut  des  émeutes  et  des  combats  san- 
glants, principalement  à  Lucerne  et  dans  le 
Valais.  Les  radicaux  furent  battus,  et  pour  se 
venger,  ils  assassinèrent  Leu,  un  des  catholiques 
marquants  de  Fribourg  ;  pui.s,  pour  cacher  leur 


crime,  ils  essayèrent  vainement  de  déshonorer 
leur  victime,  en  répandant  partout  le  bruit  de 
son  suicide. 

C'étaient  les  radicaux  et  les  protestants  qui 
avaient  commencé  la  guerre  civile.  Les  .sept 
cantons  catholiques  de  Lucerne,  d'Uri,  d'Unter- 
wald,  de  Schwitz,  de  Zug,  de  Fribourg  et  du 
Valais,  se  voyant  menacés  dans  leur  indépen- 
dance et  dans  leur  foi,  formèrent  entre  eux  la  ligue 
du  Sonderhund,  pour  la  défen.se  de  leurs  intérêts 
politiques  et  religieux.  Leurs  réclamations  por- 
taient sur  ces  trois  chefs  :  l'exécution  loyale  des 
traités  de  Vienne,  qui  avaient  garanti  la  liberté 
de.s  catholiques,  le  droit  de  garder  chez  eux  des 
religieux  qu'ils  jugeaient  utiles,  des  garanties 
pour  la  religion  catholique  menacée  par  les  radi- 
caux et  les  protestants  coalisés.  Toutes  tes 
demandes  furent  rejetées,  et  les  députés  des  sept 
cantons  quittèrent  la  diète  (29  octobre  1847). 

Immédiatement  celle-ci  appela  cinquante 
mille  hommes  sous  le  commandement  du  géné- 
ral Dufour,  pour  soumettre  ce  qu'elle  appelait  la 
rébellion  des  cantons  catholiques.  Douze  can- 
tons, Berne,  Schaffhouse,  Argovie,  Thurgovie, 
les  Grisons,  Ai)pcnzell,  Uâle,  Glaris,  Zurich,  le 
Tessin,  Vaud  et  Genève  s'unirent  pour  écraser 
les  catholiques. 

Ceux-ci,  comprenant  qu'ils  étaient  trop  faibles 
pour  soutenir  la  lutte,  en  appelèrent  à  la  média- 
tion des  puis.sances  signataires  des  traités  de 
Vienne.  M.  Guizot,  ministre  des  affaires  étran- 
gères de  France,  aurait  bien  voulu  les  secourir. 
Quoique  protestant,  il  comprenait  parfaitement 
que  le  droit  était  du  côté  des  catholiques  ;  mais 
il  redoutait  de  se  compromettre  avec  les  radicaux 
de  la  Chambre  dirigés  par  M.  Thiers,  qui  pro- 
nonça à  cette  occasion  la  fameuse  parole  :  «  Je 
serai  toujours  du  parti  de  la  Révolution  en  Eu- 
rope. >  On  se  contei  'ii  donc  de  quelques  vagues 
promesses  et  de  demi -mesures.  Une  note  diplo- 
matique fut  envoyée  aux  puissances  signataires 
du  traité  de  Vienne  :  l'Angleterre,  l'Autriche,  la 
Prusse,  la  Russie.  L'Angleterre,  qui  est  toujours 
du  parti  de  la  Révolution  hors  de  chez  elle,  refusa 
de  rien  faire  contre  les  radicaux  suisses,  et  fit 
échouer  la  négociation. 

Pendant  ce  temps  les  cantons  catholiques, 
a'oandonnés  à  eux-mêmes,  contre  la  foi  des  trai- 
tés, étaient  écrasés. 

Ce  fut  l'affaire  de  deux  semaines  : 
Le  16  novembre,  capitulation  de  Fribourg. 
Le  21,  capitulation  de  Zug. 
Le  24,  prise  de  Lucerne,  par  les  troupes  fédé- 
rales. 

Le  25,  capitulation  du  canton  d'Unterwald. 
Le  27,  capitulation  du  catiton  de  Schwitz. 
Le  28,  capitulation  du  canton  d'Uri 
Le  29,  capitulation  du  Valais. 
Le  Sonderhtind  catholique  avait  vécu,  et    le 
triomphe  du  radicalisme  suisse  était  ie  prélude 
de  la  révolution  de  Février,  qui  allait  ébranler 
tous  les  trônes  de  l'Europe.  Trois  mois  plus  tard, 
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^-  9"',f°f;.  '■"^'^"B'^  à  Londres  après  la  chute  de 
Louis- Philippe,  pouvait  méditer  à  loisir  sur  les 
inconvénients  de  l'habileté  politiiiue  qui  consiste 
A  abandonner  les  faibles  de  peur  de  se  créer  à 
soi-inôme  des  difficui*:* 


es 


* 
*  * 

I  es  radicaux  suisses  abusèrent  honteusement 
cJe  leur  facile  victoire  ;  des  gouvernements  révo- 
lutionnaires furent  imposés  de  force  aux  cantons 
catholiques;    un  article   traditionnel   fut    inséré 
dans  ,a  constitution  pour  interdire  le  séjour  de  la 
buissc  aux  Jésuites  et  à   tous  les  membres  des 
Congrégations   qui  leur    sont    affiliées,    clause 
commode,    qui    permet   d'expulser,    à    un   jour 
donne,    tous    les    Ordres    religieux  ;    un  grand 
nombre  de  monastères  lurent  confisqués,  et  des 
amendes  énormes  imposées  à  ceux  qu'on  voulut 
bien  laisser  vivre   pour  leur  faire  payer  les  frais 
de  la  guerre  ;  1  évéque  de  Lausanne,  Mgr  Maril- 
icy,  fut  emprisonné,  puis  exilé  jusqu'en  1855  •  un 
grand  nombre  de  prêtres  partagèrent  le  même 
sort;  pendant  plusieurs  années,  le  vol,   le   sacri- 
lège, la  confiscation,    furent  à    l'ordre   du    jour 
Comme  le  disait  éloquemment  le  comte  de  Mon- 
talembert,   dans    le    magnifique    discours    qu'il 
prononça  au  mois   de  janvier    ,848,  devant  la 
Chambre   des    Pairs  :    «  Le    raJicalisme   suisse 
s  est  présenté  devant  l'histoire  avec  une  Sœur  de 
Çhari  e  expulsée,  dans  une  main,  et  un  moine 
du  Samt-Bernard  spolié,  danj  l'autre   » 

cesï'rl  ■'.  ""'  l'^^'^r*  ''^Slise  caiholique  n'a 
cessé  d  être  persécutée  en  Suisse,  surtout  dans 
les  cantons  protestants  et  mixtes.  Pour  donner 
une  Idée  de  la  situation  intolérable  qui  lui  es 
faite  en  ce  pays,  je  vais  résumer  ici  le  Mémoire 
présente,  au  mois  d'avril  1871,  à  la  diète  féJé! 
.aie  par  tous  les  évéques  de  la  Suisse,  pour 
exposer  les  injustices  dont  les  catholiques  sont 
victimes  de  la  part  de  leurs  concito^ns 

1  Etat  est  rigoureusement  exigé  pour  la  publi- 
cation  de  toutes  les  bulles  et  brefs  du  Pape 
mandements,  lettres  et  ordonnances  des  évêques' 
aussi  bien  que  pour  l'exécution  de  toutes  les' 
sentences  rendues  par  l'autorité  diocésaine.  En 
vertu  de  cette  disposi^icn,  l'Etat  devient  le  juge 
suprême  en  matière  de  discipline,  et  même  en 
matière  de  foi,  puisque  les  pasteurs  ne  péuven 
rien  publier  sans  son  autorisation  Pe"^^'" 

Dans  le  diocèse  de  I3âle,  qui  est  le  plus  exposé 
aux  empiétements  des  gouverneme^its  camo! 
naux  lévequea  vu,  presque  chaque  année  ses 
mandements  supprimés.  ««"ice,  ses 

En  1858,  le  canton  de  Berne  interdit  le  man- 
dement du  carême  sur  les  mauvaises  lectures 
comme  attentant  à  la  liberté  de  la  presse.  ' 

En  US61,  le  canton  de  liâle-campagne  interdit 
un  mandement  sur  les  persécutions  de  ïSC 
dans  es  temps  passés,  comme  propre  à  fomen  S? 
in to  erance  et  la  haine  entre  catholiques  et "  o 


En  1864  le  canton  de  Thurgovie  interdit  un 
mandement  sur  le  denier  de  Saint-Pierre,  et 
déclare  que  les  quêteurs  .seront  passibles  des 
peines  contre  les  mendiants. 

En  1866,  les  cantons  d'Argovie  et  de  Thureo- 
vie  interdisent  la  publication  du  Syllabus 

En  1866,  le  canton  de  Thurgovie  refuse  le 
placet  à  un  mandement  ordonnant  c  réciter  à 
la  messe  l'oraison  pour  le  Pape  (colUcta  pro 
t'apa).  Les  savants  canonistes  du  grand  Conseil 
sétaient  imaginé  qu'il  s'agi.ssait  d'une  collecte 
d  argent. 

En  1858  le  Conseil  d'État  d'Argovie,  «  pour 
des  motifs  de  moralité,  de  religion  et  de  pédago- 
gie, »  fait  enlever  des  écoles  le  catéchisme  diocé- 
sain, et  déclare  qu'il  n'autori.sera  un  nouveau 
cai.chisme  qu  après  qu'il  aura  été  revu  par  les 
examinateurs  de  l'État. 

En  1868,  Argovie  et  Soleure  défendent  aux 
prêtres  de  se  rendre  à  la  retraite  ecclésiastique 
ordonnée  par  l'évêque.  Vers  la  même  époque, 
Argovie  interdit  aux  curés  de  prêcher  plus  d'une 
demi-heure,  de  chômer  les  fêtes  supprimées  par 
1  au  orité  civile  de  remplir  aucune  fonction  ecclé- 
siastique dans  les  cantons  voisins  ;  il  est  ordonné 
aux  curés  denterrer  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires les  enfants  morts  sans  baptême 

En  1870,  le  même  canton  d'Argovie  ordonne 
de  lire  en  chaire,  sans  aucune  réflexion  ou  com- 
mentaire, une  longue  diatribe  contre  le  Concile 
\ll^  •^'''^\  ""  '^-^"■^'*  ^'e  ce  mandement 
leX?rréXe°"  ''  '^''^  ^'-  ^^^— ^er 
«  Le  même  jour  06  le  sort  de  la  guerre  a  été 
!  ifuT^  '^f"^  grands  peuples  (rAllemagne 
»  et  la  France),  on  a  proclamé  à  Rome,  pour  le 

l  n^."T1^''"*"'''•  'T.'"^  ""  commandement  de 
»  Dieu  et  une  condition  de  salut  éternel  et  tem 
»  porel,  une  nouvelle  doctrine  de  foi,  qui  est  en 
>  elle-même  une  véritable  déclaration  de  guerre 
»  aux  intelligences,  à  la  raison,  à  la  science  de 

s  DiEi  nen  décide  autrement,  renferme  les 
»  P'i'^  grandes  menaces  pour  la  paixdes peuples  » 

En  menie  temps,  la  conférence  diocésaine  com- 
posée de  députés  des  neuf  cantons  qui  forment 

cJtonf.7'  ^"''  P^r^^^^'*  bruyamment  (^* 
rfnf  i  -S-?^"^  excepté.)  contre  la  définition  de 
1  infaillibilité,  et  défendait  à  l'évêque,  Mgr  Lâchât 
de  publier /^  w«î;^rt«  ^^^^.       ^     .ivigr  rachat, 

**# 

L'Église  catholique  est  donc  dépouillée  dans 
une  partie  de  la  Suisse,  du  droit  s'aère  qui  Sa 
eé  confie  par  lÉ.SUS  •  CllRisT  d'enseigner  les 
fidcles,  et  c'est  l'Etat  protestant  ou  libre  penseur 
qui  se  charge  de  les  instruire  à  sa  place 

Dans  le  même  diocèse  de  Bâle,  grâce  à  l'oppo- 
sition des  gouvernements  cantonaux,  il  n'y  eut 
T^«..*  i  -'— :^--— •!•;  '"  pciu,  m  grand  aétninaire 
Toutes  les  subventions  pour  les  étudiants  catho-' 
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lîques,  bien  que  provenant  uniquement  de  fonds 
confis(iu.:-,s  à  rEjjlise.  sont  restées  entre  les  mains 
de  1  Ktat,  (|ui  assi<rne  A  chaque  étudiant,  en  Suisse 
ou  a  l'étrantjer,  rétablissement  où  il  devra  faire 
ses  études. 

A  la  fin  des  études  scolaires,  chaque  étudiant 
ecclésiastique  doit  passer  (levant  des  commis- 
saires civils  un  examen  dit  de  ina(unti<.  Les 
e.\aminateurs  de  l'Ktat  décident,  souverainement 
et  sans  contrôle,  si  le  candidat  peut  entrer  dans 
létat  ecclésiastique,  ou  s'il  doit  en  être  pour 
toujours  e.xclu.  Ainsi  l'évoque  n'a  rien  à  voir  dans 
le  choi.x  ;:i  1 1  réception  de  ses  clercs. 

l'eut-il  ai  moins  élever  k  sa  guise  la  futurs 
mmistres  de  l'autel  ?  Dans  le  concordât  passé,  en 


MCR     LACHAT. 

1828,  avec  les  Etats  diocésains  pour  le  rétablis'^a- 
ment  du  siège  de  Bâle,  on  lit  ceci  : 

«  Art.  8.  Jl  sera  établi  à  Soleure,  résidence  de 
l'évêque,  un  séminaire  pour  lequel  les  gouver- 
nements de  chaque  canton  fourniront  la  dotation 
et  les  bâtiments.  )> 

Voilà  enfin  une  disposition  libérale  ;  mais 
voyons  la  suite.  Deu.\  jours  après,  les  mêmes 
p:tats  diocésains  concluaient  entre  eux  une  con- 
vention clandestine,  par  laquelle  ils  se  garantis 
saient  mutuellement  le  droit  e.vclusif  de  surveil- 
lance, \epincet  pour  1 ,  nomination  des  professeurs 
et  directeurs  du  séminaire, et  la  facultéde  prendre 
part  au.x  examens  par  une  Commission  nommée 
par  eux. 

Pour  savoir  comment  ce  droit  fut  exercé    il 
suffit  de  se   rappeler  qu'en   1835,  le  canton  'de 


holeure  voulut  imposer  à  l'évêque.  comme  pro- 
fesseur de  théologie  morale,  m\  prêtre  suspect 
dans  sa  foi  et  dans  ses  mreurs  On  fut  donc  forcé 
de  renoncer  au  séminaire  et,  pendant  îfi  ans,  les 
jeunes  clercs  furent  obligés  d'aller  faire  leurs 
études  de  théologie  à  l'étranger,  sans  surveillance 
de  I  evéque. 

Tour  atténuer  un  peu   les  inconvénients  d'un 
pared  .système,  l'évêque  de  lU'e  organisa  dans 
sa  mawon  un   cours  pré|)aratnire  ;\  la  réception 
des    Sauits    Ordres  ;    ce    cours,  qui    durait    six 
semâmes,    était    manifestement    insuffisant  à  la 
formation  des  nouvelles  générations  sacerdotales. 
C  est  pourquoi,  de  guerre  la.s.se,  Mgr  Arnold, 
deuxième  évêque  de  Bâle,  se  décida,  en   1858,  à 
subir   les   conditions    des    Etats   diocésains  •    il 
accepta  tout:  le  droit  d'inspection  des  commis- 
saires civils,  le  /yfiuet  pour   la   nomination   des 
professeurs,  la  commission  pour  les  examens  de 
clôture.   Le  Saint-Siège  désapprouva  hautement 
cette  convention,  qui  sacrifiait  les  droits  impres- 
criptibles   de    l'Eglise.    L'évêque    ne    s'y    était 
résigné  que  contraint  et  forcé  :  «  Pour  le  moment, 
disait  l'infortuné  prélat    en   versant  des  larmes, 
cela   vaut    mieux   que   d'être  absolument   sans 
séminaire.  » 

On  va  voir  comment  les  Etats  diocésains 
usèrent  des  concessions  qu'ils  avaient  arrachées 
a  1  Egli.se. 


*** 


En  1869,  la  conférence  diocésaine  notifiait  à 
Mgr  Lâchât,  troisième  évoque  de  Bâle,  que  la 
'llu'ologie  morale  de  Gury  était  interdite  pour 
1  enseignement  du  séminaire.  Ce  livre,  qui  est 
accepté  comme  un  excellent  manuel  élémentaire, 
à  Rome  et  dans  un  grand  nombre  de  diocèses,' 
otait  jugé /;;/;//(7/v// par  les  protestants.  L'évêque 
obtempéra  à  l'injonction  des  États,  et  remplaça 
Gury  par  un  livre  très  estimé  en  Amérique,  le 
Manuel  de  Mgr  Kenrick,  archevêque  de  Balti- 
more. Cette  conce.ssion  de  Mgr  Lâchât  fut  consi- 
dérée par  la  conférence  comme  une  inconvenante 
ironie,  et  sans  même  avoir  pris  l'avis  du  prélat, 
elle  supprima  purement  et  simplement  le  sémi- 
naire. Au  fond,  c'était  là  qu'on  voulait  aboutir 
par  ces  misérables  chicanes. 

Une  fois  ordonnés,  les  nouveaux  prêtres  sont- 
ils  enfin  placés  sous  la  juridiction  de  leur  évêque? 
Pas  du  tout.  Dans  certains  cantons,  l'Etat  s'est 
ré.servé  la  collation  des  bénéfices  ;  c'est  lui  qui 
nomme  et  qui  révoque  les  curés  ;  l'évoque  n'est  là 
que  pour  leur  donner  l'institution  canonique.  Il 
est  même  arrivé  plus  d'une  fois  que,  sur  le  refus 
de  l'évêque  d'accepter  des  prêtres  indignes  pré- 
sentés par  le  gouvernement,  celui-ci  les  a  mis  en 
possession  du  tein[)orel  des  paroisses. 

Même  arbitraire  pour  la  révocation  des  titu- 
laires ecclésiastiques.  Dans  le  canton  d'Argovie, 
l;i  loi  déclare  que  les  prêtres  qui  ont  charge 
d'âmes  .seront  nommés  par  les  communes  pour 
une  périot.v,  de  six  an.s,  après  laquelle  il.s  seront 
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a  mis  en 


soumis  à  la  réélection  ;  s'ils  ne  sont  pas  réélus  le 
ooste  est  déclaré  vacant,  et  la  commune  procède 
a    -lection  d  un  nouveau  titulaire. 

Dans  le  canton    de    IhurKovie,    les    prêtres 
peuvent  être  révoqués  par  les^communes  qui  ^ 
on   élus  en  tout  temps  et  sans  dédommagements 

a£snorr""c""^'^'"'  ''^e''««  catholique 
a  ç  é  spoliée  en  Suisse,  d'une  fortune  de  plusirurs 
millions  de  biens  fonds.  On  ne  lui  a  pas  mène 

i^uJfui'rlsSr'™""'^''"""  '-  q-lSuesïên: 

Dans  les  cantons  d'Argovie,  de  Râle,  de  Berne 

et  de  Soleure,  l'administration  de  toui  les  bi-r  s 

ïïdiîfn'-r  "'^T*^'^  '  '''  clélé"/u]"ciS 
Ll-glise  na  pas  môme  voix  consultative  et  on 

ceVfonds""" '°''P''  ^  l'évéquederemprolS" 

on^.î^f  k"  canton.s  de  Lucerne  et  de  Thurgovie, 
on  veut  bien  accorder  au  commissaire  épiscopa 
le  d  oit  de  prendre  connaissance  de  l'em.E  des 
fonds  d'Eglise  ;   c'est  une  simple  poliSe    aS 
n  engage  d'ailleurs  à  rien.  FO'nesse,  qui 

ces^^ens.'  "'"'■"'""""*  '"«'"P'"""  ^"e  ''Ktat  /ait  de 
Les  revenus  çl'un  grand  nombre  de  prébend  -s 
et  de  chapellenies  sont  appliqués  aux  éccJes  du 
gouvernement.  Drns  le  cLton  d'Argov'e  on  a 
supprimé  beaucoup  de  bénéfices  à  chafge  ?âmës 
d  au  res  sont  laissés  indéfiniment  sans^tituIaTeV 
afin  de  jouir  des  revenus.  ' 

Pre.sque  dans  tous  les  cantons,  les  fonds  des 
écoles  catholiques  ont  été  confisqués  pourouvrir 
des  écoles  ueuires,  dans  lesquelles  les  protest.n  s 

tZ"fT'  V'  '^^  ^"'■^"'^  catholfqu?    ne  peu 
vent  fiéquenter,  sans  s'exposer  à  perdre  leur  fo 
Dans  toutes  les  écoles,  c'est  le  gouvernement 
qui  nomme  le  maître,  c'est  lui  qui ^SÏveTlîeT'en 

?rir  f-        .Thurgovie  ont  supprimé  dans  les 
«.coles  1  enseignement  du  catéchisme 

une  disposition  constitutionnelle  votée  rér^m 

sr'rs[:s,t"j£ri%H 

maçonnique  :  enseignement   laïque,  obi  gSe 
Ce  pays,  qui,  comme  on  l'a  vu,  fut  réuni  à  la 

':«  ""p;^&îr:r,ro':^  r- ,'^'"'°'''°^' 

âmes   IN'VikC  '^/O,  sélevait  à  no.ooo 

«imes.  l'.»alheureusement.  depuis   iS^o    i„  •^™rr 
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détaché  des  diocèses  italiens  de   Côme  et   de 
Milan  pour  être  érigé  en  diocèse.  Le  Souverain 
Pontife  ne  demandait  pas  mieux  que  de  satT^" 
faire  à  ce  désir;  mais  l'avènement  des  radicaux 
rendit  bientôt  toute  négouation  impossible   ïls 
e?Z'rf''''  """Y  '"  P^"»e^t»tions  du  Pape 
léllt/t  """T"  P«^"'"'-■r  le  séminaire  de  Pol- 
légio  et  tous    es  collèges  catholiques  ;  ils  révo- 
quèrent ensuite  les  chanoines  et'  interdirent  à 
plusieurs  prêtres  toutes  fonctions  ecclésiastiques 
et  jusqu'à  la  messe.  En  compensation,  le  go3veT-' 
nement  cantonal  réhabilita  ■  n   certain  nombre 
de  prêtres    interdits,    et   les  installa  danslea 
par::sses  avec  l'assistance  de  la  force  militaire 

Pris  d  une  véritable  monoma.iie  de  sacri..tain 

e  même  gouvernement  défendit,  sous  de.  peines 

è   sévères,  les  pèlerinages,  les  missions  p^aroTs! 

né  en'  !,V^^^'-«"*^;;.'^^c"é-astioues,  le  jubilé  Erdoi  - 

et  iusau'"^  ^'J  f  '^  '^°"'  ■'^'^''■•^^  uni^erselle, 
et  jusqu  -.is  de  ;  .'arie,  même  dans  les  mai. 

sons  part,  i ères.  Une  amende  de  ,00(^7^ 
était  prononcée  contre  le  propriétaire  de  la 
maison  où  se  serait  tenue  la  réunion  et  rhlun 
des  assistants  était  puni  de  4  francs'  d'à  uend^ 
Une  pauvre  veuve,  avant  chanté  chez  H  le  un 

n&cs^d'LUidT'^-'--'^^-^^^--'!:^ 

t.r^.  "  ?^.r ''^ '"^'  '^54,  le  gouvernement  car- 
Da.  :  ;  t^ri  "•"'  '^'  «"'^^''a^'-que  pour  le  Tessi,  ! 
drn  .         organique,   l'Etat  s'arrogeait  1^ 

droit  ':  patronage  et  de  nominaMon  à  tous  ;  .; 
bénéP...,  avec  la  faculté  de  disposer  de  tou  es 
les  fondations  et  biens  d'Église  d'ér-.^er  et  de 
supprimer  des  paroisses  ;  il  tcco'rdai?  fux  corn! 

eur  cure  et  de  procéder  à  de  nouvelles  éic-tions  • 
le  M,r./de   l'État   était  exigé  pour   toufacê 

çW.  ,K<  du  Saint-Siège  ou  de  l'évêque  par  contre 
les  curés  étaient  ^enus  de  lire  en  cb^^re  et  "!„' 
commentaires,  tous  les  actes  ce  l'a,  ;o  lé  civi> 

^chtmïïiWs^'Ï^  :^  '^^""^'^  '  -"'  d'înnovSs 

pa^nie^lSfil^La^-^SS-^Sr^^^ 
voulu,  bien  au  moins  s'adresser  au  Papé'^prr 
faire  sanctionner  tant  d'innovations  Voicfla 
réponse  qu'il  reçut  des  patriciens  de  Berne  "  '' 
«  Le  Conseil  fédéra  ne  voit  pas  df.  ^r^^r 
d  mtervenir  dans  ces  matières  aUendu  que  '^ 
libre  exercice  du  culte  catholique  daTs  le  Tessin 
n  a  reçu  aucune  atteinte.  »  '" 

.Cependant  Rome  se  préoccupai'  d'établir  .m 
siège  épiscopal  dans  ce  pays  •  mais  l/  f 
gouvernement  cantonal 'd'éd'arrqu'  TeS 
1  érection  du  siège  épiscopal  rérl^m  "^^'"^^'^ 
prédécesseurs,  et  Ima'nda  £djot  fôn  duTesïn 
au  diocèse  de  Coire  ou  à  celui  de  bÎT  '"'  ^'^'"" 
.  «-était   se   moquer   du    Saint-S;i,T-l  .    i...„;-. 
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travers  des  montagnes  inaccessibles,  et  de  la 
différence  des  idiomes,  le  Tessin  étant  de  langue 
Italienne,  pendant  que  Coire  et  Bâle  sont  de 
langue  allemande. 

Cependant  le  gouvernement  tessinois  n'en 
poursuivit  pas  moins  sa  po.nte,  avec  l'obstination 
implacable  de  l'esprit  sectaire.  N'ayant  pu  ame- 
ner Rome  à  ses  vues,  il  s'adressa  à  la  diète 
fédérale,  et  demanda  la  rupture  de  l'union  diocé- 
saine. Le  12  juillet  1859,  l'assemblée  fédérale, 
sans  tenir  compte  des  droits  acquis,  sans  se 
préoccuper  de  pourvoir  au  gouvernement  spiri- 
tuel de  130.000  catholiques,  décrétait  que  les 
évêques  de  Côme  et  de  Milan  n'avaient  plus 
aucune  juridiction  dans  L-  Tessin. 

Depuis  lors,  le  canton  du  Tessin  se  trouva 
officiellement  en  dehors  de  la  hiérarchie  catho- 
ique.  Le  gouvernement  n'y  reconnut  pendant 
longtemps  l'autorité  d'aucun  évoque,  et  les  prê- 
tres fidèles  à  leur  devoir  furent  obligés  de  s'en- 
tourer de  mille  précautions  pour  communiquer 
avec  leur  supérieur  légitin-e  ;  autrement  ils 
s  exposaient  à  se  voir  écrasés  d'amendes,  jetés  en 
prison,  révoqués  ou  exilés. 

Pour  fa;  e  cesser  cette  situation  navrante, 
Pie  IX  proposa  de  charger  provisoirement  un 
V  caire  apostolique  de  l'administration  du  canton. 
L  :tte  oflre  paternelle  fut  repoussée,  parce  que 
Je  Conseil  d'Etat  émit  la  prétention  de  nommer 
lui-même  le  vicaire  du  Souverain  Pontife.  En 
vain  le  Pape,  pour  calmer  toutes  les  défiances, 
promit  de  fixer  son  choix  sur  un  prêtre  agréable 
au  gouvernement  tessinois.  Celui  ci  s'obstina  dans 
ses  prétentions  insoutenables,  et  les  négociations 
furent  rompues. 

Tel  est,  en  résumé,  le  Mémoire  adressé  en 
1871,  par  tous  les  évêques  de  Suisse,  à  la  diète 
fédérale  J'ai  lai.ssé  de  côté  bien  des  plaintes 
accessoires  au  .sujet  de  la  suppression  des  fêtes 
du  mariage  civil,  d-  divorce,  des  attaques  conti- 
nuelles de  la  presse  contre  l'Église  ;  mais  il  y  en 
a  assez  pour  faire  connaître  l'oppression  des 
catholiques  par  une  majorité  sectaire,  composée 
de  protestants  et  de  francs-maçons. 


* 
*  « 


A  l'époque  où  parut  ce  remarquable  Mémoire, 
1  Eglise  catholique  allait  entrer,  en  Sui.sse,  dan, 
une  période  de  crise  aiguë.  C'était  en  1871,  au 
lendemain  des  définitions  du  concile  du  Vatican 
et  de  l'écrasement  de  la  Erance  -ar  la  Prusse 
Un  souffle  d'impiété,  de  persécution  et  de  haine 
passait  sur  l'Europe,  Bi.smarck  venait  de  com- 
mencer son  fameux  kiiUuikuvipf,  la  Erance  était 
impuissante,  la  Révolution  triomphait  à  Rome. 
Evidemment  il  n'y  avait  plus  à  se  gêner  avec 
l'Eglise. 

La  persécution  s'étendit  à  toute  la  Suis.se, 
mais  elle  s'exerça  surtout  dans  les  cantons  de 
Genève  et  de  ]3erne,  ces  deux  foyers  du  radica- 
lisme et  du  protestai! tismo. 


Je  vais  résumer  aussi  succinctement  que  pos- 
sible cette  lamentable  histoire. 

Jl  est  certain  que  lorsque  Mgr  Eugène  Lâchât, 
éveque  de  Bàle,  revint  du  concile,  il  était  con- 
damné d'avance  par  la  majorité  des  Etats  diocé- 
sains. Sur  les  neuf  cantons  qui  composent  le 
diocèse  de  Bâle,  cinq  cantons,  Berne,  Soleure 
Argovie,  Thurgovie  et  Bâle-campagne,  étaient 
décidés  à  se  débarrasser  à  tout  prix  du  prélat  • 
deux  cantons,  Bâle-ville  et  Schaffhouse,  restaient 
neutres  ;  .seuls,  les  deux  cantons  de  Lucerne  et 
de  Zug  demeuraient  fidèlement  attachés  au  pre- 
mier pasteur  du  diocèse. 

Quel  était  donc  son  crime?  C'était  d'avoir  fait 
partie,  au  concile,  de  la  majorité  infaiilibiliste,  et 
surtout,  ce  qu'on  se  gardait  d'a\'ouer,  de  montrer, 
dans  la  revendication  des  droits  de  l'Église,  plus 
de  fermeté  et  de  zèle  que  ses  prédécesseurs.  ' 

Pour  entamer  la  lutte,  il  fallait  un  prétexte. 
Il  fut  vite  trouvé.  Quelques  mauvais  prêtres, 
u  ie  dizaine  environ  sur  675  que  comptait  alors 
le  diocèse  de  Bâle,  protestaient  bruyamment 
contre  l'infaillibilité  du  Pape.  Mgr  LaJiat,  après 
avoir  épuisé  toutes  les  longanimités  du  zèle 
épiscopal,  se  vit  forcé  d'interdire  deux  des  plus 
compromis,  les  nommés  Egli  et  Gchwind,  du 
canton  de  Soleure. 

Le  19  novembre  1872,  la  conférence  diocé- 
saine se  réunissait  à  Bâle,  et,  à  l'exception  des 
représentants  de  Lucerne  et  de  Zug,  elle  prenait 
à  l'unanimité  les  décisions  suivantes  : 

'  c^  décret  du  concile  du  Vatican  relatif  a  'rinfaillibilité 
pontificale  n'e.t  -.as  reconnu  par  les  Etats,  et  il  ne  peut  lui 
eire  attribué  aucune  valeur  légale. 

2°  Il  est  interdit  à  l'évéque  de  prononcer  des  censuras 
contre  les  prêtres  qui  refusent  de  croire  à  l'infaillibilité  d'u 
1  ape. 

3"  Il  est  interdit  de  révoquer,  pour  quelque  raison  que 
ce  soit,  les  prêtres  du  diocèse,  sans  !a  particioalion  des 
autorités  cantonales.  r         r 

4''  Un  délai  de  quatorze  jours  lui  est  accordé  pour 
rendre  ■•«iison  de  sa  conduite  à  la  conférence  des  Etats 
diocésains. 

5"  lians  le  même  délai  de  quatorze  jours,  l'évêqur.  est 
sommé  de  lever,  sans  conditions,  les  excommunications 
prononcées  contre  les  curés  Egli  et  Gchwind. 
xi,^"}}  "'  for'eme.it  invité  à  révoquer  de  ses  fonctions 
M.  iJuret,  chancelier  épiscopal. 

T  Pi.  l'expiration  du  délai  ci-dessus,  la  conférence  dio- 
césaine se  réunira  de  nouveau,  pour  prendre,  s'il  y  a  li«'u 
des  décisions  ullérieui  es. 

La  lutte  à  mort  était  engagée  ! 

Le  21  décembre,  Mgr  Lâchât  répondait  point 
par  point  à  ce  décret,  où  l'insolence  le  dispute  à 
l'absurde. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  citer  les  passages 
le.s  plus  remarquables  de  cette  noble  réponse 
épiscopale. 

<  i"  Un  évéque  ne  peut  jamais  se  soumettre  à  une 
défense  quelconque  d'enseigner  les  vérités  et  les  dogmes 
de  la  foi.  J'espère,  Messieurs,  ((ue  le  simple  bon  sens  vous 
suffira  pour  le  comprendre. 

>  2"  L'évéque  peut,  et  doit,  de  sa  seule  autorité,  juger  le 
prcire  qui  attaque  la  doctrine  de  lEgMse  et  trahit  les 
devoirs  de  son  luiiiistCie.  iar  cuiiscquent,  il  a  le  droit  et 


ment  que  pos- 


L'ÉGLISE    DANS    LES    CANTONS    SUISSES, 


vJ.^'^^I  ^'VP'îquer  librement,  et  sans  le  concours  de 
l'autorité  civile,  les  censures  ecclésiastiques.  ^°"''°""  *'" 
»  3°  Vous  ne  voulez  pas  que  l'évêque  de  Ijâle  orononrf. 
sans  votre  autorisation,  aucune  révocation,  pou?  quelque 
motif  que  ce  soit.  Cependant  le  pouvoir  temporel  a  dan! 
nion  diocèse,    destitué  plusieurs  excellents  prêtre,'  non 
seulement  sans  le  consentement  de  l'autorité  sd  rit'ueT 
mais  contre  ses  protestations  réitérées.  L'éîoirnement  d'un 
ZJ^  f  ^jT'^'"'-  '"^°^'  évidemment  de  fa  jTrîdiaion 
soTtrrpeau.'"'''"'  "*=  ^'"'  '"'^'•"^"'^  <^-  loup^St 
M"  rermettez-moi  de  vous  déclarer,  Messieurs,  que  ie 
ne  vous  reconnais  pas  le  droit  de  m'intimer  dans  dis 
questions  dogmatiques  et  disciplinaires    l'ordre  de  v^n^r 
me  justifier  à  votre  barre.  D'ailleurs  à  quoi   bon   cet  e 

.^l  5°  Vofs  me  sommez  de  réhabiliter  deux  prêtres  ius- 
tement  interdits.  La  réhabilitation  de  ces  prêtres  exrom 
munies  dépend  avant  tout  de  leur  bonne  ŒéOVHs" 

relève,  sous  aucun  rapport,  de  votre  autorii/  il  .^ 

quoi  je  m'abstiens  de  toutes  remarques  '    "'  P°"'- 

fidclesdipcésains.'Oh  I  qu'^n  ne  l'esnèrt  n  m^'"^  '''  ">•=' 
J'aime  --ette  mâle  devise  Sï'^t2^  ^  ^°"'J.*"Î^'' ' 
Plutôt  mourir  que  de  vivre  dSônoré?  """"  f"'''"'' 


180C  -1890, 
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i6  avril    L'évêque  de  Bâle  est  expulsé  de  sa 
demeure.  Il  se  retire  dans  le  canton  de  Lucerne 

reiéLT''  ^^'■*'--  >  ^°"''  ^'^PP^l  de  Berne 
rejette  le  pourvoi  des  prêtres  du  Jura.  Il  leur  est 

interdit  de  remplir  aucune  fonction  ecclésiastique 

rnnlM  /^"'°"--  '^^'^''^  ^^^  Protestations  des 
conseils  des  paroisses,  le  gouvernement  s'empare 
des  églises  et  des  presbytères,  et  y  installe  des 
msérables   venus   de    toits    les    diocèses,  qu'un 

wls's:;.^^  ''"^^"'^"p'  ^pp^^^'^  «  '- 

12  décembre.  Le  Conseil  féd,'  al  envoie  ses 
passeports  au  nonce,  et  rompt  tous  ses  rapports 
diplomatiques  avec  Rome.  W  ^^"^ 


ir'f'"'-!  ?;^î'«^,  courageuse  réponse,  l'évêque  de 
Baie  s  était  irrévocablement  condamné    ^ 

Le    17   janvier    1873,    cinq    cantons.    Berne 
boleure.  Arjfovie    Thuro-n-iV  „V  wi  "crne, 

enjoignant  de  cesser  toutes  relations  avec  Vex 
éveqae  Lâchât  Le  4  Kvrier    Mm  I  .tt,. 
test^e  contre  sa  destitution  ^  lr;^■„X^^3  SL" 

9  février.  Le  chapitre  de  Soleure.  à  l'unanimité 
refuse  ue  reconnaître  la  destitution  de  MgrTa-' 

IS  février.  Le  gouvernement  de  Soleure  fivo 

2v,ir,^t,siïs^ta,t"-^«^"'-' 

£^^^Sr-^ï»-»5a- 
évlque        ^   Lâchât  comme  son  seul  et  légitime 

.es%1Ss^'S^=^LtÏÏn^r'- 

cieil;rs^c;ioni];sf!^-^l^l^^-^-^d 

Coux-ci  en  appellent:  "■"'"'''''^■^'*^'""- 


Voila  donc  quelle-  était,  à  la  fin  de  18711  la 
situation  religieuse  du  Jura  bernois:  le  cûl  e 
ca  holique  public  supprimé  dans  76  paroisses  •  les 
preres  chassés  des  églises,  des  presbytères  des 
écoles,  des  hôpitaux;  le  culte  privé  s'exeçant 

avec  miljc  restrictions  gênantes  ;  défense  aux 
prêtres  de  paraître  dans^  les  écoles,  de  présSer 
aux  enterrements,  de  faire  aucune  foncdon  en 
dehors  des  maisons  particulières.  Sous  tous  les 
prétextes,  et  le  plus  souvent  sans  préteSës  îs 
sont  emprisonnés,  jetés  pêle-mêle  ïvec  Tes  pires 
malfaiteurs  nourris  au  pa^n  et  à  l'eau,  quekiuefois 
même  privés  de  nourriture.  quelquefois 

Cependant  les  prêtres  intrus  se  voyaient  reietés 
avec  horreur  par  le  peuple  catholique.  Pendant 

dan?  les""  ''  '''^"'■''^^  Populations's'entaS  n 

dans     es  granges  autour  de   leur   pasteur    les 

apostats  restaient  seuls  dans  leurs  églises  volées 

centres  du  Jura,  on  comptait  en  moyenne  de 
douze  a  quinze  assistants  à  la  messe  di  l'intrus 
Dans  la  plupart  des  autres  paroisses  i     es^a,; 
seul  avec  son  sacristain  et  la  misSTe  créature 
qui   vivait  avec  lui.   La  fidélité  des  cathoHaues 
jurassiens  fut  vraiment  admirable.       '^^''^^"^"^^ 
1  our  en  triompher,  le  gouvernement  de  Berne 
essaya  de  l'intimidation.   Un  grand  nom hrl^ 
maires,  d'adjoints,  de  conseils  paroissiaux  n.ren? 
suspendus  ou  destitués,  pour '^'avo     pas  voulu 

SH^téTent'-"^''  '^'  ^— ■  d's:nr't 
lurent  jetés  en  prison,  pour  avo  r  levd  les  éDaiiles 
ou  souri  au  passage  do  l'intru-  ;  les  U  fuSs  de 
Porrentruy  furent  chassées  du  pays  oo     avoir 
refusé  l'entrée  de  leur  chapelle  efde  ieZ  écZ 

«"qu'cTeTavl^'  ■"'  '^— X. --^SS" 

Ss^xrsr""'-''  du  cq^TTrnt  c 

^' Kv^it'S'  r™"o':  t„T  l^f  ciS 

voisins.   Le  canton   r^thol-Me    H      -  •  ''^"'""^ 

SS^it^r-''^"--^-- 


♦      ^ 


li 
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_LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XlXme    SIECLE. 


Les  catholiques  jurassiens,  privés  de  leurs 
prêtres,  ne  s'abandonnèrent  pas.  Ceux  qui  rési- 
daient dans  les  paroisses  limitrophes  de  la  France 
passaient  la  frontière  chaque  dimanche,  pour 
assister  a  la  messe  de  leur  pasteur.  La  Prusse 
complice  et  instigatrice  de  la  persécution,  interdit 
ces  pieux  pèlerinages  pour  l'Alsace-Lorraine  De 
son  côté,  le  gouvernement  de  «erne  prit  des 
mesures  arbitraires  pour  surveiller  et  rendre  à 
peu  près  impossibles  ces  voyages,  qu'un  arrêté 
préfectoral  qualifiait  de  contraires  aux  bonnes 
mœurs.    On    se  contenta  alors   de   ce   que   les 


fidèles  appelaient  /e  c-  Ue  de  la  grange.  Chaque 
dimanche,  ils  se  réunissaient  autour  de  leur  autel 
désert;  on  chantait  les  prières  de  la  messe,  le 
kyne  le  credo;  on  lisait  le  prône  que  le  curé 
exilé_  envoyait  régulièrement  chaque  semaine  • 
on  s  encourageait  en  commun  à  souffrir-  on 
priait  pour  les  persécuteurs.  Jamais  les  paroisses 
du  Jura  u  avaient  témoigné  plus  de  régularité 
plus  de  ferveur,  que  pendant  ces  années  néfaste»' 
1  our  assister  les  malades  en  danger  de  mort" 
es  prêtres  exilés  se  glissaient  de  nuit,  à  travers 
les    montagnes,    sous   tous    les     déguisements 


JaKA  i^KNou  (SUISSE).  -  Le  cruTK  cuHOuguK  A  PORRENXKUV,  E.v  1874.  d'après  une  phoiographie. 


Reconnus  ou  trahis,  ils  se  voyaient  arr'Hés,  jetés 
en  prison,  reconduits  à  la  frontière,  après  avoir 
subi  toutes  sortes  de  mauvais  traitements,  l'iiis 
dun  manqua  d'y  laisser  .sa  vie.  Mais,  grâce  au 
zcle  des  pasteurs,  à  la  fermeté  des  fidèles  et 
sans  doute  a  l'action  i)rovi\iciitielle,  qui  voulait 
recompenser  la  foi  de  ce  bon  peuple,  on 
remarqua  avec  admiration  que,  pendant  toute 
cette  crise  qui  dura  près  ds  deux  ans,  pas  un 
'Haiadc  ne  mourut  sans  avoir  reçu  les  sacre- 
ments. ^ 

A   la  fin,  la  patience  du    peuple    catholique 


triompha  de  la  haine  des  persécuteurs.  Déjà 
p.usieurs  fois,  les  députés  catholiques  avaient 
courageusement  élevé  la  voix,  à  la  diète  fédérale 
pour  réclamer  contre  l'oppression  dont  leurs 
concitoyens  étaient  victimes.  Au  mois  d'octobre 
i«75.  le  Conseil  fédéral  se  décida  enfin  à  inviter 
le  gouvernemct'^  de  JJerne  à  rapporter  ses  arrêts 
d  expulsion.  Forcés  d'obéir,  les  radicaux  bernois 
se  hâtèrent  de  forger  une  nouvelle  loi  pour  res- 
treindre, autant  que  possible,  l'exercice  du  culte 
privé,  le  seul  qu'il  fût  permis  aux  curés  révoqués 
d  exercer. 


L'ÉGLISE    DANS    LES    CANTONS    SUISSES, 


1800-1890. 


Voici  les  principales  dispositions  de  cette  loi  : 

Art.  1".  Il  est  défendu  de  irielfre  en  darcer  la  oaix 
confess.onneIle  en  attaquant  les  adhérents^^un    aC 

ic^'fran  ,n°     ■'"'"T"-'""'  P""'^  «^'""e  «""ende  de 
i.ooo  irancs  ou  un  an  de  prison. 

Art.  II.  Il  est  défendu  de  critiquer  en  chaire,  ou  dans 

fra^ncsTamënS":"'  '"  ^i'^'".  d'  gouverneme'nt    i^ 
irancs  a  amende  ou  un  an  de  prison. 

Art.  III.  L'exercice  du  culie  privé  est  interdit  nu» 

Ou^sZ'nn  "?  '^'  '"  Confédération;  et  à  tous  I  s  p  êtres 

autorisés  n^.hli"'^"'""'  ''""P"'  P°"'  ^^'■^«  opposition  aux 
amontés  publiques,  i.ooo  francs  d'amende  ou  u„  an  de 
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Art.  IV.  Il  est  défendu  d'exercer  dans  le  canton  de 
exor"/„TH"'  ^°"";°"  r^fi'^-'»'*  ^«"^  une  autor  sation 
d:SxTnsde%S"  "'"■"'•  '-"^  ^'^""  '•'--''«  - 

mi^s^^r^^fîi^srir^Uï^^Snt^tSS,^:: 

joîrf  dT^ri^s!!^!""^""-  ^°°^-""  ''^-^^'^^  -  '=; 

Art.  VI.   Les    assemblées    privées    dans    lesauellp<; 

nés  mJn?"  "■°"'"'^;  °"  ^'"  ='^^'="'  -"'"-«^  -^  ^o" 
nés  mœu,. s  pourront  toujours  être  dissoutes  par  la  police 

20O  francs  d'amende  ou  soixante  jcurs  de  prison. 
Armé   de   c.:tie   loi   draconienne    le   gouver- 


JUKA  liKKNOIS  (SU1S.E;.   -    Lt  CULTE   C.Al 


HOLIyuE 


A  Saini-Uks.v\nk,  en  i8;4,  u 


-lement  de  Berne  autorisa  gracieu.sement  le 
retoLir  des  e.x.lés  (7  nove,nbr.  ,875).  Hy  aviit 
2.  mois  qu  Is  étaient  retenus  loin  de  chez'eu.x 

Mais  les  tracasserk.5  et  les  méchancetés  n'en 
continuèrent  pas  n.c  •..  On  essaya  d'abord  d'in 
terdireaux  prêtres  r-..rés  tout  exercice  mém 
pnv    du  culte  en  .s..,puj.ant  sur  l'àrUcIe  3    con 

autontcs.    Les  prêtres  en   appelèrent,    et,    anrès 
plu-sieurs  mois,  la  diète  fédérale  leur  donna  gai      e 

Peut    ,"  T  '■•^^'""  ^'°''^  ^  '"'"^   tracasserie, 
rendant    plusieurs    mois,    la  police  épia  toutes 


après  une  p'iutoyiaphie. 


leurs  paroles,  toutes  leins  démarches,    pour  les 
t.ouver  en  faute.  Une  trentaine  de  pré  res  A  ren 

ca  hoHn,!;:  7'  ^"""'^■"•''  f^ute  d'assistants  vieux- 
vlln^T  '  ^'  '•'■''"■"'  catholiques  furent  mis  à 
le  Zm,Z'"r-T.^  P""'-'^voir,àla  demande 
a  le^ch  nll'^f  '^- i""1  '? '^^''^' abandonnées 
■  ,r  1^  ri  :  \f  '"i"-""''-"  '^  ^'■■'^P"''^  i  '«dieux  • 
Mir  le  rapport  d'un  brave  gendarme  peu  versé 
probablement  dans  les  questions  HtinSlV:.: 
^tiiç  tut  condamné  à  oo  Irancs  d'amende  "liour 
avo,    c/>a>„^  une  graud'messe  à  voix  ZsTî    ^ 
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LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX™    SIECLE. 


«  * 


Peu  a  peu  cependant  la  situation  s'améliora. 
Un  certain  nombre  d'intrus,  pris  du  dégoût  de 
leur  œuvre,  s'étaient  convertis  et  avaient  aban- 
donné leurs  postes;  d'autres  avaient  été  expulsés 
par  la  police,  pour  délits  de  droit  commun.  Les 
catholiques  profitèrent  de  la  loi  de  1874,  qui 
'■^"J.'t  aux  communes  l'élection  des  curés,  pour 
réélire,  partout  où  cela  fut  possible,  leurs  pas- 
teurs légitimes.  En  1880,  31  paroisses  du  Jura 
avaient  ainsi  recouvré  leurs  églises  et  leurs 
presbytères,  avec  la  publicité  du  culte. 

A  cette  époque,  il  restait  encore,  dans  le  dio- 

J%  '  ^^  P''ét''es  non  reconnus  par  l'Etat  ■ 

56  dans  le  canton  de  Berne,  2  dans  le  canton  de 

^âle-campagne,  4  dans  le  canton  d'Argovie  et  4 

dans  le  canton  de  Soleure. 

Pendant  ce  temps,  que  devenait  le  schisme  des 
vieux-catholiques,  soutenu  si  violemment  par  les 
gouvernements  protestants  ?  Il  avortait  dans  le 
mépris  et  la  stérilité.  Sur  675  prêtres  que  comp- 
tait le  diocèse  de  Bâle,  on  trouva  à  peine  i% 
apostats  ;  les  autres  furent  appelés  de  France, 
d  Allemagne,  d'Italie,  pour  remplir  les  églises  et 
les  presbytères  volés  aux  catholiques.  Malgré  les 
avances  du  gouvernement,  ce  triste  clergé  ne  dé- 
passa jamais  le  chiffre  de  40  membres,  à  la  tète 
desquels  on  mit  un  évêque  intrus,  le  nommé 
Herzog,  ancien  curé  d'Olten,  dans  le  canton  de 
boleure. 

Quant  au  chiifre  des  schismatiques ,  les  rap- 
ports officiels  le  font  monter  à  72.000,  pour  toute 
Ja  buisse  ;  mais  il  faut  évidemment  en  rabattre 
beaucoup.  En  tenant  compte  du  nombre  des 
électeurs  dans  les  conseils  paroissiaux,  on  arrive 
a  un  total  de  5  à  6.00c  vieux-catholiques,  dont 
3.000  pour  le  canton  de  Genève,  2.000  pour  le 
diocèse  de  Bâle,  et  5  ou  600  pour  le  reste  de  la 
Suisse. 


« 
»  « 


Disons  un  mot,  en  terminant,  de  la  persécution 
religieuse  dans  le  canton  de  Genève. 

On  a  vu  les  magnifiques  accroissements  du 
catholicisme  à  Genève  ;  jamais  la  cité  de  Calvin 
la  Kome  protestante,  n'a  pu  pardonner  à  l'Ésïlise 
ses  succès.  Pour  se  défaire  des  catholiques  les 
conservateurs  genevois  ont  fait  alliance  avec  les 
radicaux,  et  tout  homme  politique  qui  a  voulu  se 
montrer  simplement  équitable  envers  les  catho- 
hques,  n  a  pas  tardé  à  se  voir  renversé  du  pouvoir 
Cela  explique  la  haine  implacable  portée  à  Mgr 
Mermillod,  et  la  résolution  prise  par  les  protes- 
tants de  se  débarrasser  par  tous  les  moyens  d'un 
homme  dont  le  zèle,  les  talents,  l'éloquence  sédui- 
sante leur  faisaient  peur. 

Au  moment  où  s'engagea  la  lutte  (1870),  voici, 
d  après  les  documents  officiJs,  quelle  e'tait  la 
situation  respective  des  protestants  et  des  catho- 
liques. 


^^  Population  totale  du   canton  :    93.197  habi- 

Sur  ce  nombre  il  y  avait  : 
47-859  catholiques, 
43'6o6  protestants, 
1.732  juifs  et  sans  religion. 
Les  catholiques  étaient  donc  arrivés  à  avoir  la 
majorité  absolue  dans   le  canton  ;   mais  ilfaS 
observer  qu'i  s  étaient  encore  loin   d'y  avoir  la 
majorité  légale,   car   il  faut  retrancher  de    eur 

le^n^v?  T"T  f°°°^fa"gers,  domiciliés  dans 
le  pays,  il  reste  donc  une  minorité  légale  d'envi- 
ron 19.000  catholiques,  jouissant  de  tous  leurs 
droits  politiques,  contre  43,000  protestants.  En 
tait,  les  catholiques  genevois  ne  forment  guère 
que  le  tiers  du  corps  électoral.  Cette  situation 
anormale  permettait  de  les  opprimer  légalement 
On  ne  s'en  fit  pas  faute,  comme  on  va  voï 

C  est  au  retour  du  concile  du  Vatican  que  l'hos- 
tilité  contre   Mgr  Mermillod    commence  à  se 
manifes  er  au  grand  jour.  En  récompense  de  son 
zèle  et  de  ses  succès  apostoliques.  Pie  IX  l'avait 
préconisé,  en    ,864,   évêque  d'Hébron,   avec  Ta 
tanlt  ?f  "''î''^"'.^  ^e  Genève.   Il  continua  donc, 
sous  le  tire  de  vicaire  général  de  MgrMarilley 
eveque   de   Lausanne  et   de   Genèvl,   à  diriger' 
toutes  les  œuvres  religieuses  du  canton.  Au  fond 
cela  ne  changeait   rien   à  sa  position    ofl^cielle 
yit-à-visdes  autorités  cantonales.   Le  caractère 
ep.scopal  était  un  honneur  personnel,   un  gage 
d  estime  donné  a  l'éminent  prélat  par  le  Pape  et 
nerdeplus.   Au  lieu  d'en  prendre  ombrage  '  le 
gouvernement  genevois  aurait  dû  se  montrer 'fier 
de  1  honneur  accordé  à   l'un   des   plus  illustres 
enfants  du  pays  ;  mais  les  radicaux  ne  l'enten- 
daient pas  ainsi.   Dès  le  mois  de  septembre  1868 
le  Conseil  d'Etat  de  Genève  notifia  à  Mgr  Mer- 
millod qui    ne  le  reconnais.sait  pas  en  qualité 
d  évoque  ;  c'était  une  première  escarmouche 

H-Ft^^l''rP'^'"''nT  'II-'  ""  ^"^t  d"  Conseil 
d  Etat  enleva  a  Mgr  Mermillod  le  titre  de  curé 
de  Genève  et  de  vicaire  général  de  MgrMarilley. 
Défense  fut  faite  au  clergé  de  le  reconnaître  en 
cette  double  qualité. 

Pie  IX  répondit  à  cette  insolente  usurpation 
de  pouvoirs  en  instituant,  le  16  janvier  187^ 
Mgr  Mermillod  vicaire  apostolique  de  Genève 

Le  ;  février,   le  Conseil  d'Etat  déclara  le  bref 
nul  et  non  avenu  ;  il  frappa  tout  le  clergé  d'une 
suspension  de  traitement  de  trois  mois,  pour  avoir 
sans  autorisation,  lu  en  chaire  une  lettre  pasto- 
rale du  nouveau  vicaire  apostolique. 

Le  17  février,  le  prélat  fut  expulsé  de  son  domi- 
cile ;  Il  se  retira  a  Ferney  (France),  d'où  il  conti- 
nua, en  dcpit  des  autorités  cantonales,  d'adminis- 
trer son  diocèse. 

Le  même  jour,  un  décret  du  Conseil  fédéral  lui 
interdit  le  territoire  de  la  Confédération. 

Ainsi  Genève,  l'asile  des  communards  français 
et  des  nihiistes  russes,  était  purgée  de  ce  qu'un 
journal  radical  appelait  élégamment  \g  virus  épis- 
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93197  habi- 


Après  s'être  débarrassé  de  l'évéque,  il  fallait 
détruire  ses  œuvres.  On  commença,  selon  l'usage, 
par  l'expulsion  des  Congrégations. 

Voici  quelles  étaient,  à  cette  époque,  les  œuvres 
des  Congrégations  religieuses  dans  le  canton  de 
Genève  : 

Uii  hôpital  à  Plainpalais  (faubourg  de  Ge- 
nève), fondé  en  1846,  et  desservi  par  les  Sœurs  de 
Saint- Vincent-de  Paul. 

Un  hospice  à  Carouge,  desservi  par  les  Petites- 
Sœurs  des  Pauvres. 

Quatre  orphelinats  de  jeunes  filles,  tenus  par 
les  Sœurs  de  Saint- Vincent-de-Paui. 

Des  écoles  libres  de  garçons,  tenues  par  neuf 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  et  donnant  l'ins- 
truction à  701  enfants. 

Des  écoles  libres  de  filles,  tenues  par  les  Sœurs 
de  Samt- Vincent-de-Paul  et  donnant  l'instruc- 
tion  à  908  jeunes  filles. 

Un  pensionnat  et  une  école  normale  de  filles  à 
Carouge,  tenus  par  une  congrégation  de  dames, 
appelées  les  Fidèles  Servantes  de  JÉSUS. 

Une  loi  de  1872  commença  par  imposer  aux 
Congrégations  religieuses  de  se  faire  autoriser. 

h-iles  se  soumirent  à  cette  exigence,  et  le 
27  juin  1872,  un  arrêté  du  Grand  Conseil  refu- 
sait 1  autorisation  aux  Congrégations  enseignan- 
tes, et  fermait  les  écoles  des  Frères  et  des 
Sœurs.  Exceptionnellement,  et  à  titre  personnel, 
les  religieuses  hospitalières  étaient  autorisées  h 
demeurer  dans  le  canton  pour  assister  les 
pauvres. 

Trois^  ans  plus  tard  (23  août  1875),  un  nou 
veau   décret    révoquait    cette    autorisation .    et 
chassait  de  leurs  hôpitaux  les  Sœurs  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  et  les  Petites-Sœurs  des  pau- 
vres. ^ 

Une  pétition,  signée  de  40  médecins  et  de 
655  dames  protestantes,  avait  demandé,  au  nom 
de  1  humanité,  le  maintien  des  religieuses  hospi- 
talières ;  mais  la  Loge  avait  parlé,  elle  fut  obéie 

La  Sœur  Vincent,  Supérieure  de  l'hôpital  de 
i  lainpalais,  était  mourante  au  moment  des  expul- 
sions. Il  fallut  l'arracher  de  son  lit  et  la  jeter  dans 
une  voiture  pour  la  transporter  à  la  frontière. 
La  fieie  cite  de  Genève,  qui  donnait  asile  en  ce 
moment  a  plusieurs  pétroleuses,  était  évidem- 
ment en  danger  si  une  vieille  Sœur  de  Charité 
qui  avait  passé  47  ans  de  sa  vie  au  service  des 

fZl7  t"'  '^  '^"^°"'   ^^^'^  '^'^^^    quelques 
jours  de  plus,  pour  mourir  dans  son  lit  ! 


*  « 


n\t?,^rr.  des     Congrégations    religieuses 

du  hL,  n^  d  habitude,  que  le  premier  acte 
du  drame.  On  ne  tarda  pas  à  s'attaquer  au 
cierge  paroissial,  en  s'appuyant  sur  une  poignée 
de  hbre-penseurs,  qui,  se  disant  catholiques- 
libéraux,  protestaient  contre  les  décrets  du 
concile. 

Mais  i!  fallut  forger  de  nouvelles  lois,  pour 


ivrer  à  ces  apostats  les  églises  et  les  presby. 

S,,'f  r  'TT"^"^.^'^^''^°''"q"e-  I-e  27  août 
1873.  e  Grand  Conseil  vota  une  loi  organique 

d^oslt^sf  °'*^"^'  '°"^  ^'^'^'  '-  P"-'P''- 

élùf'^^rl^n'^Ti^r.y^^  ''""•^^  *■  *''^*''""  î"""  nommés  par  le« 
^^:'^^S^^^1^X^:^^  «•"  électeurs^canto? 

sans  l'autorisation  du  Con^il  d'Etat  exerVir  H.  rS!^.-     ' 

oa, accepter  des  dignités  "cciLlasfie"  autres  ^ecX' 
qui  leur  ont  été  conférées  par  les  électeurs  ^ 

r..ît^^'  y  ~  ■^**"'  '*"■■  installation,  les  curés  et  vicaires 
prêteront  serment  d'obéissance  à  la  constitution  et  à  la  bi 
organique  du  culte  catholique.  ="'""'0°  "  a  la  loi 

Art.  VII.  —  Les  curés  et  vicaires  peuvent  touiours  étr<. 
suspendus  par  le  Conseil  d'Etat  pour  violatldTlëur  sir 


Mgr  Mermillod. 


ment,  et  par  le  Conseil  supérieur  pour  infraction  discipli- 

Art.  VIII   —  Les  électeurs  d'une  paroisse  peuvent  tou- 

rniTeSffin'^^"'^"  '*^^'"'^«  --'  --'"  ^ 

compose  de  neuf  membres  pour  les  paroisses  de  clnève 
et  de  cmq  membres  dans  les  parois.-, ,  rJe  campagne  U 

ronf^ii  =,Lr-        Ç°"se,''s  de  paroisse  sont  soumis  à  un 
Conseil  supérieur  du   culte  catholique,  qui  sera  nomiré 
par  tous  les  électeurs  catholiques  du 'camon. 
ART.  XII.   —   Le   Conseil   Mipérieur  se   compose  de 

cinf  ml^h"'"'"'''?]  !""'""  P"^  ''^^•"i  '«  éSrstt  dl 
vicairës  ««'-^s'astiques  choisis  parmi  les  cu.és  ei 

-A"^/^^'"--  Les  églises  et  presbytères  sont  la  pro. 

ai.'riri.r.l.'i??"'""*'  ■  *""  =*"'«  .affectées  exclusivement 
au  culte  catholique  reconnu  par  l'État, 
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^  Munis  de  celte  loi  schismatique,  les  protes- 
tants et  les  hbrcs-penseurs  ds  Genève  étaient 
forts. 

,,  V,^ -^  .^^P'embre  1873.  le  clergé  catholique 
était  invité  à  se  présenter  à  l'hôtel  du  Gouverne- 
ment, pour  prêter  serment  à  la  nouvel!.-  cons- 
titution civile.  Pas  un  prêtre  ne  se  présenta,  pas 
une  défection  ne  se  produisit  parmi  les  47  prê- 
tres du  canton.  C'était  ce  qu'on  voulait  :  curés  et 
vicaires  furent  déclarés  déchus  de  leurs  fonc- 
tions et  on  procéda  aux  élections. 

Comme  on  s'y  attendait,  les  catholiques  s'abs- 
tinrent en  masse  de  prendre  part  à  cette  co- 
médie sacrilège;  mais  quelques  centaines  de 
francs-maçons  se  rappelèrent  qu'ils  étaient  ca- 
tholiques, et  s  en  allèrent  chercher,  au  fond  de 
leurs  tiroirs,  un  vieil  acte  de  baptême,  oublié 
depuis  longtemps,  afin  de  s'en  faire  une  arme 
légale  contre  leur  Mère  la  sainte  Église 

Donc  le  22  octobre  1873,  furent  élus  comme 
curés  de  Genève  trois  apostats:  MM.  Loyson 
(lex-Pere  Hyacinthe),  Ilurtault  et  Chavard.  Il  y 
eut  seulement  1.267  votants,  contre  2  567  abs-- 
tentions.  Ainsi,  même  à  Genève,  sur  le  terrain 
qui  leur  était  le  plus  favorable,  les  schismatiques 
ne  formaient  pas  même  le  tiers  des  électeurs 
catholiques. 

Cela  n'empêcha  pas  le  Conseil  d'État  de  livrer 
aux  intrus  l'église  Saint-Geimain,  que  la  ville 
avait  cédée  en  1803  aux  catholiques.  Chassés  de 
baint-Germain,  les  catholiques  achetèrent  au 
prix  de  15 5.000  francs,  le  temple  maçonnique,  qui 
se  trouvait  alors  en  vente,  et  y  installèrent 
1  église  du  Sacré-Cœur. 

Le  28  décembre  1873,  des  élections  eurent  lieu 
dans  les  paroisses  de  Carouge,  de  Chêne  et  de 
Lancy.  A  Carouge,  sur  5.000  catholiques,  M  Mar- 
chai, Mariste  défroqué,  obtint  231  voix  ;  à  Chêne 
paroisse  de  2.500  âmes,  M.  Quilly  obtint  79  voix  ' 
a  Lancy,  paroisse  de  1.200  âmes,  l'intrus  en  ' 
eut  53. 

En  présence  de  ces  minorités  ridicules,  on 
renonça  pour  les  autres  paroisses  à  ce  simulacre 
d'élection  ;  d'autant  que,  dans  la  plupart,  il  eût 
été  difficile  de  trouver  un  seul  électeur.  En  con- 
séquence, malgré  les  protestations  des  maires  et 
de  l'universalité  des  habitants,  malgré  la  loi  orga 
nique  de  1874,  qui  déclarait  les  églises  et  les 
presbytères  propriétés  communales,  on  crocheta 
la  porte  des  églises  et  des  presbytères,  et  on  y 
installa  des  apostats,  après  en  avoir  chassé  les 
titulaires  légitimes. 

Dans  le  cours  des  années  1874  et  1875,  vingt- 
six  églises  furent  ainsi  volées  aux  catholiques, 
avec  les  maisons  presbytérales  ;  quatorze  seule- 
ment furent  desservies  par  des  intrus,  les  autres 
restèrent  fermées  faute  d'adhérents  au  schisme. 
De  toutes  ces  spoliations,  la  plus  inique  fut 
celle  de  l'église  Notre-Dame,  bâtie  par  Mgr 
Mermillod,  à  l'aide  des  souscriptions  du  monde 
catholique.  L'église  Saint-Germain  fut  fermée 
alors  par  les  schismatiques,  car  ils  n'avaient  pas 


assez  de  monde  pour  occuper  à  la  fois  les  deux 
églises.  En  effet,  l'assistance  du  dimanche  ne 
dépassa  jamais  80  personnes,  y  compris  les 
enfants.  "^ 

On  s'empara  aussi  du  pre  'nytère  de  Notre- 
Dame  qu,  était  la  propriété  personnelle  de  Mirr 
Mermdlod.  Le  prélat  réclama  devant  les  tribu- 
naux ,  de  riches  familles  anglaises,  oui  avaient 
souscrit     pour     l'église    .Notre-I    .me,      réda- 

sm.rH  -*f".  ^f  go".vernement  suisse  resta 
sourd  a  toutes  les  plaintes.  '\ins  ce  pays  de 
|bcrté.    Il    n'y   a    pas  d     drou  pour  les^catho^ 


iques 


«  « 


Il  y  eut,  à  l'occasion  du  crochetage  des  éelises 
des  scènes  infâmes  de  violence  ;  plusieurs  pfêtre'' 
furent  incarcères  et  punis  comme  voleurs,  pour 
avoir  c.>.ser-'é  des  objets  qui,  les    factures  en 
faisaien    (01,  cl.   -nt  leur  propriété  personnelle- 
un  vieillard    vénérable,  M  Guillermin,  curé  de' 
Versoix    fut  rondamné  à  trois  mois  de  prison 
culte  .^r,%";-'"«"t.  d'objet,     appartenan't     au 
culte  ,   Il   fut  soumis  a   toutes  les   rigueurs  du 
régime        mmun    cheveux  rasés,    costume  des 
détenus,  travail  forcé;  à  la  su,  tic  de  prison  ses 
paroissiens  le  reçurent  en  triomphe. 

La  plus  hideuse  de  ces  scène-  2  pillage  eut 
heu  dans  la  paroisse  de  Chêne  .e  3  avril  1878 
Cetait  lejour  de  l'Adoration  perpétuelle  ;  le 
Saint-Sacrement  était  exposé  dans  la  pauvre 
grange  ou  les  catholiques  avaient  transporté  leur 
culte.  Tout  à  coup,  vers  les  cinq  heures  du  soir 
un  commis  aire  Je  police  se  présente,  accom- 
pagné d  un  serrurier,  son  indispensable  acolyte 
Il  sagissait  de  rechercher  des  objets  appartenant 
au  culte,  que  le  curé  était  accusé  d'avoir  détour- 

fhomm!:  h""',  ^'°'',  "'  ^"^''î"^^  ""e^^  d'autel, 
Ihomme  de   la   poi,  .-,   avisant  l'ostensoir  (don 

IZ  ^i^x-'vPf '^^'  ^^  ^''^"^  à  ^°"  aide  de  s'en 
emparer  Déjà  le  misérable  approchait  du  Saint 
des  saints  ses  niains  graisseuses  et  sacrilèges  ;  un 
cri  d  horreur  éclata  dans  toute  l'église  ;  le  curé 

de  Z,T^  ^  'ï"^''-  i'  J"*-^  ^"'°"  '^  t"-"-^  avant 
de  toucher  au  Saint-Sacrement    Hélas!  il  fallut 

^tt\A^  u^^S  ^'"""^  "'^'■"  ti-emblante  d'émo- 
tion, il  détache  de  1  ostensoir  le  Corps  de  Notre- 
beigneui  ;  les  policiers  jettent  le  vase  sacré  au 
fond  de  leur  sacoche,  et  s'enfuient  à  Genève 
comme  des  voleurs,  pendant  que  la  population 
catholique  consternée  d'un  tel  attenlat  répète 
en  pleurant  le  Parce  Domine.  Cette  fois  le^  arrâu- 
sms  avaient  été  un  peu  loin  ;  le  Conseil  d'Etat 
Je  Genève  leur  donna  raison,  comme  d'habitude- 
maisle  Conseil  fédéral  demanda  des  explications 
et  les  tyranneaux  de  Genève  furent  invités  à 
mettre  un  peu  plus  de  délicatesse  dans  leurs  pro- 


iif^^^:^î^_^^^NSj^E^^  SUISSES.    1800-1890. 
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A  quoi  aboutirent  finalement  tant  de  violen- 
ces? A  rien.  Prêtres  et  laïques,  les  catholiques 
genevois  furent   invincibles  dans  leur  h.roïque 

f^a^f-  °"  ^  ^"  'l"^  P^'^  ""  P''^t'-e  du  canton 
ne  fit  défection  ;  sur  près  de  48000  catholiques 
le  schisme  na  jsmais  pu  recruter  plus  de  3000 
adhérents  et  depuis  lon.rtemps,  les  apostats 
n  avaient  plus  de  catholique  que  le  nom. 

Quant  au  clergé  schismatique,  malgré  les  lar- 
ges subventions  qu'il  reçoit  de  1  État,  il  végète 
dans  1  mdd^Térence  et  le  mépris  public.  Dès  ,874 

ion  H';TV^^T*''^'•°"^^"*  '°"^^«  'a  domina- 
tion du  Conseil  supérieur,  lui  qui  n'avait  pu  por- 
ter le  joug  doux  et  aimable  de  l'obéissance  Teli- 
gieuse,  donnait   bruyamment   sa  démission   de  , 
cure  de  Genève,  «  convaincu,  par  une  expérience  ' 
suffisamment  prolongée,  que  Tesprit  qui  Vrévauî  | 
dans  le  mouvement  catholique  libéral  de  Genève 
n  est  m  hbéral  en  politique,  ni  catholique  en  reÏÏ- 
g.on  >>  Sa  démission  fut  acceptée  à  TunammUé 
Les  1  bres-penseurs  de  Genève  l'avaient  fait  venir 
pour  1  opposer  à  Mgr  Mermiiiod  ;  le  tour  iouToi 
se  débarrassait  de  lui  avec  un  touchant  emp;es 

talembert.  le  moine  révolté  était  devenu  le  jouet 
de  la  plèbe  incrédule,  huUbrium  vulgi. 

rendant  ce  temps  les  catholiques  travaillaient 
courageusement  à  rétablir  toutes  les  œuvres    Un 
corn  te  de  secours  s'organisa  pour  subvenir  aux 
besoins  du  culte.  Chaque  année%nc  souscdptîon 
qui  dépassait  50.000  francs,  pourvoyait  à  l'en  re 
t.en  des  prêtres  et  aux  dépenses  du  culte   ?our 
remplacer  autant  que  possible  les  Congrégations 
expulsées,  on  recruta  des  maîtres  laïques  don 
nant  l'enseignement  catholique  à  .200  enfa^fs 

Il  a  fallu  s'ingénier  aussi  pour  remplacer  les  I 
églises  volées.  A  Genève,  les  catholiques  ont  îe 
temple  maçonnique,  transformé  en  église  du 
Sacré-Cœur;  l'église  Saint-Joseph,  que  les  libé 
raux  avaient  mise  en  vente,  et  que  Mgr  Merm^- 
lod,  avec  son  inépuisable  charité,  s'est  emprïïé 
de  racheter;  une  chapelle  en  maçonnerie  qui 
Sll    q"-''^  .^^  ^"""  *^Slise  de  Notre  Se  ë 

ae  ces  humbles  chapelles,  les  catholiques  v  sont 

d    enœ'c'eltr^"^  '^"■"^   '^  célèbre^^^ 
léem  P^"^'^'^  ^'  '^  '■^'■^^"'-  de  Beth 


font  partie  dune  association  secrète,  dont  tous 
les  m  .res  s'engagent  à  ne  se  servir  d'aucun 
ouvru  domestique  catholique.s.  et  à  ne  jamais 

acheter  ,ians  les  magasins  catholiques.  "^-""^'^ 
La  population  catholique  se    compose  donc 

d'emdov"''  "'r'"'^"'  ^^  P^^'^^    com^merçan  s' 
d employés  de  domestiques  et  de  paysans    C'est 
cette  population   relativement  pauvre  qu    a  dû 
depuis  quin;c  ans.  nourrir  ses  prêtres,  improviser 

vrestri  '■°""'"'  ^"'  ^^^'"■^'  ^"t'-etenir  les  œu- 
vres les  plus  urgentes  de  la  charité  catholique  • 
une  conférence  de  Saint- Vincent  de-Paul,  un 
cerc  e  pour  les  ouvriers  de  langue  frança  se  un 
cercle  pour  les  ouvriers  de  langue  allemande 
deux  sociétés  de  persévérance  pour  les  Jeunes 
gens.  Certes,  les  catholiques  de  Genève  on t7a1? 
eurs  preuves  et  témoigné  suffisamment  de  leur 
nviolable  attachement  à  leur  foi.  Puis.sent  ils  en 
recompense  de  leur  héroïque  fidélité,  obteni;  la 

re^s'iSrr^^*"^''^"^-^''^"'^^^'-^'-'--^^''- 


#** 


Il  ne  me  reste  plus  qu'à  donner  la  statistique 
religieuse  de  chaque  diocèse  et  de  chaque  cïn 

deSVnîonf  ■  "^^^'^^'^^  '^  «aie  se  compose 


Soleure, 
Lucerr.e, 
Berne, 

Bâie-Vilie, 
Bâ'e-Campigne  1 1 
Argovie,  75 

Thurgovie,  52 

Schaiïouie  2 

Total 


p.iroisses, 


> 


100 

210 

piê'i-e'î, 

ICO 

» 

4; 
6 

> 

10 

» 

121 

> 

71 

> 
» 

59  7QO  cath 
128.248 
58572 
'9035 
12.000 

9824 
88.583 
22  152 

:08a 


389  p.uois.e.,  ~666i;?:ïïr^7^35^  ,3  1, 

coJ'vents^eV'"'' •''''"'  '^  ^'^^^^^  ^e  Bâle  7 

p^a|-'3^=:Sn:s^:;s^ 

a-^VsécuS'etTsf,-  '^  "^'^  ^^  ^- 

Diocèse  de  Coire.  Six  cantons  : 

Les  G 

Uii, 

Srhwilz, 

Uniepvvald, 

Claris, 

Zurich, 

T.ila! 


isons.  ,02  paroisses,    ,30  p.ê.res,    46.000  cathol, 


18 

30 

'4 

4 

6 


SI 

77 

7ï 

7 

7 


17000 
48003 
26000 
6.C00 
2  .000 


Et  pourtant,  pour  subvenir  à  tant  de  généreux 
rkhésT;  h '  "'holiques  genevois  ne  fon  'pas 
inrin  ;  ^  ^"'^  ''^"^"^'  '^  commerce,  la  grande 
p  oS":-,!°?L^-  '-.'•-  jalouses  des'juiffSde: 
1    .lesiant..  u,:  yrana    nombre  de  ces  derniers 


174  paroi;,ses,    43 j  pTêi7;7l6^:55Zrcatho!. 
Il  y  a  dans  le  diocèse  de  Coire  • 

Une    abbaye    de    Bénédictins   à   Einsiedeln 
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(Schwitz),  ^7  religieux;  plus  13  couvents  de 
Capucins  (55  religieux  dans  les  couvents,  et  ji 
employés  dans  les  paroisses). 


Résumé  ; 


Diocèee  de  Saint-Gall.  Deux  cantoni 


104  paroisses,  193  prêtres, 
5 »  6        > 


irj.aS;  cathol. 
I4-I39        > 


Saint-Gall, 
Appenzel, 

Total  :     109  paroisses,  199  prêtras,     127,426  cathol. 

Il  y  a,  dans  le  diocèse  de  Saint-Gall,  quatre 
couvents  de  Capucins  qui  comptent  35  religieux 

Diocèse  de  Sion.  Un  canton  : 

Valais,  i^x  paroisses,   180  prêtres,  90.169  cathol. 

Il  y  a  dans  le  diocèse  de  Sion  : 

Les  chanoines  réguliers  du  Grand-Saint- 
Bernard,  35  religieux. 

Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Maurice.  28 
religieux. 

Plus  deux  couvents  de  Capucins,  16  religieux. 

Diocèse  de  Lausanne  et  Genève,  Quatre  cantons  : 

Fribourg,  132  paroisses,  221  prêtres,    90.362  cathol. 

™-  12          »  ,5        >  ,,.<J3,        ^ 

Neuchâ.el,  7          >  9        >  ..,329        » 

Genève.  z(,          »            46       j ;,,^;,s        , 

Tot.ll  :   177  paroisses,  291  prêtres,  166.280  caihol.   1 

Il  y  a  dans  le  diocèse  : 

Un   couvent  de  Chartreux   à   la  Val-Sainte 
(I"ribourg),  16  religieux. 

Un  couvent  de  Cordeliers  à  Fribourg,  10  reli- 
gieux. 

Quatre  couvents  de  Capucins,  25  religieux. 

Canton  du    Te<tsin.  240  paroisses,  332  prêtres 
131.241  catholiques. 

L'administration  religieuse  du  Tes.iin  est  con- 
fiée à  un  délégué  apostolique.  Depuis  plusieurs 
an/'ces,  les  catholiques  du  Tessin  ont  repris  le 
pouvoir,  et  malgré  les  efforts  de  la  franc-maçon- 
nerie, ils  le  conservent.  Espérons  que  l'Église 
reverra  de  beaux  jours  dans  ce  pays. 


Diocèse  de  Bâle,    389  p 

>  de  Coire,         174  > 

>  deSain.-Gall  109  > 

>  de  Sion,  131  > 

>  de  Lausanne,  177  > 
»    du  Tessin.       240  > 


400.293  catholiques. 
165.000  > 

127.426  > 

90.169  > 

166.280  > 

131. 241  > 


666  p. 

43.'»  > 
"99  > 
180  > 

291  > 

.^32  j_ 
Toial  pour  toute 

la  Suisse:      1320  p.  2.101  p.  1.080,409       cathol.  (■) 

*  » 

Léon  X  m,  le  grand  pontife  pacificateur,  aura 
eu,  en  buis.sc  comme  en  Allemagne,  la  gloire  de 
î"^"''r^  \;'  '^  guerre  religieuse.  En  i88<i,  il 
transféra  Mgr  Mermillod  au  siège  épiscopai  de 
Genève  et  Lausanne,  avec  résidence  à  Friboure 
Les  autorités  fédérales  levèrent  avec  empresse-' 
ment  e  décret  porté,  onze  ans  auparavant,  con- 
tre  1  illustre  exilé,  qui  fut  accueilli  avec  enthou- 
siasme dans  son  nouveau  diocèse.  Seul  le  canton 
de  (Tenève  s  obstina  à  lui  fermer  sa  porte  (') 

Lannée  suivante  (1885),  un  arrangement  con- 
clu avec  les  autorités  fédérales  mettait  fin  à  la 
fausse  position  du  diocèse  de  Bâle,  et  faisait  ren- 
t''^''   Kf.V^?  "^^"^    '^    hiérarchie    catholique. 
Leoti  XIII  demanda  à  Mgr  Lâchât  de  donner 
sa  démission  d'evêque  de  Bâle,  et  d'accepter  en 
échange  la  charge  d'administrateur  apostolique 
du  lessin,  avec  le  titre  d'archevêque  de  Damiette 
l^e  lut  i^n  cruel  déchirement  de  creur  pour  l'hé- 
roïque confesseur  de  la   foi  et  pour  son  clergé 
mais  11  se  soumit  courageusement  à  la  volonté  du 
Vicaire  de    Jksu.s-Chklst,  juge    suprême    des 
nécessites  que  reclame  le  bien  des  âmes  Le  Tes- 
•sin  ayant  désormais  un  supérieur  légitime,  et  les 
Ltats   diocésains   de    Bâle  ayant  bien  accueilli 
eur  nouvel  évêque,  la  guerre  entre  l'Église  et 
1  Etat  peut  être  considérée  comme  finie  en  Suisse 
1  uisse-t-elle  ne  jamais  recommencer  ! 

I.  D'après  le  recensement  offideîTir^^^^îIibiTcalhoîki^ird^ 

[s.TlZ'LTT   '^'"^  '^V-''-  L»  population  totale Tst  de 
^,11'^  ''■•>'"lants  qui  se  décomposent    ainsi    ;   catholiques 
L«^,l  r'^T'"'  '■680..20Î  juifs,  sansreliRlon.  5  200 
Les  calholiques  forment  donc  aujourd'hui  les  2A  dé  la  dodu- 
lation.  tn  1880  ils  ne  formaient  à  peine  que  le  tiers.  ^ 

U  tSUf'^V  """i^^f  P.'"'  ""■'^'  '''""^"«  ^^^que  f"t  décoré  de 
la  pourpre  et  appelé  à  Rome,  où  il  mourut  en  'anvier  1892. 


9      cathol.  (') 


L  est  certain,  bien  que  la  chose 
soit  pénible  à  constater,  que  le 
Sultan  des  Tu.cs,  commandeur 
des  croyants,  et  successeur  offi- 
ciel de  Mahomet,  s'est  généra- 
lement   montré    plus  juste  et 

„__  moins  intolérant  que  la  plupart 

des  gouvernements  protestants  ou  schismatiques 
dans  ses  rapports  avec  le  Vicaire  de  JÉsus- 
CliKlST  au  cours  du  xix»  siècle.  Plus  d'un  État 
prétendu  catholique  pourrait  même  prendre  au- 
près du  Grand  Turc  des  leçons  de  libéralisme  :  et 
les  fidèles  de  Irance,  en  particulier,  auraient  à 
gagner  bien  souvent,  si  on  leur  donnait  la  liberté 
comme  en  Turquie.  A  l'heure  où,  chez  nous  les 
processions  sont  obligées,  presque  partout,  de  se 
renfermer  dans  1  intérieur  des  églises,  elles  sortent 
dans  les  rues  de  Constantinople,  avec  L  concours 
de  1  autorité  militaire,  au  milieu  du  respect  uni- 
versel des  populations  musulmanes  et  schisma- 
tiques. 

Tous  les  Ordres  religieux,   même  ces  terribles 
Jésuites  que  Ion  chasse  de  partout,  ont  droit  de 
cite  en  Turquie,  et  peuvent  en  paix  y  développer 
leurs  œuvres.    Si  le  gouvernement  Ottoman  ne 
paye  pas  le  clergé,  il  ne  s'ingère  pas,  en  revanche 
à  nommer  les  cvêques  et   à  déplacer   les  curés 
Sans  doute,   il  est  défendu  de  convertir  aucun 
musulman  ;  mais  à  part  cette  restriction  qui,  en 
fait,  se  réduit  à  peu  de  chose,  (car  il  est  malheu- 
reusemenc  prouvé  que,  même  là  où  ils  sont  libres 
les  disciples  de  Mahomet  sont  à  peu  près  incon- 
vertissables,)  chaque  communauté  chrétienne  élit 
elle-même  son  patriarche,    et  s'administre  libre- 
ment au  spirituel,  et  même,  dans  une  certaine  me- 
sure, au  temporel.,  car  dans  le  bérat  impérial  qui 
est  octroyé  au.x  Evoques,  la  Porte  les  reconnaît 
en  qualité  de  chefs  civils  de  leur  communauté,  et 
leur  prête,  au  besoin,  main  forte  pour  faire  recon- 
naître leur  autorité. 

Il  e,t  vrai  que  plus  d'une  fois,  dans  le  cours  de 
ce  siècle,  les  chrétiens  ont  eu  à  souffi-ir  sous  la 


domination   des  Tnrrc 

-^  J     .......>     vvicl     LICIÎL 

causes   plus  politiques    que   religieuses. 


t.ici:L 


il      UCS 

Ainsi, 


I  quand  les  Grecs  se  soulevèrent  en  1820,  pour 
recouvrer  leur  indépendance,  il  y  eut  d'épouvan- 
tables massacres  de  chrétiens.  Plus  tard,  lors  des 
guerres  de  1828  et  de  18;;  contre  les  Russes,  les 
lurcs  essayèrent  de  se  venger  de  leurs  défaites 
sur  leurs  sujets  chrétiens. 

L'année  dernière  enfin,  les  Arméniens  schisma- 
tiques, cédant  aux  instigations  de  l'Angleterre 
qui  ne  serait  pas  fâchée  de  voir  se  rouvrir  la  ques- 
tion d  Orient,  pour  pêcher  en  eau  trouble  et  s'at- 
tribuer, dans  le  futur  partage,  la  part  du  lion, 
eurent  le  tort  de  manifester  un  peu  trop  vivement 
leur  désir  de  secouer  le  joug  détesté  des  Turcs 
A  cette  occasion,  le  vieux  fanatisme  musulman 
s  est  réveillé  avec  une  incroyable  violence,  et  avec 

A    ""T^l"^^^  "^^J^  ^'°'^^'  d'affreux  massacres, 
dont  le  chiffre  s'élève  au  moins  à   loo.cxxj  Armé- 
niens, se  produisirent.  Innocents  et  coupables  se 
virent  enveloppés  dans  la  même  répression  impi- 
toyable. L  incendie  et  le  pillage  achevèrent  la 
ruine  du  malheureux  peuple  arménien.  Il  est  vrai- 
ment  déplorable  que  des  considérations  politi- 
ques, la  crainte  de  faire  le  jeu  des  Anglais  et  d'ou- 
vrir prématurément  k  question  d'Orient,  l'aient 
emporté,  dans  les  conseils  de  la  France  et  de  la 
Kussie,  sur  une  question  d'humanité  qui  devait 
primer  tout  Les  deux  grandes  puissances  protec 
tri.es  des  chrétiens  se  sont  contentées  de  protes- 
tations platoniques,  qui  n'ont  rien  empêché  et  de 
vagues  promes.es  pour  l'avenir,   qui  ne  réparent 
pas  le  mal.  ^ 

Au  fond,  cette  dernière  explosion  du  fanatisme 
musulman  na  rien  qui  puisse  surprendre  ceux 
qui  connaissent  la  haine  invétérée  que  tout  bon 
mahometan  porte  aux  chrétiens.  C'est  en  vain  que 
le  hatti-hayamoun  de  1856  a  proclamé  solennel- 
lement, devant  l'Europe,  l'égalité  des  droits  poli- 
tiques  entre  tous  les  sujets  du  Sultan  ;  il  est  plus 
facile  de  décréter  des  lois  que  de  changer  les 
mœurs.  Si  le  vieux  fanatisme  des  musulmans  est 
tombé  chez  les  hommes  intelligents  qui  ont  fré- 
quente 1  Europe  et  qui  la  connaissent,  il  snh.i«t.> 
toujours  dans  les  masses  et  fait  partie  intégrante 
de  la  religion.  Le  Coran  s'oppose  invinciblement 


is;'re.2ii 
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à  ce  que  Ion  mette  sur  le  même  pied  le  disciple 
de  Mahomet  et  celui  de  Ji^.si-s.   Aussi,  pour  les 
vieux  lurcs.  le  chrétien  est  toujours  un  hafir,  un 
infidèle,   qui  a  été  créé  et  mis  au  monrk;  unique- 
ment pour  servir  les  croyants  et  leur  permettre 
de  passer  leur  vie  dans  l'oisiveté    iJe  1 1,   malgré 
les   traites   qui   règlent  assez  écjuitab!ement''la 
situation  des  chrétiens,  malgré  la  vi-ilance  et  les 
rtclamations   des  consuls   européens,    bien   des 
injustices  de  détail  qui  se  produisent,   surtout 
parmi  les  fonctionnaires  inférieurs  de  la  Porte 
Mce  avide  et  vénale,   qui  appartient  à  qui  la  paie 
e  mieux.    Il  y  a  la  une   situation  fâcheuse,   que 
Ion  a  deja  beaucoup  améliorée,   mais  qui  subsis- 
tera  plus  ou  moins   tant  que  les  Turcs  seront  les 
maîtres  des  chrétiens. 

La  mauvaise  administration  de  l'empire,  dont 
es  populations  chrétiennes  sont  naturellement 
les  premicres  victimes,  constitue  une  autre  cause 
de  malaise.  L'argent  des  impôts  est  gaspillé  en 
dépenses  improductives  ;  la  misère  est  effroyable- 
dans  les  campagnes,  il  n'y  a  pas  de  sécurité  pour 
le  paysan  ;  dans  les  villes,  il  n'y  a  pas  d'industrie 
pour  I  ouvrier  ;  le  commerce  est  nul,  faute  de 
débouchés  et  au.ssi  de  confiance 


Au  fond,  tout  le  monde  le  reconnaît,  depuis  un 
siècle  et  demi,  l'Emi)ire  Turc  s'effondre  .sur  lui- 
même,  et  la  grande  question  pour  l'Kurope  c'est 
desavoir  en  quelles  mains  viendra  échoir  la  suc- 
cession de  V homme  vtahide  (i  ). 

Si  la  Russie,  soutenue  par  les  populations 
schismatiques.  dont  elle  a  su  très  habilement  se 
laire  une  clientèle,  arrive  à  s'installer  à  Constan- 
tinople,  ce  qui,  depuis  Pierre  le  Grand,  a  été  son 
revc,  cest  un  cou])  terrible  porté  à  l'équilibre 
européen  par  la  résurrection  de  l'empire  de 
Jysance,  et.  dans  un  temps  plus  ou  moins 
éloigné,  cest  la  ruine  de  toutes  les  œuvres 
catholiques  en  Orient  Ce  que  le  schisme  mosco- 
vite a  fait  en  Pologne  et  en  Kussie  nous  dit  assez 
quel  avenir  est  réservé  au  catholicisme  oriental  le 
jour  ou  le  Czar  serait  le  maître  du  pay.s. 

A  côté  des  convoitises  de  la  Russie.  l'AnHe- 
terre  protestante  travaille  de  toutes  ses  forces 
d  abord  pour  retarder  autant  que  possible  la 
catastrophe,  et  ensuite,  pour  avoir  sa  part  de 
V^^^^f:^  ^'^  ^^^"'  ^^  but  qu'elle  s'est  déjà  ins- 
tallée a  Chypre  et  en  ligj-pte  ;  c'est  pour  la  même 
fin  que  le  inonde  l'Asie  Mineure  de  prédicants 
de  médecins  et  de  maîtres  d'école.  Il  s'agit  de 
taire  concurrence  à  l'induence  de  la  Russie  et 
aussi  a  celle  de  la  France.  ' 

Ah!  l'influence  française  en  Orient,  où  en  est-elle? 
il  y  a  un  siècle  encore,  on  ne  connaissait  dans  ces 
contrées  que  la  l'rance,  si  bien  que  le  nom  géné- 
rique àithrancs  est  encore  aujourd'hui  synonyme 
d  Européens,  dans  tout  le  Levant.  D'où  vient  que 
notre  influence  séculaire  nous  échappe,  au  profit 
de  nos  rivaux  ?  C'est  que  trop  souvent,  aepuis  un 
siècle,   la  P rancejatholiqueji  été  infidèle  à  sa 


mission  providentielle.  l'iusd'un  million  de  catho- 
I  liques   répandus  dans  la  Turquie  fl'Kurope  et  les 
hchelles  du  Levant,   lui  formaient  une  clientèle 
dévouée  ;  mais  trop  souvent,  i)ar  indifférence  reli- 
gieuse, quelquefois  même  par  esprit  sectaire  nos 
représentants  en  Orient  ont  sacrifié,  aux  exigences 
de  la  Russie  et  de  l'Angleterre,  la  clientèle  catho- 
lique de  la  I.rance.    Aussi   il  est  bien  à  craindre 
que.  lorsque   la  question  d'Orient    viendra  à  se 
résoudre,  elle  ne  soit  résolue  sans  nous,  c'est-à- 
dire  contre  nous.    La  Russie  schi.smatique    l'An- 
gleterre protestante,   l'Allemagne   peut-être     se 
Ijartageront  les  morceaux  de  ce  vaste  empire!  au 
de  riment  de  l'influence  catholique  et  de  la  nôtre 
J  ourlant    le   i)lus   simple  bon  sens   politique 
aurait  dû  apprendre  à  nos  gouvernants  que  cette 
fameuse  question  d'Orient,  qui  tient,  depuis  cin- 
quante ans.  tous  les  cabinets  européens  en  échec 
est  ayant  tout  une  question  religieuse.    L'Kurooe 
occidentale  tout  entière  est  intéressée  à  ce  que  le 
Czar  ne  devienne  pas  à  Constantinople  le  succes- 
seur religieux  et  politique  des  empereurs  de  By- 
sancc.()r.    l'unique  moyen  d'arrêter  l'influence 
envahissante  du  panslavisme  en  Orient,  c'est  de 
ramener  au  catholicisme  les  populations  de  la 
J  iirquie.    Devenue    catholicjuc.    chacune  de  ces 
petites  nationalités.   Serbe.  Roumaine.   Bulgare, 
Vaaque,  échappe  à  l'action  de  la  Russie,  et  se 
reclame  nécessairement  de    l'influence  occiden- 
tale.   La    solution    catholique    de    la    question 
d  Orient  est  donc  la  plus  équitable,  celle  qui  sau- 
vegarde le  mieux  le  droit  des  petites  nationalités 
et  les  intérêts  politiques  de  l'O  cidenr,  en  parti- 
culier de  la  l'Vance. 

C'est   ce  qu'ont  parfaitcnent  compris  les  Sou- 
verains-Pontifes. Depuis  quarante  ans,les  Vicaires 
dejK.sus-CllKisT    ont  entretenu   avec  le   com- 
mandeur des  croyants  les  relations  les  plus  cour- 
toises, J  allais  presque  dire  les  plus  cor  liales     II 
faut  reconnaître  qu'en  général  le  Pape  r.'acuqu'à 
se  louer  de  la  manière  d'agir  du  Sultan   avec  ses 
sujets   catholiques.    Si.    à   plusieurs  reprises,    au 
cours  de  ce  siècle,    les  catholiques  ont  été  persé- 
cutes en  Turquie,  ainsi  ([ue  cela  a  eu  lieu,  il  y  a 
ynigtans.  dans  la  question  arménienne,   c'est  à 
1  influence  réunie  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie 
et  aussi,  il  faut  bien  l'avouer,   à  l'indifférenre  des 
reprcsentants  de  la  France,  qu'on  doit  attribuer 
ces  malheurs.  Plu.=  -''une  fois,  les  ministres  de  la 
lorte  ont  reconnu  l'.autement  la  fidélité  des  catho- 
liques a  leur  légitime  souverain  le  Sultan,  alors 
que  les  schismatiques  sont  tous  vendus  à  la  Rus- 
sie. Malheureu.sement  les  intrigues  des  (irecs  et 
des  influences  puissantes  ont  paralysé   .souvent 
ce.s  bonnes   dispositions   des   fonctionnaires   de 
1  l'-mpire  Ottoman. 

Non  contents  d'entretenir  des  relations  cour- 
toises avec  le  Sultan,  les  Souverains  Pontifes  ont 
travaillé,  avec  beaucoup  de  suite,  à  résoudre  paci- 
hcjuement,  dans  un  sens  catholique  la  question 
d  Orient  en  développant  en  Turquie,  dans  lame- 
sure   malheureusement  trop  restreinte  '' •  leurs 
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ressources,  toutes   les  cf^uvres  du   catholicisme. 
Certes,  la  lutte  est  difficile,  car  il  nous  faut  tenir 
tcHe  aux  millions  de  l'Angleterre  et  à  l'influence 
politique  de  la  Russie  ;  mais  grâce  au  dévoue- 
ment des  missionnaires,  à  la  liberté  que  le  gou- 
vernement  turc    leur    accorde,  et  surtout  à  la 
puissante  vitalité  du  catholicisme,  la  lutte,  si  iné- 
gg^le  qu'elle  soit,  est  possible,    et  les  progrès  de 
1  hglise  romaine  sont  positifs  et  très  consolants 
pour  l'avenir.  C'est  l'histoire  de  ces  progrès  récents 
di'  catholicisme  dans  la  Turquie  d'Iùirope  que  je 
vais  exjwser  ici,   réservant  pour  le  chapitre  sui- 
vant ce  qui  regarde  les  divers  rites  unis,  dont  les 
accroissements  ne  sont  produits  surtout  dans   la 
Turquie  d'Asie.    Pour  plus  de  clarté,  je  considé- 
rerai à  part  chacun  des  groupes  catholiques  de 
la  1  urquie. 


appartient  incontestablement  aux  Franciscains 
hn  effet,  les  enfants  de  Saint-François  d'Assise 
urent  les  premiers  qui  vinrent  en  Orient  travail- 
ler à  I  avènement  du  règne  de  DiKU.  Arrivés  en 
I220,  ils  sont  toujours  restés  intrépides  au  poste 
d  honneur  et  de  dévouement  où  leur  Bienheureux 
1ère  les  a  envoyés.  Ils  ont  bravé  les  intrigues 
schismatiques  .'-      '-  'cs,   les  violences 


-VICARIAT  PATRIARCAL 
DE  CONSTANTINOPLE. 


QUAND  les  Francs  s'emparèrent,  en  1204, 
de  Constantinoplc,   les   Souverains-Pon- 
,-,w    tifes  furent  naturellement  amenés  à  créer 
pour  eux,  à  côté  de  la  hiérarchie  grecque  toujours 
.«ubsistante.    un    patriarcat   latin    de  Constanti- 
noplc et  des  évèchés  latins  dans  les  principaux 
centres.  Avec  la  chute  d.-  l'IC mpirc  franc  (1261) 
a  plupart  de  ces  sièges  tombèrent  en  déshérence  • 
le  patriarche  latin  de  Constantinoplc  se  retira  à 
Kome.  et  fut  remplacé  par  un  vicaire  patriarcal 
charge  sous  ses  ordres  d'administrer   les  Latins 
résidant  parmi  les  Grecs.    A  partir  de  1622,  le 
patriarche  n'eut  plus  qu'un  titre  honorifique  à  la 
cour  pontificale,    et    le  vicaire  patriarcal,    avec 
caractère  episcopal,  releva  uniquement  de  la  Pro- 
pagande. 

Actuellement   le    vicariat   de   Constantinoplc 
cûmprend  la  ville  de  Constantinoplc,  avec  la  Rou- 
mélie,  la  Thracc.  la  Macédoine,  la  Thcssalie,  en 
Lurope,  et  dans  l'Asic-Mincure,  les  côtes  de  l'Hel- 
lespont  et  de  la  Mer-Noire,  avec  plusieurs  des  îles 
cJe  1  Archij    1.  Dans  la  partie  européenne  du  vica- 
riat, il  y  a,  en  1890:  10 paroisses,  5  stations  de  mis- 
sionnaires avec    résidence  et  20  stations  secon- 
daire.^  Daos  la  partie  asiatique,  il  y  a  3  paroi.sses 
seulement.     3    stations  avec  résidence  et  7  sta- 
tions secondaires.  Les  7  chapelles  des  ambas.sades 
de   France,   d'Autriche- Hongrie,   d'Espagne    et 
d  Italie,    avec  les  3  hôpitaux  français,  italien  et 
autrichien,  joui.ssent  aussi  des  droits  de  paroisse 
pour  leurs  résidents  :  au  total,  26  grandes  églises 
et  60  chapelles  dans  toute  l'étendue  du  vicariat. 
Ces  différents  postes  sont  desservis  par  •'S  prê- 
tres séculiers  et  150  religieux  du  rit  latin,  plus 
10  religieux  géorgiens,  du  rit  grec.  Au  total,  185 
prêtres  poir  tout  le  vicariat. 

COMMUNAUTIÎS  D'ilOMMES. 
I.  —  Parmi  les   religieux,    le    premier   rang 


•  —1   •-■ '   .■>ji*,in.t3    et    !es 

avanies  des  7  im  .,  ci  à  l'heure  actuelle,  toutes  les 
branches  le  i';..b.,  éraphique  couvrent  l'Oriert 
de  leur  ^.,.hrr.  bi  infaisante  et  produisent  dan.s 
1  Lgli.se  de  .    e  vie  et  de  salut. 

Les  Fr  .^        ,      ,rs    conventuels  forment    la 
préfectue  apo.  ue  de  l'Orient  et  ont  22  reli- 

gieux it;  liens,  nour  desservir  6  .stations  :  Sai  it- 
Antoine  de  P■'r^,  y.ndrinople,  Rodosto  (Thrace), 
Buyuck  L-  <  î'.eik-os  (Bosphore).  Au  total,  ils 
desservent  4  églises  paroissiales,  2  chapelles  et 
instruisent  dans  leurs  écoles  142  enfants. 

Les   Frères  mineurs  observantins  ne  sont  (luc 
3  religieux   :    i    coininisiaire   de    Terre-Sainte 
I  avec    un    frère  à    Péra,   plus    un    chapelain   de 
I  I  hôpital  autrichien. 

Les  Franciscains  réformés  ont  une  préfec- 
ture apostolique,  et  sont  au  nombre  de  18  Ils 
-sont  chargés  de  desservir  3  églises  paroi.ssiales  à 
.*^''^',s^,  ''"'^  ^^^  Princes  (Asie) et  à  Rhodes  (Ar- 
chipel). Ils  ont  dans  leurs  écoles  une  soixintainc 
d  enfants. 

Les  Capucins,  arrivés  en  1626,  ont  dans  le 
vicariat  patriarcal, trois  préfectures  apostolieiues  • 
i'^  Préfecture  de  Constantinoplc,  17  religieux 
français.  Péra,  couvent  et  église  de  l'ambas.sade 
de  France,  et  Chalcédoine  (Asie).  Ils  ont  à  Péra 
un  collège  ecclésiastique,  avec  32  élèves. 

2«  Préfecture  de  Smyrne,  i  ie  maison  à  San- 
Stefano,  57  religieux  ;  église  paroissiale,  Scho- 
lasticat  II  élevés,  école  paroissiale  35  élèves. 

3°  Préfecture  apostolique  de  la  Mer-Noire  10 
religieux,  4  stations  :  Trébizonde,  Erzéroûm 
Samsoun  et  Sinope,  plus  5  petites  stations  qui 
sont  visitées  de  temps  en  femps.  Les  PP.  Capu- 
cins .sont  chargés  en  outre  de  .servir  d'aumôniers 
aux  Frères  des  licolcs  chrétiennes  et  au.<  Sœurs 
de  bamt-Joseph  qui  tiennent  les  écoles  de  la 
préfecture. 


1  b,T  ^''""«'^«'«^-  Dès  les  premières  années 
du  XIIIc  siècle,  les  fils  de  Saint-Dominique  se 
lancèrent  en  Orient  sur  les  traces  des  fils  de  Saint- 
l'rançois,  et  leur  apostolat  s'étendit  rapidement 
des  rives  du  Bosphore,  à  la  Mésopotamie,  aux 
Indes,  chez  le  grand  Khan  des  Tartarcs  et  jusqu'à 
la  Chine.  Actuellement,  ils  ont  dans  le  vicariat  de 
Constantinoplc  une  préfecture  apostolique,  com- 
posée de  1 1  religieux  piémontais  ;  ils  desservent 
3  stations  :  Galata,  couvent  et  église  paroissiale  • 
Macri-Keui,  église,  chapelle  et  hôpital  ;  les  Sept- 
fours,  chapelle  et  école. 


III.  —//suites  (1583  à  1773-1864).  Du  vivant 
même  de  saint  Ignace,  les  Jésuites  commencèrent 
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a  travailler  dans  le  Levant,  et  ils  y  obtinrent 
bientôt  de  tels  succès  qu'un  fjrand  vizir  disait  un 
jour  a  M.  de  holignac,  ambassadeur  de  France 
(lu'i!  aimerait  mieux  voir  h  P.Va  rfix  ecciésiasti' 
ques  ordinaires  qu'//«  seul  Jésuite.  Bientôt  on 
compta  jjar  milliers  les  schismatiques  ramenés  à 
ruiiité  les  ignorants  instruits,  les  pestiférés  soi- 
gnes dans  les  bagnes.  Kn  moins  de  deux  siècles 
de  1583  a  17/3,  plus  do  cent  religieux  de  la  Com- 
pagnie de  Jcsus  moururent  de  la  peste,  attestant 
ainsi  le  zeic  et  le  dévouement  de  ces  intrépides 
missioiinairoi.  ' 


Aussi,  lorsqu'en  i;73  la  Compagnie  de  Jésus 
lut  supprimée,  un  cri  de  triomphe  s'éleva  sur  les 
rives  du  Bosphore,  de  la  bouche  de  tous  les  enne- 
mis (k-  l'Kglise  :  turcs ,  grecs  schismatiiiues. 
arméniens,  protestants,  etc. 

Il  seinblait  qu'avec  les  Jésuites,  c'en  était  fait 
du  catholicisme  oriental.  Il  n'en  fut  rien  heureu 
semt-nt,   mais  il  se  produisit  un  ralentissement 
notable  dans  toutes  les  (euvres  catholiques. 

Les  Lazaristes,  malheureu.spment  trop  peu 
nombreux  au  début,  les  remplacèrent  à  Constan- 
tmople  et  s'efforcèrent  de  soutenir  au  moins  les 
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œuvres  existantes.  Au  bout  de  près  d'un  siècle 
d  exil  les  Jesmtes  revinrent,  en  1864,  travailler 
dans  le  vicariat  patriarcal  de  Constantinople. 
Aujourd  hui,  ils  y  sont  au  nombre  de  45  religieux 
apiJartenant  à  deux  provinces  :  '^^        *>      •  - 

1.  Province  de  Sicile.  Une  maison  à  Péra,  avec 
hapelle  et  collège,  ,2oélèves,  ,3  prêtres,  4  scho- 
.istiques,  S  frères  coadjuteurs.  Total:  22  religieux 

Italiens.  " 

2.  Province  de  Lyon.  Mission  d'Arménie ''iSSO 
1/  picties,  ofieres  coadjuteurs,  i  maison  de  pro- 


cure k  Constantinople,  faubourg  de  Péra,  s  sta- 
tions  en  Arménie,  dont  il  sera  parlé  ailleurs. 
i  otal  :  23  religieux  français. 

1  'i^>~  Lazaristes  (1783).  Après  la  destruction 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  les  Lazaristes  furent 
appelés  a  Constantinojjle  pour  les  remplacer. 
Malheureusement  ils  étaient  trop  peu  ne  mbreux 
au  début,  et  la  Révolution  frai.çais.^  qui  survint 
bientôt,  en  fermant  leur  noviciat  de  Saint- 
l^azaie,    allait,    pour    une    trentaine    d'années. 
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paralyser  les  efforts  de  leur  zèle.  Ce  n'e=t  guère 
qu  à  partir  de  1817  que  nous  les  voyons  repren- 
dre leurs  œuvres  dans  le  Levant.  Sur  9  stations 
qu  Ils  avaient  occupées  d'abord,  iis  ne  purent  se 
maintenir  que  dans  6  .  Constantinople,  Smyrne 
Santorin,  Na.Kos,  Salonique  et  Alep.  Plus  tard' 
1  s  s  ouvrirent  les  postes  abandonnés  de  Damas' 
de  Tripoli  et  d'Antoura,  dans  le  Liban.  En 
1830,  les  Lazaristes  du  Levant  formaient  déjà 
une  préfecture  apostolique  avec  9  missionnaires 
prêtres  et  6  frères.  L'année  suivante,  ils  ouvri- 
f^'ji  Constantinople  un  collège  qui  compta  dès 
le  début  80  élèves. 

Pour  remédier  aux   deux  grands  fléaux  de 
1  Orient,  qui    sont  l'ignorance  et  la  mirère,  iefi 


Lazaristes  multiplièrent  autour  d'eux  les  col lères 
et  les  écoles  ;  ils  ouvrirent  aussi  une  imprim  rie 
à  Constantinople,  pour  répandre  les  bons  livres 
et  lutter  contre  les  calomnies  des  presses  protes- 
tantes. Quant  h  la  mi.sère  effroyable  des  popu- 
lations, ils  appelèrent  pour  la  soulager  les  admi- 
rables Filles  de  la  Charité,  qui  couvrii  ^nt  l'Orient 
dhospices,  de  dispensaires  et  d'écoles  pour 
1  instruction  des  jeunes  filles,  encore  jusque-là 
inconnue  des  Orientaux.  Prodiguant  leurs  soins 
evang, -Cliques  a  tous,  sans  distinction  de  cultes  et 
ce  nationalités,  elles  virent  bientôt  se  presser  à 
a  porte  de  leurs  maisons,  les  Turcs,  les  Juifs 
les  Grecs  schismatiques,  les  hérétiques  de  toutes 
nuances,  stupéfaits    et   ravis  d'un   dévouement 


Ut 
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dont  ils  n'avaient  pas  même  1  idée.  Plus  d'une 
fois,  le  command<>iir  des  croyants  et  les  principaux 
dignitaires  de  la  Porte  ont  témoigné  de  la  véné- 
ration qu'ils  éprouvaient  pour  ces  pieuses  héroïnes 
de  la  charité  catholique,  et  je  crois  qu'on  peut 
affirmer,  sans  exagération,  que  le  spectacle  de 
leurs  vertus  a  plus  fait  pour  attirer  au  catholicis- 
me la  .sympathie  et  le  re.-pect  de  la  société  orien- 
tale, que  n'eussent  pu  faire  les  travaux  et  le  zèle 
apostolique  de  cent  missionnaires. 

Voici  quelle  est  la  situation    des  La/aristes 
dans  le  vicariat  patriarcal  de  Constantinople 

I.  Préfecture  apostolique,  31   prêtres,  3  scho- 
lastiques,  12  frères.  Au  total  46  religieux. 

I.  A  Constantinople,  2  stations  :  Galata,  petit 


scminaite,  23  élève!5,et  collège  annexe,  lio  élèves, 
10  prctres,  3  frères,  une  .seconde  maison  à  Gaîaia' 
église  et  collège  pour  les  Alkmands,  q^  élèves' 
I   prêtre.  ' 

Les  Lazaristes  de  Constantinople  desserv°nt 
encore  l'hôpital  français  de  Péra  et  dirigent 
plusieurs  pieuses  associations. 

2.  lîn  iMacédoine.  Les  Lazaristes  sont  chargés 
spécialement  de  cette  province,  d-ns  laquelle  ils 
ont  3  communautés  :  à  Salonioue,  à  Mona'^tir  et 
a  Cavalla,  2  églises,  5  chapelles,  20  stations 
secondaires.  Il  y  a  dans  la  province  14  Lazaristes 
prêtres,  9  frères  et  3  clercs  indigènes. 

V.  —  Aiigitstins  de  l Assomption  (1863).  Lors 
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du  grand  moiiveme:,t  de  retour  des  Bulgares  vers 
Rome,  mouvement  dont  je  parlerai  plus  loin,  le 
Souverain  Tontife,  justement  préoccupé  des  im- 
menses besom.'.  de  l'Orient,  demanda  au  R  P 
û  A Izon.  fondateur  des   Augustins  de  rAssomo- 
tion,  d  envoyer  quelques-uns  de  ses  religieux  au 
secours  de  cette  Église  naissante,  en  danger  de 
mourir  au  oerceau   par  suite  de  la  défeclion  de 
son  premier  pasteur.  Le  R.  P.  d'Alzon  obéit,  avec 
son  ardeur  accoutumée,  aux  désirs  de  Pie  IX 
mais  craignant  de  ne  pouvoir,  avec  une  conpré- 
gauon  encore  jeune  et  déjà  surchargée  d'œuvres 

5ëf  R  R  '  P  P  "^"f '°"  •  '■'  f'  f^P^'  ^"  dévouement 
.J  S  P°'°"^'s  ^e  'a  Résurrection,  et  le. 

,    ^Til^'-'"'  P^'-t^gèrent,  avec  les  Lazaristes 
Je  la  Macédoine,  la  tâche  délicate  de  veiller  aux 
premiers  développements  de  l'Église  Buleare     '    ! 
Le  grand  besoin   de   cette    Eglise  naissante    ' 
comme  de  toutes  les  Églises  orientales,  c'éSt  de  I 

pie  et  k  clergé  avaient  vécu  jusque-là  Ces  oeunlp. 
enfants  ont  soif  de  .^'instrmVe^  et  ils  se'^^^vrt 
sans  examen  à  quiconque  promet  de  les  f2?e 
sor  ir  de  leurs  ténèbre,..  L'Angleterre  pro  estante 
la  Russie  sch ismatioue  ont  couvert  l'Orient  de 
collèges  et  d'écoles.  Il  faut  aue  le  catho  cisme 
malgré  l'exiguïté  de  ses  ressources,  soutienneTa 
lutte  sur  le  terrain  de  l'enseignement.  C'est  pou? 
lu     une  queshon    de  vie  ou   de  mort.  O    dans 
letat  actuel  de    'Orient,  même  catholique    des 
missionnaires  latins  seuls   peuvent   .se  ïeVoue 

rÏÎp  de  .-a"'  °^"^"  ^'<=^'-  qu'ont  fake 
d-n^l  ■       'i^^^°"^Pt'«".  et  actuellement  ils  ont 
d«ns  le  pays  6  maisons,  4  dans  le  vicariat  patriar 
ca    de  Constantinople  et  2  dans  le  vicarii^^nl 
tolique  deSo.1aet  J^iiippopoli"  (Bu  ga/esf^^^^^^^ 
Total  :  ,3  prêtres,  dont  2  de -it  bulgare,  ,4  deÏÏ" 
10  frères,  eu  tout  37  religieux  Augustins:^  ' 

i°Constantinople,  en  plein  quartier  musulman 
lal^umnat  ecclésiastique,  ,2élLs,  école  pS 

^JJ'hanarald    (Chalcédoine},     pensionnat    et 

3°  Andrinople.  i  orphelinat  garçons  co  en 
fants,  école  paroissiale  ^      '  ^     ^"" 

,^4M}rousse  (Asie-Mineure),  chapelle  latine  et 

Les  RR.  pp.  de  l'Assomption  sont  rhirm'-s 
en  outre  de  la  direction  des'^  Sœurs  ObatS 
1  A.s.soinption.  e 
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^..  2- AndriMople    faubourg  de  Kaïk.  i  prêtre  de 

Zl  R  P'^'  '  /''''^  ?°"^^''''  P^^'"t  séminaire  pour 
I  les  Bulgares  et  paroisse  du  même  rit. 

3.  Malko-Tirnovo,  i  prêtre  bulgare,  1  frère 
convers.  " 

VII.  —  Religieux  géorgiens  de  Marie- Imma- 
culée, 10  prêtres,  2  c'ercs.  4  frères.  Au  total  16 
religieux.  3  stations. 

cL^f'^^^^'    faubourg    de     Cistantinople. 
Cnapelle  de  1  Immaculée-Conception  avec  alum- 
nat,^  10  élevés  ;  7  prêtres,   i    latin,  2  arméniens 
3  géorgiens,  i  gr.      2  frères  convers. 

2.  Scutari  (Asie;.  Chapelle  paroissiale  et  école  • 
I  prêtre  latin,  i  frère  convers. 

3-    Péra.    Hospice    avec     église     succursale: 


VI.  —  Résurrectintiisfes  (i6ii)  \U  ,,;,,,»„* 
comme  je^  Ta,  dit,  i.  l'appe/  du  1  >  d'Al.on  ?ra 
vailler  à  côté  des  Aumistin.;  pi.  .-«r       ^^'-^on.  tra- 

r.  Andrinople.  9  prêtres  dont  3  de  rit  bulcrare 
nelÎTî  ^  ^'■^^.^%'^onvers  :  chapelle  atinë  cha.' 
pelle  bulgare;  école  élémentaire,  ic  élè  es  bnî 
gar^,  école  industrielle   ,5   élèves, 'gyi^^t.e'ro 

Missions  CntholinuM. 


Le  k.  p.  d'Alzon. 
D'après  un  buste  en  marbre  exëcuté  pir  la  Mère  Franck. 


-^Y\"'.  ~  ^''^''".  '^''  ^'^o'^'  chrétiennes  (1840). 
56  religieux,  7  maisons.  ^     ^  ^ 

1.  Constantinople.    Collège    Saint-Joseph    00 
pensionnaires  ;  externat-annexe,   150  élèves,   g 

2.  Galata.  Externat,  180  élèves.  5  frères 

II  frères!*'  ^^'^'  ~  "''"''°"''  ^  ^'  -^°  élèves, 
frères.''"""'"''^'"  ^^^"^'"'^'•^'e)-  "0  externes,  6 
S  ffèrls''."'"""'"'''  ^-^^'^-Mineure).  ,40  externes, 
S  frèr^ès.'"'"""'  (Asie-Mineure).  100  externes. 
Au  total,  I  collège,  7  écoles,  1170  élèves. 
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Communautés  de  kkmmks. 

I.  —  Sœurs  de  Saint-  Vincent  de  Paul  (1839) 
17s  bœiirs,  14  maisons,  17  écoles  de  filles  -^  150 
enfants  ;  4  écoles  de  garçons,  2 1 5  enfants  ;'  c  or- 
phelinats, 480  enfants  ;  3  hospices,  pour  les  vieil- 
lards, les  fous,  les  aveugles,  200  pensionnaires  • 
0  Hôpitaux,  ou  sont  reçus  en  movenne  annuelle- 
ment 1.800  malades;  i  dispensaire  à  Constanti- 
nople  qui  donne  des  consultations  gratuites  et 
distribue  des  remèdes  à  une  moyenne  annuelle 
de  30.000  personnes  ;  i   crèche,  plusieurs  patro- 


CONSTANTINOPLE.  -  Mgr  Uonett.     - 1 

c..,repa>narcaldeConsUn.inople,  Lazariste.  Archevêque  titulaire  de  l'almyrc. 

nages    enfin  la  visite  à  domicile  des    mivres  et 

des  œ;v.e"'l'  ''^"'^^  '^  magnifique  développemeS 
es  œuv.es  des  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul, 

V?us  ir^T'  P'^^'"'''^''^'  ^'^  Constantinople' 
n' tnnln  T""'.""'^  ^'"'"^  l'.Asie-Mineure,  o. 
pcirtout  elles  font  bénir  le  no,r.  français  4  la 
chanté  catholique.  rançais    x   la 

Fil/;  T^i'^'n''"  "I'a  ^'''"'  J"''^''  '''  l'Apparition. 
h-lles     ravaillcnt  depuis  1851  dans  la  nre'ec^ure 
apostohque  de  la  Mer  Noire.  ,3  Sœu  s,  2  m^! 
'sn   '-  ^'"t"'"'^'  ^t  Ercerounr  2  écoles  de  fille 
280  enfants  ;   i  orphelinat  de  garçons 


^T8ri;  7  §'^'S'euses  de  Notre-Dame  de  Sien 
il.  'l?  J^'l'.r  'naisons;  2  pensionnats  de 
jeunes  filles,  160  élèves  ;  2  externats,  190  élèves. 

IV.  —  Sœurs  Oblates  de  t Assomption  (1868) 
46  sœurs,  dont  10  indigènes  ;  4  mai.sons,  i  hôpi- 
tal, 2  orphelinats  de  filles,  i  orphelinat  de  gar- 
çons, 3  écoles.  '  ^ 

1S69).  28  Sœurs  Italiennes  ;  3  maisons,  i  hôpi- 
tal a  I  era,  pour  les  Italiens  ;  2  écoles  de  filles  et 
I  pensionnat,  300  enfants. 

,-^';  —  Sœurs  géorgiennes  de 
Marte- Immaculée,  Rit  grec  (1871). 
15  Sœ'urs,  2  maisons,  2  écoles,  121; 
enfant?. 

.VII.  —  Sœurs  Franciscaines  du 
Tiers- Ordre  (1872).  21  Sœurs,  dont 
7  indigènes  ;  2  maisons,  i  pension- 
nat, 100  élèves  ;  I  école,  65  élèves. 

VIII.  —  Sœurs  de  la  Charité 
d'Agram,  Hongrie  (  1 88 1 ).  1 7  Sœurs, 
dont  2  indigènes  ;  i  maison  à  An- 
drinople;  orphelinat  de  filles,  31 
enfants  ;  école  annexe,  14  élèves. 

I^-  —  Tertiaires  dominicaines  de 
Mondovi,  Italie  (1882).  10  Sceurs, 
dont  2  indigènes  ;  2  école.s,  170 
élèves. 

On  voit  par  ce  tableau  succinct 
que  toutes  les  œuvres  de  la  charité 
catholique  sont  largement  déve- 
loppées dans  le  vicariat  patriarcal 
de  Constantinople. 

Ce  vicariat  patriarcal  comprend 
45.000  catholiques,  40.000  latins  et 
5.000    grecs,   géorgiens,  melchites, 
syriens,    maronites    et    chaldéens, 
qui,   n'étant   pas   assez    nombreux 
pour  avoir    dans  le    vicariat    une 
hiérarchie  de  leurs  rites,  sont  sous 
la   juridiction   de  l'Ordinaire.    Les 
Arméniens  et  les  Bulgares  ont  leur 
hiérarchie  distincte,  et  ne  sont  pas 
compris  dans  ces  ch  ffres.  Le  nom- 
bre des  catholiques  latins  du  vica- 
'dt  s'est   donc    élevé,   pendant   le 
cours  di.   XI.\'sièrIe,  de  8.000  à  plus  de  40000 
Malheu  eusement  la  ferveur  de  la   foi  n'a   pas 
prog.c         dar      la    même    proportion    que    le 
chiffre  j.. .  r">;les.  Depuis  cinquante  ans  surfout, 
les  idées  mr-lenies,  le  faux  libéralisme,  l'indiffé- 
:;^ncc  religieu.se  et  la  franc-maçonnerie  ont  fait 
;«  tristes  ravages  dans  le  troupeau  du  Chri.'^t. 
\'.'anmoi.,s,  si  le  mal  existe,  il  n'est  pas  sans 
'■    ,  -de;-    Grâce  au  zèle  des  Congrégations  reli- 
ifieuses,  :  (.n.seignement  catholique,  on  vient  de  le 
voir,  est  largen.cnt  offert  à  tous  dans  les  écoles  ; 
les  ;):.\:Jicat;  .ns  sont  bien  suivies,  les  .sacrements 
fréquentés,   les  fêtes  de  l'Église  célébrées  avec 


■^. 
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pompe  ;  les  œuvres  de  chanté  s'épanouissent  avec 
une  admirable  fécondité.  Dans  la  ville  de  Cons- 
taritmople,  trois  Associations  de  dames  de  cha- 
nté, comptant  plus  de  250  membres,  s'occupent 
sous  la  direction  des  Sœurs  de  Saint- Vincent  de 
S  n  ^°"'^Ser  hs  membres  souffrants  de 
JÉsus-CHkisr.  Si  h  Ni,  selon  la  belle  pensée  de 
1  Apôtre,  se  prouve  surtout  par  les  œuvres,  on  ne 
saurait  sans  injustice  désespérer  de  l'avenir  reli- 
gieux d  une  chrétienté  qui  s'affirme  par  de  pareils 
dévouements.  ^  paicii» 


_  A  côté  des  fidèles  du  rit  latin,  il  y  a,  dans  le 
yicanat  patriarcal,  d'autres  communautés  appar- 
tenant aux  divers  rites  unis.  Je  vais  dire  un  mot 
sur  chacune. 

^- -7  ^'^/ ^-'-^'^  uni.  —  Le  rite  grec  uni  compte 
peu  d  adhérents  dans  la  Turquie  d'Europe  Te 
voisinage  du  Phanar,  l'influence  politique  et  l'or 
de  a  Russie,  ont  empêché  jusqu'à  ce  jour  de  tra- 
vailler efficacement  au  retour  de  ce  peuple  II  v 
a  néanmoins  a  Constantinople,  un  évêquegrec 
catholique  ;   de  plus,  les  Pères  grecs  géorglns 


BULGARIE. 


l.PES  BULGARES,  d'après  uiie  photographie. 


ont  un.  c:,apdle  de  leur  nte  à  Féri-].eui,  et  une 

Pé  ■■  ;  i^,r  '",  ^^""T''  ^"'''-^  clesservent  a 
l^tr.  .ui  uehorsdes  religieux  géorgiens  il  v  -i  t 
.^oPstantinople,  six  prêtres  de  rite  Sëc  pur  ■  ilt 
o'it  un  séminaire,  où  '' •  "'^.^'^^'^  P""^  '  ''^ 


-  «".enseigne  le  grec  ancien 

il-vl-ïl*--     .71*         I..  4.1.       '  1 


;;';:;^:'^'^v'^p'^""^^'p'^'^^^^'^'^><^°'S"ëtun 

5' sdiSmé:""'"''  '^"''  ^«  "-veaux^convertis 

rh£  ^'^■'''  P!"f  '^  distinguent  des  grecs  mel- 

;.  esque  tou.-   en  Asie.    Ces  derniers  néanmoins 
■  -v.  une  église  de  leur  rite  à  ConstantinopTaJëc 


une  école  qMi  comptait,   en    1882,   117  élèves 

xui  Kcui,  dedié  a  1  Immaculée-Conception  est 
evenu  le  centre  d'un  mouvement  conVide"'abe 
de  gucnsons  miraculeuses,  obtenues  par  1 W 
cession  de  Notre  Jame  de  Lourdes  £gré  t^ 
attaques  „.s  journaux  libres  penseurs  et  du  clerri 
bchismatique,  la  foule  des  pèlerins  ne  fiif  n^« 
grossir.  De  nombreux  .chis'n.atîques  ac  our^enî 

corpr"eT;-îs"vt ''"'".  ^'""^"^'^  la  "ant     du 
corps,  et   Ib  y  trouvent  souxent  la  Laiérison  rl^ 

lame,  a   laquelle  ils  ne  songeaient  pas  ,   on  a  vj 


"^4 


■  i 
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•1*^^"^.*^^^  femmes  turques  se  recommander  à  la 
Mère  dissa  (Jésus).  La  chapelle  est  devenue 
trop  étroite,  et  il  a  fallu  songer  sérieusement  à 
1  agiandir. 

Il  s'est  produit,  à  la  suite,  un  certain  ébranle- 
ment de  retour  vers  le  catholicisme,  mouvement 
encore  bien  faible,  puisqu'il  ne  fait  qi  .  commen- 
cer, mais  qui  pourra  prendre  ultérieurement  des 
accroissements  sérieux.  —  A  Malgara,  ville  de 
la  Ihrace,  un  pope  est  revenu  à  lunité  avec  sa 
paroisse  ;  dans  un  village  voisin,  300  schisma- 
tiques  se  sont  convertis;  à  Césarée  (Asie-Mi- 
neure), il  s'est  fait,  dans  les  derniers  temps,  un 


Il  -  Riie arménien  uni.  —  Je  fais  ici  mention 
de.s  Arméniens  catholiques  seulement  pour  mé- 
moire, me  proposant  de  revenir  en  détail  sur  les 
tideles  d2  ce  rite  au  chapitre  suivant. 


Mgr  Paul  «runoni,  ancien  patriarche  latin 
de  Constantinople. 


mouvement  de  retour  accentué  vers  Rome,  et  plus 
de  loopersonnes  ont  abjuré  récemment  le  schisme 
Le  nombre  des  grecs  unis  du  Vicariat  de  Cons- 
tantinople s  eleve  aujourd'hui  à  près  de  5.000 

nM^TrU^'^  f^''"''-'^'^?  '"""''=  '^"^  persécutions 'des 
pa  narches  schismatique.s,  les  nouvoau.x  convertis 

dî'stinrtlî'A  ■  ^  '-'r/^'^''"""'^  en  communauté 
di,.tincte.  A  cause  de  leur  peti.  nombre,  la  l'orte 
a  juge  plus  e.xpédicnt  de  les  mettre  ju.squ'à  nouvel 
ordre  .sou.s  la  juridiction  civile  du  patriarche 
arméno-catho.ique.  An  spirituel,  ils  relèvent  du 
délègue  apostolique  de  Constantinople. 


IH.  -  Bulgares  unis.  ~  A  cause  de  l'impor- 
tance qu  a  prise  le  mouvement  bulgare  depuis 
trente  ans,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'e.xposer 
un  peu  en  détail  l'histoire  de  cette  communauté 

L  est  dans  le  cours  du  v=  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne que  les  Bulgares,  venus  des  bords  du 
Volga,  s  établirent  aux  embouchures  du  Danube 
Ils  étaient  encore  païens,  et  c'est  seulement  au 
XF  siècle  que  leur  roi  Bogoris  fut  converti  à  la 

n  *:  ,  ""^r."^  P^*"  '^^  •''^'"ts  apôtres  des  Slaves. 
Cyrille  et  Méthode  ;  l'empereur  Michel  voulut  être 
son  pdrrain,  et  lui  donna  son  nom  au  baptême 

L  union  existait  encore  entre  Rome  et  Cons- 
taniinople.  Les  Bulgares  convertis  se  trouvèrent 
donc  catholiques,  et  le  nouveau  roi  chrétien  aus- 
sitôt après  3on  baptême,  se  mit  en  rapports  avec 
le  isaint-Siège.  Il  envoya  au  Pape  des  ambassa- 
deurs, pour  lui  demander  des  évêques  latins  et 
reclamer  la  solution  de  certains  doutes. 

Le  Pape  Nicolas  I"  répondit  à  Bogoris  en  lui 
adressant  une  célèbre  décrétale,  qui  est  insérée 
au  Corpus  juris;  et  pour  satisfaire  aux  pieux 
désirs  du  prince,  il  lui  envoya  un  évêque  latin  et 
des  missionnaires.  C'était  précisément  à  l'heure 
néfaste  ou  Photius  rompait  avec  Rome  et  inau- 
gurait le^  schisme.  Les  Brlgares,  encore  jeunes 
dans  la  foi,  subirent  naturellement  l'influence  de 
I  Lglise  de  Constantinople,  leur  mère,  et  la  sui 
virent  dans  .sa  malheureuse  défection. 

Mai.s  comme  ils  trouvaient  lourd  le  joug  du 
patriarcat  schismatiqiie,  au  bout  rlc  deux  siècles 
d  oppression,  un  de  leurs  meilleurs  princes,  Joan- 
nice,sadressa  à  Innocent  III,  et  reconnut,  avec 
tout  son  peuple,  la  suprématie  spirituelle  de 
I  Lghse  de  Rome. 

L'indi.scipline  et  l'ambition  des  croisés  firent 
avorter  ces  espérances.  Baudoin,  empereur  latin 
de  Constantinople,  ayant,  sans  motifs  et  contre  la 
défense  du  Pape,  déclaré  la  guerre  à  Joannice, 
lut  vaincu,î  fait  prisonnier  et  mis  à  mort  par  lui 
Des  lors,  et  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire  franc 
le.s  Bulgares  .se  montrèrent  les  ennemis  impla- 
cable.s  des  Latins,  et  il  ne  fut  plus  question  d'utiion 
avec  Rome. 

Le  patriarche  schismatique  de  Constantinople 
abusa  de  la  situation  pour  traiter  les  Bulgares  en 
peuple   conquis,  et   il    mit   tout  en  œuvre  pour 
détruire  leur    i.ationalité.    On  leur  envoya  des 
éveques  grecs,  dont  l'unique  mi.ssion  était  d'ex- 
tor.-jr.  ;;r  i  leurs  ouailles    le    plus  d'argent  poî- 
sibi.j  et  ..  >  ,es  gréciser.    Ils  interdirent  l'u.sage  de 
•a  lang,/   jlavedans  la  liturgie  et  du  bulgare  dans 
ies  écoles.  Opprimés  politiquement  par  les  Turcs 
et  religieusement  par  leurs  pa.steurs,  les  malheu- 
reux  Bulgares  demeurèrent  jus- j'au  milieu  du 
.\l.\«  .siècle  dans  un  état  d'aba'    ement  à  peine 
croyable. 


^•^' 
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Pendant  la  guerre  de  Crimée  (1854),  l'esprit  de 
nationalité  se  réveilla  fortement  chez  les  BuU 
gares,  comme  parmi  toutes  les  populations  chré- 
tiennes soumises  au  Sultan.  Ils  réclamèrent  au- 
près du  patriarche,  des  évéques  de  leur  nation  le 
rétablissement  du  slave  dans  la  liturgie  et 'du 
bulgare  dans  l'enseignement.  Leurs  demandes 
ayant  été  rejetées,  ils  résolurent  de  secouer  enfin 
le  joug  du  Phanar. 

Mais  sentant  leur  faiblesse  et  leur  isolement 
les  Bulgares  se  tournèrent  *out  naturellement 
vers  Rome.  Ce  fut,  il  faut  bien  le  reconnaître 
un  entraînement  plus  politique  que  religieux.  Les 
chefs  du  mouvement  ne  s'occupaient  nullement 
de  la  question  de  dogme.  Ils  cherchaient  unique- 
rnent  a  sortir  de  l'oppression,  dans  laquelle  les 
retenait  depuis  des  siècles  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople. 

Mais  si  le.s  motifs  qui  poussaient  les  Bulgares 
vers  Rome  laissaient   à  désirer  sous  le  rapport 

SSr^m  P°'"V^'^'"/?°''^'''"'='  '^^  '•-"'ta 
étaient  immenses.  Ctn^  à  i;>  m//w;,j  de  Bulgares  : 
enlevés  au  schisme,  et  par  conséquent  à  l'influence 

baid-Pacha,  premier  ministre  de  la  Porte,  c'était 

la  ruine  du  panslavisme  et  la  question  d'Orient 

ben  près  d'être  résolue.  Placés  entre  le  Da"nbe 

et  Cons^tantinople,  six  millions  de  Bulgares  catho- 

hques  barraient  au  Czar  la  route  de  cette  capl 

dentaîe."  '■'°'"P'''  ^" '"  civilisation  oc?!- 

Pourquoi  faut-il  qu'à  cette  heure  décisive  la 

l'rance  n  ait  pas  eu  conscience  de  son  rôle  '  Tout 

.simplement  parce  que  notre  ambassadeur  à  Cons- 

tantinople,  M.  Thouvenel,  était  un  libre-pens 

qui  ne  vit  dans  le  retour  des  Bulgares  qu'une 

tion.  Il  refusa  le  concours  de  la  France  à  ce 
peuple  opprime,  qui  venait  avec  enthousiasme  se 
déclarer  notre  client  et  se  jeter  entre  les  brTs  d1 

en  O   enfr^t""'  '^"'  «-eprésente  le  catholicisme 
en  Crient,  le  laissant  ainsi  exposé  sans  défense 
aux  intrigues  de  l'Angleterre  et  de  la  RussiT 
n„S™^  comprenait  mieux  l'importance  de  la 
question  et  suivait  attentivement  le  mouv-^ei  t 

patriarcal,  M.  Bore,  supérieur  des  Lazaristes  ac- 
cueillaient avec  bienveillance  les  envoyés  de  la 
nation.  Après  plusieurs  pourparlers,  un  prêt  e 
rentre  dans  l'union,  le  Révérend  Tose^h  .Sokolski- 
fut  choisi  pour  évêque.  Pie  IX,  voulant  donner  à 
ses  nouveaux  enfants  un  gage  d'affection  pater^ 
nellc,  l'appela  à  Rome  pour  lui  conférer  eîes 
P;°P''^\"iams   l'onction  épiscopa'e  ;  un  diace 

la  ■  llÈiX  r°P°'''   ''    P'-'--    envoyer^ 
prélat  ^  ^''■^'  ^^'-•"'^P^g"aient  le  nouveau 

cha^tf-llf^^  ?^  Mgr  Sokolski  eut  lieu  dans  la 
chapelle  b.xtine,  le  dimanche  I4avril  i86f.  Mal- 
rpôr°t'e''.'-  '  ^'^  !'A"&'eter:-.  et  de  la  Russï, 
a  1  orte  sempres.sa  de  reconnaître  l'existence  de 
la  communauté  bulgare  unie  et  délivra  à  son  chef 


Mgr  Sokolski,  son  bérat  impérial.  Il  y  eut  alors 
un  ébranlement  général  dans  la  nation,  et  l'on 
put  croire  un  moment  que  tout  le  peuple  bulgare 
allait  rentrer  en  masse  dans  l'union. 

La  Russie  comprit  le  danger  qu'allait  faire 
courir  a  sa  politique  le  retour  au  catholicisme  de 
la  nation  bulgare.  D'accord  avec  l'Angleterre 
toujours  prête  à  contrecarrer  en  Orient  l'action 
du  catholicisme  et  l'influence  de  la  France  le 
gouvernement  russe  mit  tout  en  œuvre  pour 
arrêter  le  mouvement  et  il  n'y  réussit  que  trop 


M.   Eu(;ÈNE   BoRÉ, 

Supérieur  gé.néral  de  la  Congrégation  de  la  Mission 

et  de  la  Compagnie  des  Filles  de  la  Charité. 


bien.  Que  s  ;  passa-t-il  entre  les  agents  du  Czar  et 
ITm  ■"^'^'''  °"  "ej'^  J'-i-^^is  su  positive- 

Mgr  Sokolski  disparHis.-.ait,  emportant  ses  bulles 
deveque  et  son  bérat  impérial  de  chef  civil  de  la 
communauté. 

Quelques  jours  après,  on  apprenait  avec  stu- 

r  w/n1^  °"  T'^  ''"  ''"■'"■  ^^  "'"t  de  l'ambassade 
russe  e  senbar  Hier  pour  Odessa.  On  sut  depuis 
quon  lavau  d.ngé  sur  Kie-v,  où  il  demeura 
Ztl^'"  """k',  '"tcnié  dans  un  monastère,  sans 
qu  11  fût  possible  aux  Bulgares  de  communiquer 


"^■A.  ■ 


»'   Jj. 


t. 
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avec  lu,.  Il  est  permis  de  croire  que  le  vieillard 
futv  ct.mede  sa  confiance  dans  les  Russes,  plutôt 
qu  apostat.  Ce  qui  tend  à  1.-^  démontrer,  c'est  son 
mternement  rigoureux  uans  l'intérieur  de  la 
Russie.  S'il  eût  formellement  abjuré  l'union  le 
gouvernement  moscovite  n'eût  pas  manqué  dé  le 
renvoyer  à  ses  ouailles  et  de  publier  sa  victoire 
La  disparition  de  Mgr  Sokolski,  exploitée  par 
la  Kussie  et  par  les  schismatiques,  remettait  tout 

5t"aK>T-l.^"  "'T^:''  °"  P"t  croire  que  cl"n 
ttait  fait  de  1  union  bulgare.  Ses  adhérents,  qui 
s  devaient  déjà  à  plus  de  60.000,  descendirent 


MtiR  Raphaël   Popokf, 


Evêque-administrateiir  des  Bulgares-Unis 


a  4SOO.  Découragée  de  la  perte  de  son  chef  et  ne 
voulant  a  aucun  prix  retomber  sous  le  joul^  des 
Grecs,  la  masse  de  la  nation  finit  par  se  faiS 
reconnaître  par  le  Sultan  comme  communauté 
'ndépendante.sous  le  titre  d'exarchat  bul-^are  Le 

en  ïfnï  ■?^'^'^™''^''^"'=  ^'^  Constantinople  essaya 
envain  des  y  opposer,cn  excommuniant  l'exarque 

cd  i  1"  lT"°'f  ^'''''''  "^^  ^-'-^  '-  patriarches 
fo nriU  /^7,'f^''^'"  ^'"^'^P^^-  I^'exarque  brava  les 
foudres  du  Phanar,  soutenu  par  l'or  et  l'i,,-  r-e 
politique  de  la  Russie,  ()ui,  mieux  avis-'-e,, 
Inance,   s'est  bien    -     "      •     •  •  '  ^ 


gardée 


de  laisser   echap^ 


l'occasion,  convoitée  depuis  longtemps,  de  mettre 
la  mam  sur  la  nationalité  bulgare 

oerrin  T""^?'^  ""  ^T,  '^'^^'^'■^  humainement 
pe  du  pour  1  union  bulgare,  l'action  providen- 
tielle commença  à  se  manifester.  Jusqu'alors 
comme  je  lai  dit,  le  mouvement  étah  pîlis  po  -' 

éourer'' r'  ""^'^'""u'  ^'•"-"'  'î"'  ^«"'^'^  ^^"^  doute 
tnZJ  "'"''•  ''"'^^'"'•■'^.  permit  qu'il  échouât 
pour  se  reconstituer  sur  de  meilleures  bases 

Au    nombre    des    rares    membres   du  clereé 
demeurés  fiddes  à  l'union,  se  trouvait  un  jeune 
diacre.  Raphaël    Popoff.  qui  avait   accompagna 
a  Rome  Mgr  Sokolsl<i.  La  vue  du 
I     centre  de  la  catholicité   avait  fait 
sur  son   âme  une   impression  pro- 
fonde.  Ordonné    prêtre    par    Mgr 
Brunoni,   il   fut  envoyé    à   Andri- 
nople.  où   il   s'employa   de   toutes 
ses  forces  à   raffermir   les  convic- 
tions, un  instant  ébranlées,  de  ses 
compatriotes.  11  réussit  à  conserver 
un  petit  noyau  de  fidèles  à  Andri- 
nople  et  dans  une  dizaine  de  vil- 
lages aux  environs.  C'est  pourquoi 
malgré  sa  jeune.sse.  Pie  LX  se  décida 
al  élever  à  l'épiscopat.  avec  le  ti^re 
d  éveque-administrateur  des  Bulga- 
res unis.  Pour  prévenir  le  retour  de 
la  catastrophe  précédente,  le  jeune 
prélat  fut   placé,  avec  son  peuple 
sous  la  juridiction   du  vicaire   pa- 
triarcal de  Constantinople  (1865). 

J'ai  dit  plus  haut  comment,  pour 
venir  au  secours  de  cette  Kglise  en 
détresse.  Pie  IX  avait  demandé  au 
K.  P.  d'Alzon  quelques-uns  de  ses 
lehgieux   en    Bulgarie    Unis    aux 
KR.  PP.  Résurrectionistes,  les  Au- 
gustin.s  de  l'A-ssomption  se  mirent 
.'uec  zèle  à  ouvrir  des  séminaires 
des  collèges  et  des  écoles  pour  tirer 
la   nation    bulgare   de    l'ignorance 
avilissante  dans  laquelle  elle  crou- 
pis.sait,  pendant  que  le  R.  P.  Gala- 
bcrt,  leur  supérieur,  était  placé  au- 
près du  nouvel  évêque,  Mgr  l'opoff 
pour  lui  servir  de  théologien,  préve- 
nir une  nouvelle  défection  et  être, 
selon  le  mot  aimable  de    Pie  IX,' 
''/^"<?''?/f^'"''''/V'«  du  jeune  prélat. 

ou?XlZ''"'^'l''-^'''^''''''  ^-'  '^  Macédoine 
ouMa  ent  a  Salonique  et  à  Monastir.  des  écoles 
po'.r  les  Lniates,  Knfin  le  vicaire  patriarcal  de 
Constantinople  envoyait  à  la  Propagande  quel- 
ques  jeunes  Bu  gares  choisis  parmi  ceux  qui  don- 
naient le  plus  d  espérance  de  pouvoir  unj-Qurétre 
élevés  au  sacerdoce 

Pendant   qu'on    s'occupait  ainsi  de   répandre 

instruction  parmi  les  Bulgares,  tenus  jusqu'alors, 
même  le  derge,  dans  une  ignorance  effroyable 

c^"T^  -■■  •^■-l"e,  Mgr  Raphaël  Popoff  reconnu 
ofhcellement  par  la  Porte,  commençai    la  visite 


L'ÉGLISE   ROMAINE   DANS    LA    PÉNINSULE   DES    BALKANS,    1800-1890.    87 


pastorale  de  son  troupeau.  Partout  il  fut  reçu  avec 
enthousiasme  par  les  rares  villages  demeurés 
fidèles  à  l'union.  Ils  avaient  eu  bien  du  mérite  à 
persévérer,  en  dépit  ces  vexations  et  des  intrigues 
des  schismatiques,  qui  s'en  allaient  répétant  par- 
tout que  Rome  avait  abandonné  les  Bulgares,  et 
qu  il  n'y  avait  de  salut  pour  eux  qu'en  se  jetant 
dans  les  bras  de  la  Russie. 

A  la  fin  de  cette  première  visite  (1867),  le 
chiffre  des  Bulgares  unis  était  déjà  remonté 
a  9,000.  Le  mouvement  de  retour  vers  Rome  a 
commué  depuis,  lentement  mais  sûrement.  Au- 
cupe  raison  politique,  aucun  avantage  matériel 
n  attire  aujourd'hui  les  Bulgares  à  l'union,  tout  au 
contraire.  lien  résulteque  ceux  qui  se  convertis- 
sent sont  amenés  par  la  grâce, 
et  qu'ils  sont  décidés  à  tout 
souffrir  pour  rester  les  enfants 
dociles  de  l'Eglise  romaine. 

Mgr  Raphaël  Popoff,  étant 
mort  en  1874,  eut  pour  suc- 
cesseur un  évéque  bulgare  ré- 
cemment converti,  Mgr  Nil 
Isvoroff.  Immédiatement  plus 
de  douze  cents  familles  de 
Koukouche,  son  ancien  siège 
épiscopal,  se  déclarèrent  pour 
l'union,  et  le  mouvement  s'é- 
tendit de  proche  en  proche 
aux  villages  voisins. 

Rome  comprit  bientôt  qu'un 
seul    avènement    ne   pouvait 
plus    suffire    à    la    tâche.  Kn 
1883,  la    i'ropagande    décida 
l'érection  de  deux  nouveaux 
vicariats  apostoliques  pour  les 
Bulgares,    l'un    à   Andrinople 
pour  la  Thrace,  l'autre  à  Salo- 
nique  pour  la  Macédoine.  Mgr 
Mil   Isvoroff  dut  fixer  sa  rési- 
dence à  Constantinople,  avec 
le  titre  d'archevêque-adminis- 
trateur    des    Bulgares.     Mgr 
Petkoff,    ancien    élève   de    la 
Propagande,  fut  le  premier  vi- 
caire apostolique  de  la  Thrace 
et  Mgr  Mladénof  fut  choisi  pour  la  Macédoine. 
Les  deux  nouveaux  ^•icaires  apostoliques  furent 
reconnus  en  cette  qualité  par  la  Porte 
en  1889"^^""'''  apostolique  de  la  Thrace  comptait 

7  PèrP^'R"""^  apostolique,  i;.  prêtres  indigènes, 
l  de  r  ff  f  T''''"^""''■^  ^'°"*  3  de  rite  latin  e 
dont  =  H.  ^"^rj  ^  '■''''^'■'^"-^  '^^  l'Assomption, 
r,?.  l,  ■'^-  '^^'"  '^^  '  ^^  ^'te  bulgare  ;  au 
total,  27  missionnaires,  17  stati.ns,  15  eVlise;  ou 
chapelles,  2.900  catholiques  ^ 

des^PèS'ïri'V'*^"^^''"^''^'"'  -^""^  J^  '^'■'•-"'^tion 
des  1  eies  de  la  Résurrection;  i  gymnase  oartap-é 
en  sept  classes  et  une  école  indSe  fe    8^.    S- 

poTire'f  '?  Tr^'  •■  7  -^'-  élémentiirès 
pour  les  enfants  bulgares  des  deux  sexes.  Les 


Augustins  ont,  dans  la  même  ville  d'Andrinople 
I  alumnat  qui  compte  35  élèves,  dont  18  bulgares' 
Ils  ont  une  autre  école  à  Philippopolis. 

Les  Sœurs  de  Charité  et  les  Oblates  de  l'As- 
somption ont  dans  la  Mission  plusieurs  écoles  et 
orphelinats. 

Enfin,  il  y  a  dans  le  vicariat  apo.stolique  de 
Ihrace  i  monastère  d'hommes  de  rite  bulgare 
10  religieux,  et  i  monastère  de  femmes  de  même 
rite,  35  religieuses. 

Le  vicariat  apostolique  de  la  Macédoine  comp- 
tait en  1889  :  ^ 

Un  vicaire  apostolique,  18  prêtres  indigènes 
assistes  de  quelques  Lazaristes,  35  stations,  22 
églises,  31  chapelles,  25.000  catholiques. 


Fondateur  des 


Missions  des  Augustins  de  l'Assomption  en  Orient. 


Un  séminaire  à  Salonique  sous  la  direction  des 
Lazaristes,  50  élèves  ;  22  écoles  élémentaires, 
1.200  garçons,  100  filles. 

En  dehors  de  ces  deux  vicariats,  il  y  a  une 
centaine  de   Bulgares  unis  à  Constantinople  et 

chiLn'  %"t''-T''„"^  ^"'  P°'-fe  à  28.000  le 
chiffre  des  Uniates.  Puisse  ce  petit  troupeau  être 
les  prémices  de  la  nation  bulgare  tout  entière  ! 


IV.  -  BULGARES  LATINS, 
Vicariat  apostolique  de 
SOFIAet  PHILIPPOPOLIS 


T  L  est  certain  qu'au  cours  du  XlIIe  et  du  XlVe 
1  siècle,  les  Franciscains  prêchèrent  avec  beau- 
coup de  succès  au  milieu  des  Bulgares  répandus 
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SIECLE. 


d 


dans  la  Macédoine 


THRACE.  - 


ÉGLISE  CATHÉDRALE  DE  Mgr    PKTkrni.  ..■    .    \„. 
U  après   le   croquis  d'un   missionnaire. 


schi 


T  H  RACE, 
'inatiques  firent 


et  la  ïhrace.  puisqu'on  voit  qu'il  existait  à  cette  époque  une  custodù  de  Bulgarie. 

Malheureuse- 
ment, comme  il 
s'agissait  de  dé- 
nationaliser   les 
Bulgares  en  les 
amenant  au  rite 
latin,   cet   apos- 
tolat des  fils  de 
saint  François 
fut    stérilisé    en 
grande  partie 
par  les  défiances 
politiques,   car, 
pour  l'Oriental, 
le  rit  est  le  signe 
distinctif   de   la 
nationalité  ;  pas- 
ser au   rit  latin, 
c'était  donc  pour 
eux  abjurer  la  pa- 
trie et  se  faire  na- 
turaliser francs. 
C'est    pourquoi , 
malgré    l'ardeur 
de  leur  zèle,   les 
Franciscains 
n'obtinrent   que 
des    conversions 
isolées,   et    ils 
échouèrent     sur 
la   masse   de   la 
nation   bulgare. 
t)e  là,  entre  les 
enfants  du  môme 
sol,  des  haines 
nationales,  des 
persécutions 
atroces  contre  les 
Bulgares    latins, 
regardés     par 
leurs  compatrio- 
tes  comme    des 
apostats    et   des 
traîtres  à  la  pa- 
trie. Dans  la  pre- 
mière moitié  du 
dernier  siècle,  la 
mission    francis- 
caine des  Bulga- 
res   fut    presque 
anéantie.  La  pro- 
vince   de    Sofia, 
en  particulier.eut 
tant  à  souffrir, 
qu'on    n'y  trou- 
vait plus.en  1750, 
que    17    catholi- 
ques.   Dans  la 
mission   de  Phi- 
lippopolis,  les 
ce   malheureux 


U  après  le  croquis  d'un  missionnaire, 
expulser  quatre    fois    les    missionnaires   latins.    Pour   relever 
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vicariat,  la  Propagande  le  confia,  en  1834,  aux 
RR.  PI'.  Réciemptoristes.  Ils  n'y  trouvèrent  que 
2.4CX)  catholiques,  et,  quand  ils  se  retirèrent  au 
bout  de  cinq  ans,  ils  en  laissèrent  5  500. 

Kn  1 841,  le  vicariat  réuni  de  Sofia  et  de  Phi- 
lippopolis  fut  confié  aux  Capucins,  et  la  mission 
continua  de  faire  sous  leur  direction  de  consolants 
progrès,  puisqu'on  cinquante  ans  le  chiffre  des 
catholiques  est  monté  de  5.SCX)  à  12.000. 

Personnel  du  vicariat  :  i  vicaire  apostolique, 
29  prêtres,  dont  6  indigènes. 

Quatre  congrégations  d'hommes: 
1°  Capucins  :  30  religieux,  dont  21 
prêtres.  Ils  sont  chargés  de  desservir 
les  14  stations  du  vicariat  apostolique, 
avec  le  clergé  indigène,  13  églises  et 
6  chapelles. 

2°  Tertiaires  Capucins  :  iO  religieux. 
3°  Augu.stins  de  l'A.ssomption  :  9 
religieux.  Ils  tiennent  le  séminaire  de 
l'hilippopoli.s,  avec  succursale  à  Sofia, 
57  élèves  dont  18  en  théologie.  Plus 
un  grand  collège  à  Philippopolis,  175 
élèves. 

4°  Frères  des  Écoles  chrétiennes  : 
4  frères,  [  école  à  Sofia,  100  élèves. 
,  Deux  congrégations  de  femmes  • 
Sœurs  de  Saint-Joseph  de  l'Appa- 
rition, 14  Sœurs,  2  maisons,  à  Sofia  et 
a  Philippopolis,  pensionnat  et  exter- 
nat, 415  élèves. 

,  Tertiaires  régulières  de  Saint-Fran- 
çois,  23  Sœurs,  1  hôpital  à  Philippo- 
polis et  2  orphelinats,  28  enfants. 

Statistique   comparée   du  vicariat 
patriarcal  de  Coustantiuople. 


Il  e.st  bon  de  noter  que  le  district  d'Arta,  qui 
compte  environ  3.000  catholiques,  a  été  détaché 
en  1882,  de  l'archidiocèse  de  Durazzo,  i)our  être 
uni  à  celui  d'Athènes  La  population  catholique 
a  donc  plus  que  triplé  en  90  ans. 

Le  progrès  ries  œuvres  est  encore  plus  sen.sible 

Ln  1800,  il  n'y  avait  que  quelques  pauvres 
chapelles,  desservies  par  une  dizaine  de  prêtres. 

Kn  1848,  il  y  avait  déjà  12  églises,  14  cha-^ 
)3el!e.s,  10  prêtres  indigènes,  4  missionnaires  fran- 
ciscains. 

En    1890,   il   y   a  :    1    cathédrale,    22   églises 


En  1800 
8.000 


Latins 
R'isunis  (') 
Bulg.iresunis 
Bulgares-latins 

Total  :    10. 000     22  000     SjTccôcat 


1850         1890 

12.500  4o.ooocat. 
3-5°o      5.too 

o  28.COO 

b .  000  I 2  000 


m.,  -  ARCHIDIO 
CESE  DE  DURAZ 
ZO,  EPI  RE 


L'ANTiQUKDyrrachium,métropole 
^  de  l'Epire,  eut  dès  les  premiers 
siècles  un  siège  archiépiscr.pal  de  rit  grec  avec 
plusieurs  suffragants.  Vers  le  V"  siècle,  les  Sou- 
verains  Pontifes  y  établirent  aussi  un  archevêché 
latin  avec  quatre  suffragants  ;  mais  l'invasion 
musulmane  emporta  tout,  et  l'antique  met  Se 
latine  de  Durazzo  resta  .seule,  crurime  un  sou! 
venir  des  gloires  religieuses  de  l'Épire 
Ln   1800,  l'archevêché  de  Durazzo 

comptait  ...  <  ,.^      .. 

En  .889,  il  en  a     ..:■•••  .f^oo  cath. 

çontr^24?:50?JiLrcs^juifiet_schismatiques, 
..  Non  compris  le.  Arméniens  uni.,,  dont  il  sera  Irai te^aT^ 


Vicaiie  apostolique  des  Bulgares- Unis  de  la  Thrace. 


pai^gales.  28  chapelles,  7  écoles  :  72  garçons, 
indig™"'  '  '  ^-"^^-^q"-.  '9  orêtres,  dont  ,4 

sprS:^îr";:tf '^""'^'^•^^'"^^^^^''^-^^ 

Statistique  coviparce  de  l\xrchidiocèse 
de  Durazzo. 


_  En 


1800 
4.5C0 


1850 
6.880 


l8qo. 
12.278  catholiques. 
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<#^IV    -  DIOCÈSE  D'ALBA N I E."^ 

L'Al.HANli;,  la  patrie  de  Scanclerberfr,  est  une 
terre  en  grande  partie  catholique,  où  la 
hiérarchie  latine  existe  depuis  des  siècles  II  y  a 
aujourd'hui  en  Albanie  un  archevêché,  Scutari 
et  trois  évcchés  suffragants,  A'esio,  l'ulati  et 
Sappa.  j.lus  labbaye  de  Saint-Alexandre  des 
Mirdites,  qui  vient  d'oHre  rétablie  par  Léon  XIII 
en  1888. 

Malheureusement,  si  la  vie  catholique  est  floris- 
sante en  Albanie,  elle   n'a  pu  jusqu'ici  exercer 
aucune  influence  au  dehors.  Séparés  depuis  des 
siècles    par  des   haines   irréconciliables,  musul- 
mans, grecs,  schismatiqucs  et  latins  ne  se  mêlent 
pas    hs  uns   aux  autres.  Il   en    résulte  tuie  les 
populations  catholi(|ues  restent  à  peu  près  sta 
tionnaires  et  ne  s'augmentent  que  par  l'accroisse- 
ment des   nais.sances  sur  les  décès.  Or  jusqu'à 
ces  dernières   années,  cet   accroissement   a    été 
contrarié  par  les  massacres  des  Turcs  et  le  rapt 
organisé  et  légal  des  enfants  chrétiens,  que  les 
disciples  de  Mahomet  enlevaient  à  leurs  familles 
pour  en  recruter  le  célèbre  corps  des  janissaires 
t  est  ce  qui  explique  comment,  depuis  des  siècles 
les   populations   catholiques   de    l'Albanie    ont 
plutôt  diminué  qu'augmenté.  Kspérons   qu'avec 
la  ces.sation  des   horreurs  ,1,,   pa.s.sé,  ce  peuple 
nitéressant,  dont  l'énergie  a  fait  plus  d'une  fois 
reculer  les  I  uics,  pourra  grandir  et  .se  développer 
en  paix.  Un  bel  avenir  semble  s'ouvrir  aujour- 
dhui  pour  i.Mbanie,  au  milieu  des  nombreuses 
nationalités  de  la  péninsule  des  Balkans,  car  le 
peuple   albanais  est  très  attaché  à  la  foi  catho- 
lique, brave,  chevaleresque  et  moral,  Il  est  au.ssi 
généralement  mieux  instruit  que  les  populations 
voisines,  grâce  a  l'Eglise  catholique  qui  ne  laisse 
pas  croupir  ses  enfants  clans  l'ignorance. 

i.Arcliidiocésede  5r«/«;7.  L'antique  métropole 

de  Scutari,  qui  date  du  l\ -  .siècle,  fut  réduite,  au 

IX"  siècle,  au  rang  d'évcchésuffragant  d'Antivari. 

hn   1877,  I  le  L\  rétablit  le  siège  archiépiscopal 

et   1  unit  a  celui   d  Antivari.  Enfin,  en   1886  les 

deux  métropoles  furent  de  nouveau  .séparées  et 

larchidiocese  de   Scutari   garda  comme  suffra- 

gants  les  trois  evêchés  d'Albanie. 

En    1890,  il  y  a   dans   l'archidiocèse    -^7  3?: 
catholiques.  /jj:) 

La  population  schismatique  et  musulmane  est 
de  54.000  âmes. 

_    Personnel  :  i  archevêque,  42  prêtres,  dont  23 
indigènes,  8  clercs  indigènes. 

3  communautés  d'hommes  :  lo  Mineurs  Réfor 
mes,  10  prêtres,  7  frères  ;  2"  Franciscains  de 
lObservance,  2  prêtres,  i  frère;  30  Jésuites, 
8  prêtres,  3  scholastiques,  6  frères  coadjuteurs 

Une  communauté  de  femmes  :  Sœurs  Stie- 
matines  du  Tiers-Ordre  de  saint  l'Vançois  •  f- 
religieuses.  ^ 

Œuvres  :  28  églises,  12  chapelles,  belle  église 
cathédrale  a  Scutari.  ^ 


Un  séminaire  à  Scutari  pour  toute  l'Albanie  • 
29  élèves,  dont  S  de  l'archidiocèse  de  Scutari       ' 

I  collège  à  Scutari,  sous  la  direction  des  fé- 
suite.s,  103  élève.s.  •' 

7  écoles  paroi.ssiales  :  842  garçons,  409  filles. 
I  orphelinat  de  filles.  8  enfants,  i  hôpital  tenu 
par  les  Stigmatines. 

2°  Diocèse  d'AUsio  Ce  diocèse  est  presque 
entièrement  catholique.  Il  ne  compte  pas  plus  d'un 
millier  de  di.ssidents,  contre  21487  catholiques. 

iersoniK-l  :  1  evêcpie,  15  prètre.s,  dont  5  reli- 
h'ieux,  s  clercs,  12  paroisses,  16  églises  ou  chapelles. 

3°  Diocèse  de  Pulati.  —  (  o  diocèse,  tout  catho- 
lique, ne  compte  que  200  di.s.sidents.  H  a 
14.21 1  catholiques. 

Personnel  :  un  évèque,  7  prêtres, dont  i  indigène. 

lEuvres,  10  paroisses,  10  églises,  plusieurs 
cnapelles.  ' 

4;  Diocèse  de  Sappa.  -  Ce  dincêse,  pre.sque 
tout  catholKiue  comme  le  précédent,  ne  compte 
pas  plus  de  3,000  dissidents,  contre  20.121  catho- 
liques. 

Personnel  :  i  évêque,  19  prêtres  dont  2  Fran- 
ciscains. 

Œuvres,  27  u-oisses,  26  églises  et  25  cha- 
pelles. La  cathédrale  .sert  d'église  paroissiale. 
I  collège,  tenu  par  les  Franciscains,  18  élève.s. 

5°  Abhc^e  .{e  Saint-Alexandie  des  Mirdites  — 
lar  un  décret  du  25  octobre  1888,  Léon  XIII  a 
rcabh  anti.iue  abbaye  bénédictine  de  Saint- 
Alexandre  des  Mirdites,  qui  était  depuis  plu- 
sieurs .siècles  sous  la  juridiction  de  l'évêque 
I  ci  .Xlesio.  ^ 

I       La  juridiction   de   l'abbé   s'étend    sur   12000 
;  catholiques  partagés  entre  5  paroi.sscs.   Ils  sont 

assistes  par  '   prêtres,  et  ont  15  églises  et  8  cha- 

pelles. 

La  nationalité  mirdite,  qui  a  toujours  refusé 
fie  fusionner  avec  les  autres  peuples  chrétiens  de 
la    lurquie  d'Europe,  est,   d'après   les  historiens 
orientaux,  d  origine  maronite.  Dans  les   guerres 
assez  nombreu.ses  que  les   Maronites  du    Liban 
soutinrent  contre   les  emi)ercurs   de  Constanti- 
nople,  au  moyen  âge,  pour  la  con.servation  de  leur 
foi  et  de  leur  nationalité,  un  de  leurs  corps  de 
troupes,  trop  faible  pour  regagner  les  côtes  de 
Asie,  se  serait  réfugié  dans  les  mf)ntagnes  de 
{Albanie,  ou  ils  .se  .sont  con.servés  ju.squ'à   nos 
jours,  .sans  se  mêler  aux  peuples  voisins,  mais 
inébranlables  dans  la   profession  de  la   foi  catho- 
lique. Puisse  ce  petit  jjcuple  se  .souvenir  toujours 
au  pieux  héroïsme  de  .ses  ancêtres  ! 

S/atisliqiie  campa  n'e  des  diocèses  d  Albanie. 

1850  1890 

23000  27.335  caih. 

16.000  21.487 

10.000  14.21 1 

1 2  000  20. 1 2 1 

o  12.000 


Arch.  de  Scutari 
Évêch.  Alesio 
Pulati 
Sappa 
Abbaye-Mirdite 


En  1800 

21.000 

10.000 

6.000 

8000 

o 


4S.0CO      61.000      95.154  cath. 
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V.  —   ARCHEVÊCHÉ    D'AN 
TIVARI   (MONTÉNÉGRO) 


LA  Montagne  Noire  est  tout  entièm  schisma- 
tiqiie,  et  comptait,  en  1878,  à  peine  300 
catiioliqiics,  sur  une  population  totale  «ienviron 
1 20.000  âmes, 

Mais,  au  traite  fie  Berlin,  le  prince  de  Monté- 
négro,  en  récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  à  la  Russie,  obtint  la  cession  des  ports 
dAntivari  et  de  Dulcigno,  avec  une  portion  de 
territoire  enlevée  à  l'Albanie  et  à  la  Serbie. 

Le    prince    Nicolas,    homme 
éclairé  et  politique  habile,  s'em- 
pressa d'accorder  à  ses  nouveaux 
sujets  catholiques  la  liberté  reli- 
gieuse. Par  un  concordat  pas^é 
a\ec   Léon    XIII,  en    1885,    le 
siège    d'Antivari,    qui,    depuis 
1867,  était  réuni  à  celui  de  Scu- 
tari,  en  fut  séparé,  et,  par  con- 
cession spéciale  du  Saint-Siège 
accordée  en   1888  à  la  demande 
du  pnnce,  l'usage  de  la  langue 
slave  fut  autorisé  pour  les  offices 
et    les   prières  liturgiques   dans 
larchidiocèse  d'Antivari. 

Le  diocèse  compte  en  1890  : 
I  archevêque,  10  prêtres,  dont  i 
indigène,  9  églises,  8  chapelles 
et  5.22 1  catholiques,  sur  une  po- 
pulation totale  de  289.500  âiii 

Statistique   compan'e 
de  l'air/tidiocèse  d'Antivari. 


milliers  à  peine,  sur  une  fropuLition  totale  de 
près  de  deu.v  millions  de  S  rbes.  Néanmoins  la 
liberté  des  cultes  est  reconnue  en  droit,  sinon  en 
lait,  et  Ion  peut  espérer  de  meilleurs  jours  pour 
cette  Lglise  si  opprimée. 

\°  Archidioièse  de  Scopia.  —  il  comprend  le 
district  de  Novibazar,  avec  une  portion  restreinte 
de  1  Albanie  et  de  la  Serbie. 

Le  siège  archiépiscopal  de  Scopia  remonte  au 
ive  siècle  et  compta  jusqu'à  cinq  suffragants.  Par 
le  malheur  des  temps,  ces  diocèses  furent  succes- 
sivement ruinés,  et  c'est  seulement  en    1656  que 


En   1800 
2000 


1850 
3500 


VL    DIOCÈSES 
DE  SERB 

IE  peujîle  Serbe,  répandu  au 
^  nord   de  la  Péninsule  des 

Balkan.s,  est  un  de  ccu.x  qui  ont      Nr 

eu  le  plus  à  souffrir  des  ravages 

de   l'invasion  musulmane.  C'est 

seulement  vers   iSw  auc    -^         u  ri;..„^f-        1 

célèbre  MilosechoLïïïîch  la  n!:;i^^S^;^ï 
a  commence  a  s'affranchir  un  peu  de  la  cruelle 
domination  des  Musulmans.  Depuis  cet  e  époque 
ce  petit  peuple  a  fait  de  rapides  progrès  clans  h 
civilisation,  et  au  traité  de  Berlin  il  a  obte. n 
enfin  son  autonomie  politique.  Malheureusemen 

1  est  en  proie  a  de  continuelles  révolutions  c 
hvre   presque  entièrement    à    l'influence  de   la 
Russie,  dont   les   patriotes  essaient  en  vain  de 

ne,  1  urcs.  C  e;.t  ce  qui  fait  que,  dans  la  Serbie 
proprement  dite,  les  catholiques  ne  Lnna  t 
encore  qu'une  minorité  imperceptible,  qudquês 


COLAS   1",    PRINCE  DU    MONlÉNÉliRO   ET  DES   BeRDA     

D après  une  photographie  de  l'abbé  P    Bauion. 

la  métropole  de  Scopia  fut  rétablie.  En  même 
temps.  Innocent  X  chargeait  l'archevêque  d'ad- 
m>mstrer  les  évêchés  suffragants  encore  privés 
de  leurs  pasteurs.  ^ 

En  1890.  l'archidiocèse  de  Scopia  comptait 
environ  15.000  catholiques.  '"P«it 

La  population  musulmane  et  schismatinnf. 
dépasse  un  million.  s-cnismatique 

De  1860  à  1873  d'horribles  dévastations  for- 
cèrent l'archevêque  à  abandonner  son  siège  et  à 
se  réfugier  avec  son  peuple  dans  les  montagnes 

ma  àhteTV"  "'5  ^"'"P"^  rentrer  à  W 
pia,  a  la  demande  même  du  gouvernement  otto- 
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man.  Depuis  ce  temps,  la  paix  religieuse  n'a  plus 
été  troublée. 

Il  y  a  dans  l'archidiocèsc  :  i  archevêque,  15 
prêtres,  dont  7  indigènes,  5  séminaristes  étudiant 
au  séminaire  de  Scutari. 

7  paroisses,  4  églises  et  3  chapelles. 

S  écoles  paroissiales  fréquentées  par  370 
enfants, 

2°  Diccèse  de  Belgrade- Semendria.  L'évêché 
de  Belgrade,  seul  reste  des  cinq  églises  épisco- 
pales  qui  existaient  autrefois  dans  le  pays,  a  été 
à  peu  près  ruiné  au  cours  de  ce  siècle,  en  .sorte 
qu'on  ne  trouve  aucun  chiffre  dans  les  statis- 
tiques officielles.  Des  voj-ageurs,  qui  paraissent 
bien  informé.s,  portent  le  chiffre  des  catholiques 
du  diocèse  aux  environs  de  5.000. 

Statistique   ccmfiar^e   des   diocèses   de  la  Seilne- 

En  ifoo  1850  1890 

Archid.  de  .Scopia         6  i<x)  8.000  15.000  ra;h. 

Dioièse  de  lie'grade  ?  ?  5.000 

'  "'^'  •  6.000  8  000  70.000 

Sur  ce  chiffre  de   20.000,  on  comi)te  à  peine 
S  000  Serbes. 


VIL -DIOCÈSES  DE  BOSNIE 
ET    D'HERZÉGOVINE. 


E^^  I/jS-  la  IJosnie  et  l'Herzégovine  furent 
r  érigées  par  la  l'ropagantle  en  vicariat 
apostolique,  confié  aux  Tl'.  Franciscain.s.  En 
1852,  ce  vicariat  unique  fut  divi.sé  en  deux  :  le 
vicariat  de  Hosiu'e  et  celui  d'Herzégovine.  Enfin 
en  1881,  la  .Hosnie  et  l'Herzégovine  avant  été 
cédées  par  le  traité  de  Hcrlin  ;\  l'Autriche, 
Léon  XI  H,  à  la  demande  de  l'empereur,  rétablit 
la  hiérarchie  dans  ce  pays.  Il  institua  l'archevê- 
ché de  Sérajewo,  avec  trois  évéchés  suffragants  : 
Hanjaluka,  Trébigiic  et  Mostar. 

Au  commencement  du  siècle,  la  Hrsnie  et 
l'Herzégovine  formaient  un  vicariat  unique,  qui 
comptait  .seulement  85.000  catholiques;  au 
recen.sement  de  1890,  les  deux  provinces  forment 
une  province  ecclésiastique,  qui  compte  265.788 
catholiques. 

On  voit  que  le  chiffre  des  catholiques  a  plus  que 
triplé  en  quatre-vingt-dix  an.s.  Malgré  cela,  ilr  ne 
forment  encore  que  le  ciiuiuièiiie  de  la  population 
totale  de  1. 336.091  habitant.s.  Le  reste  .se  com- 
po.se  de  571.250  -schismatiques,  492.710  musul- 
mans, 5.805  juifs  et  quelques  centaines  de  pro- 
testants ou  sans  culte. 

Voici,  pour  1890,  la  statistique  des  différents 
diocèses  de  la  Hosnie  et  de  l'Herzégovine. 

1°  An/ievcc/u'  de  Serajezco,ir\Qi  en  1881. 

Personnel  :  i  archevêque,  93  prêtres  dont  7 
seulement  a|)partiennent  au  clergé  .séculier. 

Conmnmauti  religicu.ses  :  Mineurs  Ob.ser- 
vantins,  79  prêtres,  39  clercs,  3  frères  ;  jésuites, 
I  2  religieux. 


36  Sœurs  de  Charité,  48  Filles  du  Divin 
Amour. 

CEuvres  :  7^  paroisses,  37  églises,  36  cha- 
pelles. 

Un  .sé.ninaire  provincial  à  Trawnik,  sous  la 
direction  vies  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésu.s. 

Un  collège  de  jeunes  gens  (Mineurs  Obser- 
vantins). 

9  pensionnats  de  filles,  6  sous  la  direction  des 
Sœurs  de  Charité  et  3  sous  celle  des  Filles  du 
Divin  Amour. 

8  écoles  primaires  diocésaines,  sans  parler  des 
nombreu.ses  écoles  du  gouvernement,  dans  les- 
quelles le  prêtre  catholique  est  admis  à  donner 
l'in-struction  religieu.se. 

I  orphelinat  de  filles  à  Sérajev/o. 

Population  catiiolique:  150.408  de  rite  latin 
et  quelques  grecs  unis, 

2°  Diocèse  de  Banjaluka,  érigé  en  1878. 

Personnel  :  i  administrateur  apostolique,  48 
prêtres,  tous  indigènes  à  1  exception  de  3  ; 
10  clercs. 

Communautés  religieuses:  Mineurs  Obser- 
vantins.  3  maison.s,  15  religieux;  Trap|)iste.s. 
2  maisons,  106. 

50  Sœurs  du  Précieux  Sang,  1 3  Sœurs  de  la 
Miséricorde. 


paroisses,    24    égli.ses,   12    cha- 


CEuvres  ;   26 
pelles. 

Outre  le  .séminaire  provincial,  i  petit  sémi- 
naire, 23  élèves  ;  plus  21  élèves  ecclésiastiques 
chez  les  Franciscains. 

9  écoles  primaires  diocé.saines  :  246  garçons, 
292  filles,  .sans  parler  des  écoles  du  gouverne- 
ment. 

1  orphelinat  garçons  (TrappistesX  85  enfant.s. 

3  orphelinats  filles,  75  enfants. 

Population  catholique  ;  41.216  âmes. 

3"  Diocèse  de  Marcana  Tn'bigne.  —  Ce  double 
diocèse,  érigé  au  moyen  âge  et  à  peu  près 
détruit  par  la  persécution,  était  depuis  un  demi- 
siècle  sous  l'admii  istration  de  l'évêque  de 
Kaguse.  Léon  XI H  le  rattacha  en  1881  h  la  pro- 
vince ecclésiasticiue  de  .Sérajewo. 

Personnel  :  Mgr  l'évêque  de  Kagu.se,  admim's- 
trateur  apostolique,  8  prêtres  et  4  cI'.mcs,  tous 
indigènes. 

(lùivres  :  7  parois.ses,  9  églises  ou  chapelles. 

Population  catholique  :  13.412  âmes, 

4"  Diocèse  de  MosttjK---  Ce  diocè.se,  érigé  en 
1881,  comprend  tout  l'ancien  vicariat  apostolique 
d'Herzégovine. 

Personnel  :  1  évêque,  5 1  prêtres,  dont  un  seul 
séculier 

Communautés  religieuses  :  Mineurs  Obser- 
vantins,  50. 

Œuvres  :    28    paroi-ses,   13  églises, 
pelles. 


Un 
cains. 


séminaire  .sous  la  direction  dt 


16    cha- 
I'"rancis- 


VÉGLlSEJROMXmE   DANS    LA    PÉNINSULE   DES    BALKANS,    1800-1890. 
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Plusieurs  écoles  diocésaines  sans  parler  de 
celles  du  gouvernement.  Population  catholique  • 
nO.ooo.  ' 

Statistique  comparée  des  diocèses  de  Bosnie 
et  d'Herzégovine. 

En  1890 
4  tlinc,  265.788 


En  1800 
I  vie.  uniq.        85000  rath. 


'govme. 
En  1850 

IJOOOO 


^\M\       VliL    -    DIOCESE    DE 
NICOPOLIS. 
I  PRINCIPAUTÉ  DE  BULGARTR 


AU   siècle  dernier,  les  Jiulgares  de  rit  latin 
formant  le  diocè.se  de  Nicopolis,  furent  tel- 
ement  persécutés  par  les  schismatiques  et  par 
les  i  urcs,  qu  ilsémigrèrent  en  masse 

désolée,  Pie  VI  la  confia,  en  1781,  aux  religieux 
i  assionniste.s,  avec  la  mission  voisine  de  Vala- 
chie.  Ju.squ'en  1883,  l'évêque  de  Nicopolis  admi- 
nustra  le  y,car-at  de  Valachie.  A  ceUe  époque, 
Léon  XIII  créa  l'archevêché  de  Hucharest  et  les 
deux  sièges  furent  séparés. 

Quand  le.s  RR.  PP.  Pa.ssionni.stes  arrivèrent 
àNicopohs,  Ils  trouvèrent  dans  le  diocè.se  deux 
a  trois  cents  catholiques  seulement,  pas  d'églises 
pa.s  de  preslvtères,  pas  une  école.  Quelques 
grottes  creu.sées  dans  la  terre  et  soigne^Ksement 
Cssirmilées  aux  regard.s.  étaient  les  seuls  lieux 
de  réunion  des  fidè'e.s.  De  1781  à  188,  sept 
év.-ques  .se  succédèrent  sur  le  siège  de  NiropolLs. 
à  sortTr  r'"'f"  '«f  q"'i>-^P'Tenl  commencer 
\  "^^^   catacombes  et  à   élever   plusieurs 

chapelles.  Quelques  catholiques  alsaciens  vinren 
î'n  .^sVl   ^"  '«^°,f-'«blir  dans  la  DobrucîTa 
Ln  i,S83,  la  ville  de  Varna,  qui  appartenait  à  la 
préfecture   apostolique  des  Capucins  de   Trébi- 
zonde,  fut  rattachée  au  diocèse  de  Nicopolis 

Il  y  a,  en  ce  moment,  dans  le  diocèse  ■  i 
^re'ulIndiSrr  ""'^'^"^  I^a-ionnistes,  dont 

Communautés  religieuses  d'hommes:  Clercs 
Réguliers  de  la  Passion,  1 3  religieux 

Communautés  de  femmes  :  .Sœurs  de  la  même 
congrégation,  16  Sœurs.  '«*  mtme 

tée'^'d/l'""'""'  ^"""^  '■«^«'■dcccs,  3  stations  visi- 

-.  ^  cnZP'   '"  *""P''  ^  '-'e"^^^-  S  chapelles, 
I -.000  catholiques,  sur  1.500.000  habitant.s. 

éièî.»s     """^    "'  '^  '"^'''*°"  ^'^  ''^^'^-q^c.  6  I 

10  écoles  avec  480  élèves 

Statistique   comparée    du    diocèse    de 
En  1800  ,850  ,890 

300 .>  2000  1 2. oQo  catholiques 


protectorat  de  la  Porte.  Mais  les  intrigues  des 
Ru.sses  ne  ce.s.sent  de  troubler  le  pays  et  déi.i 
deux  princes  se  sont  succédé  à  la  tête  de  la 
nation.  Les  Rus.ses  ont  formellement  refusé  de 
reconnaître  le  titulaire  actuel,  qui  est  catholique 
crime  irrémissible  aux  yeux  du  Tzar.  Pour  se 
faire  pardonner  sa  foi  et  obtenir  la  reconnais- 
sance de  la  Russie,   le  prince  a   eu    l'odieu.se 


Saint  Jean  Capistran. 
D  après  le  tableau  de  Barioloinmès  VivarinI,  XV"  siècle. 

« 

lâcheté  de   livrer  dernièrement   son  jeune    fils 
catliolique  au  schisme. 


Nicopolis. 


_     j.     •  ..^^  13.000  catholiques 

nu?S'J?  i''""'-  ^"  .^^^''■"'  '«  P>-i"cipauté  de 
Bulgarie  est   à   peu  près   indépendante,  sous  le 


IX.- DIOCÈSES  DE  ROUMANIE.^ 

AU  point  de  vue  religieux  comme  au  point 
de  vue  politique,  la  Roumanie  est  divisée 

est  eH.'Tu'^'^-^  ''-^  V»'f^>"--.  capitale  Hucha 
est,  et  la  Moldavie,  capitale  Jas.sy 
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LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX"»    SIÈCLE. 


La  Roumanie,  l'ancienne  Dacie,  a  reçu  son 
nom  des  nombreux  colons  romains  que  l'empe- 
reur Trajaii  établit  aux  embouchures  du  Danube 
et  sur  le  cours  du  fleuve,  pour  arrêter  les  inva- 
sions des  barbares.  Ce  pays  fut  évangélisé  dès  le 
prerr.ier  siècle  ;  mais,  au  neuvième,  les  habitants 
si'.ivirent  malheureusement  le  schisme  de 
Photius.  Néanmoins  des  rapports  se  rétablirent 
bientôt  avec  l'FIglise  romaine,  et  nous  voyons, 
au  treizième  siècle,  le  pape  Innocent  III  envoyer 
un  diadème  au  roi  catholique  des  Roumains. 
Depuis  cette  époque,  les  Franciscains  n'ont  cessé 


Mgr  Ignace  Paoli, 


Évêque  de  Nicopolis  (Bulgarie)  et  administralcur  de  la  Valachie. 


d'évangéliser  !a  Roumanie,  dont  .saint  Jean 
Capistran  ramena  la  plupart  des  habitants  à 
l'unité  catholique,  dans  le  courant  du  quinzième 
siècle.  Mais,  les  Turcs  ayant  fini  par  s'emparer  du 
pays,  le  catholicisme  en  fut  impitoyablement 
pro.scrit,  et  .sa  mission  était  à  peu  près  aban- 
donnée, quand,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  Pie  VI, 
en  confiant  l'évéché  de  Nicopolis  aux  religieux 
Passion ni,stes,  les  chargea  d'administrer  en  même 
temps  le  vicariat  apostolique  de  Valachie. 

Les  religieux  franciscains  demeurèrent  chargés 
du  vicariat  de  Moldavie,  où  la  foi  catholique 
s'était  mieux  con.servée. 


i^es  choses  demeurèrent  en  cet  état  jusqu'en 
1883.  A  cette  époque,  Léon  XIII,  voyant  les 
progrès  du  catholicisme  dans  le  royaume  de 
Roumanie,  remplaça  le  vicariat  de  Valachie  par 
l'archevêché  de  Bucharest,  et  celui  de  Moldavie 
par  l'évéché  de  Jassy. 

1°  Archevêché  de  Bucharest,  ancien  vicariat 
apostolique  de  Valachie.  —  Cette  mission  a  fait 
de  grands  progrès  au  cours  du  xix'  siècle. 

En  1800,  le  vicariat  de  Valachie  comptait  à 
peine  4,500  catholiques. 

En  1890,  l'archidiocèse  de  Bucharest  en  compte 
45,000. 

Air  en  moins  d'un  siècle,  la  popu- 
lation catholique  a  décuplé. 

Le  progrès  des  œuvres  est  aussi  re- 
marquable. 

En  1800,  il  n'y  a  rien,  ni  église,  ni 
presbytère,  ni  é-:ole. 

Voici  la  statistique  religieu.se  de  l'ar- 
chidiocèse de  Bucharest  en  1890  : 

Personnel  :  i  archevêque,  34  mis- 
sionnaires Pastionnistes  ;  Sœurs  de 
Sainte-Marie  {vulgo  Dames  anglaises), 
3  maisons,  1 10  religieuses. 

CEuvres  :  18  paroisses,  19  églises,  6 
chapelles,  i  grand  séminaire,  17  élèves  ; 
I  petit  séminaire,  14  élèves  ;  i  col- 
l^'ge-gyrmase  à  Bucharest,  études  clas- 
siques et  commerciales  ;  3  pensionnats 
de  filles,  286  élèves  ;  24  écoles  primaires 
catholiques,  2,116  garçons  et  filles; 
'  orphelinat  de  filles,  29  enfants. 

C'est  surtout  à  l'administration  de 
Mgr  Paoli  (1869- 1885)  que  l'on  doit 
ces  magnifiques  résultats. 

2"  Èvâhé  de  Jassy,  ancien  vicariat 
apostolique  de  Moldavie.  —  Sans  être 
aussi  rapides,  les  accroissements  du 
catholicisme  en  Moldavie  ne  laissent 
pas  d'être  consolants. 

V.n  1800  le  vicariat  apostolique  de 
Moldavie  comptait  42,000  catholiques; 
en  1890,  il  y  en  a  dans  l'évêclié  de 
Jassy  63.394. 

Personnel  en  1890:  i  évêque,  32  prê- 
tres dont  3  indigènes  ;  communautés 
religieuses  d'hommes  :  1°  Mineurs  con- 
ventuels, 29  religieux  ;   2°  Jésuites,  4 
prêtres.  2  frères  coadjuteurs. 

Communautés    de    femmes  :    Religieuses   de 
Notre-Dame  de  Sion,  2  maisons,  106  Sœurs. 
Œuvres  :  24  paroisses,  I04égli.ses,  17  chapelles, 

1  séminaire  à  Jassy,  14  élèves  ;  6  écoles  primaires, 
510  enfants;    2   orphelinats   avec   25    pupilles; 

2  pensionnats  de  jeunes  filles  (Sœurs  de  Sion), 
un  à  Jas.sy,  148  élèves,  un  à  Galatz,  243  ilèves. 

Statistique  compan'e  des  diocèses  de  Roumanie. 
En  1800  1850  iSqo 

Vie.  de  V'alarliie.  4.500c.  10.000  Ar.  de  Bucharest.  45.000 
Vic.de  Moldavie. 42.000  >  58.000  Ev.  de  Jassy.  .  .  .  63.594 
Total  :  46.500  68.000  108.594 


_l;église^  des  Balkans,  isoo-iseo.  95 


La  population  schismatique  de  la  Roumanre 
est  de  4.580.000  âmes.  Les  catholiques  forment 
donc  seulement  i  ,'42  de  la  population  totale.  Le 
gouvernement  roumain  s'est  toujours  montré 
sympathique  aux  catholiques  ;  le  peuple  n'a  pas 
contre  eux  la  haine  sectaire  des  Grecs.  N'était 
l'mfluence  prépondérante  et  les  intrigues  .schisma- 
tiques  de  la  Russie,  la  nation  roumaine  re\iendrait 
facilement  à  l'Eglise  de  Rome  dont  elle  porte  le 
nom. 


X.—  Province 

KCCLÉSIASTI- 

QUE   DES  IT-ES 

IONIENNES 


LK.s  îles  Ioniennes  avaient 
suivi  le  schisme  de  Pho- 
tiu.s.  Charles  VII  d'Anjou  s'en 
empara  en  1268,  et  y  rétablie  le 
catholicisme.  De  1386  à  1797^ 
ces  îles  furent  sous  la  domina- 
tion  des   Vénitiens.  Ce  furent 
les  beaux  jours  de  l'Eglise  ca- 
tholique dans  les  îles  Ioniennes. 
Par  le  traité  de  Campo-Formio 
(1797),  elles  furent  cédées  à  la 
France,  qui  s'en  était  emparée 
l'année   précédente.    En    1814, 
elles   nous  furent   enlevées   et 
formèrent,  sous  le  protectorat 
de  l'Angleterre,  la  République 
Septinsulaire.   Enfin   en    1864, 
les   îles    Ioniennes    furent   an- 
nexées à  la  Grèce. 

Ces  divers  changements  po- 
litiques furent  très  préjudicia- 
bles à  l'Eglise  catholique.  La 
République  P>ançaise  com- 
mença par  confisquer  tous  les 
biens  ecclésiastiques,  environ 
cinquante  mille  francs  de  reve- 
nus annuels  ;  elle  exila  l'arche- 
vêque, expulsa  les  religieux, 
ferma  leurs  écoles  et  démolit 
plusieurs  églises. 

La  République  Septinsulaire 
rendit  d'abord  à  l'Eglise  la 
moitié  de  ses  revenus  ;  mais 
en  1834  elle  réduisit  la  subvention  à  huit  mille 
ept  cents  francs  Lors  de  la  cession  des^es 
Ioniennes  a  la  Grèce,  le  gouvernement  d'Athènes 
■s  engagea  devant  l'Europe  à  .servir  cette  rente 
promesse  qu'il  a  fidèlem'ent  acquittée^Sq'-ice 

Sous  le  protectorat  de  l'Angleterre   les   nrn 
testants  unis  aux  schismatiques'  Et  beTucrp 
de  mal  aux  catholiques.  De  1798  à  18^0  l'arche 
veque  de  Corfou  fut  forcé  de  s'LiL  fde     830" 
1860,  ses  successeurs  furent  constamment  perse 

2\''  '  '"'^"uf"  ''^^°'  ''-^  "«mination  de  Mgr  Ma- 
dalena  sembla  amener  une  détente 


Le  zélé  pré.at  fit  venir  à  Corfou  des  Sœurs 
françaises,  dites  de  la  Compassion,  qui  ouvrirent 
dans  cette  ville  des  écoles  fréquentées  par  beau- 
coup de  jeunes  filles  schismatique.s.  Ce  fut  bientôt 
le  sujet  dune  nouvelle  persécution.  Après  le 
mariage  du  roi  de  Grocv  .vcc  la  princesse  Olga 
de  Russie,  celle-ci,  orthodoxe  fervente,  vint  ouvrir 
a  Corlou  un  pensionnat  schismatique,  et  ne  dissi- 
mula pas  la  haine  qu'elle  portait  aux  Sœurs 
catholiques.  Un  mouvemei.t  général  se  produisit 


D'après  une  gravure  de  la  «  Vie  des  Hommes  illustres  >  de  Thevet 


pour  forcer  les  Sœurs  à  quitter  l'île,  ou  au  moins 
a  fermer  leurs  écoles.  Pendant  plusieurs  mois,  les 
journ.aix  grecs  menèrent  la  camijagne  ;  il  y  eut 
des  émeutes  aux  cris  de  :  Vive  la  reine,  vive  la 
Russie  !  Malgré  les  réclamations  de  Mgr  Mada- 
lena,  le  gouvernement  laissait  faire,  et,  .sous  main 
Il  favori.sait  le  mouvement.  De  son  côté,  l'arche- 
vêque schismatique  de  Corfou,  se  sentant  soutenu 
exigea  1  entrée  dans  la  maison  d'un  de  ses  prêtres 
pour   faire   le  catéchisme  aux  orthodoxes.  Ces 
conditions  étaient  inacceptables,  et  les  Sœuis  au 
grand  regret  des  familles,  prirent  le  parti  de  ren- 
voyer toutes  les  élèves  schismatiques. 
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LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX™»    SIECLE. 


Cet  épisode  des  écoles  catholiques  de  Corfou 
montre  l'esprit  de  la  population  et  du  gouverne- 
ment schismatique. 

La  province  ecclésiastique  des  îles  Ioniennes 
se  compose  d'un  archevêché,  Corfou,  et  d'un 
évéché  suffragant:  Zante  et  Céphalonie. 

1°  Arcliidiocèse  de  Corfou,  4,coo  cath diques, 
sur  80,000  habitants. 

Personnel  :  1  archevêque,  1  chapitre  de  10 
chanoines,  9  prêtres  et  i  clerc. 

17  Sœurs  de  Notre-Dame  de  la  Compassion. 

CEuvres,  i  paroisse  cathédrale,  4  églises  et  2 
chapelles. 

L'institut  des  Sœurs  de  la  Compassion  se  par- 
tage en   5   sections  :    1    pensionnat,   25    élèves. 


I  exiernat,  1 10  élèves,  i  école  gratuite  pour  les 
pauvres,  130  élèves,  1  école  élémentaire,  jeunes 
enfants,  84  élèves,  1  orphelinat,  36  jeunes  filles. 
Total  :  385  enfants  dans  l'établissement,  3  autres 
écoles  catholiques  dans  l'île,  145  élèves. 

2°  Diocèse  de  Zante  et  Ci'phalonu,  1,000  catho- 
liques sur  150.000  habitants. 

Personnel  :  1  évêque,  5  prêtres  dont  i  indigène. 

Communautés  religieuses  :  i  couvent  de  Capu- 
cins dans  l'île  de  Céphalonie,  4  religieux,  i  Père 
du  même  Ordre  remplit  les  fonctions  de  curé 
dans  l'île  de  Sainte-Maure. 

Œuvres  :  4  paro  sses,  6  églises,  3  chapelli  s, 
4  écoles  primaires  catholiques,  36  garçons,  50 
filles. 


GKÈCE     -  Vue  de  Syra,  d  après  une  photographie. 


Statistique  comparée  des  tles  Ioniennes. 

En  1800     1850         1890 

Arthev.  de  Corfou ^  i.oact        4000 

Ev.  Zante  et  Céphalonie.  .  .  1  1.200        1.000 

Total  :    au  moins     10.000    9.200        5.000 


XI.    —    ARCHEVECHE 
D'ATHÈNES  (GRÈCE). 


ON  sait  que   le  siège   d'Athène^  remonte  à 
saint  Denys  l'Aréopagite,  un  des  "disciples 
de  saint  Paul.  En  1 205 ,  à  la  fondation  de  l'Einpire 
franc  de  Constantino|jle,  Innocent  III  créa  l'ar- 
chevêché latiii  d'Athènes  avec  onze  sulifragants. 
Tous  ces  sièges  furent  anéantis  avec  la  chute 


de  l'Empire  latin,  et  au  commencement  du  siècle, 
les  quelques  catholiques  latins  demeurant  en 
Grèce  étaient  sous  la  juridiction  du  vicaire 
patriarcal  de  Constantinople,  et  recevaient,  à  de 
rares  intervalles,  la  visite  d'un  prêtre  de  leur  rite. 

En  1 820,  les  Grecs  se  soulevèrent  pour  .secouer 
le  joug  des  Turcs.  Tout  le  monde  a  pré.sente  à  la 
mémoire  cette  lutte  héroïque  de  dix  années,  qui 
fit  couler  des  torrents  de  sang  et  passionna  l'Eu- 
rope civilisée.  Enfin  les  Grecs  obtinrent  leur 
indépendance,  et  purent  se  constituer  en  royaume. 
Dans  l'acte  officiel  qui  reconnaissait  le  nouvel 
Etat  (1830),  les  cabinets  européens  firent  in.sérer 
une  clause  pour  garantir  la  liberté  religieuse  et 
les  droits  des  catholiques. 

Fin    1834,  Grégoire  XVI  nomma  l'évêque  de 


L'ÉGLISE   ROMAINE^ANS    LA    PÉNINSULE   DES    BALKANS, 


18001890.      07 


Syra  (Archipel)  délégué  apostolique  pour  la 
Urèce.  Il  fut  reconnu  en  cette  qualité  par  le 
gouvernement  d'Athènes.  ^ 

^'"  '.^75,  sur  la  demande  formelle  du  roi,  le 
fT,L'!   X  rétabl.t  1  archevêché  latin  d'Athènes. 

c^héTScLt^S'''^"^^'^-^^''-^)^"'^ 

Kni.Soo, on  comptait  en  Grèce  environ  1.200 
catholiques. 

^_  F.n  1890,  il  y  a  dans  l'archevêché  18.000  catho- 
La  population  schismatique  de  la  Grèce  est  de 

Pelopone.se,  6,360;  Grèce  continentale,   s'.ooo  ;' 
1  hessaiie,  2,500.  ' 

Voici  la  .statistique  religieuse  de  l'archidiocèse 
cl  Athènes  en  1890  : 

Personnel  :  i  archevêque  d'Athènes,  délégué 
apostolique  de  a  Grèce  continentale,  9  mission- 
naires, I  cathédrale,  6  chanoines 

son^s'^TÏ'^^  Saint-Joseph  de  l'Apparition,  2  mai- 
sons,  15  bœurs. 

c\i!S.T^!  ■  ^  P^'°'^'^'  ^^  •  ™^sion  dans  l'archi 
diocèse,  s  eglise.s,  2  pensionnats  de  filles  è 
Athènes  et  au  Piréc.  ' 

Écoles  primaires  dans  chaque  paroisse,  3  réii- 
4  prêfres   ^  '  '"'"'""""'  ''""'  '^  Pélopon."  se  ; 

Plusieurs  postes  dans  la  Grèce  continentale. 

Statistique  compa.i'e  de  farduciiocèse  d'Atlùnes 

En  1800  ,830 

Grèce,    Moo        Délég.    ap.,  2.300        Arch.    .8000  r 

cismf  ^rîv"^''"°"!'  ^'-  '"■^^  ^Pl^^^*^  ^"  ^«'l^oli- 
e  DoiV  dV  "^"1''^^°''  P^""-  le  moment  aucun 
espoir  de  rapprochement  entre  les  deu.K  Eglises 


XII.  -..    PROVINCE  ECCLÉ- 

siastiquede  L'arch:pel 


T     KS   les  de  larJiipel  forment  une  province 
i.^  ecclésiastique,  qui  se  compose  actuellement 
d  un  archevêché  :  Naxos,  et  de  4  évêchés  suflVa 
gants  :  hantorin,  Scio,  Syra,  Tineet  Mycone 

Au  temps  ou  les  Vénitiens  dominaient  dans 
ces  mers    les  évêchés  de  l'Archipel  comptaient 

chute  de  Venise  amena  la  ruine  des  évêchés 
d  Andros,  de  Milo.=  et  de  Samos,  et  la  décadence 
des  autres.  Pendant  la  guerre  de  l'Indépendance 
affreuses  dévastât  ons  achevèrent  leuî  de  t  uC' 
tor.  Cest  ainsi  qu'en  1822,  13,000  catholiques 
furent  massacrés  par  les  Turcs  dans  l'île  de  ScTo 
et  11  nen  res  a  que  300.  Enserrés  et  comme 
étouffes  au  milieu  des  schismatiques,  la  pkipar? 
de.s  évechts  de   l'Archipel  ne  sont  p lus^  Se 

Minions  Cwholiquc». 


La  population  schis.tiatiqie  et  musulmane  de 

I  Archipel  est  d'environ  160,000  âmes 
Les  île.s  de  l'Archipel  sont  évangélisées  par  les 

(-apucin.s  les  Dominicain.s,  les  Jésuites,  les  Laza- 
ristes et  des  prêtres  séculiers. 

r.L^f''""/    '"^   /"'^"■opo'e-  a:    i    archevêque, 
<^ènesTr         5  chano,ne.s,  6  prêtres,  tous  indi 
gènes,  à  1  exception  de  i  ou  2  religieux  Capucins  • 
16  Ursulines,  pensionnat  et  école  ;  7  églises  et 
piu.sieurs  chapelles.  '     ^  " 

L'île  de  Faros,  qui  a  encore  quelques  catho- 
Iiques,  fait  partie  de  l'archidiocèse. 

n  II  y  a,  dans  l'évêché  de  Santorin  :  i  évêque 
8  prêtres,  tous  indigènes,  i  couvent  de  Domini- 
cains, I  prêtre,  i  frère;  i  couvent  de  Dominicaines, 
10  sœurs  ;  i  maison  de  Lazaristes,  2  orôtres 
I  frère  ;  i  communauté  de  Sœurs  de  Charité  iV 
Sœurs  ;  hôpital,  écoles.  3  églises,  7  chapelles     ^ 

Les  que  ques  catholiques  du  Jiocèse  supprimé 
de  Milo  font  partie  dé.sormais  du  diocès^e  de 
îiantonn. 

III.  Le  diocèse  de  Scio,  rétabli  en  i8''o  l'n 
pu  se  relever  de  ses  ruines.  L'évêque,  Mgr  Justi- 
niani  (1829-1875),  avait  beauco„i  travaillé  pour 
reconstruire  la  cathédrale  ;  il  aiait  appelé^ks 
bœurs  de  Saint-Joseph  de  l'Apparition  et  ouver 
un  collège  pour  les  jeunes  gens.  Le  tremblemen 
cie  terre  de  ,850  a  renversé  rie  nouveau  toi^ïs 
établissements  de  ce  malheureux  diocèse 

II  y  a  dans  le  diocè.se  :  i  évêque,  i  chapitre  de 

Sœurs"°'r's  "Tr'  f  ^■'•P"'^''"'''  '  '"--"  île 
Sœurs    de   Saint-Joseph,   école  et   dispensaire 
3  églises  seulement.  '  cnsaire, 

dP^'i-t  ""^  ^''""°',  '""''  P^''*'^  désormais  du  diocèse 
de  Scio  Les  quelques  catholiques  qui  y  résident 
sont  admm..strés  par  les  prêtres  -  .  .emhiai  ê  des 
Missions  Africaines  de  Lyon.  ,  chapelle,  2  pret^! 

IV.  Le  diocèse  de  Syra  est  le  plus  florissant 
des  diocèses  de  l'Archipel.  Il  compte  :  ,  évêque 
et  25  prêtres  séculiers  indigènes  ' 

Communautés  d'hommes  :  i»  i  couvent  de 
Capucins,  i  prêtre,  i  frère  ;  2»  réside.Kc  de 
Jésuites,  4  prêtres,  3  frère.s. 

Communautés  de  femmes  :  10  Sœurs  .'e  Saint 

rjïar  té  :;'r-''°"'  '  ^^"•^'■-""  ^°  'i- 
ae  L-narite,  4  religieuses. 

5  églises  et  60  chapelles  ;  ,  séminaire,  14  élèves  ■ 
6  écoles  :  2  pour  les  garçons,  200  élevée  ;  4  écoles' 
de  filles,  300  élèves.  ^  «-^"n-h 

y.  Le  diocèse  réuni  de  Tine  et   Mycone  a  • 
I  eveque,  26  prètre.s,  dont  22  indigènes 
Communautés  d'hommes  :  Mineurs  Réformés 

Communautés  de  femmes  :  1°  Ursulines    6a 

25    chrétenté.s,    26  églises   et   40   chapelles; 


ï  > 


î    : 
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I  séminaire,  S  élèves  ;  6  écoles  de  garçons, 
200  élèves  ;  2  écoles  de  filles,  120  élèves  ;  i  pen- 
sionnat tenu  par  les  Ursulines,  56  élèves  ;  i  orphe- 
linat, 50  enfants. 

Depuis  la  ruine  du  diocèse  d'Andros  (1824), 
l'évêque  de  Tine  et  Mycone  est  administrateur 
de  ce  siège. 

Statistique  comparée  des  éi<êchés  de  F  Archipel. 
En  1800      1850 


Archev.  d«  Naxos. 
Evêchés  ;  Santorin. 

Scio. 

.Syra. 
Tine  et  Mycone. 


Total 


? 

? 
15,000 
10,000 

? 


300 

boo 

400 

4,500 

6,000 


1890 

350  calh. 

500    « 

300    » 

7,000    » 

5,000    > 


25,000     11,800  13,150  calh. 


XIII.  —  DIOCESE  DE  CANDIE. 


DEpuis  l'année  i66p  jusqu'à  1874,  le  siège 
épiscopal  de  Candie  demeura  vacant,  et 
l'île  fut  administrée  par  les  RR.  PP.  Capucins  de 
la  préfecture  apostolique  de  l'Archipel.  A  cette 
époque,  Pie  IX  se  décida  à  relever  l'ancien  siège 
de  Saint-Tite  et  Mgr  Cannova,  Capucin,  en  fut 
le  piemier  titulaire.  Le  diocèse  de  Candie  est 
suffragant  de  l'archevêché  de  Smyrne  (Asie- 
Mineure). 

Il  y  a  dans  le  diocèse  :  i  administrateur  apos- 
tolique, 5  prêtres  et  4  frères,  de  l'Ordre  des 
Capucins. 

Communauté  de  femmes  :  Sœurs  de  Saint- 
Joseph  de  l'Apparition,  5  Sœurs. 

3  paroisses  et  i  mission,  3  églises  et  2  chapelles, 
600  catholiques  sur  360,000  habitants  ;  5  écoles, 
85  enfants,  i  orphelinat,  i  dispensaire. 

Statistique  comparée  du  diocèse  de  Candie. 

En  1800       1850  1890 

Délég.  apost.       ajocath.       300      Evêché      600  cath. 

Après  avoir  étudié  en  détail  chacun  des  groupes 
catholiques  de  la  Péninsule  des  Balkans,  nous 
allons  reprendre  tous  ces  chiffres  pour  a"oir 
l'ensemble. 

Statistique  comparée  des  Missions 
de  la  Péninsule  des  Balkans. 

En  1800      1850        1890 
I.  Vie.  patr.  de  Constantinop!.     10,000    21,500    85,000  c. 
II.  V.  ap.  de  Sophia  et  Pliilipp.     10,000    22,000    85,000» 


— fCM- 


III.  Archidioc.   de  Duraizo-Ep, 

IV.  DiocèiC!!  d'Albanie.    .     .     . 
V.  Arch.  d'Anlivari-Monténéf» 

VI.  Diocèsea  de  Serbie.    .     .     . 

VII.  Dioc.  ue  Bosn.  et  d'Heriég. 

VIII.  Dioc.  de  Nicopulis-Bulgnr. 

I.X.  Oioc.  de  Roumanie.   .     .     . 

X.  Dioc.  des  lies  Ioniennes  .     . 

XI.  Archidioc.  d'Athènes-Crice. 

XII.  Dioc.  de  l'Archipel.    .     .     • 

XIII. Diocèse  de  Candie.     .     .     . 

Total  i 


4.500 

6,800 

11,278  » 

45,000 

61,000 

95.154  » 

2,000 

3.SOO 

5.221  » 

6.000 

8,000 

20,000  » 

85,000 

130,000 

265,788  » 

300 

2,000 

12,000  » 

46,500 

68,000 

108,594  » 

10,000 

9,200 

5,000  x 

l,20O 

ii,'8oo 

18,000  » 

40,OCO 

13,150» 

250 

300 

600  » 

•«50.750  324.400  639,785  c. 


En  quatre-vingt-dix  ans,  la  population  catho- 
lique a  plus  que  doublé  ;  le  résultat,  sans  être 
extraordinaire,  ne  laisse  pas  d'être  consolant. 

Mais  le  résultrt  le  plus  sérieux,  c'est  le  déve- 
loppement des  cadres  de  l'épiscopat.  En  moins 
d'un  siècle,  l'Eglise  romaine  a  rétabli  la  hiérar- 
chie dans  la  Bosnie,  l'Herzégovine  et  la  Rou- 
manie ;  elle  a  créé  les  trois  sièges  archiépiscopaux 
de  Sérajewo,  ae  Bucharest  et  de  Scutari,  rétabli 
les  sièges  épiscopaux  de  Banjaluka,  de  Trébigne, 
de  Mostar,  de  Jassy  et  de  Candie,  érigé  pour  les 
Bulgares  unis  les  deux  vicariats  apostoliques  de 
Thrace  et  de  Macédoine.  En  même  temps,  les 
Ordres  religieux  se  sont  niultipliés  dans  tout  le 
pays  ;  les  églises,  les  écoles  se  sont  élevées  de 
toutes  parts.  A  l'heure  actuelle,  le  catholicisme, 
malgré  l'exiguïté  de  ses  ressources,  est  en  état  de 
lutter  contre  l'or  de  l'Angleterre  protestante  et 
l'influence  de  la  Russie. 

Le  seul  danger  sérieux,  c'est  de  voir  le  colosse 
moscovite  s'emparer  de  Constantinople,  but 
suprême  de  ses  convoitises  en  Europe.  Ce  serait 
l'anéantissement  de  toutes  ces  petites  nationa- 
lités de  la  Péninsule  des  Balkans,  un  coup 
mortel  porté  à  l'influence  occidentale  par  la 
résurrection  de  l'empire  de  Byzance,  et  l'écrase- 
ment du  catholicisme  au  profit  du  schisme 
oriental.  Beaucoup  de  bons  esprits,  Donoso 
Cortès  en  particulier,  ont  cru  voir  dans  la  Russie 
le  châtiment  de  l'Europe  apostate  et  révolution- 
naire. Napoléon  I"  pensait  de  même:  «  Avant  un 
siècle,  a-t-il  dit,  l'Europe  sera  républicaine  ou 
cosaque.  »  La  prophétie  paraît  en  train  de  se 
vérifier. 

Puisse  la  divine  Providence  écarter  de  son  Eglise 
ces  sombres  éventualités  ;  puissent  les  intrigues  et 
les  iniquités  delà  politique  humaine  ne  pas  venir 
arrêter  la  régénération  catholique  de  l'Orient  ;  ou 
bien,  si  ces  tristes  prévisions  doivent  se  réaliser 
un  jour,  bientôt  peut-être,  que  UlEU  donne  aux 
prêtres  et  aux  fidèles  le  courage  et  l'héroïsme 
des  martyrs  du  passé  !  Ils  en  auront  besoin. 


-KiH— 


^^  cgajiitre   huitième.  >^m-^ 


L'ÉGLISE    ROMAINE 


ET    LES    ÉGLISES    DU    RIT-UNI.     1800-1890 


Ous  allons  nous  occuper  main- 
tenant des  différentes  Kgiises  du 
Rit -Uni,  particulièrement  de 
celles  qui  sont  répandues  dans 
1  Asie-Mineure. 

Une    observation    préalable, 
sans  laquelle  on  ne  comprendrait 


Al    ,.,  . — V       '"'-'-'" "c "^omprenarait 

nen  à  la  hiérarchie  de  ces  Eglises,  c'est  que  la  juri- 
diction des  patriarches  et  des  évéques  de  l'Orient 
n  est  pas  territoriale,  mais  personnelle,  et  s'exerce 
uniquement  sur  les  fidèles  de  chaque  rit   Cela 
explique  comment  on  trouve,  dans  la  même  ville 
plusieurs  evêques  catholiques  ;  ainsi  dans  la  ville 
cl  Alep,  par  exemple,  on  rencontre  un   Vicaire 
Apostolique  pour    les    Latins,  un   Archevêque 
Grec-melchite,  un  Evéque  Maronite,  un  Arche 
veque    Syriaque  :   total,  quatre   évêques  catho- 
liques   dans   une  seule  ville,  sans   compter  un 
nombre  au  moins  égal  d'évêques  schismatiques 

tân^Jel-oTenT'^"  '°"*"-'^^  ^'"^^  ''"P- 

Il  y  a,  en  ce  moment,  dans  l'Église  catholique, 

-e.     rits  unis  :  i»  le  rit  Grec,  qui  se  subdivise 

m-mcme  en  cinq  groupes  :  Grecs  purs,  Ruthènes 

Roumenes  et  Bulgares,  en  Europe;  Grecs  mel-' 

et  '  -A si"  M  • '"  '  '■'■"  '"  "^Arménien^  dans  l'Eumpe 
et  lAsie-Mineure;  30  le  rit  Maronite,  dans  le 

Jansk  MA^^T  '  ^°  '"  "f  ^y"'^^''  ^"  Syrie  5 

Avant  d'entrer  dans  l'histoire  des  rits  de  la 
lurquie  d'Asie,  il  faut  dire  un  mot  de  l'orsL^ 
sation  et  de  la  hiérarchie  de  l'Eglise  latine  en  ce 
pays. 


RIT  LATIN. 


I  M •  ^"''^  '^^'  ^Slises  de  rit  latin,  en  Asie- 
.^  !i  p""^/  '■?'"^"te  aux  croisades.  En  pré- 
sence de  l'obstination  schismatique  du  rW 
one,,fa/,  les  souverains  pontifes  instituèren  ifs 
patriarcats    latins    de     Jérusalem,    d'Antbche 


d  Alexandrie  et  de  Constantinople.  Dans  chaque 
pa  riarca  ,  des   sièges   épiscopaux   latins  furent 
érigés,  selon  les  besoins  de  la  population  franque 
Mais  avecla  chute  du  royaume  de  Jérusalem  S 
hiérarchie  latine  disparut  à  peu  prèi  de  Snt 
i-es  titres  patriarcaux  devinrent  de  simples  titres 
honorifiques,  conférés  habituellement  à^des  pré- 
lats de  la  Cour  pontificale,   avec   la  charge  de 
représenter  auprès  du    Pape,   dans  les  grfndes 
cérémonies,  les  antiques  sièges  de  l'Orient  mais 
sans  aucune  juridiction  dans  le  pays  ' 

Au  commencement  du  xix«  siècle,  la  hiérar- 
chie^latine.  en  Orient,  était  représentée  par Iroîs 

,  .1°  Le  Vicaire  apostolique  d'Alep.  Ce  vicariat 
érige  en  1752,  comprenait  la  Syrie  la  pllestnl' 
rAsie-Mineure,  Ch'ypre.  l'Araïïri?  l'E.me' 
Le  titulaire  était  en  même  temps  déléguéfuos 

ïï  ?é"|ioT'^  '-'  '''''''  ^''^  "-  -'-^'-tr; 

2°  L'évêque  de  Babylone,  sièee  énVé  en  ifi^s 
avec  délégation  apostolique  dans  f  Mésoi-' 
tamie,  l'Arménie,  le  Kurdistan  et  la  Perse     ^ 

3°  Le  Révérendissime  Père  Custode  des 
Franciscains  de  Terre-Sainte,  qui  ava  t  juridic! 
tion^sur  tous  les  Latins  résidan?  dans  les^Sx 

me^t"s  '^Zl'^VT  "■^'^'"'  P'"^'^"'-^  démembre- 

d"^it;:uSé'Sb;£î  '^"^  '^  ^'•""■- 
n.t^ta;^!,\[y;&^Ssg:^^sn^^ 

vicariat  apostolique  de  1  Asie-Mineure.  ' 

au^v^ca^a-Alî'''^  ''  '^'"''^  '"^^"^  ^"■^^^- 

et  ^'Se  dtVh'  ^^  '"'■  ^"'"^^  ^"^°r«  J^  Palestine 
fatinïefeu'saC^^"  ^"  former  le  Patriarcat 

Quant  au  siège  de  Babylone,  il  fut  érioé  en 
•844  en  archevêché  et  transféré  à  Bagdad  Tl 
JrtllT'T  ^r^toliques,  celles  defcarmes 
de  Bagdad,  des  Capucins  de  Mardin  et  des 
Dominicains  de  Mossoul,  furent  érigées  success? 
vement  dans  l'archidiocèsede  Bagdtd 

Ln   1841,1a  mission  de  Perse  fut  confiée  au.x 
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Lazaristes,  et,  en  1874,  le  Saint-Sièfre  créa  pour 
ce  pays  une  délégation  apostolique,  distincte  de 
celle  de  la  Mésopotamie. 

En  1844,  la  préfecture  apostolique  des  Capu- 
cins de  la  Mer  Noire  fut  créée  et  rattachée  au 
Vicariat  i)atriarcal  de  Constantincple. 

En  1840,  l'Arabie  fut  érigée  en  préfecture 
apostolique,  puis  élevée  en  1888  à  la  dignité  de 
Vicariat. 

Enfin  en  1881,  Léon  XIII  conPa  aux  Jésuites 
la  mission  d'Arménie.  En  sorte  qu'en  1890  la 
hiérarchie  latine  est  représentée  dans  le  Levant 


par  six  prélats  et  plusieurs  chefs  de  mission,  à 
savoir  : 

i"  Le  patriarche  latin  de  Jérusalem  ; 

2°  L'archevêque  de  Smyrne,  vicaire  apostolique 
de  l'Asie-Mineure  ; 

3"  Le  vicaire  apostolique  d'Alep,  délégué 
apostolique  pour  la  Syrie  ; 

4°  L'archevêque  de  Bagdad,  délégué  aposto- 
lique de  la  Mésopotamie  et  du  Kurdistan  ; 

5°  Le  R.  P.  Supérieur  des  Dominicains  de 
Mossoul  ; 

6°  Mgr  le  délégué  apostolique  de  la  Perse  ; 


ALEP  (coté  ouest).  —  D'après  une  photographie  communiquée  par  le  R.  P.  Mazoyer,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 


7"  Le  R.  P.  Préfet  des  Capucins  de  Mardin  ; 
81^'  Le  R.  P.  Supérieur  de  la  mission  d'Arménie, 
Jésuites  ; 

9°  Mgr  le  vicaire  apostolique  d'Arabie. 

II  faut  dire  un  mot  de  chacun  de  ces  groupes  : 

I.  —  Patkiakc.vt  latin  dk  Ji':ru.salkm. 

C'est  seulement  en  1848  que  fut  rétabli  le  Pa- 
triarcat latin  de  Jérusalem.  Depuis  la  seconde 
moitié  du  MV^  siècle,  les  religieux  franciscains 
étaient  chargés  e.\clu.sivcment,  sous  la  direction 


du  Révérendissime  P.  Custode,  de  desservir  les 
Lieux  Saints.  Quand  le  nouveau  patriarche,  Mgr 
Valerga,  arriva  à  Jérusalem,  il  ne  trouva  que 
2  prêtres  séculiers  :  un  à  Bethléem  et  un  à  Chypre. 
En  présence  d'une  pareille  pénurie  d'ouvriers 
apostoliques,  le  prélat  fit  un  appel  pressant  à 
l'Jùirope  catholique.  Bientôt  lui  arrivèrent  de  tous 
côtés  des  missionnaires.  La  plupart  des  Ordres 
religieu.x  d'hommes  et  de  femmes  tinrent  à  hon- 
neur d'envoyer  des  représentants  au  Saint- 
Sépulcre.  Sous  l'active  direction  de  Mgr  Valerga 
et  de   .son   pieux  successeur,  Mgr   Bracco,  des 


.^i:^^}:!^^ij^0MA^^  ^^  ^,^_„^^^  ^^^^^^^^_ 
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églises,  des  chapelles  s'élevèrent  par  tout  I-  navs 
ment"°'"        '''''  catholiques  augmenta  rapide- 

Vn  !h^'  m  ^  ''v '/  '^''"»  '"  P»'""ne environ    3.000  Lat 
En  1.S48,  Mgr  ValerK-i  en  trouva    ....    izoo    » 
En   .8./,,  ,1,  sont ;  ,j;^°°    ^ 

Il  y  a,  de  plus  dans  le  patriarcat,  5.500  Grecs 
melch.tes  qu.  relèvent  de  i'évOque  grec  de  I>to"- 
ç.nars  (Samt-Jean-d-Acre).  et  5  500^  Maronite", 
dont  les  uns  relèvent  de  rovcque  de  Tyr  et  les 
autres  de  l'évèque  de  Chypre,' ce  quf  porte  ?a 
population  catholique  totale  de  la  Palestine  \ 
environ  25.000  âmes.  ' 

Hélas!  qu'est-ce  que  ce  petit  trouoeau  auprès 
de  la  populaton  dissidente  :  150.000  grecs  schis- 
matiques,  quelques  centaines  de  protestants 
4oaooo  mu.sulmans  et  300.000  juifs  ?  Total,  plus 
de  850.000  dissidents  dans  la  Terre  .sainte  ' 

Le  clergé  du  Patriarcat  se  compo.se  de  •' i  pa- 
ir''-'' r^'x'^'^  P''^'^'  f'^'^"'''^^-^'  '8  européens  et 
26  indigènes,  90  religieux  franciscains  et  10  car- 
mes, en  tout  144  prêtres. 

Communautés  religieuses  d'hommes  :  1°  Fran- 

cscains  de  1  Observance  ;  5  couvents,  81   prêtres 

114  frères.  Total,  195  religieux  •  '^  ' 

20   Garnies  .1  couvent   au'  Mont-Carmel  et 

I  hospice  a  Caïffa,  10  prêtres  et  10  frères  • 

tJ°  l^.T'"''^''»''"^  ••  '  '"■-l'son  à  Jérusalem, '4  prê- 
tres, 4  frères  convers  ;  >  f  i"i- 

4"  Augu.stins  de  l'As.somption  :  i  hospice  \ 
Jérusalem  pour  les  pèlerins,  3  religieux 

5;-  Missionnaires  de  Jiétharam  :  ,  maison  h 
Uethléem,  3  religieux  ■ 

trid   nr^^'^H^fr'',^'""   ''  '  «^P^elinat  indus- 
PRiîSontf  ""'""•  '^^'■^°"  '■-^-    P-  'e 

Ste  A;'n.H!.''îT"""'i'''  ''■^Iser:   I   résidence  k 
Ste-Anne  de   Jérusalem  ;  séminaire  pour  le  rit 

fo*^^    I  I 

8°  I    monastère    de'   trappistes,  à  Amoas    à  ' 

égale  distance  entre  Jaffa  et  Jérusalem     ,8    di    1 
gieux  ;  j  >  .  10  icu    I 

9"  Les  Frères  des  Écoles  chrétiennes  :  3  mai- 
sons,  Jérusalem,  Jaffa  et  Gaïffa  ■  ^ 

son 'rksr  ■'''»'■''■•'"■'*■«=-■'"'''■ 

Communautés  de  femmes  :  i"  Les  Carmélîtr.,  • 

4°    Les    Dames   de    Nazareth  •    a     ^^- 
Nazareth,  Garff^,  Acre  et  S7f:l•ar^4^i!°î^:: 
--liions,  S'S^.  '^  ^«^-^-e^'deSion.: 

àjS.!;:Lm!6Sœui^;'^'"^-"^^"^°'-'--" 
7°  Les  Sœurs  de  Charité  de  Saint-Vincent- 


?4'sœur.s^  "taisons,  à  Jérusalem  et  A  Hethléem, 

,  Tv^'"  (^\'-'"'  f"<^'"»"^l^"«   'le  Saint-Charles  : 
I  maison  A  Jérusalem,  8  Sœurs  ; 

9°  Les  Sœurs  franciscaines  italiennes  • 
son,°;  Sœurfr""  '^"  ^arie-Réparatrice,   ,  maî- 

11°  Les  Sœurs  Arabes  du  Saint-Rosaire  o.,t 
I  noviciat  a  Jérusalem  et  font  l'écol.  dans  les  vi 
lages  :  9  maisons,  -3  Steur.s. 

Le  (lévdoppemcnt  des  œuvres  suit  naturelle- 
ment celui  du  personnel.  ".uureie- 

Œuvres  d'éducation:  i  séminaire  patriarcal 
35  élevés;  plusieurs    ,.en.sionnats  ;  34  écoles  de 


Mgr  Valerga,  patriarche  de  Jérusalem. 


f.Sl^fT^  ""^  ^^''!^^'"^  '^  Hethléem,  ,00  en- 
fants. Lcole  agricole  à  Bethgémal,  6i  ;nfants 

Orphelmat  industriel  du  P.  Ratisbonn"  c, 
enfants.  Ecole  professionnelle  des  PP  F  anc.ï 
cains  a  Jérusalem,  39  enfants.  Au  tota  .  0 
garçons  dans  ces  4  maisons  de  charité  ~^^ 

S-x  orphelinats  de  filles:  Sœurs  de  Notre- 
Dame  de  Sion  à  Jérusalem,  80  enfants,  à  Am- 
Harem,  55  enfants.  Sœurs  de  Saint-Joseph  à 
Jérusalem,  40  enfants.  Sœurs  de  Notre-Dame 
de    Nazareth,  38  enfant.s.    Tertiaires   de  Saint! 

iTSt^^8^£^^^^--'-'--^jîw^- 
Les  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul  tiennent 
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Il  y  a,  dans  le  patriarcat  de  Jérusalem,  29 
stations  de  missionnaires,  et  3  dans  l'île  de 
Chypre. 

Outre  l'église  du  Saint-Sépulcre,  qui  appar- 
tient, en  fait  sinon  en  droit,  à  toutes  les  commu 
nions  chrétiennes,  il  y  a,  dans  le  patriarcat, 
I  église  patriarcale,  élevée  par  les  soins  pieux 
de  NN.  SS.  Valerga  et  Hracco,  plus,  en  Pales- 
tine, 25  églises  et  32  chapel'es,  et  dans  l'île  de 
Chypre,  2  églises  et  3  chapelles. 

Statistiq   •  compan'e  du  Patriarcat  dt  Jérusalem. 
En  1800  1850  1890 

J-f-oo  4-40O  I  J.'iîo  Lnting. 


Mgr  Bracco    patriarche  lalin  de  Jérusalem. 


»  ♦ 


Un  mot  maintenant  sur  la  question  des  Lieux 
Saints,  si  malheureusement  embrouillée  par  les 
convoitises  de  la  Russie  et  les  mtrigues  des 
Grecs. 

Il  est  certain  qu'en  droit,  tous  les  Liou.<  Saints 
de  la  Palestine  appartiennent  aux  Latins,  qui 
ont  arraché  ces  augustes  sanctuaires  au.\  profa- 
nations des  musulmans,  au  prix  du  sang  le  plus 
pur  de  l'Occident.  Les  Grecs  n'ont  joué  d'autre 


I  rôle  aux  Croisades  que  de  les  faire  avorter,  en 
vendant  aux  infidèles  le  sang  de  leurs  frères 
d'Occident.  Quant  à  la  Russie,  elle  n'rit  pas 
intervenue  aux  Croisades  pour  une  r«  •>•.  très 
simple  :  elle  n'exi.'tait  pas  encore. 

Aussi,  à  la  chute  du  royaume  'atin  de  Jéru- 
salem, c'est  avec  le  roi  de  France,  et  non  avec 
l'empereur  de  Hyzance,  que  les  vainqueurs  trai- 
tèrent de  la  reddition  des  Saints  Lieux.  La 
j'rance  catholique  fut,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
la  protectrice  officielle  du  Saint-Sépulcre  et  de 
tous  les  sanctuaires  de  la  Palestine.  Klle  y  ins- 
talla les  religieux  franciscains,  qui  s'en  firent  îes 
gardiens,  au  pri.v  de  bien  des  avanies  et  de  nom- 
breux martyrs.  I  es  Grecs,  à  ces  heures  troublées 
où  il  fallait  souvent  exposer  sa  vie  pour  la 
défense  des  sanctuaires,  se  gardèrent  bien  de 
nous  en  disputer  la  possession.  Leurs  prétentions 
ne  se  révélèrent  que  plus  tard,  quand  le  danger 
fut  passé. 

C'est  seulement  au  cours  du  xvil*  siècle  qu'ils 
essa)èrent  de  nou;-  disputer  les  ."anctuaires  de  la 
Palestine.  Us  commencèrent  par  le  tombeau  de 
la  Vierge,  et,  pour  ameuter  les  Turcs  contre  les 
Latins,  ils  ne  reculèrent  pas  devant  la  calomnie. 
Eux  qui  célèbrent  comme  nous  k  fête  de  l'As- 
somption de  Marie  au  Ciel,  ne  rougirent  pas  de 
dire  que  les  religieux  francs  avaient  dérobé  le 
corps  de 'la  Mèr-  de  Dieu,  et  l'avaieni:  vendu  au 
Pape  pou.-  une  grosse  somme  d'argent.  Après 
une  enquête  sévère,  le  gouvernement  turc  re- 
connut la  fourberie  des  Grecs  et  l'innocence  des 
Latins. 

Sur  l'ordre  de  Louis  XIV,  notre  ambassadeur 
à  Constantin!  iple  en  profita  pour  faire  reconnaî- 
tre le  droit  exclusif  des  Latins  à  la  possesbion 
des  sanctuaires.  Le  firman  de  1673  était  ainsi 
(  onçu  :  i  Les  religieux  francs  qui  sont  établis 
au  dedans  et  au  dehors  de  Jérusalem,  ne  seront 
point  molestés  pour  les  lieux  de  pèlerinage  qui 
sont  entre  leurs  mains,  et  qui  y  resteront,  .sans 
qu'ils  puis.sent  jamais  être  inquiétés  dans  leui* 
possession.  » 

En  1740,  les  Grecs  ayant  recommencé  leurs 
intrigues,  il  y  eut  un  nouveau  firman  pour  con- 
firmer le  droit  e.xc'usif  des  Latins,  cette  fois,  avec 
la  garantie  du  Sultan  :  «  Nous  nous  engageons, 
nous  Sultan,  .sous  notre  serment  le  plus  sacré  et 
le  plus  inviolable,  soit  pour  nos  augustes  succes- 
seurs, nos  suprêmes  vizirs,  nos  honorés  pachas 
et  généralement  tous  nos  ministres,  que  jamais  il 
ne  sera  permis  rien  de  contraire  aux  présentes 
stipulations.  > 

Le  droit  exclusif  des  Latins  sur  tous  les  sanc- 
tuaires de  la  Terre  Sainte  est  donc  diplomati- 
quement incontestable.  Malheureu.sement,  •'vec 
1  .lalice  des  Grecs  et  la  versatilité  des  Turcs,  on 
n'est  jamais  sûr  de  rien. 

Le  2  avril  1757,  vjillc  du  dimanche  des  Ra- 
meaux, les  nombreux  pèlerins  grecs,  à  l'instiga- 
tion des  moines  schismatiques,  renversent  le 
magnifique  autel  que  les  religieux  latins  avaient 
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élevé:  selon  la  coutume,  devant  le  Saint-S  .ulcre, 
brisent  les  chandc'trs,  volent  les  lampes  d'or  e» 
d  argent,  don.  de  la  piété  des  rois  catholiques, 
et  s'emparent  violemment  ue  l'église  pour  y 
célébrer  leur  culte.  Le  pacha  de  Jérusalem,  que 
les  schism.itiques  avaient  gorgé  d'or,  leur  donna 
raison,  contre  la  loi  des  traités. 

A  Constantinople,  le  gmr.d  vizir  Raghib- 
l'acha,  homme  vénal,  avait  touché,  lui  aussi,  des 
•sommes  considérables.  Non  content  d'étouffer 
l'affaire,  1  accorda  aux  Grecs  un  firman  qui  les 
mit  en  possession  du  Saint-Sépulcre,  du  .ombeau 
de  la  Vierge,  de  la  grotte  de  la  Nativité  et  de  la 
grande  église  de  Bethléem. 

Aux  réclamations  de  l'ambassadeur  de  France 
il  répondit  insolemment  :  «  Ce i  lieux  appartien- 
nent au  Sultan,  mon  maître,  qui  les  donne  à  qui 
11  lui  plaît.  11  se  peut  qu'ils  aient  toujours  été 
aux  mains  des  Lp  -is  francs,  mais  aujourd'hui 
Sa  Majesté  veut  qu'ils  eoient  aux  Grecs.  »  La 
Prancede  Louis  XV  accepta  l'affront,  elle  n'était 
plus  digne  de  monter  la  garda  au  tombeau  d'i 
Christ;  M-^e  de  Pompadour  avait  d'.  itres 
préoccupations. 

En  i8o8,  les  Grecs  incendièrent  l'église  du 
Saint-Sépulcre,  bâtie  en  .  ^o  par  les  Latins. 
r-™j-^P*  ^  '^  détresse  des  religieux  latins  et  de 
1  indifférence  de  l'Europe,  occupée  alors  des 
guerres  de  l'Empire,  ils  reconstruisirent  l'église  à 
^eurs  frais  jetèrent  au  vent  les  cendres  de 
Godefroy  de  Bouillon  et  de  Baudouin,  détruisirent 
systématiquement  tous  les  souvenirs  des  croisés 
et  s  emparèrent  pour  eux  seuls  de  !a  grande  nef 
et  des  principaux  sanctuaiies,  ne  laissant  aux  La- 
tins  que  1  usage  précaire  des  Lieux  Saints.  PI:  -- 
d  une  fois   on  a  vu  les  moines  grecs  chasser  a 

^?T    f,  M^'°"  '^■''  P''^"'«s  catholiques  de  l'autel 
ou  ils  célébraient. 

Lors  du  rétablissement  du  patriarcat  latin  de 
Jérusalem,  Pie  IX  demanda,  par  l'entremise  de 
la  France,  la  restitution   des  sanctuaires  volés 
Le  gênerai  Aupick,  ministre  plénipotentiaire  de 
la  République,  homme  énergique  et  droit   pré- 
senta en  1843   au  grand  vizir,  un  long  rapport 
au  sujet  des  Lieux  Saints.  La  Porte  reconnut 
immédiatement  que  les  anciens  firmans  étaient 
toujours  en  vigueur.  Le  droit  des  Latins  était 
confirmé.  II  ne  restait  nlus  qu'à  constater  quels 
etai.  nt  en  i6;3,  les  sanctuaires  possédés  par  eux 
Cest  alors  que  la  Russie  intervint.  L'empereur 
Nicolas,  se  portant  comme  protecteur  des  Grecs 
orthodoxes,  écrivit  de  sa  main  au  Sultan,  pour 
demander  le  maintien  du  statu  qno  à  Jérusalem 
La  guerre  de  Crimée  était  à  Ihorizon.  On  sait  le 
reste:   les   prétentions  des    Russes   allèrent  ^r 
s  accentuant,  la  guerre  finit  par  écla.^er,  et  Nicolas 


c'est-à-dire  de 
■  -iiutstion  des 


Il  rêvait  déjà  d'affranchir  l'It-ili 
détrônci   moralement  le  Pape. 
Saints  Lieux  fut  abandonné! . 

Kn  1866  il  fallut  refaire  'ac.upvledu  S^int- 
Sépulcre.  Le  Pape,  pour  a:  -mer  It.s  droits  des 
catho  iquec,  offrit  de  la  reconstruire  à  ses  frais 
Mais  1  empereur  refusa  l'offre  du  pontife,  et  s'en- 
tendit avec  le  Cz  :r  pour  refaire  la  coupole  à  frris 
cornmuns.  C'était  abandonner  les  droiis  séculaires 
de  la  I-rance  et  reconnaître  au  schisme  un  droit 
égal  au  nôtrft  sur  les  sanctuaires  de  la  Palestine 
La  Convention  elle-r:i:ire  s'était  niontiJe  miVuv 
insp.  .5e.  Kn  1794,  Robespierre  avait  écrit  à 
notre   ambas:^adeur  à   Constantinople   de   faire 


Chapflle  du  Saint-Sépulcre 


respecter  les  droits  exclusifs  de  la  France  sur  les 
Saints  Lieux. 

2.  —  Archevêché  de  Smyrnk  et  Vicariat 
Apostolique  de  l'Asie-Mineure. 

^^-^'t?f,  archiépiscopal  de  Smyrne  fut  rétabli 
par  Pie  VII  en  1818.  Le  titulaire  fut  chargé  en 
outre,  d'administrer  le  vicariat  apostolique  de 
Asie-Mineure.  A  cette  époque,  l'archidiocèse  et 
le  vicariat  réunis  comptaient  environ  4.400  catho- 
liques, sous  la  direction  des  RR.  PP.  Capucins 

^^:ss£i^  'vn^^  ^s^-  '^ ^--  i  '^^'t^Sid;oSï'^:^^^t  com  '' 

il^l'fl^l^/.^'^.?_^''^!^^'^■'.de  plus  facile,  à  I  talent:  ,  archevêque,  20  missionndL  LpaTte: 

nant  aux  divers  Ordres  religieux  susnommés 
20  prêtres  séculiers,  5  églises,  4  chapelles,  i  collège 
de  Lazaristes. 


et 


ce  moment  que  d'exiger  l'exécution  du  firman  et 
la  rcstitutio.i  des  sanctuaires.  Mais  le  libéral  et 
chimérique  Napoléon  III  avait  d'autres  viséeï 


If?" 


i 


h 
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dont 


En  1890,  l'archidiocèse  seul  coirpte  : 

Personnel  :    1    archevêque,    56   prêtres 
17  séculiers  et  39  réguliers. 

Communautés  religieuses  d'hommes:  i"  Fran- 
ciscains, 1 1  prêtres;  2"  Capucins,  6  prêtres, 
noviciat  international,  20  novices  ;  3°  Domini- 
cains, 2  prêtres  ;  4°  Lazaristes,  1 1  prêtres  ; 
5°  religieux  armement  néchitaristes,  8  prêtres  ; 
6°  religieux  maronites,  !  prêtre  ;  7°  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes. 

Communautés  de  femmes  :  1°  Sœurs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul  ;  2°  Dames  de  Sion. 

Œuvres  :  2  collèges  de  jeunes  gens  :  1°  Laza- 
ristes, 87  élèves  ;  2°  Frhres  des  Ecoles  chrétiennes, 
15s  élèves.  2  pensionnats  de  filles  :  1°  Dames  de 
Sion;  2°  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul, 
90  élèves,  écoles  paroissiales. 


Il  y  a  dans  le  vicariat  apostolique  de  l'Asie- 
iMineure  une  douzaine  de  stations  avec  10  églises 
ou  chapelles,  des  écoles  et  orphelinats  tenus  par 
les  Sœurs  de  Saint-Vincent  de-Paul. 

Il  y  a,  dans  l'archidiocèse  et  le  vicariat  réunis, 
16.300  catholiques,  dont  15,500  Latins.  Les  800 
autres  apjjartiennent  aux  rites  arménien  et 
maronite.  Il  y  a  dans  la  province  environ 
2.000.000  d'habitants. 


Statistique  comparée  du  diocèse  de  Smyrne. 

En  i8co            1850  1890 

3000              11.000            ai rh  :   14.000  Lutins. 

Vir  :  _l-5°°  Lalinr. 
> 


Tôt 


3.000  ii.cx»  >       15.500  Laiiiis. 

L'antique  métropole  d'Éphèse,  dans  la  pro- 


UMVi.ksliE  bAiNX-Josbl'H  A  UtYROUiH,  d'après  une  photogiaphie. 


vince  de  Sm>rne,  n'est  plus  qu'un  amas  de 
décombres  ;  de  temps  en  temps,  les  catholiques 
de  Smyrne  s'y  rendent  en  pèlerinage,  pour 
vénérer  les  souvenirs  de  la  Vierge  Marie  et  de 
l'apôtre  bicn-aimé. 

3.  -  Vicariat  apo,stolique  d'Alep. 

Le  vicariat  apostolique  d'Alep,  détaché  en 
1762  du  vicariat  patriarcal  de  Constantinopie, 
embra.ssait  d'abord  l'A.sie  Mineure.Ja  Syrie,  la 
Palestine,  l'Arabie,  Chypre  et  l'Egypte.  Des 
démembrements  successifs,  opérés  au  rours  de 
ce  siècle,   l'ont  restreint  k  la    Syrie.    '!  s'étend 


actuellement  du  golfe  d'Adulia  à  Saint  Jean- 
d'Acre.  Au  sud,  il  est  borné  par  le  patriarcat 
de  Jérusalem  ;  à  l'est,  par  l'Euphrate  ;  au  nord, 
par  la  chaîne  du  Taurus,  et  à  l'ouest,  par  la 
Méditerranée. 

Les  villes  principales  du  vicariat  sont  :  Bey- 
routh (l'ancienne  Bérythe),  Alep,  Damas  et 
Aiilioche.  Le  nombre  actuel  des  catholiques 
latins  y  est  de  4.400,  répandus  dans  une  tren- 
taine de  stati  ns.  11  y  a  de  plus,  dans  le  vicariat, 
344.500  chrétiens  appartenant  aux  rites  orien- 
taux unis  :  maronites,  arménien.s,  grecs  et  .syrien.s. 
Il  y  a  dans  le  vicariat  d'Alep,  182.000  .schisma- 
tîques,  7.C00  protestants,  i.s/s.ûrxi  musulmans, 
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220.000  païens  (Druses)  et  '2,000  juifs.  Au  total 
1.993.000  dissidents. 

Il  n'y  a  pas  encore  de  clergé  séculier  latin 
dans  le  vicariat.  Les  paroisses  latines  sont  des- 
servies par  les  différentes  familles  religieuses 
dont  les  noms  suivent  : 

Communautés  d'hommes  : 


saint 


religieux. 

3°  Carmes  (1658),  i  paroisse  et    4  couvents,    tg  reli 
gieux  dont  le  supérieur  a  la  dignité  de   préfet  aposto 

Œuvres  d'éducation  :  Un  grand 
et  un  petit  séminaire  à  Beyrouth, 
sous  la  direction  des  RR.  pp.  jé-' 
suites  :  60  élèves.  L'Université  de 
Beyrouth,  sous  la  driection  des  mê- 
mes Pères  avec  une  école  de  méde- 
cine, 521  élèves.  Outre  leur  Univer- 
sité, les  Jésuites  ont  à  Beyrouth  une 
imprimerie, et  font  paraître  un  journal 
hebdomadaire,  pour  répondre  aux 
calomnies  de  la  presse  maçonnique 
et  protestante. 

11  y  a,  de  plus,  dans  le  vicariat 
d'Alep,  4  grands  collèges  pour  les 
jeunes  gens  :  à  Aiep,  Franciscains, 
2G0  élèves  ;  à  Antoura,  Lazaristes,' 
250  élèves  ;  à  Damas,  Lazaristes,  340 
élè>es  ;  à  Salima,  Capucins,  80  élèves. 
Total  :  870  élèves  dans  les  collèges 
catholiques. 

Neuf  maisons   d'éducation    supé- 
rieure pour  les  jeunes  filles  :  à  Alep, 
Sœurs  de  Saint- Joseph,  38  élèves  ■ 
à  Beyrouth,  Sœuis  de  Saint-Joseph^ 
57    élèves  ;    Dames    de    Nazareth," 
Sœurs  Trinitaires,  Sœurs  de  Charité,' 
1.202  élèves  ;  à   Damas,  Sœurs   de 
Chanté,  75  élèves  ;  à  Tripoli,  Sœurs 
de  Charité,   95    élèves   ;    à    S  don 
Sœurs   de   Saint-Joseph,  38  élèvos. 
Au  total,   1,495   élèves.  Il  y  a,  en 
outre,  351  écoles  primaires,  267  pour 
les  garçons,  8,270  élèves,  84  pour  les 
filles.  Total  :  8,580. 

Cela  fait,  au  total,  tout  près  de  

20,000  enfants  qui  reçoivent  l'ensei- 
gnement primaire,  secondaire  ou  supérieur  dans 
les  écoles  catholiques, 

(Euvres  de  charité  :  i  orphelinat  et  ^  crèches 
125  garçons.  ' 

8  orphelinats  et  i  crèche,  535  fille.s. 

4  hôpitaux,  plusieurs  pharmacies  et  disnen- 
saires.  ^ 

Telles  sont  les  principales  œuvres  du  vicariat 
apostolique  d  Alep. 

Quelque  riche  qu'en  soit  le  développement,  ces 
univres  suffisent  à  peine  à  lutter  contre  l'influ'. 
ence  maçonnique  et  protestante.  Depuis  vinut 
ans  surtout,  ce  malheureux  pays  est  travail'é  par 


4°  Jésuites  (1831),  126  religieux. 
Il  .^3^a",^'es  (1784),  6  maisons,  46  religieux. 
6    Trappistes,  I  maison,  17  religieux. 
Il  l't'^''  i^"  |^°'«=  chrétiennes,  i  maison,  5  Frères 
pan,iss[al«  f indigène,),  une  vingtaine  dVcoles 

Communautés  de  femmes  : 

iS^S^rs,'  ^^  ■'^^'"'■V'"""'  de  Paul  (,846),  8  maisons, 

ma^nTs"  sîuri''"'-J°"''''   ''   l'Apparition   (,846),    8 

1"  ^^ZV-^""-  ^^?"<="''  '  ■"■-'ison,  soreligiemes. 
4    bœurs  Trinitaires,  i  maison,  7  .Sœurs 

8o-SœuTs".''  '^'"""'""'^^  indi,.ène.,  ,4  écoles  de  paroisse, 


Mgr  Altmayer,  AncutvkquK  de  Bagdad 


les  sectes,  L'Angleterre,  qui  s'est  installée  à  Chy- 
pre comme  dans  un  poste  avancé,  inonde  le  Liban 

c^u'ZTT  '"^^!""^'  'r  '"i-^ion'-aires^ang  i- 

ifs'aS  h.  ''"^  •""'"■•  "^"^  P''"-'-^^  redoutâmes. 
Il  s  agi  beaucoup  moins  d'amener  les  popula- 
ttons  orientales  au  protestantisme,  dont  hf sécl  2- 
res.se  glaciale  leur  fait  horreur,  ou^  ri.  1^1,1%^. 

!:5;;durïra::c?'""'^^'"^^^'"«----- 
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C'est,  cependant,  à  cette  heure  décisive  pour 
l'avenir  de  l'Orient  que  la  France  expulse  les 
religieux,  qui  seuls  la  font  connaître  et  aimer 
dans  ce  pays,  tarit  par  ses  lois  militaires  la  source 
de  l'apostolat,  diminue  ou  supprime  les  modestes 
subventions  qu'elle  accordait  aux  écoles  d'Orient. 
C'est  le  triomphe  de  la  déraison  et  de  l'esprit 
sectaire. 

Statistique  compan'e  du  vicariat  apostoliqut 
ti'A/ep. 

En  1800  1850  1890 

500  1.200  4.400  Lalins. 

Le  vicaire  apostolique  d'Alep  est  en  même 
temps  délégué  apostolique  auprès  des  différents 
rits  unis  de  la  Syrie. 

4.  —  ARCHËVÊcnfc*  i>K  Hachao  (ancien  évéché 
de  Habylone) 

Le  diocèse  de  Hab)lone  fut  érigé  en  1638,  à  la 
demande  d'une  pieuse  dame  de  Paris,  madame 
Ricouart,  qui  off'rit  Oo.ooo  livres,  somme  considé- 
rable à  l'époque,  pour  fonder  un  évéché  d'Orient, 
Le  premier  titulaire  fut  le  R.  V.  Rernard  de 
Sainte-Thérèse,  Carme  déchaussé.  Depuis  ce 
temps,  la  mission  fut  toujours  administrée  par  les 
Carmes,  qui  y  ont  une  préfecture  aj)ostolique. 

La  ville  (le  lîabylone  n'étant  plus,  .selon  les 
prophéties  d'Lsaïe,  qu'une  ruine  habitée  seule- 
ment par  les  chacals  et  les  bêtes  du  désert,  le 
nouveau  prélat  voulut  s'établir  à  Bagdad,  la  ville 
principale  de  son  diocèse.  Mais  les  Turcs  ne  le 
lui  ayant  pas  permis,  il  fixa  sa  résidence  à  Ispa- 
han  (Perse),  où  ses  successeurs  demeurèrent  jus- 
qu'au milieu  du  dtrnier  siècle. 

La  Révolution  française  interrompit  la  suc- 
cession des  évcques  de  Habjlone.  Le  siège 
demeura  vacant  jusqu'en  1820,011  Mgr  Couperie 
y  fut  envo)'é,  avec  le  titre  de  consul  du  roi  très 
chrétien. 

Ce  prélat,  plein  de  zèle,  mourut  en  iK^i,i-n 
soignant  les  pestiférés. 

A  celte  époque,  l'évcque  de  Babylone  était, 
en  mènie  temps,  administrateur  de  l'évcché  latin 
d'Ispahan,  et  délégué  du  Saint-Siège  auprès 
des  rites  orientaux  dans  la  Mésopotamie,  le 
Kurdistan  et  la  Perse. 

Cette  délégation  apostolique  subit  successive- 
ment plusieurs  démembrements,  au  cours  du 
XIX'  siècle. 

En  1841,1e  Saint-Siège  rétablit  la  mission  de 
Mossoul,  qui  fut  confiée,  en  1856,  aux  Domini- 
cains français. 

La  même  année,  la  mission  de  Perse  fut  don- 
née aux  Lazaristes,  et  en  KS74,  Pie  I.\  créa  une 
délégation  apostolique  spéciale  pom-  la  Perse. 

En  1844,  l'évèché  de  ])abylone  fut  érigé  défi- 
nitivement en  archevêché  et  transféré  à  liagdad. 
L'archidiocèse  se  trouva  .linsi  réduit  à  des  limites 
assez  restreintes.  Les  villes  principales  sont 
Bagdad,  Bassora  et  Amara.  En  1890,  la  popula- 


tion catholique  de  l'archidiocèse  de  Bagdad  était 
d'environ  huit  mille  Ames,  .sur  lesquelles  trois 
cents  seulement  .sont  de  rit  latin  ;  les  autres 
appartiennent  aux  rits  .sj'riaque,  chaldéen,  grec 
et  arménien. 

La  population  totale  de  l'archidiocèse  est  de 
90  oc»  àme.s. 

11  y  a,  dans  le  diocè.se,  2  églises  pour  les  latins 
.\  Bagdad  et  ;\  Bassora,  plus  i  chapelle  à  Amara. 
Ces  3  parois.ses  sont  <les.servies  par  les  Carmes, 
qui  .sont  au  nombre  de  6  religieux.  Les  Soeurs  de 
la  Pré.sentation,  au  nombre  de  9,  pre.inept  part 
aux  travaux  des  mis.sionnaire.s. 

Les  Carmes  ont  à  Bagdad  un  beau  collège, 
dont  un, voyageur  laïque,  M.  de  Ryvoire,  faisait 
dernièrement  l'éloge 

Après  avoir  constaté  les  progrès  matériels 
réalisés  depuis  trente  ans,  après  avoir  visité  les 
classes,  les  cours  de  récréation,  causé  en  français 
avec  CCS  jeunes  gens,  dont  la  bonne  tenue  et  l'air 
intelligent  le  frappèrent,  le  voyageur  conclut  en 
ces  termes  :  *  Non,  on  ne  saurait  trop  le  redire 
chez  nous,  trop  proclamer  ces  luttes  obscures 
d  un  patriotisme  qui  ne  .se  lasse  jamais  et  auquel 
la  l'Vance  doit  le  meilleur  de  son  prestige,  de  .son 
inlluence,  dans  ces  régions  de  l'Orient.  » 

Outre  ce  collège,  il  y  a  encore,  dans  l'archi- 
diocèse, 4  écoles  de  garçons  et  2  de  filles.  Total, 
800  enfantH,  sans  parler  des  écoles  de  rits  uni.s. 

Statistique  compan'e  de  l'an/iidiocèse  de 
Bagdad. 
En     kSoo        1850        1890 

?  300         300  Latins. 

5.  -  -  Ml.ssiON  DE  M0S.S011,  (Dominicains). 

La  mi.ssion  de  Mossoul  fut  confiée  en  1748  aux 
Dominicains,  par  Benoît  .\  IV.  Auparavant  des 
Capucins  avaient  travaillé  dans  ce  pays  ;  mais  la 
mission  l'i.iit  abandonnée  depuis  Longtemps,  et 
quand  les  Dominicains  arrivèrent  A  Mos.soul,  le 
nom  de  catholique  était  à  peine  connu  dans  ces 
contrées. 

Les  débuts  de  la  mi.ssion  furent  pénibles.  A 
cau.se  du  fanatisme  des  Turcs,  les  missionnaires, 
po'r  .se  faire  tolérer,  durent  se  présenter  comme 
médecin.»  Ils  commençaient  à  peine  ;\  s'établir, 
lorsque  la  Révolution  française  vint  arrêter  net 
ie  développement  de  leurs  œuvres.  Au  commen- 
cement du  siècle,  il  n'y  avait  plus  à  Mos.soul 
qu'un  Dominicain  italien  ;  il  mourut  en  1815,  ne 
fut  pas  remplacé,  et  la  mission  dominicaine  de- 
meura abandonnée  jusqu'en  1840. 

A  cette  époque,  la  mission  fut  rétablie  par 
Grégoire  XVI;  en  1856,  Pie  L\  la  remit  aux 
Dominicains  français.  Le  P.  Bes.son,  un  des 
compagnons  du  P.  Lacordaire,  fut  le  premier 
mi.ssionnairc  supérieur  de  la  mission  francai.se. 

Un  peu  auparavant  (1832),  la  Propagande 
avait  rétabli  la  délégation  apostolique  de  la 
Mésopotamie,  du  Kurdistan  et  de  la  Petite 
Arménie. 


L'ÉGLISE   ROMAINE    ET   LES    ÉGLISES    DU    RIT-UNI, 


18001890. 


Le  centre  de  la  mission  est  à  Mossoul  ;  les 
Dominicains  ont  encore  dos  postes  à  Mar-Iacoub 
/aku  Amédéaii,  Van  et  Hitlis  (Mésopotamie' 
Kurdistan  et  Arménie  Mineure). 

Quand  ils  arrivèrent  k  Mossoul  en    1841   ils 
ne  trouvèrent  que  quelques  catholiques  à  la  foi 
flmiteiise  et  chancelante  ;  dans  le  Kurdistan  il 
ny  avait  plus  rien.  Aujourd'hui,  après  cinquante 
ans  d  apostolat,  il  n'y  a  plus  de  nestoriens  (chal- 
déens  hérétiques)  ;\  Mo.ssoul.  A  quelques  e.xcen- 
tions  près  tous  sont  revenus  à  la  foi  du  Concile 
^     f   ,     ;,l'  y  ^  '^S"oo  chaldécns  catholiques 
dans  la  Mésopotamie  et  le   Kurdistan,    15000 
syriens  et  environ  6.000  arméniens.  La  popula- 
.    tion  totale  des  deux  provinces  est  de  1.47?  000 
habitants,   sur   lesquels   58.000    catholiques   de 
divers  rits,  i;o.ooo  hérétiques  et  .schismatique.s. 
«.000  protestants    130000    musulmans,    18000 
yasidis  (adorateurs  du  diable)  et  5.000  juifs  I  e 
nombre  des  catholiques  latins  de  la  mission  de 
Mos.soul  ne  dépas.se  pas  50. 

Le  rôle  du  missionnaire,  dans  la  Mésopotamie 
comme  dans  presque  tout  le  Levant,  n'est  pas 
d  administrer  directement  les  fidèles.  Ces  popu- 
lations orientales  .sont,  en  général,  trop  attachées 
a  leur  rit  pour  accepter  volontiers  le  ministère 
d  un  prêtre  latin. 

Notre  œuvre  plus  obscure,  mais  non    moins 
méri  pire,  c'est  de   travailler   au  relèvement  de 
ces   Lghses,   en  répandant  à  flots   l'in-struction 
parmi  ce.s  populations   ignorantes  et  en  faisant 
pénétrer  1  esprit  catholique  dans  ces  intelligences 
inclinées  par  le  schisme  au  particularisme.  Ouvrir 
des  séminaires  pour  la  formation,  dans  chaque 
rit,  d  un  clergé  national,  vraiment  pieux  et  zélé, 
foncier  des  collège.s,  des  écoles  pour  arracher  la 
jeunesse  aux  maîtres  protestants,  multiplier  les 
œuvres  de  la  charité  catholique  :  hôpitaux,  dis- 
pensaires, ouvroirs   patronages,  orphelinats,  afin 
de  faire  apprécier  1  arbre  catholique  par  .ses  fruits, 
voilA  1  .-euvre  des  missionnaires  latins  en  ce  pays 
et  c  est  A  cette  œuvre  que  .se  dévouent  les  Domi- 
nicains de  M0S.S0UI.  au  nombre  de  .6,  assistés  par 
12  Sœurs  de  la  !■ré.^entation  de  Tours.  L'œuvre 
principale  des  Dominicains  A  Mo.ssoul.   c'est   le 
séminaire  .syro-chaldéen.  pour  les  ecclésiastiques 
appartenant  aux  deu.x  rits  qui  dominent  <lans  le 
pa.  s.  Cet  etabh.ssement  compte  10  profe.s.seurs  • 
4  Dominicains,  3  prêtres  orientaux  et  3  maîtres 
alque.s.  Ils  ont  40  élèves,  20  du  rit  chaldéen  et  20 
ciu  ru    ■•'.laque. 

Les  Dominicains  tiennent  encore  à  Mos.soul, 
annexe    au    .séminaire,    un   grand    collège    qu 
comp  e,  en  ce  moment,  ,3;  élève.s.  Us  o,?t  aZ 
im^p..t.onage  de  jeunes  gens  et  une  école  du 

édiVeTcufo?."^"  '-mprimerie  polyglotte,  qui  peut 
éd  ter  les  ouvr.ures  dans  les  cinq  langues  prhici- 
£;  •  ",  ^''y'-  '  •"■'»be.  le  turc,  le  per.tm,  le'  cha  - 
clLtn  et  le  syriaque,  rend  d'immenses  .services  en 
permettant  de  multinU,.,-  1-..  !.„..„  i:..,_  "■  . '^," 
clergé  et  les  laïques  insUaits."'""  ^"'"'  ^' 
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Kn  dehors  de  Mo.s.soul,  les  missionnaires  ont 
encore  sous  leur  direction  38  écoles  primaires 
pour  les  garçons.  A  Mar-Iacoub,  leur  dispense 
dis  ribue  gratuitement  des  remèdes  à  tous  les 
malades  de  la  contrée. 

Les  Sœurs  de  I?  Présentation.  arr?véesdans  la 

mission  en  1873.  ont  ouvert  à  Mo.ssoul  un  peu- 

lonnat  dejeune.s  filles.  180  élèves,  un  orphelS 

une^  œuvre  dominicale.  v.n    ouvroir,    uîe    .salle 

Elles  des.servcnt  au.ssi  le  bel  hôpital  français 
fonde  en  1874  par  la  mère  du  baron  Lejeune  en 
souvenir  de  .son  fils,  mort  à  Mossoul  sous  rëmmVe 
Le  d,spen.saire  annexé  A  l'hôpital  distribue  ?ha: 
que  année  des  remèdes  .Uuits  à  plus  de  trenfe 
mille  malades  et  fait  bénir  dans  tJute  la  conTrél 
le  nom  français  et  la  charité  catholique 
sien  ^'é^Sfiifes"'  ou  surveillent  dans  la  mis- 

d./lTi"*'f^  '^^°''V."'  ^'^  '^  «-^sidence  habituelle 
du  délégué  apostolique,  du  supérieur  de  la  m  il 
sion  dominicaine,  du  patriarche  des  ChaldéenT  et 
d  un  archevêque  .syri,  n.  v^imiucLiih  et 

cn^i^ll  t.^^"  «^'K'j-^e.Iatine.  ouverteà  Mossoul 
en  1872,  le.s  Dominicains  ont  dans  la  mission  7 
chapelles,  où  les  offices  sont  célébrés  .selon  le  rit 

SM/sfiçne  co.npan'e  de  la  mission  de  Moscou/. 
E"    ;8°°  1850  ,890 

'  50  I.itins. 

.6.  -  Mis,sioN  DE  Pkrse  (Lazaristes). 

C'est  en  1840  que  la  mission  de  Perse,  inter- 
rompue depuis  près  d'un  siècle,  fut  rrp  ise  et 
confiée   aux  Lazaristes.  ' 

^■T'^VJ,"^^'  f  P"'!"^  °"  l'évoque  de  Babylone 
avait  quitté  I.spahan  pour  résider  à  Bagdad,  il  ne 
rçs  ait  plus  guère  qu'un  souvenir  de  cette  antique 
Lg  ise  Les  communautés  de  Jésuites,  de  Carmes 
(Je  Capucin.s,  qui  avaient  fondé  autrefois  de  beaux 
etabl.s.sements  en  Perse,  s'étaient  éteintes  succë^ 
sivement,  pendant  la  .seconde  moitié  du  dernier 

Kn  1830.  la  population  catholique  d'Ispahan 
était  repré.sentce  pa.  une  vieille  femme  ;  et  dans 
toute  la  Perse,  les  Lazaristes,  quand  ils  arrivèrent 
en  1840,  ne  trouvèrent  pas  plus  de  trois  à  quatre 
cents  catholiques  de  tous  rites,  .s^ns  fervlur  et 
sans  in.struction. 

Ils  s'établirent  d'abord  A  Tauris  et  A  Ispahan 
mai.s, devant  les  dispo.sitions  ho.stiles  des  Armé' 
mens  .schismatiques.  ils  furent  forcés  d'abandon-" 

A  OunniaT  '"''''"'  ''°"''  '^  ^""^^  ^  '^''°'''°"^  ^' 
Depuis  quelques  années,  une  mission  protes- 
tante s  était  installée  somptueusement  dans  cette 
dernière  vile,  et  profitait  de  l'ignorance  lu 
peuple  et  de  la  corruption  du  clen^é  n...N.r.".' 
fSsourcêt"  "^^  "^°P'>yl'^'*  ''vec  se"s  immen;;es 
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L'arrivée  de  trois  pauvres  missionnaires  catho- 
liques jeta  l'alarme  au  camp  de  ces  messieurs. 
Désespérant  d'en  triompher  sur  le  terrain  du 
dogme,  ils  employèrent  leur  influence  et  leur  or 
à  les  faire  chasser  du  pays,  et  ils  y  réussirent, 
avec  l'appui  du  ministre  plénipotentiaire  de  Rus- 
sie. La  mission,  encore  au  berceau,  fut  étouffée  ; 
le  supérieur  repassa  en  Europe,  un  de  ses  colla- 
borateurs se  réfugia  en  Mésopotamie,  et  le  troi- 
sième Lazariste,  Ni.  Cluzel,  mort  archevêque  et 
délégué  apostolique,  se  cacha  dans  les  villages  de 
la  plaine. 


—  Mgr  AuGUSTrM  Ci.uzki 


Archevêque  d'Héraclée  et  dclcà'ué  apost  )liquo  de  Icrse. 


Les  choses  demeurèrent  en  cet  état  pendant 
plusieurs  années.  L'arrivée  de  M.  de  Sartiges, 
ministre  de  l'Yance,  permit  aux  missionnaires  de 
rentrer  dans  leurs  postes  et  de  repreiulrc  leurs 
œuvres.  Depuis  1852,  la  mission  de  l'erse  a  tou- 
jours joui  d'une  liberté  complète  ;  les  mission- 
naires .sont  estimés  de  tous,  même  des  musulmans, 
et  le  gouvernement  s'est  toujours  montré  bien 
dispo.se  pour  .ses  sujets  chrétiens.  A  plusieurs 
repri.ses  le  Shah  a  témoigné  publiquement  de  sa 
vénération  pour  les  Souverains  J'ontifes  Pie  LX 
et  Léon  XI  H. 


Cela  ne  veut  pas  dire  que  les  catholiques  n'ont 
pas  à  souffrir  en  Per.se.  Les  musulmans  du  pays 
sont  généralement  moins  fanatiques  que  ceux  de 
la  Turquie  ;  mais  ils  détiennent  toute  la  richesse 
du  pays,  et  les  catholiques,  presque  tous  pauvres, 
sontobligé,  de  travailler  pour  eux.  La  mauvaise 
administration  des  fonctionnaires,  les  incursions 
et  les  brigandages  des  Kurdes,  des  famines  pério- 
diques, amenées  par  la  sécheresse  de  la  contrée 
et  l'incurie  du  gouvernement,  voilà  autant  de 
causes  de  souffrances.  Les  catholiques  ont,  de 
plus,  beaucoup  de  vexations  à  endurer  de  la  part 

des  nestoriens  et 
des  jacobites. 

Malgré  ces  dif- 
ficultés, la  mi.ssion 
de    Perse   a    fait, 
dans  ces  cinquan 
te    ans,    de    très 
consolants  pro- 
grès. Il  y  a  actuel- 
lement  en    Perse 
environ  lO.oooca 
tholiques  :    9.100 
a[)partenant    aux 
deux    diocèses 
chaldéens  de  Sal- 
mas     (Khosrova) 
et  de  Séna,  500  au 
diocèse  arménien 
d'Ispahan,  et  150 
latins  qui  forment 
le    diocè.se    latin 
d'Ispahan. 

El.  1874, Pie  IX 
créa  la  délégation 
apostolique  de 
Perse  ,  détachée 
de  celle  de  la  Mé 
.sopotamie  et  du 
Kurdistan.Le  pre- 
mier titulaire  fut 
Mgr  Cluzel,  La- 
zari.ste,  élevé  à  la 
dignité  d'archevê- 
que vt  partibus 
d'Héraclée,  ave^c 
!e  titre  d'adminis- 
trateur de  l'évèché 
latin  d'Ispahan. 


La  délégation  apostolique  comprend  les  deux 
diocèses  chaldéens  de  Salmas  et  de  Séna,  avec  le 
diocèse  arménien  d'Ispahan.  A  cau.se  du  petit 
nombre  de  catholiques  de  ce  rite,  le  siège  d'Is- 
pahan est  administré  par  le  patriarche  arménien 
de  Constant inople. 

Il  y  a,  dans  la  délégation  apostolique,  100 
égli.scs  ou  chapelles,  élevées  en  grande  partie  par 
les  Lazari.stes,  et,  .sous  leur  direction,  98  écoles, 
qui  donnent  l'instructii-ii  à  plus  de  1.600  enfants. 

Les  Lazaristes,  au  nombre  de  12,  les  Sœurs  de 
Charité,  au  nombre  de  20,  ont  s  stations  enPerse  : 
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:  I  asile, 


i"  Ourmiah  (1841),  4  missionnaires,  i  frère 
médecin,  i  allège,  i  petit  séminaire.  Les  I  aza- 
ristes  desservent  la  paroisse  d'Ourmiah,  qui 
compte;  environ  400  catholiques. 

Les  Sœurs  de  Charité  ont  à  Ourmiah  des 
écoles,  I  hôpital,  i  dispensaire. 

2°  Khosrova  C'84'),  résidence  de  IVfgr  le 
délégué  apostolique  et  d'un  évèque  chaldéen, 
S  missionnaires,  i  séminaire  pour  les  chaldéens' 
20  à  25  élèves  ;  il  y  a  dans  la  province  de  Khos- 
rova en-iron  8.000  catholiques,  répanJus  dans 
200  villages. 

Les  Sœurs  de  Charité  ont  à  Khosrova 
140  garçons,  i  école  de  filles,  150  élèves 
i  orphelinat,  25  enfants,  i  pensionnat. 

3°  Téhéran  (1862),  i  missionnaire,  2 
naisons  de  Sœurs,  école  de  garçons,  8 
élèves,  école  de  filles,  32  élèves. 

Jusqu'ici,  en  Perse,  l'élément  arménien 
schismatique  s'est  montré  très  rebelle  à 
la  grâce.  C'est  surtout  parmi  les  chal- 
déens que  se  font  les  conversions.  Si  les 
missionnaires  étaient  plus  nombreux,  les 
ressources  plus  abondantes,  il  est  certain 
qu'en  quelques  années,  les  80.000  nesto- 
riens  qui  habitent  le  Kurdistan  et  le  Perse 
seraient  ramenés  à  la  foi  catholique. 

Quant  à  la  mission  protestante  d'Our- 
miah, malgré  les  50.000  dollars  de 
revenu  annuel  (250.000  francs)  dont  elle 
dispo.se,  elle  a  abouti,  de  l'aveu  de  ses 
chefs,  à  un  insuccès  total.  Les  évêques, 
les  prêtres  nestoriens,  ont  accepté  avec 
recoiinais.sance  l'argent  des  Américain.s, 
mais  pas  un  seul  n'a  voulu  embra.sser  leur 
foi.  Il  en  est  de  même  chez  le  peuple, 
qui  regarde  les  protestants  comme  de.s 
athées. 

Statistique  comparée  de  la  mission  de 

Perse. 

En  1800,  o  ;  en   1850,  ■.  ■  en  1890,  150  Latin.'. 

;.  —  Pki';i-i:ctuke  ai'o.stoliqui:  de 
Mardin.   (Capucin.s). 

Les  religieu.v  capucins  avaient,  au 
xyiF  siècle,  en  Mé.sopotamie  et  dans 
lArméiiie,  une  mi.ssion  qui  s'étendait 
d  Alep  a  Hassora  et  à'Ispahan.  La  Ké\o. 
lution  française  ruina  toutes  leurs  fondations  et 
jus<iuen  i84r,  les  missions  des  Capucins  dans  'e 
Levant  demeurèrent  abandonnées. 

L'ceuvre  que  la  Révolution  française  avait  dé- 
truite, la  Révolution  espagnole  de  1834  la  réta- 
blit, en  chassant  sur  tous  les  chemins  de  l'exil 
les  re  ig.eux  espagnol.s.  Kn  1841,1e  Père  Nicolas 
Ustells,  mort  en  1S73,  délégué  apostolique  de  la 
Mésopotamie,,  arriva  clans  ce  pa>'s  avec  trois  reli- 
gieux espagnols  exilés  comme  lui. 

Les  Pères  s'établirent  d'abord  à  Orfa  et  :\ 
Mardm,  puis  ils  se  répandirent  peu  à  peu  tlans  le 
nord  de  la  Mésopotamie   et  l'Arménie  Seconde 


Actuellement  la  préfecture  apostolique  s'étend 
dans  les  quatre  diocèses  arméniens  de  Mardin  de 
Diarbekir,  de  Karpouth  et  de  Malatia.  Elle 'est 
limitée  au  nord  et  i  l'est,  par  la  mission  domini- 
caine de  M0S.S0UI,  au  nord,  par  la  préfecture  des 
Capucins  de  la  Mer  Noire,  au  nord  ouest,  par  la 
r.ouvelle  mi.ssion  des  Jésuites  dans  la  Grande 
Arménie,   à  l'ouest,    par  le  vicariat  apostolique 

Les  missionnaires  occupent  cinq  résidences 
principales  :  Mardin,  Diarbekir,  Karpouth,  Ma- 
latia et  Orfa. 

1°  Mardin,  résidence  du    préfet   apostolique. 


Mgr  Timothée  attar,  , 

A.chevéque  chaldéen  de  Diarbekir,  adminisirateur  du  diocèse  de 
Mardin,  v.caue  patriarcal  de  l'Église  catholique  chaldéenne. 

d'un  archevêqtie  arménien  et  de  deux  évêques 
chaldéen  et  .syrien.  8.934  catholiques,  à  savoir  • 
5  500  arméniens,  2.700  syriens,  700  chaldéens, 
34  latins;  contre  130.000  musulmans,  Sooyasidis 
S  1.500  jacobites,  2.600  protestants.  Outre  le  préfet 
apostolique,  il  y  a,  à  Mardin,  3  missionnaires 
capucins,  5  religieuses  franciscaines,  2  écoles 
225  garçons  et  400  fille.s.  ' 

20  Diarbekir.  Résidence  de  trois  archevêques, 
chaldéen,  arménien  et  syrien.  5.504  catholiques,  à 
savoir:  3-000  arménjen.s,  1.900  chaldéen.s,  460 
\vuens,  r.?n  grecs  iuelchilc;;,  24  latin.-,,  contre 
lee.ooo  musulmans,  38.700  arméniens  schisma- 
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tiques,  2.000  jacobites,  Soo  grecs  schismatiques, 
3.000  protestants  et  150  juifs. 

Il  y  a  à  Diarbékir  :  4  missionnaires  capucins, 
4  Soeurs  franciscaines,  i  école  de  filles,  200  élèves. 
3°  Karpouth.  L'évéqne  arménien  catholique 
réside  à  Mesré,  près  de  Karpouth.  2.485  catho- 
liques, à  savoir  :  1.580  arméniens  et  905  latins  ; 
contre  150.000  musulmans,  61.970  arméniens 
schismatiques,  i.ooo  grecs  schismatiques,  400 
jacobites,  3.600  protestants. 

Il  y  a  4  missionnaires  en  résidence  à  Karpouth 
et  à  Mesré  ;  2  écoles,  95  enfants. 

4°  Malatia  (l'ancienne  Mélytène,  capitale  de 
l'Arménie  Seconde).  Résidence  d'un  évêque 
arménien  catholique.  1.925  catholiques,  à  savoir  : 
1.640  arméniens,  100  syriens  et  185  latins  ;  contre 
125.000  musulmans,  13.000  arméniens  schisma- 
tiques, 400  protestants.  Il  y  a,  à  Malatia,  2  mis- 
sionnaires, I  école,  200  garçons. 

5°  Orfa  (l'ancienne  Edesse)  dans  le  diocèse 
arménien  de  Diarbékir,  i.ooo  catholiques  de  tous 
rites,  contre  1 10.000  musulmans,  15.000  armé- 
niens schismatiques,  4.000  jacobites,  2.500  protes- 
tants et  500  juifs. 

II  y  a  2  missionnaires  et  3  Sœurs  franciscaines 
en  résidence  à  Orfa,  2  écoles,  180  enfants. 

Il  y  a  dans  la  préfecture  :  1 1  missionnaires  ca- 
pucins, 5  frères  et  8  tertiaires.  Les  Sœurs  francis- 
caines de  Lons-le-Saunier  sont  au  nombre  de  1 1. 
La  mission  compte  6  églises  et  9  chapelles  de 
rit  latin. 


Statistique  comparée  de  la  préfecture  de  Mardm 

En  1800  1850  1890 

o  r  1.348  Latins. 

8.  —  Mission  d'Armi^nie  (Jé.suites). 

La  divine  Providence  est  admirable  à  tirer  le 
bien  du  mal.  En  exécutant  les  décrets  de  1880, 
les  francs- maçons  ne  se  doutaient  guère  qu'ils 
envoyaient  des  apôtres  à  l'Orient.  Léon   XIII, 
justement  préoccupé  des  besoins  immenses  des 
missions  orientales,  et  des  dangers  que  leur  fait 
courir  la  propagande  protestante,   assigna  aux 
Jésuites  de  la  province  de  Lyon  les  missions  de 
la  Grande  Arménie.  En  vrais  fils  de  saint  Ignace, 
ils  répondirent  avec  empressement  aux  désirs  du 
Souverain   Pontife,   et,  dans  le  cours  de   1882, 
s'établirent  successivement  à  Amasie  et  à  Mar- 
sivan  (diocèse  arménien  de  Trébizonde),  et  dans 
les  diocèses  arméniens  de  Sivas,  de  Tokat,  de 
Césarée  et  d'Adana. 

Avec  leur  dévouement  habituel,  les  Jésuites 
se  sont  fiits,  dans  ces  cinq  diocèses,  les  colla- 
borateurs des  évêques  orientaux.  A  côté  de 
l'école  protestante,  richement  entretenue  par  l'or 
de  l'Angleterre,  école  dans  laquelle  on  n'arrache 
l'enfant  arménien  à  l'ignorance  que  pour  le  livrer 
au  déisme  et  à  l'incrédulité,  les  Jésuites  français, 
avec  l'aumône  de  la  pauvreté,  ont  ouvert  des 
écoles  catholiques  et  françaises,  où  l'on  apprend 
d'abord  à  connaître  et  à  aimer  DiEU,  mais  où 


l'on  enseigne  aussi  notre  langue,  où  l'on  fait 
bénir  le  nom  et  l'influence  de  la  France.  C'est 
ainsi  que  les  nobles  exilés  se  vengent  de  l'ingrate 
patrie  qui  les  a  expulsés. 

L'œuvre,  encore  à  ses  débuts,  compte  déjà 
6  résidences,  20  missionnaires  prêtres  et  6  frères 
coadjuteurs.  Ils  ont  le  soin  des  rares  catholiques 
latins  qui  résident  dans  ces  régions  ;  mais  leur 
œuvre  principale,  ce  sont  les  écoles,  dans  les- 
quelles, au  bout  de  huit  ans,  ils  comptent  déjà 
plus  de  700  enfants.  Malgré  ses  immenses  res- 
sources, l'hérésie  a  tremblé,  car  elle  sait  que, 
entre  l'influence  catholique  et  française  et  l'in- 
fluence anglo-protestante,  l'Orient,  s'il  a  le  choix, 
n'hésitera  jamais  (i). 

9-  —  Vicariat  apostolique  d'Arabie. 

C'est  en  1838  que  l'Arabie  et  l'Egypte  furent 
détachées  du  vicariat  apostolique  d'Alep.  En 
1840,  la  Propagande  érigeait  l'Arabie  en  préfec- 
ture apostolique,  et  la  confiait  aux  RR.  PP. 
Capucins.  Les  missionnaires  avaient  l'ordre  de 
s'établir  à  Djeddah,  port  de  La  Mecque,  sur  la 
mer  Rouge  ;  mais  vu  le  fanatisme  des  habitants 
et  le  petit  nombre  des  catholiques,  ils  furent 
forcés  de  s'installer  à  Aden,  vilhge  de  600  âmes, 
dont  les  Anglais  venaient  de  s'emparer,  et  dont 
ils  allaient  faire  une  forteresse  de  premier  ordre, 
la  clef  de  la  mer  Rouge,  et,  depuis  le  percement 
de  l'isthme  de  Suez,  le  point  de  ravitaillement 
obligé  de  tous  les  vaisseaux  qui  vont  aux  Indes 
ou  en  Chine. 

Aujourd'hui,  la  ville  d'Aden  compte  32.000 
habitants,  sur  lesquels  30.000  infidèles,  1.200 
protestants  et  800  catholiques,  composés  en 
grande  partie  de  soldats  irlandais  et  d'Indiens. 

C'est  une  population  flottante,  qui  se  renou- 
velle presque  en  entier  chaque  année,  ce  qui 
rend  à  peu  près  impossible  tout  e.ssai  d'apostolat 
auprès  des  protestants.  Quant  aux  infidèles,  on 
sait  qu'il  est  inutile,  au  moins  pour  le  moment, 
de  travailler  à  les  convertir. 

Les  missionnaires  capucins  ont  tiré  le  meilleur 
parti  possible  de  cette  situation  désavantageuse. 
Ne  pouvant  agir  sur  les  parents,  ils  se  sont 
occupés  avec  zèle  des  enfants  somalis,  qui  erraient 
abandonnés  en  grand  nombre  dans  les  rues 
d'Aden.  A  force  de  sacrifices,  ils  ont  réussi  à  les 
aniener  à  l'école  et  à  ouvrir  à  Cheik-Othman, 
près  d'Aden.  un  orphelinat  agricole,  60  enfants, 
et  un  autre    rphelinat,  12  enfants. 

De  leur  côté,  les  Sœurs  du  Bon-Pasteur,  arri- 
vées en  1868,  ont  ouverc  à  Aden  un  pensionnat 
p.vec  externat,  qui  compte  une  cinquantaine  d'en- 
fants ;  elles  ont  été  remplacées  dernièrement  par 
les  Sœ'urs  deSainte-Anne,  6  religieuses.  La  pensée 
des  missionnaires  est,  après  avoir  élevé  ces  enfants, 
d'établir  dans  la  presqu'île  un  village  de  Somalis 


I.  Depuis  troi»  an»,  le»  Jésuites  ont  ou»eH  des  école»  de  tilles 
conliées  à  la  direclio"  et  au  tile  de»  religieu»es  de  Saint-Joseph 
de  Lyon. 
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chrétiens,  qui  seront  les  prémices  de  la  mission 
d  Arabie  parmi  les  indigènes. 

Il  y  a  dans  la  mission  :  un  vicaire  apostolique 
1 1  religieux  capucins,  4  stations  avec  résidences  •' 
Aden,  Steamer-Point,  Cheik-Othman  et  Assab  • 
S  stations  secondaires  qu'on  visite  de  temps  en 
temps  ;  de  plus,  l'île  de  Périm,  qui  appartient 
aussi  aux  Anglais,  et  les  ports  d'Hoddeïda  et  de 
Djeddah,  dans  la  Mer  Rouge  ;  3  églises,  2  cha- 
pelles. 

La  préfecture  apostolique  d'Aden  a  été  érigée 
en  1888  en  vicariat  apostolique  d'Arabie,  confiée 
aux  Capucins  françaisr 

^  Le  port  d'Assab,  sur  la  côte  occidentale  de  la 
Mer  Rouge  (Afrique),  vient  d'être  rattaché  à  la 
mission  La  population  catholique  du  vicariat 
s  élevé  à  1.500  âmes. 


VI.  Mission  de  Perse.     .     .  o 

„Yf,'"  ''/^'ectureapost.  de  Mardin  o 
VIII.  Mission  d'Arm<?nie.      .  o 

IK.  Vicaiiat  apost.  d'Arable.  o 

Total.     .     .     .      "65^    17800    jôlôS  Latins. 
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Statistique  compan'e  du  vicariat  apostolique 

d'Arabie 

En      1800  1850  ,890 

°  280  1.5CX)  Latins. 

Pour  bien  faire  saisir  l'organisation  de  la 
hiérarchie  latine  en  Orient,  il  faut  dire  un  mot 
des  délégations  apostolique.?.  Il  y  a  dans  la  Tur- 
quie d  Asie  3  délégations  apostoliques 

i"  la  délégation  apostolique  de  Syrie,  établie 
en  1762.  Jusqu  ici  le  délégué  apostolique  a  tou- 
jours été  le  vicaire  apostolique  d'Alep.  Cette 
délégation  a  sous  sa  dépendance  27  sitVes 
orientaux  :  13  grecs  melchites,  8  maronite;, 
6  syriens.  ' 

2°  La  délégation  apostolique  de  la  Mésopota- 
mie, du  Kurdistan  et  de  l'Arménie  Mineure.  Cette 
délégation  a  sous  sa  dépendance  17  siè-es  orien- 
taux :  10  chaldeens  et  7  syriens. 

3°  La  délégation  apostolique  de  la  Perse- 
2  sièges  chaldeens.  Le  délégué  apostolique  est 
administrateur  de  l'évéché  latin  d'Ispahan 

On  voit  par  cet  exposé  que  les  missions  latines 
enveloppent  tout  le  Levant  dans  un  vaste  réseau 
xi  œuvres  apostoliques.  Par  leur  seule  présence 
elles  apportent  a  ces  antiques  Eglises  de  l'Orient 
un  secours  indispensable.  v^neni 

Trop  faibles  pour  lutter  seules  contre  le  prosé- 
ytisme  de  la  Ru.ssie  et  les  millions  de  l'Âng  e- 
terre,  ces  Eg  ises  vénérables,  si  elles  étaient  abar- 
çlonnees  a  elles-mêmes,  ne  tarderaient  pas  à  être 
■la  proie  du  sc..,.sme  et  de  l'hérésie.  Soutenues  et 
vivifiées  par  l'élément  latin,  non  seulemenï  elles 
se  soutiennent,  -nais  encore  elles  font  chaque  jou 
des  progrès  cans  les  communions  .séparée" 
omme  je  vais  le  dire,  après  avoir  résum?  daS 
m  tableau  synoptique,  la  situation  du  ri  latin 
dans  la  1  urquie  d'Asie. 

Statistique  compan'e  des  fidèles  du  rit  latin. 
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PARMI  toutes  les  communautés  de  rits  unis 
1  Eglise  Grecque  Melchite  occupe  incontes- 
tablement le  premier  rang,  non  par  son  impor- 
tance numérique,  mais  par  ses  souvenirs  et 
•surtout  par  le  développement  considérable  de 
Eglise  grecque  schismatique,  qui  étend  .son 
influence  en  Grèce,  en  Turquie  et  chez  tous  les 
peuples  slaves,  en  .sorte  qu'elle  ne  compte  pas 
moins  de  90,000,000  d'adhérents,  en  Europe,  en 
Asie  et  en  Afrique. 

Les  Grecs  Melchites  (royaux)  doivent  leur 
surnom  a  la  protection  déclarée  que  l'empereur 
Marcien  accorda  aux  catholiques,  pour  faire 
recevoir  par  tout  I  empire  les  décrets  du  Concile 
de  Chalcédoine  contre  les  Eutychéens.  Dans 
eur  depit.  les  hérétiques  donnèrent  aux  catho- 
liques  épithete  de  royaux,  qui  leur  resta,  et 
servit  plus  tard  à  les  distinguer  d'avec  les  schis- 
matiques. 

Il  est  inutile  de  revenir  sur  la  grande  division 

opérée    au  LV  et  au  xe  siècle,   par  Photius  et 

Michel   Cerulaire  entre  les  deux  Egli.scs  latine 

et  grecque,  sel :isme  déplorable,  qui  a  persévéré 

jusqua  losjours,  et  qui,  déchirant  la  robe  sans 

couture  du  Chkist,  a  livré  l'Orient  aux  fils  de 

Mahomet,  et  arrêté,  pour  de   longs  siècles    la 

marche   triomphante   du   <  hristianisme  vers    la 

haute  Asie.  II. n'est  pas  douteux  que,  sans  cette 

lata  e  séparation,  le  monde  entier  serait  chrétien 

a  1  heure  actuelle.   Si  l'Islamisme  eût  trouvé  à 

Constantinople  une  Egli.se  fermement  attachée 

au  siège  de   Pierre,  jamais  le  Turc  ne  se   fût 

installé  en  Europe  ;  depuis  longtemps  les  Lieux 

Saints  seraient   aux   chrétiens,  et  le   Croissant 

reculant  devant  la  Croix,  eût  été  refoulé  dans  les 

déserts  de  1  Arabie  et  dans  les  profondeurs  de 

(Afrique. 

Et  à  l'heure  présente,  quelle  différence  dans  la 
destinée  des  nations  chrétienne.s,  si  le  schisme 
n  existait  pas,  et  si  la  Ru.ssie,  la  péninsule  des 
lialkan.s,  1  Asie-Mineure  étaient  catholiques' 
yiielle  force  pour  la  vraie  civilisation  n'aurait  pas 
1  alliance  féconde  de  la  Russie  et  de  la  France 
unies  dans  la  même  foi  et  les  mêmes  aspirations  ' 
En  Occident,  la  Révolution  serait  arrêtée  du 
coup,  et  1  hérésie  protestante  trouverait  devant 
elle,  eri  Orient,  une  force  capable  de  la  faire  re- 
culer. Au  heu  de  cela,  quel  spectacle  plus  lamen- 
table que  celui  de  cet  Orient,  où  tous  les  efforts 
sont  divisés,  ou,  sous  les  yeux  du  Turc,  les  peuples 
chiétiens  se  disputent  la  suprématie,  îlglises 
contre  Églises,  patriarches  contre  patriarches 
évcques  contre  évéques  !  Est-ce  là  trav^,!!!».  i 
1  uruvre  du  Christ  ?  Est-ce  là  réaliser  Te  v-œu 
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suprême  de  Jlîsus  mourant  :  «  O  mon  Père,  que 
mes  disciples  soient  unis,  comme  vous  et  moi, 
mon  Père,  nous  sommes  unis  !  »  Une  foi,  un  bap- 
tême, une  Eglise  :  voilà  l'œuvre  du  divin  Ré- 
dempteur. Au  lieu  de  cela,  que  voyons-nous?  En 
dehors  de  la  grande  Unité  Catholique,  partout 
des  Églises  nationales  ;  car  le  schisme  n'a  pu 
retenir  sous  sa  main  le  riche  héritage  qu'il  avait 
enlevé  à  l'Église  romaine.  Actuellement,  le  pa- 
triarche de  Constantinople  ne  range  pas,  sous  sa 
houlette^  déshonorée,  plus  de  trois  millictis  de 
brebis.    Eglise   russe,    Eglise   roumaine,   Église 


Mgr  Louis  de  Gonzaguh  Lasserre, 


Capucin,  évêque  titulaire  de  Maroc,  vicaiie  apostoiiqr.e  d'Aden 


serbe.  Eglise  d'Athènes,  toutes  les  nationalités 
grandes  ou  petites  de  l'Orient,  à  peine  constituées 
politiquement,  ont  tenu  à  .se  constituer  en  Égii.scs 
nationales,  indépendantes  du  Phanar.  C'e.st  le 
triomphe  du  particularisme  sur  l'esprit  catho- 
lique, c'est  le  déveloi^pement,  non  prévu  et  pour- 
tant inévitable,  du  principe  posé  par  l'ho'ius  en 
se  séparant  de  rÉgli.se  romaine.  Au  lieu  de  l'unité 
voulue  par  le  CllKlsT,  vous  avez  la  divisio -  ;  c'est 
l'éparpillement  de  toutes  les  forces  vives  du 
christianisme  ;  voilà  pourquoi,  après  di.\-huit 
siècles  d'apostolat,  plus  des  deux  tiers  du  globe 


ont  encore  échappé  à  l'actic  i  du  christianisme, 
puisqu'on  compte  seulement  quatre  cents  millions 
de  chrétiens  contre  un  m il/ianl  d"inf\(\è\es. 

Cei  odieux  esprit  de  particularisme  a  toujours 
dominé   en    Orient  ;    mais    c'est    surtout    dans 
l'Église  de   Con.stantinople   qu'il   s'e.st    atïirmé. 
Bien  que  la  foi  soit  restée  identique  au  fond,  et 
que  l'Eglise  latine  ait  toujours  accepté  les  diffé- 
rences de  di.scipline  entre  l'Orient  et  l'Occident, 
rien  n'a  pu  triompher  de  l'obstination  schisma- 
tique  des  Grecs.  Malgré  les  tentatives  de  rappro- 
chement opérées  au  concile  de  Lyon  (1275)  et 
au  concile  de   Florence 
(1439),  malgré  les  souve- 
nirs  de   tant  de   Pères, 
de  Docteurs,  de  Martyrs, 
vénérés  en  commun  par 
les  deux  Eglises,  malgré 
la    liturgie    de    l'Eglise 
orientale,  toute   remplie 
de   témoignages   en    fa- 
veur de  la  suprématie  du 
siège  de   Pierre,  l'esprit 
de   schisme    a    toujours 
prévalu  dans  l'Église  de 
Constantinople,  et,  à  la 
fin,  ce  clergé  avili  et  si- 
moniaque  s'est  écrié  tout 
d'une  voix  :  «  Plutôt  le 
turban  de  Mahomet  que 
la  tiare  du  Pape  !  >  Hé- 
las !  depuis  trois  siècles 
et  demi  que  ce  vœu  sa- 
crilège  est   exaucé,    les 
malheureux  auraient  eu 
le  temps  de  reconnaître 
leur    erreur.    Rien   n'in- 
dique cependant  jusqu'à 
présent  que  le  successeur 
de    saint    Chrysostome, 
devenu  la  créature  et  le 
jouet  du  ministre  du  sé- 
rail, ait  ouvert  les  yeux 
à  l'évidence.  Le  dernier 
appel  paternel  que   Pie 
IX  lui  adressa  à  l'époque 
du  concile  du  Vatican  a 
été  reçu  avec  le   même 
orgueil   systématique, 
avec    le    même    dédain 
ghcial  que  les  appels  précédents. 

Mais  ce  particularisme  national,  si  vivace 
encore  à  Constantinople,  n'existe  pas  au  même 
degré  dans  les  autres  patriarcats  d'Antioche,  de 
Jérusalem  et  d'Alexandrie.  Là,  le  schisme  n'a 
été  qu'un  accident,  dii  surtout  à  l'influence  pré- 
pondérante de  l'Eglise  impériale,  et  aussi  à  l'iso- 
lement d'avec  Rome,  à  la  difficulté  des  commu- 
nications, pendant  le  moyen  âge,  entre  ces 
Eglises  envahies  par  l'Islam  et  le  centre  de 
l'unité.  Il  y  eut  toujours  dans  ces  Egli.ses  de 
nombreux  catholiques  ;  beaucoup  d'évcques  res- 
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turent  unis  au    siège    apostolique,   et,    dans   le 
patriarcat  d'Antiochc,  en  particulier,  il  est  cer- 
tain  que.  jusqu'en   1724,   un   grand    nombre  de 
ses  titulaires  reconnurent  la  suprématie  du  Pon- 
tife romain.  C'est  là  un  point    d'histoire    eccld- 
siastique  trop  peu  connu  en  Occident. 
„a'',?""'^^  1724  vit   consommer   le   schisme  de 
Église    d'Antioche.  Depuis    plusieurs    pSféra- 
tu.ns  de  patriarches,   le  siège   d'Antioche  étaît 
occupe   par  des    prélats    catholiques;  la  plupar 
des   evuqucs   du    patriarcat  étaient    catholiques 
a  nsi  que  leur  c^rgé  et  leur  peuple.  L'ambition 
d  un  misérable  fit   prévaloir  le  .schisme 
M    'a?^'  ""  P^'^arche  catholique,  Cy- 
rille IV,  ayant  été  élu,  .selon  l'usafrc,  par 
les  évoques  de  sa  nation,  un  diacre,  qui 
convoitait    la   place,   .se   voyant   frustré 
dans  ses  désirs   ambitieu.v,  se   rendit  h 
Constantinople,  et  promit  au  patriarche 
schismatiqiie  d'entraîner  toute  sa  nation 
dans  le  schisme  s'il  était  élj.  Il  fut  au.s- 
sitot  .sacré  et   intronisé  en   qualité    de 
patriarche    d'Antioche,    avec    l'aid..    du 
gouvernement   ottoman,   acheté  à   priv 
cl  argent.  Le  patriarche  légitime  fut  exilé 
par  ordre  de  la  Porte.  L'intrus  tint  fidè- 
ement  la  parole  qu'il  avait  donnée  d'en- 
traîner son  Eglise  dans  le  schisme.  Muni 
du  berat    impérial,  il  s'empara  de  tous 
les  bicns-fond.s  de  la  communauté  mel- 
chite,  chassa  de  leurs  sièges  les  évêques 
hdtle.s,  les  remplaça  ,,ar  des  schismati- 
ques,  et,  pendant  près  d'un  siècle,  on  put 
croire   que   c'en    était    fait    de   l'EsUse 
grecque  catholique  en  Orient. 

Il  n'en  était  rien  cependant.  Cachés 
dans  des  retraites  inaccessibles,  Cyrille 
et  ses  succe.sseurs  avaient  continué  de 
diriger  dans  l'ombre  cette  Eglise  désolée 
qui  comptait  encore,  au  commencement 
clu  \  \e  siècle,  environ  20.OCX)  fidèles  La 
Providence  allait  lui  venir  en  aide  en  lui 
^uscitant  un  homme  d'une  intelligence 

Mazh^m  '"■  •"  ^"P'^;-'^"'--^.  Mgr  Maximos 
Mazlum,  qui  avait  fait  ses  études  à  Rome 

eteuPrance.  llfutélevéen  ,833  sur  le 
■siège  patriarcal  d'Antioche  par  tous  les 
evcques  de  son  rite. 

sèrenf  î'^""?*^"^^^  politiques  le  favori- 
SvWe  .nrlT""'"  ''T/''^"^  ^'^''^  chassés  de  la 
intr  arï  n    '"'l'-^'  '^rahim-Pacha.  Le  nouveau 
m  il  nr'^K '','•'  "  '^^  '^^"■^  reconnaître  en  cette 

■AnSe    r  n^  '"^  ^  '■'"'^'"'^  ''^■'^  patriarches 
/uitioclie,  a  Dama.s,  dont  ses  prédécesseurs  ra 

oS  1:"s'  ""'"^  ^'^P""^  œn\di:tnr  "" 
^juand    la    byrie    retomba,   quelaues   année, 

cause  et  ce  l'e rfeTr  '  ^«"^'^"tinople  plaider  sa 
les  SrTg  1^^Î^„^^ -^'^"î.'q--  Traversé  par 
na..-,  -'',...       -t^nanar  et  1  influence    rue«e    il 

'«::';  cr::'"^'""''*^')'^»""^*"'- 
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Ijappui  de  notre  gouvernement.  La   France  .sou- 
tnit    la    cause   catholique.    Le   succès    de   Mer 

chef  dvil  d?T     '■''°"""   P^'  '^  ^'^'^^  '^"'^'"e 
cnc     civi    de  la  communauté  grecque-melchite 

déclarée    ndépendante  de  toute   aStre  œmmu 

naute  religeuse.    Pour  récompenser   le   vaH  ant 

ariarcal    dAntioche,    ceux    de  Jérusalem    et 
1  Alexandrie,    donnant    ain.si    une   seule  tète  à 
li'-glise  grecque- melchite. 

Le    reste   de  la   vie   du  saint    patriarche  fut 


—  Mgr  GRÉGOIRE  Jusef.  paxriarche  grec-melch.te. 


employé  à  consolider  son  œuvre  T  'F.Vi; 
quemelchite  était   ressuscite     mais  f'-^T'" 
d'un  siècle  de  persécutions  acharnée   '  Sut   it-^ 

2^sréX"^''ï;:ir^?!e;'P^^ 

synodes  épiscopauT,  pour lï  tàu'er  la   .f-T' 

et  s'occuper  des'  meille^uns  mo^enrdi  ri'.'"'  '^^ 

J^n.t<.  catholique  les  nombreu^'^^htinTi^d 

m^me  voie^et^rotilï"    ?"''''''''''   ^a-  '- 

■'."-f'^^'-^dc  e-na^u,  es  progrès  df  l'p-,rir         . 
*.e  s.  »...  encore  ,cL«u'S.tuè"P:|, 
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par  tout  l'Orient,  dans  ces  dix  dernières  années, 
un  mouvement  de  retour  vers  Rome.  Ce  ne  sont 
plus  des  personnages  isolés,  mais  des  familles 
nombreuses,  quelquefois  des  villages  entiers,  qui 
demandent  à  rentrer  dans  l'Eplise  catholique. 
—  Hélas!  ce  mouvement  de  retour  vers  Rome 
est  retardé  par  le  manque  de  ressources,  et  sur- 
tout par  le  manque  d'hommes. 

En  effet,  1»  grand  besoin  de  cette  Eglise  qui 
renaît  à  la  vie  catholique,  ce  sont  des  prêtres,  des 
prêtres  de  rite  grec,  de  nationalité  grecque,  mais 
Instruits  et  pieux.  Les  missionnaires  latins  peu- 
vent très  peu  ici,  une  longue  expérience  l'a  trop 
prouvé  !  Leur  œuvre,  l'oeuvre  que  seuls  ils  peu- 
vent faire,  c'est  de  former  un  clergé  national, 
mais  un  clergé  national  qui  aura  puisé  dans  une 
forte  éducation  cléricale  'a  science,  les  vertus  et 
l'esprit  catholique  de  l'Occident,  au  lieu  du  parti- 
cularisme étroit  des  Orientaux. 

C'est  pour  répondre  à  ce  grand  besoin  des 
Eglises  orientales  que  le  cardinal  Lavigerie  a 
ouvert  à  Jérusalem,  en  1882,  dans  la  maison  que 
ses  missionnaires  occupent  à  Sainte-Anne,  un 
séminaire  pour  les  grecs  melchites  afin  de  fournir 
aux  évoques  de  ce  rit  un  clergé  fervent  et  instruit. 
Cet  utile  établissement  a  reçu  la  bénédiction  du 
Vicaire  de  JÉSUS-CllKlST  et  le  concours  em- 
pressé de  l'épistopat  melchite.  Voici  ce  qu'écri- 
vait à  ce  sujet  un  des  évoques  du  patriarcat  : 

«  L'école  apostolique  française  de  Jérusalem 
»  vient  à  son  heure.  Les  moissons  jaunissent,  et 
»  le  Maître,  exauçant  nos  prières,  enverra  bientôt 
»  enfin  les  ouvriers.  Ils  sortiront  de  Sainte-Anne, 
i  pleins  de  vie  et  d'ardeur  pour  se  mettre  à  !'œu- 
-»  vre.  Leurs  travaux  seront  couronnés  de  succès 

>  qui  étonneront  bien  des  gens.  Oui,  nous  l'espé- 
»  rons,  ces  missionnaires  d'un  genre  nouveau, 
»  indigènes  du  rit  grec,  entés  sur  l'arbre  plein  de 

>  sève  de  l'Eglise  latine,  porteront    des   fruiis, 

>  précisément    parce    qu'ils    conserveront    leur 

>  espèce  propre  en  la  fortifiant.  » 

Il  ne  faut  pas  nous  le  dissimuler,  jamais  les 
grecs  ne  seront  efficacement  ramenés  à  l'unité 
romaine  par  les  latins.  Des  préjugés  invincibles 
s'y  opposent.  Puis,  pour  tous  ces  peuples  orien- 
taux, chez  lesquels  les  formes  extérieures  du 
christianisme  ont  tant  de  puissance,  un  chan- 
gement de  rit  est  presque  un  changement  de 
religion.  C'est  pourquoi  les  Souverains  Pontifes, 
en  particulier  henoit  XIV,  ont  sagement  recom- 
mandé aux  missionnaires  de  ne  pas  chercher  à 
latiniser  les  grecs.  Ces  prescriptions  n'ayant  pas 
toujours  été  suffisamment  observées,  le  Pape 
Léon  XIII  vient  de  les  renouveler.  Non  con- 
tent d'avoir  rétabli  le  rit  grec  auprès  de  lui, 
dans  le  sanctuaire  de  Gratta  Fenata,  il  vient 
de  décider  que  tous  les  grecs  de  la  Palestine 
ramenés  à  l'Eglise  depuis  trente  ans,  et  qui, 
faute  de  missionnaires  de  leur  rit,  avaient  em- 
brassé le  rit  latin,  devront,  maintenant  qu'ils  ont 
des  pasteurs,  revenir  au  rit  grec. 

Ne  soyons  pas  plus  sage  que  le  Vicaire    de 


Jlîsus  CllklST.  La  liturgie  grecque,  qui  remonte 
à  saint  Hasile  et  à  saint  Jean  Chrysostome,  est 
fort  belle;  la  discipline  de  l'Eglise  grenue  n'a 
rien  de  blâmable,  et,  dans  ses  grandes  lignes, 
c'est  la  discipline  générale  de  l'Eglise.  S'il  était 
permis  à  un  humble  missionnaire  d'exprimer  un 
avis  à  ce  sujet,  je  n'y  verrais  qu'un  seul  point, 
fort  grave,  il  est  vrai,  à  réformer,  c'est  le  mariage 
des  prêtres.  Il  est  certain  qu'un  clergé  marié  ne 
fera  jamais  qu'un  clergé  médiocre,  comme  science 
et  comme  esprit  sacerdotal.  Mais  il  faut  observer 
que,  chez  les  grecs,  le  mariage  des  prêtres,  qui  est 
toléré  avant  l'ordination,  n'est  nullement  obliga- 
toire. C'est  par  un  abus  que,  dans  l'Eglise  russe, 
tout  diacre  appelé  à  l'ordination  doit  commencer 
par  se  munir  d'une  femme.  Rien  de  pareil  n'existe 
dans  l'Eglise  grecque  catholique.  Si  donc  Nos 
Seigneurs  les  évéques  du  rit  grec  n'élevaient  au 
sacerdoce  que  des  diacres  encore  libres  du  lien 
conjugal,  comme,  même  dans  les  Eglises  schis- 
matiques,  le  mariage  a  toujours  été  rigoureuse- 
ment interdit  au  prêtre  après  l'ordination,  la 
question  du  célibat  ecclésiastique  serait  bien  près 
d'être  résolue  dans  l'Eglise  grecque,  comme  elle 
l'est  depuis  longtemps  dans  l'Eglise  latine. 

Quelle  est  actuellement  la  situation  de  l'Eglise 
grecque-melchite  ?  Dans  une  note  envoyée,  en 
1877,  à  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  Mgr  le 
patriarche  la  résume  en  ces  termes  : 

Il  y  a  dans  l'église  grecque-melchite  :  12  sièges 
épiscopaux,  dont  3  sont  administrés  par  des 
vicaires  patriarcaux,  et  les  9  autres  par  des  arche- 
vêques et  des  évéques  élus  et  confirmés  par  le 
patriarche.  Celui-ci  est  élu  par  le  synode  des  évé- 
ques et  confirmé  par  le  Pape,  qui  lui  envoie  en 
signe  de  communion  le  sacré  pallium. 

En  1877,  l'Eglise  grecque  comptait  :  10  évo- 
ques, 12  sièges  épiscopaux,  190  paroisses,  19  mo- 
nastères, 333  prêtres  tant  .séculiers  que  réguliers 
(ces  derniers  appartiennenttous  à  l'Ordre  antique 
de  saint  Hasile)  ;  133  religieuses  appliquées  à 
l'enseignement  et  aux  œuvres  de  charité,  l  sémi- 
naire patriarcal,  2  grands  collèges,  127  écoles  et 
ico.ooo  catholiques. 

Voici  maintenant  quelle  est,  en  1890,  la  hié- 
rarchie de  l'Eglise  grecque-melchite  ('). 

I.  On  n'a  compris  dans  ce  tableau  que  les  prêtres  du  rit  grec, 
laissant  de  côté  les  nombreux  missionnaires  latins  qui  travaillent 
dans  les  diocèses  ^rrecsmelchiles.  Comme  il  manque  le  chiffre 
des  piètres  grecs  de  deux  diocèses,  et  qu'il  y  a  encore  des  pa- 
roisses de  ce  rit  en  Egypte,  à  Constanlinople,  à  Livourne,  à 
Marseille,  etc.,  le  chiffi  :  total  des  prêtres  grecs-melchites  s'élève 
aux  environs  de  220.  Les  uns  font  partie  du  clergé  séculier,  m.iis 
le  plus  grand  nombre  sont  religieux  de  Saint-Iiasile.  Cet  Ordre 
antique,  qui  compte  au  moins  500  religieux,  se  partage  en  trois 
congrégations  :  les  Salvatoristes,  les  Alepins  et  les  Baladistes,  li 
y  _  au:>si  dans  le  patriarcat  plusieurs  couvents  de  religieuses  du 
même  Ordre. 

ICn  tenant  compte  des  grecs-melchilts  répandus  en  dehors  des- 
diis  diocèses,  dans  l'Asie-Mineure,  en  Egypte,  à  Coiistantinnple 
et  dans  plusieurs  villes  d'Europe,  oii  ils  sont  assez  nombreux 
pour  avoir  des  paroisses  de  leur  rit,  on  arrive  au  chilfrc  total  de 
114.000  grecs-meichites,  chiffre  ofiicicl  donné  pour  1890  par  le 
patriarcal.  Ce  nombre  ne  fera  certainement  qu'augmenter,  car  il 
se  produit  dans  tout  l'Orient,  surtout  depuis  ces  dernières  anncc, 
Ufi  yrUii'J  muuvciilciit  de  rcîuai  Vexa  Kuiiic. 
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Dama")*""''"   *""    *""   d'Antioche   (en    rrf.idence  à 
I  vicaire  patriarcal,  it  Ji^rusalem. 
I  vicaire  patriarcal,  à  Alexandrie. 
4  archevêchés  : 


US 


«    P   •    ;,  •    •    •  '  arch.  Il  pr.  ôégl.ouch 
liosra  et  Hauran  .  i     >     lo  >  12  "      V 

tmèse  et  Apamée  1     >    30  >  20 

^^/.<  Au..-    •    •  '     »    20  >  II 
7  evêchdi  ; 

Italbeck        .     .     .  ,év«q.i5  >  10 

lieyrouth ....  1     >       ?  >  ? 

Ji*""!" ,     >       ,  » 

Panéas    .    .    .    .  i     »     ,6  ,  n 

l'tolémais     .    .       i     »     ?<  »  ,c 
^«^"t 'J    3lijo 

rotaI.ipat.,,iarc.etév,.86>.s>—     ,     ..o„o2.boo 
Tous  ces  évéchés  sont  situés  en  Syrie   II  v  a 
encore  des  églises  du  rit  grec-melchite  à  Rome 
à  L-vourne,  à  Marseille,   k  Alexandrie.  àCons 
tantinople  et  dans  quelques  autres  localités  du 
Levant,  en  dehors  de  la  Syrie. 

Statistijue  comparée  des  fidèles  du  rit 
grec-melchite. 
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En  1800 

30.OCX) 


1850 
50.000 


1890 
114.000 


<#^     m.  —  RIT  ARMÉNIEN. 

LA  nation  arménienne  n'a  pas  contre  l'Eglise 
latine  les  préventions  et  la  li.-.ine  des  Grecs 
Amenés  à  la  foi  chrétienne  par  saint  GrégoS 
1  Ilium.nateur,  les  Arméniens  se  laissèrent  mal 
heureusement  entraîner,  au  vil-  siècle  dans  Th.  ' 
reste  des  Monophysites.'  Néanmo  ns    à  rénônt^ 

vaillammentàcItédSArs^Xn^rn^": 

des  Samts  Lieux.  Cette  fraternité  du  chamDde 
bata.l  e  les  rapprocha  des  Latins,  et  ramenTî  ïa 
fo.  catholique  un  bon  nombre  d'entre  eux  Depuis 
le  concile  de  Llorence,  il  y  eut  toujours  dans  la 
nation  armén.etine  un  certain  nombre  d'evTques 
et  de  prêtres  catholiques.  ^vcques 

Malheureusement,  en  Orient  I3  m,»..*:  1 
nationalité  prime  tc;utes  Tes  autres  SS  an 
emporel  au  patriarche  hérétique  £  leu?  nation 
les  catholiques  arméniens  n'ont  cessé  d'être  ner' 
sécutés  jusqu'au  jour  oîi  ils  ourenf  tt  '"''^.P^'^- 
en  communauté  distinc  e  eS  iTi  un  d^  """" 
docteurs  les  plus  célèbres,  ^'"r  i' Mékhifa  ^eT 
gieux  du  monastère   patriarcal   d'Edc  m[;dW  ' 

1  urcs  pour  ce  fait  par  son  patriarche  et  forcé  d^ 
-n:patnotes.  Mékhitar  joignit  à  son°œuwe  une 


n'ÎICr '"*''  '''°"  """*  ''^'■*''»  erand   nombr.-  de 

Fisn  'c    !r  A'^'r". '^^  *='  ^^  "^^«^  catholic-uês  à 

I  usage  d-îs  Arméniens, 

bes^h,s'Sl-'p"r""''  ^7^'  P''^"'-'"*  «="  pitié  les 
imnTrca   J  ^e!î?«.«'-"^«:-no-^'''tholique,  institua  le 

Hnsl-Al  '   ^'m'^  ''""■■  '*-■"  ^^'•'^'^"iens  résidant 
clans  1  Armcn:e  Mineure  et  la  Ci^icie  ;  ceu.v  de  la 

I I  rciuie  d'Europe,  de  l'Anatolic  et  de  la C.nde 
Arménie  restèrent,  eux  et  leurs  prêtres  sous  1^ 
juridiction  du  vicaire  patriarcal  cfe  cStan   „;: 

le  Le  premier  titulaire  du  patriarcat  arméniS, 

en  ^  iné'  d-  ""  '^"■'"  ''"  ""'"  ''"Abraham 

iierre,u.sage  SUIVI  par  ses  successeurs.  Il  fixa  sa 

iï aSTo!. "'  '""'^"^  '^  "^°'"'"-' <i-'s  le  Liban! 
S    A   M  "r^J"''"^^'^"""  '•^"'^  évoques   de    so,^^ 

4oL^  Arrlr-      '  P'I!'-'';"'^^^  de  Cicilie  près  de 
40.000  Arméniens  catholiques  répandus  à  Cons 
tantmople  et  dans  la  Grande  Arménie   Soumis 
au  temporel   au   patriarche   hérétTquè    de    1™? 
S'^és'rf'T"^?"-^  ^'^  voyaien?explté 

prêtres  arméniens,  n'ayant  pas  d'évêoné^de  tî,l 

nte  pour  les  représenter  et  iL  defenSe  auprè  de 

la  lorte.  Agirent  détenus  en  prison  ou  Ss  en 

e-x.   ;  p  usde  3O.-0OO  fidèles,  plutôt  que  de  econ 

naître  la  juridiction    spirituelle    d^  patriarche 

tien  que,  dans  cVtte^Sit'qlTdur^S 

pis:^!^SïSvi?fie^r;^^-^^ 
i^:»sl-;ridictd-/Ë£ 

tria  c^ri'  rr'-"''-'".^  '''''^'''''  ^"  dehors  d^  a 

l'amS  saJe^^'e^^^an^^f  L^"?   '°"^  °«^-^  <^« 
ni.Ps  fnr^^f  ^'  '^^  Arméniens  catholi- 

mant  te  cn^"""'  ^'''J^  P^-te  comme  fo  - 
mant  une  communauté   distincte  et   soustraits 

^^S:""''  '  '-^  ^"^'■^•^*'°"  -■''^^"  PatriSe 

meyi'nl  ^"'  P'"--  *^'''''  P^"-"  "-^P^'idre  au  mouve- 
ment de  conversion  parmi  les  Arméniens  Pkîx 
créa  six  nouveaux   diocèses  en  As  è-Mineure 
Brousse,  Angora,  Trébizonde,  Erzeroum    Kar 

que  prSiatdrr-  'T  ''V^f  ctionT^rclS 
^/"         de  Constantinople. 
Mais  cet  arrangement  laissait  encore  à  désirer 
r  il  donnait  à  l'Eglise  arméno-cafhnL  .^,îi'l'• 


car  il  donnait  à  l^glise-a^éno-calS;:^ 


tètes  indénend 

de  Cilicie  et  I wC  •""''  '"-'  '  '^""'^  ''  ''^  Paf'arch, 

Ki.cnr  gcnciaiement  la  réunion  des  dëùx"'si£i' 
C  est  pourquoi  le  patriarche  qui  résidaïï  S 
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mnr  étant  venu  à  mourir,  les  cvéqucs  du  patriar- 
C!it  de  Cilicie  élurent  unanimement  pour  lui  suc- 
céder Mj^r  Hiissoim,  (|ui  occupait  déjà  depuis  plu- 
sieurs années  le  sièf^e  j)rimatial  de  Constantinople 
(t4  seplembre  1866).  Pie  IX  s'empressa  de  con- 
firmer la  réunion  des"  deux  siècles  dans  la  bulle 
Keversuius  (12  juin  1807),  et,  pour  prévenir  le 
retour  de  certains  rhus,  il  prescrivit  quel(|ucs  rè- 


1     't 


Son  Eminknce  le  Cardinal  Hassoun,  Ancien  patiiarche  arménien 


gies  fort  sages  pour  l'élection  des  évêques  armé- 
niens et  l'administration  des  biens  ecclésiastiques. 
Ce  fut  l'occasion  d'une  tempête  effroj-able,  dans 
lacuelle  l'Eglise  arméno-catholique  parut  som- 
brer un  instant. 

Il  faut  dire  un  mot  du  schisme  et  de  .ses 
causes. 

On  a  vu  plus  haut  avec  quelle  h'^"-oïque  fidélité 
le  peuple  arméno-catholique  supporta,  au  com- 


mencement de  ce  siècle,  la  persécution,  plutôt  que 
de  ren  incer  k  la  foi.  Néanmoins  l'esfjrit  particu- 
lier, l'esjjrit  de  nationalité,  vit  toujours  chez  les 
Arméniens,  comme  chez  les  Orientaux.  Nous 
autres,  peuples  de  I  Occident,  qui  regardons 
Rome  lomme  la  |)atrie  de  nos  âmes,  nous  ne 
pouvons  qu'imparfaitement  nous  faire  l'idée  de  la 
susceptibilité  jalouse  des  peuples  de'l'Orient  dès 

que  les  [jrivilè- 
ges  et  les  droits 
de  leur  natio- 
nalité sont  en 
jeu. 

Il  faut  ajou- 
ter que,  jjarmi 
les  nations  o- 
r  i  e  n  t  a  1  e  s ,  le 
peuple  armé- 
nien est  certai- 
nement le  |j1us 
avancé  pour  le 
développement 
de  la  civilisa- 
tion, la  riches- 
se, l'éducation, 
et  ce  qu'on  a 
coutume  d'ap- 
peler les  idées 
modernes.  Il 
en  résulte  que, 
surtout  chez  les 
chefs  laïques 
de  la  nation,  la 
ferveur  et  la 
simplicité  de  la 
foi  ont  bien 
diminué  depuis 
un  demi-siècle. 
La  franc  -  ma- 
çonnerie a  fait 
là,  comme  par- 
tout, son  teuvre 
satanique,  qui 
Consiste  à  bat- 
tre en  brèche 
l'autorité  de 
l'Eglise.  De  là, 
chez  les  Armé- 
niens catholi- 
ques, une  ten- 
dance déplora- 
ble àséculariser 
le  gouverne- 
ment ecclésiastique  et  à  e;  .iétcr  sur  les  droits 
des  [)astein"s,  Ajoutez  à  ce  auvais  v^sprit  cer- 
taines ambitions  froissées,  la  tendance  des  reli- 
gieux mékhitaristes  vers  le  cathuli«.;sme  libéral, 
les  imprudences  de  certains  évêques  occidentaux, 
au  moment  du  concile,  pour  englober  les  Armé- 
niens dans  l'opposition  ;  joignez  à  toutes  ces 
causes  la  pression  des  loges,  le  mot  d'ordre  donné 
à  Constantinople  coinme    il   avait  été  donné  à 
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Hcrl.n  et  A  f.enève,  Pattituclc  ,1e  notre  ambass;,- 
'leur,  M.  Hource,  (|u.  prit  d'abord  parti  p„ur  les 
opposants  A  la  bulle  Reversurus  et  conseilla  à  la 
lortede  les  reconnaître  comme  catholiquos  et 
on  comprendra  la  Rravitc  de  la  crise  < mci'.t  \ 
fravrrs.-r  j  h gj.se  armC'niennc  au  lendemain  du 
con(le. 

Dans  la  surexcitation  gcnérale  des  esi 
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dura  dix  ans  de  .870  à  i88o.ct  pendant  dix  ans 
la  constance  dç^s catholiques  lassA  laraoecK"! 
cnnernrs.  A  la  fin,  il  fallut  bien  reconnaître  quv" 
.■.cta.ttrompe.trevenirsur.es  pas.  La  l'or  c 
commençait  à  comprendre  de  quel  ridicule  e  e 
e  couvrait  devant  l'Europe,  en  !:.mettant  la  Si 

r..t.ciledeper;ua;.r.1a1w--Ttll^     TT^^^^^^^^ 
ÂVr<7-.>7//-«.attentaitaux  droits  ^  ''""'-  '  ''  '^""^^'^  '<-'  '  ^pe,  les  vrais  catholiques  des  faux 

de  souveraineté  ilu  Sultan,  et 
bouleverserait    toute    l'écono- 
niio   de   l'Kglisc  arménienne 
Ce   qui   contribua    surtout   à 
éfjarer  les  ministres  du  Sultr.ii, 
re  fut  l'attitude  de  l'ambassa- 
(leiir  français,   qui,   subissant 
l'action  de  nos  catholiques  li- 
béraux,   prit   parti    pour   les 
schismatiqucs     contre      Mgr 
Ilassoun,  à  qui  l'on  ne  par- 
donnait pas   de   s'être  rangé, 
au  moment  du  concile,  dans 
la  majorité  infaillibiliste. 

On  vit  donc  se  renouveler, 
à  Constantino|)le,   les  scènes 
de   Mcrne  et  de  Genève.  Les 
dissidents     étaient     à     peine 
2,000,  contre  ()lus  de  100,000 
arméniens  fidèles.   Ils  avaient 
avec    eux    seulement   quatre 
évè(|ues,   avec    une    cinquan- 
taine de  moines  mékhitaristes 
défroqués.  Dans  plusieurs  dio- 
ccses  arméniens,  on  ne  trou- 
vait pas  un  seul  dissident. 

f'est    à    cette    poi<rnée   de 
librcs-penscurs  et  de    f-ni.cs- 
maçons  ciue  la  Porte  livra  tous 
les    biens- fonds   de    la    com- 
munauté arméno-catholique  • 
églises,   i^resbytères,   maisons 
episcopales,  séminaires,  hôpi- 
taux, écoles,  plus  de  //////  mil- 
lions de  biens-fonds.  On  enleva 
aux  catholiques  jusqu'à  leur 
nom,  qu'on  remplaça  j)ar  celui 
de  Itassounnistes.  Dès  le  début 
de    la    cri.se,    Mgr    Ilassoun 
avait  été   exilé    et    forcé   de 
partir  pour  Rome.  La  Porte 
après  avoir  enlevé  au  patriar- 
che légitime  .son   bérat  impéria 
I  LJection   fl'Mn    i-irMiwn.. \- 


MOR  KnENNE.P.u<RK  X  AzAKL.x,  Patriarche  ^r^^^. 


fit  jjrocédt 


electù.,,   d'un   nouveau  'pi^Ha^iiè: Vo^  ^e^  '  "^^^S^^T"'  '■''''  ^^^  '^^"'''•-  ^-'---. 
.uhnl,„Moc.'..u.,..-.._ .  e-       ^^^"diat  dans  limpu..s.sance  et  dans  le  mépris 

Co,;,S:;r^r'L^'^.^^V--ieslarques,Va- 


„.,,i,,  1-  ,  ,  •••■-■"•   iJ««iiian.iie.   i^onime    es 

î^'':;  ':ilf  ^^^bstinrenten  masse  de  prendre  part 
•cette  élection  .sacrilège,  les  schismatique.s,'  au 

onb,e   de    ,,,30,   élurent   .sans   opposi'tio,    u 
petie  interdit  et  nommément  excommunié,  l'in- 

.    Kupelian,  qui  fut  reconnu  par  la  Porte  en 
qua    e  de  patriarche  des  Arméniens  catholique 

Comme  a   Genève  et  à  Berne,  ces  violences 
aboutirent  à  lu  honte  des  persécuteurs.  La  lutte 


.  ,        -  ,-.>,  j^w.    '■'i---'    '1  vires,  ces    aicuies      a. 

bandonn.^ent  pour  revenir  à   l'unité   cathoHque. 

piu.s  tcnable  et  fit  enfin  sa  soumission  (1878)  I  a 
lorte  heureu.se  de  .sortir  de  la  situât  on  fausse 
dans  laquelle  elle  s'était  jetée,  rendit  à  mU  j  a'! 
la  paix.  -^  '  ^-y^'ye  armcnienne  recouvra 


'u^l 

^■•^^^ 

'(ml 

H 


II 
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Cette  paix  n'a  pas  été  troublée  depuis,  bien 
qu'il  y  ait  toujours  dans  les  chefs  laïques  de  la  com- 
munauté un  mauvais  levain  d'indépendance.  Mgr 
Hassoun  ayant  été  élevé  par  Léon  XIII  au  car- 
dinalat (1880),  son  successeur,  Mgr  Azarian,  a 
été  élu  patriarche  selon  les  prescriptions  de  la 
bulle  Reversurus. 

Parmi  les  Arméniens  grégoriens,  le  mouvement 
de  conversions,  arrêté  par  la  persécution  de^iS/o, 
a  repris  avec  assez  d'entrain.  A  cette  heure.l'Église 
arméno-grégorienne  se  meurt  ;  c'est  un  fait  attesté 
par  tous  ceux  qui  connaissent  la  situation.  Cette 
Eglise  est  divisée  aujourd'hui  entre  plusieurs 
chefs  :  il  y  a  à  Edchmiazin,  Arménie  russe,  un 
patriarche  grégorien,  qui  cet  entièrement  sous  la 
main  du  Czar,  et  qui  se  plaint  amèrement  de  sa 
dépendance  ;  il  y  en  a  un  autre  à  Cis,  dans  la 
Cilicie,  un  troisième  à  Constantinople.  Tous  ces 
patriarches  hérétiques  s'anathéinatisent  récipro- 
quement ;  ils  ont  perdu  toute  considération,  toute 
autorité  sérieuse  sur  les  membres  de  !eur  com- 
munauté. De  l'aveu  de  tous,  c'est  une  Église  de 
cinq  à  six  millions  d'âmes  qui  s'effonure. 

A  qui  ira  cette  riche  succession  ?  L'Angleterre 
protestante,  dans  un  but  plus  politique  que  reli- 
gieux, inonde  l'Arménie  d'une  armée  de  prédi- 
cants  ;  partout  ils  ouvrent  des  collèges,  des  écoles, 
des  orphelinats,  des  dispensaires  et  des  hôpitaux; 
ils  sèment  l'or  à  pleines  mains,  et  promettent  l'ap- 
pui politique  de  leur  gouvernement  aux  Armé- 
niens qui  viennent  à  eux.  jamais  ils  n'en  feront 
de  bons  protestants,  ils  le  savent,  mais  ils  en  feront 
des  libres-penseurs  et  des  ennemis  du  catholi- 
cisme ;  ce  résultat  leur  suffit.  En  présence  de 
cette  propagande  effrénée  du  protestantisme, 
l'Eglise  a'"  léno-grégorienne  voit  son  impuissance 
et  s'y  résigne. 

«  —  Dans  vingt  ans,  disait-on  un  jour  à  l'un 
de  ses  évoques,  votre  diocèse  aura  passé  au  pro- 
testantisme. )) 

«  —  Qu'est-ce  que  cela  me  fait  ?  répondit  en 
souriant  le  prélat  ;  dans   vingt   ans,  je  n'y  serai 


plus.  Après  moi  le  déluge 


» 


Tel  est  l'esprit  de  foi  et  de  zèle  de  ce  clergé 
Pour  utter  contre  la  propagande  protestante, 
le  catholicisme  est  seul,  privé  de  toute  influence 
politique,  avec  dos  ressources  bien  restreintes.  Et 
pourtant,  telle  e.st  la  force  de  la  vérité  qu'i^  fait 
chaque  jour  des  |)rogrcs  ;  des  populations  entières 
lui  tendent  les  bras  et  l'aiipellent.  Trop  souvent, 
hélas  !  les  évêques  arméniens  catholiques  ne  peu- 
vent répondre  à  ces  appels  ;  les  ressources  maté- 
rielles, les  hommes  surtout,  font  défaut  pour 
recueillir  la  moisson  déjà  mûre. 

Il  est  triste  de  voir  la  France,  indifférente  à 
ses  traditions  séculaires,  lais.^er  en  Orient  l'influ- 
ence de  la  Russie  et  de  l'Angleterre  éclipser  la 
nôtre.  Livrés  à  eux-mêmes,  les  Arméniens  n'hé- 
siteraient pas  à  se  faire  nos  clients  ;  tous  ceux  qui 
connaissent  le  pays  l'affirment.  Pourciuoi  faut  il 
qu'à  l'heure  d'une  crise  décisive  pour  les  nations 
orientales,  la  France  catholique  soit   au.\  mains 


d'une  poignée  de  francs-maçons,  que  l'esprit  sec- 
taire aveugle  sur  les  vrais  intérêts  du  pays,  et 
qui  abandonnent  à  nos  rivaux  des  populations  si 
bien  disposées  à  venir  à  nous  ! 

Mais  DiJiU  a  ses  desseins  de  miséricorde  sur 
les  nations  o  ientales  ;  il  ne  permettra  pas  que 
l'hérésie  arrache  ces  peuples  à  leurs  erreurs  sécu- 
laires, pour  Ls  plonger  dans  un  état  pire  que  le 
précédent. Léon  XIII  a  les  yeux  fixés  sur  l'Orient, 
et  pour  remédier  à  la  pénurie  d'hommes  aposto- 
liques, il  a  ouvert  à  Rome  un  séminaire  spécial 
pour  les  Arméniens  (1883).  A  mesure  que  les 
conversions  se  multiplient,  il  érige  en  Arménie 
de  nouveaux  sièges  épiscopaux  ;  on  a  vu  plus 
haut  qu'il  a  profité  de  l'expulsion  des  Jésuites 
français  pour  leur  confier  une  mission  dans  ce 
pays.  Tout  fait  espérer  que,  d'ici  la  fin  du  siècle, 
l'Église  arméno-catholique  aura  triomphé  des 
difficultés  qui  arrêtent  encore  aujourd'hui  son 
plein  développement. 

Voici  quelle  est,  au  !<"■  janvier  1890,  la  hiérar- 
chie du  patriarcat  arménien  de  Cilicie. 

I  diocèse  patriarcal  : 

Constantinople,  i  patriarche,  2  évêques  auxiliaires,  70 
prêtres,  16  églises  ou  chapelles,  10  é;,oles,  10.000  catho- 
liques. 

j  archevêchés  : 

Lemberg  (Aulrii  he),  i  archevêque,  17  prêtres,  22  églises 
ou  chapelles,  .•■  écoles,  4 .  500  catholiques. 

Alep  (Syrie),  i  archevêque,  15  prêtres,  7  églises  ou  cha- 
pelles, 4  écoles,  7.iioo  catholiques. 

Mardin  (Mésopotamie),  i  archevêque,  12  prêtres, 8 églises 
ou  chapelles,  7  écoles,  8.000  catholiques. 

16  évhhà  : 

Adana  (Anatolie),  i  évêque,  8  prêtres,  7  églises  ou  cha- 
pelles, 7  écoles,  2. 500 catholiques. 

Alexandrie  (Egypte),  l  évêque,  4  prêtres,  5  églises  ou 
rh.ipelles.  1.20J  catholiques. 

Diarbékir  (Mésopotamie),  1  évêque,  18  prêtres,  10  églises 
ou  chapelles,  10  écoles,  4.000  catholiques. 

Ancyre  (Anatolie),  i  évêque,  32  prêtres,  4  églises  ou  cha- 
pelles, i"  écoles,  8. 000  catholiques. 

Arsuin  (Russie),  23  prêtres,  ?  é-.ii-es  ou  chapelles,  22 
écoles,  12.000  catholiques. 

Brousse  (Anatolie),  i  évêque,  8  prêtres,  8  églises  ou  cha- 
pelles, I  i.ooo  catholiques. 

Cé^arée  du  Pont  (Cappadoce),  i  évêque,  3  prêtres,  4  églises 
ou  chapelles,  2  écoles,  1.500  catholiques. 

Erzeroum  (Arméniej,  i  évêque,  54  prêtres,  76  églises  ou 
chapelles,  19  écoles.  10.000  catholiques. 

Ispah  ..  (Perse),  i  prêtre,  ?  églises  ou  chapelles,  ?  écoles, 
500  catholiques. 

Karpouth  (Mésopotamie),  l  évêque,  7  prêtres,  4  églises 
ou  chapelles,  10  écoles,  1.700  catholiques. 

Marasch  (Cilicie),  i  évoque,  10  prêtres,  ?  églises  ou  cha- 
pelles, 4  écoles,  6.000  catholiques 

Mélyttne  (Arménie),  i  évêque,  7  prêtres,  10  églises  ou 
chapelles,  8  écoles,  4.000  catholiques. 

Mouche  (Arménie),  i  évêque,  6  prêtres,  5  églises  ou  cha- 
pelles, 2  écoles,  4.000  catholiques. 

Sébaste  (Arménie),  l  évêque,  ?  prêtres,  ?  églises  ou  cha- 
pelles, ?  écoles,  2.000  catholiques. 

Tokat  (Cappadoce),  1  administrateur  apootolique,  ?  prêtres, 
?  églises  ou  chapelles,  ?  écoles,  3.000  catholiques. 

Trébizonde  (Arménie),  1  évêque,  10  prêtres,  3  églises 
ou  chapelles.  4  école»,  5.000  catholiques. 

Tol.il  pour  le  rite  arménien,  1  patriarche,  3  archevêques, 
prêt!e=.  189  églises  ou  chapelles,  !j4 


!5    évé, 

écoles. 


104.900  catholicjues. 
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Ne  sont  pas  compris  dans  le  chiffre  des  prê- 
tres, les  missionnaires  latins  qui  travaillent  en 
grand  nombre  dans  les  diocèses,  sous  la  juridic- 
tion des  évoques  arméniens  ;  ne  sont  pas  compris 
non  plus  les  religieux  Mekhitaristes  et  Antonins, 
qui  vivent  en  communauté,  soit  dans  la  Turquie 
d'Asie,  soit  en  Europe.  Outre  ces  religieux  qui 
sont  environ  200,  le  patriarcat  vient  d'établir  à 
Constantinople  la  maison  mère  des  Sœurs  armé- 
niennes de  l'Immaculée- Conception,  qui  rendent 
déjà  d'immenses  services  dans  les  diocèses,  par 
la  tenue  des  écoles  et  les  œuvres  de  charité. 

En  tenant  compte  des  Arméniens  assez  "nom- 
breux qui  vivent  en  dehors  des  diocèses  de  leur 
rit,  dans  l'Asie  Mineure,  l'Afrique  septentrionale, 
1  Italie  la  France  et  jusqu'aux  Indes,  il  faut 
porter  le  chiffre  total  des  Arméniens  catholiques 
au  moins  à  120.000  âmes.  Plusieurs  auteurs 
sérieux  le  font  même  monter  jusqu'à  150000- 
mais,  en  l'absence  de  documents  précis,  je  me 
tiens  provisoirement  à  120.000.  Espérons  que  ce 
chiffre  sera  promptement  dépassé,  si  rien  ne 
vient  contrarier  le  mouvement  de  retour  qui  se 
manifeste  depuis  plusieurs  années. 


Statistique  comparée  des  catholiques  arméniens. 


En  1800 
80.000 


1850 
100.000 


1890 
120.000 


^iXi:^ 


RIT  MARONITE, 


"> 


DE  toutes  les  communautés    catho'iques  de 
1  Orient,   les    Maronites    forment    la    plus 
nombreuse   agglomération,  et  aussi  la  plus  fer- 
vente.celie  où  l'esprit  catholique  c-t  le  plus  vivant 
ou  le  particularisme  et  le  lafcisme,  qui  sont  le 
fléau  des  Eglises  orientales,  ont  le  moins  de  force 
Seule  de  toutes    les    populations  levantines    la 
nation  mironite  ne  s'est  jamais  laissé  entraîner 
au  schisme  m  a  l'hérésie.  Lorsqu'on  songe  à  la 
situation  de  ce  petit  peuple  entouré  de  M^homé- 
tans,    d  idolâtres    fanatiques    (les    Druses)     de 
schismatiqucs,    d'hérétiques  de  toutes  nuances 
i  esprit  est    frappé    d'admiration  et  le  cœur  se 
dilate  a  la  vue  de  cette  population  tout  entière 
catholique,  dont  jamais  le  schisme  n'a  troublé 
1  unité  dont  1  hérésie  n'a  jamais  corrompu  la  foi 
et  dont  la, .simplicité  rappelle  les  chrétiens  de  la 
primitive  Eglise.  C'est  pourquoi  je  m'arrêterai  un 

ê'occiclenT""'''  '°"  ^'''"^''^  '"'^  P^"  ^°"""- 

Les  Maronites  tirent  leur  nom  de  deux  célèbres 

religieux,  morts  tous  deux  en  odeur  de  sainteté 

le  premier  en  l'an  433.  et  le  second  en  707    Le 

au  on.e  par  1  Eglise  romaine,  et  le  second,  Jean 
Maron    s.:ccess.vement    moine  antonin,  évêque 
de  Batroun,  patriarche  d'Antioche  et    égat  du  I 
pape  Sergius,  peut  être  con^id-^r-i  h  br-,  Hrnît    I 
comme  Iç  créateur  dç  la  nation  "maVonitç"  ! 


Toujours  dociles  et  soumis  aux  différents 
maîtres  de  eur  pays.  Empereurs  grecs  de 
Byzance,  Califes  de  Syrie,  Sultans  des  Turcs  le. 
Maronites  ne  prirent  jamais  les  armes  que  pour 
la  défense  de  leur  nationalité  et  de  leur  foi  Mais 
sur  ces  deux  points,  ils  furent  intraitables  A 
plusieurs  reprises  ils  eurent  à  lutter  contr»"les 
Empereurs  de  Constantinople,  qui  voulaient"leur 
mposer  1  hérésie  et  le  schisme  ;  mais  ils  déjouèrent 
toutes  leurs  ruses  et  leur  infligèrent  plus  d'une 
fois  de  sanglantes  défaites. 

A  l'époque  des  Croisades,  40.000  Maronites 
combattirent  dans  les  rangs  des  Francs  pou  la 
délivrance  des  Saints  Lieux.  Ce  fut  l'âge  héroïque 
de  la  nation  maronite.  Sous  la  protection  des 
Croisés,  iLs  s'établirent  dans  toute  la  Syrie  à 
Chypre  et  jusqu'en  Egypte.  Le  nombre  des  Ma;o- 
nites  s  élevait  dès  lors  à  plus  de  200.000 

Cest  pourtant  à  cette  époque  que  leur  foi  se 
trouva  exposée  au  plus  grand  danger  qu'elle  ait 
jamais  couru.  Circonvenus  de  tout  côté  par  leurs 
voisins  hérétiques,  Jacobites,  Eutychéens^  Mono! 
physites  quelques  membres  de  leur  clergé  et  le 
patriarche  ui-même  se  laissèrent  séduire  et  pro- 
fessèrent    e    Monothélisme.    Ce    ne    fut    qu'un 
moment  d'oubli  dans  l'histoire  religieuse  de  ce 
peuple,  car    erreur  ne  dura  que  de  1175  à  11 82 
et  encore  elle    fut   rejetée    avec  horreur  par  la 
grande  majorité  de  la  nation.  Le  patriarche  pré- 
varicateur fut  déposé,  et  l'on  élut  à  sa   place  un 
catholique,  qui   fut  massacré  à  son  touf  par  les 
hérétiques.  Les  circonstances  étaient  graves  •  le 
ro.  de  Jérusalem  envoya  Aimeri,  patriarche  latin 
d  Antioche,  au  secours   de    ce  petit  peuple  auî 
voulait  rester  catholique.  Aimeri  se  rendft  en  i  .T 
dans  la  ville  de  Tripoli,  procéda  à  une  enqu^ 
.solenne  le   sur    le  meurtre  du  patriarche   et  fit 
rentrer  les  dissidents  dans  le  dev'oir  ' 

Ce  fait,  mal  interprété,  donna  lieu  à  l'erreur  de 

Cl  Aimeri,  la  nation  entière  des  Maronites  était 
revenue  de  l'erreur  des   monothélites    à    la  ?ô 
çathohque  ;  mais   il  est  certain  que  la  masse  de 

M^Ï^VÈr'"  '''''"'  '^"^ '^  '^''  ^'"- - 

Ces  t  fém^  '  romaine  ne  s'est  jamais  démentie. 
(-  est  le  témoignage  que  le  pape  Benoit  XIV  lui 
rend  en  ces  termes  :  «  H  n'y  a  pas  à  douter  qé 
»  es  Maronites  ont  toujours  été  et  qu'i  s  si  t 
)>  aujourdhu.  entièrement  catholiques,  unis  a"ée 
»  le  Saint-Siege  et  pleins  de  respect  et  d'obéis- 
>>  sance  soit  pour  leur  patriarche,  soit  pour  le 
>  l'ontife  romain.  »  .  i^  ui 

Cette  intégrité  dans  la  foi  catholique  et  cette 
soumission  filiale  au  Vicaire  de  Jiiu.s  Christ 
ont  persévéré  jusqu'à  „os  jours  Un  m  ,  i  s  t  re 
protestant,  le  R.  Williams,  après  un  eJai  iX c- 
tueux  dapos.      t  dans  le  Liban,  écrivait  avec 

«  Les  Maronites  sont  les  plus  intrépides  roma- 
»  «fstes  du  monde,  et  la  nation  tout  enti/.,':ï. 
l  ;''!]'f,î"'^^^^«'^'p/r'^  (lisez  de  catholkism"e\ 
»  qu  11  II  y  a  rien  à  faire  avec  elle.  » 
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LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XlX^e    SIECLE. 


Les  Maronites  ont  chèrement  paye  leur  fidélité 
à  l'Eglise  romaine.  Retombés  après  les  Croisades 
sour  le  joug  des  Turcs,  ils  se  sont  vus  abandonnés 
aux  rancunes  et  aux  haines  implacables  des 
schismatiques  qui  les  entouraient.  C'est  ainsi 
qu'à  Chypre,  où,  du  temps  de  Lusignan,  ils  pos- 
sédaient jusqu'à  .soixante-deux  villages  prospères, 
les  exactions  de  l'archevêque  grec  de  Nicosie  et 
les  persécutions  de  leurs  voisins,  encouragées  par 
l'insouciance  du  gouvernement  ottoman,  les  ont 
à  peu  près  anéantis.  A  l'heure  actuelle,  ils  ne 
possèdent  plus  que  cinq  villages  tics  pauvres, 
situés  à  l'extrémiié  de  l'ile,  autrefois  toute  catho- 
lique. Dans  le  Liban,  groupés  en  corps  de  nation, 
il  leur  a  été  plus  facile  de  se  défendre  contre  les 
-schismatiques  ;  mais  ils  ont  à  compter  avec  la 
tyrannie  des  Métualiset  le  fanatisme  des  Druses, 
leurs  voisins.  Plus  d'une  fois,  des  combats  de 
villages  à  villages  ont  ensanglanté  les  tranquilles 
montagnes  du  Liban,  et  l'Europe  chrétienne  n'a 
pas  encore  oublié  les  effroyables  massacres  de 
1860,  accomplis  par  les  Druses  avec  la  complicité 
des  Turcs,  et,  disons-le  en  rougissant,  avec 
l'appui  moral  de  l'Angleterre  protestante,  qui 
ne  saurait  pardonner  aux  Maronites  d'avoir 
repoussé  ses  prédicants  et  d'être  les  clients  de  la 
France. 

I-es  Druses,  ces  intéressants  protégés  de  l'An- 
gleterre contre  ceux  qu'un  journal  anglais  conser- 
vateur, le  Siili4niti}>  Rcviezv,  appelait  au  lendemain 
des  massacres  «  les  sauvages  Maronites  »,  sont, 
au  dire  de  tous  les  voyageurs,  d'abominables 
fanatiques,  des  hypocrites  sans  honneur,  toujours 
prêts  à  trafiquer  de  leur  con.science  et  à  cmbras.ser 
la  religion  du  plus  fort.  Ils  se  di.sent  musulmans, 
pour  la  forme  ;  mais  il  est  certain  qu'ils  ont 
horreur  de  Mahomet,  et  que,  dans  les  impurs 
mystères  de  leur  culte,  ils  adorent  une  tête  de 
veau. 

C'est  à  ces  misérables  sans  foi  ni  loi  que 
s'adressèrent  les  [)rédicants  protestants,  repoussés 
par  les  Maronites.  Comme  ils  aj^portaient  de  l'or, 
ils  furent  parfaitement  reçus,  et  firent  d'abord  un 
certain  nombre  de  prosélytes.  Il  fallut  bientôt  en 
rabattre  : 

«  Beaucoup  se  disent  convertis,  écrivait,  en  1 862, 
un  mini-stre  protestant  ;  mais,  dès  qu'on  rejette 
quelqu'une  de  leurs  demandes,  ils  vous  tournent 
le  dos  en  di.sant  :  «  Nous  vous  écouterons  au.ssi 
»  longtemps  que  vous  nous  paierez.  » 

Voilà  les  hommes  à  qui,  en  haine  du  catho- 
licisme et  de  la  France,  r.Nngleterre  sacrifia  les 
Maronites.  Le  mieux  informé  des  journaux 
anglais,  le  Times,  le  i"  .sei)tembte  1860,  en 
convient  :  «  Le  grand  chef  druse,  Mohammed, 
l'instigateur  des  boucheries,  comptait  sur  le 
secours  des  Anglais,  et,  nous  n'avons  pas  besoin 
»  de  le  dire,  sur  une  récompense  anglaise.  » 

De  .son  coté,  Mgr  Mislin,  dans  son  ouvrage 
sur  la  Terre  Sainte,  rapporte  qu'un  voyageur 
anglais,  cau.sant  avec  un  cheik  maronite  quelque 
temps  après  les  massacres,  lui  di.-,.iii  ; 


«  —  L'Angleterre  a  pris  parti  pour  les  Druses 
uniquement  pour  contrecarrer  l'influence  poli- 
tique de  la  France  sur  les  catholiques  du 
L'ban.  » 

«  —  A  ce  compte,  répliqua  le  Maronite,  chaque 
fois  que  la  France  travaille  pour  Dieu,  l'Angle- 
terre se  croit  obligée  de  travailler  pour  le 
diable.  » 

Le  cheik  avait  raison  :  c'étaient  bien  de  véri- 
tables démons  que  la  trahison  du  gouvernement 
turc,  de  connivence  avec  l'Angleterre,  avait  dé- 
chaînés contre  les  Maronites  :  3,000  catholiques 
furent  massacrés  à  Déir-el-Kamar ,  6,000  à 
Damas,  y  compri  :  8  missionnaires  franciscains. 
Il  y  eut  un  total  de  40,000  victimes,  en  comptant 
ceux  qui  moururent  des  souffrances  endurées  ; 
360  villages  maronites  anéantis,  560  églises 
brûlées ,  43  couvents  renversés ,  28  écoles 
détruites. 

Au  lendemain  des  massacres,  plus  de  20,000 
orphelins  manquaient  d'asile  et  de  pain  ;  200,000 
Maronites  erraient  sans  abri  dans  les  ports  et 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ;  ils  avaient  tout 
perdu,  et  mouraient  littéralement  de  faim.  Les 
émissaires  protestants  accoururent  alors  pour 
s'emparer  des  enfants  et  les  placer  dans  leurs 
orphelinats  ;  ils  spéculèrent  sur  le  désespoir  et 
la  faim  pour  acheter  les  apo.stasies. 

En  même  temps  le  gouvernement  anglais 
intriguait  à  la  Porte  et  en  Europe  pour  arrêter 
l'armée  française,  qui  avait  volé  au  secours  de 
nos  malheureux  protégés.  Lord  Carnavon  ne 
rougit  pas  de  faire  officiellement  l'apologie  des 
meurtriers  ;  il  osa  même  écrire  ces  lignes  vérita- 
blement infâmes  sous  une  plume  chrétienne  : 
«  Il  est  bien  à  désirer  que  les  puissants  liens  de 
gratitude  d'une  part,  et  de  bons  offices  de  l'autre, 
qui  attachent  les  Druses  à  l'Angleterre,  ne 
soient  pas  légèrement  rompus  sous  des  prétextes 
moraux  et  politiques.  »  Voilà  qui  peint  l'Angle- 
terre protestante. 

Tirons  un  voile  sur  ces  iniquités  et  ces  hontes 
de  la  politique  humaine.  Grâce  à  l'accord  des 
cinq  grandes  puissances  européennes,  un  arran- 
gement fut  conclu  pour  régler  la  situation  du 
Liban  et  prévenir  le  retour  de  pareilles  horreurs. 
Le  gouverneur  général  du  Liban  est  toujours  un 
chrétien  ;  il  a  sous  lui  huit  caïr.iakans  (chefs  de 
district)  ;  cinq  .sont  maronites,  un  druse,  un  grec- 
catholique  et  un  grec-.schismati(|ue.  De  la  sorte, 
les  intérêts  religieu.x  de  chaque  communauté 
sont  équitablement  représentés  et  protégés.  Il  y 
a  en  outre  trente-neuf  mudirs  ou  chefs  de  canton  ; 
ils  sont  choisis  dans  la  nationalité  qui  domine 
dans  la  contrée,  l'our  l'admiin'stration  de  la  justice 
chaque  district  a  un  tribunal  de  première  instance, 
dont  le  juge  ap|)artient  à  la  religion  de  la  majo- 
rité :  il  a  un  iKljf)int  du  rite  qui  vient  le  second 
comme  importance  numéri(|ue,  et  des  as.sesseurs 
pris  dans  les  autres  rites.  La  cour  su|)rêmc  est 
composée  de  six  membres  de  rites  différents, 
as  Cl.  un  picsidciil  maronite. 
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II  faut  remarquer  que  cette  statistique  est  très 
incompete  et  beaucoup  trop  faible  Le  chiffre 
des  prêtres  qui  manque  pour  trois  diocèses,  doit 
être  eleve  à  près  de  400,  sans  parler  de  i  800 
religieux  Antonins,  dont  600  sont  revêtus  du 
sacerdoce  ;  soo  églises  ou  chapelles,  35  couvents 
dhommes,  5  séminaires  patriarcaux,  8  collètres 
des  écoles  catholiques  dans  420  paroisses,  voilà 
ce  que  des  documents  positifs  me^  permettent 
ci.jTfinner  être  la  situation  vraie  de  l'Égalise  maro- 

Quant  au  chiffre  de  la  population  cathoiico- 
maronite,  il  doit  être  aussi  notablement  relevé. 


Ce  règlement  fort  équitable  a  permis  aux 
Maronites  de  se  relever  et  de  vivre  en  paix  au 
milieu  de  leurs  voisins  jaloux.  A  l'heure  a^.  die 
toute  trace  delà  catastrophe  de  1860  est  effacée' 
Voila  le  tableau  que  trace  de  la  situation  du 
Liban  un  voyageur  anglais  et  protestant,  sir 
Keating  Kelly  (r)  : 

'.F^'î*''''!'^?-  ^*  '^  religion  catholique  est  libre  et  res- 
pecté ;  es  églises  et  les  couvents  couronnent  ies  mon- 
tagnes;  les  cloches,  qui  résonnent  et  font  entendre  comme 
un  chant  de  hberté  et  d'indépendance,  invitent  nuU  et 
jour  à  la  p„ôre.  Cette  nation  est  gouvernée  par  se  propres 
chefs  et  par  son  clergé  qu'elle  aime;  un-  police  rZu 
reuse  mais  équitable,  maintient  l'ordre  et  la  sécurW  dans 
les  villages  ;  la  propriété  est  respectée  et  transmise  de 
père  en  fis  ;  le  commerce  est  actif,  les  mœurs  duTeuole 
sont  simples  et  pures.  Il  est  rare  de  rencontrer  une  poDU 
laiion  dont  l'apparence  annonce  plus  de  santé,  av^ec'^"a 
noblesse  dans  les  manières  et  la  civilisation,  que  celle  de 
ces  hommes  du  Liban.  >  ^  °* 

C'est  à  la  France  catholique  que  les  Maronites 
-sont  redevaoles  de  leur  sécurité.  Aussi,  de  toutes 
les  communautés  catholiques  de  l'Orient,  aucune 
ne  nous  est  plus  sincèrement  attachée.  M  Victor 
Guérin,  le  .savant  archéologue  de  la  Terre  Sainte 
raconte  qu  ayant  un  jour  dressé  sa  tente  au  pied 
dune  des  montagnes  du  Liban,  à  peine  eut-il 
arboré  selon  sa  coutume,  le  drapeau  français 
qu  il  vit  accourir  les  villages  voisins  •  ' 

«  Nous  sommes  tous  Français,  lui  dirent  ces 
bonnes  gens,  et   la  France  est  pour  nousime 
seconde  patrie.  Quand  elle  le  voudra,  nous  nous 
loverons  comme  un  seul  homme  pour  lui  apnar 
tenir.  »  ^^ 

Pui.sse  notre  cher  pays  se  montrer  toujours 
cligne  de  ces  ardentes  .sympathies  1 

Le  concile  du  Liban,  tenu  en  1740,  par  ordre 
çlc  Benoît  XIV.  a  partagé  la  nation  maronite  en 
huit  dioce.ses  ;  voici  le  tableau  de  la  hiér^irchie 
maronite,  avec  la  population  catholique  de 
chaque  diocèse  : 

1  patriarche  du  tire  d'Antioche.  qui  réside  dans  la  mon 
tagne  et  administre  le  diocèse  de  Djébaïl 

2  évcques  auxiliaires,  l'un  pour  l'administration  spiri- 
muïauté."     '  ^°"'  ''administration  civile   de  ?a   corn- 

6  archevécht's  : 

Alep,  ,   archevêque.  ?  prêtres,  ?  églises  ou  chapelles 

?  tcoles.  5  000  catholiques.  "cnapeiles,  m„„„.„^        „      . 

I.cyiouth,  I  archevêque,  30  prêtres,  50  églises  ou  chaDcIle=  '  "  ARCUS,  I  atriarche  syrien  d'Antioche. 

.' ccoles,  50.C00  catholiques.  ""  cnapciie.'. 


Chypre,  i  archevêque,  ?2Ô"prctres,  20  églises  ou  cha 
pelles,  20  écoles.  20.000  catholiques.  ^ 

Uamas  i  archevêque,  95  prêtres.  S9  églises  ou  chanelles 
.?  ccoles,  26.000  catholiques.  s  =  .=.  ou  cnapeiies. 

lyrct  Sulon.  i  archevêque,  10  prêtres,  ?  églises  ou  chi 
pelles, .?  école.",  40.000  catholiques.  *"  "" 

S5!^r^ktii:iiï:r'^°^«"-°-''«p«'^es, 

t^s.^o'^s^th^iKïr  '  ^«"-^  -  «^"«p^"- 

,Soit  au  total  pour  le  rite  maronite  :  i  p.itriarch*.  h  -.r,  l,„ 
1.  .i>/7V tt  rureSuhi/f,' ch.  8 


On  trouve  dans  Rohrbacher,  ChantrH  et  pki- 
cot:'rainme^r;^  --teurs  le  chiffre  de  500,00^'âSle's 
couramment  exprime.  Ce  chiffre  est  certaine- 
ment exagéré,  mais  aussi  celui  <le  277^0  est 
sa;;ecleTs6nT'^  't'^'  ^^"  '--"e-naif/rma  î 

arcS;:r^°d^:,;:^rht.iiï^-'^^^r'^^"- 

j„  T  -1  «Jic.^.scr   la   stati.itu  ue  re''tneusi> 

du  Liban,  accusaient  208,000  maronites  S 
clans  la  montagne.  En  tenant  compte  de  ce^  v 

meiuS:?  t'-"'''  ^'"  ''■••^-^'  -'  ^é  faicroi:.;" 
mcnt  naturel  des  nais.sances  qui  a  dt'^  .c  nrodiiirc 
cleimis  trente  ans,  il  est  impossible  d'arrTven; 
■noms  de   300,000  maronitel  C'est  aus.;[  îce 


'.■>. 
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chiffre  que  je  m'arrête.  Du  reste,  les  Mùsioiies 
catJiolicœ  de  i8go  donnent  pour  tout  le  patriarcat 
le  chiffre  de  298,000,  qui  ne  concorde  pas  avec 
le  chiffre  détaillé  des  différents  diocèses,  et  qui 
se  rapproche  fort  du  mien. 

Statistique  comparée  des  catlwliques  maronites. 

En  1800  1850  1890 

250.0CX)  300.000  300000 

Le  manque  d'accroissement  depuis  1850  vient 
des  40,000  victimes  qui  ont  péri  en   1 860. 


Mgr  Benham-Bknni,  Patriaithc  syiien  d'Antioche, 
ancien  archevêque  de  Mossoiil. 


'  I 


V.    —    RIT   SYRIAQUE 


LA  nation  .syrienne,  coninie  .son  nom  l'in- 
dique, forme  le  fond  de  la  population  du 
Levant.  Entraînée  au  w^  siècle  dans  l'hérésie 
d'Eutychès,  elle  y  fut  confirmée  par  Jacques, 
évcqued'Kdesse,  d'où  le  nom  de  Jacobites  donné 
à  ces  sectaires.  Jusqu'au  milieu  du  .WP  siècle, 
la  nation  syrienne  tout  entière  croupit  dans 
i'hérésie.  A  cette  époque,  .son  iiatriarche,  If^nace 
Jacques,  vint  à  Rome  et  fit  profession  de  la  foi 
catholique  entre  les  mains  de  Jules   III  (15551 


Mais,  de  retour  en  Orient,  les  persécution.s  des 
Jacobites  lui  firent  peur  et  il  retomba  dans 
l'hérésie. 

Son  successeur,  I-juace  David,  imita  .son 
inconstance.  Après  avoir  fait  profession  de  catho- 
licisme en  présence  de  Grégoire  XIII  (1572),  il 
retourna  bientôt  aux  erreurs  de  ses  compatriotes. 

Au  cours  du  .wne  siècle,  le  patriarche  Ignace 
Sifnéon  fut  plus  courageux.  Il  embras.sa  le  catho- 
licisme et  y  persévéra  juscju'à  sa  mort  (1662). 
C'est  à  partir  de  cette  époque  que  la  hiérarchie 
catholique  fut  rétablie  parmi  les  Syriens,  et  que 
le  mouvement  de  retour  à  la  vraie  foi  commença 
sérieusement. 

Le  second  patriarche  catholique,  Ignace  André, 
avait  fait  ses  études  à  Rome.  Il  mourut  en  1672, 
après  avoir  augmenté  son  troupeau. 

Son  successeur,  Ignace  Pierre,  fut  horrible- 
ment persécuté  par  les  Jacobites.  Il  mourut  en 
exil  à  Adana  (Cilicie),  en  1701.  De  1701  à  1783, 
la  série  des  patriarches  catholiques  fut  interrom- 
pue ;  mais,  malgré  les  rigueurs  de  la  persécution, 
entretenue  par  le  fanatisme  des  Jacobites,  le  petit 
troupeau  catholique,  composé  d'environ  10.000 
âmes,  tint  bon,  sous  la  conduite  de  quelques 
évèques  catholiques  de  leur  rit. 

Kn  1782,  le  patriarche  jacobite,  Ignace  Geor- 
ges, se  convertit  au  lit  de  mort,  et  désigna  pour 
son  successeur  l'archevêque  jacobite  d'Alep,  Mgr 
Denys-Michel  Giarves,  dont  les  tendances  catho- 
liques lui  étaient  connues.  La  pieuse  confiance  du 
mourant  ne  fut  pas  trompée  :  Mgr  Giarves, 
reconnu  comme  patriarche  par  les  évêques  de  sa 
nation,  professa  publiquement  le  catholicisme  ; 
quatre  évêques  jacobites  suivirent  aussitôt  .son 
exemple,  et  la  nation  jacobite  tout  entière  parut 
disposée  à  imiter  ses  pasteurs. 

Mais  l'évêque  jacobite  de  Mossoul,  qui  convoi- 
tait pour  lui-même  la  dignité  patriarcale,  suscita 
une  violente  persécution  c(<ntre  le  nouveau 
patriarche  et  .ses  adhérents.  Avec  l'aide  du 
patriarche  grégorien  de  Constantinople,  il  obtint, 
à  i)rix  d'argent,  une  sentence  d'exil  contre  Mgr 
Giarves,  qui  fut  déporté  à  Hagdad.  Craignant 
à  bon  droit  pour  .sa  vie,  celui-ci  se  réfugia  dans 
la  montagne,  et  mourut  en  odeur  de '.sainteté 
(1800).  A  cette  époque,  le  chiffre  des  catholiques 
du  rit  syriaque  s'élevait  à  peine  à  20.000  âmes. 
Son  successeur  fut  l'archevêque  syrien  d'Alep, 
Mgr  Ignace  Miche!  Daher  ;  il  donna  sa  démis- 
sion en  1814,  et  fut  remplacé  par  l'wê(iuede 
Mo.ssoul,  Mgr  Siméon  Hindi.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  ce  dernier  donna,  lui  aussi,  sa 
démission,  et  fut  remplacé  par  M^t  Ignace 
Pierre  Giarves,  neveu  du  patriarche  du  même 
nom  (1820). 

Sous  Iç  long  patriarcat  de  Mgr  Giarves  (1820- 
1851),  l'Eglise  .syrienne  fit  beaucoup  de  progrès. 
Quatre  des  principaux  évêques  jacobitfîs  .se  con- 
vertirent successivement  :  Mgr  Hisa,  évêque  de 
Mossoul,  en  1827,  Mgr  Hiliani,  archevêcjue  de 
Damas,  en  1828,  Mgr  Nackar,  évêque  d'Éinèse 
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en  1832.  Cej  trois  conversions  avaient  été  précé- 
dées, en  1826,  de  celle  de  Mgr  Samhiri,  le  plus 
Illustre  des  quatre,  et  le  membre  le  plus  influent 
de  la  hiérarchie  jacobite.  Il  était  l'ami  et  le  confi- 
dent du  patriarche  hérétique,  qui  l'avait  désisrné 
pour  lui  succéder. 

La  conversion  de  ces  quatre  évèques  amena 
celle  d  une  partie  de  leurs  troupeaux  ;  mais  elle 
déchaîna  la  persécution  des  hérétiques.  Par  ordre 
du  patriarche  jacobite,  NN.  SS.  Hisa  et  Samhiri 
furent  jetcs  en  prison  et  accablés  de  mauvais 
traitements;    on    alla  jusqu'à   les    menacer  de 


mort,  mais  ils  demeurèrent  fidèles  et  furent  enfin 
délivrés  par  l'intervention  de  Mgr  Coupperie 
eveque  de  Babylone  et  délégué  du  Saint-Sièce 
pour  la  Mésopotamie  (1829).  " 

xMais  la  persécution  n'en  continua  pas  moins 
avec  acharnement,  surtout  contre  Mgr  Samhiri 
a  qui  les  Jacobites  ne  pouvaient  pardonner  sa 
détection.  Une  partie  de  la  vie  du  vaillant  prélat 
se  passa  en  e.xil,  mais  il  ne  se  découragea  jamais 
et  parvint  à  établir  solidement  le  catholicisme 
dans  les  deux  diocèses  syriens  de  Mardin  et  de 
Uiarbekir. 


.r 


IIOMS,  vu   DU  Lev.hnt. 


En  1851,  il  fut  choisi  par  les  évcques  de  sa 
nation  pour  la  charge  patriarcale.  Son  premier 
M. m  fut  dal  cr  a  Rome,  .solliciter  la  bénédiction 
du  Vicaircde  jK.sus-CnRi.ST.  Il  pa.s.sa  ensuite  en 
italit  et  en  iM-aiice,  recueillant  des  aumônes  et 
des  sympathies  pour  son  Eglise  nais.sante  et  tou- 
jours persccutce.  Il  mourut  plein  de  jours  et 
d  (fil vies  en  1865.  J   "'^  <-l 

Mi;r  Haicus  archevêque  de  Diarbékir,  fut  élu 
pour  lui  succéder.  Il  fut  le  premier  pa  ria rc'  ë 
synen-cathoiique  a^lmis  en  cetîe  quai  té  pat  b 
1  orte ottomane.  Il  ie.;ut  en  .866,  son  bérat  n  pé 


rial  et  fut  traité  dé.sormais  à  l'égal  des  autres 
cliels  de  communautés  religieu.ses  reconnues 
cilëd  v'r-'"'^-  ^^^'-  'f'-^--  se^distingua,  au  con 
t^^^vl:::'  '''  ^°"  '''''  attachement  au 
Il  fut  remplacé,  en  1873,  par  Mgr  Denys- 
Ceorges  Scellot,  archevêque  d'Alep.  Le  nouveau 
pa  narche  eut  de  la  peine  à  .se 'faire  accepter 
par  la  i  orte.  Les  circonstances  étaient  critiques  • 
le  kupehamsme  venait  de  triompher  à  Cnn.t^.,,- 
t.nopie,  et.ij.en  que  iëlection  du  patriarche  syri"en 
ncût  rien  à  voir  avec  la  bulle  /^eversu rus,  qui  ne 
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regardait  que  les  Arméniens,  les  schismatiques 
intriguèrent  de  telle  sorte  que  la  Porte,  après 
avoir  reconnu  le  nouveau  patriarche,  lui  retira 
son  bcrat,  et  ne  le  lui  rendit  qu'au  bout  de  deux 
ans. 

Lesjacobites  profitèrent  de  ces  mauvaises 
dispositions  du  ministre  du  Sultan  pour  recom- 
mencer leurs  intrigues  et  leurs  violences.  Ils  s'em- 
parèrent par  la  force  des  églises  syriennes  de 
Mossoui,  avec  la  connivence  payée  du  gouver- 
neur de  la  ville  et  l'appui  moral  du  consul  d'An- 
gleterre, l'ius  de  cinquante  catholiques  furent 
tués  ou  blessés  à  cette  occasion,  et  Mgr  Jknham- 
IJenni,  archevêque  de  Mossoui,  n'échappa  que  par 


miracle  à  la  mort.  Dans  le  diocèse  de  Nabk  et 
Kériathim,  les  Jacobites  essayèrent  de  s'emparer 
des  églises  et  des  couvents  de  la  communauté 
catholique.  A  Diarbékir.  ils  voulurent  confisquer 
la  maison  patriarcale  et  tous  le.-,  biens-fonds  du 
patriarcat. 

En  un  mot,  pendant  cette  crise,  qui  dura  deux 
ans,  tous  les  ennemis  de  la  comunauté  syro- 
catholique,  jacobites,  grégoriens,  protestants, 
kupélianistes,  essayèrent  de  profiter  des  mau- 
vaises dispositions  du  gouvernement  ottoman 
pour  écraser  les  catholiques. 

Le  Sultan  ayant  enfin  reconnu  Mgr  Scellot  en 
qualité  de  patriarche  et  lui  ayant  rendu  son  bérai. 


AMEDÉ.VH,   ville   FORlli  D.VN'S   LES  .MONTAGNES   DU    KURDISTAN. 

D'après  un  croquis  du  R.  P.  liesson. 


les  troubles  prirent  fin  (:^77).  Comme  l'Angle- 
terre soutenait  les  prétentions  des  Jacobites  sur 
les  églises  .sj'ricnncs  de  Mossoui,  un  arbitrage 
eut  lieu  à  Constantinople,  entre  l'ambassadeur  de 
France  et  celui  d'.Vngleterre,  pour  décider  à 
l'amiable  cette  interminable  question.  On  fit 
deux  lots  d'égale  valeur  des  quatre  églises  de  la 
ville  et  des  biens-fonds  disputés.  I.e  |)atriarche 
des  j.-jcobites  eut  le  choi.v,  et  le  .second  lot  fut 
remis  aux  catholiciues.  Cet  arrangement  équi- 
table fut  accepté  avec  reconnaissance  par  tout  le 
inonde,  malgré  les  protestations  du  patriarche 
jacobite,  qui  aurait  voulu  garder  tout  ce  dont  il 
s'était  emparé  par  la  force.  Depuis,  la  paix  reli- 
gieuse a  cnct)re  été  troublée  à  ce  sujet. 


L'Eglise  syrienne  est  encore  au  berceau,  puis- 
que voilà  vingt-cinq  ans  à  peine  qu'elle  e.st  recon- 
nue officiellement,  et  que,  de)Kiis  sa  nai.s.sance, 
elle  n'a  ce  -é  d'être  persécutée.  Un  bel  avenir 
semble  lui  être  réservé  ;  mais  il  lui  faut  des  res- 
sources, et  surtout  il  lui  faut  des  hommes,  des 
prêtres  de  rit  syriaque,  ayant  une  formation 
catholiciue,  un  esprit  catholique,  pour  lutter  effi- 
cacement contre  le  particularisme  national. 

C'est]  pour  répondre  à  ce  grand  besoin,  ([u'ou- 
tre  le  séminaire  syro-chaldéen  de  Mossoui,  dont 
j'ai  parlé  en  traitant  des  missions  des  Domini 
cains,  outre  le  séminaire  patriarcal  de  Sciafe, 
dans  le  Liban,  Mgr  Scellot,  à  la  demande  de  la 
l'ropagande,  vient  d'ouvrir  à  Mardin  (1880  une 


fr    smt 


_L;ÉGUSE_ROMAir^^  ^^    ^^^^^^^^    ^^^^_^^^^ 


nouvelle  communauté  de  rit  syriaque,  r.,our  les 
jeunes  prêtres  de  la  nation  qui  se  destinent 
spécialement  aux  missions  parmi  les  jacobites 
De  tous  côtés  les  moissons  jaunissent.  Puisse  le 
Père  de  famille  envoyer  en  nombre  suffisant  des 
ouvriers  zélés  pour  la  recueillir  dans  ses  ère- 
mers  !  '' 

Il  est  assez  difficile  d'établir  d'une  manière 
précise  la  situation  exacte  de  l'Eglise  syro-catho- 
lique.  Les  chiffres  que  j'ai  sous  les  yeux  varient 
de  22.000  a  40.000.  Il  me  semble  admis  que  les 
hyrens  catholiques  .sont  groupés  en  deux  grandes 
agglomérations  :  20  à  25.000  en 
.S.\-iie,  12  à  15.000  en  Mé.sopotamie. 
Il  y  a  encore  d'autres  groupes  moins 
considérables  dans  le  reste  du  Le- 
vant, ce  qui  donne  un  total  approxi- 
matif d'environ  40000  fidèles. 

Voici,  du  reste,  le  tableau  de   la 
hiérarchie  syrienne. 

I  patriarche  du  titre  d'Antioche  en  rési- 
dence à  Mardin. 

/  diocèse  patriarcal  : 

Mardin  CMésop.),  i  patriarche,  23  prêtres, 
.S  éshses  ou  chapelles,  6  écoles,  4.000  ca- 
tholiques. 

S  archevêchés  ; 
Aicp  (Syrie),   i  archevêque,  10  prêtres    2 
enlises  ou  chapelles,  i  école,  3.000  ca- 
thohques. 
IJagdad   (Mésopotamie),   i   archevêque,  4 
prêtres,  2  églises  ou  chapelles,  2  écoles 
1.200  catholiques.  ' 

Damas  (Syrie),  1  archevêque,  9  prêtres  6 
églises  ou  chapelles,  5  écoles.  3.000  ca- 
tholiques. 

Homs  (Phcnicie),   i  archevêque,  .?  prêtre^ 

5  Ch'lises  ou  chapelles,  ?  écoles,   2. oo<] 

catholiques. 
Mossoul  (Mésopotamie),  i  archevêque    20 

prêtres,  10  tgli.es  ou  chapelles.  ?  écoles, 

7.ooocatholiques.  ' 

7  âvâh's  : 

Heyrouth  (.Syrie),    i   évêqu^  3   prêtres    i 

fghse,  I  école,  500  catholiques. 
Diarbekir  (Mésopotanie),   1  évêque,  3  prê- 

11,  •"'  1'  f^J'."''  '  ^''°'^'  500  catholiques 

Dczireh  (Mésopotamie),  ,  évêque,  8  prê- 
tres, 7  cg hses  ou  chapelles,  6  écoles 
1.500  catholiques.  ccoies, 

Kériathim  ,  t  Nabk  (Syrie), }  prêtres,  ?  égli- 

Tr  nnl??.f^'Pf  '  "•/  ^™'">  ?  «'holîques. 

insuffîl^ntf  ?"''"'  ."''  '"'^°'''=  '"'-inifestement 
niMiHisante.  Le  nombre  total  des  catholiques  du 
H   .syriaque,  t.;ès  nombreux   sur   plusièu  fpoi, 

-cre  r3!n,.ni.  aux  environs  de  40.000. 
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En  1800  ,850  ,8yo 

20.000  30.000  40000 

J^^i:^_^^TCHALDÉEN.  \^ 

AU  cinquième  siècle  de   l'ère  chrétienne    la 

nestorlSe^'S  ''?'"  '°"^  ^""^'^'^  ^^^^^^^  '« 
nestonanisme,  d  ou  le  nom  de  nestoriens  donne  à 

ces  sectaires,  qui  nient    l'unité   de   personne  en 


McR  Joseph  audou,       

Patriarche  de  Babyione  pour  les  Chaldéens. 

S^ïier"''H-'^:'i  '"'"'"^"^  tout  naturelle- 
ment  a  nier  sa  divinité. 

Cette  hérésie  joua   un  rôle  très   considérable 

amela   Pe^TT    ','   ^haldée,  ^Alésopc. 

Se'  Un  sPH  ■    f  V  l'^V-^"'  '"   P'^"'""^">«  ^'-a- 
Dique.  Un  siècle  plus  tard,  c'est   un   moine  nesto- 

nen  qui  donna  à  Mahomet  tout   ce  qu'S  y  a  dé 

christianisme  dans  le  Coran.  De  là  la  constante 

divinité  dë-jÉsusissr  et  ^ss^;rd^ 
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teur  du  christianisme  un  simple  prophète  inspiré 
de  Dieu.  Plus  tard  encore,  les  nestoriens,  placés 
par  leur  position  géographique  aux  avant-postes 
du  monde  chrétien,  se  répandirent  dans  la  Tar- 
tarie,  l'Inde  et  la  Chine,  où  ils  fondèrent  de  nom- 
breuses églises,  i'uis,  comme  il  arrive  toujours  de 
l'erreur,  cette  longue  prospérité  s'arrête  tout  à 
coup,  sans  que  l'on  sache  pourquoi,  et  les  nesto- 
riens tombent  peu  à  peu  au  dernier  rang  de  toutes 
les  sociétés  chrétiennes.  L'ignorance  profonde  du 
clergé  et  des  fidèles  dépasse  tout  ce  que  l'on 
pourrait  imaginer.  <  Ils  sont  très  dégradés,  » 
affirme  un  ministre  protestant,  qui  a  vécu  long- 
temps au  milieu  d'eux,  à  Ourmiah,  «  et  leur  reli- 
gion est  une  des  formes  les  plus  révoltantes  du 
christianisme.  » 

C'est  seulement  au  XVi=  siècle  qu'une  partie 
de  la  nation  Chaldéenne  revint  à  la  foi  catholique. 
En  I5S3,  le  patriarche  élu,  Jean  Zulaca,  vint  à 
Rome  recevoir  la  consécration  épiscopale.  Il  était 
accompagné  de  trois  évoques  et  de  soixante-dix 
députés  de  sa  nation.  Le  l'ape  Jules  III  l'accueil- 
lit avec  bonté,  lui  accorda  le  pallium  et  reçut  sa 
profession  de  foi. 

Mais,  à  son  retour  en  Orient,  le  nouveau  patri- 
arche trouva  la  i)ersécution.  Le  neveu  de  son  pré- 
décesseur le  dénonça  au  gouvernement  turc,  qui 
le  fit  jeter  en  prison,  battre  de  verges  et  enfin 
ctrangler(i555).  Il  eut  pour  successeur  un  évoque 
catholique,  Abjésu,  qui  vint,  lui  aussi,  à  Rome,  et 
assista,  en  qualité  de  patriarche  des  Chaldéens, 
aux  dernières  sessions  du  Concile  de  Trente. 

Depuis  cette  époque,  les  Chaldéens  catholiques 
ont  passé  par  bien  des  persécutions  et  éprouvé 
beaucoup  de  vicissitudes.  Au  dernier  siècle,  la 
nation  chaldéenne  comptait,  dit-on,  1 50.000  catho- 
liques; ce  nombre  était  tombé  à  25,000,  en  i8oo, 
et  depuis,  il  s'est  abaissé  aux  environs  de  15.000. 
Tel  est,  au  moins,  le  chiffre  donné  en  1840  par 
les  Annales  de  la  Propagation  Je  la  Foi. 

Quelles  sont  les  cau.ses  d'une  pareille  déca- 
dence ?  Il  faut  mettre  au  premier  rang  les  per- 
sécutions des  nestoriens  et  le  fanatisme  des  musul- 
mans, qui,  dans  ces  régions  éloignées,  persiste 
comme  aux  premiers  jours  de  la  conquête.  Peut- 
être  aussi  faut-il  tenir  compte  de  l'inconstance 
des  fidèle.s.  De  toutes  les  communautés  orientales, 
les  Chaldéens  paraissent  être  celle  où  l'esprit 
catholioue  a  fait  le  moins  de  progrès. 

Quoi  ]u'il  en  soit,  le  nombre  des  catholiques 
chaldéens  diminuait  de  jour  en  jour,  et  la  religion 
semblait  perdue  dans  ce  pay.s,  si  les  mission- 
naires latins  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Perse 
n'étaient  venus,  vers  1840,  relever  k  ourage  des 
fidèles-  et  pourvoir  aux  nécessités  spirituelles  de 
cette  Eglise  exposée  à  succomber. 

Dès  lors,  tout  changea  rapidement  de  face.  En 
vingt  ans,  au  témoignage  des  écrivains  protes- 
tants, la  plus  grande  partie  des  nestoriens  qui  ha- 
bitent à  l'ouest  des  montagnes  du  Kurdist m 
.sont  devenus  catholiques. 

«  A  Bagdad,  écrit    la   femme  d'u!)    ministre 


M"!"  Perkins,  les  catholiques  romains  l'emportent 
de  toutes  manières.  »  «  Les  nestoriens  qui  habitent 
le  district  de  Mossoul,  nous  affirme  un  voyageur 
anglais,  ont  tous  embrassé  la  foi  romaine  (i).  » 
«  Aujourd'hui,  écrit  un  autre,  toute  la  nation  chal- 
péeiine  peut  être  regardée  comme  catholique  (2).» 
«  Tout  le  corps  de  l'Eglise  nestoriennc,  raconte 
un  m,inistre,  est  devenu  aujourd'hui  une  branche 
de  l'Eglise  romaine  (3).  » 

Ces  t-'-moignages  d'auteurs  protestants,  qui 
écrivent  sur  les  lieux,  sont  pourtant  exagérés,  car 
il  reste  plus  de  80.000  nestoriens  en  Perse  et  dans 
les  montagnes  du  Kurdistan,  où  le  fanatisme  des 
hérétiques  et  des  .sectateurs  de  Mahomet  n'a  pas 
encore  permis  aux  missionnaires  de  pénétrer. 
Mai.s,  dans  leur  exagération  même,  ils  témoignent 
de  l'impression  profonde  qu'ont  produite  chez 
nos  rivaux  les  progrès  si  consolants  de  la  foi 
catholique  dans  la  nation  chaldéenne. 

Malheureusement,  comme  je  l'ai  insinué  plus 
haut,  il  y  a  des  ombres.  Au  lendemain  du  concile, 
l'imprudence  du  patriarche  Mgr  Joseph  Audou 
(1848- 1878)  et  ses  prétentions  absolument  exa- 
gérées, que  Pie  IX  fut  oblige  de  condamner, don- 
nèrent naissance  à  un  schisme  désastreux,  qui 
troubla  pendant  plusieurs  années  la  communauté 
chaldéenne.  En  face  d'une  menace  formelle  de 
déposition,  le  vieux  patriarche  recula  devant  le 
schismeiet  sa  soumission,  qui  ne  se  démentit  pas, 
fut  certainement  sincère  ;  mais  son  successeur, 
Mgr  Elie  Pierre  Abbolyonan,  qui  prit  le  nom 
d'Élie  VI  eut  beaucoup  de  peine  à  ramener  les 
di.ssidents  et  à  pacifier  .sou  Eglise.  Je  suis  heu- 
reux de  constater  que  .ses  efforts  furent  enfin  cou- 
ronnés d'un  plein  succès. 

Dans  ces  dernières  années,  on  a  annoncé  à 
plusieurs  reprises  la  rentrée  en  mas.se  de  la  nation 
chaldéenne  dans  l'unité  de  la  foi. 

Il  paraît  acquis  qu'un  ^mouvement  général  de 
reto'.ii  se  dessine  dans  l'Église  nestorienne.  Espé- 
luiis  que  ces  promesses  n'avorteront  pas,  comme 
elles  l'ont  fait  si  souvent.  Le  retour  en  masse  de 
l'Eglise  nestorienne  à  la  foi  du  concile  d'Éphèse, 
serait  un  événement  d'une  grande  portée  pour  la 
conversion  des  autres  Églises  schismatiques  de 
l'Orient. 

Voici  le  tableau  de  la  hiérarchie  chaldéenne 


Un  patriarche  de  Babylone,  qui  est  en  même  temps  admi- 
nistrateur de  l'archidiocèse  de  Mossoul. 

4  archevêchés  : 

Mossoul  (Mésopotamie),  i  patriarche,  25  prêtres,  10 églises 
ou  chapelles,  2  écoles,  5.100  catholiques  chaldéens. 

Diarbékir  (Mésopotamie),  1  archevêque,6  prêtres,  4  -^ilises, 
2  écoles,  2.200  catholiques. 

Kerkouk  (Mésopotamie),  i  archevêque,  12  prêtres,  16 
églises,  5  écoles,  6.000  catholiques. 

Séna  (Perse),  i  administrateur  patriarcal,  i.ioo  catho- 
liques. 

1.  Sir  Asaher  Grant.  Les  Ntstoriens,  ch.  3. 

2.  Sir  Patlerson.  Voyages. 

j.  R.Southgatc,  i  vol.,  ch.  i5. 
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7  âvêchés: 

'^Hm/e?*''''*'^'  ^  '"'^""'  ^  ^«"'"'  ''^"'"'  '°°«>catho. 

Am^déaii  (Kurdistan),  i  évêque,  8  prêtre»,  ?  églisa.  i  école. 
2.000  catholiques.  "^k"»*,  i  ecoie, 

Zaku  (Mésopotamie),  .  évêque,  lo  prêtres,  12  églises 
3  écoles,  3000  catholiques.  ^Kuses, 

Ujézireh  (Mésopotamie),  i  évêque,  14  prêtre»,  16  églises 
7  écoles,  4.000  catholiques.  "  cgnses, 

MardinJMésopotamie),   4   p.êtres,  ,    église,  450  catho- 

'Shi.Uqueï""^'   ''  P^"^"'  ''  ^8"^"'  ='^"'".  S-cxx, 
Salmas  (Perse),  i  évêque,  6.000  catholiques. 
Total  de  la  population  chaldéenne  :  44  850  catholiques. 

Il  y  a  dans  le  patriarcat  chaldéen  environ  100  prêtres 
séculiers,   40  religieux,  90  églises  ou  cha-  ^ 

Mossiur  '  '  ^^'"'"«''■«  patriarcal  à 

Statistique  comparée  des  catholiques 
chaldi'ens. 
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cisme.  A  laquelle  appartient  l'avenir  ? 
,u"Srrb,ïï'tre"V,','ïL,t"--n"a>>r= 

Sg=»5nr',^ijSSi^-S.^: 
tant  que  le  =chi.n„s„e,n  pas  une  solutfon  efqnê 


En  iSoo 
25.000 


1850 
15.000 


1890 
44.850 


Tablea(j  synopti- 
que DES  RITES  UNIS 
DF.  L'ASIE  MINEUR  K 


En  J800         1850  iSgo 

•  Rite  latin.       6.000    17.800    36.798  cat. 
.  >  grec^.,^elc.2o.ooo    50.000  iSo.^ca t. 
H.  »  arménien.  80.000  ,00.000  120.000  cat. 
IV.  »  maronite.  250.000  300.000  3 14,000  ca 

IV.  >  chaldéen.^s^ooo    15.000    46.900  cat. 
40  '  •ooo"7r2.8oo  65^6^8^ 
^-s  progrès  sont  consolants,  mais 
pou.iant  II  t-este  encore  beaucoup  à 
faire.  Il  y  a  dans  l'Orient  2.000.000  de 
grecs   schismatiques,    5.000.000    d'ar- 
méniens grégoriens,  800.000  jacobites 
et  plus  de  100.000'  nestoriens.  Ou'est- 
ce,  a  cote  de  ces  chiffres,  que  le  petit 
troiipeau  catholique  ?    Heureusement 
ce.   le  troupeau  fidèle,  à  qui  le  divin 
lasteur  a   recommandé  de   ne    rien 
craindre. 

]-:t  puis  l'heure  semble  venue  pot.r 
1  prient  de  sortir  enfin  de  son  engou  - 
dis.sement  séculaire.   Il  est  certain  mL  *     , 

Rrcgonens,    jacobites.    nestS     â™!"'""" 
tgliscs  bâtardes,  qu.  „e  se  soutenaient  que  p1? 


Mgr  Lion,  ues  Frères  Prêcheurs, 


A.„.       .  ,    "">    "'■'>    rKERES    PRKCHEURS      — _-^^ 

mesopotamie,  du  Kurdistan  et  de  l'Arménie  Mineure. 

llm!';"i''^'^*""J°"''"  "^'^^'-t  a»  catholicisme  Si 
Sr  .  r  ''^'"'  ■'''*"^*^"^  *-•"  '"'"•fe  avec  le 
certL-nemenfH'"""."'''"'  '"  ^''""''^'^  P^"^«^'e  sel 

.ra.<;™tp^:;,a^ree"ji;îrf^rr5nr;c 

sSule   n  ''j™         ""■■™''    <*'    liberté,    toat 

Sf  pre°d  ^.'^q^e  le'Krîâ^"  T""'  "'' 
ne  lui.a  nas  h,v.-,i"f      -^         ^  'affranchissement 

cTencro'ppriSs^;  ^°"  ^^^  """°"^  ^^  — 

Le  protestantisme,  de  son  cnf'-    a  de  .rt-a,,-!. 

gTS  tr'^ess   '''"'"^r  P^>^^'•q"'de°i^ïi 
gieterre,  des  ressources   illimitées,  l'absence  de 
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tous  scrupules  gOnants,  une  armée  de  prédicants, 
la  plupart  parfaits  gentlemen  et  hommes  instruits. 
Le  missionnaire  catholique  est  seul,  sans  argent, 
sans  influence  politique.  La  France,  cpii  devrait 
l'aider,  est  trop  .souvent  indifférente  à  .son  teuvre, 
quand  elle  n'est  pas  hostile.  Malgré  tant  de  dé.sa- 
vantages,  je  ne  crains  pas  d'affirmer  (pi'en  Orient, 
l'avenir,  et   un  avemi   prochain,  est  au  catholi- 
cisme, à  moins  pourtant  que  la  politiijue  ru.sse  ne 
triomphe   à    C'onstantinopic.    1  j  protestantisme 
n'a  pas  tie  dogmes  à  offrir  ;\  l'Orient  ;  il  n'apporte 
avec  lui  que  des  dénégations.  Quelque  déshéritées 
que  soient  les  Eglises  orientales,  elles  sont  encore 
plus  riches  que  lui,  elles  ont  mieu.v  gardé  le  dépAt 
des    vérités    traditionnelles.    Aussi,   depuis    cin- 
quante  ans  qu'il  travaille  en  Orient,  le  protes- 
tantisme a  pu  faire  des  apostats,  des  libres-pen- 
seurs ;  il  n'a  pas  encore  doimé  ini  croyant,  un  de 
ces  hommes  de  conviction  sérieuse  comme  il  y 
en  a  enccire  heureusement  un   bon   nombre  chez 
nos  frcrj.s  séparés.  Avec  de  l'or  et  des  places,  on 
peut  toujours  acheter    des    consciences    faciles, 
mais  on   n'achète  pas  les  convictions,  et  finale- 
ment on   fait  un  marché  de  dupes,  car  les  gens 
dont  la  conscience  est  à  vendre  ne  valent  pas  ce 
qu'ils  coûtent.  Aux  yeux  de  l'Oriental,  le  protes- 
tant ijui  n'honore  pas  la  Très-Sainte  Vierge,  dont 
le  culte  est  resté  si  populaire  en  Orient,  le  pro- 
testant qui  ne  jeime  pas,  c'est-à-dire  qui  mécoi? 
naît  la  grande  loi  évangélique  de  la  mortification, 
mérite  à  peine  le  nom  de  chrétien  ;  on  le  regarde 
généralement  comme   un  athée,    ou    au    moins 


comme  un  libre-pen.seur.  D'ailleurs  le  génie  de 
l'Orient  répugnera  toujours  à  la  sécheres.se  (Im 
dogme  et  de  la  liturgie  protestante.  Ces  peuples, 
qui  tiennent  si  fort  à  leurs  rites,  .'i  leur  discipline, 
à  leurs  usages  nationaux,  à  toutes  les  fonnes 
extérieures  du  christianisme  antique,  ne  .seront 
jamais  protestants,  (juoi  (|u'on  fasse. 

Au  contraire,  le  catholicisme  a  gardé  intact 
le  dépôt  des  traditions  dogmatiques  ;  l'Kgli.se 
romaine  admet  et  conserve  avec  un  soin  jaloux 
aux  différentes  communautés  orientales  leurs 
rites,  leurs  usages,  leur  di.scipline.  lui  remontant 
l'histoire  du  passé,  ces  vieilles  ICgIises  arrivent 
à  l'époque  où  elles  étaient  unies  à  l'Kglisc 
romaine  ;  elles  ont  p.our  fondateurs  et  apôtres 
des  saints  honorés  da.  s  l'I'glise  romaine.  Entre 
Rome  et  les  Orientaux,  il  n'y  a  que  des  malcn- 
tendu.s,  des  calomnies,  des  préjugés  (jui  .se  dis- 
sipent à  mesure  que  l'instruction'  pénètre  dans 
les  masses  C'est  donc  au  catholicisme,  et  au 
catholicisme  .seul,  (lu'il  appartient  de  ressu.sciter 
ces  vénérables  Eglises  de  l'Orient  et  de  leur 
redonner  une  nouvelle  jeunes.se. 

Espérons  que  nos  désirs  se  réaliseront  ;  espé- 
rons ([ue  les  iniquités  et  les  violences  c\r  ''•«,  poli- 
tique humaine  ne  viendront  pas  arrêter  l'élan 
commencé  de  ces  nations  orientales  vers  l'unité 
et  la  vérité  catholiques  ;  espérons  (pie  le  jour 
ajjproclje  où,  .selon  la  parole  du  Maître,  il  n'y 
aura  plus,  dans  ces  contrées  t|ui  furent  le  théâtre 
de  sa  vie  mortelle,  qu'un  troupeau  et  qu'un  pas- 
teur ! 


H  » 


o»...r.rn..ni,tuu^„„^^,nnmiui5.S»oi!JJKy5g^^ 


i£unxx>  1 1 B 1 1 1 1 


mumium  i 


itimmiiminxii . 


^^  iimmn  XîeulliÈiiie.  ^a®^ 


t'Jlinl 


aiii^CyoECAT^lOLIQUE  DANS  les  INDES 


...xxxxxu»,i««x.n.x„.«x«tx.,o„..„„„.„,„^i^^;;^^ 


Nk  tradition,  qui  remonte  aux 
premiers  siècles  de  ÏK^Use 
nous  apprend  que  l'apôtre  saint 
ihomas  a  prêché  la  foi  aux 
Indes,  et  qu'il  y  fut  martyrisé 
par  les  Hrahmanes  dans  la  ville 
de  Méliapour,  où  l'on  conserve 

.encoreson  tombeau.  A  la  chute 
de  I  Junpire  romam,  tout  rapport  suivi  ayant  t^é 
mterrompu  entre  Rome,  centre  de  l'unité  catho- 
lique, et  ces  régions  éloignées,  les  chrétiens  de 
1  Inde  subirent  peu  a  peu  l'influence  des  nesto- 

n!,".n  l'p'i-'""'"""''  ^-  •''d°Pt"ent  leurs  erreurs. 
Quand  1  Kghse  nestor.enne,  qui  avait  d'abord  jeté 
dans  la  Haute- Asie  beaucoup  d'éclat,  eut  perdu 
toute  vitalité,  le  christianisme,  étouffé  aux  Indes 
entre  le  brahmanisme  et  le  bouddhisme.  s'éteiVnit 
progressivement,  et,  se  concentrant  dans  les 
régions  du  sud,  autour  du  tombeau  de  sj-Vt 
Thomas  ne  fit  plus,  pendant  plusieurs  sièc.cs 
que  végéter  misérablement.  ' 

C'est  de  l'Occident  qu'allait  lui  revenir  la  vie 
avec  la  vraie  foi.  En  1497.  les  Portugais  doublent 
le   cap   des   Tempêtes    et    se    rendent    maires 
successivement  de  Ceylan,  d'Ormuz,  de  Goa   de 
Malacca  et  de  Sumatra.  En  moins  d'un  Scie 
leurs  comptoirs^  s'échelonnent  le  long  des  côtS 
de     Asie   et    de    l'Afrique,   du  cap  de  Bonne 
Espérance  à  la  Chine.  C'était  une  voie  nouve"le 
que  DiKu  ouvrait  à  son  Eglise  à  l'heure  néfaste 
où    Luther  allait  lui  enlever  les  deurtië  I  de 
1  ancien  monde.  Les  Vicaires  de  Jksu.s-Christ 
n  eurent  garde  de  laisser  échapper  l'occasb"  lui 
eur  était  offerte  par  la  Providence.  Pour  évil 
toute    contes  ation    entre    les    Espagnols     qui 
venaient  de  découvrir  l'Amérique,et  les  Po  tii^^is 
qui  avaient  retrouvé  les  routes  dé  la  Haute-Asie' 
Alexandre  VI,  dans  une  bulle  du  .4  m2  utn^' 
traçant   une   ligne   idéale   d'un    pôle   à    l'autï.' 
atnbuait  au   Roi  Catholique  toites    les    te  rS 
découvertes   ou  à  découvrir  à   l'oueot  de  ceUe 

.ï?u£:\i"esr''  '"  '■°'  '^  ^^°^^"^'^'  ^-'-  -»2 

«  Nous  vous  ordonnons,  au  nom  de  la  sainte 

3ai  ;  es'S;  ^""'7''  ^^"^   '^^  ''''''  '■-^'"e    et 
aans  les  îles  mentionntW    H^=  u^^rm—    -     i 
-,,.  .      „  .  '  ■■••iumc3    probes. 

Missions  Caiholiques.  r         ^- 1 


Les  rois  de  Portugal,  pour  ce  qui  les  rep-irrhit 

vastes  icg.ons  pour  y  prêcher  l'Evangile  ;  bientôt 

Ucc7TT  '^'-'  J^''^^'\-'''----n'tourdrsra 
"et,  et,  des  les  premiers  jours,  elle  y  conciuit  le 
premier  rang,  avec  des  hommes  comme' saint 
I  rançois   Xav  er,    l'apôtre  des   Indes,  le  '        y 

naire  les  Hrahmcs,  I"  rançois  Laine/  Xavier 
li"i«hese,  et  des  centaines  de  Jésuite  dmull 
serait  trop  long  de  rappeler  les  noms  ""'  '' 

l'-ii  deu.x  siècles,  il  se  fit,  au  milieu  de  ce  Deuole 
endormi  d..ns  une  apathie  séculaire  un  Sd 
mouvement  de  réveil',  et  près  de  /%/;  „.S, 

•stre'.c  la    fo,    catholique.    Les    catalogues    des 

«Leurs  succès  aux  Indes,  dit  l'historien  llankes 
dépassèrent  toute  attente  (-)  %  il  ,  7^-^' 
VVolf.  ennemi  acharné  Ju  c^aioficii^  Sn  luï 
en  ces  termes  son  ouvrage  sur  l'Inde  «  Ip« 
/a'tr;(3r/^'  '"  '^'^  ^' "'^  -'--ionnaiL'd" 

s'éuVf°?'  '''i  """?'"■'-"  '^"^  catholiques  de  l'Inde 
^devait   a    pkrs  de  2.500.000  âme    ;  en  1800    M 

sS  'ireT''^"    ;^"-'""°"-^    ^'^    Sœ.ooô   ;    e 
l'^yo.  Il  est  remonté  à  i.7oooon  nt  c!  i„.  -    ' 

-ents   politiques    ne    vi'e^iU  '  pas    œnS; 

lactio^de   l'apostolat,  il  atteindrL.o^^ocZ'ê" 

rlJlI^t^  dire  d'où  viennent  cette  rapide  déca- 
dence et  ce  nîlèvement  si  prompt 

1  rois  causes  principales  ont  amené  à  la  fin  ,I„ 
dermersiècle, la  décadence  des  missSn;  3 J  H.    é 

'•  Campbell,  Vlndt  UlU„utllt  t,t,  ch   i  ~ — 

/.vLx.""'"'  ""'""'•  ^"^  P"  Marchai.  Z„  ,^.,„,„,  ,,^ 
3-  i'oya&ts  et  Avtntum  il,i  Joctiur  1V<,lf,ch.  J. 
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fluence  des  i)rotestants  et  le  schisme  portugais. 
Le  relèvement  s'est  fait  ;\  mesure  que  ces  causes 
de  ruine  ont  disparu,  et  dans  la  proportion  exacte 
de  leur  disparition. 

Parlons  d'abord  du  petit  nombre  de  mission- 
naires. Voici  quelle  était,  en  1800,  la  hiér^ -chic 
catholique  aux  Indes  ; 

Un  archevêque  de  Goa,  primat  des  Indes 
orientales,  un  archevêque  de  Clranganorc,  deux 
évcques  de  Cochin  et  de  Méiiapour.  Ces  quatre 
prélats  avaient  sous  leur  juridiction  environ  40x3 
prêtres  de  Goa,  avec  340.OCX3  fidèles,  y  compris 
Ceylan. 

Mais  il  faut  bien  observer  que,  depuis  que  la 
politique  de  Tombal  a  prévalu  en  Tortugal,  les 
sièges  épiicopaux  de  l'Inde  sont  demeurés  sans 
titulaires,  les  Ordres  religieux  ont  été  expulsés 
en  partie  ;  en  un  seul  jour  (17SS),  127  Jésuites 
portugais  furent  enlevé  i  aux  missions  de  l'Inde 
et  transportés  à  Lisbonne,  où  ils  s'éteignirent 
lentement  dans  les  cachots  du  fort  Saint- julien  ; 
quelques  années  plus  tard,  c'était  au  tour  des 
Jésuites  français  de  se  disperser  ;  puis  vint,  en 
1774,  la  suppressionde  l'Oidre  par  Clément  XIV. 
Kn  même  temps,  la  Révolution  française,  en 
fermant,  en  France  et  en  Italie,  tous  les  noviciats, 
en  confisquant  les  ressources  que  la  piété  de  nos 
pères  avaient  ménagées  à  l'apostolat,  pliait  ache- 
ver la  ruine  de  ces  missions. 

L'Eglise  des  Indes  resta  donc,  pendant  près 
d'un  demi-siècle,  abandonnée  aux  prêtres  de  Goa. 
Or,  ces  piètres,  il  faut  bien  le  dire,  quelque  triste 
qu'en  soit  l'aveu,  ne  relevaient  pas  le  prestige  du 
catholicisme  dans  les  Indes.  l'our  ne  pas  être 
accusé  d'exagération  et  de  malveillance  dans  une 
matière  aussi  grave,  je  suis  forcé  de  citer  des  faits. 
Ces  prêtres,  dépourvus  également  de  vocation 
ecclésiastique  et  de  surveillance,  pui-que  les 
évêques  ne  résidaient  pas,  "iaient  choisis  ordi- 
nairement parmi  les  /o/>as,  c'est-à-dire  les  métis 
portugais  nés  de  mariages  illégitimes.  A  ce  titre, 
les  Indiens  les  regardaient  comme  des  gens  sans 
caste,  des  parias.  Leur  conduite  justifiait  trop 
souvent  l'iloignement  qu'ils  inspiraient  :  «  A 
Seringapatam,  écrit  un  vicaire  apostolique  de 
l'Inde,  un  prêtre  goanais  fut  arrêté  par  les  soldats 
de  Tip|jo-Saïb,  et  mis  au  corps  de  garde,  une 
nuit,  qu'étant  ivre,  il  parcourait  les  rues,  armé 
d'un  tison  enflammé  avec  lequel  il  voiilait,  disait- 
il,  incendier  .a  ville.  Il  y  en  eut  un  autre  qui,  pris 
de  vin  également,  poursuivait,  armé  d'un  cou- 
teau, un  des  principaux  chrétiens  du  lieu,  auquel 
il  prétendait  couper  les  oreilles.  A  Négapatam, 
deux  prêtres roanais  se  battirent  à  coups  de  sabre. 
11  y  en  eut  an  qui  mourut,  dans  le  l'alghat,  à  la 
suite  d'excès  d'opium.  M.  Mottet,  ancien  mission- 
naire à  Pondichéry,  en  découvrit  un  engagé 
comme  maître  de  musique  dans  les  troupes 
anglaises. .  Ah  !  conclut  le  vénérable  signataire 
de  cette  lettre,  le  cœur  est  déchirt  quand  on 
vient  administrer  les  chrétientés  où  ces  prêtres 
ont  passé  quelque  temps.  » 


Voilà  les  hommes  que  Sa  Majesté  Très  P'idèle 
employait  aux  Indes  pour  remplacer  les  émules 
des  François  Xavier  et  des  Jean  de  Jkitto. 
Mieux  eût  valu  certainement  pour  les  catholiques 
rester  sans  pasteurs  que  d'avoir  affaire  à  de 
pareils  prêtres.  Un  grand  nombre  de  chrétientés 
furent  amenées  à  l'apostasie  par  l'horreur  qu'ins- 
piraient aux  fidèles  leurs  débauches  et  leurs 
simonies  ;  car,  non  coritculs  de  leurs  vices  privés, 
ils  rançonnaient  impitoyablement  leurs  parois- 
siens, et  faisaient  tout  payer. 

• 

En  dehors  des  sièges  épiscopaux  portugais, 
dont  on  vient  de  voir  la  triste  situation  à  la  fin 
du  dernier  siècle,  il  y  avait,  dans  l'Inde,  quatre 
missions  confiées  aux  envoyés  du  Saint-Siège  : 
1°  Au  nord,  la  mission  d'Agra,  qui  comprenait 
toute  l'Inde  septentrionale,  n'avait  pasd'évêque; 
une  dizaine  de  religieux  Capucins  évaogélisaient 
les  5.000  catho'iques  dispersés  dans  ces  immenses 
régions. 

2"  A  l'est  et  au  sud,  la  mission  de  Pondichéry 
comprenait  alors  toute  la  côte  de  Coromandel, 
le  Carnate,  le  Maduré,  le  Maïssour  et  le  Coïm- 
baf'^ur.  C'est  la  Société  des  Missions  Etrangères 
de  Paris  qui  fut  chargée  par  le  Saint-Siège,  en 
^777>  ^W  ce  vaste  territaire,  auparavant  l'apanage 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Mais  le  nombre  des 
missionnaires  était  absolument  disproportionné 
avec  les  besoins  des  po'pulations  catholiques  : 
six  missionnaires  seulement  pour  remplacer  une 
centaine  de  Jésuites  ;  ils  avaient  à  leur  tête  un 
évêque,  qui,  pour  ménager  les  susceptibilités  du 
Portugal,  portait  simplement  le  titre  de  supérieur 
de  la  mission,  car  ce  ne  fut  qu'en  1836  que  le 
vicariat  apostolique  fut  érigé.  En  1800,  le  chiffre 
des  catholiques  de  la  mission  de  Pondichéry 
s'éleva:    \  42.000. 

3°  A  l'ouest,  le  long  de  la  côte  de  Malabar,  était 
le  vicariat  apostolique  de  Malabar,  érigé  en  1659 
et  confié  aux  Carmes  déchaussés.  La  mission  se 
composait  d'un  vicaire  apostolique,  de  trois  reli- 
gieux Carmes,  et  d'un  certain  nombre  de  prêtres 
indigènes,  chargés  de  pourvoir  aux  besoins  spiri- 
tuels de  <So.ooo  catholiques,  moitié  de  rit  latin  et 
moitié  de  rit  syro-chaldéen. 

40  lùifin,  au  nord  de  Goa,  le  vicariat  aposto- 
lique de  Bombay  avait  été  érigé  à  la  demande  de 
la  Compagnie  anglaise  des  Indes  orientales,  qui, 
indignée  de  la  conduite  scandaleuse  des  prêtres 
de  Goa,  les  chassa  en  17 18  de  l'île  de  Hombay  et 
de  Salsette,  et  s'adressa  au  vicaire  apostolique  du 
Malabar,  afin  qu'il  se  chargeât  de  l'administration 
de  cette  Eglise.  Avec  l'autorisation  du  Souverain 
Pontife,  les  Carmes  s'en  chargèrent  en  effet.  En 
1800,  le  vicariat  de  Hombay  comptait  un  vicaire 
apostolique  et  deux  missionnaires,  pour  environ 
8.000  catholiques. 

Et  c'est  tout  !  En  dehors  du  clergé  goanais,  trois 
évêques,  dont   deux   seulement  ont   le  titre  de 
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vicaires  apostoliques,  une  vingtaine  de  mission- 
naires pas  de  clergé  indigène,  sauf  au  Malabar 
vcila  toutes  les  forces  de  i'Kglise  romaine  en 
face  du  clergé  de  Goa  et  de  l'i.wasion  menaçante 
des  .Tiinistres  de  I  hérésie,  appuyés  sur  l'influence 
ck|sorma.s  prépondérante  aux  Indes,  de  l'Angle 

La  position  des  catholiques  hindous  ainsi 
abandonnes  était  déplorable  ;  mais  plus  t r  s^é 
encore  celle  des  rares  missionnaires,  demeurés  au 
milieu  des  débris  de  ces  belles  Eglises  autrefoiï 
SI  prospères.  •^         "um-iuis 

v<  Fendant  près  de  soixante  ans,  écrit  un  auteur 
protestante),  c'est-à-dire  depuis    ,760  jusqS 
1820,  aucun  soin  ne  fut  pris  des  missions  catho 
l-'iues  et   do  leurs   nombreux    néophytes     Les 
anciens  missionnaires  mouraient  les  uns  après  les 

cmplacer.  »  A  coté  du  ministre  protestant,  voici 
le  tcmoignage  identique  du  prêtre  catholique?^- 
«  De  temps  en  temps,  se  présentent  ici  des  dénu-' 
tations  de  ces  chrétiens  abandonnés.  Depui3e 
jesu,s,ci.j;enaivudeux  dont  Tune,  compensée  I 
de  trois  princmaux  nprsr,nn,„„..    j..   '  ^'""F^sce 
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de  trois  principaux  persomiages  *drpav"'''^vaif 
.it  près  de  cent  lieues  pour  venir  ï  ScliclS 
.s  apportaient  une  lettre  écrite  sur  des  Sles 

decoco  ler;  ils  se  plaignaient  que,  lepuîs  sTx  ,„? 

préparé'  ml  hHl"  'r""""*^^'  ''  ^'"'''^  ''"  -'ie" 
prépare  une  belle  cabane  pour  le  loger    ils  aiou 

aient  dans  leur  style  simple  mais%ub  me  que 

curs  âmes   avaient  faim   de  Dieu.  Ces  pa'rot! 

touchantes,  que  je  ne  pus  entendre  sanV^Tst 

de    larmes,  me  rappelèrent  ce  passage  du   no 

excessive  des  missioSnai  e^    la     erî-  .f.-'''""'''^ 

1  dispersa  toutes  les   chrétientés  rh,    m  v         ' 

Les  protestants  hollandais  se  montra i^nf ,.. 
que  aussi  féroces  que  les  discT^.  H     r      Ç'*"^" 

les  missionnaires  ;  ils  ayirenf  ri,.  ™  •  , 

continent,  et  convertirent  en  f-..t        ""^  '"''  '*^ 
chapelles  catholiques    "  """"'  '""'^'^  '^^ 

J:esprotesta^s  anglais  agiœnt  avec  moins  de 

2.  LettredeM.  Supriès.  miMinnnaireiPnnr  !,'        . 
luiiic  iV,  p.  lOy.  — "'  »  rondichcry.  ÂHnaies, 


iT't  I  ;  ""'  ""^  J""»"*:*:  à  leur  rendre  Au 
debu  de  leurs  conquêtes  dans  l'Inde  Hs  tracas 
.screntd  abord  les  missionnaires  franç;i  d ont  1u 
redoutaient  Tinfluence  politique  ;  puis  mand  ! 
se  virent  solidement  ètabl.s  dan  ïp^r  ,  s' 
enfermèrent  dans  une  neutralité  presque  ou 
jotu^s  b,envei Mante  cju'ils  ont  conse'rvée^ïe,  ui"' 
Ma  s  la  prépondérance  dune  nation  protestan  e 

Je  l'Inl^  1^"'"'  ''^■''«•'"'■^"■'^e  pour  les  missions 
f  e  1  Inde.  Des  centaines  de  ministres  et  de  nT 
d.cants  inondèrent   bientôt  le  pays  Ils  avaL„: 

d:nc"erfrciie:'"rr  ''°^  ^^"^  ^''ir^. 

■^l'ipainies  et  •  miluence  gouvernementiif^ 

d-ï'i^ri-r^^^ïïsfis* 

ques  brebis  galeuses.  Mai^que  pouvaient  cin^'oo: 
sjxm.ss.onnaires,éparpillé.?darirs"r,^d^^^^^^ 

I  clergé   d'e  STes'dé?";"'''"^'^  '   ^>-'   - 
poussera  o^tk  r     ^^^f'^^   "^  pouvaient  qu- 

de -IW     ;        ''  ^'""  ^"'^  l'i  grande  c!— '  .té 
de  linnevely, composée  de  plus  de  loorx.  ,  n„ 
devint  en  grande  partie  protist;;;ue  PouTsédS 
plus  fac  lement  nos  malheureux  néophvtes  n  „ 
sieurs  ministres,  entre  autres  le  célèSe  Buchmiln" 

réusslt'^.Tilclf  r.r'^''"''   '^''■^""'"'    °"' 

292.oc;o  habitan     'de  l'Indr'rv  r^''''^"^''^'"« 

chiffre  officiel  donné  e,      875  paf  le  R   sT^e'"^  '' 
de    a   SorWt,i    ^,        •    .  '■>  P^r  le  K.  isherring, 

pr=.cn,iSr,"  r  ri,„î,i  :„rà  T' î  '■"!."?"• 
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son  influence  politique  cl  religieuse  au  service  du 
catholicisme,  afin  de  promouvoir  au  milieu  des 
infidèles  le  règne  de  JÉSUS-CllRiST.  L'Eglise  ca- 
tholique, qui  n'est  pas  ingrate,  l'en  récompensa 
magnifiquement. 

Les  bulles  de  Léon  X  (1514),  de  l'aul  III 
(1559)-  de  Paul  IV  (1553),  de  (Grégoire  XIH 
(1575)  et  de  Paul  V  (1616),  accordèrent  à  Sa 
Majesté  Très  Fidèle  le  droit  de  patronage  sur 
toutes  les  Eglises  déjà  fondées,  ou  à  fonder,  aux 
Inc'es  et  en  Chine.  En  échange  de  ce  droit,  les 
rois  de  Portugal  s'obligeaient  à  pourvoir  ces 
nouvelles  Eglises  de  prêtres  et  d'évéques,  à  les 
doter  convenablement,  et  à  défendre,  au  besoin,  le 
clergé  et  les  chrétiens  contre  les  infidèles  et  les 
hérétiques. 

On  ne  s'en  tint  pas  là  :  sur  les  instances  du 
gouvernement  portugais,  Clément  VIII  (1600) 
défendit  à  tous  les  missionnaires  de  se  rendre 
aux  Indes  par  une  autre  voie  que  celle  de  Lis- 
bonne et  de  Goa.  C'était  donner  au  roi  de  Portu- 
gal le  monopole  des  missions  orientales.  On  ne 
tarda  pas  à  s'en  repentir.  Les  envoyés  du  Saint- 
Siège  furent  accablés  de  vexations;  quelques-uns 
jetés  sans  motifs  dans  les  prisons  de  l'Inquisition, 
d'autres  forcés  de  repasser  en  Europe  ;  un  légat 
du  Pape,  le  cardinal  de  Tournon,  mourut  de 
misère  dans  les  prisons  de  Macao.  Le  clergé  de 
Goa,  déchu  de  sa  première  ferveur,  incapable  de 
faire  face  au  travail  immense  des  missions  orien- 
tales, et  d'ailleurs  s'en  souciant  assez  peii,  ne 
voulait,  à  aucun  prix,  pernettre  à  d'autres 
ouvriers  de  mettre  la  faux  dans  la  moisson.  Il 
regardait  les  missions  de  l'Inde  et  de  la  Chine 
comme  son  patrim  line,  et,  plutôt  que  de  voir 
ces  peuples  évangclisés  par  des  missionnaires 
étrangers,  il  préférait  qu'ils  ne  fussent  pas  évan- 
gélisés  du  tout.  Périssent  les  âmes  plutôt  qu'un 
principe  ! 

Paul  V,  averti  de  ce  qui  se  passait  aux  Indes, 
crut  devoir  déroger  à  la  bulle  de  Clément  VIII, 
en  accordant  aux  missionnaires  de  se  rendre  à 
leur  poste  sans  attendre  la  permission  du  roi  de 
Portugal  et  de  l'archevêque  de  Goa.  Mais  alors  on 
se  heurta  à  une  difficulté  qu'on  n'avait  pas  prévue. 
Dans  sa  bulle  de  1575,  Grégoire  XIII,  toujoursà 
la  .wllicitation  des  Portugais,  avait  été  jusqu'à 
lier  les  mains  à  ses  successeurs,  en  déclarant  que 
personne, //ÎZ-ré-  le  Siège  apostolique,  wo.  pourrait 
déroger  à  l'avenir  au  droit  de  patronage  sans  le 
consentement  formel  du  roi  de  Portugal. 

A  mon  avis,  cette  clause  malheureuse  allait 
au-delà  des  droits  du  souverain  pontificat.  Aucun 
pape  ne  peut  lier  irrévocablement  ses  successeurs, 
par  la  raison  très  simple  que  les  vicaires  de 
JÉsu.s-CllKlST  tiennent  leur  pouvoir  de  Uli;u 
seul.  Chaque  pape  a  donc  la  plénitude  de  l'auto- 
rité suprême  dans  l'ICglise  ;  il  est  juge  des 
circonstances,  et  il  ne  peut  jamais  se  présenter 
un  cas  où  le  vicaire  de  J  ÉSU.S-CHKI.ST  soit  empêché 
de  pourvoir  au.x  besoins  nouveaux  oui  se  révèlent 
et  de  faire  prêcher  l'Evangile  par  toute  la  terre. 


Tous   les    canonistes    sérieux  sont  d'accord  là- 
dessus. 

Mais  en  supposant,  ce  que  je  ne  crois  pas,  que 
la  bulle  de  Grégoire  XIII  liât  à  perpétuité  .ses 
successeurs,  le  gouvernement  portugais  ayant 
perdu  toute  autorité  aux  Indes  en  dehors  de  Goa, 
son   droit  de  patronage   devenait  caduc  par  là 

lême.  En  effet,  ce  droit  n'est  jamais  concédé 
qu'à  la  condition  de  protéger  les  Eglises  sur  les- 
quelles il  s'exerce.  Mais  quelle  protection  pou- 
vait accorder  le  gouvernement  portugais  aux 
Eglises  situées  sur  le  territoire  a.iglais  ?  La  pré- 
tention du  roi  de  Portugal  de  pourvoir  exclusive- 
ment à  ces  Eglises  était  aussi  ridicule  que  si  la 
France  prétendait  aujourd'hui  nommer  aux  sièges 
de  Metz  et  de  Strasbourg,  et  disposer  à  son 
gré  de  tous  les  bénéfices  ecclésiastiques  situés 
dans  les  pays  cédés  à  l'Allemagne  par  le  traité 
de  Francfort. 

Les  rois  de  Portugal  semblaient  avoir  reconnu 
eux-mêmes  la  caducité  de  leurs  privilèges.  Depuis 
cinquante  ans,  on  l'a  vu,  ils  laissaient  sans  titu- 
laires les  sièges  épi.scopaux  de  l'Inde,  et,  depuis 
1827,  le  gouvernement  avait  formellement  dé- 
fendu aux  administrateurs  de  Goa  d'envoyer 
désormais  le  moindre  subside  aux  Eglises  situées 
en  dehors  des  jjossessions  portugaises.  N'obser- 
yant  plus  les  clauses  e.ssentielles  du  patronat,  il 
était  déchu  par  là  même  de  son  privilège.  D'un 
autre  côté,  à  mesure  qi  e  la  foi  .se  propageait  aux 
Indes,  il  devenait  urgent  de  subvenir  aux  besoins 
spirituels  de  ces  nouvelles  chrétientés.  Gré- 
goire XVI,  qui,  avant  son  élévation  au  souverain 
pontificat,  avait  été  jjréfet  de  la  Propagande, 
connaissait  parfaitement  la  situation  et  résolut 
d'y  pourvoir.  Mais,  avant  de  faire  usage  de  son 
droit  incontestable,  il  voulut  mettie  le  gouverne- 
ment portugais  en  demeure  de  .se  prononcer  lui- 
même  sur  son  (irétcndu  droit  de  patronage.  Par 
son  ordre,  le  cardinal  Pédicini,  préfet  de  la  Pro- 
pagande, adres.sa  à  la  Cour  de  Portugal  une  note 
diplomatique,  pour  lui  demander  de  pourvoir 
aux  évêchés  "acai.ts  de  l'Inde  ou  de  renoncer 
formellement  à  un  privilège  qui  rendait  impos- 
sible le  gouvernement  ecclésiastique  en  ce  pays 
(1832). 

La  Cour  de  Lisbonne  n'ayant  rien  répondu  à 
cette  ouverture,  le  Pape  attendit  deux  ans  encore. 
A  la  fin  il  se  décida  à  u.ser.de  son  droit  de  Pas- 
teur suprême,  en  créant  deux  vicariats  aposto- 
liques à  Madras  et  à  Calcutta  (1834)  ;  deux  ans 
plus  tard,  la  mission  de  Pondichéry  et  celle  de 
Ceylan  furent  érigées,  à  leur  tour,  en  vicariats,  et 
une  préfecture  apostolique  fut  établie  au  Maduré 
(1836). 

Ces  actes,  si  nécessaires  et  si  modérés,  irritèrent 
au  plus  haut  degré  ..;  gouvernement  portugais  et 
le  clergé  de  Goa  ;  le  Chapitre  métropolitain  o.sa 
interdire,  sous  peine  d'excommunication,  d'avoir 
aucun  rapport  avec  les  vicaires  apostoliques  et  les 
missiomiaires  de  la  Prnp.-iganfle  ;  leur  juridiction 
fut  déclarée  nulle  et  schismatique,  :dnt  qu'elle  ne 


serait  pas  reconnue  par  Sa  Majesté  Très  Fidèle 
que  les  anciennes  constitutions  apostoliques 
avaient  investie  de  la  suprématie  sur  toutes  les 
missions  d'Orient,  sans  qu'il  fût  permis  à  aucun 
râpe  d  y  déroger. 

(Grégoire  XVI  fit  justice  de  ces  prétentions 
dans  son  hre(  A/u/tu  />mec/are  (34  avril  18^8)  Il 
rappelle  d'abord  les  privilèges  accordés,  par  ses 
prédécesseurs,  a  la  couronne  de  Portugal  •  mais  il 
insiste,  en  même  temps,  sur  le  but  de  ces 'conces- 
sions, qui  était  uniquement  de  promouvoir  effica- 
cement  le   règne  de    DiKu    dans    ces   régions 
éloignées.   Ce  motif  ayant  cessé  d'e.xister    par 
suite  des  circonstances  politiques,  le  patronage 
portugais  ne  peut  plus  s'exercer  utilement  dans 
es  pays  soumis  a  l'Angleterre,  et  par  conséquent 
le  privilège  est  devenu  caduc.  Quant  à  la  clause 
qu  11  ne  pourra  jamais  être  dérogé  à  ces  conces- 
sions    que    du   consentement  des   parties,    elle 
t.  r    nf'^  fvidemmenc,  sauf /,s  droits  du 
Suprême  Mas,stere.    1  est  certain  que  jamais  le 
baint-biege   n  a  voulu   s'empêche-  de   pourvoir 
aux  besoms  de  la  religion,  ni  de  statuer  sur  ce 
qu  exige,  suivant  le  temps  et  les  circonstances,  le 
salut  du  peuple  chrétien. 

Le  Pape  ajoute  que,  pendant  qu'il  exerçait  la 
charge  de  préfet  de  la  Propagande,  il  a  pu  se 
convaincre  que  le  droit  de  patronage,  qui  avait 
ete  concédé  uniquement  en  vue  du  salut  des 
âmes,  est  devenu  aux  Indes  une  cause  de  ruine 
spirituelle.  Ln  conséquence,  et  en  vertu  de  son 
autonte  suprême,  le  vicaire  de  JP^SU.S-CnR  sî 
déclare  déroger  aux  bulles  de  ses  prédécesseurs 
et  supprimer  purement  et  simplement  le  droit  de 
pa  ronage  en  dehors  de  l'archidiocèse  de  Goa 

le  bref  eut  un  immense  retentissement  aux 
Indes  et  en  Portugal.  Le  clergé  de  Goa  se  mi?ën 
révolte  ouverte  avec  le  Saint-Siège.  Il  i„tr  ^ua 
auprès  du  gouvernement  anglais  pmir  se  mainte^ 
•M-,  malgré  le  Pape,  en  posse.ssion  des  église  et 
es  biens-  onds  des  chrétientés,  et  trop^souTen 
les  prétentions  schismatiques  furent  accueillies 
par  un  gouvernement  protestant,  heureux  d'en- 

On  vit  donc,  en  beaucoup  d'endroits,  s'élever 
église  contre  église.  Les  schismatiques,  s;  sentin 
soutenus,  eurent  recours  aux  cklomnies  ajl 
injures  aux  traitements  les  plus  i„d  gnc'  pou^ 
forcer  es  envoyés  de  Rome  à  se  retirer  et  iUe 
Suci'  ÏT  /'^  '"^^"^'""^  '^"'^  vicaiSsl^: 
èS^~^^ 

s.onna.res  ou  restaurés  par  eux.  à  faiïc  des 
aumônes  venues  d'Iùirope^  N'importe,  h  force  de 
réï;si  eiT','""^^"''  '''^'"  ^°"'P''^"*'  ^'^  ^°«"ais 
acs  biens-fonds  de  la  communauté  catholi.M.P 

treuses  ''TntT""  ^J  f  '^''  ^"'•'^"t  désas- 
treuses. Ln  beaucoup  de  localités,  les  mission- 


L-éGLISE    CATHOLIQUE^ANS    LES    INDES. 


133 


naires  de  la  Propagande  furent  forcés  de  célébrer 
les  .saints  my.stères  au  pied  des  arbres  ou  dans  de 
misorab  es  cabanes.  Les  Indiens,  très  attachés  ? 
leurs  églises,  à  leurs  pèlerinages,  à  leurs  fêtes 
voyant  d'ailleurs  le  clergé  de  Goa'en  commun  S 
extérieure   avec  le  Saint-Siège,   abandonnée 

chismf  r""T-''''  '^  ^'r\  ^''^  d'adhésion  au 

mMeT'  -':'."  ''""  '"';  P*".^'  ^"  ^""'^  ^^"t  cinquante 
mi  le  en.ct  cns  se  reunirent  aux  prêtres  de  Goa 

rée^  fi'^lf '"^"'^''■^^'^f  ""'^  ^^^^^'■^"'é^dem^u 
rées   fidèles.  Sans   améhjrer  leurs   mœurs    les 
Goanais    sentirent    le   besoin   de  se    faTe  des 
créatures.  Par  leur  facilité  à  accorder  des  dïs 
pense-s,  a  fouler  aux  pieds  toutes  les  règles  de  Ta 
discp  me  ecclésiastique,  à  tolérer  tous  les  abus 
^s  ont  développé  parmi  les  Indiens  l'esprit  de 
part.    1  insubordination,  l'indifférence  religieuse 
5  Le  schisme,  écrivait  en    1884  un  mission- 
naire,  a  dépravé  le  cœur  et  perverti  l'inte^  gence 
de  nos  Indiens,  au  point  qu'on  ne  les  recoSt 
plus.    Lorsqu'un    missionnaire    veut    arrêter   le 
désordre  ou    le   prévenir,    lorsqu'il    se   mont  I 
severe,  parce  que  sa  conscience  l'exige  quand  iî 
refuse  de  se  rendre  à  d'injustes  exigences    on  le 
menace  aussitôt  d'aller  à  l'église  et^au  prêtre  de 

Néanmoins  on  pouvait  espérer  que  le  schi.sme 
ne  .e  soutiendrait  pas  longtemps  et  tombS 
peu  a  peu  de  lui-même,  faule   d'c  pasteurT  ca 

ffaux"^nr"-,P'".^  ^■'^.^'^"^^  portugais'réS 
dant  aux  Indes,  il  n'y  avait  plus  d'ordinations 

portuSÏÏfra '.'  ''"^'  "^"^^  ^^  gouvernemen 
portugais  allait  y  pourvoir. 

Kn  1842,  la  cour  de  Lisbonne  feignit  d'entrer 
enfin  dans  les  vues  du  Souverain- Pontffe  et 
proposa  pour  l'archevêché  de  Goa  Joseph   de 

l^rtgoire   XVI    1  agréa   dans   le  consistoire   du 

\l  Tl  '\^-  ,^.r'^"'l  '"^'t  q^^-^f"-"  ^'e  rédiger 
le     bulles  de  l'élu,  plusieurs   cardinaux  fu  en 

et  01 'iî^ri    >"r """  '■°''""'" ^'^^''^''t  ^tre  changée 
et  qu  il  fallait  faire  mention  des  vicariats  aposto- 
liques, soustraits  désormais  à  la  juridiction  d^i 
pnmat  des  Indes  ;  d'autres  opinèœn    pour  que 
Ion  gardât  les  formules  traditionnelIes!^mais\n 
ayant  >,u,n  de  faire  savoir  au  prélat  qu'il  n'avait 
aucune  jurid.ct  on  en  dehors  du  territoire  portu 
Ra.s,,et  en  exigeant  qu'il   promît  par  senneiït 
d  obéir  aux  dernières  constitutions  pontificales 
Ce   avis  ayant  malheureusement  prévalu,  M-r  de 
Sylva  promit  entre  les  mains  du  nonce  d'obser^ 
vti  toutes  les  dispositions  du  hx&{  Multa  pracclare 
et  s  embarqua  pour  Goa  (1844).  ' 

L  arrivée  d'un   archevêque,   reconnu   par   ses 
S'  :^.'"-^f,""/'^"  «"    ^"••'"té   de  prim^at    de 
Ides,  icveilla  les  prétentions  des  schismatiques 
et   Mgr  de  Sylva,  trahissant  la  foi  jurée    S 
tendit  exercer  sa  juridiction  sur  l'Inde  entière  à 

r  al^'ll,  r  ^'''''^^-  Aussitôt  ap;èt 
son  arnvce  !  fit  une  ordination  de  huit  cents 
prêtres,  qu'il  lança  dans  les  vicariats  apostoliclie: 


f 


'   i 


i: 
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A  ces  nouveaux  lévites,  recrutés  en  partie 
parmi  les  coolies  du  port  de  Goa,  on  n'avait 
cemandé  ni  science,  ni  morale,  ni  théologie  ; 
mais  on  leur  avait  soigneusement  inculqué  les 
droits  inamissibles  de  la  couronne  de  Portugal 
au  patronage  des  Indes,  droits  qu'aucun  bref, 
bulle  ou  décision  du  "ape  ne  pouvait  annuler 
sans  le  consentement  du  roi. 

On  comprend  le  trouble  profond  que  jeta,  dans 
toutes  les  chrétientés,  l'arrivée  de  ces  intrus,  qui 
t.e  présentaient,  avec  des  pouvoirs  en  règle, 
comme  envoyés  par  le  primat  des  Indes,  reconnu 
en  cette  qualité  par  le  Pape  lui-même.  Comment 
dès  lors  ne  pas  croire  à  la  légitimité  de  leur  mis- 
sion ?  Comment  savoir  si,  comme  le  prétendaient 
les  prêtres  de  Goa,  ce  ne  sont  pas  les  envoyés  de 
la  Propagande  qui  sont  des  intrus  et  des  impos- 
teurs ?  Le  schisme  fit  donc  de  nouveaux  progrès 
aux  Indes,  et  la  position  des  missionnaires  y 
devint  intoléiable. 

Grégoire  XVI,  mis  au  courant  de  ce  qui  se 
passait,  envoya  un  inonitoire  sévère  à  l'arche- 
vêque de  Goa,  [xjur  lui  rappeler  les  engagements 
qu'il  avait  pris  et  lui  reprocher  sa  conduite.  Ce 
monitoire  resta  sans  effets.  Le  malheureux  prélat, 
se  sentant  soutenu  par  son  gouvernement,  était 
bien  résolu  à  fouler  aux  pieds  les  ordres  du  Pape 
et  à  mépriser  .ses  censures,  i  ;e  IX  obtint  enfin 
son  rappel  en  1848;  mais,  en  1853,  l'évoque  de 
Macao,  Mgr  Jérôme-Joseph  de  Matta,  vint,  .sans 
juridiction  aucune,  faire  aux  Indes  une  prétendue 
tournée  pastorale,  donnant  la  confirmation,  et 
conférant  des  ordinations  sacrilèges  cà  Ceyian,  à 
]5ombay,  au  Malabar,  contre  toutes  les  prescrip- 
tions du  droit  canonique,  et  au  mépris  des  c.n- 
sures  pontificales. 

Pie  IX,  voyant  l'obstination  des  Portugais  et 
l'impossibilité  d'éteindre  le  schisme,  entra  alors 
en  négociations  avec  la  Cour  de  Lisboiuie,  et 
conclut,  en  1857,  un  nouveau  concordat  qui 
reconnaissait  en  principe  le  droit  de  patronage 
dans  les  diocè.ses  de  Goa,  de  Cranganore,  de 
Cochin,  de  Méliapour,  de  R^alacca  et  de  Macao. 
Une  commission  devait  être  nommée,  par  la 
Cour  de  Rome  et  celle  de  Lisbonne,  pour  délimi- 
ter les  circonscriptions  respectives  de  chacun  de 
ces  diocèses.  Le  Saint-Siège  s'engageait,  cette 
délimitation  une  fois  faite,  à  retirer  ses  vicaires 
apostoliques  des  territoires  susdits,  se  réservant 
de  prendre,  à  l'égard  des  territoires  restés  en 
dehors,  les  mesures  qu'il  jugerait  nécessaires  dans 
l'intérêt  des  fidèles. 

Ce  conco.dat,  si  favorable  au  Portugal,  puis- 
qu'il reconnai.ssait  en  droit  toutes  ses  prétentions 
sur  llnde  et  la  Chine,  ne  put  être  mis  à  exécution, 
par  les  arguties  du  gouvernement  portugais,  qui 
se  refusa  à  subir  les  clauses  onéreuses  du  contrat. 
Les  choses  demeurèrent  donc  dans  cet  état  d'in- 
décision jus(]u'en  1S86. 

Ce|)eiuiant,  malgré  ces  tristes  divisions,  le 
catholicisme  avait  fait  de  grands  progrès  aux 
Indes.    Le    nombre  dcâ   vicariats   apostoliques 


s'était  élevé  successivement  à  dix-sept  avec 
1.200.000  fidèles.  Pour  mettre  fin  à  toutes  les 
difficultés,  Léon  XIII  résolut  d'établir  aux  Indes 
la  hiérarchie  catholique. 

Voici  les  clauses  du  dernier  concordat  (août 
1886)  : 

1°  Le  droit  de  patronage  est  reconnu  au  roi 
de  Portugal  dans  l'archidiocè-se  de  Goa  et  les  trois 
diocèses  suffragants  de  Cranganore,  Cochin  et 
Saint-Thomas  de  Méliapour.  Une  disposition 
annexe  déterminera  les  limites  précises  de  chacun 
de  ces  diocèses. 

2°  Quelque.s-uns  des  groupes  principaux  des 
chrétientés  goanaises,  bien  que  situés  en  dehors 
des  susdits  diocèses,  y  seront  rattachés. 

3°  Le  gouvernement  portugais  s'engage  à 
doter  convenablement  lesdits  diocèses,  à  les  pour- 
voir d'un  chapitre,  de  prêtres  en  nombre  suffisant 
et  de  séminaires. 

4°  Les  chrétientés  portugaises  de  Malacca  et 
de  Singapour,  qui  actuellement  relèvent,  en  fait, 
de  l'archevêché  de  Goa,  .seront  désormais  .sous  la 
juridiction  de  l'évêque  portugais  de  Macao. 

50  En  dehors  du  droit  de  présentation  aux  sièges 
de  Goa,  Cranganore,  Cochin  et  Méliapour,  le  roi 
de  Portugal  jouira  d'un  droit  indirect  de  présen- 
tation aux  quatre  sièges  à  ériger  de  Bombay,  de 
Mangalore,  de  Quilon  et  de  Trichinopoly.  Chaque 
fois  qu'un  de  ces  quatre  sièges  sera  vacant,  les 
évêques  de  la  province  proijoseront  une  liste  de 
//wi-noms,  laquelle  sera  transini.se,  par  l'arche- 
vêque de  (ioa,  au  gouverneur  de  cette  ville  qui,  à 
son  tour,  choisira,  pour  le  présenter  à  Sa  Sainteté, 
un  des  trois  noms.  Cette  présentation  devra  avoir 
lieu  dans  le  délai  de  six  mois  ;  après  quoi  le  choix 
est  dévolu  au  Souverain  Pontife. 

6°  Par  concession  spéciale  du  Saint-Siège,  l'ar- 
chevêque de  Goa  est  maintenu  dans  la  dignité 
de  patriarche  ad  honorem  des  Indes  Orientales  ; 
en  cette  qualité.il  jouit  du  droit  de  présider  les  con-' 
ciles  nationaux  de  l'Inde,  lesquels  devront  .se  tenir 
à  Goa,   à  moins  d'une  disposition  particulière 

7"  Le  droit  de  patronage  ainsi  réglé,  le  Saint- 
Siège  jouit,  dans  tout  le  reste  du  territoire,  de  la 
pleine  liberté  de  nommer  des  évêciues  et  de  pren- 
dre toutes  les  mesures  qu'il  jugera  utiles  au  bien 
des  fidèles. 

Ce  concordat  aimpo.sé  au  Saint-Siège  de  dou- 
loureux -sacrifices  ;  mais  il  met  fin  à  un  schisme 
<léi)lorable  i\\\\  ruinait  les  Églises  de  l'Inde,  et 
était,  pour  !  infidèles  et  les  hérétiques,  une 
cause  perpétuelle  de  .scandales.  Kn  restreignant 
aux  diocè.scs  désignés  plus  haut  les  inconvénients 
du  patronage  royal,  il  rend  au  Vicaire  de  Ji;sus- 
CllKI.ST  .sa  liberté  d'action  dans  le  reste  de  l'Inde; 
sans  doute,  il  est  à  regretter  qu'un  certain  nombre 
de  paroisses  gop  lai.ses  restent  dans  les  nouveaux 
diocè.ses  à  ^é^,c  d'enclaves  ;  mais  ces  enclaves, 
soigneu.sement  délimitées,  n'auront  plus,  il  faut  le 
reconnaître,  les  inconvénients  du  pa.sséet  ne  gêne- 
ront plus  l'administration  épiscopale  dans  le  reste 
du  diocèse. 


H    * 
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C'est  maintenant  le  devoir  du  gouvernement 
portugais  de  témoigner  de  la  reconnaissanœ  en- 
vers le  Souverain  Pontife,  en  usant,  pour  le  bien 
des  âmes,  des  droits  de  patronage  dont  il  s'est 
montre  si  jaloux,  et  qui  viennent  de  lui  être  solen 
nellement  reconnus  dans  les  diocèses  susdits 
1  uisse-t-il  comprendre  que  son  intérêt,  même 
temporel,exige  qu'il  pourvoie  ces  diocèses  de  bons  1       ii  f    .       •— - 

pasteurs,  qui  relèvent  la  rel^ion  catholique  de  des  HhÏ  n""""*^"""^  .'i°""^''  ""  exposé  rapide 
1  état  de  decadenceoùellea  trop  longtemps  végété  '  "^^ '"'^  P'^^V'""^  ecclésiastiques  de  ITnH»  ^^ 
dans  ces  contrées  !  »       o       t-   wg^ii. 


chevêche  adltonorem,    ic,  évêchés,  3  vicariats  et 
4  préfectures     nostoliques  vicariats  et 

it  maintenu....  ^^..„^,  „„  ^^  ^^ 

provinces  ecclésiastiques  de  l'Inde. 


Ce  grand  acte  de  réconciliation 
entre  le  Saint-Siège  et  le  Portugal 
heureusement  accompli,  le  Vicaire 
de  Jésus-Christ  s'est  hâté  d'éta- 
blir aux  Indeb  la  hiérarchie.  — 
Bulle  :  Huimnœ  ialutis  auctor 
septembre  1886.  ' 

Il  a  partagé  ce  vaste  empire  en 
huit  provinces  ecclésiastiques,  qui 
sont  ainsi  divisées,  au  i"  janvier 

1°  Province  de  Goa  :  i  arche- 
vêché primatial,  Goa.  Suffragants: 
I  arclievêché  ad  /lonorem,  Cranga- 
nore  ;  3  évêchés,  Cochin  et  Saint- 
Thomas  de  Méliapour,  aux  Indes 
Macao,en  Chine,  et  la  prélature  de 
Mozambique,  sur  la  côte  orien- 
tale de  l'Afrique. 

2°  Province  de  Ceylan  :  i  arche- 
vêché, Colombo  ;  s  évêchés  suffra- 
gants, Jaffna,  Kandy,  Trincomalie 
Galle,  Port- Victoria  (Seychelles)' 
3°  Province  de  Pondichéry  •  \ 
archevêché,  Pondichéry;  3  évêchés 
suffragants  ;  Mj'sore,  Coïmbatour 
et  Malacca  (IVIalaisie). 

4"  Province  du  Malabar  :  i  ar- 
chevêché, Vérapoly  ;  suffragants  ■ 
I  eveché,  Quilon  ;  et  3  vicariats 
apostoliques  pour  le  rit  syriaque  • 
Inchoor,  Ernaculam  et  Changa- 
nachcry.  ° 

5;  Province  de  Madras:  i  arche- 
vêché. Madras  ;  3  évêchés  suffra- 
gants :  Ilydérabad,  Vizagapatam 
et  Nagpore. 

6°  Province  du  «engale  :    i  archevêché,  Cal- 

u  ta    suffragants:   2  évêchés,  Kisnagar,  Dacca 

a  1.      rcfecture  apostolique  de  l'A.ssam.  ' 

/"  J  rovince  d'Agra  :  I  archevêché  Ama-   snf 

ragants  :  3  évêchés,  Allahabad  e   Ud  oS    ',  ,   f 

cctures   apostoliques,  Kafiristan    et  Cachei     r" 

Kajputana,  Ikttiah.  •      «-acncmyr, 

«"  Province  de  Bombay  :    i  archevêché    Bom 
Total  pour  l'Inde  entière:  8  archevêché.s,  i  ar- 


Saint  Irani^ois  Xavikr. 


D  après  le  ponrai,  .  vera  effigies  >,  con.eivé  à  Saint-André  du  Quirina) 


I 


^osTcië'^''   ^ecclésiastique  de  Goa  se  com- 

'"  '''^'Chevêche   primatial    de  Goa   qui  com- 
prend un.c,uement  le  territoire  portugais 
J,  ;S^;;'^^  •  «■•<^'>evéque,  s  prêtre]  européens. 

dé  S  lin/ K      '      '  ? ''«"^"^^■'^-  «'^-"'-^  hospitalières 
at  saint-  J-  rançois  et  canossiennei. 
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Œuvres:  426  églises  ou  chapelles";  i  séminaire, 
144  étudiants  ;  1 17  écoles  paroissiales,  4.000  élè- 
ves; 307.752  catholiques  sur  une  population  totale 
de  3.903.182  habitants,  soit  plus  de  i/io*. 

2°  L'arche\cché  ad  honorem  de  Cranganore, 
dont  le  siège  est  fixé  à  Daman.  Il  comprend  les 
villes  de  Daman  et  de  Diu,  les  paroisses  goa- 
naises  du  Koukan  septentrional,  avec  une  partie 
de  l'île  de  Salsette. 

Personnel  :  i  évêque,  2  prêtres  européens,  71 
prêtres  indigènes. 

Œuvres  : -jx  églises  ou  chapelles;  i  séminaire, 


18  sœurs 


Vincent  de  Paul  et  diverses  associations  de  piété; 
80.918  catholiques,  sur  200.000  habitants:  2/5.' 
4°  L'évêché  de  Saint-Thomas  de  Méliapour, 
qui  se  compose  de  deux  territoires  :  dans  la  pro- 
vince de  Madras,  la  ville  de  Saint-Thomas 
et  les  districts  avoisinants  ;  dans  le  Maduré,  le 
district  de  Tanjore,  quelques  parois.ses  le  long  de 
la  côte  de  Coromandel  et  dans  le  Bengale. 

Perscnnel  :  ^  \  évêque,  1 1  prêtres  européens,  44 
prêtres  indigènes  ;    3  commimautés   religieuses, 
18  sœurs  franciscaines  missionnaires   de  Marie, 
indigènes  du   Tiers-Ordre   de  Saint- 
François   et  48   sœurs   indigènes   de 
Notre-Dame  de  Bonne-Espérance. 

Œuvres  :  310  églûses  ou  chapelles  ; 
I  séminaire,  30  étudiants  ;  60  écoles, 
5.000  élèves  ;  3  orphelinats,  125  en- 
fants ;  2  hospices  de  vieillards  ;  i  hô- 
pital avec  dispensaire  ;  population 
catholique,  64.742. 

(Je  laisse  de  côté  l'évêché  de  Macao 
et  la  prélature  de  Mozambique,  que 
nous  retrouverons  ailleurs  ) 

Total  pour  toute  la  province  de 
Goa  :  I  archevêque,  3  évêques,  23 
prêtres  européens,  933  prêtres  indi- 
gènes, 889  églises  ou  chapelles,  et 
523  125  catholiques. 


^MGR    IJONJEAN,   DtS   OliL.MS  DE  MaRIE-ImMACUI  ÉE. 1 

évêque  de  Mddéa  in  partibiis,  vicaire  apostolique  d' 
puis  archevêque  de  Colombo. 

45    élèves  ;    30    écoles   paroissiales,     ?  élèves  ; 
69.713  catholiques,  sur  une  population  totale  de  1 
I  463.121  habitants,  soit  i''2r. 

30  L'évêché  de  Cochin,  qui  se  compo.se  des  pa-  ' 
roisses  latines  situées  entre  Cochin  et  Quilon  le  ' 
long  de  la  côto  de  Malabar.  •  '       \ 

Personnel  :  i  évêque,  4  prêtres  européens,  54 
prêtres  mdigènes,    13  religieuses  cannssiennes. 

Œuvres:  72  églises  ou  chapelles  ;  i  séminaire, 
16  étudiants  ;  2  collèges,  350 élèves  ;  2  pension- 
nats de  jeunes  filles,  213  ilêves  ;  107  écoles  pa- 
roi.ssiales,  7.338  élèves  ;  i  école  industrielle  :  2 
orphelinats,  54  enfants  ;  2  conférences  de  Saint- 


Le  gouvernement  portugais  semble 
enfin  décidé  à  entrer  dans  les  vues 
bienveillantes  et  pacificatrices  du  Vi- 
caire de  Jésus-Chri.st.  11  a  fait  cesser 
la  longue  vacance  des  sièges  épisco- 
paux  de  l'Inde.  Puissent  les  nouveaux 
pasteurs  travailler  efficacement  à  cica- 
tri.ser  les  plaies  douloureuses  qu'un 
long  abandon  et  l'esprit  du  schisine 
avaient  faites  et  qui  déshonoraient  ces 
antiques  et  vénérables  Églises  ! 


II.    —    PROVINCE 
DE  CEYLAN. 


C 


EVL.VN,    l'ancienne     Taprobane, 

surnommée  avec  raison  la  Perle 

■'V  viers,  fut  évangéli.sée,  dès  1544,  par  saint 
l'.-ançois  Xavier.  Au  début  de  la  mission,  le 
sang  des  martyrs  vint  arroser  ce  sol  qui  devait 
un  jour  porter  de  si  riches  moissons.  A  Manaar, 
700  chrétiens,  dont  plusieurs  membres  de  la 
famille  royale  et  le  fils  même  du  roi  de  Jaffna, 
moururent,  en  1546,  pour  la  foi  catholique.  (Jrâce 
à  cette  rosée  féconde  et  aux  prédications  des 
religieux  Franciscains  et  Jésuites,  le  christianisme 
fit  des  progrès  à  Ceylan,  et,  au  bout  de  90  ans, 
les  Hollandais  s'emparèrent  de  l'île  ;  en  1634,  on 
comptait  ries  centaines  de  m.ille  cathnlinnes  l\  ("ey- 
lan,  principalement  dans  les  provinces  maritimes. 
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maritimes. 


Mais,  pendant  plus  d'un  siècle  et  demi,  de  1634 
à  1796,  une  persécution  implacable  vint  arrêter 
l'essor  du  catholicisme. Les  Hollandais  expulsèrent 
les  missionnaires,  t-n  firent  mourir  plusieurs    et 
proscrivirent  impitoyablement  l'exercice  du  culte 
catholique.  La  vraie  foi  vivait  néanmoins  au  fond 
des  cœurs.  Deux  Oratoriens  de  Goa,  les  PI'.  Vaz 
et  Gonzaiès,  bravant  la  mort,  cachés  au  fond  des 
forêts  impénétrables  de  l'île,  avaient  entretenu  et 
conservé  le  feu  sacré  dans  l'âme  de  ce  peuple,  et 
quand  les  Anglais  s'emparèrent  de  l'île,  en   1796 
on  découvrit  avec  surprise  qu'en  dépit'  des  per- 
sécutions ,    il    restait    encore 
50.000  catholiques. 

L'Angleterre,  après  dix  ans 
d'hésitations,   leur  rendit,   en 
1806,  la  liberté  religieuse,  et 
le  catholicisme  reprit  son  essor 
à  Ceylan,  mais   les   commen- 
cements  furent  difficiles  ;  on 
manquait  de  prêtres,   et  sur- 
tout de  bons  prêtres.  Jusqu'en 
1836,  la  mi.ssion  fut  aux  mains 
d'une  vingtaine  de   Goanais. 
J'ai  dit  plus  haut  ce  qu'étaient 
la  plupart  des  prêtres.  Ils  trou- 
vaient devant  eux  un  essaim 
de   ministres   protestants,   ri- 
chement rentes,  habiles,  ins- 
truits la  plupart,  tous  parfaits 
gentlemen  et  ardents  à  la  per- 
version   des    catholiques.    La 
lutte  était   par   trop  inégale. 
Déjà  les  protestants   avaient 
attiré   dans  leurs  écoles,    les 
-seules  qui  existassent  à  Cey- 
Isn,  la  majorité   des   enfants 
catholiques  ;  la  presse  et  des 
milliers  de   brochures  répan- 
daient peu  à  peu  dans  les  fa- 
milles le  venin  de  l'hérésie.  Il 
était  temps  d'aviser.  Les  catho- 
liques, qui  avaient  résisté  à  la 
persécution  sanglante,  allaient 
se  laisser  prendre  aux  séduc- 
tions doucereuses  de  l'hérésie, 
(négoirc    XVI   comprit    le 
danger,  et,  en    1836,11  érigea 
la  mi.ssion  de  Ceylan  en  Vi- 
cariat apostolique.   J'our  mé- 
nager la  transition,  il  choisit  les  premiers  vicaires 
apostoliques  dans   le   clergé   indigène,   mais  en 
leur    donnant    des  coadjuteurs    européens.    Kn 
i«43,  Leyian  comptait  86.837  catholiqiie.s. 
i'M  1.S45,  le  vicariat  de  Jaffna  fut  détaché  de 

S'r  "„  '"'"''°'  ^'  ^"°"fi*^'  '-^^'-^  Oratoriens 
cl  Italie.  Pour  assurer  l'avenir  de  la  mission,  le 
yicciire  apostolique,  Mgr  Hettachini,  demanda,  en 
iM/,  le  concours  des  Oblats  de  Marie.  A  leur 
arrivée  a  Ceylan  (.848),  le  chiffre  total  des  catho- 
'HiUes  de  1  île  s  devait  à  1 13.210. 


tolique  de  la  Congrégation  des  Oblats,  prit  la 
direction  du  vicariat  de  Jaffna  ;  celui  de  Colombo 
resta  aux  Italiens. 

Knfin,  en  1883,  un  troisième  vicariat  fut  érigé 
à  Kandy.  Les   Italiens  s'en  chargèrent,  laissant 

ObS:  Marie.'^^'^'"'^  '  ^^^  «°"J-"'  ^- 
Lorsque  la  hiérarchie  fut  établie  aux  Indes, 
111e  de  Ceylan  forma  une  province  ecclésias- 
tique :  archevêché,  Colombo,  avec  deux  évèchés 
suffragants,  Jaffna  et  Kandy. 

Enfin  par  brefs,  en  date  du  14  juillet   1892  et 


Obht  de  .Marie 
de  Mur 


Mgr  MÉLizAN',  . 

-Immaculée,  é^rêque  d'Adrana  m  partibus,  coadjuteur 
lion^ean,  aujourd'hui  archevêque  de  Colombo. 


Hn  1857,  Mgr  Séméria,  premier  vicaire  apos- 


du  25  août  (893,  Sa  Sainteté  Léon  XIII  a  cons- 
titue ainsi  la  province  ecclésiastique  de  Ceylan  • 

1°  L  archevêché  de  Colombo,  aux  Oblats  de 
ivlarie- Immaculée  : 

Personnel:  i  archevêque,  64  missionnaires 
uijiats,  3  prêtres  séculiers  européens,  6  prêtres 

Communautés  religieuses  ;  Oblats  de  Marie 
64  prêtres,  3  scholastiques,  3  frères  lais  ;  frères 
des  ecn  es  clirétiennes,  14  ;  noviciat  ;  frères  indi- 
gènes de  Saint- Vincent  de  Paul,  10  ;  total  01 
religieux;  14  sœurs  du  Bon  Pasteur;   15  sœurs 


I  , 


i  ^ 

! 


I  ... 
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de  la  Sainte-Famille  ;  24  sœurs  franciscaines, 
missionnaires  de  Marie;  12  Petites  sœurs  des 
Pauvres  ;  83  sœurs  indigènes  de  Saint-François- 
Xavier  ;  45  sœurs  indigènes  de  Saint-Pierre  ; 
total  193  religieuses. 

CEuvres  :  262  églises  ou  chapelles  ;  i  sémi- 
naire, 30  étudiants  ;  4  maisons  d'éducation  secon- 
daires, jeunes  gens,  1.400  élèves  ;  4  pensionnats 
jeunes  filles,  1.088  élèves;  297  écoles  paroissiales 
20.551  élèves  ;  3  orphelinats,  324  enfants  ;  i  mai-' 
son  de  secours,  vieillards,  90  pensionnaires. 

Le  gouvernement  anglais  a  confié  aux  sœurs 
franciscaines  de  Marie  le  grand  hôpital  de 
Colombo,  et  celui  de  Kurunégala  aux  sœurs  de 
la  Sainte-Famille. 


lyr.Sis  catholiques  sur    1.083.781   habitants- 
soit  1/8. 

2°  L'évéché  de  Jaffna,  Oblats  de  Marie-Im- 
maculée. 

Personnel  :  i  évêque,  27  missionnaires,  7  prêtres 
indigènes. 

Communautés  religieuses  :  33  Oblats  de  Marie 
20  sœurs  indigènes  de  Saint-Joseph. 

(Euvres  :  185  églises  ou  chapelles  ;  i  séminaire, 
27  tudiants  ;  1  collège,  330  élèves  ;  94  écoles  pa- 
roissiales, 6.258  élèves  ;  2  orphelinats,  152  enfants. 

Population  catholique  :  39.314  sur  404.408 
habitants,  1/18. 

3°  L'évéché  de  Kandy,  Bénédictins  italiens 
de  baint-Silvestre. 


CEVLAN 


Cathédrale  et  résidence  épiscopale  a  Jaffna. 
D'après  une  photographie. 


I  évêque,  7  missionnaires,  9  prêtres 


Personnel 
indigènes. 

Communautés  religieuses  :  Bénédictins  -'6  • 
Jésuites,  7;  Sœurs  Oblates  de  Saint-Silvêstre  • 
Soeurs  du  Bon  Pasteur;  Sœurs  indigènes  de 
Saint-François-Xavier  ;  au  total  80  religieuses 

Œuvres  :  58  églises  ou  chapelles;  séminaire 
gênera!  de  Kandy,  formé  par  les  ordres  de  Léon 
XIII  et  confié  aux  RR.  PP.  Jésuites,  43  étudiants- 
monastère  silvestrin  de  Saint-Antoine,  9  .scholas- 
tiques,  25  séminaristes  ;  12  écoles  paroissiales, 
819  élevés. 

Population  catholique  :  21.144  sur  68^6A-y 
habitants,  i  30. 

4°  L'évéché  de  Galle,  RR.  PP.  Jésuites  de  la 
provmce  de  Belgique. 


Personnel  :  i  évêque  ;  5  missionnaires  ;  i  frère 
lai  ;  5  sœurs  de  Jésus-Marie  (Belgique). 

(Luvres  :  19  égli.scs  ou  chapelles  ;  6  .sémi- 
naristes, au  séminaire  général  de  Kandy;  1 1  écoles 
paroissiales,  200  élèves. 

Population  catholique  :  5.987  sur  743.696 
habitants,  1/124.  'tj    -> 

5"  L'évéché  de  Trincomalie,  RR.  PP.  Jésuites 
belges. 

Personnel  :  L'évéché  de  Galle  est  chargé  provi- 
soirement de  l'administration  du  diocèse  ;  17  mis- 
sionnaires jésuites  ;  I  frère  lai. 

Œuvres  :  16  églises  ou  chapelles  ;  4  séminari.stes, 
au  séminaire  de  Kandy  ;  12  écoles  paroissiales. 

Population  catholique  :  6.740  sur  150.659  habi- 
tants, 1/22, 


i 


Si  habitants; 
ie  Marie- Im- 
lires,  7  prêtres 
iats  de  Marie, 


;tins    italiens 
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Au  cours  du  XIXe  siècle,  la  mission  de  Ceylan 
a  fait  de  grands  progrès,  comme  on  peut  s'en 
assurer  par  ce  tableau  résumé  : 

En  1800  :  une  mission,  20  prêtres  indigènes 
o  églises,  o  écoles,  50.100  catholiques  persécutés.' 

lui  1 897  :  une  province  ecclésiastique,  i  archevê- 
que, 3  évêques,  22  prêtres  indigènes,  538  églises 
ou  chapelles,  séminaires-collèges,  pensionnats 
écoles  paroissiales  donnant  l'instruction  à  plus  de 
32.000  enfants. 

J'opulation  catholique:  25 1,000, soit  i/i2dela 
population  totale. 


Les  catholiques  de  Ceylan  se  distinguent  géné- 
ralement par  la  fermeté  et  la  ferveur  de  leur  foi  • 
es  sacrements  sont  fréquentés,  les  fêtes  dé 
ILglise  célébrées  avec  amour.  Chaque  année, 
des  milliers  de  pèlerins  .se  rendent  aux  sanctuaires 
de  Notre-Dame  de  Madhu  et  de  Sainte-Anne. 
un  en  a  compté  jusqu'à  soixante  mille 

Les  protestants  anglais  sont  les  premiers  à 
reconnaître  avec  impartialité  la  supériorité  morale 
des  catholiques.  Parlant  à  l'archevêque  de  Goa 
sir  Alexandre  Johnston,  grand  juge  à  Ceylan,  lui 
afhrmait  que,  dans  tout  son  parcours  à  travers 


_,     ,  CEYLAN.  —  Rue  de  Colombo. 

D  après  une  pl.olographie  envoyée  par  le  R.  P.  Collin,  Oblat  de  Marie-Immaculée. 


le.  pas  un  seul  catholique  n'avait  été  amené  à 
•son  tubunal.  Jn  autre  représentant  officiel  du 
gouverne  ,t,  sir  Emerson  Tennent,  écrit  de 
■son  cote  :  «  Il  est  incontestable  que  les  indigènes 
sont  attachés  à  leur  foi  depuis 'trois  cenffans 

nu'U--  ""f  l'^^t?"'^"?  remarquable.»  -  «  La  fer- 
niUc  innexible  et  la  moralité  supérieure  des 
■ndigcncs  catholiques  peuvent  être  attribuées  à 
la  puissante  mnuencc  du  confessionnal.  >  -  En 

duiiande  des  oreuves  de  cette  influence,  on  la 


trouve    dans    la  générosité  des  indigènes  pour 
1  entretien  de  leur  culte  (i).  » 

A  côté  de  ces  témoignages  rendus  aux  catho- 
liques. Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'entendre  les 
ministres  protestants  avouer  eux-mêmes  l'insuc- 
cès de  leurs  travaux  :  «  Cette  mission,  écrit  le 
K.  lirown,  existe  depuis  trente  ou  quarante  ans 
avec  moins  d'entraves  que  toute  autre  ;  elle  n'a 
cependant  fait  aucun  progrès  pour  la  conversion 

I.  Sir  E.  Tennent,  ch.  ,^. 
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des  âmes.  Une  complète  indifférence  à  toute 
religion  exprime  la  condition  réelle  de  la  plupart 
de~  prétendus  convertis  (i).  » 

Ecoutons  maintenant  le  R.  James  Seikirk  : 
«  Les  bouddhistes  restent  toujours  attachés  à 
leurs  mœurs  ;  les  catholiques  sont  inébranlables 
dans  leurs  vaines  superstitions  ;  la  majorité  des 
protestants,  européens  ou  indigènes,  montrent 
une  indifférence  déplorable  pour  la  religion  (2).  » 
«  Les  résultats  de  la  mission  anglicane,  écrit 
de  son  côté  le  R.  Pridham,  ont  été  presque 
entièrement  négatifs.  Le  christianisme  (lisez  :  le 
protestantisme)  va  à  la  dérive  (3).  » 

Ils  n'ont  pas  mieux  réussi  dans  l'œuvre  des 
écoles,  pour  laquelle  ils  ont  cependant  des  res- 
sources presque  illimitées  :  «  Ces  écoles,  écrit 
encore  le  R.  Brown,  autrefois  si  nombreuses  et 
si  bien  fréquentées,  sont  tombées  dans  un  état 
fort  triste  et  ont  fait  peu  de  bien.  Des  enfants 
qui  avaient  reçu  li  toute  leur  éducation,  devenus 
adultes,  fréquentent  les  temples  des  idoles.  Le 
mécompte  est  général  dans  toutes  les  parties  de 
la  mission  (4).  » 

Malgré  la  pénurie  de  leurs  ressources;  les  catho- 
liques ont  vaillamment  accepté  la  lutte  sur  le 
terrain  de  l'école.  C'était  pour  eux  une  question 
vitale,  je  l'ai  dit.  En  1836,  à  l'érection  du  vicariat, 
il  n'y  avait  encore  rien.  En  1843,  nous  trouvons 
déjà  1.2 10  élèves  catholiques  dans  nos  écoles. 
En  186s,  ••  sont  2.590  ;  en  1873,  7.388  ;  en 
1880,  I9.2(7_,.  C'est  une  progression  continue  et 
rapide.  Autrefois  la  majorité  des  catholiques 
allaient  étudier  chez  les  protestants  ;  aujourd  hui, 
ce  sont  les  familles  protestantes  qui  envoient 
leurs  enfants  étudier  chez  nous. 


^]u, 


-PROVINCE  DE  PONDICHÉRY."^^ 


LA  province  ecclésiastique  de  Pondichéry 
est  celle  où  la  foi  a  fait  le  plus  de  progrès 
en  ce  siècle,  puisque  le  chiffre  des  catholiques 
s'y  est  élevé  de  42.000  à  4; 3.869  (5),  c'est-à-dire 
qu  il  a  plus  que  décuph'  en  ce  siècle. 

Les  commencements  furent  pourtant  bien  difîR- 
ciles,  à  cause  du  petit  nombre  des  mi.ssionnaires, 
du  manque  absolu  de  ressources,  et  des  intrigues 
des  prêtres  de  Goa,  qui  nous  forcèrent  à  nous 
retirer,  pendant  plusieurs  années,  du  Maduré,  du 
Tanjore  et  du  Maïssour.  J'endant  plus  de  cin- 
quante ans,  ces  belles  contrées,  qui  avaient  été  le 
théâtre  des  exploits  apostoliques  de  saint  Jean 
de  Britto,  de  Robert  de  Nobili  et  de  tant  de 
saints  missionnaires  de  la  Compagnie  de  Jésus, 

1.  R.    Brown,  Histoire  de  la   iroùagation  du  chrislianisnie, 
l"  vol.  * 

2.  R,  James  Seikirk,  Ceyian. 

3.  R.  rridhain,  Recherches  su>   Ceyian. 
4-  R.  Brown,  ouvrage  cite. 

,  S- En  tenant  compte  de  185.000  âmes  appartenant  au  diocèse 

de  Trichinopoly,  qui  faisait  originairement  partie  de  la  Mission 
de  l'onnirtîçrv- 


demeurèrent  en  friche,  et,  pendant  que  les  ou- 
viers  apostoliques  dormaient,  l'homme  ennemi 
semait  à  pleines  mains  l'ivraie  dans  le  champ  du 
père  de  famille.  Incapi  jles  de  lutter  contre  les 
ministres  de  l'erreur,  le  t  prêtres  de  Goa  symp'^- 
thisaient  souvent  avec  eux  et  leur  permettaient, 
moyennant  finances,  de  prêcher  dans  leurs  églises.' 
Aussi  les  progrès  de  l'hérésie  dans  le  sud  de 
1  Inde  furent  rapides.  Deux  grandes  Sociétés 
protestantes,  la  Société  pour  la  propagation  de 
1  Evangile,  et  la  Chnrch  missionnary,  y  firent  de 
nombreux  adeptes,  presque  tous  parmi  les  catho- 
liques, abandonnés  sana  pasteurs. 

En  1880,  U;  sud  de  l'Inde  avait  2  évoques  an- 
glicans, 30  ministres  européens,  80  prédicants 
indigènes,  200  catéchistes,  440  écoles,  93.495 
fidèles.  Voilà  les  fruits  désastreux  du  schi-sme. 

Mais  Dieu  eut  enfin  pitié  de  ces  Eglires 
autrefois  si  florissantes.  Peu  à  peu  le  nombre  des 
missionnaires  augmenta,  les  aumônes  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  permirent  de  faire  face  aux 
besoins  les  plus  urgents,  l'abnégation  et  le  zèle 
des  missionnaires  firent  le  reste.  Aujourd'hui  la 
situation  n'est  pas  reconnaissable  ;  d'immenses 
territoires,  qui  recevaient,  une  fois  tous  les  deux 
ou  trois  ans,  la  visite  du  prêtre,  forment  des 
diocèses,  ayant  chacun  leur  évêque,  avec  un  nom- 
breux clergé;  partout  des  églises,  des  presby- 
tères,,des  écoles  de  fondation  récente  permettent 
de  faire  des  progrès  parmi  les  païens  et  de  lutter 
efficacement  contre  les  envahissements  de  l'hé- 
résie. 

C'est  surtout  à  partir  de  1836  que  le  catholi- 
cisme a  pris  son  essor  aux  Indes.  A  cette  époque 
comme  je  l'ai  dit,  Grégoire  XVI,  pour  en  finir 
avec  le  schisme  de  Goa,  érigea  la  mission  de 
Pondichéry  en  vicariat  et  rappela  les  Jésuites  au 
Maduré. 

En  1846,  le  Maïssour  et  le  Coïmbatour  furent 
détachés  de  Pondichéry  et  érigés  en  vicariats 
distincts,  ainsi  que  le  Maduré. 

Enfin,  à  la  constitution  de  la  hiérarchie,  la 
province  ecclésiastique  de  Pondichéry,  après  plu- 
sieurs remaniements,  fut  définitivement  consti- 
tuée ainsi  qu'il  suit:  un  archevêché,  Pondichéry; 
trois  évêchés  suffragants,  Mysore,  Coïmbatour  et 
Malacca,  dans  la  Malaisie.  Ces  quatre  diocèses 
appartiennent  ^  la  Société  des  Missions  Étran- 
gères de  Paris. 

î.  J  ,'archidiocèse  de  Pondichéry  se  compose  de- 
là colonie  française  de  l'Inde  (i  10.000  habitants), 
et  d'une  partie  du  Carnate.  De  1828  à  1886  les 
villes  françaises  de  Pondichéry,  de  Karikal  et  de 
Chandernagor  furent  placées,  pour  la  population 
européenne,  sous  la  juridiction  des  PP.  du  Saint- 
Esprit,  ayant  à  leur  tête  un  préfet  apostolique. 
Lors  de  l'établissement  de  la  hiérarchie,  la  oréfec- 
ture  fut  supprimée.  La  population  catholique  de 
l'archidiocèse  est  de  218.000  âmes  sur  7.500000 
habitants  :  1/34. 

Personnel  :  i  archevêque,  93  missionnaires, 
35  prêtres  indigènes;  quatre  congrégations  de 
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femmes  :  :»  Sœurs  européennes  et  inrîigènes  de 
Saint-Joseph,  109  ;  étahlissements  à  Pondichéry 
à  Karikal,  à  Chandernagor,  à  Mahé  ;  écoles  pri- 
maires, écoles  industnV;lles,  pensionnats  pour  les 
jeunes  filles  européennes  et  métisses,  orphelinats 
Les  Sœurs  sont  chargées,  en  outre,  de  l'hospice 
fondé  en  1874  par  le  comte  Desbassayns,  séna- 
teur. On  y  entretient  gratuitement  une  quaran- 
taine de  vieillards. 

2°  Carmélites  indigènes,  maisons  à  Pondichéry 
et  à  Karikal,  51  Sœurs. 

30  Sœurs  indif^ènes  du  Saint-Cœur  de  Marie 
établies  en  1844  pour  les  écoles  paroissiales.  Elles 
suivent  la  règle  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François 
d'Assise.  Llles  ont  en  et  moment  2.844  enfants 
dans  leurs  écoles. 

4'^  Sœurs  indigènes  de  Saint-Louis  de  Gon- 
zague,  pour  les  écoles  et  les  orphelinats  de  jeunes 
filles  panâtes,  35  sœurs.  Il  y  a,  de  plus,  dans  la 
mission,  160  catéchistes  pour  la  formation  des 
catéchumènes. 

(Euvres  :  i;2  églises  et  376  chapelles  ;  i  grand 
séminaire  a  Pondichéry,  40  élèves  ;  i  petit  sémi- 
naire à  Pondichéry,  320  élèves  ;  i  collège  colonial 
a  l'ondrhéry,  200  élèves  ;  1  séminaire-collège  à 
karikal,  300  élèves  ;  i  collège  Saint-Jo.seph  à 
Cuddalore,  affilié  à  l'Université  de  Madras, 
625  élèves;  i  école  normale  de  filles,  132  élèves  ' 
149  écoles  paroissiales  qui  donnent  l'enseigne- 
ment primaire  à  8,147  enfants  des  deux  sexes; 
14  orphelinats,  448  enfants  ;  2  asiles  pour  les 
jeunes  filles  métisses;  2  hospices  pour  vieillards,  à 
Karikal  et  à  Combaconam. 

'I'  ~  ^^  diocèse  de  Mysore  comprend  l'État 
du  Maïssour.  Le  siège  du  gouvernement  anglais 
est  a  Mangalore,  le  Rajah  réside  à  Mysore. 

A  la  fin  du  dernier  siècle,  la  persécution  de 
1  i])po-Saïb  enleva  à  la  mi-ision  plus  de  50.000 
chrétiens,  qui  furent  forcés  d'embrasser  le  maho- 
metisme.  Ln  1845,  la  mission  de  Maïssour  fut 
détachée  de  Pondichéry  et  érigée  en  vicariat  apos- 
tolique. Tout  était  à  créera  cette  époque.  Aujour- 
d  hui,  le  diocèse  de  Mysore  compte  40.000  catho- 
iques,  sur  5.500.000  habitants.  1/137  de  la  popu- 
lation. ' 

Personnel  :  i  évéque,  47  missionnaires,  10 
prêtres  indigènes.  Communautés  religieuses  • 
1"  I  ères  indigènes  de  l'Immaculée-Conception  Ils 
sont  une  dizaine  et  s'occupent  d'enseignement. 

2"  Sœurs  européennes  du  Bon  Pasteur.  Une 
maison  a  Bangalore,  35  sœurs,  pensionnat  et 
retuge.  Ces  sœurs  dirigent  encore  une  congréga- 
tion de  sœurs  indigènes  de  l'Immaculée-Concep- 
tion,  pour  les  orphelinats  et  les  écoles  narDissiales. 
Elles  sont  chargées  en  outre  de  l'hôpital  anglais 
de  Sainte-Marthe,  ce  qui  leur  a  valu,  i>endant 
l)iusieurs  années,  les  persécutions  des  protestants. 

3°  Sœurs  européennes  de  Saint  -  Joseph  de 
i  arbes  ;  pensionnats  et  écoles. 

Œuvres  :  Si  èirVlSfe  r,„  /-U.,.,„II„„.     .    „.!_.-.._•._ 

20  élevés.  A  Bangalore,  i  collège  de  Saint-Joseph, 


affilié  à  1  Université  de  Madras,  60  pensionnaires 
et  450 externes.  58  écoles  paroissiales  et  lo  orphe- 
linats, fréquentés  par  2.833  enfants. 

III.  Le  diocèse  de  Coïmbatoui  comprend  le  dis- 
trict de  ce  nom  et  la  vallée  du  Palghat,  qui  s'é- 
tend à  travers  les  monts  Niighiris,  jusqu'au  Ma- 
labar. 

Lors  de  l'érection  du  vicariat,  en  1846,  on  ne 
trouvait  au  Coïmbatour,  ni  églises,  ni  pr-îsbytères, 
m  écoles.  Deux  ou  treis  prêtres  venaient  de  Pon- 
dichéry chaque  année  pour  administrer  les  chré- 
tiens. Aujourd'hui,  le  diocèse  de  Coïmbatour 
compte  33,000  catholiques,  sur  2.000.000  d'habi- 
tants, 1/64. 

Personnel  :  i  évéque,  34  missionnaires,  7  prê- 
tres indigènes. Communautés  religieuses:  1°  Pères 
irlandais  de  St-Patrice  ;  20  Sœurs  indigènes  de  la 
1  résentation:  50  sœurs,  orphelinat  et  écoles  parois- 
siales. 

Œuvres  :  96  églises  ou  chapelles,  i  séminaire, 
lô  élèves,  un  collège  affilié  à  l'Université  de  Ma- 
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dras,  500  lèves  ;  un  institut  St- Joseph  pour 
Européen,  .t  métis,  76  élèves  ;  plusieurs  pension- 
nats anglais,  environ  1.500  élèves  ;  59  écoles  pa- 
roissiales ou  orphelinats,  3.240  enfants. 

<#^IV.-  PROVINCE  DU  MALABAR.'^ 

A  Leur  arrivée  dans  l'Inde,  en  1499,  les  Por- 
tugais trouvèrent  au  Malabar  environ 
100.000  chrétiens,  dits  de  Saint-Thomas.  Tous 
étaient  nestoriens  ou  jacobites,  et  ils  recevaient 
alternativement  leurs  évoques  du  patriarche  nes- 
torieh  de  Babylone  ou  du  patriarche  jacobite  de 
Mossoul. 

Au  bout  d'un  siècle  de  prédications  presque 
toute  la  nation  abjura  l'hérésie,  au  concile  d'Udi- 
amper,  1569  ;  mais  l'union  ne  dura  guère  qu'un 
demisiècle.Eni653,les  catholiques  syriens  du  Ma- 
labar, exaspérés  des  exactions  des  Portugais,  se 
aouicvcrcnt  ccnlic  eux,  chassèrent  les  mission- 
naires portugais,  et  renoncèrent  à  la  foi  catho- 
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lique  ;  quatre  cents  familles  seulement,  environ 
2.000  âmes,  demeurèrent  fidèles. 

Le  Pape  Alexandre  VII,  sentant  le  besoin  de 
séparer  la  question  rclif^ieuse  de  la  question  po- 
litique, enleva,  en  1658,  les  Syriens  à  la  juridic- 
tion de  l'évêque  portugais  de  Cochin,  pour  les 
confier  aux  Carmes  déchaussés,  qui  depuis  234 
ans  sont  demeurés  chargés  de  la  mission  mala- 
bate.  Ils  y  ont  travaillé  avec  succès  :  sans  parler 
des  catholiques  du  rit  latin,  le  nombre  des  catho- 
liques du  rit  syro-chaldéen  dépasse  actuellement 
200.000,  contre  environ  50.000  qui  sont  demeurés 
dans  l'hérésie. Ces  derniers  ont  à  leur  tête  i  arche- 
vêque avec  5  évéques,  100  prêtres  et  54  églises. 
Le  métropolitain  seul  est  reconnu  par  le  gouver- 
nement anglais. 

Les  protestants  ont  beaucoup  travaillé  pour 
attirer  à  eux  les  hérétiques  du  Malabar.  Pendant 
longtemps,  ils  ont  soutenu  de  leurs  deniers  le 
séminaire  nestorien  ;  les  évêques  anglicans  n'ont 
pas  rougi  d'appeler  à  Londres  et  de  combler  de 
prévenances  le  chef  religieux  de  ces  sectaires, 
qui,  détruisant  toute  l'économie  du  mystère  de 
l'Incarnation,  nient  implicitement  la  divinité  de 
JlLsusCllKlST. 

Les  écrivains  protestants  ont  fait  l'éloge  de  la 
pureté  et  de  l'antiquité  de  l'Église  nestorienne. 
Toutes  ces  avances  ont  été  en  pure  perte  ;  ils 
n'ont  pas  converti  un  seul  nestorien,  mais  ils  les 
ont  confirmés  dans  leurs  préjugés  sectaires  et  leur 
éloignement  de  Rome  ;  c'est  toujours   autant  de 


gagne 


Jusqu'en  1853,  la  mi.s.sion  du  Malabar  forma 
le  vicariat  unique  de  Vérapoly.  A  cette  époque, 
le  Saint-Siège  érigea  les  deux  vicariats  de  Man- 
galore,  au  nord,  et  de  Quilon,  au  sud.  En  1878, 
le  vicariat  de  Mangalor^  fut  donné  aux  Jésuites. 
Enfin,  à  l'établissement  de  la  hiérarchie,  le  Mala- 
bar forma  une  province  ecclésiastique  ainsi  divi- 
sée :  archevêché,  Vérapoly  ;  i  évêché  suffragant, 
Quilon  ;  3  vicariats  apostoliques  de  rit  syriaque, 
Trichoor,  Cottayam  et  Ernaculam. 

Voici  le  tableau  des  accrois.sements  de  la  mis- 
sion du  Malabar,  au  cours  de  ce  siècle  : 

En  1880  :  I  vicaire  apostolique,  3  missionnaires  carmes. 
Rit  latin:  ?  prêtres  indigènes,  2  églises  ou  chapelles,  envi- 
ron 40.000  catholiques.  Rit  syriaque;  ?  prêtres  indigènes, 
?  églises  ou  chapelle!,  environ  40.000  catholiques. 

En  1895  :  I  province  ecclésiastique,  I  archevêque,  4  évê- 
ques (dont  3  vicaires  apostoliques),  31  missionnaires  eu- 
ropéens, 55  prêtres  indigènes  de  rit  latin,  41:  prêtres  indi- 
gènes de  rit  syriaque,  469  églises  ou  chapelles,  et  401.016 
catholiques,  sur  une  population  totale  de  5.200.C00  soit, 
en  tenant  compte  des  80.000  catholiques  appartenant  au 
diocèse  portugais  de  Cochin,  un  peu  moins  de  i/io. 

I.  —  L'archidiocèse  deVérapoly, confié  aux  Car- 
mes déchaussés.comptecnviron  60,844  catholiques 
sur  I.2GO.OOO  habitants.  Outre  le  séminaire  cen- 
tral, qui  compte  seulement  8  étudiants,  il  a  plu- 
sieurs écoles  supérieures  et  140  écoles  paroissiales, 
qui  donnent  l'enseignement  à  5.900  enfants;  4  cou- 
vents de  tertiaires,  i  grand  hôpital  avec  dispen- 
saire, plusieurs  orpiiciinâîs  et  catéchuménals.  Il  y 


a,  dans  l'archidiocèse,  46  églises  et  une  centaine 
de  chapelles. 

II.  —  Le  diocèse  de  Quilon,  aux  Carmes  dé- 
chau.s.sé.s,fut  détaché  de  Vérapoly  en  1 854  tt  érigé 
en  vicariat  apo.stolique  distinct. 

La  population  catholique  du  diocè.se  compte 
actuellement  de  86,000  âmes  ;  elle  a  28  églises 
avec  prêtres  à  demeure  et  137  chapelles. 

I  séminaire,  21  élèves  ;  lo  écoles  anglaises  et 
84  écoles  indiennes,  avec  environ  3.500  élèves. 

III.  —  En  1887,  pour  répondre  aux  désirs  de 
la  nombreuse  population  .syrochaldéenne  du 
Malabar,  le  Saint-Siège  érigea  les  deux  vicariats 
apostoli(iuesde  Trichoor  et  de  Cottayam 

Au  mois  de  juillet  1896,  est  survenue  une  nou- 
velle division  en  trois  vicariats  :  Trichoor,  Erna- 
culam et  Changanachéry. 

Le  Saint-Siège  a  décidé  que,  ju.squ'à  nouvel 
ordre,  les  vicaires  apostoliques  seraient  de  rit 
latin  ;  mais  ils  ont  un  vicaire  général  de  rit  sy- 
ria(|ue,  lequel  jouit,  dans  son  rit,  du  jirivilège  des 
insignes  pontificaux  et  du  droit  de  donner  la 
confirmation,  mais  avec  le  chrême  bénit  par  l'évê- 
que dans  chaque  vicariat;  le  conseil  épiscopal  .se 
compose  de  qua*^re  prêtres  de  rit  syriaque. 

Vicariat  apostolique  de  Trichoor,  82  églises  ou  ch^i- 
pelles,  pi  prêtres  indigènes,  153  écoles,  8  835  enfants. 

Vicariat  apostolique  d'Einaciilam,  84  églises  ou  clia- 
pellei,  305  prêtres  indigènes,  102  écoles,  4 .  290  enfants. 

Vicariat  apostolique  de  Changanachéry,  102  églisps 
ou  chapelles,  305  prêtres  indigènes,  221  écoles,  7.580 
enfants. 

Total  pour  les  3  vicariats  :  258  églises  ou  chapelles, 
39/  prêtres  indigènes,  476  écoles,  20  50;  enfants. 

La  population  catholique  totale  des  trois  vica- 
riats est  de  254,172  âmes,  contre  environ  100.000 
nestoriens  et  4  millions  d'idolâtres. 

Les  catholiques  du  Malabar  sont  très  attachés  à 
leur  rit  qui  remonte  à  la  prédication  de  l'apôtre 
St  Thomas  dans  les  Indes.  Ils  ont  gardé  la  plus 
grande  dévotion  à  cet  apôtre,  ce  qui  fait  qu'au 
moyen-âge,  les  chrétiens  du  Malabar  sont  désignés 
assez  souvent  sous  le  nom  de  chrétiens  de  Saint- 
Thomas. 

4^V-  PROVINCE  DE  MADRAS.'^ 

LA  province  ecclésiastique  de  Madras  com- 
prend tout  l'ancien  royaume  de  Deccan, 
c'est-à-dire  l'Inde  centrale,  du  Heng"'  '•  Ma- 
dras. L'évangélisation  de  ce  pays  est-  oup 
moins  avancée  que  dans  le  sud  de  l'Inoc,  ^...  les 
quatre  missions  qui  forment  la  province  .sont 
toutes  de  fondation  récente.  lin  1800,  en  dehors 
de  l'évêché  portugais  de  Saint-Thomas,  il  n'y 
avait  encore  rien  dans  ce  pays,  sauf  deux  ou  trois 
chapelains  militaires,  attachés  à  l'armée  anglaise. 
En  1832,  Grégoire  XVI  érigea  Madras  en 
vicariat  apostolique  ;  mais  le  premier  titulaire, 
Mgr  Poidiiig  (mort  archevêque  de  Sydney ),ayant 
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une  centaine 


refusé,  le  vicariat  ne  fut  définitivement  organisé 
•  lu  en  1834,  par  Mgr  Daniel  O'Connor,  Augustin 
(  e]irclat  ayant  donné  sa  démission  en  1840  fut 
remplacé  par  Mgr  Carrcw,  de  la  Compagnie  de 
Jcsus.qui  fut  transféré,  la  même  année,  à  Calcutta 
Le  vicariat  de  Madras  fut  donné  alors  àdes  prêtres 
séculiers  irlandais,  qui  ront  toujours  conservé 

De  184,  h  1882  NN.  SS.  Jean  et  Etienne 
I-ennely,  les  deux  frères,  se  succédèrent  à  la  tête 
<lu  vicariat  ;  ils  consacrèrent  leur  fortune  au  dé- 
vc  oppement  des  ceuvres  de  la  mission.  Leur 
sollicitude  se  porta  principalement  sur  la  fonda- 
tion d  écoles  et  d'orphelinats,  afin  de  lutter  contre 
la  propagande  protestante. 

l'Ji  effet,  pendant  les  quarante  première  ,  an- 
nées du  .siècle,  les  protestants  profitèrent  habile- 
ment de  1  absence  des  missionnaires  pour<ouvrir 
la  province  de   Madras  de  temples  et  d'écoles 
richement  entretenu.s.  Comme  l'écrivait,  en  tSôo 
un  des  chapelains  de  l'évêque  anglican,  «  la  pré- 
sKlence  de  Madras  est  par  e.xcellence  le  diocèse 
(les  missionnaires  de  l'Inde  »  (i).  Heureusement, 
Il  .semble  prouvé  que  les  protestants,  à  leur  ordi- 
naire,_ont  fait  plus  de  bruit  que  de  besogne,  si 
Ion  s  en  rapporte  au  témoignage,   très  désinté- 
resse, de  sir  Baber,  président  de  la  cour  de  Madras 
déclarant  au  Comité  de  la  Chambre  des  Lords 
que  «  un  converti  par  nos  missionnaires  est  chose 
inconnue  dans  le  pays  »  (2).  Cet  aveu  d'impuis- 
sance  totale  est  confirmé  au  fond  par  les  prédi- 
cants  eux-mêmes  :  «  Quant   h   des  conversions 
réelles,  écrivait  de  Madras  un  ministre,  l'un  de 
lions  prétend  qu'on  n'en  trouverait  pas  plus  de 
deux  ou  trois  dans  toute  la  ville  et  les  faubourgs  • 
un  autre  ajoute  :  une  douzaine  au  plus  »  (3)         ' 
Le  catholicisme,  sans  avoir  à  .son  service  les 
immenses  ressources  de  l'hérésie,  travailla  avec 
P  us  de  résultats.    A  mesure  que  le  vicariat  de 
Madras  s  organisait,  le  nombre  des  catholiques, 
infime  au  début,  devint  as.sez  considérable  pour 
qu  au  bout  de  quinze  ans,  la  Sacrée  Congrégation 
engeat  dans  la  province  deux  nouveaux  vicariats  • 
ViAigapatam  (1847),  qui  fut  donné  aux  Mi.ssion-' 
ÏkhI    kÎ/"L'^'>"?°''  ^^  Sales  d'Annecy,  et 
Milan  ^^^^'^'  ^"'^' Missions  Étrangères  de 

riAfhi'' "''''i  ^"^T'  ^''"si jusqu'à  l'établissement 
le  la  hiérarchie.  A  cette  époque,  la  mission  de 

cTeSf"/^-  ^''''■^'^"  "^  ^ '"'^'  ^'  ■■'^  P>--i"ce 
de  Madras  .s.;  trouva  ainsi  constituée  :  archevêché 
Madras;  trois  évêchés  suffragants  :  Hydérabad 
Vizagapatam  et  Nagpore.  ' 

En  résumé,  au  commencement  du   siècle,  la 

d  me^nvl-^^'''''  ''''ï''""''  P^'"'  ^'  '^  ^^tholi- 
fi    IV  -  '^PJ^^l^i^  que  par  quelques  rares 

A.Tn    'A"  P^'f  abandonnés  sans  pasteurs. 

Aujourdhui,    la    province    ecclésiastique    de 


Madras  compte  :  i  archevêque,  3  évêques  74  mis 
s.onna  res.  26  prêtres  indi^èn^  26?  églSs Tu 

totale  des  q.  atrc  diocèses  étant  de  40000000 
d  habitants,  la  proportion  des  catholiq^,"^ 
tenant  compte  de  ceux  de  l'évêché  portugais  de 
Saint- 1  homas,  est  de  i  /286.  riut.ais  ac 


* 
*  • 


I.  I 


'c^%  ^^'''""=''<''    ^^•'^^''■cAc^  sur  CEglist  établi,  da,,s 


2.  Asiatic  fournal. 

j.  K.  Howard  Malcolm,  a"  vol.,ch.  1. 


I.  Larchidiocèse  de  Madras  est  limité  par  les 
d.oce.ses  de  Saint-Thomas  et  de  l'ondichéïy  au 
sud,  par  ceu.x  de  Poona  et  du  Mysore,  à  l'ouest 
P^r^  celui  d'IIydérabad,  au  nord,  par  la  mer   à 

Il  compte  en  ce  moment  :  i  .séminaire  à 
Ne  ore,  3S  élevés  ;  ,  collège,  à  Madras,  affilié  à 

Anglai.s  des  deux  sexes,  44  écoles  paroissiale.s, 
5  orphelinats  ;  au  total.  4,727  enfants 
,    Kn  1 87s.  les  Missionnaires  de  Mill-HiH  vinrent 
a  la  demande  du  vicaire  apostolique,  partager  le.s 
Sqi'abrs      ""'"°""^''''^^'  trop  {)eu  nombreux 

Plusieurs  Congrégations  d'hommes  et  de 
temmes  travaillent  aussi  dans  le  diocèse  • 

1°  Les  Frères  il  landais  de  Saint-Pr^xe  ■;  reli- 
gieux.  '  •' 

20  Les  Frère.s  indigènes  de  l'Immaculé,-  Mère 
de  Dieu,  8  profès,  4  novices. 

3°  I-cs  S.eurs  européennes  du  Bon-Pasteur. 
10  religieuses.  ' 

4°  Les  Sœurs  de  la  Présentation:  2  mai.sons, 
15  professes,  10  novices. 

5".  Les  S.eurs  indigènes  du  Saint-Cœur  de 
Marie  (de  Pondichéry),  7  Sœurs. 

6°  Les  Sccurs  indigènes  de  Sainte-Anne  • 
3  maisons,  13  professes,  5  novice.s. 

7"  Les  Sœurs  indigènes  de  Saint-Louis-de- 
Gonzague  (de  Pondichéry),  6  sœ-urs. 

Il  y  a,  dans  le  diocè.se  de  Madra.s,  i  évêque 
anglican,  et  28,699  protestant.s. 


II.  Le  dioce.se  d'Hydérabad,  très  étendu 
puisqu  II  comprend  l'Etat  de  Nizam,  confine,  au 
nord,  aux  dioccses  de  Vizagapatam  et  de  Nag- 
pore  ;  a  l'ouest  à  celui  de  Poona  ;  au  sud,  à  celui 
de  Madra.s,  et  a  l'est,  au  golfe  du  Bengale.  Il  est 
administre  par  les  missionnaires  du  séminaire  de 
Milan. 

Il  y  a  dans  le  diocè.se  :  i  séminaire,  20  élèves  • 
2  écoles  anglaises,  18  écoles  de  paroisses,  803  en- 
fants ;  4  orphelinats,  220  enfants;  i  commu- 
nauté de  Sœurs  de  Sainte- Anne  de  la  Providence 
(  1  urinj,  17  Sœurs  ;  i  communauté  de  tertiaires 
de  baint-François  d'Assise,  5  Sœurs 


III.  Le  diocè.se  de  Vizagapatam  confine,  au 
nord,  a  celui  de  Calcutta  ;  à  l'ouest,  au  dioccsede 
N-agpore;  a»  sud,  à  celui  d'Hydérabad;  à  l'est, 
au  golfe  du  Bengale.  Il  est  administré,  ainsi  que 


'WÊÊ^' 


i 
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celui  de  NagpDre,  par  les  Missionnaires  tic  Saint-  |       28  Frères  coacljuteurs.   i  communauté  euro- 
François  de  Sales  d'Annecy.  |  péenne  de  Sceurs  de  Saint-Joseph,  50  religieuses, 


D'après  une  photographie  envoyée  par    les  missionnaires  de  Vizagapatam 


!!    4 


I  cominiinaiitc  de  30  Sœurs  indigènes,  partagent 
les  travaux  des  missionnaires. 

Il  y  a  danj  le  diocèse  :  25  écoles  de  paroisses, 


1,184  élèves  ;  S  orphelinats,  292  enfants  ;  i  caté- 
ch  iménat,  m^yc  ine  annuelle,  400  baptêmes. 
— * iii— 


>  m 


unauté  curo- 
50  religieuses, 
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ly.   I.e   diocèse   (le    Nappore   est    limité:  an 
oïd,  |)ar  les  diocèses  d'Ayra,  d'.'Mlahabad  et  de 
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Calcutta  ;  à  l'ouest,  par  celui  de  Pnnno  •  ,.        1 
par  celui  d'Hydérabrd  ;  ,  r"est';LTi;i'd:.V;S 


•HINDOUSTAN.-  Types  divers 


4.  Mag,s.rat  de  la  caste  Chardos  et    .  femme  ,  5  Types  diver^  '  ''  """"'*'"'  ^^  ''  ^^^'"^  '^'  '^«"^any  ; 

-^J-!iiiet  loo/.  ^  ;       -rr,  \'"'V^f  .P'^-==^dc:    i    coilege,  à  Nacpore 

MUsion.  cu,oiiqu«  J  »'fi''^'   «   ILiuvcrsité  dc   Calcutta,  217  élèves; 
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17  écoles  de  paroisses,  1,361  élèves  ;  4  orphelinats, 
259  enfants  ;  14  Frères  coadjuteurs,  31  Sœurs  de 
la  Présentation,  9  Filles  de  la  Croix. 


VI.-  PROVINCE  DU  BENGALE. 


LA  province  ecclésiastique  du  Bengale  com- 
prend la  province  anglaise  de  ce  nom,  plus 
le  Boutan  et  l'Assam,  sur  les  frontières  du  Thibet, 
et  l'Arakan,  le  long  de  la  côte  orientale  du  golfe 
du  Bengale. 

Au  total,  environ  quarante-deux  millions  d'ha- 
bitants, sur  lesquels  un  peu  moins  de  50.000  citho- 
liques,  soit  I/840. 

Le  Bengale  fut  évangélisé,  au  siècle  dernier, 
par  les  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  mais 
après  la  destruction  de  leur  Ordre,  ce  pays 
demeura  abandonné  aux  prêtres  de  Goa,  dont  la 
présence  fit  certainement  plus  de  mal  que  de  bien. 
En  1834,  le  Bengale  fut  érigé  en  vicariat 
apostolique;  mais,  en  1838,  il  n'avait  pas  encore 
de  titulaire.  Mgr  Taberd,  vicaire  apostolique  de 
la  Cochincliinc,  s'était  réfugié  à  Calcutta  pour 
fuir  la  persécution  ;  il  fut  chargé,  par  la  Sacrée 
Congrégation  de  la  Propagande,  d'administrer 
provisoirement  le  vicariat.  A  sa  mort,  arrivée 
en  1840,  Mgr  Carrcw,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
fut  placé  à  la  tête  de  ce  vicariat,  dont  les  Jésuites 
sont  restés  chargés. 

En  1850,  le  Bengale  oriental  fut  érigé  en  vica- 
riat distinct,  et  coni^''  à  la  Congrégation  de 
Sainte-Croix  du  Ma 

En  1870,  le  Beni,  central  fut  érif^é  en  pré- 
fecture a[)ostoliquc,  et  donné  au.v  Missions 
Etrangères  de  Milan.  Depuis  plusieurs  années, 
ces  missionnaires  évangélisaicnt  la  contrée. 

Enfin,  à  l'établissement  de  la  hiérarclue,  la 
province  ecclésiastique  du  Ikngalc  se  trouva 
ainsi' constituée  : 

I  archevêché,  Calcutta  ;  2  évêchés  suffragants, 
Kishnagar  et  Dacca,auxquc!s  il  faut  adjoindre  la 
préfecture  apostolique  de  l'Assam,  érigée  au  mois 
d'octobre  1889. 

Le  développement  de  la  mission  du  Bengale 
s'est  fait  tout  entier  au  cours  de  ce  siècle. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  il  n'y  avait 
dans  le  Bengale  que  cinq  à  six  prêtres,  et  quelques 
milliers  de  catholiques,  di.spersés  à  d'énormes 
distances. 

En  1896,  la  iJroviiice  ecclésiastique  du  Ben- 
gale compte  :  I  archevêque,  2  évêques,  i  préfet 
apostolique,  100  missionnaires  européens,  326 
églises  ou  chapelles,  et  79,338  catholiques  soit 
environ  1/750. 

I.  L'archidiocè.se  de  Calcutta  comprend  le 
Bengale  occidental,  avec  la  ville  de  Calcutta, 
résidente  du  vice-roi  des  Indes  et  capitale  de 
l'Inde  anglaise.  11  est  limité  au  nord  par  le  dio- 


cèse d'Allahabad,  à  l'ouest  par  celui  de  Nagpore, 
à  l'est  par  celui  de  Kishnagar,  au  sud  par  le 
golfe  du  Bengale. 

Les  Jésuites  y  ont  2  collèges;  à  Calcutta,  le 
célèbre  collège  Saint-François-Xavier,  affilié  «à 
l'Université  de  Calcutta,  726  élèves  ;  à  Uarjeeling, 
le  collège  Saint-Jo.seph,  60  élèves  ;  plus  le  sémi- 
naire, 12  élèves. 

Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  au  nombre 
de  18,  ont  un  bel  établissement  à  Calcutta, 
512  élèves. 

Pour  les  filles,  il  y  a  :  I"  les  Sœurs  de  Lorette, 
3  pensionnats  à  Calcutta,  à  Darjeeling  et  à 
Assensole,  468  élèves;  plus  3  externats,  651 
élèves  ;  i  orphelinat,  480  enfants.  Les  Sœurs  sont 
au  nombre  de  96. 

2°  Les  Filles  de  la  Croix,  35  religieuses  : 
I  orphelinat,  324  enfants  ;  i  asile  pour  60  pauvres, 
plusieurs  écoles. 

3°  Les  Petites  Sœurs  des  pauvres,  7  religieuses, 
50  vieillards. 

Il  y  a,  dans  le  diocèse,  6  conférences  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  qui  soutiennent  à  leurs  frais  un 
asile  pour  les  pauvres  et  plusieurs  orphelinats. 

Enfin,  il  y  a,  dans  le  diocèse,  15  écoles  an- 
glaises et  99  écoles  indigènes,  qui  instruisent 
5,970  enfants.  Population  catholique,  62,098. 

II.  L,e  diocèse  de  Kishnagar  (Missions  Etran- 
gères de  Milan)  s'étend  des  Himalayas  au  golfe 
du  Bengale  ;  à  i'est,  il  est  limité  par  lediocè.se  de 
Dacca  et  la  Birmanie  ;  à  l'ouest,  par  les  diocèses 
d'Allahabad  et  de  Calcutta.  Outre  le  Bengale 
central,  il  comprend  les  l':tats  du  Boutan  et  de 
l'Assam. 

Les  Sœurs  de  Charité,  dites  de  Lovère,  ont 
3  communautés  dans  le  diocèse  :  écoles  et  orphe- 
linats. 

Il  y  a  dans  la  mission  6,ooo  protestants,  de  la 
secte  des  Baptistes  ;  ils  ont  des  écoles  dans  les 
plus  petits  enaroits.  Population  catholique,  4,040. 

III.  Le  diocèse  de  Dacca  comprend  le  Ben- 
gale oriental  et  l'Arakan  ;  au  nord,  il  s'étend 
jusqu'au  Thibet  ;  à  l'est,  jusqu'à  la  Birmanie  ;  à 
l'ouest,  il  est  limité  par  le  diocèse  de  Kishnagar  ; 
au  sud-est  et  au  sud,  par  le  golfe  du  Bengale. 

Les  missionnaires  de  Sainte-Croix  du  Mans 
étaient  chargés  primitivement  de  la  mission  ;  ils 
la  cédèrent,  en  1875,  aux  Bénédictins,  qui  vien- 
nent de  la  leur  rendre  (1889). 

Les  Sœurs  de  Notre- IJame  des  Missicjus 
(Lyon)  sont  venues,  en  1886,  s'associer,  au  nom- 
bre de  cinq,  aux  travaux  des  missionnaires.  Il  y 
?..  dans  l(;  diocèse  de  Dacca,  10  écoles,  554  élèves, 
plus  2  orphelinats,  à  Chittagong,  52  enfants, 
Population  catholicjue  :   11,000. 

IV.  La  préfecture  apostolique  de  l'Assam, 
érigée  en  i88y,  comprend  les  trois  provinces  de 
l'Inde,  \'  iisincs  rhi  Iliihet,  l'Assam,  !e  Boutât!  et 
le  Manipour.  Cette  nouvelle  missior  est  confiée 
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aux  prêtres  de  la  Société  du  Divin  Sauveur  dont 
le  siège  est  à  Rome.  ' 

Situation  au  pr  janvier  1896  :  8  missionnaires 
eurcpeens  ;  plusieurs  Sœurs  européennes  du 
Divin  Sauveur.  8  chapelles,  10  écoles  élémen- 
taires 2rs  élèves;  3  orphelinats.  65  enfants. 
Population  catholique:  1,200  âmes. 

<#^  VII.  -  PROVINCE  D'AGRa/^ 

LA  province  ecclésiastique  d'Agra  est  celle 
qui  compte  le  moins  de  catholiques  •  26  000 
sur  une  population  totale  de  123,359,000  âmes,' 
I  catholique  sur  4,744  habitants  1 

Ce  vaste  territoire,  plus  grand  à  lui  seul  que  la 
lM-ance,setend  des  Himalayas  à  Delhi  et  com- 
prend les  Etats  du  Grand  Mogol  :  le  Népaul,  le 
1  enjab,  le  Cachemyr,  l'Afghanistan  et  le  Gwalior 
Ces  pays  furent  evangélisés,  au  Xllle  siècle,  par 
les  religieux  Franciscains,  envoyés,  par  le  Paoe 

""vvîe  ^y-  ^  v.m'^''  ^"  P'-^tre  Jean.  Plus  tard, 
au  XVI^  et  au  .\  V  !«  siècle,  les  Capucins  et  les 
Jésuites  portèrent  de  nouveau  la  foi  dans  ces 
régions  éloignées  ;  mais  les  persécutions  des  mu- 
sulmans les  forcèrent  de  quitter  le  pays.  Enfin 
eni  773  a  mission  fut  reprise  par  les  Capucins! 
qui  1  ont  toujours  gardée  depuis. 

Comme  ils  n'avaient  pas  encore  d'évêque, 
Mgr  Champenois,  supérieur  de  la  mission  de 
Pondichery,  fut  nommé,  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier, visiteur  apostolique  par  bref  de  Pie  VI  II 
trouva  dans  la  mission  1 1  religieux  Capucins 
avec  environ  5,000  catholiques. 

En  i.SoS,  Pie  VII  érigea  la  mission  en  vicariat 
aposto  iquedu  Ihibet-Hindoustan  ;  mais,  à  cause 
de  la  difficulté  des  temps,  le  premier  titulaire  ne 
fut  sacre  qu'en  1S22.  »c  ne 

En  1834,  Grégoire  XVI,  à  la  demande  de  la 
J/i-////  Jeanne  Sombre,  érigea  le  Sirdhanat  en 
vicariat  aposto  .que  ;  mais  ce  vicariat  n'eut  qu'une 

en    S56,    eveque  repassa  en  Europe,  et  l'État  de 
Sirdhanat  fut  réuni  au  vicariat  de  l'H  i'ndoustan  (  ). 

vica  Lt  lu  r     .  '  r''  """  ^'''  '^''^'^^'  et  forma  un 
cariât   d.st  net.  Le  vicariat  d'Mindoustan   fut 
alors  partage  en  deux  :  Agra  et  Patna. 

d./i'S^'ïac^i^;':^^^^'^^''^^^^---^ 


]•: nfin  à  l'établissement  de  la  hiérarchie  la  nro- 
vince  d'Agra  fut  ainsi  constituée  •  ^ 

,,{   •l'-chevêché,   Agra  ;   2  évéchés  suffratrants 

K  fidst-T,  efr'-t"'"'-^  =  ^.  P^'f'^^'-^-^  apostoC  ' 
is^finstanaCachfcinyr  ( ,  887),Rajpou  tana  (  .89 .  ); 

sièdeft  "'avisât  j^^^ri!^^^"^ 
1>  lie^un  Soml„e.  lui  Succéda  daTs  T  ?'"'  ""•  '^^ô-  «a  veuve, 
f^v.nle.  elle  fit  é  .ver   dans  "ir^,   i   '""'"^'"''^-  Calholique 
'les  école..   Le  Si,  I S. tm,,  ?ai,  'rèe?  ""'  ""■«"i'-iue  église' et 
"liiilinuef    A  sa  mort     h.,?'  ""^  q'oque  environ  (ooca- 

.00.000  roup[;,  Ts^^^'^^r:  i^z'^^f^f't^'  ""  ""-!  •'« 

;iva!t  lonacts.  Mai--   dei-'<  ix'ftr.   i    '  'ruvics  qutlie 

bon  de  confisque,  ciue  Wdilbn.     K""^""'"--'"'  anglais  a  jugé 


et  Bettiah  (1892)  ;  toutes  ces  missions,  à  l'excep- 
tion du  Cachemyr,  appartiennent  aux  Capucins 
gu.it  aux  accroissements  du  catholicisme 
dans  ces  régions  septentrionales  de  l'Inde,  ils  sont 
dune  lenteur  vraiment  désolante.  Ce  qui  s'est 
développé  surtout,  ce  sont  les  cadres  de  l'aposto- 
lat, ce  qui  permettra,  au  cours  du  XXe  siècle 
d  entreprendre  sérieusement  l'évangélisation  dans 
ces  tristes  régions. 

En  1800  nous  trouvons,  dans  cette  partie  de 
iJnde  10  missionnaijes  capucins  avec  environ 
5.000  fidèles. 

En   1896,  la  provi    .e  ecclésiastique  compte  • 

I  archevêque,  2  évêques,  3  préfets  apostoliques! 
113  missionnaires  ftiropéens,  2  prêtres  indigènes 
no  églises  ou  chapelles,  26.791  catholiques,  sur 
une  population  totale  de  125.000.000.  Malgré  leur 
petit  nombre,  il  est  juste  de  remarquer  que  les 
catholiques  ont  plus  que  quintuplé  en  ce  .siècle. 

I.  L'archidiocèse  d'Agraestlimité,  au  nord,  par 
le  dioce.se  de  Lahore  et  la  préfecture  de  Cache- 
myr; a  lest,  par  le  diocèse  d Allahabad  •  au  sud 
et  a  i  ouest,  par  la  préfecture  apostolique  du  Rai- 
poutana.  ■' 

Sa  population  catholique,  6.968  âmes,  est  com- 
plètement perdue  et  comme  noyée  au  milieu  de 
40.000  protestants  et  de  30  millions  d'idolâtres  II 
y  a  dans  le  diocèse  2  collèges  florissants  :  celui 
de  Saint-Pierre  à  Agra,  400  élèves,  et  celui  de 
Mussoorie,  165  élèves.  Ces  deux  établissements 
sont  tenus  par  les  Capucins,  assistés  des  Frères 
du  Tiers-Ordre. 

Ily  a  encore  :  r  séminaire  avec  10  élèves,  plu- 
sieurs pensionnats,  écoles  et  orphelinats,  tenus 
par  les  I  ères  du  Tiers- Ordre  et  les  religieuses  de 
Jesus-Marie.  Au  total,  1,296  élèves  dans  les  écoles 
de  la  mission. 

II.  Le  diocèse  d'Allnhabad  est  renfermé  entre 
les  Himalayas  au  nord,  les  diocèses  de  Vizaea- 
patam  et  de  Calcutta  à  l'est  celui  de  Nagpore  au 
sud  celui  d  Agra  à  l'ouest  Les  villes  principales 
du  diocèse  sont  :  Patna,  Oude,  Bénarès  et  Cawn- 
porc.  Il  y  a  38.000000  d'infidèles,  contre  6700 
catholiques.  ' 

Le  diocèse  a  :  i  séminaire,  6  élèves  ;  32  écoles 
de  paroisses,  1,173  élèves;  6  orphelinats,  31^ 
enlants  ;  5  maisons  de  religieuses  de  Sainte-Marie 
(Haviere). 

III  Le  diocèse  de  Lahore  comprend  tout  le 
1  enjab  II  est  limité,  au  nord,  par  la  préfecture 
de  Cachemyr  ;  a  l'est,  par  les  Himalayas  ;  au  sud 
par  1  archidiocese  d'Agra  ;  à  l'ouest,  par  l'Afgha- 
nistan, le  Iklouchistan  et  l'archidiocèse  de  Hom- 
bay.  Il  y  a  3.615  catholiques  perdus  au  milieu  de 
14.OQO.000  d'infidèles. 

II  y  a  dans  le  diocèse  de  Lahore  :  i  séminaire 
avec  10  élevés,  4  maisons  de  Sœurs  d-  Jésus- 
irlanc  ;  4  éculcs,  125  élèves  ;  2  orpl.-linats. 

IV.    La  préfecture  apostolique  du   Kafiristan 


\^i 
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et  Cachemyr  a  été  érigée  en  1887,  et  confiée  aux 
missionnaires  de  Mill-Hiil.  Cet  immense  terri- 
toire, encore  inexploré,  s'étend  entre  les  Hima- 
layas  au  nord,  le  Bélouchistan  et  l'Afghanistan  à 
l'ouest,  les  diocèses  d'Agra  et  de  Lahore  au  sud. 

Pour  que  les  missionnaires  aient  une  base 
d'opérations,  le  diocèse  de  Lahore  a  cédé  à  la 
préfecture  4  striions  militaires,  situées  dans  le 
nord-ouest  du  Penjab.  En  dehors  de  ces  4  sta- 
tions, il  n'y  a  encore  que  trois  postes  de  mission- 
naires dans  le  Cachemyr. 

La  préfecture  possède  :  i  collège  à  Murree, 
2  maisons  de  Sœurs  de  Jésus- Marie  ;  2  écoles, 
60  élèves  ;  i  orphelinat. 

V.  La  préfecture  apostolique  du  Rajpoutana  fut 
détachée  en  1891  de  l'archidiocèse  d'Agra  et  con- 
fiée aux  Capucins  de  la  province  de  Paris. 

Ce  vaste  pays,  qui  n'a  pas  moins  de  150.000 
milles  carrés,  n'a  encore  que  2.862  catholiques, 
sur  une  population  totale  de  14.200.000  habi- 
tants. 

12  églises  ou  chapelles,  6  écoles  ecclésiastiques, 
2  orphelinats.  Personnel  :  i  préfet  apostolique, 
12  religieux  Capucins,  2  couvents  de  Sœurs  fran- 
ciscaines, 22  Sœurs  europiennes. 

VL  La  préfecture  apostolique  de  Bettiah,  éri- 
gée en  1892,  et  confiée  aux  Capucins  du  Ilaut- 
Tyrol,  comprend  une  partie  des  districts  détachés 
du  diocèse  d'Allahabad,  avec  tout  le  royaume  du 
Népaul.  La  population  totale  est  de  13  millions 
d'habitants,  sur  lesquels  on  compte  .seulement 
3.471  catholiques,  12  stations,  dont  9  avec  rési- 
dences, 9  églises  ou  chapelles,  13  écoles  élémen- 
taires, 445  élèves. 

Personnel  :  i  préfet  apostolique,  12  religieux 
Capucins,  Sœurs  du  Tiers-Ordre. 

^^VIIL-PROVINCE DE  BOMBAY.'^ 

La  province  ecclésiastique  de  Bombay  est  ce'.le 
qui  a  été  le  plus  remaniée  depuis  l'établissement 
de  la  hiérarchie.  p:n  1886,  elle  se  composait  uni- 
quement de  l'archidiocèse  de  Bombay,  avec  le 
diocèse  de  Poona  comme  suffragint.  Depuis,  le 
Saint-Siège  a  rattaché  les  diocèses  de  Mangalôre 
et  de  Trichinopoly  :  ce  qui  donne  pour  toute  la 
province,  i  archevêché  et  3  évcchés  suffragaiits. 
Ces  quatre  diocèses  appartiennent  à  la  Compa- 
gnie de  Jésus. 

I.  L'archidiocèse  de  Bombay  comprend  l'île  de 
ce  nom,  une  partie  de  l'île  de  Salsette,  plusieurs 
districts  dans  la  présidence,  les  Etats  du  Sind, 
de  Baroda,  de  Guzerate  et  une  portion  du  Bélou- 
chistan. Il  est  limité,  au  nord  et  à  l'est,  par  la 
préfecture  du  Rajpoutana,au  sud,par  les  diocèses 
de  Poona  et  de  Daman,  à  l'ouest,  par  le  golfe 
arabique. 

Comme  dans  leurs  autres  missions,  les  Jésui- 
tes de  Bombay  se  distinguent  parTcn-seignemcnt 


supérieur  qu'ils  offrent  à  la  jeunesse.  Ils  ont 
quatre  grands  établissements  d'éducation  dans  le 
diocèse  : 

io_  A     Bombay,    le    collège    Saint-François- 
Xavier,  affilié  à  l'Université,  1,400  élèves  ; 

2°  A  Mazagon,  le  collège  Sainte- Marie,  210 
pensionnaires  et  265  externes  ; 

30  A  Bandora,  l'institut  Stanislas,  100  orphe- 
lins, 15  pensionnaires  et  170  externes  ; 

4°  A  Kurrachi,  l'école  Saint-Patrice,  240 
externe.s. 

Au  total,  2400  élèves. 

Il  y  a  de  plus  dans  le  diocèse  :  i  séminaire, 
12  élèves  ;  29  écoles  de  garçons,  3,731  élèves. 

Deux  Congrégations  de  religieuses  s'occupent 
des  jeunes  filles  : 

1°  Les  Sœurs  de  Jésus-Marie  :  4  pensionnats 
avec  externats  annexes,  400  élèves. 
^  2°  Les  Filles  de  la  Croix  :   3   maisons,   655 
élèves. 

Une  imprimerie  catholique  est  annexée  au 
collège  Saint-François-Xavier.  Elle  fait  paraître, 
chaque  semaine,  trois  journaux  catholiques,  pour 
répondre  aux  calomnies  des  protestants. 

27  conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul 
prennent  .soin  des  pauvres,  et  plusieurs  pieuses 
confréries  d'hommes  et  de  femmes  .servent  à 
grouper  les  catholiques  et  à  les  maintenir  dans 
la  fervqur. 

II.  Le  diocèse  de  Poona  est  limité  :  au  nord, 
par  les  diocèses  d'Agra  et  de  Nagpore  ;  à  l'est, 
par  les  diocèses  de  Nagpore,  d'Hydérabad  et  de 
Madras  ;  au  sud,  par  le  diocèse  de  Mysore  ;  à 
l'ouest,  par  les  diocèses  portugais  de  Goa  et  de 
Daman. 

Les  Jésuites  tiennent,  à  Poona,  i  école  supé- 
rieure, 234  élèves. 

Les  Sœurs  de  Jésus  Marie  ont  2  maisons 
d'éducation  pour  les  jeunes  filles,  223  élèves. 

Enfin,  il  y  a,  dans  le  diocèse,  15  écoles  de  pa- 
roisses, 557  élèves. 

Population  catholique  :  1 1.945. 

III.  Le  diocèse  de  Mangalôre  comprend  une 
partie  du  Malabar.  Il  confine,  au  nord,  à  l'archi- 
diocèse de  Goa  et  au  diocèse  de  Poona,  à  l'est, 
au  Maïssour,  au  sud,  à  Vérapoiy,  à  l'ouest,  à  la 
mer  d'Oman. 

C'est  en  1853  que  le  vicariat  apostolique  de 
Mangalôre  fut  détaché  de  celui  de  Véraijoly  et 
confié  aux  C-rmes  déchaussés.  Les  protestants 
s'y  étaient  multipliés,  à  la  faveur  du  schisme  de 
Goa.  A  cette  époque,  les  ministres,  venus  d'Alle- 
magne, au  nombre  de  1 1 3,  avaient  à  Mangalôre 
I  collège,  avec  i  im|)rimerie,  de  nombreuses 
écoles  et  un  revenu  annuel  d'un  demi-million. 

Les  Carmes  étaient  trop  peu  nombreux  pour 
lutter  contre  de  pareilles  forces.  Ils  demandèrent 
à  être  déchargés  du  vicariat,  que  la  Propagande 
confia  en  1878  aux  RR.  PP.  Jésuites,  en  leur 
enjoignant  d'ouvrir  à  Manjialore  un  cnUèf!"  •!!!!!!■ 
arracher  la  jcunes.sc  à  l'influence  protestante. 
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L  espoir  de  la  Sacrée  Congrégation  ne  fut 
pas  trompé  En  1882,  les  Jésuites  ouvrirent  dans 
"rl^""-  '^.rl''  .'^°"^ge  Saint-Louis  de  Gonzague, 
affilie  a  1  Université  de  Madras.  —  Cet  établis- 
sement qui  s'est  placé  rapidement  au  rang  des 
meilleures  maisons  d'éducation  de  l'Inde  anglaise 
compte  en  ce  moment  250  élèves.  ' 

I  séminaire  —  29  élèves  -  43  écoles  primaires 
—  3.184  élevés  —  s  orphelinats  —  71  églises  ou 
chapelles  —  population  catholique  :  79.454. 

L(jrs  de  l'établissement  de  la  hiérarchie  ie 
diocèse  de  Mangalore,  bien  que  faisant  partie  du 
Malabar,  fut  rattachée  la  province ecclésia.stique 
de  Pondichéry;  depuis  1893,  '1  fait  partie  de 
celle  de  l^ombay,  ainsi  que  le  diocèse  de  Trichi- 
nopoly. 


<#^    RÉSUMÉ.    ^ 


Personnel. 


IV.  L.,  jiocèse  de  Trichinopoly,  qui  appar- 
tient à  la  Compagnie  de  Jésus,  comprend  tout  le 
Madure. 

Jusqu'en  1838,  la  mission  du  Maduré  apparte- 
nait au  vicariat  de  Pondichéry,  mais  les  intri- 
gues des  Goanais  noi-.s  avaient  empêchés  de  nous 
y  établir,  et  quand  les  Jésuites  rentrèrent,  à  cette 
époque,  dans  leur  ancienne  mission  du  Maduré 
dont  ils  étaient  exilés  depuis  70  an.s,  ils  ne  trou- 
vèrent guère  que  des  ruines.  Incapables  de  défri- 
cher ce  vaste  territoire,  les  Goanais  l'avaient  à 
peu  près  abandonné  aux  protestants.  Ceux-ci 
s  y  étaient  fortifiés,  avaient  couvert  le  pays  de 
temples  et  d'écoles,  et  nulle  part,  aux  Indes,  leur 
position  ne  paraissait  si  bien  établie. 

Au   bout  d'un  demi-siècle,    la    situation   e.st 
retournée.  Merveilleusement  organisés  pour  sou- 
tenir la  lutte  sur  le  terrain  de  l'enseignement   les 
Jésuites  ont  ouvert,  à  Négapatam,  un  collège  qui 
fut  transfère,  en  1883,  à  Trichinopoly.  Ce  magni- 
fique  établissement,    affilié    à    l'Université    de 
Madras,    compte    actuellement    près    de    i  200 
élevés,  dont  le  quart  seulement  .sont  catholiques 
iarmilcspayens,  on  distingue  plus  de  200  fils 
de  brahmes,  dont  plusieurs    ont    déjà  pu  être 
baptisés.  La  caste  orgueilleu.se  des  brahmes  est 
entamée,  et  tout  fait  espérer  que  les  conversions 
se   multiplieront.    Une  congrégation   de  Frères 
MKligcnes  est  chargée  des  écoles  primaires    de 
gar(;ons.  129  écoles  —  5.070  élèves 

Les  Sœurs  indigènes  de  Notre-Dame  des  Sept- 
Douleurs  (83  sœurs)  sont  chargées  des  écoles  de 
filles.  30  écoles  —  1.511  élèves. 

Une  autre  congrégation  de  veuves  indiennes 
sous  k  patronage  de  sainte  Anne,  prend  soin 
(les  orphelinat.s,  des  hôpitaux  et  des  catéchumé- 
nats  de  femmes. 

Il  y  a  dans  le  diocèse  707  églises  ou  chapelles. 
La    population     catholique    s'élève    à     185.000 


-ili— 


EN  1800,  nous  trouvons  :  i  archevêque  et 
3  évêques  portugais,  mais  ils  ne  résident 
pas  :  2  vicaires  apostoliques,  i  évêque  supérieur 
de  mission.  Au  total,  3  évêques  résidant. 

En  1896:  8  archevêques,  18  évêques,  3  vi- 
caires apostoliques,  4  préfets  apostoliques.  Au 
total  :  29  évêques  et  4  préfets  apostoliques  rési- 
dant. 

En  1800  :  22  missionnaires  européens,  appar- 
tenant à  3  Congrégations  religieuses,  plus  envi- 
ron 400  prêtres  de  Goa. 

En  1896:  796  missionnaires,  appartenant  à 
9  congrégations. 

En  1800  pas  de  clergé  indigène,  sauf  dans  le 
diocèse  de  Vérapoly,  environ  200  prêtres  du  rit 
syriaque. 

En  1896:  1.600  prêtres  indigène;?. 

En  1800,  ni  Frères,  ni  Sœurs,  pour  assister  les 
missionnaires. 

En  1896:  S  Congrégations  européennes  de 
Frères:  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  les  ■ 
l-reres  irlandais  de  Saint- Patrice,  les  Frères 
coadjuteurs  de  la  Compagnie  de  Jésus,  des 
Ublats  de  Marie  et  des  Missionnaires  de  Saint- 
l^rançois  de  Sales.  Au  total,  environ  150  reli- 
gieux.  ^ 

S  Congrégations  de  Frères  indigènes:  les 
Frères  de  Saint-Joseph,  les  Oblats  de  Saint- 
Henoit,  les  Oblats  de  Saint-Sylvestre  les  Ter- 
tiaires de  Saint- François  d'A.ssise,  les  Tertiaires 
du  Larmel.  Au  total,  environ  200  religieux. 

15  Congrégations  de  Sœurs  européennes  •  les 
Religieu.ses  du  Bon-Pasteur,  de  la  Sainte- 
Pamille  de  haint- Joseph,  de  Marie  Réparatrice, 
de  la  Providence,  de  la  Présentation,  de  Jésus- 
Marie,  de  Sainte- Marie  de  Bavière,  de  Notre- 
Dame  des  missions,  les  Filles  de  la  Croix  les 
Sœurs  de  Lorette,  les  Sœurs  de  Charité  de  Lo- 
vère.les  Pranciscaines,  les  Carmélites,  les  Petites 
bœurs  des  pauvres.  Au  total,  environ  600  reli- 
gieuses. 

10  Congrégations  de  Sœurs  indigènes  :  Car- 
mélites, Tertiaires  duCarmel.Tertiaires  de  Saint- 
Prançoisd^Assise,  les  Sœurs  de  Saint-Pierre, 
de  Saint  François  Xavier,  du  Saint- Cœur  de 
Marie,  dos  Sept-Douleurs,  de  Notre-Dame  de 
Bon-Secours,  de  Sainte  Anne,  de  Saint-Louis  de 
Gonzague.  Au  total,  plus  de  2,000  religieuses 

En  résumé,  environ  3.C00  Frères  et  Sœurs,  tant 
européens  qu'indigènes,  partagent,  en  ce  moment, 
les  travaux  des  missionnaires  de  l'Inde  C'est 
toute  une  armée  que  l'Eglise  catholique  possède 
a  son  service. 

II.  —  Œuvres. 

Le  progrès  des  œuvres  a  suivi  naturellement 
celui  du  personnel. 
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1°  Œuvres  (C éducation  :  En  1800,  rien. 

En  1886  :  12  maisons  dcduaition,  affiliées  aux 
Universités,  dans  lesquelles  on  donne  l'ensei- 
gnement supérieur  à  6.245  élèves. 

Une  cinquantaine  de  pensionnats  et  d'école 
anglaises  pour  les  Européens  et  les  métis   des 
deux  sexes  :  environ  5.cx)0  élèves. 

32  séminaires,  avec  926  étudiants  ecclésias- 
tiques ;  2.336  écoles  élémentaires,  126.952  élèves. 

Kn  résumé,  2.400  écoles  de  tous  grades,  dans 
lesquelles  l'Eglise  donne  l'enseignement  à  plus 
de  140.000  entants. 

2°  Œuvres  de  chariti'.  En  1800,  il  n'y  avait 
encore  presque  rien,  à  cause  du  petit  nombre  de 
missionnaires  et  de  la  pénurie  de  leurs  res- 
sources. 

En  1896  :  139  orphelinaLs,  8.093  enfants  adop- 
tés et  nourris  par  la  charité  catholique,  plus  une 
trentaine  d'hôpitaux,  asiles  pour  les  vieillards, 
refuges. 

30  Œuvres  de  pu'té.  Elles  ont  grandi  dans  la 
même  proportion  que  les  autres  ;  des  confréries, 
des  associations  pieuses  se  sont  formées  ;  les 
fidèles,  ayant  plus  près  d'eux  le  prêtre,  s'appro- 
chent plus  fréquemment  et  avec  plus  de  prépa 
ration  des  sacrements.  L'Indien  aime  les  fêtes 
de  l'Église,  les  pèlerinages,  toutes  les  démons- 


trations extérieures,  à  l'aide  desquels  il  peut 
affirmer  sa  foi  En  tenant  compte  de  la  fa  blesse 
humaine,  qui  se  retrouve  partout,  et  des  défauts 
particuliers  à  ces  peuples,  on  peut  dire  que  les 
catholiques  de  l'Inde  font  généralement  honneur 
à  leur  foi. 

Statistique  comparée  des  huit  provinces  de  F  Inde. 


En  iSoo 
Provinre  de  Goa  290,000 

l'rovinre  de  Ceylan  50,000 
Province  de  Pondichéry  42,000 
Provinre  du  Ma'nbar  So.ooo 
Province  de  Madras  .' 

Province  d'i  Bengale  ? 

Province  d'Agra 
Province  de  Bombay 
l'otalpourl'IndeeTtière:  475,800 


5,000 
8,000 


tSjo 
350,000 
1 14,000 
240,000 
202,000 

30,000 

20,000 

1 2,000 

18,000 
986,000  1,942,197  cath 


rSgô 
523  125  cath. 
250960 
288,869 
401,016 

79.356 

7«,330 

26,791 
293.750 


La  population  totale  de  l'Inde  étant  de 
277.300.000,  la  proportion  générale  des  catho- 
liques est  1/140.  C'est  peu  encore.  Il  est  facile  de 
voir  que  le  sud  seul  de  l'Inde  commence  à  être 
sérieusement  évangélisé.  A  mesure  que  l'on 
monte  vers  le  nord,  la  nuit  se  fait  dans  les  âmes, 
et  les  catholiques  sont  comme  noyés  et  perdus 
au  milieu  des  infidèles.  Mitte,  Domine,  operarios 
in  vineain  tuant  ! 
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LES   MISSIONS   DE   L'INDO-CHINE. 


1800-1890. 
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^A  presqu'île  indo-chinoise  com- 
prend des  peuples  de  nationa- 
lités fort  diverses.  Sur  la  côte 
occidentale,  on  trouve  succes- 
sivement le  royaume  de  Birma- 
nie, les  peuplades  sauvages  de 
,...,,.,.,  ^  la  presqu'île  malaise,  et  le 
io)aiune  de  Siam,  ce  qui  forme  trois  groupes  de 
missions.  Le  long  de  la  côte  orientale,  s'étend 
le  royaume  d'Annam,  qui  forme  un  quatrième 
groupe.  Je  vais  faire  l'histoire  de  rhacun  de  ces 
groupes. 


I.  —  IWrsSIONS  Dfc  BIRMANIE 


^>> 


L'Ev.\NGi?r,i.SATlON  de  la  Birmanie  ne  com- 
^  mence  guère  qu'au  siècle  dernier.  En  1722, 
la  Sacrée  Congrégation  détacha  de  l'évèché 
portugais  de  Saint-Thomas  les  deux  royaumes 
(i'Ava  et  de  Pégu,  du..t  elle  fit  un  vicariat  apos- 
tolique, confié  aux  Bamabites. 

Des  guerres  continuelles  entre  les  rois  d'Ava, 

(le    IVgu  et  de  Siam,  la  froide  obstination  du 

bouddhisme,    la   religion     dominante,    le    petit 

nombre   des    missionnaires  (à  deux  reprises  ils 

furent  réduits  par  la  mort  à  un  seul),  arrêtèrent 

oiigtemps  les  progrès  de  la  mission.  La  Révo- 

utioii  française,  en  bouleversant,  en   Italie,  les 

Ordres  religieux,  en  confisquant  leur  patrimoine, 

t:n    fermant    leurs  noviciats,  lui    porta  le  coup 

suprême.  En   1832,  le  dernier  Barnabite  envoyé 

en  Birmanie,  le  R.  P.    d'Amato,    mourut    sans 

avoir  de  successeur.   Le  chiffre  des  catholiques 

qui,  en  1800,  était  encore  de  5.000,  était  tombé 

au.v  environs  de  3.000. 

En  1830,  la  Propagande  avait  envoyé  en  Bir- 
manie deux  prêtres  sortis  de  son  séminaire,  avec 
un  vicaire  apostolique  italien,  Mgr  Cao.  Quel- 
ques années  plus  tard,  le  prélat  a\  ant  été  appelé 
a  un  siège  épiscopal  en  Italie,  'la  mission  fut 
donnée  au.x  Oblats  de  Marie,  de  Turin.  Les  deux 
pieini^r.  vicaiies  apostoliques,  découragés  par 
les  difficultés  de  la  mission,  donnèrent  successi- 


vement leur  démission,  et  revinrent  en  Europe 
La  persécution  s'était  élevée  en  Birmanie    Le 
gouvernement   s'était    longtemps^  montré  assez 
indiffèrent  a  la  prédication  de  l'Évangile  :  mais 
Il  avait  .senti  ses  défiances    s'éveiller   à    propos 
des   conquêtes    des    Anglai.s.  Ceux  ci  lui  ayant 
enlevé  une    partie   notable    du    pays   (1852)    il 
voulut  se  venger  de  sa  défaite  sur  les  chrétiens 
Les   églises,    les    écoles,  les   presbytères    furent 
détruits,  plusieurs  missionnaires  furent  jetés  en 
prison  un  d'eux  fut  mis  à  me  rt,  un  autre  devint 
'^  la  suite  des  mauvais  traitements  endurés. 
C  est  dans  ces  circonstances  douloureuses  que 
la  Sacrée  Congrégation  proposa  à  la  Société  des 
Missions  Etrangères  de  Paris  de  se  charger  de 
hi  mission  de  Birmanie.  Après   des   hésitations 
bien  naturelles,  la  Société  accepta,  et  Mgr  Bi- 
gandet   vint,  en   1857,    prendre  la  direction    de 
cette  mission  désolée. 

La  situation  pouvait  se  résumer  en  deux  mots- 
au  temporel,  tout  était  à  recommencer  ;  églises 
dévastées,  presbytères  en  ruines,  écoles  détruites 
pas  de  ressources,  et  l'avenir  même  engagé    Le 
point  de  vue  spirituel  était  moins  .sombre   Au 
milieu  de  difficultés  incessantes,  les  Oblats  avaient 
généreusement  travaillé  ;  le  chiffre  des  chrétiens 
était  remonté  à  5,000.  A  Moulnein,  ville  située 
aux  frontières  de  la  Birmanie,  mais  en  dehors 
les    Sœurs   de  Saint-Joseph  avaient  ouvert    un' 
pensionnat  ;  l'évangéli.sation  des  sauvages  carians 
était  commencée  ;  enfin  la  présence  des  Anglais 
dans   la   Birmanie  méridionale  promettait  à  la 
mission  une  ère  de  tranquillité. 

Cet  espoir  s'est  réalisé.  Depuis  i8c6,  la  mis- 
sion de  Birmanie  a  joui  d'une  paix  "à  peu  près 
ininterrompue.  En  1870,  la  Propagande  a  partagé 
ce  pays  en  deux  vicariats  et  une  préfecture  apos- 
toliques :  la  Birmanie  méridionale,  qui  comprend 
toute  la  Birmanie  anglaise,  capitale  Rangoon  :  la 
Birmanie  septentrionale  (l'ancien  royaume  de 
Birmanie,  que  les  Anglais  viennent  de  s'annexer) 
capitale  Mandalay  ;  la  Birmanie  orientale  .-ui 
comprend  les  tribus  sauvages  établies  entre 'la 
Birmanie  proprement  dite,  la   Chine  et   Siam 
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capitale  Tong-hoo. Cette  dernière  mission,  confiée 
aux  Missions  Etrangères  de  Milan,  a  cté  érigée, 
en  1890,  en  vicariat  apostolique. 

Voici  le  tableau  des  accroissements  successifs 
de  la  mission  : 

En  1800,  il  y  avait  en  Birmanie  3  missionnaires,  2  prêtres 
indigènes,  ?  églises  ou  chapelles,  ?  écoles,  environ  5.000 
catholiques. 

En  iSq6,  nous  trouvons  :  3  missions,  3  vicaires  apos- 
toliques, 62  missionnaires,  13  prêtres  indigènes,  325  églises 
ou  chapelles,  191  écoles,  qui  donnent  l'enseignement  à 
plus  de  5.000  enfants,  et  35  instituts  de  charité,  orphelinats, 
hôpitaux,  etc. 

Population  catholique  :  49.046,  sur  une  population  totale 
de  neuf  millions,  soit  1/180. 

Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
ont  de  beaux  établissements  à  Ran- 
goon et  à  Moulmcin.  Les  Sœurs  de 
Saint-Joseph  de  l'Apparition  ont  des 
maisons  à  Kangoon,  à  Mandalay,  à 
Moulmein  et  à  Tong-hoo. 

Maintenant  que  les  Anglais  sont 
établis  en  Birinanie,  les  missionnaires 
jouiront  de  la  même  liberté  qu'aux 
Inde.s,  inais  ils  auront  à  lutter  contre  la 
propagande  protestante. 


L'année  suivante,  la  mission  de  Malaisie  fut 
détach.ée  de  celle  de  Siam  et  érigée  en  vicariat 
apostolique  ;  le  nombre  des  chrétiens  de  Siam 
retombe  alors  à  5.000.  Depuis  ce  temps,  les 
progrès  de  la  mission  de  Siam  se  sont  accentués, 
coiTime  le  tableau  suivant  en  fait  foi  : 

En  i8So:  1  vicaire  apostolique,  2  missionnaires,  2  prêtres 
indigènes,  ?  églises  ou  chapelles,  ?  écoles,  2.300  catho- 
liques. 

En  i8q6  :  i  vicaire  apostolique,  45  missionnaires,  14 
prêtres  indigènes,  72  églises  ou  chapelles,  69  écoles, 
34  600  catholiques. 

La  population  totale  étant  d'environ  six  millions,  la 
proportion  des  catholiques  est  de  1/240. 


II.  -    MISSION 
DU  SIAM. 


LA  mission  du  Siam,  établie  en 
1673  et  confiée  à  la  Société  des 
Missions  Etrangères  de  Paris,  qui  l'a 
toujours  conser\-ée,  est  une  de  celles 
où  les  progrès  de  la  foi  ont  été  le  plus 
entravés  par  les  événements  politiques 
et  les  défiances  des  gouvernements. 
Après  un  brillant  début,  les  iinpru- 
dences  de  nos  compatriotes  détrui- 
sirent leur  inlluence  sur  les  bords  du 
Mcinain,  et  compromirent,  pour  de 
longues  années,  le  succès  de  l'apos- 
tolat. Des  guerres  intestines  entre 
le  Siam  et  les  royaumes  voisins  ache- 
vèrent de  ruiner  la  mission. 

En    i8co,  nous  trouvons  à  Siam  : 

1  vicaire  apostolique,  2  missionnaires, 

2  prêtres  indigènes,  et  .seulement  2.300  chrétien.s. 
Des  belles  églises  élevées  autrefois  il  ne  restait 
plus  guère  que  des  ruines  informes,  et  la  pauvreté 
des  missionnaires  ne  permettait  pas  de  rien 
réédifier. 

Cette  situation  navrante  dura,  plus  ou  moins, 
jusqu'en  1840.  A  cette  époque,  la  mi.ssion  du 
Siam  comptait  :  i  vicaire  apostolique,  i  coadju- 
teiir,  en  résidence  à  Syngaporc,  dans  la  mission 
naissante  de  Malaisie,  12  missionnaires  aposto- 
liques, 4  prêtres  indigènes,  4  couvents  de  reli- 
gieuses indigènes,  12  églis.-s  ou  chapelles,  et 
environ  7.000  chrétiens,  en  majorité  de  nationalité 
annamite. 


.     —  " —  •  ) 

des  Missions  Etrangères  de  P.iris,  nommé,  en  1870, 
vicaire  apostolique  de  la  Birmanie  méridionale. 

Depuis  une  dizaine  d'années,  la  mission  a 
entrepris  avec  succès  l'évangélisation  des  peu- 
plades du  Laos,  qui  résident  dans  le  bassin  du 
Mékong.  —  I  provicaire  apostolique,  a.ssi.sté  de 
quatre  ou  cinq  missionnaires,  est  chargé  de  cette 
intéressante  mission,  qui  promet  de  récompenser 
le  zèle  de  l'apôtre,  maintenant  surtout  que  le 
protectorat  français,  établi  sur  le  haut  Mékong, 
promet  à  nos  confrères  la  tranquillité. 

11  y  a,  dans  la  mission  de  Siam,  i  .séminaire, 
52  élèves  ;  2.767  enfants  dans  les  écoles  et  les 
orphelinats,  14  catéchuinénats  avec  une  moyenne 
annuelle  de  i.ooo  baptêmes.  Malheureusement 
jusqu'ici,  ces  conversions  se  font  surtout  parmi 
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les  étrangers  :  Chinois,  Annamites,  Indiens, 
peuplades  sauvages  du  Laos.  Les  défiances  du 
gouvernement  siamois  et  l'obstination  religieuse 
des  bouddhistes  n'ont  guère  permis  jusqu'à  ce 
jour  d'attaquer  sérieusement  l'élément  indigène. 
Espérons  que  le  soleil  de  la  vérité  évangélique 
finira  par  se  lever  sur  ce  peuple  siamois,  qui 
paraissait  autrefois  si  bien  disposé,  et  qui  eut  les 
prémices  de  notre  apostolat,  car  c'est  à  Siam  que 
nos  premiers  vicaires  apostoliques,  NN.  SS.  Fallu 
et  de  la  Mothe-Lambert,s'établirent  tout  d'abord 
pour  rayonner  de  là  dans  les  contrées  voisines. 


III.  -  MISSION  DE  MALAISIE.'^^» 

LA  mission  de  Malaisie  est  de  fondation 
récente,  puisque  ce  n'est  qu'en  1841  qu'elle 
fut  détachée  de  Siam  et  érigée  en  vicariat  apos- 
tolique. 

L'évcché  portugais  de  Malacca,  créé  en  1557, 
comptait,  au  commencement  du  siècle,  environ 
2.500  Portugais  et  métis  dans  la  ville  de  Malacca 
l'ancien  théâtre  des  exploits  apostoliques  de 
saint  François  Xavier. 

Mais,  depuis  longtemps,    ce    clergé,  presque 
toujours  sans  évêque,  avait  délaissé    l'évangéli- 
satif)ii  des  peuplades  païennes  de  la  presqu'île 
malaise,  et  s'occupait  uniquement  de  ses  natio- 
naux. D'un  autre  côté,  le  petit  nombre  des  mis- 
sionnaires et  leur  pauvreté  n'avaient  pas  permis 
à  nos  confrères    de    la   mission  de  Siam  de  se 
livrer,  comme  ils  l'auraient  voulu,  à  l'apostolat 
fie  ces  peuples  abandonnés.  Cependant  la  mis- 
sion de  Siam  avait  essayé,  à  plusieurs  reprises, 
fie  profiter  des  ouvertures  qui  lui  étaient  faites' 
pour  porter  la  foi  dans  les  principautés  de  la 
presqu'île  malaise  et  dans  les  îles  voisines.  En 
1822,    M.^  Pécot,    un   de    nos   confrères,    fit  un 
vcnage  d'exploration  dans    les   principautés  de 
QuLclah  et  de  Ligor.    Il  fut  très  bien  reçu  des 
habitants  et  des  roitelets  du  pays  ;  mais  la  mort 
flu  missionnaire,  arrivée  l'année  suivante,  ne  per- 
mit pas  de  dfjnner  suite  à  cette  tentative. 

En  1830,  deux  de  nos  confrères,  MM.  Vallon 
et  Bérard,  firent  un  essai  d'apostolat  dans  l'île 
fies  Xias  ;  mais  ils  moururent  tous  deux,  au  bout 
fie  trois  mois,  empoisonnés,  à  ce  ([u'on  croit,  jwr 
les  n,-turels  du  pays.  D'autres  tentatives  aux  îles 
Aiulainan,  aux  Nicobar,  à  Sumatra,  ne  réussirent 
pas  mieux.  Les  missionnaires  furent  repoussés 
p.'u  les  habitants,  ou  périrent  prématurément 
emportes  par  la  terrible  fièvre  des  bois,  et  ne 
furent  jws  remplacés. 

Xos  confrères  furent  plus  heureux  dans  l'île 
f  e  inang.  Quand  les  Anglais  se  furent  emparés 
de  1  Ile,  en  1808,  M.  Letondal,  notre  procureur 
a  Macao,  y  transféra  le  collège  général  de  nos 
missions.  Cet  utile  établissement  avait  été  fondé 
au  flebut  (1670),  dans  la  mission  de  Siam.  Com- 
plètement ruiné  par  les  bouleversements  poii- 
tiques  de  la  fin  du  dernier  siècle,  il  fut  rétabli  à 


londichéry,  où  il  fonctionna  paisiblement  de 
1787  à  1808.  Mais  l'éloignement  de  nos  missions 
de  Chine  était  un  inconvénient  .sérieux,  surtout 
a  cette  époque,  où  les  communications  étaient 
bien  plus  lentes  et  bien  plus  difficiles  qu'aujour- 
d'hui. Le  séminaire  fut  donc  installé  en  1808  à 
Pmang,  où  il  n'a  ce.ssé  de  fonctionner  depuis. 
Un  millier  de  prêtres  indigènes,  dont  près  de 
cent  ont  remporté  la  palme  du  martyre,  sont 
•sortis  de  cette  maison,  au  cours  du  xix«  siècle 
et  sont  allés  porter  la  foi  dans  nos  missions  de 
Chine,  de  Corée,  du  Japon,  d'Annam  et  de  Siam 
A  I  heure  actuelle,  le  séminaire  de  Pinang  compte 
S  directeurs  et  40  élèves. 

Des  chrétientés  ne  tardèrent  pas  à  se  former 
à  1  ombre  du  séminaire,  dans  la  presqu'île  malaise 
Quand  la  mission  de  Malaisie  fut  érigée  en 
vicariat  apostolique,  elle  comptait  déjà  3.200 
chrétiens.  Voici  le  tableau  des  accroissement 
successifs  de  la  mission  : 

EniS4i  :  i  vicaire  apostolique,  2  missionnaires,  o  prê- 
li  uL"  ^    °         ou  chapelles,  2  écoles,  3.200  catho- 

■,fl\'^'^^'  '  ^*'^qî!«'3'  missionnaires,  i  prêire  indigène, 
39  églises  ou  chapelles,  57  écoles,  18.522  catholiques. 

En  cinquante  ans,  le  chiffre  des  catholiques 
est  monte  de  i  à  6.  La  population  totale  étant 
de  1.300.000,  la  proportion  des  catholiques  est 

_  Comme  à  Siam,  c'est  surtout  sur  l'élément 
étranger,  chinois  et  indien,  que  la  prédication 
s  exerce  avec  succès.  Les  naturels  de  la  près- 
qu  lie  malaise,  étant  en  majorité  musulmans,  ne 
paraissent  pas,  au  moins  jusqu'à  ce  jour,  suscep- 
tibles d  être  converti.s.  Néanmoins  l'évangélisa- 
tion  des  peuplades  sauvages  de  la  presqu'île  est 
commencée  sérieusement,  et  l'on  peut  espérer 
que  de  nombreuses  conversions  dans  l'intérieur 
du  pays  ne  tarderont  pas  à  récompenser  les 
efforts  de  1  apostolat. 

^  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  ont  2  beaux 
établissements  dans  la  mission,  à  Syngapour  et 
à  Pinang,  avec  650  élèves.  Les  Sœurs  du  Saint- 
Eiifant-Jésus  ont  3  établissements,  à  Syngapour 
à  Pinang  et  à  Malacca,  avec  675  élèves. 

Le  nombre  total  des  enfants  élevés  dans  les 
57  écoles  de  la  mi.ssion,  s'élève  à  3.240. 

En  exécution  du  concordat  de  1885, Léon  XIII 
après  avoir  transféré  à  l'évêque  de  Macao  la 
juridiction  des  chrétientés  portugaises  de  Malacca 
et  de  Syngapour  (2.600  âmes),  a,  par  bref  du 
8  août  1888,  érigé  le  vicariat  apostolique  de 
Malaisie  en  diocèse,  en  conférant  au  titulaire 
Mgr  Gasnier,  le  titre  restauré  d'évêque  de 
Malacca,  avec  résidence  à  Syngapour. 

Le  diocèse  de  Malacca  dépend  de  la  province 
ecclésiastique  de  Pondichéry. 
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IV.  —  MISSION   D'ANNAM.  \^ 

PArmi  toutes  les  missions  confiées  à  la  Société 
des  Missions  ICtrangèrcs  de  Paris,  les  mis- 
sions d'Annam  (Cochinchine  et  TongKing) 
tiennent  incontestablement  le  i^remier  rang,  par 
le  nombre  des  chrétiens  et  la  générosité  qu'ils 
ont  mise  à  supporter  trois  siècles  de  persécutions 
sanglantes.  Au  moment  où  s'ouvre  le  XIX«  siècle 
voici  quelle  était  leur  situation  : 

Tong-Kin^^  oriental  (Doniinif-ains),    i    vicaire  .nposto- 
ique,  4  missionnaires,  41  prêtres  indigè- 
nes, 140.000  catholiques. 

Tong-King  occidental  (Missions  Étran- 
gères), I  vicaire  apostolique,  6  mission- 
naires, 63  prêtres  indigènes,  120.000  ca- 
tholiques. 

Cochinchine  (Missions  Étrangères),  i 
vicaire  apostolique,  5  missionnaires,  15 
prêtres  indigènes,  50.000  catholiques. 

Total  en  1800;  3  vicaires  apostoliques, 
15  missionnaires,  119  prêtres  indigènes, 
3 10.000  catholiques . 

Églises,  pre.sbytères,  communau- 
tés religieuses,  la  persécution,  qui 
durait  sans  interruption  depuis  un 
demi-siècle,  avait  tout  renversé.  La 
guérie  civile  avait,  pendant  vingt- 
cinq  ans,  promené  l'incendie  et  la 
dévastation  dans  tout  le  paj-s.  Le 
roi  Gia-long  venait,  il  est  vrai,  de 
reinonter  sur  le  trône  de  ses  ancê- 
tres, grâce  au  secours  de  généreu.x 
Français  qui,  sur  l'appel  de  l'évcque 
d'Adran,  l'avaient  aidé  à  triom])lier 
des  rebelles  ;  mais  les  mi.ssions 
d'Annam  sortaient  ruinées  de  cette 
longue  crise,  et  tout  était  à  refaire, 
au  spirituel  aussi  bien  qu'au  tem- 
porel. L'organisation  si  forte  de  nos 
chrétientés  avait  été  bri.sée  par  la 
persécution  et  les  bouleversements 
politiques  ;  en  beaucoujj  d'endroits, 
les  fidèles  étaient  restés,  ijcndant 
plusieurs  années,  privés  de  prêtres  ; 
plus  d'instruction,  plus  de  culte, 
plus  de  sacrements.  Et  préciséirient 
à  cette  heure  où  les  besoins  étaient 
si  grands,  la  ]jénurie  des  ini.ssion- 
naires,  pénurie  amenée  par  les  épreuves  de 
l'Eglise  de  France,  allait  arrêter,  pendant  plus 
d'un  quart  de  siècle,  l'élan  de  l'apostolat,  et 
retarder  les  progrès  de  la  foi  dans  le  royaume 
annamite. 

Les  circonstances  étaient  pourtant  bien  plus  fa- 
voi^ables  qu'elles  ncl'avaient  été  depuis  longtemps, 
puisque  la  reconnaissance  de  Gia-long  allait 
assurer  à  l'Eglise  annamite  trente  années  de 
paix.  Les  vicaires  apostoliques  employèrent  ce 
temps  à  relever  les  "ruines  de  leurs  églises.  Le 
petit  nombre  de  missionnaires,  qui  moui'aient  les 
uns  après  les  autres,  sans  voir  arriver  de  succes- 


seurs, ne  ])ermettait  guère  de  se  livrer  avec 
succès  à  l'évangélisation  des  infidèles.  Nos  con- 
frères profitèrent  de  la  période  de  paix  dont  ils 
joui.s.saient  pour  ranimer  la  ferveur  des  fidèles, 
reconstituer  les  chrétientés,  relever  les  églises,  les 
séminaires,  les  coTimunautés  religieuses,  toutes 
les  œuvres  spirituelles  et  temporelles  du  passé. 
Ce  fut  pour  l'JCglise  d'Annam  une  période  de 
recueillement  et  de  rénovation  spirituelle,  qui 
devait,  dans  les  desseins  de  Dieu,  la  préparer 
aux  luttes  sanglantes  de  l'avenir. 

Cette    préparation    n'était   pas    trop    longue. 


Mgk  G<\s.\iei;,  t;vÈQUE  ue  Malacca, 


de  la  Soci^td  des  Missions  Étrangères  de  Paris. 


L'Eglise  annamite  allait  entrer,  à  la  mort  de 
(jia-long,  dans  une  carrière  d'épreuves,  qui  n'est 
pas  encore  fermée,  à  l'heure  où  j'écris  ces  lignes. 
Minh-Mang,  fils  etsucces.seur  de  Gia-long  (1820), 
détestait  l'Europe  et  tout  ce  qui  en  vient.  Com- 
prenant à  merveille,  dans  son  orgueil  de  lettré, 
que  le  .seul  moyen  qu'aient  les  Orientaux  de 
défendre  leur  civilisation,  c'est  de  s'isoler,  il  avait 
résolu  de  s'enfermer,  lui  et  son  peuple,  dans  un 
cc-rcle  infranchissable,  et  de  repousser,  à  tout  prix, 
l'influence  et  les  idées  de  l'Occident.  11  commença 
par  renvoyer  en  iMaiice  MM.  Vannier  et  Chai- 
gneau,  seuls  survivants  de  la  petite  troupe  dévouée 
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qui  était  venue,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  rétablir 
son  père  sur  le  trône  ;  mais  il  n'était  pas  aussi 
facile  de  se  débarrasser  des  missionnaires.  A|)rès 
avoir  essayé  inutilement  de  les  retenir  à  la  cour, 
en  qualité  d'interprètes,  le  tyran  se  décida  enfin 
à  lever  le  masque,  et,  le  6  janvier  1833,  éclata, 
comme  un  coup  de  foudre,  le  premier  édit  de 
persécution  générale. 

L'ère  des  martyrs  était  ouverte.  M.  François- 
Isidore  Gagelin,  de  la  mission  de  Cochinchine, 
fut  le  premier  de  nos  confrères  qui  descendit  dans 
l'arène.  Il  fut  condamné  à  mort  et  étranglé  pour 
la  foi,  le  17  octobre  1833.  Après  lui,  vinrent  suc- 
ce.ssivement  MM.  Marchand,  pris  à  Saïgon,  dans 
la  (  itadelle,  où  les  révoltés  l'avaient  enfermé  avec 
eu.x  ;  il  subit  l'affreux  supplice  des  cent  plaies  ou 
de  la  mort  lente,  le  30  novembre  1835  ;  Cornay, 
du  Tong-King  occidental,  coupé  en  morceaux, 
le  21  septembre  1837;  Jaccard,  provicaire  delà 
mission  de  Cochinchine,  détenu  depuis  cinq  ans 
en  prison,  étranglé  le  21  septembre  1838  ;  IJorie, 
vicaire  apostolique  du  Tong-King  occidental,  mais 
non  encore  sacré,  décapité  le  24  novembre  1838  ; 
NN.  SS.  Delgado  et  Hénarès,  Dominicains,  l'un 
vicaire  apostolique,  l'autre  coadjuteur  du  Tong- 
King  oriental,  décapités  avec  le   P.    Fernandez, 
provicaire  de  la  même  mission,  les  15  et  25  juin  , 
1839;    le    P.   Odorico,    Franciscain    (1835),  et 
M.  Delamotte  (1839),  tous  deux  missionnaires 
en    Cocliinchine,  morts   en  prison  ;  sans  parler 
de  Mgr  Havard,  du  Tong-King  occidental,  de 
MM.  Candalh  et  Vial.de  la  Cochinchine,  morts 
de  faim  et  de  misère   dans  les  bois  où  la  ma- 
lice   des    persécuteurs    les    avait   forcés   de   se 
réfugier.    Total,  en    sept    ans,    quatre    vicaires 
apostoliques,  deux  provicaires  et  sept  mission- 
naires, morts  des  suites  de  l'édit  de  persécution. 
Le  clergé  indigène  et  les  fidèles  avaient  tenu  à 
honneur  de  marcher  sur  les  traces  de  leurs  pas- 
teurs. Au  Tong-King  et  dans  la  Cochinchine, 
une  vingtaine  de  prêtres  et  plusieurs  centaines  de 
chrétiens  avaient  courageusement  versé  leur  sang 
pour  la  foi.  <  Qu'on  frappe  sans  pitié,  écrivait 
Minh-Mang  à  .ses  mandarm.s,  qu"')n  torture,  qu'on 
rnette  à  mort  ceux  qui  refu.sent  de  fouler  aux 
pieds  la  croix.    Qu'on  sache  que  ce  refus  seul 
les  constitue  en  état  de  rébellion.  Qu'on  prenne 
donc  une  hache,  un  sabre,  un  coutelas,  tout  ce 
qui  se  trouve  sous  la  main,  et  qu'on  extermine 
ces  endurcis,  .sans  qu'il  en  échappe  un  seul.  » 

Vains  efforts  !  La  rage  des  persécuteurs  devait 
être  vaincue  par  le  courage  des  martyrs.  Quand 
Minh-Mang  mourut,  en  1 841,  le  christianisme, 
qu'il  s'était  promis  d'anéantir  en  Annam,  était 
plus  vivant  que  jamai.s.  Loin  de  reculer,  il  avait 
progressé  dans  cette  lutte  implacibie,  dont  fina- 
lement il  sortait  vainqueur.  De  nouveaux  mis- 
sionnaires, plus  nombreux  qu'au  temps  de  la 
paix,  étaient  accourus  pour  remplacer  leurs 
frères,  tombés  glorieusement  dans  l'arène,  et  nos 
chrétiens  avaient  plutôt  gagné  que  perdu  à  la 
persécution.  Non  seulemeiU  leur  nombre  avait 


augmenté,  comme  on  va  voir,  mais  encore  ils 
étaient  généralement  devenus  plus  fervents  et 
plus  généreux.  Ceux  qui  avaient  succombé  à 
répreuve  des  tortures,  s'empressaient  d'ordinaire 
de  venir,  en  pleurant,  demander  le  pardon  et  la 
pénitence  ;  des  indifférents,  dont  la  tiédeur  était 
un  .scandait  dans  nos  chrétientés,  s'étaient  réveil- 
lés au  tonnerre  de  la  persécution,  et  maintenant, 
ils  étaient  réguliers  et  fervents  ;  les  païens  eux- 
mêmes,  frappés  de  l'héroïsme  déployé  par  les 
disciples  du  CllRl.sT,  se  pré.sentaient  au  baptême 
en  bien  plus  grand  nombre  qu'autrefois. 

Voici,  en  résumé,  quelle  était,  en  1840,  A  la 
veille  de  la  mort  de  Minh-Mang,  la  situation  des 
missions  annamites: 

Tong-KInfï  oriental  :  i  vicaire  apostolique,  i  coadjuteur, 
6  missionnaires,  41  prêtres  indigènes,  160.000  catho- 
liques. 

Tonç-King  occidental  :  i  vicaire  apostolique,  8  mis- 
sionnaires, 76  prêtres  indigènes,  180.000  catholique». 

Cochinchine  :  i  vicaire  apostolique,  i  coadjuteur, 
10  missionnaires,  27  prêtres  Indigènes,  80.000  catho- 
liques. 

Total  en  1840:  3  vicaires  apostoliques,  2  coadjuteurs, 
24  missionnaires,  144  prêtres  indigènes,  420.000  catho- 
liques. 

L'Église  d'Annam  venait  de  faire  vaillamment 
ses  preuves.  Grégoire  XVI,  attentif  à  ses  com- 
bats, envoya  au  clergé  et  aux  fidèles  une  lettre 
encycliquQ  pour  les  féliciter  de  leur  constance.  Il 
com-Tiença  au.ssi  à  multiplier  les  centres  de  mis- 
sion, afin  de  rendre  plus  immédiate  et  plus  efficace 
l'action  de  l'apo.stolat.  La  mis.sion  unique  de 
Cochinchine  fut  donc  divisée  successivement  en 
quatre  vicariats  apostoliques  :  Cochinchine  orien- 
tale et  Cochincnine  occidentale  (1844),  Cochin- 
chine septentrionale,  détachée  de  l'orientale 
(1850),  Cambodge  et  Laos,  détaché  de  la  Cochin- 
chine occidentale  (1848).  Le  Tong-King  occiden- 
tal fut  partagé  de  son  côté  en  deux  vicariats  : 
Tong-King  occidental  et  méridional  (1846);  le 
Tong-King  central  fut  détaché  de  l'oriental 
(1848),  en  1883,  le  Tong-King  septentrional  fut 
érigé  à  son  tour  en  vicariat  distinct,  enfin  en  189J 
fut  érigé  le  vicariat  apostolique  du  Haut  Tong- 
King,  détaché  de  l'occidental. 

Les    Missions   annamites   se   partagent  donc 
aujourd'hui  en  dix  vicariats  apostoliques  :     • 


Cochinchine  septentrionale,  Cochinchine  orientale, 
Cochinchine  occidentale,  Cambodge  et  Laos  :  Missions 
Etran^ires. 

Tong-King  occidental,  Tong-King  méridional.  Haut. 
Tong  King:  Missions  Etrangires 

Tong-King  oriental,  Tong-King  central,  Tong-King 
septentrional  :  Dominicains. 

Sous  le  règne  de  Thieu-Tri,  fils  et  successeur 
de  Minh-Mang,  il  y  eut  un  moment  d'accalmie 
dans  U  persécution.  Plusieurs  martyrs  indigènes 
eurent  encore  l'honneur  de  confesser  la  foi,  mais 
le  sang  des  missionnaires  fut  épargné.  Dans  le 
cours  des  années  1 841- 1842,  ils  étaient  pourtant 
cinq,  condamnés  à  mort,  dans  les  prisons  de 
ilué  ;  MM.  Galy,  Berneux  et  Charrier,  du  Tong- 
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King  occidental,  Miche  c-t  Diiclos,  de  la  Cochin- 
chme.   Qui  pouvait  donc  retarder  indéfiniment 
leui  triomphe  ?  Les  prisons  regorgeaient  de  con- 
fesseurs, le  rotin  et  les  tenailles  fonctionnaient 
chaque  jour  dans  les  prétoires.   Pourquoi    seul 
laissait-on  chômer  le  glaive  du  bourreau  ?  Ktait-cc 
humanité  de  la   part  de   Thieu-Tri  ?  Non    Sa 
Majesté  Annamite  avait  peur:  voilà  tout   Elle 
avait  entendu  gronder,  aux  portes  de  la  Chine'  le 
canon  des  barbares  d'Occident,  et  elle  craignait 
cil   versant   le  sang  des  missionnaires,   que    la 
l-rance  ne  vînt  un  jour  ou  l'autre  lui  en  demander 
compte. 
C'est  ce  qui  arriva. 

Au  commencement  de  l'année  1843,  la  cor- 
vette I  Ni<roï„e  entrait  dans  les  eaux  de  Tourane 
Le  commandant  Lévéque,  ayant  appris  qu'il  y 
avait  alors,  dans  les  prisons  de  Hué,  cinq  mission- 
iiaircs  français  condamnés  à  mort,  prit  sur  lui  de 
les  réclamer,  bien  qu'il  n'eût  pas  d'instructions  de 
son  gouvernement.  Après  avoir  essayé  de  nier  le 
roi,  très  effrayé,  .se  décida  à  lâcher  sa  proie.  Le 
19  mars  1843,  les  cinq  confesseurs  de  la  foi  reçus 
avec  les  honneurs  militaires  par  le  commandant 
Levequc  a  la  tête  de  son  état-major,  montaient 
a  bord  de  I  Hi'roïne,  au  milieu  de  l'étonnement 
(les  païens  et  de  la  joie  des  chrétiens.  C'était  une 
première  apparition  de  la  l-rancc,  intervenant  au 
nom  de  .sa  civili.sation  et  de  sa  foi,  pour  la  déli- 
vrance de  .ses  nationaux.  Le  gouvernement  anna- 
mite se  fût  épargné  bien  des  déboiies,  s'il  avait 
su  profiter  de  la  leçon. 

Cependant  le  succès  de  cette  première  inter- 
vention, toute  pacifique,  avait  attiré  l'attention 
du  gouvernement  et  du  public  français  sur  ces 
contrt-e.s  lointaines.  Deux  des  pieux  confesseurs 
de  la  foi,  MM.  Galy  et  Charrier,  ayant  été  rame- 
nés en  France,  il  se  fit  autour  d'eux  un  certain 
concours  ;  l'opinion  publique  commença  à  s'émou- 
voir en  France.  Certes,  le  gouvernement  de 
Louis- Philippe  était  peu  disposé  à  se  créer  des 
clilticultes  pour  soutenir  les  missionnaires.  Ce- 
pLMidant,  il  ne  pouvait  rester  complètement 
iiuiiffcrent  aux  tortures  et  à  la  mort  de  .ses  natio- 
naux. Les  journaux  voltairiens  du  temps  eux- 
nicmes  protestaient  contre  cet  abandon,  au  nom 
de  1  honneur  national. 

Aussi,  l'année  suivante,  1844,  Mgr  Lefebvre, 
vicaire  apostolique  de  la  Cochinchine  occidentale 
ayant  etc  pris  et  condamné  à  mort,  le  contre- 
amiral  Cécile,  commandant  de  nos  forces  navales 
dans  les  mers  de  Chine,  exigea  et  obtint  qu'il 
lui  fut  remis.  Dès  lors  le  roi  d'Annam  comprit 
qu  11  était  surveillé.  Naturellement,  ce  contrôle 
1  irrita,  et  il  essaya  de  s'en  débarrasser  par  une 
perfidie.  '^ 

En  1847,  le  commandant  Lapierre  vint  au 
nom  du  gouvernement  français,  demander  offi- 
ciellement la  sécurité  de  ses  nationaux  et  la 
liberté  religieuse  pour  les  chrétiens.  Thieu-Tri 
essaya  de  l'attirer,  lui  et  ses  offir-Vr.  .u.,.  ,... 
•guet-apens.  En  représailles,  u  ni  ses  forts  bom" 


bardés  et  .sa  flotte  détruite,  en  quelques  heures 
Il  mourut  de  colère,  à  la  .suite  de  cette  humilia- 
tion 1 '04;). 

"ivec  Tu-Duc,  fils  de  Thieu-Tri,  la  persécution 
recommença  implacable.  Au  Tong-King,  MM. 
bchoeffler  et  Honnard  moururent  successivement 
sous  le  glaive  du  bourreau  (i"  mai  1851,  ler  mai 
1852).  Les  édits  de  persécution  .se  succédaient 
comme  aux  jours  sanglants  de  Minh-Mang  •  la 
tête  des  missionnaires  était  mise  à  prix,  2,400 
francs,  et  tout  prêtre,  européen  ou  indigène 
devait  être  coupé  en  morceaux  ' 

C'était  une  insulte  à  la  France,  un  défi  jeté  à 


Mgr  Dumoulin- bORiE,  des  Missions  Étrangères 
de  Paris,  martyrisé  au  Tong-King,  le  24  novembre  1838. 


la  civilisation.  Le  gouvernement  impérial,  bien 
qu  11  affectât,  à  cette  époque,  des  tendances  cléri- 
cales, ne  se  pressa  pas  de  le  relever.  Ce  ne  fut 
quen  1856  qu'il  envoya  M.  de  Montigny  en 
Cochinchine,  pour  proposer  un  traité  de  com- 
merce, et  incidemment  traiter  la  question  reli- 
gieuse; mais  la  mission  Montigny,  mal  conçue  et 
mal  appuyée,  ne  réussit  pas  et  n'eut  d'autres 
résultats  que  de  pousser  au  paroxysme  les  fu- 
reurs de  la  :iersécution.  Comme  l'écrivait  à  ce 
•sujet  Mgr  Retord,  vicaire  apostolique  du  Tong- 
King  occidental,  «  les  :lemi-mesures  et  les  vaines 
menace:;  ne  font  qu'aggraver  notre  situation  et 
celle  de  nos  chrétiens.  Qu'on  agisse  avec  vigueur, 
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ou   qu'on  nous  abandonne  A  notre  malheureux 
sort,  » 

C'est  alors  (1857)  que  Mpr  l'cllerin,  vicaire 
apostolique  de  la  Cochinchinc  scplentrionale, 
V())ant  l'orage  effroyaMe  qui  se  (kchaînait  sur 
l'l"'.j;lise  atinaniite,  crut  devoir  passer  en  l'*rancc, 
pour  exposer  i*»  l'emiJereur  la  situation  critique 
des  chrétiens  et  lui  demander  ui\  secours  sérieux, 
capable  d'obtenir  enfin  la  liberté  religieuse  aux 
missionnaires  et  i\  leurs  néo[)bytes.  C'était  son 
dri>it  incontestable,  (juoi  ciu'on  en  ait  dit,  et  i!  y 


M.  I'iicrreFranyois  Nkkon,  des  Missions  Étrangères 
de  Paris,  martyrisé  au  Tong-King  occidental,  le  3  no- 
vembre 1860. 


avait  à  cette  intcrventioti  de  la  France  une  raison 
d'honneur  et  de  jtistice,  puisque  c'était  elle  qui 
tious  avait  coinpioinis  par  des  démonstrations 
aussi  fjénéieuses  (]u'i!nprtidentes.  Devait-on  nous 
laisser  sans  défense  entre  les  griffes  du  tigre, 
après  s'être  donné  le  tort  de  l'exciter  ?  Nous 
n'avions  pasatteiu'u  rapi)ui  du  pouvoir  civil  pour 
aiHioncer  ri'".vaii;  'e  aux  infidèles  ;  nous  n'en 
avions  pas  besoin  ;  je  dirai  [ilus,  nous  ne  le  dési- 
rions pas.  11  y  avait  deux  cctits  ans  ([ue  nous  tra- 
vaillions en  Chine,  à  Siain,  à  Annam  ;  nous  avions 
été   persécutés  bien  des  fois,  et   tou  'our.s   nous 


avions  triom[)hé  des  persécuteurs  par  la  patience 
et  par  la  mort.  Mai.s  puis(|u'on  était  venu  gratui- 
tement nous  compromettre,  sans  cjue  nous  l'ayons 
demandé,  n'étnit-il  pas  juste  qu'on  notis  secou- 
n^t  ?  Non  cinq  cetit  mille  chrétiens  annamites 
devaient-ils  être  les  victimes  des  généreuses 
intentions  cie  nos  compatriotes,  et  payer  de  leur 
sang  le  stérile  intérêt  qu'ils  avaient  inspiré  ? 
L'empei-eur  ne  le  crut  pas,  et  l'expédition  de 
Cochinchine  fut  résolue (1858).  Comme  l'Kspagne 
a  des  missions  ati  Tong-King,  et  rpie  le  sang  de 
ses  nationaux  avait  coulé  A  côté  de  celui  des 
nôt'es,  elle  votilut  prendre  part  ;\  l'expédition. 

Je  ne  ferai  |)as  l'histoire  de  l'expédition  de 
Cochinchine,  qtii  dura  (piatre  ans  (septembre 
1858,  juin  i86t\  et  fut  menée  d'une  façon  déplo- 
rable. Le  traité  de  paix  dotinait  à  la  France  la 
colonie  de  Cochinchine,  et  promettait  aux  chré- 
tiens la  liberté  religieuse.  L'expédition  avait 
donc,  au  moins  en  partie,  obtenu  son  but  ;  mais 
au  prix  de  quels  sacrifices  I 

Il  faudrait  l'éloquence  c'.  les  larines  du  l'ro- 
()hète  pour  redire  les  douleurs  de  l'Kglise  anna- 
mite pendant  czs  jours  de  deuil  (|ui  s'étendent 
de  la  prise  de  la  Touraneau  traité  de  1S62  : 

Martyre  des  trois  vicaires  apostoiitiues  du 
'l'otig-King  central,  Mgr  Diaz  (1857),  Mgr  Gar- 
cia (1858},  Mgr  Ilertnossiila  (1861)  ;  martyre  de 
NN.  SS.,C)choa,  vicaire  -.postoliciue  du  Tong- 
King  central,  et  Cueiujt,  ••icaire  apostoli(iue  de  la 
Cochinchine  orientale  (1861)  ;  au  total,  cinci 
vicaires  a()ostoliques  maityri.sés  en  quatre  ans, 
sans  parler  de  Mgr  Relord,  vicaire  apostoli(|ue 
du  Tong-King  occidental,  mourant  de  privations 
dans  les  forêts  (1858)  ;  martyre  de  MM.  Néron  et 
Vénard,  du  Tong-King  occidental,  et  dti  1'.  d'AI- 
mato,  provicaire  du  Tong-King  central  (1860- 
1861);  emprisonnement  de  MM.  Charbomiier  et 
Mathevon,  pétulant  onze  mois  ;  ils  ti'échapijèrent 
;\  la  tnort  qtte  grâce  à  la  signature  du  traité  de 
paix  ;  martyre  de  1 16  prêtres  antiatnites,  plus  du 
tiers  du  clergé  ituligène,  dans  les  tieuf  mussions 
d'Atniatn  ;  destructioti  de  quatre-vingts  couvetits 
de  religieitses  antiam'tes,  plus  île  cent  moururent 
pour  la  foi  ;  ruine  de  tous  nos  sémitiaires  ;  arres- 
tation de  la  plupart  des  élèves  et  de  nos  meil- 
leurs catéchistes  ;  prestiue  tous  furetit  martyrisés; 
emprisontiement  des  notables  de  toutes  les  chré- 
tientés, au  nombre  de  dix  tnille  environ  ;  plus  de 
la  moitié  fuient  mis  à  mort  pour  la  foi  ;  sac, 
incendie  et  pillage  de  deux  mille  chrétientés,  dont 
les  biens-fonds,  rizières,  maisons  et  jarditis  fttrent 
donnés  aux  païens  du  voisitiage.  Etifin,  des  fron- 
tières de  1..  Chine  et  du  Catnbodge,  dispersion  de 
nos  cinq  cetit  mille  chrétiens  au  milieu  des 
païen..;  anéantis.sement  de  la  famille  chrétienne  : 
le  mari  etivoyé  datis  utie  province,  la  feintne  dans 
une  autre,  les  etifatits  dotniés  à  qui  vettt  les 
prendre.  Etiviron  40.C00  chrétiens  périretit,  pen- 
datit  l'atmée  de  la  ilispersion,  par  suite  des  f"-".i- 
vais  traitements,  de  la  faim,  tics  misères  indicibles 
qsi'ils  endurèrent  ;  ceux   qui  survécurent  perdi- 
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rent  leurs  champs,  leurs  maisons,  leurs  bestiaux 
tout  ce  qu'ils  possédaient.  ' 

Voilà  ce  qu'a  coûté  i\  nos  missions  d'Annam  la 
conciuôtc  de  la  C'ochinchiiie  ! 

Au  moins,  au  prix  de  pareils  sacrifices,  nos 
chrétiens  ont-ils  enfin  obtenu  la  liberté  relicrieuse? 
Ilelas  ! 

A  SaïRon  et  dans  la  colonie.  la  présence  de 
nos  compatriotes  nous  met  h  l'abri  cle  la  persé- 
cution et  nous  permet  de  développer  en  paix  nos 
<euvres.  C'est  là  un  résultat  sérieux,  dont  il  est 
juste  de  tenir  compte.  Malheureusement  l'indiffé- 
rence relinieu.se  et  les  mauvais  exemples  de  la 
},'ruiide  majorité  de  la  population  européenne  ont 
créé,  .1  la  propagation  de  l'Evangile,  des  diffirul- 
tcs  nouvelles  et  plus  redoutables  peut-être  que 
celles  du  passé.  Sans  doute,  le  sang  d"s  missiop- 
naires  et  celui  des  fidèles  ne  coule  plus  dans  les 
prétoires  ;  mais  l'immualité,  les  mauvais  exem- 
pies,  le  goilt  des  plaisirs  faciles,  l'impiété  coulent 
il  plein  bord  au  milieu  des  populations,  éloignant 
les   païens  et  .scandalisant   les   chrétiens    C'est 
encore,  pour  beaucoup  d'entre  nous,  un  problème 
(le  savoir  si    finalement,  la  religion  a  gagné  ou 
|KM(lii  ICI,   i\    la  présence  de   nos  compatriotes 
l'oiir  moi,je  .suisdeceux   qui  pensent  qu'elle  a 
piMclu  et  quelle  perd  tous  les  jours,  ;\  ce  contact 
Les  païens  .sont  devenus  plus  difficiles  ;\  conver- 
tir,  les  chrétiens    .sont    moins   fervents,   moins 
dociles,  plus  expo.sés  i  des  tentations  délicates 
(|u  ils  ne  .soup<;onnaient  même  pa.s.  Comme  je  l'ai 
(lit  dans  un  autre  ouvrage,  si  le  glaive  du  bour- 
ivaii  fai  ,ait  de  nos  vierges  des  martyres,  il   n'en 
lai-:.it  pas  des  prostituées.  lntelli)^enti pixuca. 

\:\\  dehors  de   la  colonie    la' question  de  l'in- 
(luciicc   néfaste  des   Européens  est   troj)  claire- 
ment résolue  par  les  malheurs  de  nos  chrétientés 
Aiilicfois  le  catholicisme,  même  [iroscrit  par  le 
|)mice,  avait   les  .sympathies  des  (populations,  et, 
|)liis  (1  une  fois,  les  missionnaires  avaient  trouvé 
asile  auprès  des  païens  honnêtes.  Aujourd'hui 
a  situation   est   bien  changée.  La  présence  des 
rran(,-ais  ;\  Saïgon,  les  accroissements  successifs 
et   n.itiirels   de  leur  pui.s.sance  en   Annam,  ont 
)Kssc  au  oeiir  l'orgueil  national,  surtout  parmi 
1.1  c  asse  intelligente  et  lettrée.  De  là,  des  haines 
implacables,  qui,  ne  pouvant  s'as.souvir  sur  nos 
o mi patriotes,  .s(5ntiet()ml:.cs  de  tout  leur  poids 
Mir  iK.s  malheureux  chrétien.s.  Four  .se  venger  de 
ceux  ipi  ils  appellent  les  Français  du  dedans,  les 
lettres  annamites  ont  eu   recours  aux  massacres 
c-t  al  extermination    en    ma.s.sc  des  néophytes 
/^|)rL•s  sctrees.sayéendétail,  en    1867,  i86(^  et 
i;\-j,  Ils  ont  procédé  en  grand,  -n  1885,  h.  l'occa 
sion  (le  la  prise  de  Ihié  et  de  l'expédition  du 
I..ng-king.  Le  vicariat  de  la  Cochinchine  orien- 
tale sest  vu  a  peu  prcs  anéanti  :  8  missionnaires 
lii-.içai.s,  7  prêtres  indigènes,  60  catéchistes,  27c 
religieuses  et  24.000  chrétiens  ont  été  ma.ssacrés, 
c.  haine  de  la  Erance  ;  toutes  les  chrétientés, 
saut  deux,  ont  été  ruinées, 
l-'ars  !a  Cochinchine  septentrionale,  le  désastre 


a  été  presque  aussi  complet  ;  à  l'exception  de» 
chrétientés  avoismant  la  capitale,  tout  a  été 
ravagé  ;  10  prêtres  indigènes  et  12,000  chrétiens 
ont  payé  de  leur  tête  les  victoires  des  Erancais 
Il  y  a  eu  aussi  de  grands  flésa.stres  au  Tong-Kinè 
méridional  et  au  Tong-King  cjccidental.  Dans  ce 
dernier  vicariat,  la  mission  nai.ssante  du  Laos  a 
été  anéantie,  six  de  nos  confrères  ont  été  mis  à 
niort  et  d  autres  tués,  en  essayant  de  sauver  des 
chrétiens.  En  résumé,  la  malheureuse  expédition 
du  Tong-King  nous  a  coûté  jusqu'ici  une  vinc 
taine  de  missionnaires,  30  prêtres  annamites,  près 


M.  Jean-Théophane  Vé.vard,  des  Missions  Étrangères 
de  Pan,.  marlyrisiS  au  Tong-King,  le  2  févrie-  i86i. 


de  5C.OOO  chrétiens  et  de.  pertes  matérielles  incal- 
culables.    ,,,, 

Et  pour  mtîttre  le  comble  à  nos  malheurs,  nos 
pauvres  chrétiens,  pillés,  ruiné.s,  massacrés  uni- 
quement en  haine  de  la  Erance,  ont  trouvé  trop 
.souvent  contre  eux  des  défiances  injustifiables 
Non  seu  ement  on  les  a  laissé  écraser,  sans  même 
essayer  de  les  secourir,  mais  encore  on  a  accueilli 
avec  empressement  les  calomnies  des  païens 
contre  eux  ;  on  les  a  accusés  d'être  les  causes  de 
la  guerre  on  leur  a  souvent  inte.dit  de  se  dé- 
tendre Des  missionnaires,  qu-"  ri.sauaient  brave- 
ment   leur    vii>   pour    nrr.K5rro-    I,,..    -U-!f-_ 

arrêter  la   révolte,  se  sont  vu  traiter,  dans  des 
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journaux  français,  de  chefs  de  bandes  et  de  for- 
bans. 

Cependant,  il  semble  que  la  vérité  commence 
à  se  faire  jour.  En  ce  moment,  les  chrétiens  ren- 
trés chez  eux  s'efforcent,  avec  le  concours  bien- 
veillant de  l'administration,  de  relever  les  ruines 
de  leurs  villages.  Au  Tong-King,  le  sang  des 
martyrs  a  fait  germer  toute  une  moisson  de  caté- 
chumènes, et  c'est  par  milliers  que  l'on  compte, 
chaque  année,  les  conversions.  Espérons  que  ce 
mouvement  de  réparation  ne  sera  plus  entravé 
par  les  fautes  de  la  politique,  et  que  l'Église 
d'Annam,  après  trois  siècles  de  persécution  à  peu 
près  ininterrompue,  va  pouvoir  enfin  grandir  et 
se  développer  dans  la  paix. 

Voici  quelle  est,  en  1896,  la  situation  des  mis- 
sions annamites  : 

Tong-King  oc. idental  :  i  vie.  ap.,  i  coadj.,  48  miss.,  98 
pr.  ind.,  766  ég\.  ou  ch.,  52oécoI.,  201.732  cath. 

Tong-King  méridional  :  i.  vie.  ap.,  31  miss.,  6g  pr,  ind., 
312  égl.  oucli.,  84  écol.,  98.234  cath. 

Haut  Tong-King  ;  i  vie.  ap.,  15  miss.,  12  pr.  ird.,  108 
égl.  ou  ch.,  14  écol.,  17.000  cath. 

Tong-King  septentrional  ;  i  vie.  ap.,6  miss., 24  pr.  ind., 
136  égl.  ou  eh.,  17  écol.,  22.540  cath. 

Tong-King  oriental  :  i  vie.  ap.,  8  miss,  29  pr.  ind., 
200  égl.  ou  eh.,  22  éeol.,  38.200  cath. 

Tong-King  central  ;  1  vie.  ap.,  12  miss.,  56  pr.  ind.,  615 
égl.  ou  eh.,  680  écol.,  16Ô.860  cath. 

Cochinchine  orientale  :  i  vie.  ap.,  38  mis;.,  19  pr.  ind., 
297  égl.  ou  ch.,  14  écol.,  4':. 449  cath. 

Coehinchine  occidentale  :  1  vie.  ap.,  52  miss.,  51  pr. 
ind.,  232  égl.  ou  ch.,  197  écol,  60.200  cath. 

Coehinchine  sepfntrionale  :  i  vie.  ap.,  30  miss.,  28 
pr.  ind.,  125  égl.  ou  ch.,  27  écol.,  33.132  cath. 

Cambodge;  i  vie.  ap.,  30  miss.,  12  pr.  ind.,  95  égl. 
ou  eh.,  71  écol.,  25.200  cathol. 

Total  :  10  vie.  ap.,  i  coadj.,  270  miss.,  398  pr.  ind., 
2886  égl.  ou  ch.,  1646  éeol,  708.547  cath. 

La  population  totale  des  dix  missions  étant  d'environ 
26  millions,  la  proportion  des  catholiques  en  Annam  est 
1/37°. 

Chacune  des  missions  d'Annam  a  ses  sémi- 
naires pour  la  formation  d'u  '.  clergé  indigène. 
14  séminaires  dans  les  neuf  missions,  937  élèves 
ecclésiastiques.  Nombre  total  des  élèves  dans  nos 
écoles  de  paroisse,  35.500. 


Plusieurs  Congrégations  religieuses  partagent 
en  Annam  les  travaux  des  mi.ssionnaires. 

1°  A  Saïgon,  les  Frères  des  écoles  chrétiennes. 
Appolés  en  1 365  par  l'amiral  de  la  Grandière,  ils 
ont  tiavaillé  pendant  dix-huit  ans  dans  la  colonie, 
avec  leurs  succès  ordinaires.  Ils  se  sont  retirés,  en 
1884,  devant  les  tracasseries  de  l'administration; 
mais  la  mission  de  Coehinchine  occiden^'ale  vient 
de  les  rappeler  et  de  leur  confier  le  collège  de 
Tabert  (1890),  16  Frères,  200  élèves  ;  i  maison  à 
Hanol-Tong-King  ; 

2°  Les  Carmélites  établies  à  .Saïgon  depuis 
1861,  3  Sœurs  françaises,  28  Sœurs  et  novices 
indigènes  ;  i  maison  à  Hanoï-Tong-King; 

3°  Les  Sœurs  de  Saint-Paul  de  Chartres  ;  1 1 
maisons  dans  la  Cochinchine  occidentale,  i  à 
Hué,  I  à  Tourane,  plusieurs  postes  au  Tong- 
King  :  hôpitaux  militaires,  hôpitaux  indigènes, 
refuges,  orphelinats,  écoles  paroissiales  pension- 
nat européen  et  métis,  90  Sœurs  frai  taises,  70 
Sœurs  et  novices  indigènes; 

4°  Au  Cambodge,  les  Sœurs  de  la  Providence 
de  Portieux,  3  maisons  :  hôpitaux  indigènes,  or- 
phelinats, écoles  de  paroisses,  20  Sœurs  françaises, 
30  Sœurs  et  novices  indigènes  ; 

50  Les  Sœurs  indigènes,  dites  Amantes  de  la 
Croix, fondées  en  1670  par  Mgr  de  Bérythe.  Elles 
ont  environ  40  maisons,  dans  nos  six  missioii.i, 
2,000  religieuses  :  orphelinats,  hôpitaux  et  écoles 
de  paroisses  ; 

6°  Les  Frères  et  Sœurs  indigènes  du  Tiers- 
Ordre  de  Saint-Dominique  s'occupent  des  mêmes 
œuvres  dans  les  trois  missions  confiées  aux  Do- 
minicains. 

Statistique  comparée  des  missions  d' Indo-Chine 

En  1800       1850     1896 

I.  "lission  de  Birmanie,    5.000      5.000    49.046  cath. 


II.  Mission  de  Siam, 

III.  Mi-sion  de  Malaisie, 

IV.  Mission  d'Annam, 

Total  : 


2.300      7.200     24.600  cath. 

2.500      3500     18.522  cath. 

310000  450.000  708.547  eath. 

319.800  465.700  800.715  eath. 


Le  nombre  total  des  catholiques  de  l'Indo- 
Chine  aura  triplé  au  cours  du  XIX"'"  siècle. 


^..SËËË^Onsième.  ^mm^ 


^^^EL£E_CHINE,   1800- 


1890. 


B'EST  un  grave  et  douloureux  pro- 
blême  que  celui  de  la  conversion 
de  la  Chine.  A  plusieurs  reprises 
ce  grand  pays  a  été  évangélisé.' 
et,  chaque  fois,  il  a  repoussé  obs- 
tinément le  don  de  Diiîu    Aux 

Synan-fouenfhirT'rcS!:?;;;r'P''°^^^ 
-c  première  fois,  .    Jn'p^r'î^.r  li^S  J 
en  personne,  au  moins  par  un  des  disciples  Tm 
nchats  ;   puKs    le   christianisme  disparKslns 
a.sser  de  traces  et  quand  le  Franciscai^Monte 
Corvmoarnve   à    Péking,  au  xiiie  siècle   il  ne 
"    vc   aucun    souvenir    de    la    prédicadô,     de 
lapo  rc.  Pendant  un  siècle,  les  fils  de  saint  Fran 
ço,s  evatigéhsent  la  Chine  à  leur  tour.  lL  VicaTre 
de  jKsu.s-CnRi.ST  établit  à  Pékingun  4geâX 
episcopal,  avec  quatre  évéchés  suffragan^r'  is 
:1  se  fa,t  une  nouvelle  éclipse  de  trois%?ècies 


,  ,     ,,       -"^  v-v.up.ic  lie  rrois  siècles      t 

quand  !.  Jésuite  Mathieu  Ricci  pénètre  en  Chin; 
en  .583,  tout  vestige  de  la  prédication  des  Fran  ' 

ck.      -.'n      d'""'  "'\^"^''té  ^'«  mathématicien.:  eï 
r   ni  M  émoi?o'      '"■'•''  '^'^'•'^"^'^"tés  se  formen 

Chine    compte    1.200    chrétientés    et    près    £ 
^-'Oo.ooo  fidèles.  Il  semv;e  que  Ton  touche^au  bu? 

iMits  vient  jeter  la  division  parmi  les  mi«;nn 
"aires  et   parmi   les   chrétiens  ;   il  V/erSabn 
recommence   implacable;   la  destruc  on   de   h 

i™^ss^s-^:£i::i-t-£- 
t|Si;^'ri-ts;â-ïï^éCti^^^^ 

«  'r"'f' n"/'  ""  ^''^?"-^'  ■'  '^«  Domin  ca"n    fu' 

I  ^"frc  des  missions  s'élève  à  frentelinit    r   ',1 

"que  -c  levpr  Gi,-  ^  ,  vente  evangé- 

.   l'u-.L  lever  sur  ce  irrant!  emiii-.-:»  s  iim     i 

M         P^.         d  efforts,  la  situation  religieuse 

.Mmioin  Catholique,.  'b'<-usc 


semble  plus  compromise  que  iam-  is  II  „' 

à  se  le  dissimuler  :  la  Chine  ronn,:  ^  ^,  P^^ 

Ch  ne,   qui  a  coûté  tant  d'efforts   à    l^^    f  1 
catholique,  s'abîmera  tout  erS!  d.n«  f'*"'^* 
de  ses  apôtres  et  de  ses  enfaTts    '       "'  '"  '""^J 

le  cl°;;.s^nLre^Te'■'':-:s't"t^^^^^  '  ^^p^--- 

le  fanatisme  religieux  car ?ur„n','"^"^  P"^^ 
aussi  loin  que  le  oeunlf.h  "",P''"P'^  "^  P^^'^^ 
l'indifférent  Qu-rîitj;"''  '  ■!f^Pî!^''^'^e  et 
ou  de  Lao-t.e,ru::,m:  o  To'  5dî?ste  °lf  ;^'"^^ 
vernement  chinois  ne  s'en  ocrupe  n!     I      ?°"" 

sivement  politique    Le  jour  0^/1  ^      •^■^'"  "" 

Si,'"dT''"  """"  .<<-=  vuf  pa"i  :  Lrde'^.a" 

Jl«s   une   ,e„,c„cc   juridique      ITw    '^°'' 

iiou-pé  (  r82o  et  IS^n^"n^  "•'■^i"~'  M'''"''^'^^^  au 

et  de  1860  n«     '^40).  Depuis  les  traités  de  1844 

de  1860,  pas  une  seule  condamnatioii  à  moTt 
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n'a  été  juii(Hi|uement  prononcée,  il  est  vrai  ;  mais 
plus  de  viiii^t  missionnaires  sont  tomljés  sous  les 
coups  des  i)an(iits,  soudoyés  ])ar  Ijs  mandarins, 
lui  1856,  le  N'énérable  C'iiapdeleinc  ;  en  iS6j,  le 
Vénérable  NécI  ;  en  1865,  iSCx),  1S-3,  MM. 
Maliileau,  Rii,'aufl  et  I  lue,  au  .Su-tcluien  ;en  1S74, 
M.  Kaplifaud,  au  \'un  nan  ;  en  iS,S5,  M,  Teirasse, 
au  ^■un-nan.  Les  traités  oiu  ils  empéclié,  au  mois 
de  juin  1870,  l'horrible  massacre  de  'l'ien-tsin,  le 
meurtre  de  notre  consul,  de  tous  les  résidents  fran- 


-        1  Al    .DK     m-,     l.A     t  \1  HKIIRAI.IC 

UE  L  I.MMACUi.KK-CoNCEPliON  A  l'ÉKiNG  J  d'apics  une  photographie 


çais,  de  deux  La/,  iristes,  de  neuf  Steurs  de  chari- 
té? Presque  chaque  année,  des  chrétientés  sont  dé- 
truites, des  églises  pillées,  îles  missioiniaires  tués 
ou  blessés,  des  chrétiens  mis  .'i  mort  ;  ct,(]uand  la 
l-rance  réclame  contre  tant  d'inlamios,  on  lui  ré- 
pond par  un  wcmoraudunt  insoleiH  ij  872),  retn[)li 
de  calomi  les  contre  les  missionnaires  et  leurs 
teuvres,  et  le  chef  de  l'ambassade  cnvojéc  à 
l'aris  pour  excuser  les  massacres  de  Tien-tsin,  est 
celui-là  même  ijui  .1  tout  tliri^^é  et  dont  les  mains 
son'   ■iicore  teintes  du  sanir  de  no.s  nationaux. 


Certes,  je  rends  pleine  justice  au  zèle  de  nos 
consuls  et  de  nos  ambassadeurs.  Presque  tou- 
jours, ils  nous  ont  prêté  im  concours  chaleureux 
et  loyal,  même  ceux  qui,  n'aj'ant  pas  le  bonheur 
d'être  chrétiens,  .semblaient  mal  préparés,  par 
leurs  antécédents,  à  défendre,  en  Chine,  la  rcli- 
Ljion  ([u'ils  av.iient  persécutée  en  I"".uroi)e.  Prescpie 
toujours,  la  haine  du  sectaire  s'est  tue  devant 
l'homieur  national,  et  tel  qui  avait  expul.se  les 
Jésuites  de  P'rance,  s'est  |)roclamé  leur  ami 
et  leur  défenseur  ;\  PéUing.  Ce 
n'est  donc  pas  le  /èlc  de  nos  agents 
iliplomatiques  que  j 'accu.se  :  c'est 
leur  impuissance  (jue  je  constate. 
A  tort  ou  à  raison,  la  Chine  ne 
veut  pas  de  la  civilisation  curo- 
l)éenne  ;  ce  qu'elle  rcpous.se  dans 
le  christianisme,  c'est  l'envahisse- 
ment de  riùu'ope.  Sé[)arons  donc 
nettement  la  (piestion  religieuse 
de  la  question  j)oliti<]uc. 

Je  n'ai  pas  l  soin  d'avertir  ici 
(]ue  c'est  une  opinion  strictement 
personnelle  (jue  j'énonce  ;  je  n'ai 
aucim  m.uidat  pour  parler  au  nom 
des  missions,  et  je  sais  que,  p.irmi 
les  missiomiaires,  les  avis  sont 
part.igés  à  ce  sujet.  Ma'  ,  p.-ure 
ipie  ma  conviction  est  [larfaitemenl 
établie  là-dessus,  j'ai  cru  pouvoir 
user  sans  inconvénient  de  la  li- 
berté ijuc  l'Eglise  lais.se  à  chacun 
d'exposer  et  de  défendre,  avec 
modération,  toute  idée  honnête. 

Il  me  .semble,  d'ailleurs,  que  les 
derniers  événements  sont  de  na- 
ture à  couHruier  ma  thè.se.  A  l'oc- 
c.ision  de  la  guerre  récente  entre 
la  l'"rancc  et  la  Chine,  toutes  nos 
missions  se  sont  trouvées  compro- 
mises ]),ir  des  représailles.  C'est 
alors  que  le  \'icaire  de  Jl'.si'.s- 
Cllki.ST  prit  l'initiatise  d'écrire  à 
l'empereur  une  lettre  touchante 
jiour  lui  recommander  ses  sujets 
catholi<iues.  Cette  noble  démarche 
du  Souverain  Pontife  fut  parfaite- 
ment accueillie  à  l'éking,  et  nos 
missioiis  lui  doivent  peut-être  d'a- 
voir évité  les  derniers  malheur.s. 
L'empereur  a  manifesté,  à  cette 
occ.ision,  le  désir  d'entrer  en  relations  directes  avec 
le  chef  de  lligrise,  et  d'avoi--  un  nonce  à  Péking. 
Léon  XllI  est  entré  avec  joie  d.ms  cette  pensée 
et  ne  s'est  arrêté  tiue  devant  l'oijposilion  ])oliti(iue 
de  la  l'r.mce,  j.douse  de  conserver  ce  protectorat 
lies  Missions  catholiques,  qui  est  son  honneur  et 
sa  force  en  Orient.  ALiis  la  question  n'est  que  réser- 
vée, et  l'on  y  reviendra.  Je  crois  être  aussi  patriote 
qu'iui  autre,  mais  j'aime  l'I'^glise  plus  que  tout,  et 
je  désire,  je  l'avoue,  la  voir  faire  elle-même  .'.es 
affaires,  l'ji  traitant  directement  avec  le  gouvcr- 


'  .m 


ncmcnt  chines,  elle  lui  fera  comprendre  plus  hcl 
cment  que  son  unique  but,  en  ce  monck;  est  5e 
nccher  i  h vangile  et  d'ouvrir  son  vaste  cinSe-V 

^;,.osto,iquenerencc.m;ia^r\trSfS 
'Icfiances  pohtiques  et  les  persécutions  qu    F,  n 
plus  nu  niouis  paralysée  jusqu'ici.  '         "^ 

I  our    exposer,  en    queltiues    ti-ni'tc  ..     -i 

sit^mion  .h.  christianisme  ï;ïh;^^Xt;r';; 
toutes  les  missions  en  cin<|  gnnipes  •   Chinn 

tentrionale,    Chine   centnll?.    "Se  "-'''■ 

orientale,   Chine   occidentale,  Chine 

méridionale. 


_L'ÉGUSE_DE    CHINE,    .800-1890. 


Premier  Groupe 

Missions  du 
norddelaChine 

EN  iSoo,  nous  trouvons,  dans  la 
Chine  seiJtentrionale,  l'évcché 
P">tnRais  ,1e   l'ckinf;.  érigé  en  1690. 
et  la  mission  des  Lazaristes,  qui  oui 
remplace,  en  .;74,  les  jésuites  pros- 
ciits  Le  nombre  des  chrétiens  répan- 
cliis  dans  les  provinces  du  nord  s'élève 
.1  55.000.  Malheureusement  les  I  a/a 
n.stes  .sont  trop  peu  nombreu.x  pour 
un  s,  va.ste  territoire,  et  la  ruini  de 
l^'ur  noviciat  va,  pendant  près  d'un 
;le>ni-siccle,  arrêter  le  recrutement  de 
leurs  inembres  et  paralyser  leur  zèle. 
•\    Ic'king    la    situation    est    loin 
Içtre   favorable.    Les  missionnaires, 
:  lyres  a  la  cour  uniquement  ep  qua- 
itc  <le   savants,    .sont    surveillés    de 
l'J-es,  |.our  les  empêcher  de  commu- 
mqucravec    l'intérieur   de    l'empire 
•e  but  du  gouvernement  chinois  est 
de  les  raluire  aux  .seules  occupations 
saentifiques.    Cette    position    Inimi- 
''-"'te   et    précaire    valait    pourtant 
'"'eux  pour  la  religion.pie  l'expulsion 
tyt,ile.Cc.stp„ur,,uoi   les   Lazaristes 
sy  resignar--nt  ;  mais  ils  étaient  à  la 
"eia  du  moindre  incident.  Kn  1806 
!■'  découverte  des  cartes  géograph,.' 
«ues  envoyées  en  Jùirope^ii,,!  ,;;, 
''  "  .''^  P'--'-;^ecution  :  le  P.  Adéorlat 
'^•l'K'eux   Augustin,    f„t    condamné 
;'vec   plusieurs    chrétiens    h    l'exil    nernéi,,,-! 

SeufE  A  ,.?■''  '""T  ''■'  ^''^bf'^^iî'nent.,  reii-' 
..'eux  de  la  mission,  demeura  abandonnée  ju.s- 


belge  de 


^  Mgr  H  \mer,  de  la  Con^rrégaiion 

i'cheutveld,  premier  vicaire  apostolique  de  Kansou. 

;;;1.-  songer  a  multiplier  les  centrefr":;;;! 
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desservi  par  les  Lazaristes  jusqu'en  1865,  et 
donné,  à  cette  époque,  à  la  nouvelle  Société  des 
Missionnaires  belges.  Enfin,  en  1856,  l'évêché  de 
Péking  fut  supprimé  et  remplacé  par  trois  vica- 
riats apostoliques:  Pé-tchély  nord  (Péking),  Pé- 
tchély  ouest  et  Pé  tchély  sud-est.  Les  deu.x 
premiers  vicariats  demeurèrent  aux  Lazaristes, 
et  le  troisième  fut  confié  aux  Ji-suitcs. 

Tout  récemment,  Léon  XIII  a  fait  encore  de 
nouvelles  divisions.  En  1878,1e  Kan-sou,  détaché 
du  Chan-si,  fut  érigé  en  vicariat  et  donné  aux 
Missionnaires  belges  de  la  Mongolie  En  1883,  la 
Mongolie,  à  cause  de  sa  vaste  étendue,  fut  par- 


Mgr  Verrolles,  des  Missions  Éuaiigères  de  Paris, 
vicaire  apostolique  de  la  Mantchourie. 


tagée  en  trois  vicariats  :  Mongolie  centrale, 
occidentale  et  orientale.  Ces  trois  missions  sont 
demeurées  aux  Missionnaires  belges.  La  même 
année,  le  vicariat  unique  de  Chan  tong  fut  par- 
tagé en  deux,  puis  en  trois  ; 

Chan-tongnord  et  Chan-tongcst,  aux  Francis- 
cains. Clian-tongsud,aux  missionnaires  de  Steyl. 

Le  nombre  des  chrétiens  a  grandi  en  môme 
temps  que  celui  des  missions. 

Fn  jSoo  : 
Evêclié  de  Péking   :  prêtres  portuij.iis  et   Lazaristes  ; 
?  niHsionnaires  ;  ?  prêtres  indigènes,  Environ  55.00-3  ca- 
tholiques. 


£n  iSgb  : 
II  vicariats  apostoliques,  plus  i  mission  (lli),    11  évê- 
qaes  ;  200   missionnaires  ;  89  prêtres  indigènes;   1.149 
(Sglises  ou  chapelles;  169424  catholiques. 

Ainsi,  en.  moins  d'un  siècle,  le  chiffre  des  mis- 
sions du  Nord  de  la  Chine  est  monté  de  un  à 
douze,  et  celui  des  chrétiens  a  plus  que  triplé. 

Voici  maintenant  le  détail  de  ces  missions  : 

L  —  Le  vicariat  du  Pé-tchély  septentrional 
(Péking)  est  le  plus  important  du  groupe  par  sa 
situation  politique.  Le  vicaire  apostolique  réside 
naturellement  à  la  capitale.  Il  y  a,  à  Pékin,  5 
belles  églises.  La  cathédrale,  à  la  de- 
mande de  l'empereur,  qui  adonné  une 
indemnité,  vient  d'être  rebâtie  sur  un 
autre  emplacement  que  l'ancienne,  que 
l'on  trouvait  trop  près  du  palai.s,  La 
mission  possède  à  Péking  i  grand 
.séminaire,  12  élèves  ;  i  petit  séminaire, 
36  élèves  ;  i  collège  chinois,  100  élè- 
ves. Il  y  a,  dans  la  mission  de  Pé- 
king, 190  églises  ou  chapelles  et  m 
oratoires,  2  maisons  de  Sœurs  de  cha- 
rité :  à  Péking,  orphelinat,  hôpital  et 
dispen.saire  ;  à  Tien-tsin,  hôpital  et 
dispensaire.  Depuis  le  massacre  de 
Tien-tsin,  provoqué  par  les  calomnies 
des  lettrés  contre  l'Œuvre  de  la 
Sainte-Enfance,  l'orphelinat  de  Tien- 
tsin  n'a  pas  été  rouvert. 

Les  Sœurs  chinoises  de  Saint  Joseph 
(noviciat  à  Péking)  tiennent  les  écoles 
des  chrétientés. 

Les  religieux  de  laTrappe  ont  fondé, 
il  y  a  quelques  années,  un  couvent  dans 
la  mission  de  Péking. 

23  Lazaristes  européens,  24  prêtres 
indigènes,  38.640  catholiques. 

II. —  Le  vicariat  du  Pé-tchély  occi- 
dental possède  278  égli.ses  ou  chapel- 
les, 2  séminaires,  28  élèves,  plusieurs 
orphelinats,  i  maison  de  Sœurs  de 
charité.  Le  vicaire  apostolique  réside 
à  Tchintin-fou,  l'ancienne  capitale,  du 
temps  des  Min. 

13  Lazaristes  européens,  16  prêtres 
indigènes,  28.740  catholiques. 

III. —  Le  vicariat  apostolique  du  Pé-tchély 
sud  est  appartient  aux  Jésuites.  Le  vicaire  apos- 
tolique réside  à  Tchang-kia-tchiang,  oîi  les  Pères 
ont  un  beau  collège  chinois,  d'où  sont  sortis  plu- 
sieurs gradé.s.  Une  impriinerie  est  annexée  au 
collège,  avec  un  observatoire  météorologique. 

La  mission  a  63  églises  ou  chapelles,  437  oratoi- 
res, une  école  normale,  où  l'on  forme  des  maîtres 
d'école  et  des  .  atéchistes  ;  plusieurs  prêtres  chi- 
nois sont  même  sortis  de  cette  maison  ;  168  écoles 
fréquentées  par  1  800  enfants  et  6  orphelinats. 

41  missionnaires  européens,  10  prêtres  indi- 
gènes, 40.700  catholiques. 


L'ÉGLISE    DE    CHINE,     1800-1890. 


IV.  -  Le  vicariat  de  Mantchourie  et  du  Lt'ao- 
tonç,  a  la  Société  des  Missions  Étrangères  de 
Pans,  s  étend  du  golfe  de  Pé-tchély  à  la  fron- 
tière russe,  sur  une  étendue  de  964.000  kilomè- 
tres carres.  La  mission  possède  •  •  ce  vaste 
territoire  :  153  églises  ou  chapelles,  3  séminaires, 
47  ^'leves  ;  106  écoles  de  chrétientés,  3.335  élèves 
Maigre  les  rigueurs  d'un  climat '.sibérien  Tes 
S(Eur.s  de  la  Providence  de  Portieux  sont  établies 
dans  la  mission. 

Le  vicaire  apostolique  ré.side  à  Ing-tse,  port 
ouvert  aux  Européens,  au  fond  du  golfe  dé  Pé- 
tchcly.        ■  o  i  V, 

catrolkîuet"""''"''  ^  '"■'"■'''  indigènes,  ,8.061 

V,  VI,  VII,  yill.  _  Les  trois  vicariats  de  la 
Mongolie  e   ce  u,  de  Kan-.sou  ont  été  confiés  à 
la  Société  des  M-ssionnaires  du  Saint-Cœur-de- 
Marie,  établie  a  Scheut,  près  Bruxelles.  La  mis- 
sion de  Mongolie  comprend  en  outre  le  pays  des 
Ortous   e    celui  des   Eieuthes.  La  Mongolie  a 
3.337000  kilomètres  carrés  de  superficie,  soit  un 
erritoire  .six  fois  grand  co:.ime  la  France,  sur 
lequel  sont  éparpillés  environ  20.200  catholiques 
La  disproportion  est  encore  ,)lus  forte  pour  le 
Kan-soii,  qui,  sur  un  territoire  de  plus  d'un  mil- 
//.«de  kl  ometres  carrés,  ne  possède  encore  que 
deux  mille  catholiques,  soit  un  catholique  Z 
cinq  cents  kilomètres  carrés  !  ^ 

Cette  immense  étendue  de  territoire  rend 
e.xcessivement  onéreu.se  et  difficile  l'administra- 
tion  des  chrétiens.  Le  district  d'Ili,  situé  à  l'extré- 
mité ouest  du  Kan-sou,  était  à  deux  mois  de 
marche  de  la  résidence  épiscopale.  Cet  état  de 
choses  vient  de  décider  le  Saint-Siège  à  détacher 
du  Kan-sou  cette  vaste  région,  pour  en  faire  une 
mis.sK^,  séparée,  confiée  comme  les  quatre  autres 
aux  Missionnaires  belges. 

58  missionnaire.s,  15  prêtres  indigènes,  23.300 
catholiques.  '  -J-J^" 

LX,  XetXI.  —  La  province  de   Chan  tonn- 
comptait,  au  siècle  dernier,  de  nombreux  ché^ 
.en.s  partages  en  70  districts  ;  ce  qui,  en  mettant 
une  moyenne  de  500  chrétiens  par  district,  chiffre  1 
évidemment  trop  faible,  donne  un  total  de  trei  e-  ' 
cinq  a   quarante   mille  chrétiens  pour  toute  la 
Foyince.  Les  persécutions  de  la  fin  du  derniï 
Mcclc  avaient  a  peu  près  ruiné  cette  mission,  qu 
commence  seulement  à  se  relever  ^ 

cc,mnf?f  ""^°"^  septentrional,  aux  Franciscains, 

compte  I  vicaire  apostolique,   ,4  missionnaires 

S  prêtres  indigènes  et  ,4.250  catholiques.  ' 

Le  Chan-tong  oriental,  également  aux  Francis- 

ïeV?n?f  '  y'T^  apostolique.   5  misslo  - 
"■lies,  5  p, êtres  indigènes  et  5.000  catholiques. 

Le  Chan  long   méridional,   qui  fut   érigé   en 
'«'S  en  vicariat  apostolique  et  confié  aux  mis 
.s.onnaires  de  Steyl,  compte  ,  vicaire  apo    oli  me 
l'S   niissionnairf«    '»  t^n-frf-  l•n^;-'  ""H"^i 

catholiques.  "  "   '  ind.gcncs  et  2.U}, 
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DEUXIÈME    GROUPE 

Missions  du  centre 
LA  Chine. 

Dfcs  qu'on  eut  retrouvé,  au   xvie  siècle    les 
.     .  routes  de  la  Chine,  les  fils  de  saint  Fr;,n 
COIS,  jaloux  de  marcher  sur  les  traces  1  llf 

d::;rieri'^"°^'="-^^^'  -  '^tèSde'^e  t  :? 

demeuré,  en  dépit  dS?ers?c'tt:  "'  "'^  ^°"^ 


La  SUI.ÉR,EURE  DES  RELIGIEUSES   C.VNOSSIENNES 

A  Amoy  j  d'après  une  photographie. 


la   n,i'.l°°l  "°"'  '''°"™"'.  ^'""^""^  ^^"«  partie  de 
Cha^sret  '^T   """^"^   '"    "ou-kouang. 

<\'IZ  '^\^'À'/"^  •'.^'■^'''Sé  en  deux  :  Hou-kouang 

d  une  part,  Chan-si  et  Chcn-si  de  l'autre.  ^' 

Ln  ,b43,  le  Chan-si  fut  détaché  du  Chen-si 

?eux"u;;r""""p  "'^"■'■'^^-  ^-""fi^-'  -"'-'- 

,Son  .n        '     "-^    .ï-ranciscains,  puis  divisé,  en 
1890,  en  deux  vicariats  nouveaux 

en  Ae^~  '''•  """ri^'o^a-'y.  à  son  tour,  fut  divisé 

-xïiin^;;;;:;^^  """■"--' "-p^' tous  deux 

Kn    1876,  le    Hou-pé   fut   subdivisé  en  trois 


iiiifiiim>-is^f)mmmmat 
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vicariats  :  Hou-pé  septentrional,  oriental  et  occi- 
dental, tous  trois  aux  Franciscains. 

En  1879,  le  Hou-nan  fut  subdivisé  en  deux: 
Hou-nan  septentrional,  aux  Augustins  de  Ma- 
nille, Hou-nan  méridional,  aux  Franciscains. 

Enfin  en  1 885,  le  Chen-si  fut  subdivisé  en  deux  : 
Chen-si  septentrional,  aux  Franciscains,  et  Chen- 
si  méridional,  aux  prêtres  du  séminaire  des  Mis- 
sions Étrangères  de  Rome. 

Voici  le  tableau  du  développement  numérique 
de  ces  missions  : 

iÇ»  jSoo 

I  vicaire  apostolique,  Hou-kouang,  Chan-si  et  Chen-si, 
Franciscains,  30.000  catholiques. 

I  vicariat  apostolique,  embrassant  3  provinces,  Hou- 
kouang,  Chan-si  et  Chen  si. 

£n  tSçù  : 
9  vicariats  apostoliques,  9  évêques,   93  missionnaires 
européen^,  78  prêtres  indigènes,  430  églises  ou  chapelles 
et  82.245  catholiques. 

Les  missions  du  centre  de  la  Chine  se  sont 
élevées  de  tt>ie  à  neuf,  et  le  nombre  des  chrétiens 
a  plus  que  doublé. 

I  et  II.  —  Les  deux  vicariats  du  Hou-nan 
nord  et  sud  sont  encore  dans  la  période  de  for- 
mation, ils  comptent  5.7(X)âme3.  Il  y  a  un  collège 
chinois  à  Hang-tchéou-fou,  capitale  de  la  pro- 
vince, et  résidence  du  vicaire  apostolique  du  sud  ; 
celui  du  nord  réside  à  Tchang-fou. 

Hou-nan  nord  :  6  missionnaires  Aupustins,  2  prêtres 
indigènes,  215  catholiques. 

Hounan  sud  :  2  missionnaires  Franciscains,  12  prê- 
tres indigènes,  5.500  catholiques. 

III,  IV  et  V.  —  Les  trois  vicariats  du  ITou-pé 
.sont  plus  avancés,  surtout  celui  du  Hou-pé 
oriental,  qui  compte;  i  séminaire,  22  élèves  ;  i 
collège,  16  élèves;  plusieurs  orphelinats,  1.200 
enfants  ;  65  églises  ou  chapelles. 

Hou-pé  nord  :  17  Franciscains,  11  prêtres  indigènes, 
8.390  catholiques. 

Hou-pé  est:  16  Franciscains,  13  prêtres  indigènes, 
14.500  catholiques. 

Hou-pé  ouest  :  8  Franciscains,  7  prêtres  indigènes, 
4.370  catholiques. 

Les  religieuses  Canossiennes,  au  nombre  de 
20,  ont  un  bel  établis.semcnt,  hôpital,  orphelinat, 
catéchuménat,  à  Ilan-kéou,  résidence  du  vicaire 
apostolique.  Les  Sœurs  chinoises  du  tiers-ordre 
de  Saint-François  d'Assise,  au  nombre  de  qua- 
rante, tiennent  les  orphelinats  et  les  écoles. 

C'e,st  à  Ou  tchang-fou,  capitale  de  la  province, 
que  furent  martyrisés  le  Vénérable  Clet  et  le 
Bienheureux  l'erboyre,  Lazaristes  ;  le  premier, 
étranglé  le  18  avril  1820,  et  le  second,  le  11  .sep- 
tembre 1840,  après  avoir  supporté,  pendant  plus 
d'une  année,  avec  un  courage  inébranlable  de 
longues  et  affreuses  tortures.  Puisse  le  B.  Per- 
boyrc,  béatifié  .solennellement  à  Rome,  ouvrir  la 
route  aux  nombreux  martyrs  (k;  la  Chine  qui 
ont  .souffert  pour  le  Clli.i;iT,  au  cours  du 
Xixe  siècle  ! 


VI.  —  Le  vicariat  du  Chan-si  comptait  en 
1885  :  I  grand  séminaire,  20  élèves  ;  i  petit 
séminaire,  8  élèves  ;  5  orphelinats,  817  enfants  ; 
15  égli-ses  avec  résidence  et  260  chapelles.  Des 
Sœurs  F'ranciscaines  d'Europe,  au  nombre  de  12, 
sont  venues,  en  1888,  partager  les  travaux  des 
niissionnaires.  Par  décret  du  17  juin  1890,  ce 
vicariat  a  été  partagé  en  deux  ;  le  Chan-si  sep- 
tentrional et  le  Chan-si  méridional,  tous  les  deux 
aux  Franciscains,  Le  premier  compte  221  églises 
ou  chapelles,  15  prêtre,  européens,  20  prêtres 
indigènes  et  14  250  chrétiens  ;  le  deuxième,  42 
églises  ou  chapelles  et  7000  néophytes.  —  10 
missionnaires  européens. 

VII  et  VIII.  —  Le  Chen-si  septentrional, 
aux  l'Vanciscains,  compte  plus  de  19.000  fidèles, 
14  stations  principales  et  20  stations  secondaires, 
56  églises,  65  chapelles,  12  missionnaires  euro- 
péenss,  18  prêtres  indigènes,  24  catéchistes,  la 
un  séminaire  (24  élèves),  un  collège,  22  écoles, 
47  asiles. 

Le  vicariat  apostolique  du  Chen-si  méridional, 
érigé  en  1887  et  confié  au  séminaire  romain  de 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  a  près  de  9.000  cath 
liques,  50  stations,  dont  34  pourvues  d'églises 
ou  de  chapelles.  Les  missionnaires  sont  au  nom- 
bre de  15.  Il  y  a  3  prêtres  indigènes  et  28  écoles 
fréquentées  par  350  enfants. 


TROISIEME   GROUPE. 

Missions  de  l'est  de  la 
Chine. 


AU  commencement  du  XIX«  siècle,  nous  trou- 
vons à  l'est  de  la  Chine  : 
I"  L'évêché  de  Nanking,  érigé  en  1690  et 
demeuré  depuis  longtemps  sars  titulaire  ;  les 
Lazaristes  travaillent  dans  le  diocèse,  où  ils  ont 
remplacé  les  Jésuites  ;  2°  la  mission  du  Fo-kien, 
où  le?  Dominicains  travaillent  depuis  1630- 
Outre  la  province  du  Fo  kien,  ils  sont  encore 
chargés  du  Tché-kiang  et  du  Kiang-si.  Les  Laza- 
ristes travaillent  à  côté  des  Dominicains,  dans 
ces  deux  missions. 

En  1838,  le  Tché-kiang  et  le  Kiang-si  sont 
érigés  en  vicariat  apostolique  et  donnés  aux 
Lazaristes. 

En  1843,  le  Ho-nan,  détaché  du  diocèse  de 
Nanking,  est  érigé  en  vicariat,  qui  jusqu'en  1865 
est  administré  par  les  Lazaristes.  A  cette  époque, 
le  Ho-nan  est  donné  aux  Missions  Étrangères 
de  Milan.  En  1846,  le  Kiang-si  est  séparé  du 
Tché-kiang  et  reste  aux  Lazaristes. 

En  1856,  le  diocèse  de  Nanking  est  supprimé, 
et  I.-i  Sacrée  Congrégation  érige,  à  sa  place,  le 
vicariat  apostolique  du  Kiang-nan,  qui  est  donné 
aux  Jésuites. 

En  1879,  le  vicariat  unique  du  Kiang-si  est 
partagé  en  trois  :  Kiang-si  septentrional,  orien- 
tal et  méridional. 

En  1883  le  vicariat  du  Ho-nan  est  subdivisé 


L'ÉGLISE    DE    CHINE,    1800  1890. 


endeux:Honan  nord   et  sud,  tous  deux  aux 
Missions  Etrangères  de  Milan. 

La  même  année,  le  vicariat  apostolique  d' A - 
moyet  Formoseest 
détaché  du  Fo-kien 
et  reste  aux  Domi- 
nicains de  Manille. 

Voici  le  tableau 
des  accroissements 
numériques  des 
missions  de  l'est  de 
la  Chine  : 

En  iSoo  : 

Évcché  de  Nanking 
(vacant),  Lazaristes,  ? 
missionnaires,  ?  prêtres 
indigènes,  20.000  ca- 
tholiques. 

I  vicaire  apostolique, 
Fo-kien,  Dominicains, 
.''  missionnaires,  ?  prê- 
tres indigènes,  30.000 
catholiques. 

Total  en  1800  ;  i 
vicaire  apostolique,  ? 
missionnaires,  ?  prêtres 
•nih'gènes,  50.0CXD  ca- 
tholiques. 

En  iSç6  : 

9  missions,  9  vicai- 
res apostolique?,  1S6 
missionnaires  euro- 
pf'ens,  «6  prêtres  indi- 
gènes et  1S4  168  catho- 
liques. 

Kn  moins  d'un 
siècle,  le  chiffre  des 
missions  de  l'est  de 
1.1  Chine  s'est  élevé 
de  deux  à  Jieiif,  et 
celui  des  chrétiens 
a  plus  (jue  (ri/ilc. 


'•  —  Le  vicariat 

apostolique      du 

Kiang-nan,  le  plus 

iiombreu.vetleplus 

flori.ssant    de    tous 

ceu.\  de  la   Chine, 

compte  :  122  mis- 
sionnaires Jésuites, 
dont  14  de  natio- 
nalité chinoise,  20 
piètres  indigènes 
ii'aijpartenant  pas 
a  la  Compagnie  de 
Jésus,  14  scolasti- 
ques  européens,  16 

scolasUques  chinois,  27  Frères  coadjutcurs, 
û,,  cghscs,  77  chapelles.  ,09.188  catholiques 
-^  scm,„,„es,  1  collège  chinois,  où  l'on  ,.c  prt' 
F't  aux  grades  mandarinaux,  i  orphelinat  in- 
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«rfeûr'  ^/''''""'''   '^  ^'"'^  «''P'^^'        ^  dans 

r.vi^    ',.  '^'^'"'V""^"'é  de  76  Sœurs  .Vuxilia- 

trices  du  Purgatoire,   .   couvent  de  Carmélites. 


)-;..n 


U^ 


Le  AWRivRE  DU  Bienheureux  Perdovre 


Reprducfon  d'une  statue  destinée  au.x  Missions  de  Chine  evangélisées  par  les  prêtres 
de  la  Con,rdgat,on  de  Saint-Lazare,  Société  à  laquelle  appartenait  le  glorieux  ma';;; 

26  religieuses  dont  16  chinoises,  i  hôpital  à 
Shanghaï,  tenu  par  les  Sœurs  de  Charité  730 
ccuiesde  district,  13. 160  enfants.  Un  Observa- 
toire météorologique,  qui  a  déjà  rendu  beaucoup 
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de  services  à  la  science,  est  annexé  au  collège  de  Zi-ka-wei.  Le  vicaire  apostolique  réside  à  Shang-haï. 


HONAN    Chine)  —  Missionnaire  enseignant  la 


DOCTRINE  catholique,  d'après  une  photographie 


fl  et   IJf    —  Les  de 


-^ux  vicariats  du  Ho-nan  nord  et  sud  sont  confies  aux  Missions  Etrangère 


"TlfÇ^l^ftfWaW^^-p^^'fîl 
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de  Milan.  Le  premier  compte  :  1.760  néophytes 
23  stations,  dont  17  sont  pourvues  d'églises  Le 
second  a  7.830  chrétiens,  58  églises  ou  chapelles 
I  sémmaire,  i  collège.  40  écoles,  3  orphelinats' 
Le  vicaire  apostolique  du  Ho  nan  .septentrional 
réside  à  Siao-tchoan,  près  de  Lin-hien  ;  il  n'a 
que  8  prêtres,  dont  3  sont  Chinois.  Celui  du  Ho- 
nan  méridional  réside  à  Nan-yangfou  ;  il  est 
a.s.sisté  par  7  missionnaires  européens  et  4  prêtres 
indigènes.  "^ 

T  !Yi~  ^'  ^  ^  .^'^"^  '^  vicariat  apostolique  du 
Tché-kiang,  8  églises  et  43  cha- 
pelles. Les  prêtres  sont  au  nom- 
bre de  19,  dont  12  Lazaristes 
européens.  L'évêque  réside  à 
Ning-po,  port  ouvert  aux  Eu- 
ro]: éens.  27  Filles  de  la  Charité 
tiennent  les  hôpitaux  et  les 
orphelinats.  Il  y  a,  dans  la 
mission,  2  séminaires,  26  élèves, 
et  64  écoles. 


V,  VI  et  VII.  _  Les  trois 
vicariats  apostoliques  du  Kiang- 
si  comptaient,  avant  d'être  sé- 
parés :  I  séminaire,  25  élèves, 
6  écoles,  s  orphelinats,  4  églises 
avec  résidence,  21    chapelles. 
Depuis  la  division  en  trois  vi- 
cariats,  nord,  est   et  sud,  les 
œuvres  se  sont    naturellement 
multipliées  ;  mais  la  persécution 
n'a  cessé  de  désoler  ces  trois 
missions,  surtout  le  Kiang-si 
méridional,  dont  presque  tous 
les  établissements  ont  été  ané- 
antis, en    18S6,  avec  la  conni- 
vence des  mandarins. 

Les  trois  vicariats  aposto- 
liques du  Kiang-si  appartien- 
nent aux  Lazaristes.  —  Voici 
leur  statistique  en  1896  : 

Kiang-si  septentrional  :  i  vicaire 
apostolique,  9  missionnaires,  3  prêtres 
indigènes,  34  églises  ou  chapelles. 
4-5"o  catholiques. 

Kiang-si  oriental  :  i  vicaire  aposto- 
lique, 7  missionnaires,  4  prêtres  indi- 
gènes, 22  églises  ou  chapelles,  4.220  catholiques. 

Mang-si  méridional  :  i  vicaire  apostolique,  10  mis- 
^Sc^t'hoirqu^et"^  '"'"■^^""'  ''  é^lises1>uchapel.:i. 
26mi«innnV  '""'  '*=  ^'^''^'^'  '  3  ^i^i^w  apostoliques, 
Sler^ôSo  cllh^^iq-'ur"  '"'"''''''  ''  ^«"^"  -  ^•'^ 

VIII  et  IX.  —  Le  vicariat  apostolique  du 
^o-k.en  fonçlt;  en  1696,  a  toujours  été  cultivé 
pa  es  Dominicains  de  la  province  de  Manille, 
qu  travaillent  en  Chine  depuis  1633 
et  /..r  h'^T-"'"''  ^"''■'^'^'^  '^  province  du  Fo-kien 
rariJ/'o  ll'"jT'^''f-.^P''"'''  1^83,  un  Second  vi- 
cariat a  été.détaché  du  Fo-kien,  formé   de  la 


ville  d'Amoy  et  de  l'île  de  Formose,  et  l'ancien 

Fou^ich/"  ^' H '''■'-"  ^  ï";'^  '^  "«"^  de'vicana   de 
Fou-tchéou,  ville  où  réside  le  vicaire  apostolique 

Fou-tchéou,  construit  en  1872,  par  des  Français 
au  -service  de  la  Chine,  et  bombardé,  en  iÏÏa 
par  l'amiral  Courbet.  ^' 

.,V.?"*i'^"*-'^?  quarante  premières  années  du 
siècle,  la  mission  du  Fo-kien  a  joui  d'une  tran- 
qui  hté  exceptionnelle.  En  i84o,^'éleva  une  fo- 
reuse persécution,  qui  ruina  une  partie  de  ses 
ttablissements.  Le  vicaire  apostolique,  Mgr  Car- 


7 


1  .  i<  ■---  ;' 


L'amiral  Courbet. 


péna,  vénérable  vieillard  de  80  ans,  célèbre  dans 
oute  laChineparla  charité  avec  laquelle  il  recevait 
les  missionnaires  de  passage,  fut  forcé  de  se  tenir 
pendant  plusieurs  mois  caché  dans  une  caverne 
Actuellement  le  chiffre  des  catholiques  dépasse 
34-OCO.  Les  églises  sont  au  nombre  de  40  •  les 
écoles  au  nombre  de  24,  Il  y  a  dans  la  mission 
de  l;ou-tcheou  une  maison  de  religieuses  Domi- 
nicaines. 

La  mission  d'Amoy  ne  compte  que  3,800  chré- 
tiens. 19  prêtres,  dont  11  DominiVa,,,.  «.,.rr,n-<'-n~ 
desservent  les  30  stations  du  vicariat.  Les  Sœu'r's 
Canossiennes  sont  établies  à  Amoy,  résidence  du 


I; 


•#7^ 
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I 


vicaire  apostolique  d'Amoy  et  Formose.  Elles  y 
tiennent  un  orphelinat  de  la  Sainte-Knfancc 

L'île  de  Formose  n'a  pas  plus  de  800  chrctiens, 
mais  fervents  et  simples. 


QUATRIEME    GROUPE. 

Missions  de  l'ouest  de  la 

Chine. 


^J    .)UTES  les  missions  de  ce  {groupe  appar- 
l      tiennent  k  la  Société  des  Missions  FAran- 
gc.es  de  Paris,  qui  les  a  toujours  occupées  depuis 
sa  fondation. 


des  Missions 

Kouy-tchéou 


Mi;r  Lions, 
Étrangères  de  Paris,  vicaire  apostolique  du 


d'après  une  photographie, 
du 


En  1800,  nous  trouvons  le  vicariat  unique 
Su-tchucn,  Kouy-tchéou  et  Yun-nan. 

En  1843,  le  Yun-nan  est  détaché  du  Su-tchucn 
et  forme  un  vicariat  à  part. 

En  1846,  le  Kouy-tchéou,  à  .son  tour,  est  érigé 
en  vicariat  apo.stolique. 

La'même  année,  la  Sacrée-Congrégation  nous 
charge  de  la  mission  naissante  duThibet,  qui 
est  érigée'en  vicariat  en  1856. 

En  1860,  le  Su-tchuen  est  divi.sé  en  deux  : 
oriental  et  occidental. 

Enfin,  en  1866,  le  Su-tchuen  méridional  est 
érigé  à  son  tour  en  vicariat  apostolique. 


Voici  le  tableau  des   développements  numé- 
riques dej  missions  de  l'ouest  : 
En  iSoo  : 

I  vicaire  apostolique,  Sutrhuen,  i  évêque,  i  coadjuteur, 
2  missionnaires,  20  prêtres  indigènes,  ?  églises,  ?  écoles, 
47,000  catholiques. 

En  tSgô  : 
6  missions,  6  vicaires  apostoliques,  194  missionnaires, 
104  prêtres  indigène»,  11 7. 049  catholiques. 

En  moins  d'un  siècle,  le  chiffre  des  missions 
de  l'ouest  est  monté  de  un  à  six,  et  celui  des 
chrétiens  a  presque  triplé. 

L'histoire  de  ces  missions  n'est  guère  qu'un 
long  martyrologue.  Au  Su-tchuen, 
l'année  1800  s'ouvre  par  le  sacre 
d'un  évêque  martyr ,  Mgr  Gabriel 
Taurin-Dufressc,  évéquc  de  Tabraca. 
Depuis  une  dizaine  d'années,  une  paix 
relative  régnait  dans  la  mission.  Vou- 
lant profiter  de  ces  quelques  jours  d'ac- 
calmie, le  prélat  tint,  au  mois  de  sep- 
tembre 1803,  un  synode  auquel  a.ssis- 
tèrent  un  missionnaire  et  14  prêtres 
chinois.  On  y  fit  des  règlements  très 
sages  pour  l'administration  des  chré- 
tientés chinoises.  Ce  synode,  revu  et 
approuvé,  en  1822,  par  la  Sacrée-Con- 
grégation, fut  imprimé  à  ses  frais,  et 
,  envoyé,  pour  .servir  de  règle,  à  toutes 
les  missions  de  Chine  et  d'Annam. 

La  persécution,  qui  grondait  depuis 
1809,  se  réveilla  plus  violente  en  1812, 
1813  et  1814.  Le  séminaire  de  la  mis- 
sion fut  ruiné,  et  le  coadjuteur,  Mgr 
Florent,  qui  dirigeait  cet  établisse- 
ment, fut  forcé  de  s'enfuir  au  Tong- 
King,  où  il  mourut  (décembre  1814)  ; 
le  vicaire  apostolique,  Mgr  Dufres.se, 
fut  arrêté  le  15  mai  1815,  condamné 
à  mort  et  exécuté  le  15  seiJtembrc 
suivant.  Douze  prêtres  chinois  furent 
exécutés  dans  les  années  18 15  et  18 16, 
ou  envoyés  eri  exil  perpétuel  en  Tar- 
taric,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de 
fidèles, 

La  mi.ssion  du  Su-tchuen  demeurait 

sans  pasteurs.    Le  vicaire  apostolique, 

Mgr  Fontana,  ne   put   être   consacré 

qu'en    1820,  par  son  coadjuteur,  Mgr 

,  nouvellement  arrivé  de   France.   On 


Perrochau 

s'empressa  d'ordonner  de  nouveaux  prêtres,  pour 

remplacer  ceux  que  la  persécution  avait  enlevés. 

En  1820,  la  mission  du  Su-tchuen,  à  peu  près 
sortie  de  la  crise,  comptait:  i  vicaire  apostolique, 
I  coadjuteur,  i  missionnaire,  1 5  prêtres  indigènes, 
environ  60.000  chrétiens. 

Le  séminaire  avait  t'é  rétabli  au  \'un-nan  ; 
plus  tard,  un  .second  fut  ouvert  à  Mo-pin,  sur  la 
frontière  du  Thibet. 

Les  années  suivantes  furent  assez  tranquilles; 
il  y  eut  seulement  quelques  persécutions  locales, 
qui  firent  deux  ou  trois  martyrs.   En   1831,  corn- 


^l'-i 
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mença  au  Su-tchuen  l'œuvre  des  baptêmes  d'en- 
fants d'infidèles  en  danger  de  mort  :  7.000  enfants 
furent  regénérés  cette  année.  Cette  œuvre  angé- 
ique  a  pris  des  développements  considérables 
l'.n   1888,  dans   nos    six    missions    de    l'ouest 
105.955  enfants  ont  été  régénérés  h  l'heure  de  "la 
mort.  DepuLs  cinquante  ans  que  l'Œuvre  fonc 
tionnc,  plus  de  trois  millions  de  petits  anges   au 
.Su-tchuen;et  dan.s  les  missions  voisines,  sont  allés 
implorer  le  Ciel  en  faveur  de  leur  ingrate  patrie 
hii   1840,  nous  trouvons  dans  la  mission  du 
Su-tchuen  :  i   vicaire  apostolique,  i  coadjuteur 
12  mi.ssionnaire.s,  30  prêtres  indigène.s,    54  g  n' 
chrétiens,   2    séminaires,   500   vierges 
chinoises  tenant  les  écoles,  les  orphe- 
linats, et   s'occupant   du    baptême  des 
enfants   de   païens.   La   moyenne  des 
conversions  varie  de  300  à  400  chaque 
année. 

C'est  alors  que  commence  la  division 
de  la  mission.  Le  Yun-nan  est  détaché 
du  Su-tchuen  en  1843,  le  Kouy-tchéou 
en  1846,  puis,  le  nombre  des  chrétiens 
allant  toujours  en  augmentant,  le  Su- 
tchuen  lui-même  e.st  divisé  en  trois  vica- 
riats .oriental,  occidental  et  méridional. 

I.  —  Le  vicaire  apostolique  du  Su- 
tchuen  oriental,  Mgr  Desflèches,  s'ins- 
talle il   Ichong-kin-fou,  la  c-pitale  de 
la  province.  Son  éjjiscopat  de  quarante- 
trois  années  (1844-1887)  n'est   qu'une 
l<-.igue  lutte  contre  la  fourberie  et  la 
méchanceté  des  mandarins   chinois, 
établit  ses  missionnaires  dans  tous  les 
centras   importants  du  pays,   mais   au 
prix  de  quels  .sacrihces  !  En  1865,  M 
Mabileau  est  massacré  à  Yeou-yane  * 
en    iSOy,  M.    Rigaud  est  mis   à  mort 
dans  la  même  ville;  en  1873,  M   Hue 
et  un  prêtre  chinois  sont  tués  à  Kien- 
<iaiig  ;  puis  viennent  les  ma.ssacres  et 
es  incendies    de    Kiang  -  pée   (1874). 
1  rcsque  chaque  année  des  chrétientés 
sont  détruites,  des  établissements  brû- 
les, des  chiliens   sans  défense   mis   à 
mort  <lans  des  émeutes  populaires.  Le 
vaillant  prélat  ne  se  décourage  pas  ■  il 
lutte  auprès  des  ambassadeurs  et  des 
mm.stres  du  gouvernement   chinois,  pour  faire 
endrejus  ,ce  a  .ses  malheureu.v  chrétiens   que  a 
("urbcriedes  mandarins  s'efforce  de  transfoïmeî 
C.1  oppresseurs  des  païens  et  on  rebeîks   A  h 

Fn,l;e'7ir>    '^°"l°'^'^-«  de  l'ambassade  Je' 

i  rance,  il  finit  par  obtenir  justice  et  réoaration  • 

ma.s  ,c  gouvernement  chinois  ne  %7lTZ: 

onnerd  avoir  dévoilé  ses  fourberie.s^t  en  ,878. 

est   force   de  reprendre    la  route  d;   France 

not.  comprenant  que  sa  santé,  épuisée  par 

ir  ^w'  ^'  '"i"'^'  '"'  ""'    l'ê-spérance  "Se 
avoir  jamais  son  cher  Su-tchuen,  i    remet  en 
'i>82,  .sa  demssion   ^—  m--n~     •     —    •    '   - 
'     '  ' --  mains    uu    viCàire  de 
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jÉ.sus-Cnki.sT.  et  ne  s'occupe  plus  qu'à  ,e"^ 
parer  à  la  mort,  arrivée  le  7  novemb?e  .«Xr'^n. 
sanatorium  de  Mo  béton.  cLèseTL^tauban 
Inmemorta  wlerna  eritjustus.  ^^'«"tauban. 

La    persécution    n'a   pas  cessé  an   «înf  ^u 
oriental.    Tout   récemment,  à  "occa  ion  de  ceT 
tames  imprudenres  commises  par  les  protestants 
k7  J""^'*""'  '^  P«P"lace  s'est  ruée  sur  S 
ché  et  tous   les   établissements  cS  ux  dit 
-.ssion.  Kn  quelques    heures.  STétéVt 

ou  chapelles,  43  mi.ssionnaires,  3,   prêtas  indi! 


n 


Mgr  Hue,  des  Missions  Étranjjères  de  P-iri.  

-ss,o„„ai.e  au  Su-.chuen  oriental,  ...^n';^^:^:::;;;, 

i  f^élèv^*"'"""^'  ''  '^'--'    ^'    '03  écoles. 

i 

veaux  chrétiens,  comprenant  300  familles  furent 
Pdlces  et  détruites.  39  chrétiens  massacrés 
I  eghse,  4  oratoires  et  niu«,V„..  ^u-^-,'  _•    ^7.  ,  ' 

lés.  i'endant  dix-huit, noi^jësj^u^rëfcïSS 


MM 


an 
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ne  purent  rentrer  chez  eux.  A  la  fin,  sur  les  ins- 
tances de  l'ambassade,  ils  rei,iircnt  une  indemnité 
dérisoire,  et  on  leur  permit  de  relever  les  ruines 
de  leurs  maisons  incendiées  ;  mais  aucun  des 
assassins  et  des  pillards  ne  fut  puni,  par  une 
raison  bien  simple,  c'est  qu'ils  avaient  aj,'!  avec  la 
connivence  des  mandarins.  Kt  presque  chaque 
année,  de  pareilles  infamies  se  renouvellent  sur 
un  point  ou  sur  l'autre.  Voilà  ce  qu'on  appelle 
pompeusemeiit  la  liberté  religieuse  promise  par 
les  traités.  Vraiment  mieux  valait  l'ancien  sys- 
tème de  la  persécution  franche  et  déclarée. 
La    mission    du    Su-tchuen   occidental   a    52 


—  :)  / 

' Mgr  Bai'TIfaud,  des  Missions  Étrangères  de  Paiis,  — — 

missionnaire  du  Yunnan,  massacre  le  17  Septembre  1874. 


I    séminaire,  40  élève?,   125  écoles  de  di.strict 
1.780  élèves. 

Total  pour  toute  la  province  du  Su-tchuen  ; 
88478  chrétiens. 

IV.  —  Le  Yun-nan  fut  érigé  pour  !a  première 
f<iis  en  vicariat  apostolique  en  !702.  M.  Le 
Hlanc,  le  premier  titulaire,  trouva,  en  arrivant 
dans  la  province,  4  chrétiens  seulement.  Il  fit 
exilé  en  1707,  et  mourut  au  I-'o-kien,  sans  nuii 
reçu  la  consécration  épiscopale. 

Son  .successeur,  Mgr  de  Martillac,  ne  pu;     a; 
même  entrer  dans  sa  missio.i.  Il  mourut  à  F  .1..  , 
en   I73S-  A  partir  de  cotte  épojue,  It 
vicariat  du  Yun-nan  fut  rattaché  ^  celui 
cil  Su-tcl.uen. 

C'est  de  1843  que  date  l'érectior  !< 
finitive.  L'aimée  précédente,  un  de  nos 
confrères,  M.  Vachal,  était  mort  de  faim 
dans  les  pri.sons  du  Yun-nan.  A  cette 
époque,  il  y  avait  3.000  catholiques  dans 
la  province. 

La  révolte  des  mahométans,  qui  dura 
quinze  ans  et  couvrit  le  Yun-nan  de  rui- 
nes, causa  beaucoup  de  mal  à  nos  chré- 
tientés "t  arrêta  les  progrès  de  la  pré- 
dication. Néanmoins,  au  bout  de  trente 
ans,  le  vicariat  apostolique  comptait  déjà 
S.;^oo  chrétiens. 

En  1874,  M.  Haptifaud,  un  de  nos 
confrères,  fut  massacré  par  un  parti  de 
rebelles  ,  mais  sans  qu'il  y  eût  de  la 
faute  des  ^mandarin.s.  On  ne  peut,  mal- 
heureu.sement ,  en  dire  autant  du  mas- 
sacre de  M.  Terrasse,  en  188.V  Cette 
fois,  la  plèbe  avait  été  ameutée  avec  la 
connivence  des  autorités  ;  14  chrétiens 
furent  tués  avec  le  Père  et  4  stations 
détruites. 

Il  y  eut  aussi  d'autres  massacres  en 
1885  et  1886;  un  prêtre  chinois  fut  tué 
et  plusieurs  oratoires  incendiés. 

Il  y  a  au  Yun-nan   55  églises  ou  cha- 
pelles, 29  missionnaires,  7  prêtres  indi- 
gènes,  I  séminaire,   30  élèves,  et   1.5^8 
enfants  dans  les  67  écoles  de  chrétientés. 
Population  catholique  :  9,859. 


églises  ou  chapelles,  34  missionnaires  euro|)éens, 
44  prêtres  indigènes,  2  séminaires,  100  élèves, 
et  152  écoles  de  chrétientés,  2.540  élèves. 

III.  —  La  situation  est  un  peu  plus  tranquille 
dans  le  Su-tchuen  méridional,  sans  être  vraiment 
sûre  nulle  part.  On  sent  (]ue,  surtout  depuis  les 
défaites  de  la  France  en  1870,  le  gouvernement 
chinois  ne  cherche  qu'à  éluder  les  traités.La  moin- 
dre imprudence,  une  étincelle,  un  rien  pou»-rait 
amener  une  conflagration  générale  et  ru'ner 
toutes  les  couvres  de  l'apostolat. 

Le  Su-tchuen  méridional  a  43  églises  ou  cha- 
pelles, 37   missionnaires,    10   prêtres    indigènes. 


V.  —  Le  premier  vicaire  apostolique  du 
Kouy-tchéou  (1702)  fut  un  Jésuite,  Mgr  Turcati. 
Il  mourut  en  1708,  laissant  15.000  fidèles  dans 
la  mission. 

,  Son  successeur,  Mgr  Wisdelou,  des  Mission.s 
Etrangères,  fut  .sacré,  à  Macao,  i)ar  le  cardinal 
de  Tournon,  légat  du  Pape,  alors  prisonnier  dus 
l'ortugais.  II  ne  put  pas  môme  entrer  dans  .son 
vicariat  ;  les  chrétiens  du  Kouy-tchéou  .se  disper- 
sèrent, et  la  mission  ne  fut  reprise  qu'en  1770 
par  nos  confrères  tin  Su-tchuen. 

De  1770  à  1846,  date  tie  l'érection  définitive  du 
vicariat  apostolique,  il  y  eut  plusieurs  persécutimis 
locales  qui  firent  un  certain  nombre  de  martyrs, 
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v./'",  r       7i  ""•'',''   "°''   confrères,  le  vénérable 
NccI,  fut  décapité,  avec  plusieurs  chrétiens,  par 
ordre  d  un  mandarin  militaire.  Après  la  publica 
lion  <lu  traité  de  iS6o.  il  se  fit,  au   Kouy-tchéou 
un   Kranfl   mouvement  de    conversions     et  l'on 
(■om()ta  jusqu'à  lo.ooo  adorateurs  à  la  fois  •  ce 
<|u,  montre  ce  que  l'on  pourrait  attendre  des  Chi- 
nois, s'ils  avaint  vraiment  la  liberté  religieuse 
Le   vice-roi  de  la  province,  ami    particulier  du 
vicaire  apostolique,  Mgr  l'aurie,  paraissait  favo- 
riser franchement  le  mouvement.  Mais  l'honiine 
ennemi  veillait:  pendant  que  Mgr  Faurie  était 
an  concile,  la  pe-.,écution  éclata  h  l'improvist    • 
trois  de  nos  confrères  furent  horriblement   mal' 
traités,  et  Tui.   d'eux,    M.    G;:ies,    mourut    des 
.suites   de  SCS  blessures  ;    chapelles,    résidences. 
Lvoles,  orphelinats,  pharmacies,  tout  fut  anéanti  • 
12  chrétiens  furent  mas.sacrés,  et  tous  les  néo- 
phytes cinssés  de  leurs    maisons,    après  avoir 
lieidii  ce  quils  possédaient. 

A  son  retour  du  concile,  en  1872,  Mer  Faurie 
mourut  empoisonné,  à  ce  c|u'on  croit,  par  ordre 
des  mandarins.  Son  compagnon  de  voyaee 
M.  Mihicrcs,  supérieur  de  la  mi.ssion  du  Kouantr- 
si,  mourut,  quelques  jours  .iprès,  avec  les  mêmes 
symptômes  d  empoisonnement. 

Des  lors  le  mouvement  des  conversions  au 
kouy-tche-iu  fut  enrayé.  C'était  le  but  que 
sctaient  proposé  les  mandarins.  Les  malheurs 
de  la  France  n  ayant  pas  permis  d'exiger  les 
ivpaiations  nécessaires,  l'histoire  de  la  mission 
(lu  Kouy-tcheou  n  est  plus,  comme  au  Sutchuen 
qiuine  série  dv.' persécutions  locales  et  de  soulè' 
voments  populaires,  avec  la  connivence  des 
autorités.  Malgré  toutes  ces  épreuves,  la  mission 
du  Kouy-tcheou  n'a  cessé  de  se  développer  et 
elle  corniste,  en  ce  moment,  17,000  fid.'les. 

Il  y  a  dans  le  vicariat  :  72  églises  ou  chapelles 
36  missionnaires,  r  prêtres  indigènes,  2    sémi- 

dktWct      ^'^"  ^"'''"''  '^^"^  '^'  '-^  écoles  de 
Population  catholique  :  17.279. 
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VI.  —   La   mi.ssion  du  Thibet  présente  des 

(lifriailtés  toutes  spéciales. 

l'.'lla'^^s.i,  résidence  du  Daïli-Iama,  est  comme 
lactadeleetle  .sanctuaire  du  Bouddhi.smeTe 
pays  tout  entier,  bien  que  tributaire  de  la  Chine 
est  sous  la  domination  effective  des  grandes 
amaseries  qu,  forment  une  théocratie  puissance 
e  lecoutce  du  peuple.  De  là,  les  difficultés  que 
1  apostolat  rencontre  devant  lui 

.H"    '«08,  la  Sacrée-Congrégation    érigea    le 

vicanat  apostolique  du   Thibet-Hindoustfn,  qui 

l\  ''"""^■-  ^°'r'=  J^   ''-''••    ^'''t'    ^"'^    Capucins 

A.^ra.  On  espérait  alors  pénétrer  au  Thibeï  pa 

y  ■■cno;"cer''  "'"  '■"'  '''  ^''"'''  'l"'"  '■^■'^i' 

C'est  pourquoi,  en  1844,  la  mission  du  Thibet 
fut  (ictachce  de  ce  le  des  Indes  et  en  ,^,n^u 
rut  offerte  à  la  Société  des  mS^!;  É    a  ifèr  s  '  , 

^ur  ces  entrefaites,  deux  Lazaristes,  les  ?P. 


Hue   et  Gabet,  attaquaient    le    Thibet    nar  la 
Mongolie.  Ils  parvinrent  jusqu'à    riIassa^maN 
■^  en   furent   cha.ssés  au  bout  de  quelque  Toi 
et  leur  retour  à  travers  la  Chine  nous  a  valTun 
récit  de  voyage  très  intéressant, 

La  Société  des  Missions  Étrangères  ayant 
accepté  la  mission  du  Thibet,  on  ess^ay a  d'abord 
1  y  pénétrer  par  les  Indes.  Après  une  p  emièrc 

voyage,   fut  assassiné  avec  son  compagnon  M 
?r:Slf^'°"*^^-^"^-f"^--l;ue"im: 

On  essaya  alors  de  celle  de  Chine.  En  i8<;4 
c  eux  de  nos  confrères  s'établirent  dans  la  val  tJ 
de  jionga,  sur  la  frontière  du  Su-tchuen. 

.    -n  '«57.  Mgr  Thomincs-Desmazures.  premier 
vicaire   apostolicjue   du  Thibet,  reçut  lançon  é 
crat.on   épiscopale.    Dès   lors,   la  mission   étai 
définitivement  constituée. 

laâ'^'Sc  '''"'^"'■■''  *«"t»'îve^  d'expulsion,  en 
1864.  les  quelques  postes  que  nos  confrères  à 
orce  de  .sacrifices,  avaient  réu.ssi  à  fonder  sur  la 
frontière  furent  détruits,  les  rniV-'o,,,- aires  expuN 
ses,  un  d'eux,  M.  Durand,  as.s.xss,,,^  •  en  traSer 
sant  un  fleuve,  deux  chrétiens  furent  noy^se; 
tous  ceux  qui     refusèrent    d'apostasier     fï^n 

de  h  Chln.P'^'-  'T""'  '^  '^'^'■^^'  '^'  t^'bS 
ustke  r^J-  r  "^'^'"''^  ^  ^''"^'"fî  P"""-  obtenir 
nHr,     '.T     f^°"''^'"^""'"*  chinois  était  com- 
plice,   U  refusa  positivement  d'intervenir    sous 

refSé^de 'fJ''"?^^  "'^^^.P^^  compr[;dans 
les   traités  de  1860.  La  mission  du  Thibet    fut 

donc  forcée  de  se  replier  à  l'intérieur  de  la  Chine 
en  exista  plus  que    dans    quelques    statior 
situées  sur  la  frontière. 

Les  lamas,  nos   éternels  ennemis,  ne  nous  v 
laissèrent  par;  tranquilles.  ^ 

en^'l'ssf^iV'V"'";'''''"^'^'^^*'""  '^'^  Ba-thang. 
en    1881     ils  firent  assassiner  M.  Brizeux.  un  de 

nos   confrères;  enfin,  en    ,887,   ils    anéantirent 

tous  les  postes-frontière  que  nous  étions  parvS 


Les  choses  en  sont  là  pour  le  moment.  Tant 
d  nsucces  nont  pas  découragé  la  patience  des 
m  ss,onnaire.s.  C'est  un  axiome  reçu  en  stratégie 
que  toute  pince  forte  assiégée  est  forcée  de  e 
rendre  un  jour  ou  l'autre.  Voilà  un  demi-sièc  e 
rFnfr?r"?°"',!'  ^■■^g«  ^le  cette  citadelle  de 
fnrrlZ'  J^"'"'  bientôt  peut-ètrc.  le  Thibet  sera 
Jorcé  de  nous  ouvrir  ses  portes 

oar^Knl'  ^""'^'^"''^«ie  Pé"^trer  actuellement 
Dar  la  Chine,  nos  confrères  ont  voulu  essayer  à 
nouveau  la  route  de  l'Inde  :  M.  Desgodins  pro- 
vicaire  de  la  mission,  s'est  installé,  en  1882  aTc 
quelques  confrères,  au  pied  des  Ilimalayas.  Une 
partie  du  di.stnct  de  Darjeeling  (mi.sston  d'Agra^ 
a  ete  ceclce,  à  cet  effet,  à  la  mission  du  Thibef 

I  vicaire  apostolique,  16  missionnaires,  i  prè- 
tre  indigène,  10  stations,  1.433  catholiques. 
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LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX"'*'    SIECLE, 


CINQUIEME  GllOUPE. 

Missions  du  sud  de  la 
Chine. 


EN  i8cX3,  nous  trouvons,  clans  le  sud  de  la 
Chine,  l'évêché  portugais  de  Macao.  Des 
prêtres  chinois,  sou5  la  direction  d'un  grand- 
vicaire,  ^vangélisent  les  provinces  de  Kouang- 
tong  et  de  Kouang-si. 

Les  Anglais,  s'étant  emparés,  en  1842,  de  l'île 
de  Hong-kong,  la  Propagande  y  érigea,  l'année 
suivante,  une  préfecture  apostolique,  qui  fut 
changée  en  vicariat  en  1 874. 


En  1856,  le  Kouang-tong  et  le  Kouang-si  sont 
érigés  en  préfectures  apostoliques  et  donnés  à  la 
Société  des  Missions  Etrangères. 

Enfin,  en  1876,  le  Kouang-si  est  séparé  de 
Canton  et  forme  une  préfecture  distincte. 

Voici  maintenant  les  accroissements  p. méri- 
ques  de  ces  missions  : 

En  1800  : 

Evêché  de  Macao  :  ?  prêtres,  ?  églises",  ?  écol'<.s,  20,000 
catholiques. 

En  iSç6  : 

Evêché  portugais  de  Macao  :  environ  8.000  catholiques, 
I  vicariat  et  2  préfectures  apostolique.";,  3  évêques  titulai- 
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rei,  66  missionnaires  européens,  16  prêtres  indigènes  et 
48.728  catholiques  y  compris  les  Macaistes. 

I. —  Le  oiocèse  de  Macao,  ér'gé  en  1557,  a 
passé  par  les  mêmes  vicissitudes  que  les  diocèses 
portugais  de  l'Inde.  Après  une  période  de  fer- 
veur et  de  /èle,  l'absence  habituelle  de  l'évêque, 
l'expulsion  des  Jésu.ces,  l'esprit  régalien,  ont 
amené  la  religion  à  un  état  fort  mi.sérablc.  11  y  a 
encore,  chez  les  Portugais,  des  habitudes  religieu- 
ses •  il  n'y  a  jjIus  guère  d'esprit  chrétien,  ni  dans 
le  clergé,  ni  parmi  les  fidèles. 

Le  diocè.se  de  Macao  a  reçu,  en  1888,  2.600 
catholiques  appartenant  à  l'ancien  diocèse  portu- 
gais de  Malacca. 


L'ile  de  Timor,  dans  le  détroit  de  la  Sonde, 
relève  aussi  du  diocèse  de  Macao. 

II- —  Pendant  les  cinejuante  premières  années 
du  siècle,  les  deux  provinces  du  Kouang-tong  et 
du  KouaiiL;-si  étaient  administrées  par  des  prê- 
tres chinois,  .sous  la  direction  d'un  grand-vicaire 
de  Macao.  Ces  prêtres,  également  dépourvus  de 
zèle  et  de  science,  faisaient  peu  de  chose,  et 
ce  peu,  ils  le  faisaient  mal.  Quand  ces  deux  pro- 
virices  furent  données,  en  1852,  à  la  Société  des 
Mi.ssions  Etrangères,  la  .situation  du  christianis- 
me y  était  déplorable  ;  8.000  chrétiens  à  peine  et 
sans  instruction. 


L'ÉGLISE    DE    CHINE,    1800-1890. 


Sous  la  d  rection  de  Mgr  Guillemin,  premier 
préfet  apostolique,  la  mission  de  Canton  s?  releva 
rapidement  ;  en  40  ans,  le  chiffre  des  chrétie  J  a 
plus  que  quadruplé  ;  de  8.000  il  s'est  éevé«« 
cMu<ie  32.SSJ,  malgré  des  persécutions    coS- 

"r  Mer  Gtillem"'""^'^^  '^^^^^'^ons  à  l'etran' 
ger.  Mgr  Guillemin  consacra  toute  sa  vie  à  l'r'di- 
fication,  dans  la  ville  de  Canton,  d'une  cathédrale 
monumentale.  Ce  fut  son  œuvré  à  lui  pendat 
que  les  missionnaires  travaillaient  dan^  Se  îa 
mission  a  relever  l'édifice  spirituel. 

Lile  de  Sancian,  où  mourut  saint  François 
Xavier,  fait  partie  de  la  mission  de  Canton  iK 
Guillemin  y  éleva  sur  la  tombe  de  l'apôVe  une 
jolie  chapelle  gothique,  qui,  ma.:  ^.reifseriént  a 
ctéapeupres  ruinée  par  les  Chinois,  loTs  Se  la 
clernicre  guerre  avec  la  France 

La  mission  de  Canton  est  une  de  celles  où  le 
christianisme  a  eu  le  plus  à  souffrir.  L'espriTgé! 
^cal  de  la  population  est  turbulent  et  mLvafs  • 
a  plusieurs  reprises,  les  missionnaires  onlét/ 
chasses  de  leurs  districts  et  ont  vu  ruiner  eu  s 
ctabhssements  ;  ce  qui  ne  les  a  pas  empêché  e 
travailler,  avec  courare  et  snrrV«    h  v!Z  1 

T)ik'-    n  „  -,    A        1        .  '"'^•^'-s.  a  1  œuvre  de 
L)  b,.  11  y  a,  dans  la  mission  :  i  sémin-ire  m 

I.lu»t,luc  consume  des  mand,Ti„s  etï  Sït 

C'est  au  Koiiang-si.dans  la  ville  de  Si-lin-hien 
que  fu  mart;-risc,  en  ,856,  le  Vénérable  Chapdë- 
lan,c,^bntlamort  donna  occasion  à  l'cxp^E 
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selifenN  fln  9^"°f' 'ennes  y  ont  aussi  des  établis- 
sements  norissants. 

Il  y  a  un  évéque  anglican  à  Hong-kon^  et  les 
protestants  y  ont  plusieurs  temples,  hôpifaux  S 
orphelinats  pour  les  Chinois.  Du  resle,  il  es?  uste 
de  reconnaître  que,  s.m,.s  la  domination  des  An- 

'Lertc  comJSr"'  ^'^'^  P°"^  '"  ""^^^^  ^'""« 
La  procure  des  Missions  Dominicaines  et  celle 
du  sommaire  des  Missions  Etrangères  sont  e^ta 
bhes  dans  l'île  de  Hong-kong.  En  1874,  nnsam- 
tonuntjom  nos  confrères  malades  y  fut  insTaUé 
dans  d'e.vcellentes  conditions,  et,  en  ,884  on  y 
ouvrit  une  maison  de  retraite  pour  les  confrère^ 
qui,  f.tigués  des  labeurs  de  >a  vie  aposto  que 
éprouvent  le  besoin  de  se  revrempe?  dSla 
prière  et  ce  se  recueillir   devant   Dieu,   Ivanî 

daller  rendre  compte  au  souverain  Juge  de  leur 
administration.  ^ 

î  vicaire  apostolique,  7  missionnaires,  4  prêtres 
nxligencs,  ,;  églises  ou  chapelles,  7.^0  ÏÏhS 


RÉSUMÉ. 


év}q.,  200  miss.,  89 


lie  1860. 
'f  '  ~;  ^^'ui"''  '5'  Anglais,  toujours  pratiques 

Monnairesdu  sém  naire  des  Mis^  n.L  p»         " 
(le  Milan  Missions  Etrangères 

■"niveau  vicariat  ^°"  ^'  '"^«'•por^-'e  au 

lei;'ÏH^S-^i^^^'^^^'^^'^^--ont:unco.- 

Les  Scfurs  de  Saint-Paul  de  Chartres  et  les 


I"  Kroupe.  Missions  du  Nord  •  11 
pr.ind,  169.424  .ath. 
pr.\-:d?8?:4s'i'îr^'^"^^"''-''=  9évêq.,  93  miss.,  78 

ind'^.^TXi'r^"^  '"  ''"^  ■•  ■»-êq.,66.niss„  ,6pr. 

ind'",°6o..?Hr caTh^'^  ^""  '  ''''''^-  '''^  '"-•'  373  pr. 
La  population  de  la  Chine  dtant,  au  dernier  recense- 

iTq  eV' 'etreZr  ''''^''^"^^'  '=»  Population'des'cmho- 
'iques  11  est  encore  qus  1/750  . 

Statistique  compan'e  des  missions  de  Chine. 

En  1800  En  1850 

5  missions  :  300.000  ;  i8  missions  ;  3J0.000; 

En  i8yo 

40  missions  :  601.614 

Ain,si,  en  moins  d  un  siècle,  le  chiffre  des  mis- 
sion.s  de  Chine  est  monté  de  cinq  à  quarante  et 
celin  des  chrétiens  de  2o;.'.ooo  à  601.C14.  Ce  sont 
ae  beaux  résultats  :  mais  combien   ils  .sont  loin 
encore  de  répondre  au.K  désirs  de  notre  foi  '  Les 
cac   e.s  de  l'armée  apostolique  se  sont  élargis  et 
fortihes  ;  c  est  la  le  résultat  le  plus  net  ;  mais  le 
nombre  des  fidcl.-s  est  loin  d'avoir  grandi  dans  la 
même  proportion  que  celui  des  missionnaires  et 
le  christianisme  no  tient  encore  en  Chine  qu'iine 
place  infime.  Un  demi-million  de  fidèles  contre 
plu.s  de  quatre  cents  millions  de  païens  et  vingt 
millions  de  musulmans,  que  c'est  peu  ! 
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n-l!STOiRE  de  la  résurrection  de 
ces  deux  Eglises  martyres  est 
pleine  d'intéroi;  pour  le  lecteur 
chrétien. IMalheureuscment  je  ne 
puis  qu'esquisser  ici  les  grandes 
lignes  du  tableau,  renvoyant 
pour  les  détails  le  lecteur  aux 

ouvrages  spéciaux  qui  ont  raconté   l'histoire  de 

ces  deux  missions  (i). 


<<1^ 


MISSIONS  DU  JAPON. 


TOUT  le  monde  a  ])rcsente  <à  la  méinoire 
l'histoire  héroïque  de  l'Eglise  du  Japon  : 
cette  chrétienté  de  deux  millions  d'âmes  s'abîmant 
tout  entière  dans  le  sang  de  ses  prêtres  et  de  ses 
enfants;  plus  d'un  w/;7//t';- de  missionnaires,  Jésui- 
tes, Augustins,  Franciscains,  Dominicains,  don- 
nant généreusement  leur  vie  dans  des  tortures 
inouïes  ;  près  de  dfux  cent  )nille  mart\rs  indi- 
gènes ;  la  rage  des  persécuteurs,  l'intrcp'idité  des 
fidèles,  l'infâme  complicité  de  l'Europe  protes- 
tante, livrant  au  bourreau  les  derniers  débris  de 
cette  illustre  Eglise  ;  la  perfidie  des  Hollandais, 
aidant  eux-mêmes  à  massacrer  leurs  frères  chré- 
tiens, en  haine  du  catholicisme  et  pour  un  vil 
intérêt  commercial.  Depuis  les  temps  aposto- 
liques, aucun  spectacle  plus  grandiose  n'avait  été 
donne  au  monde  chrétien  ;  il  y  eut  là  des  épi- 
sodes d'une  beauté  à  ravir  les  anges,  et  des 
raffinements  de  perversité  à  faire  tressaillir  d'en- 
vie les  démons  de  l'enfer. 

Puis,  pendant  un  siècle  et  demi,  il  se  fait  un 
silence  de  mort  sur  la  tombe  des  martyrs,  et  le 
monde  chrétien  se  demande  avec  angoisse  si 
tout  est  fini.  Malgré  tout,  un  espoir  invincible 
persistait.  Je  ne  sais  quels  pressentiments  secrets 
avertissaient  les  catholiques  qu'ils  avaient  encore 
des  frères  du  Japon  ;  on  se  refusait  à  croire  à  la 
mort  de  cette  liglise,  qui  avait  donné  fies  preu- 
ves si  énergiques  de  vitalité.  Un  grand  nombre 
de  lettres  de  missionnaires  se  font  l'écho  de  ces 
préoccupations,  pendant  les  quarante  premières 
années  du  XIX'=  siècle.  En  1846,  Grégoire  XVI, 
qui  a  tant  fait  pour  les  missions,  rétablit  le  vica- 
riat apostolique  du  Japon,  et  le  confia  à  la  Société 
des  ^Ii^.',i()lls  l'itraiigères  de  l'aris. 

I.  Histoire  du  Japon,  par  le  K.  P.  de  Charlevoix.—  Le  Japon, 
par  M.  Léon  l'agés.  —  Histohcde  Corée,  par  M.  Dallet. 


Il  fallait  forcer  les  portes  de  cet  empire, 
enfermé  dans  un  cercle  infranchissable.  Deux 
mis.sionnaires ,  M.  Forcade ,  mort  archevêque 
d'Aix,  et  M.  Leturdu,  mort  dans  les  prisons  de 
Canton,  s'établirent  d'abord  aux  îles  Lieou- 
kieou.  Après  deux  ans  d'efforts  infructueux  pour 
.se  mettre  en  rapport  avec  les  Japonais,  il  fallut 
abandonner  le  poste.  Ce  fut  qu'en  1861  que 
les  missionnaires  purent  s  établir  au  Japon,  k  la 
suite  des  traités  de  commerce  conclus  avec  les 
nations  européennes. 

Leur  position  n'en  était  pas  moins  précaire  : 
sévèrement  confinés  dans  les  deux  ou  trois  ports 
ouverts  aux  Européens,  les  missionnaires  se  sen- 
taient .surveillés  par  une  police  vigilante,  et  il 
leur  était  k  peu  près  impossible  de  se  mettre  en 
relations  avec  les  indigènes.  D'ailleurs  les  anciens 
édits  contre  la  religion  iiifâine  subsistaient  tou- 
jours, et  la  mort  attendait  le  premier  Japonais 
qui  se  fût  hasardé  à  s'approcher  de  ces  étrangers 
doublement  suspects,  comme  Européens  et 
comme  prêtres. 

Il  n'y  avait  donc  qu'à  attendre  le  moment  de 
ElKU  et  à  [)réparer  l'avenir.  C'est  ce  que  firent 
nos  confrères,  avec  une  abnégation  complète.  Ils 
limitèrent  leur  ministère  aux  rares  Européens 
présents  dans  les  ports  du  Japon,  élevèrent  quel- 
ques chapelles,  au  frontispice  desquelles  ils  arbo- 
rèrent la  Croix  si  longtemps  proscrite,  étudièrent 
la  langue,  les  mœurs,  les  institutions  sociales  de 
ce  peuple  étrange,  et  comme  les  apùtres  à  la 
veille  de  la  Pentecôte,  ils  se  préparèrent,  dans  le 
recueillement  et  la  prière,  aux  grandes  choses 
que  DiK u  voulait  opérer  par  leurs  mains. 

Cette  attente  ne  fut  pas  trompée.  L'heure  de 
la  résurrection  allait  .;onner  [)our  cette  l'iglisc 
sommeillant  depuis  trois  siècles  sous  la  [lifire  du 
sé])ulcre.  l'in  i«62.  Pie  IX  appe'-^.it  le  monde 
catholique  à  Rome  pour  célébrer  la  canoi.i  atîon 
des  premiers  martyrs  japonais. 

En  pré.sence  de  trois  cents  évéques  et  de  plis 
de  cent  mille  fidèles,  il  élevait  su-  i-s  autels  26 
martyrs  j--  onais  :  3  religieux  -le  i,!  Compagnie 
de  Jésus.  l'Vaik  .scains,  17  Ttrtir  i, .  ,  ■  aicifiés  à 
Nagazaki  le  5  février  1597.  CV.iv  ,,.anc:.:  fête 
du  Ciel  et  de  la  terre  éta:*:  l'aur.  '•,-  de  la  .ésur- 
rection. 

^  A  Nagazaki,  les  missionnaires  s'étai  lU  cmprc  ,- 
ses  naturellement  d'élever  une  église  aux  26 
martyrs,  et,   malgré  les  efforts  de  la  polie,  'r>. 


LE    JAPON    ET    LA     rr»D^r. 

-—— —-i-Zl   COREE,     1800-1890. 


■ — '     *""<-'- loau.  .„_ 

foule  des  visiteurs  affluait,  poussés  n;,,-  i.         •      ,  ~ ' __ 

i  ue   1  autel.    Quelques   pauvres 


'         "'  """'"Sraplne  envoyée  ,>ar  M,.-  Pe.i.jean. 
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LES     MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XlX^^e    SIECLE. 


Il  Mi 


agenouille  :  «  Votre  cœur,  lui  disent-elles  à  voix 
basse,  et  notre  cœur  ne  sont  qu'un  même  cœur.  » 
Puis,  désignant  l'image  de  la  Mère  de  DiEU  : 
«  Celle-là,  c'est  Santi  Maria  Sama,  cet  enfant, 
c'est  Jesotis  Sama.  Chez  nous  presque  tout  le 
monde  nous  ressemble.  > 

«  Soyez  béni,  ô  mon  DiKU,  pour  tout  le  bon- 
heur dont  mon  âme  fut  alors  inondée  !  »  écrivait 
l'heureux  missionnaire,  témoin  et  acteur  dans 
cette  touchante  scène.  «  Quelle  compensation  de 
cinq  années  d'un  ministère  stérile  !  » 

Pie  IX,  averti  immédiatement  de  la  découverte 
des  anciens  chrétiens,  voulut  instituer  une  fête 
spéciale,  qui  se  célèbre  chaque  année  au  Japon, 
le  17  mars,  .sous  le  rit  double  majeur,  pour  solen- 
niser  la  résurrection  de  cette  Eglise. 

L'Eglise  du  Japon  était  retrouvée.  Malgré 
l'atrocité  d'une  persécution  de  trois  siècles,  malgré 
l'absence  du  prêtre  pendant  180  ans,  des  milliers 
et  des  milliers  de  Japonais,  sans  autels,  sans  culte, 
avaient  réussi  à  conserver  leur  foi.  C'est  là  un  des 
plus  prodigieux  exemples  de  vitalité  qu'on  trouve 
dans  les  annales  de  l'apostolat. 

Une  dernière  épreuve  était  réservée  à  cette 
Église  renaissante.  Malgré  toutes  les  précautions 
prises,  le  secret  ne  put  être  gardé,  une  nou\elle 
persécution  éclata.  De  1868  à  1873,  six  à  huit 
mille  chrétiens  furent  déportés,  séparés  de  leurs 
familles,  soumis  à  des  tortures  atroces  ;  près  de 
deux  mille  moururent  en  jjrison,  à  la  suite  des 
mauvais  traitements. 

L'Europe  chrétienne,  qui  a  ses  représentants 
au  Japon,  s'émut  de  ces  barbaries.  Plus  chrétiens, 
ou  moins  fan;, tiques  que  ceux  du  X\I«  siècle,  les 
ambassadeurs  protestants  furent  les  premiers  à 
réclamer  avec  énergie.  I  j  gouverne''^  >nt  japonais, 
bien  différent  de  celui  de  la  Chi'  "ntré  plei- 

nement dans  le  courant  de  l^  don  occi- 

dentale ;  il  tient  à  prendre  rang  ,s  peuples 

civilisés  et  à  mériter  1  estime  ...  urope.  Le 
Mikado  eut  le  bon  sens  de  comprendre  que  les 
lois  iniques  du  passé  étaient  incompatibles  avec 
les  idées  nouvelles  ;  il  accorda  la  liberté  religieuse 
et  il  semble  décidé  à  la  maintenir  franchement. 

On  peut  donc  espérer  que  l'ère  des  persécu- 
tions sanglantes  est  close  au  Japon.  Los  difficultés 
que  l'apostolat  catholi':;:,  rencontrera  sur  sa 
route  ne  viendront  plus  de  là  désormais.  Ces 
difficultés  ne  laissent  [jas  d'être  considérables 
encore.  Le  paganisme  conserve  une  immense 
influence  sur  la  masse  du  |)euple,  et,  d'un  autre 
côté,  les  transformations  politiques  et  sociales 
par  lesquelles  passe  actuellement  cet  empire,  .sont 
loin  de  favoriser  la  [Mopagation  de  l'Evangile. 
A  l'heure  actuelle,  ce  [jays  est  en  pleine  cri.se 
sociale.  Il  a  rompu  brusquement  avec  tout  son 
passé,  toutes  ses  traditions,  pour  se  jeter,  avec  un 
engouement  un  peu  irréiléchi,  entre  les  bras  de  la 
civilisation  occidentale.  C'est  là  une  transition 
trop  brusque  et  qui  laisse  entrevoir  de  redoutables 
éventualités  pour  ce  peuple  si  intelligent,  mais 
qui  parait  si  impressionnable,  et  qu'on  a  nommé, 


non  sans  apparence  de  raison,  les  Français  de 
l'Extrême-Orient.  Jusqu'ici,  il  a  surtout  pris  de  la 
civilisation  occidentale  ce  qui  frappe  les  yeux  : 
les  modes,  les  industries,  la  vapeur,  l'électricité  et, 
dans  un  autre  ordre  d'id  es,  les  institutions  poli- 
tiques, les  journaux  (i),  les  constitutions  et  jus- 
qu'au parlementarisme.  Mais  il  ne  paraît  pas 
avoir  même  soupçonné  la  force  cachée  qui 
permet,  à  ces  redoutables  engins  du  progrès 
moderne,  de  se  mouvoir  sans  trop  de  chocs,  je 
veux  dire  l'esprit  chrétien,  dont  nos  vieilles 
sociétés  sont  encore  tout  imprégnées,  quoi  qu'elles 
en  disent.  Ces  forces  redoutables,  aux  mains  d'un 
peuple  encore  tout  païen,  ne  vont-elles  pas 
devenir,  un  danger  pour  lui  ou  pour  les  autres  ? 
C'est  le  secret  de  l'avenir.  Mais  il  est  certain  que 
le  Japon  passe  aujourd'hui  par  une  crise  sociale 
très  redoutable.  Converti  deux  siècles  plus  tôt,  il 
eût  été,  comme  les  nations  occidentales,  élevé 
doucement  par  l'Eglise,  qui  eût  respecté  soigneu- 
sement ses  institutions  patriarcales,  ses  mœurs, 
ses  traditions.  Jeté  à  l'improviste  et  sans  prépa- 
ration au  milieu  de  ce  mouvement  qui  nous 
entraine  nous-mêmes  vers  un  progrès  probléma- 
tique, n'est-il  pas  à  craindre  que  ce  peuple  inté- 
ressant ne  prenne  de  notre  civilisation  que  nos 
vices  et  nos  révolutions  ? 

Un  autre  danger  bien  redoutable  pour  l'apos- 
tolat, c'est  la  présence  du  schisme  et  de  l'hérésie. 
Dès  que  le  Japon  tut  ouvert  aux  étrangers,  le 
schisme  russe  ren\'ahit  par  le  nord  et  le  protes- 
tantisme par  le  sud.  Aujourd'hui  cette  terre 
sacrée,  que  le  catholicisme  avait  rachetée  au  prix 
de  son  sang,  nous  est  disputée  par  une  armée  de 
popes  et  de  prédicants.  Quel  effet  désastreux  ne 
produira  pas  sur  l'esprit  d'un  peuple  observateur 
la  révélation  des  divisions  qui  déchirent  l'unité 
du  christianisme!  N'estil  pas  à  ..raindre  que 
cette  vue  ne  le  jette  dans  la  libre-pensée  et  l'in- 
dififércnce  religieuse  ? 

Ces  redoutables  éventualités,  qui  attristent  le 
cœur  du  penseur,  ne  découragent  pas  le  zèle  de 
l'apôtre.  Avec  des  ressources  bien  modestes  et 
bien  insuffisantes,  hélas  !  l'apostolat  catholique 
tient  tête  à  tous  les  ennemis. 

Il  reste  encore  un  bon  nombre  de  vieux  chré- 
tiens à  découvrir  et  à  ramener  à  l'Eglise.  La 
crainte  des  persécutions,  l'orgueil  des  anciens 
chefs  de  chrétientés,  qui  craignent  de  perdre 
leur  autorité  sur  les  fidèles,  en  retiennent  encore 
loin  de  nous  un  grand  nombre.  Espérons  que 
peu  à  peu  ces  défiances  tomberont. 

L'apostolat  s'exerce  aussi  avec  succès  auprès 
des  païens.  Malgré  la  corruption  ûc-'.  inœv'.i.-',  qui 
est  extrême,  chaque  année,  un  certain  n  y  ure  de 
païens  entient  flans  l'Eglise,  el  le  mouvement 
des  conversions  ne  fera  que  s'accélérer  le  jour 
où  un  nombreux  clergé  indigène  permettra  de 
multiplier  l'action  de  l'apostolat.  C'est  seulement 
au  mois  de  septembre  1883  qu'on  a  pu  imposer 

I,  On  compte  actusUement  au  Japon  716  journaux  (1891). 


les   mains  aux  premiers   prêtres  japonais    C'e.t 
une  grande   date  dans  l'histoire  de  l-K^t:       . 
Japon.  Si.  à  l'heure  de  l'épreuve  îf  A^    ^  ''" 
chrétienté,  qui  a  su  carder  la  fof'.,^  ^eroiquc 
catéchistes,'eût  eu  uf  clergé  «at  S'  f  IT^^'' 

Sî;;:2;;:^tS--'^5a;;;;:St*Ls-s 

nal  .  eni887.  un  tro  s  ème  vicariaf  fm-   ,  .    ,° 
Japon  central    Enfin    nn    .,     f^       '  ''"^''  ^" 

Knfin,  en  1891,  Notre  Saint-Père 
e  PapeLeon  XIII  vient  de  rétablî 
hiérarchie  au  Japon  :  un  archevê- 
ché, lokio;  trois  évêchés  suffragants 
^aga.ak.  Osaka  et  Hakodaté  CW 
un  gage  de  résurrection  et  de  vie  pour 
ce  te  noble  Eglise,  si  longtemp  ensë 
veiedanslesangdesesmar'îyr 

Voici  maintenant  le  tableau  des 
développements  numériques  de  la 
mission  du  Japon  : 


LE    JAPON     ET    LA    rrM3^^ 

,  ^^    COREE,    1800-1890. 
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3  pharmacies,  tenues  par  les  Sœur. 

chaque  sem  Ik^u,     otnal  ?v"-°''   ^^''^   P^'^''^^ 
historique,  qui  ne  pisse  nif^"""^'  •^^'^"''fique, 

desau?res'oViesSeL  Pressa'""^"  '"  ""'■^" 

toh^"^:^n^lî-'-  ^'-'-  ^p- 

sur  une  poSatt  totTf.'fi^'-'^^  "^''«"'^-s 
fut  le  bLrceauTr.v£'l^^''.°^°°°'^^bitants 

C-estàNaga.akt'cf;S^?éS^S3:^ste 


La  population  totale  étant  d- 
40.000.000,  la  proportion  des  ca  hot 
ques  japonais  est  i^  800.  ^-^^noii- 

.  I.    L\vrhidiocèse  de    Tokio,   ancien 
-cariat  apostolique  du  Japon  .se  S 
nonai,  compte  aujourd'hui  9.660  ca 
tho liques   sur   une  population    tota?ê 
de  ij.cSoo.ooc  habitants.  Il  comorcn  i 
21  provinces,  dans  la  grande  î 
N.ppon.  L'archevêque  rSl  Tokb 
Le  personnel   de  la  mission    com-' 

pend:,  archevêque,  30  missioniSs 
européens,  2  prêtres  indigènes  2  Vf 
tçchistcs  ndigène.s,  ,3  rdigie'iv  'T 
nanitcs,  dont  3  prêtres  ^c  ^  "  f" 
SuMf  i,'.,r  i  I  «  l-"^"^es,  25  iœurs  du 
^.UMt-I..nfant-JÉsus  (dites   de  Saint 

^'e  Chartres,  s'poSnTes' h u  Igènlf  '^''"^  ^'-' 
"yadanslamission9,iistrictsavecrési 


MousTs'fino,  Mikado  ,.u  Japun. 
i>  après  uiie  photographie. 


,       .     -  -"...>  .«  .„ission  odistnVt»  ,  ■  .    \  '■^contée  plus  h£.ut  •'  P°"'  q"<- j'ai 

Enfant .jÉ.su'  ; l  S'I  ï  "'"'""P?""^^  du  Saint- 
gation..    de    pieûserr       """''  P'^"^'*^"'-^  '--""gré- 

-ux,seœnSntS;Hs:m?;^r'''^'^r 

l.-"  mi.ssion  :  in^t-uctinn  r  ô  .  ,  >  «ouvres  de 
sexe,  baptêmes  d'e,  fa  NI  '■'^'^^'^'""'^■■"-'^  de  leur 
élémentaire^etc  '   '    *"  P^''"'"-''.  Petites  écoles 

Il  V  a  dans  1^  miccii-n-.     -     i- 


3  élèves 
'  collège  préparatoire,  6  élèves 
'collège  tenu  par  les  Marianites  80  élèv.. 
29  écoles  primaires,  2.675  élèves 

4  orphelinats,  142  garron.   S-n  >" 
Au    total     -yzr.^     *""<5ons    h^g  fill^-j; 

■'  ">iai,  2.507  enfants  dans  les  -y-j  .Uoki- 
i-iits  (le  la  mission.  ^  établisse 

Œuvres  de  charité  •  i  !énro<-,r;-    -  , 

léproserie,  34  malades 


\  •-, 


'-^H* 
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Il 


Maisons  d'éducation  :  i  séminaire,  47  élèves, 
plus  19  écoles  de  districls,  1.200  élèves,  I  école 
de  catéchistes  à  Nagazaki,  12  élèves. 

Plusieurs  orphelinats. 

III.  Diocèse  d'Osa/ca,  ancien  vicariat  aposto- 
lique du  Japon  central,  érigé  en  1880. 

Celte  mission,  de  créatioii  récente,  ne  compte 
encore  que  4.422  chrétiens,  sur  une  population 
totale  de  13.184.000  habitants. 

Le  personnel  se  compose  de  :  i  évêque,  24 
missionnaires,  49  catéchistes  indigènes,  14  Sœurs 
du  Saint-Enfant-JÉSIJS,  et  2  postulantes. 


Le  persontie)  se  compose  de  :  i  évêque,  17  mis- 
sionnaires, z^  ratéchistes,  12  Sœurs  ds  Saint-Paul 
de  Chartres. 

Il  y  a  dans  le  diocèse  10  districts  principaux, 
plusieurs  chrétientés  annexes,  30  églises  ou  cha- 
pelles, 12  écoles  avec  957  élèves. 

Tel  est  le  développement  consolant  des 
(cuvrcs  de  la  chrétienté  renaissante  du  Japon. 
Quand  on  songe  que  tout  cela  n'a  pas  encore 
trente  ans  d'existence,  et  qu'en  1862  il  n'y  avait 
encore  absolument  rien  au  Japon,  on  ne  peut  que 
remercier  DlEU  des  bénédictions  qu'il  a  daigné 
répandre  sur  le  travail  de  nos  confrères. 

Néanmoins  ce  n'est  pas  trop,  ce 
n'est  pas  même  assez  pour  lutter 
efficacement  contre  la  propagande 
protestante  et  russe  C'est  surtout  sur 
le  terrain  de  l'enseignement  que  la 
lutte  existe.  C'est  pour  le  catholicisme 
une  question  de  vie  ou  de  mort,  car 
chez  ce  peuple,  épris  de  la  civilisa  ion 
européenne,  on  peut  dire  sans  exagé- 
ration que  l'avenir  ajjpartiendra  fina- 
lement à  qui  instruira  le  mieux.  Pour- 
quoi faut-il  qu'en  présence  des  im- 
menses ressources  du  schisme  et  de 
l'hérésie,  le  zèle  de  nos  confrères  se 
voie  trop  souvent  arrêté  par  leur  pau- 
vreté ! 


Lt  V'ÉNÉRAHLE  Jacques  Chastan. 


II.  -    MISSION 
DE  CORÉE. 


11  y  a  dans  la  mission  12  flislricts,  chacun 
comptant  [jlusicurs  chréticiitcs  annexes, 45  églises 
ou  chapelles,  13  écoles  avec  759  élèves,  5  orphe- 
linats. 

IV.  Diocèse  d' HakoJatc.  Cette  mission,  encore 
au  berceau,  car  le  vicariat  apostolicjue  fut  érigé 
seulement  dans  les  premiers  mois  de  1891,  n'a 
que  4.199  chrétiens  sur  0..|o;.OOO  habitants. 

Le  nouveau  diocèse  comprend  toute  la  partie 
nord  du  Japqn,  l'île  de  "\'esf),  ies  Kouriles,  avec 
les  provinces  septentrionales  de  la  grande  île  de 
Nippon. 


j\  Corée  peut  être  appelée  à  juste 

titre  la  terre  des  martj  rs.  De- 

IHiis  un  siècle,  le  sang  des  témoins  du 
Christ  n'a  cessé  de  couler  à  flots  sur 
ce  sol  aride  L'heure  semble  venue  où 
la  divine  semence,  jetée  dans  la  souf- 
france et  les  larmes,  va  lever  enfin 
dans  l'allégresse  et  la  paix.  Bon  gré 
mal  gré,  la  Corée  a  dû  ouvrir  aux 
représentants  de  l'Occident  ses  portes 
si  longtemps  fermées.  Sans  doute,  la 
liberté  religieuse  n'a  pas  encore  été 
reconnue  en  droit  ;  mais,  en  fait,  la 
pré.sence  de  nos  ambassadeurs  et  .le 
nos  consul.s  à  Séoul,  rend  impossible 
le  retour  des  atrocités  du  passé.  Un  pas  immcn.se 
a  donc  été  fait,  et  nous  pouvons  raisonnablement 
espérer  que  la  jjorte,  entr'ouverte  d'assez  nir.u- 
vaise  grâce  au  christianisme,  ne  se  refermera 
plus  désormais. 

Au  commencement  du  \l\'' siècle,  il  y  avait 
en  Corée  environ  6.000  fidèles,  assistés  par  un 
seul  prêtre  chinois,  envoyé  en  1791  par  l'évêque 
de  Péking,  le  P.  Tsoi,  ''"Iheurcusement  il  fut 
pris  et  martyrisé,  au  r  d'avril  1801,  et  l.i 
pauvre  I^gli.se  de  Corée  r  ,  plus  de  trente  ans 
sans  pasteurs. 

En   1811  et  en   1817,  les  chrétiens  écrivirent 


alcvequece  l'eking  et,  par  son  entremise   ;,„ 

Souverain  Pontife,  pour  evDoser  h,,v,'    ,^ 

leur  Eglise,  toujours  pe^ôSe^     f  '^''^'T''  .''^ 

prêtres.   I  es  milheufs^^n^^^f  .tTÉgl^t 

H    P":;'"-'"'^f  de  la   mission  de  Pékin 'a  H 

veille  fi  être  détruite,  ne  permirent  ni  F' r- 

droit  à  le.,r  demande.  etToTïe  vi^'    '  ^^"'^ 

forcé  de  les    abandonner    pe  d'nt   de   1 '■'^''''' 

années.  La  constance  des '^Corlens   .f      "^"^'  i 

épreuve  fut  admirable    sSs  nT^f       ^"'  ""^  ' 

"-U..ansinstruSl!;,crnPphS"aui^r-' 
na.ssa,ent  à  peine  les  premiers  pi  fcipe^sde?; 
religion,    conservèrent,    avec    nn^  fiJ-r!-   .  ■  ^ 
œrnarquahV.  ,c.  prcci;usr Lm^e  .cel'^'"^  '■^"  ' 
de  la  foi  déposées  dans  leur  cœur  et 
ne  se  rebutèrent  pas  de  tant  d'efforts 
nu-dlcs  faits  pour  avoir  des  apôtres 
.    l;-:i    1S27,    lis   renouvelèrent   leurs 

-nstances.  Cette  fois,  leurs  cris  deT 
tresse  furent  entendus  à  Rome,  et  h 

Sac,ee.(  ongrégation    fit  choix  de  la 

Sccete  des  Missions  Étrangères  pou? 

ce  pos^  d  honneur  et  de  dévouemm 
La  Société  était  pauvre  en  mission- 

nan-es,  car  eMe  achevait  à   peine  de 

reformer  ses  cadres,  désorganisés  paî 

l.i  Kcvo  ution   française  et  les  ncrsé 

cutions  de  l'Empire  ^ 

Mgr  Jjrugnièrc  venait  d'être  sacré 
eveque  de  Capse  et  coadjuteur  d  ,' 
vicaire  apostolique  de  Siam^  Il  'c'ffW 
de  grand  cœur  pour  cette  périlleuse 
mission  de  Corée,  et  son  véné  ab  e 
vicaire  apostolique,  Mgr  Florent  fit 
.■u:ec  une  héroïque  abnégatioi  e  s.' 
crificc  de  son  cadjutcur 

N'Miimé,  en   183.^   premier  vicaire 
•■'l".'stnl,c,ue   de    la    Corée,    M-^r  î  " 

Sniere  partit  pour  le  nord  de  la  CI   ne" 
en    coinpagnie    d'un   jeune    Chii     s' 

r'e'^;.^""'';'""^'^^^'^-^^'^"'- 
'•'Re  :  «  A  pied  ou  sur  une  mauvaise 

■monture,  écrivait  l'évéque  en  iT     iî 
■'..f^'ji    .</'it   plus    de^hemii^ij 
",",-■"■-■  "fie  qu'il  n'y  en  a  de  PaK  [ 

I  «in,  ^et  cependant  il  est  d'une  sinté 
I-a  traversée  de  la  Chine  fut  trè 

'■avai'mpS";:;;^':"'^^^^- •"'--"• 

tliiiie,  du  sud    u  nn^rl         ^    ^  ''''"'■  t'-'iverser  la 

'•'"■'■^-  l'idée.  La  iinid  é  L^  '  "  aujourd'hui  de  se 
I '"expérience  du  pSi  !^  .  '• ''  ''^  ^'^^  g^'ides, 
'l>ie  d'esprit  oritir m.  f  '"'"i '^^  ""  '^<^"''»'»  '"''n- 
• '""t  ^ou  •  ét'affliWs         '■  '"'  ^"'"'"^•■^  supérieurs 

-desm,euii:i;i;s:::sns[ii/^'^"s- 

1-'- difficultés.  Piurdïï'S'!;^!;:^"ySi 


I  la  mort  pour  lui  et    a  n.rl    T''  '^'^  'î"'  ^"'  ^^é 

■nise.  Son  succès  en  M  ï"^u'  "^^  '^  ''='•''«  P^o- 
reux.  A  la  fin  c  e  VS^lf  f  „ '["''':'-î;/"t  Pl-  heu- 
et  vint  rejoindre  MM  Ma  "bai  d/rî: ""  ^"''^^ 
y  étaient  déjà  depuis  un  a"       "^  ''  ^^''''"'  'l"' 


Lt  \ÉNÉR.Au,.,i  Pierre  .Mauiund, 


il  ^e  fit  bien   U     '    il"'  '"'  J"'^'  '"di^ible,  et 
sions  •  «    c/con  n"  ■»""y'-->»ent  de  conver- 

vicai,ea,;"tS^'riK:rvr™' r ''^9 '«^ 
î^^de'sousiJi;.  !;^tm:^uv::;ïLr'i;: 

i'fct^'r":;;;i";:,f^:'^f"bandpénS^dins 

c"  so.,equ'c^u.-..is  ans  leVoXV  ifblf r  ' 
dans  les  premieri^mois  cie'i^lHnné^'ls^f  S 
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le  \  icaire  apostolique  fut  arrêté  au  mois  d'août. 
Pour  éviter  à  ses  chrétiens  des  persécutions 
cruelles,  sachant  d'ailleurs  que  la  présence  de 
trois  Européens  en  Corée  était  connue  des  auto- 
rités, Mgr  Imbcrt  écrivit  à  ses  missionnaires  de 
se  livrer  eux-mêmes,  afin  d'arrêter  les  perquisi- 
tions et  les  recherches.  Les  deux  missionnaires 
obéirent  avec  une  héroïque  simplicité,  et,  après 
d'affreuses  tortures  courageusement  supportées, 
les  trois  apôtres  cueillirent  la  palme  du  martyre, 
le  21  septembre  1839. 

L'I'-glise  de  Coiée  restait  de  nouveau  sans  pas- 
teurs, et  l'ardeur  de  la  persécution  rendait  bien 
difficile  l'introduction  de  nouveau.^  missionnaires. 
Il  fallut  faire,  pendant  plusieurs  années,  le  siège 


Mr,R  RlDEi-,  des  Missions  Etrangères  de  Paris,  dvêque  de 
Philippopolis  inpar/ilius,  vicaire  apostolique  de  la  Corée. 


de  cette  contrée  iiiIiDspitalière.  La  route  de  terre 
étant  absohnncnt  fermée,  il  ne  restait  ([ue  la  mer  ; 
mais  comme  la  Corée  ne  recevait  aucim  navire 
dans  ses  ports,  pas  même  les  jonques  chinoises, 
il  fallait  que  les  deux  bateaux,  celui  qui  portait 
le  missionnaire  et  celui  qui  venait  le  chercher, 
s'abouchassent  en  pleine  mer,  au  ristiue  d'être 
emportés  par  les  com-ants  et  de  ne  |)ouvoir  se 
rencontrer.  Ce  fut  ce  qui  arriva  plusimirs  fois. 

A[)rès  six  ans  de  tentatives,  Mi,'r  Ferréol,  le 
succes.seur  de  Mifr  Imbert,  parvint  à  débar(]uer 
en  Corée,  avec  M.  Daveluy,  le  n.artj-r  de  1866, 
et  André  Kim,  le  premier  prêtre  coréen,  qui 
devait,  lui  aussi,  être  iTiart\Tisé  l'année  suivante. 

M.  Maitrc  emjjloya  douze  ans  pour  pénétrer 
en  Corée.  A  la  fin,  les  matelots  chinois,  rebutés 


de  tant  d'insuccès,  refusèrent  absolument  de  faire 
de  nouvelles  tentatives.  Ce  fut  un  Jésuite  de  la 
mission  du  Kiang-nan,  le  P.  Hélot,  qui  .se  dévoua 
pour  lui  ouvrir  les  portes  de  sa  mission.  Il 
s'improvisa  son  pilote  et,  muni  d'une  méchante 
boussole,  il  se  lança  avec  le  missionnaire  et  quel- 
ques rameurs  chrétiens,  sur  cette  mer  féconde 
en  naufrages.  Vingt  fois  ils  manquèrent  d'être  en- 
gloutis :  mais  l'Étoile  des  mers  veillait  sur  la 
pauvre  barque,  à  moitié  abîmée  dans  les  flots,  et 
le  missionnaire  arriva  au  port. 

La  Corée  avait  retrouvé  des  apôtres  ;  la  persé- 
cution s'était  un  peu  apaisée.  A  la  mort  de 
Mgr  Ferréol,  3  février  1853,  ce  fut  un  ancien 
confesse  jr  de  la  foi  au  Tong-King,  Mgr  Berneux, 
qui  recueillit  sa  succession. 

Peu  a  peu  de  nouveaux  missionnaires  furent 
introduits  ;  les  œuvres  de  la  mission  se  dévelop- 
pèrent; le  mouvement  des  conversions,  un  moment 
ralenti,  reprit  avec  ardeur.  A  la  veille  de  la  crise 
de  1866,  la  mission  de  Corée  comptait  :  i  vicaire 
apostolique,  Mgr  IJerneux,  i  coadjuteur,  Mgr 
Davelu)',  10  missionnaires  européens,  i  séminaire, 
I  iiniirimerie  et  environ  18.OCO  chrétiens.  Jamais 
l'Église  de  Corée  ne  s'était  vue  dans  un  état  si 
prospère  ;  elle  était,  hélas  !  à  la  veille  d'un  anéan- 
tissement complet. 

La  présence  des  Russes,  arrivant  aux  frontières 
nord  du  royaume  pour  forcer  les  portes  de  ce 
pays,  deiTieuré  seul  dans  l'E.xtrême  Orient  inac- 
cessible à  l'Europe,  avait  jeté  la  cour  de  Séoul 
dans  l'inquiétude.  Il  paraît  qu'un  instant  le  gou- 
vernement coréen  délibéra  sérieusement  de  faire 
alliance  avec  la  France  et  l'Angleterre,  pour  se 
débarrasser  de  ces  étrangers  suspects.  Le  vicaire 
apostoli(iue  fut  appelé  dans  cette  intention  à  la 
Capitale  ;  mais,  dans  l'intervalle,  les  dispositions 
du  régent  changèrent,  le  parti  hostile  au.x  Occi- 
dentaux l'emporta  dans  les  conseils  du  prince,  et 
l'on  résolut  l'extermination  en  mas.se  des  chré- 
tiens, en  commençant  par  les  missionnaires. 

Le  8  mars  1866,  Mgr  lîcrneux,  vicaire  aposto- 
li(]ue,  mourait  pour  la  foi,  en  compagnie  de 
MM.  Beaulieu,  Dorie  et  de  Bretenièies  ;  le  11 
mars,  c'était  au  tour  de  M.  Pourthié,  le  provicaire 
de  la  mission,  et  de  M.  Petit-Nicolas  ;  enfin,  le  30 
mars,  le  jour  du  vendredi  saint,  un  beau  jour  pour 
mourir,  le  coadjuteur,  Mgr  Daveluy,  complétait 
l'holocauste,  en  compagnie  de  MM.  Iluin  et  Au- 
maitre.  Seuls,  trois  missionnaires,  MM.  Ride!, 
Calais  et  {•"éron,  avaient  i)u  dérober  lein-  tête  au 
fer  du  bourreau.  Au  mois  de  juin,  M.  Ridel  par- 
vint, à  travers  mille  périls,  à  passer  en  Chine, 
afin  de  faire  connaître  le  désastre  de  la  mi.ssion  ; 
quant  à  MM.  Calais  et  Féron,  ils  purent  regagner 
la  Chine  seulement  au  mois  de  septembre 
suivant. 

Après  avoir  frappé  les  pasteurs,  la  persécution 
s'acharna  sur  le  troupeau.  Une  expédition  mal 
concertée  de  l'amiral  Roze,  au  mois  de  septem- 
bre, redoubla  sa  fureur.  L'amiral  s'étant  retiré 
après  avoir  bombardé  un  des  ports  du  royaume 


le  régent  jura  d'exterminer  tous  les  chrétiens 
et,  dans  la  mesure  de  ses  forces  il  ne  tintr,  [  ' 
bien  parole..  I>endant  plusi^'^Ji'l''^.-^^ 
heureuse  m.ss,on  de  Corée  fut  sous  le  p  essofr  . 
toutes  les  chrétientés,  sans  exception,  furent  dé' 

QuSr'misS-L'-^stf^^" 

Co;^.en.8,6,i,snetrouvC;C;^^ 

C'est  à  Mgr  Ridel  qu'était  réservé  le  oérillenv 

honneur  de  recueillir  la  succession  de!  ma    yrs 

Le  S  jum  1870,  jour  de  la  Pentecôte,  il  fut  sacré 

a  Rome,  en  plem  concile,  par  le  car-  ^ 

(iinal  de  lîonnechose,  archevêque  de 

Rouen,  en  présence  de  trente-six  évê- 

ques,  presque  tous  missionnaires    et 

quelques-uns    confesseurs  de   la' 'foi 

Les  deux  assistants  étaient  Mer  Ver- 

rolles,  vicaire  apostolique  de  la  Mant- 

choune,et  Mgr  l'ctitjean,  vicaire  apos- 

tolKiue  du  Japon.   Ce  fut  une  scène 

d>gne  des  premiers  âges  de   l'Église 

et  lorsque,  à  la  fin  de  la  cérémonfe  Te 

nouvel  évoque    de  Corée    donna  '  le 

ba>scr  de  paix  à  son  frère  du  Japon. 

bien  des  cœurs  furent  émus  et  bien 

des  yeux  se  remplirent  de  larmes.  A 

ravers   les  espaces   lointains,  on    vit 

os  deux  Eglises  martyres,  le  Japon, 

la  Corée,  se  donner  la  main  et  s'en- 

çoiii;a-er  mutuellement  ii  souffrir  pour 

le  CiiKi.sT.  ' 

A  ,,eine  rentré  en  Corée,  Mgr  Ridel 
(lit  pris  de  nouveau  et  retenu  pendant 
cinq  mois  en  prison  (i8;8).  On  crut 
que  lKgi.se  de  Corée  allait  compte 
un  martyr  de  plus.  Mais  le  gouvetne- 
ment  coréen  commençait  à  réfléchir 
et  a  se  rendre  compte  de  l'inutilité  de 
SCS  barbaries    Après  avoir   tué   trois 
tycques,  neuf  missionnaires  européens 
ot  un  prêtre  indigène  après  avoir  fait 
pciir  clans  les  tortures  des  milliers  de 
cluetions,   c était   toujours   à    recom- 
mencer. On  se  décida  à  renvoyer  h^. 
norablement   l'évèque   en   Chine.   M 
l^oiicet  ayant  été  arrêté  l'année  sui- 
ymle,  fut  reconduit  également.  L'ère 
«es  persécutions  sanglantes  était  fer- 
mte.  Apres  un  siècle  de  souffrances  les  fidèlp, 
par  leur  invincible  constance,  avaieùt   fini    iar 
cou      erl,,,,,„t,j^^  perJécuteSÏ  C^t'œ 

i-nirnllïllï-enir^^l-i^':^^ 

'apostolique.  Mais  bientôt  la  no  lit   ,^,^^'^'^"'^ 

des    in  H.'    V  1  ;  •°"^'""'^  au  ourd'hui  l'œuvre 
■^o;::S^du^f^^^'^^^-^^"'''--errapas 
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ïoSo,iqSî!rr^:ïï:i^3i 
deïs:i;^^t:;:<r:^^"^'^^'«^^''-''-tion 

na?r:rr'ca^<SSÏ  'T^''^'''-  ''  --■- 
Saint.  Pau°  "'"'^'^^^^   '"digene-s.  6  Sœurs   de 


évêque  d'Antigone,  vicaire  apostolique  de  la  Corce. 


Œuvres  ;  304  petites  chrétienté.s,  18  églises  ou 
chapelles,  25.998  catholiques.  ^         °" 

élèveï"""""'"'  ^'  ''"■^''  '^'  P'^*'^^^  ^'^°^^''  463 

Pici  dïSï:;'.  '^  S"''^""^  ''  '7^  fi"->  •  l^os- 
pice  cie  vieillards,  20  pensionnaires 

La  Corée  s'est    vue    forcée   de  sortir  de   cet 

i-olement  séculaire  dans  Icciucl  elle  a-  t  ;  „  -  a 

^•enfermer.  ].:ile  a  conclu  djs  tia   Ê.  cle   o  .merce' 

clivers  t  aites,  la  question  religieuse  a  été  sciem 
ment  laissée  de  côté.  En  apparence,  rien   ""i 


ilnrirr-  • <iH P^rencc.  nen   n'est 

1  ^bangc  aux  anciennes    lois  et  le  christianisme 
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î 


reste  proscrit,  mais  la  présence  des  représentants 
du  monde  chrétien  à  Séoul  est  une  {jaraïuic  contre 
le  retour  des  persécutions  sanglantes. 

La  paix  religieuse  semble  donc  acquise  en 
fait,  sinon  en  droit;  mais,  en  même  temps,  la 
porte  est  ouverte  à  la  propagande  |)rotestantc  et 
russe.  Fasse  le  Ciel  que  nos  confrères,  en  présence 
des  difficultés  nouvelles  qui  les  attendent  peut- 


être,  n'aient  jamais  à  regretter  les  persécutions 
sanglantes  du  passé  ! 

Stadstigiic  couipatu'e  des  missions  du  Jupon 
et  de  Con'c, 

V.w  1880      1850  1896 

Missions    du  Japon            ?               ?  50.302  caih. 

Mission  de  Corée   .        6.000        17.000  35.998  caih. 

Total  :    6.000        13.000  76.300  cath. 


i 


^<^ 


^nti  1 1 1 1 1  imijumuxnnixi 


— ""^'»jmmmii  iTimm 

«^  Cljfljpitre  Trei5lèmcri^| 


^;^sMissiON^DEL'AMÉRIQUEANGLAISE, 


h     missions  catholiques  de  l'A- 
^  '"«^'nqi'e    Anglaise    s'étendent 
Oc  I  (Jccan  glacial  arctique  aux 
CTraïuls  Lacs,  et  de  l'Atlantique 
au  I  acifique.Ccs  vastes  régions 
il  1  exception  de  l'Alaska,  cédée 
r-V/'rV'^^''*^  en    1867   par    la    Russie    aux 
K  ats-U„„  sont  sous  la  domination  politique  de 
lAnglctcuc,  et  forment  une  fâlératlon  d? œlî 

Lls  lunt  Ktats  qui  envoient  chaque  amiée  des 
députes  siégeant  au  congrès  d'Ottav^a.  sont     la 

\ouxcl le-r.cosse   le  Nouvcau-Hrunsuick,  l'ile  du 
I  nncc  l.douard,  le  Manitoba,  la  Colombie  bri^nn 
"-{lie  et   c  territoire  de  la  baie  d'IIudson 

l'.n  dehors  de  ces  huit   Etats,  les  missions  de 
lAincnquc    du    Nord    embrassent   encore    l' le 

anglaise    de   Terre-Neuve  et    la   petite   colo    e 
-ançaise  de  Saint-Pierre  et  Miquelon,  seul    es  e 

< les    immenses   territoires    c,ue    la    l.'rance   ava  ? 

jUtitlo  s  ilccoMverts  et  colonisés  dans  le  Nord  de 

lAmenque.    l'ar   le   traité   d'Utrecht,   en     7. 

nous   avons    dû   céder   à   l'Angleterre   l'Acadii 
le  Nnuveau-Hrunswick  actuel)  et  Terre-Neiue 

i.nuis  AV  et  la  trahison  pavée  d'im  ministre 
l'ensinnne  de  l'Angleterre,  le  comte  de  ct  euT 
nous  faisaient  perdre  le  Canada,  aux  appla  d.s- 
-n'enls  des  philosophes,  heureux,  dan  e  r 
ntdligent  patriotisme,  de  voir  l'aba  ssemen    c  e 

VolS'^V'''"''''"^^*^''"^'''""'*^^^- 
ota.ie,    leur    coryphée,     se    chamailler    pour 

'lue  ques   méchants   arpents   de   neige  =   »  Te 

Ijndques  arpents  de  neige  que  nos  b^ux  es,,^ 

ans  dédaignaient  sont  devenus  un  des  plus 

1\,  ;^  ."'"'""f    ^''-^   '^^   '^°"™""e   coloniale'  ie 
1  Angleterre;  ils   représentent    8.913.000    kilom    1 

?non''  "'  n  •"^^•'^""*'  ''  '"'^•^"•■^  actuelle    pi     Te 
4000.000  d'habitants  !  '  | 

Heureu.sement,  si  l'inHuence  politique  de  la 

nl"rl  ts""7f"";'','"^-^  rAmé'rique'S:  N^r 

nag  e   les   efforts   héroïques   de  Montcahn    et 

une   poignée   de  .soldats   abandonnés   à  eux 

u'cnes,  la  race  française,  cette  vieille  race  qu^n 


'ISuirsïtiî^ttS'nt'^^  ^^'  f'^'  '^ 

mille  qui  sont  pa.s.sés  aux  Etits  rr,,; 

I  ^00000  Fr-i,   ■ ,  r-        1-  ^'at.s-Lnis,  on  compte 

3e,  ayant  notre  fV,i,'pa;,;:;,t'   r^:,;^f- 
nou.s  regardant  comme  ses  frères  ^     ' 

sa  vieille  fo    ei  «'Ôk     ^    '      ^ 'a'ice,  apostasiant 

lUre  niir"'    "■'■'^'^""'^'■''■ables,   la  haine     JdSe 

biau    fi       -"r  fe  ."'^■"^•"°P"l'tes  faisant  la  loi  à  ce 
oeau   pays      affai.ssement    universel    des    'imp» 
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tant  d'abaissements,  une  stérilité  systématique  et 
voulue,  qui  va,  si  elle  ne  s'arrête  pas,  et  elle 
grandit  tous  les  jours,  amener  la  dépopulation  du 
pays  et  nous  faire  tomber  au  rang  des  puissances 
de  troisième  ordre. 

Des  sophistes  ont  bien  osé  dire  que  la  race 
française  est  épuisée  et  n'a  plus  la  force  de  se 
reproduire.  Mais  voyez  cette  même  race  fran- 
çaise au  Canada  :  privée,  pendant  un  demi-siècle, 
de  toute  influence  politique,  tenue  sous  la  main 
d'une  puissance  rivale  et  jalouse,  elle  s'est  mul- 
tipliée comme  les  Hébreux  de  la  terre  de  Gessen 
sous    l'oppression    des    Pharaons.    Là-bas,    les 


MONTCALM. 


familles  de  quinze,  de  vingt,  de  vingt-cinq  enfants 
ne  sont  pas  rares.  S'il  n'en  est  plus  de  môme  chez 
nous,  ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  prétendu,  que  la 
race  soit  épuisée,  c'est  que  l'amour  du  luxe  et 
l'cgoïsme  des  jouis ., mecs  ne  veulent  pas  .s'im- 
poser les  sacrifices  nécessaires  pour  élever  une 
nombreuse  famille  ;  en  un  mot,  c'est  parce  qu'on 
n'est  plus  chrétien. 

Le  catholicisme  s'est  développé  dans  l'Amé- 
rique du  Nord  plus  rapidement  encore  que  l'in- 
fluence française,  grâce  à  l'appoint  de  l'émigration 
irlandaise,  venant  demander  à  ce  sol  nouveau  la 
liberté  religieuse  et  le  pain  quotidien  que  l'Angle- 
terre refuse,  dans  leur  jjatrie,  aux  enfanis  de 
saint  Patrice.  Les  sièges  épiscopaux  se  sont 
multipliés  sur  les  bords  du  Sainf  Laurent  et  dans 
toute  l'étendue  du  Dowinion  ;  partout  des  églises 
se  sont  élevées,  des  écoles  se  sont  ouvertes;  toutes 


les  œuvres  de  la  vie  catholique  se  sont  épanouies, 
avec  la  neutralité  généralement  bienveillante, 
depuis  1840,  du  gouvernement  britannique.  Sans 
doute,  ici  comme  partout,  l'Eglise  reste  militante 
et  trouve  à  lutter  :  les  haines  coalisées  des  oran- 
gistes  et  des  francs-maçons,  les  intrigues  des 
politiciens,  ont  mis  plus  d'une  fois  en  péril  la 
paix  confessionnelle.  Mais,  pour  vaincre,  !e  catho- 
licisme n'a  besoin,  finalement,  que  de  la  liberté  ; 
et  cette  liberté,  le  libéralisme  vrai  du  gouverne- 
ment anglais  la  lui  a  généralement  accordée 
jusqu'ici. 

C'est  ce  qui  lui  a  permis  de  faire,  en  un  siècle, 
dans  ces  vastes  régions  de  l'Amérique  du  Nord, 
les  progrès  remarquables  qu'on  peut  constater 
en  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  suivant,  dont 
tous  les  chiffres  sont  empruntés  aux  documents 
officiels. 

Il  y  avait  dans  l'Amérique  anglaise  : 

En  lioo  ■'  I  évêque,  i  vicaire  apostolique,  60  prêtres 
?  églises  ou  chapelles,  137.0CXJ  catholiques. 

En  1S20  :  1  arche/êque,  5  vicaires  aposloliques, 
302  prêtres,  ?  églises  ou  chapelles,  540.000  catholiques. 

En  1840:  i  archevêque,  3  évêques,  3  vicaires  aposto- 
liques, 470  prêtres,  415  églises  ou  chapelles,  822.000 catho- 
liques. 

En  1870:  2  archevêques,  17  évêques,  3  vicaires  aposto- 
liques, I  préfet,  1.391  prêtres,  1.224  églises  ou  chapelles, 
1.744. 116  catholiques. 

En  iSg6:  '7  archevêques,  19  évêques,  plus  4  vicaires  et 
2  préfets  apostoliques,  2.664  prêtres,  2.663  églises  ou  cha- 
pelles, 2.203.220  catholiques. 

La  population  totale  étant,  au  dernier  recense- 
ment, de  4.324.810,  les  catholiques  forment 
actuellement  plus  de  la  moitié  des  habitants  de 
l'Amérique  anglaise  C'est  là  un  résultat  dont 
nous  avons  le  droit  d'être  fiers,  comme  catho- 
liques et  comme  Français. 

Il  faut  maintenant  étudier  en  détail  chacune 
des  provinces  ecclésiastiques  de  l'Amérique  an- 
glaise. 


L  —  PROVINCE  ECCLE- 
SIASTIQUE   DE    QUÉBEC. 


Statistique. 

Archevêché  :  Québec.  —  i  archevêque,  43D  prêtres,  204 
églises  ou  chapelles,  320000  catholiques. 

Evêchés  :  Rimouski.  —  1  évoque,  1 17  prêtres.  91;  églises 
ou  chapelles,  73.280  cathol'  .ues. 

Chicoutimi.  —  1  évêque,  71  prêtres,  61  églises  ou  cha- 
pelles, 58.000  catholiques. 

Trois-Rivières.  —  i  évêque,  79  prêtres,  40  églises  ou 
chapelles,  60.570  catholiques. 

Nicolet.  —  1  évêque,  87  prêtres,  76  églises  ou  chapelles, 
84  730  catholiques. 

Préfecture  apostolique  :  Golfe  Saint-Laurent.-  i  préfet 
apostolique,  1 1  prêtres,  33  églises  eu  chapelles,  9.000  catho- 
liques. 

Total  ;  I  archevêque,  4  évêques,  i  préfet  apostolique, 
795  prêii'  i,  509  églises  ou  chapelles,  605.580  catholiques. 

La  province  ecclésiastique  de  Québec  se  com- 
pose d'un  archevêché,  Québec,  de  quatre  évêchcs 
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suffragants:Rimouski.Chicoutimi,TroLs-Rivières 

baint-Laurent.  lille  embrasse  environ  les  trois 
cinquièmes  de  la  province  civile  de  Québec 
L  élément  franco-canadien  et  la  langue  franche 
domment  pre.qne  exclusivement  dans  le  pays 

I.  Archevêché  de 
Québec.  Le  siège 
épiscopal  de  Qué- 
bec, érigé  en  1674, 
eut  pour  premier 
titulaire  Mgr  de 
Montmorency- 
Laval,  dont  l'on  a 
entamé.ilyaquel- 
ques  années ,  le 
procès  de  canoni- 
sation. 

En  1800,  ce  dio- 
cèse unique  éten- 
dait encore  sa  ju- 
ridiction sur  toute 
l'Amérique  an- 
glaise, à   l'excep- 
tion    de     Terre- 
Neuve.  C'est  donc 
de  ce  diocèse  que 
sont    sortis ,    par 
des     démembre, 
ments    successifs, 
tous  les   diocèses 
du  Dominion  bri- 
tannique, en  sorte 
que  Québec  est  vé- 
ritablement  pour 
eux  l'Eglise- xMère. 
En    18 19,    Pie 
yif  éleva  ce  dio- 
cèse au   rang  de 
métropole.    Mais 
des  difficultés  po- 
litiques    retardè- 
rent jusqu'en  1844 
I.i  constitution  dé- 
finitive de  h  pro- 
vince    ecclésiasti- 
que. 

Aujourd'hui, 
l'aichidiocèse 
comprend    seule- 
ment dix  comtés 

3'oœo  o?holï  ^'  '°'"''^'^-  "  ^°'"P^^  -aviron 
uTpuiat,?^.''  '"""■'  'S.000  protestants. 
c.^iïïenne.  P'''^"'  exclusivement  franco- 

l'O  premier  prélat  canadien  décoré  de  I-, 
pourpre  cardinalice  est  Son  Eminence  lecardi^ 
-al  lachereau.  archevêque  actuel  de  Québe" 

n.  EvêchédeRiniouski.  Ce  diocèse,  érigé  en 
'«57,  comprend  deux  comtés  et  une  fraction  de 
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a  7328to-  catholiques,   tous  de  race 


comté.    Il 
française. 

Iir.  Evéchéde  Chicoutimi.  —  Erigé  en  1878  ce 

n  a^ïoTcTr  '^"'^  ^^'"^'^  et'une"fSoa 
11  a  58.000  catholiques,  contre  300  protestants. 


Son  Ém.  le  Cardinal  Tacuereaît,  archevêque  de  Québec. 


IV.  Evcché  de   Trois.  Rivières.  Ce   diocèse   le 
plus  ancien  de  la  province,  fut  érigé  en  18,2     î 
comprend  trois  comtés  et  a  plus  de  60.000  catho 
lujues.  tous  franco-canadiens,  contre  59S  protS- 

V  Evéchéde  Nicolet.  Il  fut  détaché  en  1885  du 
diocèse  de  Trois-Rivières,  et  comprend  quatre 
comtes  et  une  fraction,  avec  84.730  cathoTq  es 
contre  environ  un  millier  de  oroteltanS       ^ 


I 


! 


.;  I 
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LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XlX^e    SIECLE. 


VI.  Préfecture  apostolique  du  Golfe  Saint- 
Laurent.  Cette  préfecture,  détachée,  en  1882,  du 
diocèse  de  Rimouski,  comprend  la  majeure  partie 
de  la  presqu'île  du  Labrador,  et  s'étend  de  la 
pointe  nord  de  la  baie  d'Hudson  à  l'embouchure 
du  Saint-Laurent.  Elle  est  limitée,  à  l'est,  par  le 
diocèse  d'IIarbour-Gràce,  qui  occupe  toute  \v 
côte  lu  Labrador,  et  à  l'ouest,  par  le  vicariat 
apostolique  de  Pontiac. 

Cette  \aste  étendue  de  territoire,  couverte  de 
glaces  une  grande  partie  de  l'année,  est  encore 
très  peu  peuplée  à  cause  de  la  rigueur  du  climat. 
On  y  compte  9.000  catholiques  contre  2000 
protestants.  L'île  d'Anticosti,» située  aux  embou- 
chures du  Saint-Laurent,  est,  avec  les  petites 
îles  voisines,  sous  la  juridiction  du  préfet  apos- 
tolique. 


II.  —  PROVINCE  ECCLE- 
SIASTIQUE DE  MONTRÉAL. 


Statistique. 

Archevêché  :  Montrée.!.  —  i  archevêque,  570  prêtres, 
378  églises  ou  chapelles,  400.000  catholiques. 

Evêchés  ;  Saint- Hyacinthe.  —  1  évêque,  1S9  prêtres, 
1 12  églises  ou  chapelles,  120.000  catholiques. 

.Sherbrooke.  —  1  évêque,  76  prêtres,  115  églises  ou 
ch.Tpelles,  60  000  catholiques. 

ValieyField.  —  i  évêque,  60  prêtres,  57  églises  ou  cha- 
pelles, 53.500  catholiques. 

Total  :  I  archevêque,  3  évêques,  895  prêtres,  662  églises 
ou  chapelles,  633.500  catholique'. 

La  province  ecclésiastique  de  Montréal  a  trois 
évêchés  suffragants;  Saint-Hyacinthe,  Sherbrooke 
et  Valle)--Field.  Elle  embrasse  un  cinquième 
envirpn  de  la  province  civile  de  Québec.  La  race 
canadienne  y  domine  encore,  mais  l'élément 
anglo-saxon  y  est  plus  fort  et  plus  nombreux 
qu'à  Québec. 

I.  Archevêché  de  Montréal.  En  1820,  Pie  VII 
créa  le  vicariat  apostolique  de  Montréal,  qui  fut 
érigé  en  diocèse  en  1836.  Cinquante  ans  plus 
tard,  en  1886,  Léon  XIII  élevait  Montréal  à  la 
dignité  de  métropole,  en  lui  donnant  deux  suffra- 
gants, détachés  de  Québec.  L'archidiocèse  compte 
environ  400.000  catholiques  contre  60.000  protes- 
tants. 

II.  Evcché  de  Saint  Hyacinthe.  Détaché  en 
1852  de  Montréal,  le  diocèse  comprend  sept 
comtés  et  une  fraction.  Il  y  a  120.000  catholiques 
sur  136.000  habitants. 

III.  Evcché  de  Sherbrooke.  Ce  diocèse  fut  érigé 
en  1874,  et  compte  60.000  catholiques  sur  une 
population  totale  de  103.300  âmes. 

IV.  Diocèse  de  Volley-Ficld.  Erigé  en  1892,  il 
comprend  cinq  comtés,  et  compte  53.500  catho- 
liques, sur  -5.COO  habitants.  Il  a  trente  et  une 
paroissea. 


III.  —    PROVINCE   ECCLÉ- 
SIASTIQUE   D'OTTAWA. 


Statistique. 

Al -hevêché  ;  Ottawa.  —  1  archevêque,  140  prêtres, 
283  églises  ou  chapelles,  1 25.000  catholiques. 

Vicariat  apostolique:  Pontiac—  i  vicaire  apostolique, 
31  prêtres,  55  églises  ou  chapelles,  32.690  catholiques. 

Total  :  I  archevêque,  1  vicaire  apostolique,  180  prêtres, 
338  églises  ou  chapelles,  157.690  catholiques. 

La  province  ecclésiastique  d'Ottawa  n'a  qu'un 
seul  suffragant  :  le  vicariat  apostolique  de  Pon- 
tiac. Elle  embrasse  un  cinquième  environ  de  la 
province  civile  de  Québec  ei  une  faible  portion 
de  celle  d'Ontario.  Les  deux  laces  française  et 
anglaise  s'y  disputent  la  prédominance  ;  mais, 
bien  que  la  majorité  des  habitants  soit  encore 
catholique  (158.000  catholiques  contre  136.000 
protestants),  c'est  la  langue  anglaise  et  l'in- 
fluence anglo  saxonne  qui  l'emportent  définiti- 
vement. 

La  ville  d'Ottawa,  située  à  cheval  sur  la  fron- 
tière des  deux  provinces  de  Québec  et  d'Ontario, 
est  le  siège  du  gouvernement  central  et  le  lieu  où 
se  réunissent  en  congrès  les  députés  des  hu:t 
Etats  du  Dominion  britannique. 

I.  Archevêché  d'Ottaiva.  En  1846,  un  siège 
épiscopal  fut  érigé  dans  la  ville  de  Bytovvn  ;  il 
fut  transféré,  en  1860,  à  Ottawa,  devenu  le  siège 
du  gouvernement.  Léon  XIII  l'éleva,  en  1886,  à 
la  dignité  de  métropole. 

L'archidiocè.se  est  situé,  partie  dans  la  pro- 
vince de  Québec,  partie  dans  celle  d'Ontario. 
Il  coinpte  125.000  catholiquei  sur  208.000  habi- 
tants. 

II.  Vicariat  apostolique  de  Pontiac.  En  1882, 
Léon  XIII  créa  le  vicariat,  qui  fut  détaché  des 
diocèses  voisins  d'Ottawa,  de  Trois-Rivières  et 
de  Saint-Boniface.  Il  dessert  un  vaste  territoire, 
qui  est  compris  entre  la  baie  d'Hudson  au  noid, 
la  préfecture  du  golfe  Saint-Laurent  à  l'est,  les 
diocèses  du  Has-Canada  au  sud,  et  l'archidiocèse 
de  Saint-Boniface  à  l'ouest.  La  population,  très 
peu  dense,  est  de  85.500  âmes,  sur  lesquelles  on 
compte  seulement  32690  catholiques,  dont 
3.600  .sauvages.  La  nationalité  anglai.se  domine 
exclusivement  dans  le  pays.  Le  vicaire  apostolique 
réside  à  l'cinbroke. 


IV.  —   PROVINCE  ECCLE- 
SIASTIQUE DE  TORONTO 


Statistique. 

Archevêché  :  Toronto.  —  l  archevêque,  79  prêtres, 
101  églises  ou  chapelles,  60.000  catholiques. 

Evêchés  :  H.-»millon.  —  1  évêque,  50  prêtres,  80  églises 
ou  chapelles,  9.000  catholiques. 


LES     MISSIONS    DE     L'AMPRinriir     »  «^ 

J^:tJ12r^^!S^^    ANGLAISE,     1800-Ï890. 


67.^œt"ho"lic,'uf  r'*^'"'  ^^  "''"■«■  «5  églises  ou  chapelles, 
Jusqu'en    1889,  la  province   ecclésiastiaue  de 

JSo;s3::tirân^^^°^r^^'^ 
iesai„t-si.gevi„'t'dii^dâs,:;!S-:or 

taie  en  engeant  a  métropole  de  Kingston 

Quand  ,1s  s'établirent,  en  ,760.  au  Canada 
les  Anglais  trouvèrent  la  prov  ncè  de  O^S.' 
occupée   léjà  en  partie  par  le's  ^i'nco-Can^dlet 
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Dans  les  premiers    temps   de   la   conauéte    iU 

5i:ssttfc---fs 

"r?cr'a""ôt'  â'   ''Tf  ' '.'-Po-ibiHtfïe 
quTinare  V-f  h;        "'^  ^e  l'antipathie  nationale 
qui  sépare  les  deux  races,  ils  se  jetèrent  dans  le. 
territoires  non  encore   colonisés  de   l'Ouest   et 
naturellement,  ils  occupèrent   d'.bord  rSnt 'fo 

etïï;ëi^'^^-^^^^^-^"^--i2Eïï^ 


s'est  I  récinité  sur  Ir  ,  ^"""""  dëmigrants 
vrir  ef  rlf  u  ^  Canada,  menaçant  de  recou- 
celle-ci'ÏÏit'S^  LfS";^d    '^   S"'*^^^'    "" 

nès^SsérH'-'"----^ 

conteste  avec  e^;!"     !"-''^'^   '!"'  ''•"'"■"«   sans 

'-gue  anglalêl'   °'"''""""^'  '^^  '"-"-  -'  la 

La  province  ecclésiastique  de  Toronto  compte 


PendTnt^  W  ''  'rr^'',"  '77-Soo  catholiques, 
prêtres  ef  H^^'P'  ^H''^  '°"'^''"^'  f^^te  de 
sorte  H  K  ^^«■'^««"'■ces,  fut  forcée,  en  quelque 
^orte,     d  abandonner    ces    vaste»    Jj.„;^    "='h^c 

ministres  de   l'erreur    f  t«/c     ,  ^'°"^    ^"'^ 

.  'erreur.   Lest  seu  ement  en  iSi? 

cinquante  ans  après  la  conquête,  que  P  e  VU 

détacha  les  territoires  de  l'ouest  dJ  diocèse  de 

Oucbec,  en  érigeant  le  vicariat  apostolique  du 

Haut-Canada    Neuf  ans  plus  tardj  en  i8^6    un 

premier  siège  épiscopal  fut  érigé  dkn    l'On?'?' 

piianr,  i  le  IX  fit  de  Toronto  a  métrouole  de  1^ 
province,  en    lui  donnant   quatlî   sS^aîts  : 


fïî 


K,, 


r^ 
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LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX^^    SIECLE. 


Kingston,  Hamilton,  London  et  Peterborough. 
Enfin,  au  mois  de  juillet  1889,  Léon  XIII  ayant 
érigé  Kingston  en  métropole,  la  province  de 
Toronto  se  trouva  réduite  à  deux  suffragants  : 
Hamilton  et  London. 

L  ArchevêcJié  de  Toronto.  Cet  archidiocèse 
embrasse  sept  comtés.  60.000  catholiques  sur 
390.000  âmes. 

II.  Evêché  d' Hamilton.  Ce  diocèse  fut  détaché, 
en  1856,  de  celui  de  Toronto,  et  compte  huit 
comtés.  50.000  catholiques  sur  une  population 
totale  de  428.000  âmes. 

III.  Evêché  de  London.  Ce  siège  épiscopal, 
érigé  en  1856  à  London,  fut  transféré  en  1860  à 
Sandwich,  puis  rétabli  en  1870  à  London.  Dix 
comtés.  67.500  catholiques  sur  537.000  habitant.s. 


V.  —   PROVINCE  ECCLE- 
SIASTIQUE DE  KINGSTON. 


Statistique. 

Archevêché  :  Kingston.  —  i  archevêque,  49  prêtres, 
66  églises  ou  chapelles,  65. 500  catholiques. 

Evêchés  :  Peterborough.  —  i  évêque,  46  prêtres, 
50  églises  ou  chapelles,  40.000  catholiques. 

Alexandrie.  —  i  évêque,  12  prêtres,  20  églises  ou  cha- 
pelles, 73.000  catholiques. 

Total  :  I  archevêque,  2  évêques,  107  prêtres,  136  églises 
ou  chapelles,  178.500  catholiques. 

La  province 'ecclésiastique  de  Kingston  com- 
prend tout  l'est  de  l'Ontario.  Elle  a  deux  suffra- 
gants :  Peterborough  et  le  nouveau  diocèse 
d'Alexandrie,  érigé  par  bref  du  31  janvier  1891. 

I.  Archevêché  de  Kingston.  Erigé  en  1826,  le 
diocèse  de  Kingston,  un  des  plus  anciens  du 
Canada,  vient  seulement  d'être  élevé  au  rang  de 
métropole.  Quatre  comtés.  65.000  catholiques. 

II.  Evêché  de  Peterborough.  En  1874,  Pie  IX 
créa,  dans  le  nord  de  l'Ontario,  le  vicariat  apos- 
tolique du  Canada  septentrional,  qui  devint, 
en  1882,  le  diocèse  de  Peterborough.  Il  comprend 
quatre  comtés  et  la  gr.uide  île  Manitouline,  dans 
le  lac  Huron.  38.000  catholiques  sur  180.000 
âmes. 

III.  Evêché  d' Alexandrie.  Ce  diocèse,  établi 
en  1890,  comprend  trois  comtés  et  73.000  catho- 
liques. 


VI.  -  PROVINCE 

ECCLÉSIASTIQUE    DE 

SAINT"  BONI  FACE. 


Statistique. 

Archevêché: Saint- lioniface,  —  i  archevêque, 67 prêtres, 
77  églises  ou  chapelles,  25.000  catholiques. 

Evêchés  :  Saint-Albert.  —  i  évêquj,  32  prêtres,  42 
églises  ou  chapelles,  18  000  catholiques. 


New- Westminster.  —  i  évêque,  23  prêtres,  78  églises 
ou  chapelles,  30.00c  catholiques. 

Vicariats  apostoliques  :  Athabaska-Mackensie:  i  vicaire 
apostolique,  25  prêtres,  19  églises  ou  chapelles,  8.000  ca- 
tholiques. 

.Saskatchewan.  —  i  vicaire  apostolique,  16  prêtres 
17  églises  ou  chapelles,  7.500  catholiques. 

Total  :  I  archevêque,  2  évêques,  2  vicaires  aposto- 
liques, 163  prêtres,  233  églises  ou  chapelles,  88.500  cath. 

Les  immenses  territoires  situés  à  l'ouest  et  au 
nord  du  Canada  n'ont  guère  ':ommencé  à  se 
peupler  qu'à  partir  de  1840.  Au  commencement 
du  siècle,  la  Compagnie  anglaise  de  la  baie 
d'Hudson  y  entretenait  seulement  quelques 
agents,  pour  trafiquer  avec  les  sauvages  et 
acheter  leurs  pelleteries. 

Actuellement  ce  pays  forme  trois  colonies  :  le 
Manitoba  au  sud,  la  Colombie  britannique  à 
l'ouest,  et  le  territoire  de  la  baie  d'Hudson  au 
nord.  La  province  ecclésiastique  de  Saint-Boni- 
face,  dont  les  cinq  missions  sont  confiées  aux 
Oblats  de  Marie,  embrasse  ces  trois  Etats. 

Trois  populations  distinctes  habitent  le  pays  : 
au  sud.  Anglais  et  Franco-Canadiens  se  sont 
répandus  au  milieu  des  grandes  prairies  du  Mani- 
tobc  et  dans  les  forêts  de  la  Colombie  ;  de  nom- 
breu::  métis  se  sont  installés,  à  leur  tour,  dans 
tous  les  endroits  où  la  rigueur  du  climat  permet 
encore  de  cultiver  le  sol  ;  quant  aux  sauvages,  les 
anciens  maîtres  du  pf^s,  l'égoïsme  ii,  i^lacable  de 
"Anglo-Saxon  les  a  refoulés  dans  les  régions 
inhabitables  du  pôle,  sur  les  bords  de  l'Océan 
glacial,  où  ces  malheureux  meurent  lentement  de 
faim  et  de  misère;  car  ils  n'ont  pour  soutenir  leur 
vie  que  la  chasse  et  la  pêche,  puisque  le  sol  ne 
produit  absolument  rien  ;  or,  le  gibier  tend  de 
plus  en  plus  à  disparaître. 

Ces  tribus  sauvages,  ainsi  refoulées  au  nord, 
sont  les  débris  des  grandes  nations  indiennes 
qui  peuplaient  autrefois  tout  le  pays,  des  rives  du 
Saint-Laurent  aux  côtes  de  l'Océan...  Ces  peuples, 
dont  les  Jésuites  avaient  commencé,  il  y  a  deux 
siècles,  l'évangélisation  avec  tant  de  succès,  ne 
sont  plus  aujourd'hui  que  l'ombre  de  ce  qu'ils 
furent  autrefois.  De  plus  d'ui  -.illion  et  demi,  ils 
sont  tombés  au-dessous  de  ct..;t  mille. 

Les  Hurons,  nos  anciens  amis,  ne  sont  plus  que 
trois  cent  soixante;  les  Esquimau.x,  les  Algon- 
quins, les  Cris,  les  Montagnais,  les  Iroquois, 
toutes  ces  peuplades,  dont  les  membres  se  comp- 
taient autrefois  par  centaines  de  mille,  varient 
aujourd'hui  entre  deux  et  trois  mille.  Une  poi- 
gnée de  sauvages,  entassés  les  uns  sur  les  autres 
dans  des  régions  glacées,  démoralisés  par  la 
misère,  abrutis  par  l'eau-de-vie,  voilà  tout  ce  qui 
reste  des  grandes  agglomérations  qui  peuplaient 
autrefois  le  Canada.  Il  est  remarquable  que, 
partout  où  il  met  le  pied,  l'Anglo-Saxon  com- 
mence par  faire  disparaître  les  premiers  habitants 
du  pays,  au  lieu  que  le  Français,  plus  sociable, 
s'en  fait  généralement  aimer  et  vit  en  paix  avec 
ces  enfants  de  la  Nature,  qu'il  fait  monter  peu  à 
peu  à  la  civilisation  et  à  la  foi. 


i^i_î!!!!12:!i.^lJ^MÉR,QUE    ANGLMSE,     ,800-1890. 


Nos   libres  penseurs  ont  longtemps  déc)amë 

çie  vouloir  excuser  ,?s  iUZlTl^Ts'cZeTd^ 
la  conquête  :  mais  pourtant  il  faudra  'tenir 
compte  de  ce  fait  indéniable  :  dans  tou    les  pay 

J  langue  espagnole,  17ndien,  durement  opprS 
M  I  on  veu  ,  par  l'avarice  de  ses  nouveaux  S  S 
a  néanmoms  gardé  partout  sa  nationaliîï  au.' 
jourdhu.  les  races  indiennes  et  métisses  dominent 
presque   partout  dans  l'Amérique  du    S    de 

ita  TeSSeTlu^"'^^'  ''  ^"  ^°'^^  ^"  "^^^ 
Dans  l'Amérique  du  Nord,  au  contraire,  aux 
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États-Unis  comme  au  Canada,  les  tribus  indiennes 
truS  n"''  ^y^'i'^^.tiquement  refoulées  et  3é 
truites.  Pans  un  demi-siècle,  un  Peau-Rouee  sera 

vtrvocirfi  '^"^  '''  ""«"^"^^  teSre  qui 
va  de  1  Océan  Polai,  au  Golfe  du  Mexique  et  de 
1  Athntique  au  Paciiîque.  Le  même  phénomène 
de  lanéan  issement  d'un  peuple  au  con"ac7de 

fr.a:pe,|on\^f  Snt  ,^ïa;rès7^^^^^^^^^^^^^ 


—  CANADA.  _  Posu  DU  1.4  C'.  DE 
D'après  une  photographie  de 

^Pl.,  u'n  P™T;f  "a^l-alt' r^raTdeTS 

"  ;«eTts?i-iinxlrp'ïï£i 
=^.Si,i=.ffi3:se*iSL?;;-', 


LA   BAIE  DHUDSON,  SUR   LE   KlPAWÉ.    - , 

Mgr  Lorrain,  évêque  de  Po.uiac. 

possibilité  de  se  procurer  les  cho.ses  les  plus  indis 
de"r»  f  "  i'  ^'"  :  ^°'''^  ^^'  '"«'"dres  souffrances 
culte  T.'-  ^^'  •"■°'M"  P'"^  ^^"'•de.  c'est  la  dTffi 
culte  d  arriver  jusqu'à  l'âme  de  ces  malheureux 
pervertis  au  contact  des  Blancs  Srés  frn  ' 
souvent  par  les  prédications  de  l"érésTe  renZ 
subref  C?mm  "f"'',  ^^  '^^  '"JuS  qu'  s"on 

an     eiérTce   .r''"""  '"'  P.^"P'«^'  ^^'^'"^^^^ 
bans  espérance   et  sans    avenir?    H^-ureux   du 

moins  ceux  qui,  se  laissant  toucher  par  Ta  parot 

de  l'apotre,  embrasseront  avant  de   mouHr    la 

vraie  foi   et  dont  la  croix   du  Christ  viënd  a 

consoler  'agonie  et  sanctifier  la  tombe  ' 

fc.ntie  le  Blanc  envahisseur  et  le  Peau-Roufrp 

Z  VOulSr  "  '''^"^^^'  -  -'^  se  mulSl  e'r 
dans  1  Ouest,  une  race  intermédiaire   dont  U  n^ 

sera  pas  si  facile  de  venir  à  bout,  et  q'ui  est  peu"! 
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être  destinée  à  jouer  un  rôle  important  dans  ces 
régions  écartées  du  Dominion.  Je  veux  parler  des 
Métis,  déjà  très  nombreux  dans  les  territoires  de 
l'Ouest.  La  récente  révolte  de  Riehl,  bien  que 
réprimée  par  l'Angleterre  avec  une  vigueur 
extrême,  a  dû  lui  prouver  que  les  Métis  n'enten- 
dent pas  se  laisser  opprimer,  et  qu'il  faudra 
compter  un  jour  avec  eux.  Presque  tous  sont 
chrétiens,  et  beaucoup  sont  catholiques.  Ju.squ'ici 
le  prêtre  a  eu  peu  de  prise  sur  ces  natures  encore 
grossières,  qui  joignent  ordinairement  les  vices  de 
la  civilisation  à  ceux  des  sauvages.  Comme  pour 
les  barbares  du  v«  siècle,  il  faudra  commencer  par 
faire  leur  éducation  avant  de  songer  à  en  faire 
un  peuple  chrétien.  Ce  travail  est  déjà  vaillam- 
ment commencé  danu  toutes  les  missions  de 
l'Ouest,  et  tout  fait  espérer  qu'il  sera  mené  à 
bonne  fin. 

I.  Archevêché  de  Saint-Bonifacc.  En  1817, 
Pie  VII,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  détacha  les 
missions  de  l'ouest  du  diocèse  de  Québec,  pour 
en  faire  le  vicariat  apostolique  du  Haut-Canada. 
En  1848,  le  siège  épiscopal  de  Saint-Boniface  fut 
érigé,  et  devint,  en  1 871,  la  métropole  des  régions 
de  l'Ouest.  Quatre  suffragants. 

Aujourd'hui  l'archidiocèse  comprend  le  Mani- 
toba  tout  entier  et  une  portion  restreinte  du 
territoire  de  la  baie  d'Hudson.  La  majorité  de  la 
population  est  de  race  anglaise.  Il  y  a,  il  est  vrai, 
au  Manitoba,  quelques  milliers  de  Franco-Cana- 
diens, mais  les  Anglais  cherchent  tous  les  moyens 
de  les  éliminer,  ou  au  moins  de  leur  enlever  toute 
influence  politique  (i).  La  population  totale  est 
de  200.OCO  habitants,  sur  lesquels  seulement 
25.000  cathol'ques. 

II.  Évêché  de  Saint-Albert.  En  1868,  Pie  IX 
détacha  du  diocèse  de  Saint-Boniface  le  vicariat 
apostolique  de  la  Saskatchewan,  qui  devint,  trois 
ans  plus  tard,  le  diocèse  de  Saint-Albert.  Il  s'étend 
de  la  baie  d'Hudson  aux  Montagnes  Rocheuses, 
et  compte  18.000  catholiques,  sur  une  population 
de  35.000  âmes.  Nombreux  métis. 

HI.  Évcché  de  Neiv-Westminster.  En  1863,  le 
vicariat  apostolique  de  la  Colombie  britannique 
fut  détaché  du  diocèse  de  Vancouver  (États- 
Unis).  Il  fut  remplacé,  en  189c,  par  le  diocèse  de 
New-VVestminster,qui  embrasse  toute  laColombie 
britannique. 

Ce  pays  jouit  d'un  climat  tempéré  et,  depuis 
l'ouverture  du  chemin  de  fer  qui  rejoint  les  deux 
Océans,  il  a  pris  un  grand  développement. 

La  population  totale  dépasse  85.000  habitants, 
sur  lesquels  on  compte  30.000  catholiques,  dont 
15.000  sauvages. 

IV.  Vicariat  apostolique  d' Athabaska-Mackcn- 
sii:  Ce  \icariat  fut  détaché,  en  1862,  du  diocèse 

I.  Au  mois  de  janvier  1S90,  la  législature  a  proscrit  l'usage 
officiel  de  la  langue  française  dans  tout  le  Manitoba.  L'école 
publique  est  anglaise  et  protestante,  malgré  les  réclamations  des 
catholiques, 


de  Saint-Boniface.  Il  est  habité  presque  exclusi- 
vement par  des  tribùs  sauvages  et  s'étend,  tout 
le  long  des  côtes  de  l'Océan  glacial,  de  l'Alaska 
au  golfe  de  Bothia.  Cette  mission  est  la  plus 
voisine  du  pôle  et  probablement  la  plus  pénible 
de  toutes  ;  elle  n'a  que  8.000  catholiques  sur  en- 
viron 12.000  habitants. 

V.  Vicariat  apostolique  de  la  Saskatcheivan. 
Détaché,  au  mois  de  janvier  1891,  du  diocèse  de 
Saint-Albert, ce  vicariat  compte  7.500  catholiques, 
tous  métis  ou  sauvages,  sur  16.000  habitants, 


VII.  —  PROVINCE  ECCLE- 
SIASTIQUE D'HALIFAX. 


Statistique. 

Archîvê' hé  :  Halifax.  —  i  archevêque,  51  prêtres,  98 
églises  ou  chapelles,  ;2.ooo  catholiques. 

Evêchés  :  Antigonish.  —  i  évéque,  67  prêtres,  loi 
églises  ou  chapelles,  73.000  catholiques. 

Charlottetown.  —  i  évêque,  41  prêtres,  63  églises  ou 
chapelles,  48.000  c&tholiques. 

Saint-Jean,  Nouveau-Brunswick.—  i  évêque,  56  prêtres, 
80  églises  ou  chapelles,  60.000  catholiques. 

Chatam,  —  i  évêque,  48  prêtres,  49  églises  ou  chapel- 
les, 50.000  catholiques. 

Total  :  I  archevêque,  4  évêques,  263  prêtres,  391  églises 
ou  chapelles,  283.000  catholiques. 

La  province  ecclésiastique  d'Halifax  a  quatre 
suffragants  et  comprend  l'Acadie,  ou  Nouvelle- 
Ecosse,  le  Nouveau-Brunswick  et  l'île  du  Prince- 
Edouard.  Depuis  1860,  ces  trois  colonies  envoient 
chaque  année  des  députés  à  Ottawa  et  font  paitie 
du  Dominion. 

Ces  pays,  colonisés  par  nous  au  xxiF  siècle, 
et  cédés  à  l'Angleterre  par  le  traité  d'Utrecht, 
ont  eu  beaucoup  à  souffrir,  au  dernier  siècle,  de 
la  mauvai.se  foi  britannique.  Au  mépris  des  traités, 
qui  garanti.ssaient  les  droits  politiques  des  anciens 
colons,  les  Acadiens  furent  e.xpulsés  en  masse,  à 
l'époque  de  la  guerre  de  Sept  Ans.  lui  une  .seule 
année,  30.000  de  ces  infortunés  furetit  obligés  de 
s'exiler  de  leur  patrie  d'adoption,  leurs  chaumières 
furent  brijlées,  les  terres  qu'ils  avaient  défrichées 
à  la  sueur  de  leur  f.ont  furent  confisquées. 

Le  poète  américain  Longwow  a  chanté  les 
douleurs  des  Acadiens  proscrits.  Un  grand  nom- 
bre se  réfugièrent  auprès  de  leurs  frères  du 
Canada  ;  d'autres  trouvèrent  un  asile  dans  les 
wigwams  des  sauvages,  dont  ils  avaient  su  gagner 
l'amitié  au  temps  de  leur  prospérité  :  le  plus  grand 
nombre  moururent  de  misère,  ou  périrent  avec  les 
navires  délabrés  sur  lesquels  les  avait  entassés 
l'odieuse  avarice  des  Anglais.  Cet  exode  en 
masse  de  tout  un  [jeuple,  forcé  d'abandonner  ses 
foyers,  est  un  des  crimes  politiques  de  l'Angle- 
terre, dont  les  annales  sont  riches  en  méfaits  de 
ce  genre. 

Plus  tard,  il  est  vrai,  les  exilé.'-  purent  rentrer 
dans  leur  patrie  ;  mais  l'émigration  anglaise  avait 
eu  le  temps  de  couvrir  le  pays,  et  jamais  l'influence 


i:^?iJ!!^î!!î!'!.^^iî^^^     anglaise,  isoo 


française  n  a  pu  reprendre  le  dessus.  Chose  triste 
a  'lire  :  dans  cette  lutte  entre  deux  races  nu^ 
s'excluent  nos  frères  dans  la  foi.  les     Sais 
ont  généralement  pris  parti  contr;  nous  S  me' 
le  cierge  delà  province  est  en  grande  maSé 
irlandais  la  langue  française  fut  proscrite  aSî 
que  possible,  de  l'école  et  de  I  église  Plus  d  W 
fois  Rome,  la  Mère  commune,  fïû   intervenir 
pourfaye  respecter  les  droits 'd'une  natonaïté 
opprimée,  car,  dans  un  pays  soumis  à  un  iouver 
ncmen    protestant  et  hostile,  tout  ce  qui^sc  fa 
contre  I  influence  française  se  fait  en  réalité  contre 
1  influence  catholique.  «-onire 

J.Archevecy  d'Halifax.  C'est  seulement  en 
,817  que  le  vicariat  apostolique  delà  Nouvelle" 
Lcosse  fut  détaché  du  diocèse  de  Québec   En 
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oââtr^  ^V  ^"^^''  '^  ^'■'^^«e  d'Halifax 
qui  fut  élevé  en  1852  au  rang  de  métropole  A 
1  exception  de  trois  comtés,  l'archidiocèse  conT 
prend  laNouvelle-Ecosse.et  compte  sîSicaZ" 
l.ques,  sur  une  population  totale  de /c^îS, âme; 

II.  Évêclté  d'AntigoHish.  Kn   1844,  fut  érieé  le 
.ège  épiscopa    d'Arichat,  qui  fut  transféré   en 

a1  \^'^ff'^(le  Charlottetown.  En  1817  Pie  VU 

Noufea'u  Bru?"''l^  '^  ''''''^'   apostolique  d" 
Wouveau-Bruns^/lck.    comprenant    la    province 

de  ce  nom    l'île  du   Prince  Edouard  et  les  "les 
Madeleine.  Ce  vicariat  devint,  en  ,829.1e  ilocèse 


La  résidence  archiépiscopale  et  la  cathédrl  i    /""^t^  i.<:^^^^^). . -__J 


Drement,,  comprend  aujourd hui  l'île  du  Prince 
;^douard  et  les  îles  Madeleine.  Il  a  SS)  câ?ho" 
Lques,  sur  une  populutiôn  totale  de  f  16^0  âmes" 

IV.    ^t>Mi/   de    Saint. Jean    du    Nouveau 
hmnswtck.   En   1842.  un  décret  de  la    Sacrée" 

CUu     runsu  ck  'Vl"""  ^"''  ^■«'"P'-enait    le 
"ouyelledivision  eut  Eu     e  dSse de  S.""' 

nordtite'ïï  •'"  ^--  bIS.^;: 


xi^.ïU^-  ~   MISSIONS  [ 

RELEVANT  DIRECTEMENT 
DU  SAINT-SIEGR 


Évêchés  :  Saint  Jean  de  Terre-Neuve    —  i  4„&^ 

I.^t..r///  a'.  Saint-Jean  de  Terre-Neuve.  L'île 
de  Terre-Neuve,  cédée  par  le  traité  d'U  recht 
aux  Anglais,  demeura  jusqu'en  1784  sous  1» 
juridiction  du  vicaire  apoitc^ique  de  Londres    A 

PÎ  s'tSl'h'  ^'^^i--'-  préfecture, et  r ans 
fi.,  rt  ^"'^';'^*  apostolique,  qui  devint  ^n 
I847,.le  diocèse  de  Saint-Jean  de  Terre- N-uve 
soumis  directement  au  Saint-Siège.  Le  nouveau 
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diocèse  comprenait  alors  l'île  entière  et  la  côte 
ouest  du  Labrador,  détachée  en  1820  de  Québec. 
Actuellement,  il  est  restreint  à  la  partie  sud  de 
l'île.  37.000  catholiques  contre  20.000  protestants. 

II.  Évêclu' d Harbonr-Grâce,  Il  fut  détaché,  en 
1856,  de  celui  de  Saint-Jean,  et  comprend  tout 
le  nord  de  l'île,  avec  la  côte  du  Labrador.  28.000 
catholiques. 

III.  Vicariat  apostolique  de  Saint- Georges.  En 
1870,  le  Saint-Siège  détacha  du  diocèse  de  Saint- 
Jean  les  deux  préfectures  apostoliques  de  Pla- 
centia-Bay  et  de  Saint  Georges.  En  1892,  la 
préfecture  de  Placentia-Bay  fut  supprimée  et 
annexée  en  partie  à  celle  de  Saint-Georges,  qui 
fut  élevée  à  la  dignité  de  vicariat  apostolique. 
Ce  nouveau  vicariat  comprend  le  sud  et  l'ouest 
de  Terre-Neuve,  et  compte  7.650  catholiques  sur 
2I.O0O  habitants. 

IV.  Préfecture  apostolique  dt  Saint  Pierre  et 
Miquelon.  Cette  petite  colonie  française  forme 
une  préfecture,  confiée  aux  PP.  du  Saint-Esprit. 
Elle  compte  6.300  catholiques,  contre  environ 
200  protestants  ;  mais  au  moment  de  la  grande 
pêche,  pendant  les  mois  d'été,  la  population  ma- 
ritime, en  majorité  catholique,  s'élève  souvent  à 
plus  de  20.000  âmes. 


TABLEAU  GENERAL  DES 

MISSIONS   DE 
L'AMÉRIQUE  ANGLAISE 


I.  Province  de  Québec.  —  i  archevêque,  4  évêques,  i 
préfet  apostolique,  795  prêtres,  509  églises  ou  chapelles, 
603.580  catholiques. 

II.  Province  de  Montréal.  —  i  archevêque,  3  évêques, 
895  prêtres,  662  églises  ou  chnpelles,  633,500  catholiques. 

lu.  Province  d'Ottawa.  —  i  archevêque,  i  vicaire  apos- 
tolique, 180  prêtres,  338  églises  ou  chapelles,  157.690 
catholiques. 

IV.  Province  de  Toronto.  —  l  archevêque,  2  évêques, 
202  prêtres,  266  église  >  ou  chapelles,  177.500  catholiques. 

V.  Province  de  Kingston,  l  archevêque,  2  évêques,  107 
prêtres,  136  églises  ou  chapelles,  178.500  catholiques. 

VI.  Province  de  Saint- Boniface.  —  l  archevêque,  2  évê- 
ques, 2  vicares  apostoliques,  163  prêtres,  233  églises  ou 
chapelles,  .8.500  catholiques. 

VU.  Prounce  d'Halifax.  —  i  archevêque,  4  évêques, 
263  prêtres,  391  églises  ou  chapelles,  283.000  catholiques. 

VUI.  Missions  relevant  directement  du  Saint-Siège. — 
2  évêques,  I  vicaire  apostolique,  i  préfet,  59  prêtres,  128 
églises  ou  chapelles,  78.950  catholiques. 

Total  :  7  archevêques,  igé^éques,  4  vicaires  et  2  préfets 
apostoliques,  2..664  prêtres,  2663  églises  ou  chapelles, 
2.203.220  catholiques. 

Il  faut  maintenant  examiner  de  près  tous  ces 
chiffres,  afin  de  nous  rendre  compte  des  progrès 
acquis  au  cours  du  XIX^  siècle. 

Personnel.  En  1860,  nous  trouvons:  i  évêque 
pour  tout  le  Canada,  et  i  vicaire  apostolique  à 
Terre-Neuve. 

En  1896  :  7  archevêques,  19  évêques,  4  vicaires 
et  2  préfets  apostoliques. 

En  moins  d'un  siècle,  les  titres  de  la  sainte 


hiérarchie  se  sont  élevés  de  deux  à  trente-deux. 

Le  progrès  est  encore  plus  accentué  pour  les 
simples  prêtres,  dont  le  nombre  s'est  élevé  de 
soixante  a  deux  mille  six  cents.  Et  la  grande  majo- 
rité de  ces  prêtres  se  recrutent  dans  le  pays  ;  à 
l'exception  de  quelques  mi.ssions  de  fondation 
récente,  l'Amérique  anglai.se  est  désormais  en 
situation  de  se  suffire  à  elle-même,  ce  qui  est 
l'état  normal  d'une  Égli.se. 

Quant  aux  communautés  religieuses  d'hommes 
il  n'y  avait  encore,  en  1800,  que  les  Sulpiciens  à 
Montréal  ;  aujourd'hui,  tous  les  grands  Ordres 
du  passé,  sans  parler  des  congrégations  nouvelles, 
ont  jeté  leurs  racines  dans  cette  terre  féconde. 
Je  relève,  sur  le  tableau  des  différents  diocèses, 
plus  d'un  millier  de  religieux,  appartenant  à 
presque  toutes  les  sociétés  qui  existent  dans 
l'Eglise  catholique  :  Basiliens,  Carmes,  Cister- 
ciens, Trappistes,  Dominicains,  Franciscains, 
Jésuites,  Oblats de  Marie,  Prêtres  de  Ste-Croix, 
PP.  de  la  Résurrection,  Rédemptoristes.  Clercs  de 
St-'Viateur,  frères  Maristes,  frères  des  écoles 
chrétiennes,  frères  de  Ploermel,  frères  du  Sacré- 
Cœur,  frères  de  Saint-Vincent-de-Paul,  tous  les 
instituts,  jeunes  et  vieux,  rivalisant  de  zèle  pour 
travailler  au  salut  des  âmes. 

Le  développement  de.s  congrégations  reli- 
gieuses de  femmes  est  encore  plus  remarquable  : 
près  de  trois  mille  religieuses,  appartenant  à 
une  trentaine  de  congrégations  différentes,  se 
partagent,  avec  un  dévouement  admirable,  le 
soin  des  pauvres  et  l'éducation  des  enfants.  \5w 
grand  nombre  se  recrutent  dans  le  pays  et  sont 
en  face  de  l'hérésie,  impuissante  à  réduire  de 
pareils  résultats,  la  force  et  l'honneur  de  l'Egli-se 
catholique. 

Œuvres.  Parlons  d'abord  de  la  Maison  de 
DiKU.  En  1800  nous  trouvons  au  Canada  une 
centaine  d'églises,  élevées  par  la  France  alors 
qu'elle  occupait  !e  pays.  Sauf  dans  quelques 
grandes  villes,  comme  Montréal  et  Québec, 
aucun  édifice  religieux  vraiment  digne  de  ce 
nom  n'abrite  encore  le  divin  Prisonnier  du 
Tabernacle.  Aujourd'hui,  sur  toute  l'étendue  du 
uominion,  on  voit  se  dresser  le  clocher  de 
l'Eglise  catholique. 

Plus  de  deux  mille  six  cents  églises  ou  chapelles, 
dont  un  tiers  au  moins  sont  de  véritables 
monuments,  attestent  la  générosité  et  la  foi  de.s 
populations.  Jusqu'au  fond  des  déserts  glacés  de 
l'Ouest,  le  Sauveur  JÉSUS  daigne  résider  au 
milieu  de  ses  enfants  et  prendre  possession  de 
ce  sol  que  le  paganisme  et  l'hérésie  lui  dis- 
putent. 

Mais  à  côté  de  ces  belles  églises  qui  témoi- 
gnent hautement  de  la  prospérité  du  catholicisme, 
il  y  a  encore,  dans  l'Amérique  anglai.se,  plus  de 
huit  cents  stations  qui  n'ont  pas  encore  d'église.s, 
et  qui  reçoivent  seulement  de  temps  en  temps  \;\ 
visite  du  prêtre.  Emportant  avec  lui  les  objets 
nécessaires  à  la  célébration   du  divin    Sacrifice, 
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"  .ggam  du  sauvage.  Là,  il  redevient  mSoT 
n.re  comme  aux  premiers  jours  :  avec  n^e!a°ë. 
planches  gross.ères,  il  dresse  son  autel^  emend 
les  confessions,  fait  le  catéchisme  aux  pet  tse  aux 

H  assurer  le  bonheur  de  l'humanité   Sans  par- 
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apprécié   à  saS  Su?.a'  l^l'uTe  de  tS 


CANADA.  -  Procession  du  r»t<,  ^a,«^  c  '*»-»»-«*M^«M^HlBhN>»iii[â| 


!,,      I  î;.  Classes   movonnes    nf>nrIan^ 

tableau  des  difgrëS  îdTo    L  'cr^trôlé  'r^'  '^ 

£  els'^^ie  1>"^^-^    P^blStioSr  1  ^"  dJS 

janvier, 896:'"""^"^"^"^    -^''«'■q-.  au    le^ 

20  séminaires.  Élèves  ecclésiastiques  2  ?cn  • 

32  .collèges,  études  classiques.  Élèves  <;  çi2- 
,,X       ^°™'"^-'«^-  e?industnSâèves, 

lilSés,'Sr  P^"^'°""-ts  de  jeunes   filles. 
4s39.  ''°^''  '''  P"'^'''"-   ^^^S°"^  ='   filles, 


-tlT397  éSeV'''^''"""'"''  d'enseignement. 

£«:^d^^;SéS?-^^^ 

sèment  notre  supériorité^ui  fai?  notre     i,S?J 

l?vp^  Son' 1^'  ^"  '^^^^^   d^  ^«  clébarrasser  pa 
expulsion  de  concurrents  qui   eénent  n„^  I. 

F  re  ae  lamille.  Elle  donne  à  tous,  même  aux 
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Jésuites,  la  viaie  liberté  d'enseignement.  Aux  plus 
habiles  et  aux  plus  dévoués,  le  succès  ! 

Si  le  catholicisme  tient  victorieusement  tête  à 
tous  ses  ennemis  dans  la  question  de  l'éducation, 
sur  le  terrain  de  la  charité  il  n'a  pas  même  de 
rivaux  capables  d'entrer  en  lutte  aver  lui.  On 
sait  ce  que  la  charité  officielle  de  r?-,,,'licanisn-» 
a  fait  |x)ur  lu  pauvre  ;  elle  l'enferme  comme  un 
malfaiteur  dans  ses  Work'iousts.  Sans  doute,  on 
rencontre  çà  et  là,  chez  les  protestants,  des 
hommes  de  cœur,  qui  s'occupent  avec  intérêt  à 
soulager  la  misère  ;  mais  il  leur  manquera 
■  toujours  ce  que  l'Ecriture  appelle  si  bien  l intel- 
ligence du  pauvre {\),]c  veux  dire  les  délicatesses 
de  la  charité,  le  don  de  soi-même,  ces  vues 
surnaturelles  qui  font  reconnaître  dans  celui  qui 
souffre  le  représentant  même  du  CHiUST.  Cela, 
je  ne  crains  pas  de  l'affirmer,  parce  que  c'est  un 
lait  indéniable,  on  ne  le  rencontre  que  dans 
l'Eglise  catholique.  Là  .seulement  on  trouve  au.ssi 
des  institutions  publique;  de  charité,  des  Ordres 
religieux  consacrés  au  .service  de  toutes  les 
nii.sères  humaines. 

Que  le  protestantisme  nous  montre  ses  Sœurs 
de  Charité,  ses  religieuses  Hospitalières,  .«^es 
confrères  de  Saint-Vincent  de-l'aul,  ses  Petites 
c  œurs  des  Pauvres  !  Que  peut-il  opposer  à  ces 
milliers  d'âmes  héroïques  qui  ont  tout  quitté,  qui 
ont  oit  adieu  à  toutes  les  joies  du  monde,  pour 
.se  consacrer  uniquement,  et  jusqu'à  la  mort,  au 
soulagement  des  membres  souffrants  deJÉsUS- 
ClIRISl?' 

Toutes  ces  œuvres  de  dévouement  catholique 
s'épanoui.s.sent  aujourd'hui  dans  les  missions  de 
l'Amérique  du  Nord.  Pi  es  de  deux  cents  insti- 
tutions de  charité  :  orphelinats,  écoles  d'enfants 
sauvages,  maisons  d  j  préservation,  refuges  pour 
les  malheureuses  filles  que  le  vice  a  flétries, 
hôpitaux,  asiles  pour  les  vieillards,  se  multiplient 
chaque  jour  dans  les  nouveaux  diocèses.  Pas  une 
misère  qui  restj  jans  soulagement,  pas  une 
souffrance  qui  ne  soit  consolée.  C'est  l'éterr.el 
honneur  du  catholicisme  d'avoir  compris,  s'  lon 
le  mot  de  Bossuet  :  «  l'éininente  digri'^  des 
pauvres  duns  l'Eglise,  >  ec  c'est  à  ce  signe 
sacré  di".  dévouement  et  de  la  charité  frater- 
nelle qu'on  reconnaîtra  toujours  les  vrais  disciples 
de  JÉSUS-CIIKIST,  ■  comme  il  l'a  'lit  dans 
l'Evangile. 

Population  catholique,  le  peuple  catholique 
s'est  grandement  multiplié  dans  l'Amérique 
anglaise,  au  cours  de  ce  siècle.  En  1800,  nous 
tro""ons  environ  120.003  catholiques  au  Canada, 
et  17.000 -dans  l'île  de  Terre-Neuve.  Aujour- 
d'hui, les  missions  de  l'Amérique  anglaise  comp- 
tent plus  de  deux  viilUons  deux  cent  mille 
catholiques.  Il  est  vrai  qu'elles  ont  reçu  l'appoint 
de  sept  à  huit  cent  mille  Irlandais  ;  mais  comme 
un  nombre  au  moins  égal  de  Franco-Canadiens  j 

I.  Beatus  qui  intellicit  super  cgenum  et  paupeiem.  { 


est  pa.«isé  d»ns  le  même  laps  de  temps  aux 
Etats-Unis,  on  peut  négliger  I  émigration  irlan» 
daise,  et  tenir  pour  acquis  le  chiffre  total  de 
ce  merveilleux  accroissement,  qui  est  dû  presque 
uniquement  à  la  fécondité  des  familles  catho- 
liques ;  car  on  a  remarqué  qu'à  cause  peut- 
être  des  antipathies  de  races,  le  mouvement 
des  conversions  est  beaucoup  moins  accentué 
dans  l'Amérique  du  Nord  qu'il  ne  l'est  en 
Angleterre. 

Ces  catholiques  sont  très  généralement  fidèles 
au  ;  enseignements  de  leur  Eglise.  Exposés  aux 
attaques  continuelles  de  l'hérésie,  placés  sous  la 
main  d'une  puissance  hostile  et  jaloii.se,  ils  ont 
compris  qu'ils  devaient  faire  de  leur  foi  la  saiive- 
gnrdede  leur  nationalité  menacée.  C'est  pourquoi 
le  clergé  catholique  a  constamment  .soutenu  la 
lutte  contre  les  e  ivahissements  de  l'Anglo- 
Saxon.  Le  peuple  canadien  s'en  souvient,  et  il 
est  reconnaissant.  Il  se  serre  avec  amour  autour 
de  .ses  évêques  et  de  ses  prêtres  et  pourvoit 
généreu-sement,  par  la  dîinc  de  ses  biens,  à  tous 
les  besoins  du  culte.  Sans  doute,  sur  une  popu- 
lation qui  dépas.sc  deux  millions,  on  aurait  tort 
de  s'attendre  ^  ne  rencontrer  que  des  (ints  ; 
mais  l'immense  majorité  du  peuple  canadien 
est  demeurée  fidèle  aux  enseignements  de  la  fr  i 
et  aux  pratiques  de  la  religion. 

Il  y  a  cependant,  surtout  depuis  une  trentaine 
d'années,  l  n  certain  nombre  de  points  noirs  que 
je  tiens  à  signaler,  en  terminant  cette  étude  sur 
les  missions  de  l'Amérique  anglaise.  Je  veux 
parler  des  progrès  alarmants  du  libéralisme 
catholique,  surtout  dans  les  grandes  villes,  du 
dévelo,)pement  des  sociétés  secrètes,  en  parti- 
culier fie  la  Franc-, Maçonnerie,  l'implacable 
adversaire  de  l'Eglise  de  Ji;sus-Ciii<iST,  et  des 
intrigues  des  politiciens  qui,  pour  se  donner  de 
l'importance  et  jouer  un  rôle,  voudraient  s'an- 
nexer aux  Etats-Unis,  ce  qui,  à  mon  avis,  .serait 
un  grand  malheur  pour  l'Église  du  Canada. 

Sans  doute,  ces  tendances  fâcheuses,  qui  se 
manifestent  surtout  parmi  les  Franco  Canadiens, 
ne  font  que  de  commencer,  et  le  danger  paraît 
encore  éloigné  Mais  que  nos  frères  du  Canada 
prennent   garde  à  eux  ! 

L'exemple  du  Vieux-Pays,  comme  ils  l'ap- 
pellent, est  là  pour  leur  montrer  ce  que  devien- 
nent les  nations  qui  s'aventurent  sur  ces  pentes 
redoutables.  Qu'ils  voient  ce  que  nos  libéraux, 
nos  francs-mp^ons  et  iios  politiciens  réunis  ont 
fait  de  la  France  catholique.  Pas  de  défaillances, 
pas  de  compromis  avec  le  libéralisme,  pas  de 
concessions  à  ce  qu'on  appelle  les  idées  modernes. 
Si,  comme  je  le  disais  en  commençant,  c'est  la 
justice  qui  élève  '.s  nations,  c'est  aussi  l'abandon 
des  principes  catholiques  qui  amène  tôt  u 
tard,  mais  infailliblement,  leur  dccadence  et  leur 
ruine.  Nous  en  faisons  aujourd'hui  chez  nous 
l'expérience.  Que  notre  exemple  serve  au  moins 
de  leçons  à  nos  frères  du  Canada  ! 


;  h  To  novembre  1869,  l'épiscopat 
•  des  Etats-Unis,  réuni  À  Balti- 
more,  célébrait,  avec  une  solen- 
nité extraordinaire,  le  premier 
centenaire  de  l'établissement  de 
la  hiérarchie  romaine  dans  le 
■^•"NT^^VT"  P.'^y^-  "  ya.  eu  efifet,  cent  ans 
'lue  Mgr  Jolm  Caroll.  le  premier  évéque  de 
Ualtimore,  recevait  la  consc^cration  épiscopale  • 
son  clergé  se  composait  alors  d'une  vingtaine  dé 
pre  res.et  .on  peuple  comptait  moins  de  çuaraHfe 
»u/e  catholiques,  perdus  au  milieu  le  quair, 
mllwnsàe  Protestants,  dans  .'a  propo.  'on\/'««  ' 
t>ot;r  cent.  '^         •»»•/• 

Au  bout  d'un  siècle,  les  choses  ont  bien  changé 
'■^•'"'^-  „V  !■"  ■"  «-^fV'-^'t  'a  juridiction  d'un  seul 
cveque,  l'Éghse  catholique  compte  aujourd'hï 
/m.'^  provinces  ecclésiastiques  partagées  entre 
<,uare.vo,gt.trois  titulaires.  Plus  à^  sept  milU 
prcres  instruisent  et  dirigent  huit  m/LTZ 
fiçlcles  (i)  sur  une  population  totale  de  soùante- 
^J2;"'"""'  ''â-"^-^'  clans  la  proportion  uunsnr 

On  voit  d'un  coup  d'œil  les  progrès  du  rath 
jcisme  aux  Etats-Unis.    Dans'aifcune  mis   on, 
h,  n  ont   été  s,  rapides   et  si  consolants.  Au  m'  la 
jo  t  ftau  -rande  parmi  le.  pasteurs   et  parmi  les 
.1  iules,  accourus   de   tous  côtés   pour  célébrer  le 
glorieux   anniversaire.  Les  deux  jours  suivait ' 
^t    tint  le  congres    catholique,    dans  lequel  clé 
ombreux  c.-ateur^  la  plupart  laïques,  se  fire m 
entendre,   pour  affirmer   leur  foi  religieu.se    en 
"ume  emps  que  l'attachement  de  leurs  coreî 
.qionna.res    aux    institutions    du    pays.    le, 

ïclùt u7éf  "'  ^^'"^"  ^^^  ':'^'''e''^"^«  et  nationale 

Hi  clôturée  par  l'inauguration  d'une  rjniversité 

catholique  à  Washington.   Au  banquet  iulter- 

"Hna  la  journée    !e  Secrétaire  d'État  était  a  sL 

CM  face   du  cardinal  Gibbons,   archevêque  actud 

M"i"°[^'^''  '"'■  '^fi"  du  repas,  le  Présiden 

<le  la  République.    M.  Harri.sson.  fit   son  entrée 

r    T"'  '\^r''  la  salle  du  festin   et   porta  un 

«st  a  la  h,érarchie  catholique   des  États-Unis 

'-  Çaro.,iaI,apres  avoir  remercié  chaleureusement 

le'  l-resident  et  les  nobles  visiteurs  qui  l'acœm 

rCs'enr'    Tf"-.    ^'^  P^^°'^^    remarquableT: 
«  Les  enfants  de  la  génération  présenie  appren- 


>  droiit,  dans  la  nouvelle  Université  oui  s'ouvre 

>  aujourd'hui,  à  fortifier  le  pays  par  leur  loX 

\  À      T^  P"'  ''^"''  ««e'-'^se.  et  à  le  défendre' 
»  s  il  est  besoin,  par  leur  valeur  »  «-'enare. 

Ces  spectacles  consolants,  qu'on  ne  voit  ni  ,s 
guère  dans  notre  vieille  Europe,  reposent  un  Jeu 
des  i.Kjuités  et  des  luttes  qu!^idie^nnes  qu^Sa 
sous  les  yeux.  ...  montrent  la  vitalité  du  ïïthop! 


Le  cardinal  Gibbons,  archevêque  de  Bahimore. 


cisme,qui  s  accommode  à  toutes  les  cor>stitution« 
qui  accepte,  sans  arrière-pensée,  toutes  les  formes' 
de  gouvernement,  ne  demandant  au  pouvoir  quel 
quil  soit,  Monarchie  ou  République.  C'ésanW 

mui? ITT''"^  "^'>  protection^du  drc^^t  c^^! 
mun^  et  la  liberté  de  se  dévouer  au  salut  des 

Ce  grand  exemple  du  catholicisme  américain 
s  épanouissant  au  soleil  de  la  liberté  commune  " 
tous,  a  souvent  servi  d'argument  à  nos  hSv 
pour  défendre  leur  fameuse  maxime  de  l'iS 
libre  dans  l'Etat  libre.  Ici,  en  effet,  disentl^? 
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domine,  sans  conteste,  le  principe  moderne  de 
la  séparation  àz  l'Eglise  et  de  l'Etat.  La  Répu- 
blique des  États-Unis  ne  reconnaît  aucun  culte, 
n'en  subventionne  aucun,  et  laisse  chacun  déve- 
lopper librement  son  action,  dans  les  limiU  s,  fort 
larges  d'ailleurs,  de  la  constitution  fédérale.  Les 
magnifiques  progrès  du  catholicisme  aux  États- 
Unis  ne  prouvent  ils  pas  que  ce  régime  de  la  sépa- 
ration, dont  les  catholiques  d'Europe  s'effrayent 
si  fort,  est  la  nieilleure  solution  des  rapports  à 
établir  entre  l'Eglise  et  l'État  ? 

J'aurais  là-  'essus  quelques  observations  à  pré- 
senter. En  premier  lieu,  ceux  qui  prônent  si  fort 
le  système  américain  oublient  que  les  États-Unis 
ne  sont  pas  du  tout  dans  la  même  situation  que 
les  États  catholiques  en  Europe.  For  lés  d'une 
agglomération  d'émigrants  appartenant  à  toutes 
les  dénominations  religieuses,  ils  n'ont  jamais  eu 
chez  eux  de  religion  d'État  proprement  dite. 
Dans  cette  situation,  il  'jst  rationnel  que,  voulant 
donner  à  tous  leurs  administrés  une  égale  liberté 
de  conscience,  ils  aient  pris  le  parti  de  ne  favo- 
riser aucun  culte  aux  dépens  des  autres  et  de  les 
ignorer  tous  également.  L'in.partialité  leur  faisait 
un  devoir  d'agir  ainsi. 

Il  n'en  est  pas  du  tout  de  même  dans  les 
différents  États  de  l'Europe  catholique  :  là,  il  y 
a  des  droits  acquis,  des  traditions  religieuses,  qui 
remontent  au  berceau  même  de  la  nation.  Les 
peuples  ont  une  religion  d'État  ;  ils  sont,  si  l'on 
veut  me  passer  le  mot,  catholiques  de  naissance; 
c'est  l'Eglise  qui  a  présidé  à  leur  développement 
et  qui  les  a  faits  ce  qu'ils  sont.  «  Les  évêques 
ont  fait  la  France  comme  les  abeilles  font  leur 
ruche  »,  écrivait,  au  dernier  siècle,  l'impie  Gibbon. 
Fouler  aux  pieds  ces  traditions  nationales,  faire 
semblant,  par  une  fiction  de  droir,  d'ignorer  la 
religion  de  l'immense  majorité  du  pays,  la  con- 
fondre avec  toutes  les  autres  dénominations 
religieuses  dans  uiie  indifférence  commune,  ce 
n'est  plus  de  l'impartialité,  c'est  de  l'apostasie. 

En  second  lieu,  il  faut  remarquer  que  si  la 
République  américaine  n'est  spécialement  ni 
catholique,  ni  protestante,  en  revanche,  elle  n'est 
ni  libre-penseuse,  ni  athée.  Elle  a  conservé  soi- 
gneusement les  grandes  lignes  du  Christianisme, 
et  elle  tient  la  main  à  les  faire  respecter.  Partout, 
malgré  les  exigences  d'une  industrie  bien  plus 
considérable  que  la  nôtre,  la  loi  du  repos  domi- 
nical est  inviolablement  gardée  ;  les  séances  du 
Congrès  s'ouvrent  par  la  prière,  et  un  chapelain 
d'office,  quelquefois  un  prêtre  catholique,  est 
désigné  pour  cette  fonction  ;  chaque  année,  dans 
son  message  au  pays,  le  Président  indique  un 
jour  d'actions  de  grâces,  pour  remercier  la  Pro- 
vidence des  faveurs  qu'elle  a  accordées  à  la  grande 
République  ;  dans  les  calamités  nationales,  un 
jour  de  jeûne  et  d'expiation  est  fixé,  pour  apaiser 
le  Ciel  et  désarmer  la  colère  de  Dieu.  En  un 
mot,  la  République  des  Etats-Unis  est  restée 
chrétienne,  et  elle  .se  montre  généralement  favo- 
rable à  toutes  les  manifestations  de  l'idée  reli- 


gieuse :  elle  fait  respecter,  dans  ses  tribunaux, 
les  règlements  intérieurs  des  différentes  commu- 
nautés et  les  laisse  chacune  s'administrer  libre- 
ment ;  elle  tolère  nos  conciles  provinciaux,  nos 
meetings,  nos  écoles,  nos  congrégations  religieu- 
ses ;  au  lieu  de  les  grever  d'impôts  iniques  et 
absolument  disproportionnés,  elle  décharge  des 
contributions  or  naires  tous  nos  établissements 
de  charité,  estimant,  à  bon  droit,  qu'ils  soulagent 
la  société  du  poids  des  malheureux  qu'ils  assistent 
gratuitement  ;  au  jour  du  Centenaire,  on  vit  les 
premières  autorités  de  la  République  s'associer  à 
la  joie  des  catholiques  et  faire  publiquement  des 
vœux  pour  le  développement  pacifique  de  leurs 
œuvres.  C'est  donc  la  séparation,  si  l'on  veut, 
mais  la  séparation  sans  la  haine,  la  séparation 
qui  laisse  subsister,  entre  les  deux  puissances,  la 
confiance  et  l'estime. 

Est-ce  ainsi  que  la  séparation  se  présente  chez 
nous  ?  On  serait  vraiment  trop  naïf  de  le  croire. 
Pour  nos  politiciens,  la  séparation  de  l'Église  et 
de  l'État  signifie  tout  uniment  la  main-mise  de 
l'Etat  sur  l'Eglise  et  l'écrasement  du  catholicisme. 
On  commencera  par  supprimer  le  budget  des 
cultes,  cette  dette  des  spoliations  du  passé  ;  on 
confisquera  les  églises  et  les  presbytères  ;  puis, 
quand  le  catholicisme  n'aura  plus  un  temple  pour 
célébrer  son  culte,  plus  une  mai.son  pour  abriter 
ses  prêti^es,  on  fera  contre  lui  des  lois  d'exception 
pour  l'empêcher  de  se  relever  ;  on  lui  refusera  le 
droit  d'acquérir  et  de  posséder  ;  on  l'écrasera 
d'impôts  de  main-morte  ;  on  fermera  .ses  écoles, 
on  expulsera  ses  religieux,  on  enverra  ses  prêtres 
à  la  caserne,  on  en  viendra  peut-être  à  interdire 
ses  réunions  et  à  lui  refuser  jusqu'au  droit 
d'exister.  Voilà  comme  on  entend  ordinairement 
dans  la  vieille  Europe,  la  séparation  entre  l'Église 
et  l'Etat.  Il  faut  reconnaître  que  nous  sommes 
loin  du  syscème  américain. 

Mais  en  dehors  des  abus  dont  le  système  peut 
devenir  l'occa'  on,  aux  mains  des  ennemis  de 
l'Église,  doctrinalement  que  vaut-il  en  lui-même  ? 
Est-il  vrai,  comme  on  l'entend  répéter  tous  les 
jours,  que  la  séparation  est  le  dernier  mot  des 
rapports  à  établir  entre  l'Église  et  l'État  ?  Les 
condamnations  du  Syl/ahns  ne  permettent  plus 
à  un  catholique  de  le  dire. 

Non,  il  n'est  pas  bon  que  l'âme  soit  séparée 
du  corps,  parce  que  DiEU  les  a  faits  l'un  pour 
l'autre.  En  instituant  la  .société  chrétienne,] É.su.s- 
CnuiST  a  voulu  que  l'Église  et  l'État  vivent  en 
harmonie  et  .se  prêtent  un  mutuel  concours. 

Qu'on  accepte  la  séparation,  comme  un  pis- 
aller,  là  où  les  progrès  du  rationalisme"ont  rendu 
cette  situation  nécessaire,  c'est  fort  permis.  Mieux 
vaut  certainement  la  séparation  à  l'amiable  que 
le  système  qui  consiste  à  n'user  îles  Concordats 
liasses  avec  Rome  que  pour  asservir  hypocrite- 
ment l'Église,  en  lui  enlevant  peu  à  peu  toutes 
ses  libertés.  Quand  deux  conjoints  ne  peuvent 
plus  se  supporter,  l'Eglise  auf^orise  parfois  la 
séparation,  jamais  le  divorce  ;  i..aîs  il  n'en  reste 
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pas  moins  vrai  que,  dans  la  société  civile  comme 
dans  la  société  familiale,  c'est  l'union  des  âmes 
et  des  volontés  qui  est  de  droit  commun  ;  la 
séparation  n'est  jamais  qu'un  expédient,  une 
nécessité  douloureuse,qu'il  faut  subir  quelquefois, 
pour  éviter  un  mal  plus  grave,  mais  qui  a  toujours 
de  nombreux  inconvénients,  ne  fût-ce  qu'au 
regard  des  enfants. 

D'ailleurs, voyons  ce  fameux  système  à  l'œuvre, 
tel  qu'il  fonctionne  aux  États-Unis.  Est-il  vrai- 
ment si  avantageux  au  catholicisme  qu'on  le  dit  ? 
Je  me  permets  très  fort  d'en  douter.  Il  est  vrai 
les  chiffres  qu'on  a   produits,   à   l'occasion  du 
Centenaire,  font  une  vive  impression  sur  l'esprit  ; 
mais  il  est  bien  permis  de  les  examiner  de  près' 
Si  l'Eglise  catholique  compte  aujourd'hui  aux 
Etats-Unis  huit  millions  de  fidèles,  il  faut  songer 
à  l'ai)point  considérable  fourni  par  l'émigration  ■ 
.sur  plus  de  quarante  millions  d'émigrants  que  la 
grande  République  a  reçus  dans  son  sein  au  cours 
de  ce  siècle,  ce  n'est  certainement  pas  exa<^érer 
de  porter  à  vingt  millions  le  chiffre  des  émigrants 
catholiques.  Irlandais,  Canadiens,  Allemands  et 
autres.  Ces  vingt  millions  de  catholiques,   que 
sont-ils  devenus  ?  Un  grand  nombre,  hélas  '  se 
sont  noyés  et  perdus  dans  l'indifférence  et  l'apos- 
tasie. *^ 

Voici  ce  qu'écrivait  autrefois  à  ce  sujet  iVIgr 
Kijgland,  premier  évêque  de  Charleston  (i)  : 

«  Il  me  paraît  bien  clairement  démontré  qu'au 
»  lieu  d'avoir  à  se  réjouir  de  l'accroissem^  ,t  du 
»  nombre  de  ses  fidèles  aux  États-Unis,  la  religion 
»  n  a  que  trop  de  raisons  de  déplorer  les  pert'-s 
»  immenses  qu'elle  a  faites.  Ce  n'es<-  pas  que  je 
»  me  cependant  l'augmentation  du  chiffre   des 
>■>  catholiques  ;  on  ne  peut  pas  davantage  mettre 
»  en  doute  l'accroissement  du  nombre  des  évê- 
»  ques  et  des  prêtres,  la  construction  des  églises 
»  1  ouverture  de  nouveaux  collèges,  la  fondation 
»  de  maisons  religieuses  et    l'amélioration  des 
»  écoles...  Aussi  la  question  n'est  pas  de  savoir  si 
»  le  nombre  des  catholiques  a  augmenté,  si  des 
»  egh.ses  ont  été  bâties,  si  des  établi.ssements  ont 
»  ete  fondes  ;  la  question  est  celle-ci  :  n'y  at-il 
>  pas  eu  perte  réelle  et  une  perte  très  grande 
»  par  suite  de  l'absence  d'un  clergé  assez  nom- 
»  brcux  et  du  long  temps  qu'il  a  fallu  mettre  à 
»  faire  ce  quon  a  fait?  Il  n'est  que  trop  clair 
)>  que  cette  question  doit  être  résolue  par  l'affir- 
))  mative.  »  ^ 

Le  vénérable  prélat  assigne  six  causes  à  ces 
ckplorables  défections  :  1°  l'affluence  des  catho- 
iiiiues  emigrant  dans  un  pays  où  rien  n'avait 
ete  préparé  pour  les  mettre  en  état  d'accomplir 
lems  devoirs  religieux  ;  2'  le  manque  d'établis- 
.sements  d  éducation  pour  leurs  enfants,  alors 
qiiils  trouvaient  partout, à  leur  porte,  l'école  pro- 
testante ;  30  la  déplorable  .situation  des  pauvres 
e  des  orphelins  catholiques,  presque  tous  les 
et.;iblis.;ements  de  charité  étant  alors  aux  mains 


des  protestants;  40  l'absence  d'un  clergé  assez 
nombreux  assez  familiarisé  avec  la  langue  es 
mœurs  et  les  mstitutions  sociales  du  pays^;  50  L 
défaut  d  entente  entre  les  émigrants,  appareLnt 
à  différentes  nationalités,  ayant  chacun  "eur 
langue,  leurs  usages,  leurs  intérêts  séparés 
6°  enfin,  l'act.vUé  et  les  ressources  pécuSes 
des  diverses  sociétés,  protestantes,  dhriséë  sur 
tout  sauf  sur  la  nécessité  de  faire  la  gSre  à 
1  Eglise  catholique.  tuerre  a 

A  ces  différentes  causes  d'apostasie  Mpt  1p 
coadjuteur  de  Philadelphie  en  aSJoJnLit,  veï  la 
même  époque,  une  septième,  tirée  préc  sérient 
des  institutions  religieuses  du  pays  (,)  «Les 
»  detecions  proprement  dites  sont  rares  mafe^î 
>>  est  bien  grand  le  nombre  des  en?an  ^qu  ne 
l  professent  pas  la  foi  catholique  de  leurl  pa! 
>  rents.  L'esprit  d'indépendance,  qui  estTc  corn- 


Le  Président  Harrisson. 


!'■  ^M 


■-/■'^S"'''^"  "t  /»  Fai.  Annie  iSjS,  totn.  X, 


)  mun  a  tout  le  monde,  fait  qu'on  se  fie  trop  à  son 

»  propre  jugement.  Les  enfants  mêmes,  en  appre- 

Soci;  r""  ^^^l^h'^'"'^-  ^««"blent  n'a;oir  p'aïïa 

>  S^nt^^y  "^*  P.''°P':«  à  '^"'-  âge.  Les  adultes 

\  ^^^••.^.".4^'^^."?  ""  ^^P""'^  "'tique  qu'avec 
»  1  humilité  de  la  foi,  »  ^ 

Ainsi  il  reste  acquis  qu'en  réalité  l'Eglise  catho- 
1  que  a  fait  aux  Etats-Unis  de.s  pertes  très  consl 
fes""™,;  '"'  douloureuses,  au  moins  pendant 
les  quarante  premières  années  de  ce  siècle,  alors 
que  les  prêtres  étaient  en  petit  nombre  et  les 
diocèses  démesurément  étendus.  Eloignés  de  tout 
secours  religieux,  privés  de  toutes  les  manifesta 

Svu?ndir''n  '^  1-- ., -'te.  perdus  danfm. 
milieu  indifférent  ou  hostile,  trouvant  partout  à 
eur  porte,  l'école  protestante,  le  prédicant  hfe. 
tique,  beaucoup  d'émigrants  c=»tholiques  ont  perdu 
a  01  et  sont  passé.s,  eux  et  leurs  famille.s,  ai  pro- 

œligieux.  Il  ne  pouvait  guère  en  être  autrement 


4  'i 
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dans  un  pareil  milieu.  Au  lieu  du  système  des 
Etats-Unis,  mettez  celui  du  Canada.  Vous  auriez 
évité  de  pareils   malheurs,  et   vous  compteriez 
aujourd'hui,  aux  Etats-Unis,  vingt  millions  de 
catholiques  au  lieu  de  huit.  De  nos  jours  encore, 
la  situation  religieuse,  bien  que  fort  améliorée,' 
nen  reste  pas  moins  assez   précaire.    Dans  les 
Etats  de   l'Est,  où   la  hiérarchie  est  organisée 
depuis  longtemps,  où  les  prêtres  sont  nombreux 
les  œuvres  multiples,  les  émigrants  catholiques 
trouveront  désormais  les  secours  nécessaires  à  la 
conservation  de  leur  foi  ;  mais  il  n'en  est  pas  encore 
ainsi  dans  les  territoires  de  l'Ouest,  dans  les  dio 
ceses  de  fondation   récente,  où  tout  fait  défaut  : 
les  hommes  et  les  ressources  nécessaires   pour 
créer  et  soutenir  les  œuvres. 

Certes,  c'est  une  grande  joie  pour  l'Eglise  des 
Etats-Unis  d'avoir  pu,  en  un  siècle,  organiser  for- 
tement sa  hiérarchie,  resserrer  ses  cadres,  établir 
solidement  ses  œuvres.  Grâce  à  cette  sage  orga- 
nisation, il  est  à  espérer  qu'on  ne  verra  plus  se 
renouveler  les  défections  du  passé  ;  mais  ces  mil- 
lions d  âmes  qui  se  sont  perdues,  et  qu'un  système 
plus  chrétien  eût  sauvées,  n'en  sont  pas  moins 
une  douleur  amère  au  cœur  de  l'Eglise.  Comme 
Kachel,  la  joie  de  voir  se  presser  autour  d'elle  des 
fils  nombreux  et  dévoués,  ne  peut  la  consoler 
entièrement  de  la  perte  de  ceux  qui  étaient  aussi 
ses  enfants,  et  qui  ne  sont  plus  (i). 

Pour  bien  saisir  le  développement  du  catholi- 
cisme américain,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'étu- 
dier d'abord  les  divers  éléments  dont  se  compose 
la  population  des  Etats-Unis,  puisque  c'est  sur 
ces  éléments  que  doit  s'exercer  le  travail  de 
1  apôtre. 

Trois  races,  profondément  distinctes  et  enne- 
mies, concourent,  dans  des  proportions  fort  iné- 
gales, a  former  la  population  des  Etats-Unis  :  la 
race  blanche,  composée  des  anciens  colons  et  des 
nouveaux  émigrants  arrivés  dans  le  cours  de  ce 
siècle  ;  la  race  rouge,  formée  des  tribus  indiennes 
qui  peuplaient  autrefois  le  pays,  et  la  race  noire 
introduite  en  Amérique  par  la  traite  et  l'insatiable 
cupidité  des  blancs.  Pour  être  complet,  je  devrais 
mentionner  encore  la  race  jaune,  qui  commence 
â  se  multiplier  d'une  façon  inquiétante  dans  les 
ports  de  l'Ouest  ;  mais  comme,  au  point  de  vue 
religieux,  le  Chinois  émigré  en  Amérique  ne 
orme  encore  qu'une  cjuantité  négligeable,  nous 
le  iai.sserons  pour  le  moment  de  côté. 


accusé  d'exagération,  dans  un  sujet  si  grave  et  si 
triste,  VOICI  quelques  témoignages  empruntés  à 
des  auteurs  américains  et  protestants  ■ 

Un  voyageur,  sir  Charies  Stuart  Cochrane  Ci) 
commence  par  établir  un  parallèle  entre  la  condi- 
tion des  Indiens  de  l'Amérique  du  Sud,  civilisés 
par  le  catholicisme,  et  ceux  de  l'Amérique  du 
Nord,  que  e  protestantisme  a  détruits  :  «  Loin 
>)  d  avoir  diminué,  conclut-il,  la  population  in- 
»  dienne  des  sauvages  qui  habitent  entre  les  tro- 
»  piques  a  généralement  augmenté  d'une  manière 
»  considérable.  Dans  les  missions  catholiques  cet 

l  W  TrI'f  "??"•  ^','  K'^^^^-  ^"  «contraire,  dans 
»  les  Etats-Unis,  les  Indiens  diminuent  rapide- 


I.  Parlons  d'abord  d..,  Peaux-Rouges,  les 
anciens  propriétaires  du  sol  et  les  légitimes  maî- 
tres du  oays. 

La  grande  République  américaine  ne  s'est  pas 
montrée  plus  généreuse  que  l'Angleterre  à  l'égard 
des  Indien.s.  le  Yanket,  utilitaire  et  pratique 
avant  tout,  n  a  cessé,  depuis  plus  d'un  siècle  de 
relojier  ces  infortunés  dans  les  profondeurs  du 
dcseit  et  de  procéder  systématiquement  à  leur 
extermination._(^omm^e_tiens  à  ne   pas  être 

I.  £t  noiuil  comelaii,  fuia  non  sunt. 


ment,  au  contact  des  blancs.  A  mesure  que  la 
civilisation  avance  dans  le  pay.s,  l'Indien  est 
refoule  en  dehors  de  .ses  limites.  » 
r  1*  /H^^  Français,   écrit  de  son  côté  Brad- 
lord   (2),   n  oublièrent    jamais    que    l'homme 
rouge  est  un  frère  ;   c'est  pourquoi  ils  le  trai- 
taient en  homme  ;  le  rude  Saxon  traite  l'Indien 
comme  un  chien,  l'Américain  égoïste  ne  tient 
compte  que  de  .son  intérêt  à  lui  » 
Hélas  !  l'intérêt  du  Yankee  était  évidemment 
de  s  emparer  des  terres  des  sauvages,  trop  faibles 
pour  les  défendre  contre  son  égoïsme  envahisseur 
Voici  en  quels  termes  un  des  plus  célèbres  prédi- 
cateurs protestants  de  l'Union,  le  Rév.  Beecher 
appréciait    1^    conduite    de    ses    compatriotes  •' 
Notrb   nation    est    plus    coupable    que    bien 
d  autres  ;  sa  manière  d'agir  avec  les  Indiens  est 
»  une  honte.  Tous  les  crimes  imaginables  ont  été 
>>  commis  contre  eux  :  persécutions  lentes,  rup- 
»  turcs  de  traités,  vol  de  terres  (3)  > 

Ecoutons  maintenant  les  plaintes  des  victimes 
elles-meme.s.  Dans  une  assemblée  générale  des 
tnous  indiennes  du  Wisconsin,  tenue  en   184? 
un  vieux  Sachem  s'exprimait  ainsi,  au  nom  de 
oute  sa  nation  :  «  On  nous  avait  solennellement 
»  promi.s  de  ne  nous  jamais  déposséder  des  terres 
»  nouvelles  que  nous  occupions,  et  voilà  qu'à 
>)  peine  mstallés  on  veut  déjà  nous  envoyer  je  ne 
»  .sais  ou  Mon  frère  le  blanc,  dis  à  notre  grand- 
»  pere  (le  président  de  la  République)  que  ses 
»  enfants  rouges  demandent  à  faire  une  halte 
»  plus  longue  avant  d'entrer  dans  le  sentier  d'.-n 
»  nouvel   exil.  L'arbre   qui  est   toujours  trans- 
»  plante  ne  peut  prendre  racine  et  périt  bientôt. 
»  1  ourquoi  aussi  nous  reprocher  nos  vices,  que 
»  vous  avez  vous-mêmes  encouragés  ?   Pourquoi 
»  venir  jusqu'à  la  porte  de  nos  uiggams  nous  sé- 
>  duire  avec  votre  eau  de  feu  ?  Vous  nous  ave. 
renvoyé  des  ministres  et  des  maîtres  d'écoles 
»  mais  leur  voix  n'a  pas  plus  d'autorité  que  la 
»  notre  pour  .se  faire  entendre   de    nos  jeunes 
»  gens.  Nous  voulons  des  Robes  noires,  des  prê- 
>)  très   catholiques.    Ceux-là   se   feront   écouter 
»  soyez-en  sûrs  (4).  » 


1.  Cochrane  :  Journal  U'un  ifjour  en  Colombie,  chap.   x. 

2.  JVûtts  sur  le  Nord- 1  '««/. 

3.  Cilë  .lans  un  journal  <)e  NewVork,  3  janv.  1861 
4-  Ci!*-,  dans  .MaHliaii,  Z.v  Minians  thrilitnnn. 


W   !   * 


L'ÉGLISE    DES    ÉTATS-UNIS,     I800-I890. 


201 


Plaintes  inutiles  !  L'Indien  était  irrévocable- 
ment condamné,  et  il  le  sentait.  «  La  plrpart  des 
»  Indiens  observe  Beecham  (i),  osent  à  peine 
»  cultiver  le  sol,  même  dans  les  portions  qui  leur 
»  sont  nominalement  concédées,  de  peur  de 
»  donner  par  là  l'occasion  de  les  dépouiller  de 
»  nouveau.  » 

—  «  Il  est  certain,  écrit  un  autre  voyageur  (2) 
»  que  les  autorités  fédérales  elles-mêmes  ont 
»  .souvent  volé  sans  scrupule  le  pauvre  Indien.  » 

—  «  Depuis  leur  arrivée  dans  le  pays,  dit  un 
>  journal  de  New- York  (3),  les  blancs  ont  tou- 
»  jours  pillé  et  assassiné  l'Indien.  Ils  agiront  de 
»  même  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  un  Peau- 
»  Kouge  sur  le  Continent.  > 

Ces  témoignages  si  graves  d'auteurs  américains 
et  protestants  sont  confirmés  par  M.  de  Tocque- 
ville,  dont  on  connaît  pourtant  les  sympathies 
pour  les  Etats-Unis  :  <  Les  Américains,  écrit-il 
»  ont  acquis  presque  pour  rien,  à  vil  prix  des 
»  provinces  entières,  que  les  plus  riches  souverains 
»  de  I  Europe  n'auraient  pu  acheter...  Après  avoir 
»  refoulé  dans  les  déserts  les  tribus  indiennes, 
»  ils  les  ont  condamnées  à  une  vie  errante  et 
»  vagabonde,  pleine  de  misères  inextricables.  La 
»  condition  morale  et  physique  de  ce  peuple  n'a 
»  cesse  de  dégénérer,  et  leur  barbarie  a  augmenté 
»  dans  la  mesure  de  ces  souffrances.  Jamais  on 
»  ne  vit  dans  une  nation  un  développement  si 
»  prodigieux  d'un  côté,  et  une  destruction  si 
»  rapide  de  l'autre  (4).  » 

Cette  destruction  de  tout  un  peuple  ne  mar- 
chant pas  encore  as.îez  vite  au  gré  des  envahis- 
seurs, ils  eurent  ,-ecours  à  des  procédés  devant 
lesquels  eussent  reculé  des  Cannibales.A  certaines 
époques,  on  traqua  ces  malheureux  comme  des 
fauves,  et  une  prime  de  cent  livres  (2.500  fr.)  fut 
accordée  à  quiconque  présenterait  une  chevelure 
d  Indien.  Non  contents  de  les  empoisonner  lente- 
ment chaque  jour  par  l'abus  des  liqueurs  fortes 
des   distributions  de   pains   mélangés    d'arsenic 
furent  faites  à  plusieurs  repri.ses  dans  les  tribus 
«  11  est  certain,  écrit  un  naturali.ste  allemand  (5) 
/;  ciue  les    olancs   ont   cherché  plusieurs  fois  a 
»  empoisonner  en    masse   les   tribus   indiennes 
»  L  introduction  systématique  de  la  petite  vérole 
»  au  moyen  de  vêtements  contaminés,  dans  les' 
»  peuplades  de   l'Ouest,  est  connue   de  tout  le 
»  monde  ici,  et  j'ai  bien  souvent  entendu  raconter 
))  cette  histoire.  » 

Ivst-il  étonnant  après  cela  que  des  sauvages 
encore  païens,  exaspérés  par  de  pareilles  atroci- 
tés, aient  use  de  représailles  terribles,  et  massa-ré 
impitoyablement  tous  les  blancs  qui  leur  tom- 
baient .sous  la  main  ? 
Les  Séminoles,  les  Apaches,   les  Comanches, 


Beecham,  /.,»  Colonisalioii,  cli.  i. 

2.  Docteur  Shaw,  U>,e  Tournét  dans  Us  Etats-Unis,  ch    x 

3.  New  York  World,  cilé  dans  le  Times,  3  août  i86j 
chi's.^'  '^°'"'""'"*'  '^'''^  '^^"«X'-aiieaHX  États-Unis,  tom.  3, 

5-  Julius  Frœbel,  Six^ns  dans  l'Ami,  i,,mce>UraU,  ch.  5. 


d  autres  tribus  encore,  entrèrent  à  plusieurs 
reprises  dans  le  sentier  de  la  guerre,  et  firent 
chèrement  payer  à  leurs  oppresseurs  les  injustices 
commises  à  leur  égard.  Tout  en  plaignant  les 
victimes  de  ces  drames  affreux,  il  est  juste  de 
reconnaître  qu'il  y  avait  à  ces  atrocités  des  Indiens 
des  circonstances  atténuantes,  puisque  les  blancs 
avaient  commencé. 

Ces  révoltes  ne  servirent  d'ailleurs  qu'à  préci- 
piter la  ruine  des  Indiens.  Innocents  et  coupables 
furent  enveloppés  dans  une  répression  impi- 
toyable ;  des  femmes,  des  enfants  à  la  mamelle 
furent  massacrés  avec  des  raffinements  de  cruau- 
té !  C'est  ce  que  le  général  Jackson,  connu  par  ses 


Le  R.  P.  DE  Smet, 
missionnaire  jésuite  aux  Montagnes-Rocheuses. 


sanglantes  victoires  sur  les  Indiens,  appelait  en 
plaLsantant  «  une  police  expéditive  »,  pour  en 
finir  promptement  avec  ces  races  infortunées,  qui 
s  obstinent  à  ne  pas  mourir  assez  vite  au  gré  de 
leurs  envahisseurs. 

Encore,  si  le  gouvernement  fédéral,  voulant  à 
to  prix  .se  débarras.ser  des  Indiens,  avait  permis 
aux  missionnaires  catholiques  de  consoler  au 
moins  leur  agonie  !  Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi, 
inhdele  à  son  fameux  principe  de  la  liberté  de 
conscience,  il  a  partagé  les  tribus  indiennes  entre 
les  différentes  sectes  qui  couvrent  le  pays,  et  dans 
ce  partage,  les  catholiques  n'ont  obtenu  que  deux 
ou  trois  ré-rves  Les  autres,  malgré  les  réclama- 
tions des  indiens,  redemandant  à  grands  cris 
leurs  anciennes  AWvj^;w/>fj,  ont  été  livrées  aux 
^^nabaptistcs,  aux  ne.^^bytt riens,  aux  Métho- 
distes, aux  Quakers,  et  à  ces  centaines  de  déno- 
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rc     ieuses  qui  pullulent  aux  Etats- 


minations 
Unis. 

Cette  injustice,  la  plus  monstrueuse  de  celles 
dont  aient  eu  à   se  plaindre  les  Indiens,  n'a  pas 
permis   aux    missionnaires   catholiques    de   tra- 
vailler, comme  ils  l'auraient  voulu,  au  relèvement 
physique  et  moral  de  ces  peuplades,  destiiices  à 
piirir  dans  un  avenir  prochain.  D'ici  cinquante 
ans,  ces  races,  autrefois  si  vaillantes  et  si  intéres- 
santes pour  l'ethnographie,  auront  complètement 
disparu  du  sol  de  la  grande  République.  On  ne 
peut  s'empêcher  de  penser,  et  les  auteurs  améri- 
cains 'e   reconnaissent  franchement,  que,  si  les 
malheureux    Indiens    avaient  eu  affaire   à   une 
nation  catholique,  comme  la  France  et  l'Espagne, 
ils  auraient  cor.servé  leur  nationalité.  «  Hélas  ! 
»  s'écrie  pour  conclure  un  ministre  protestant, 
>  quelle  terrible  responsabilité  a  encourue  notre 
»  nation  !  Le  paganisme  est  presque  éteint  aux 
»  Etats-Unis,  mais  c'est  parce  que   les  païens 
»  sont  presque  anéantis.  » 

Malgré  la  mauvaise  volonté  des  autorités 
fédérales,  l'Eglise  catholique,  la  vraie  mère  des 
âmes,  a  fait  ce  qu'elle  a  pu  pour  adoucir,  en  la 
sanctifiant,  l'agonie  des  Indiens.  Les  anciennes 
missions  des  Jésuites  avaient  disparu,  par  suite 
de  la  suppression  de  la  Compagnie  et  des  mal- 
heurs des  temps. 

Elles  ont  été  vaillamment  reprises  au  cours 
de  ce  siècle,  et  les  nouveaux  J';suite3  se  sont 
montrés  dignes  de  leurs  aînés.  Un  d'eux,  le  R.  P. 
de  Smet,  dont  le  nom  est  resté  populaire  aux 
Montagnes-Rocheuses  et  dans  toute  !'(  ;ndue  de 
la  République,  a  consacré  sa  longue  vie  au 
•service  des  Indiens.  Commencé  en  1830,  son 
apostolat  se  continua  jusqu'à  îa  mort,  arrivée  en 
1873.  II  se  fit,  par  dévouement,  le  compagnon 
inséparable  des  sauvages,  les  suivit,  avec  des 
fatigues  inouïes,  dans  leurs  campements  et  leurs 
longues  excursions  à  travers  les  solitudes  du 
Ear-West,  soigna  leurs  malades,'  instruisit  leurs 
enfants,  les  domina  par  l'ascendant  de  sa  vertu 
et  ouvrit  leurs  yeux  aux  clartés  de  la  foi.  A  trois 
reprisi  ,  en  1851,  en  1858  rt  ei,  1868,  le  gouver- 
nement fédéral  dutrec>  ,  à  son  influence  pour 
pacifier  les  tribus  révoltées. 

Cinq  ans  avant  sa  mort,  ce  vieillard  désarmé 
obtint  par  la  persuasion  ce  que  les  soldats 
n'avaient  pu  arracher  par  les  armes.  Au  péril  de 
sa  vie,  il  osa  se  présenter,  seul  et  sans  armes,  au 
milieu  des  Indiens  exaspérés,  pour  obtenir  la 
soumission  du  célèbre  Sitting-Bull,  qui,  depuis 
plusieurs  mois,  désolait  la  contrée  à  la  tête  d'une 
troupe  de  cinq  cents  cavaliers.  Le  gouxernement 
fédéral  reconnut  publiquement  ses  services,  et  les 
généraux  témoignèrent  hautement  qu'on  lui 
devait  la  pacification  du  pays,  ce  qu'ils  attes- 
tèrent dans  une  lettre  qu'on  conserve  à  Saint- 
Louis,  aux  archives  de  la  Compagnie  :  «  Nous 
»  voulons  vous  témoigner  notre  estime  pour  les 
»  services  que  vous  nous  avez  rendus,  ainsi  qu'à 
»  tout  ce  pays.    Sans  votre    long   et   pénible 


>  voyage  au  cœur  même  du  territoire  ennemi, 

>  sans  votre  influence  sur  les  tribus  les  plus 
»  sauvages,  nous  n'aurions  jamais  pu  atteindre 
»  les  résultats  que  nous  avons  obtenus.  » 

On, compte  encore  environ  300.000  sauvages 
aux  Etats-Unis  :  50.000  habitent  au  Nord,  dans 
l'Alaska  ;  près  de  200  000  sont  groupés   au  pied 
des  Montagnes-Rocheuses,  dans  les  plaines  infer- 
tiles et  sans  eau  de  l'Orégon,  de  la  Nevada  et  de 
rUtah  ;  une  autre  portion,   environ   70.000,  qui 
résidaient   dans   les   États    du  centre,   ont   été 
parqué.s   par  le   gouvernement  fédéral  dans  le 
Territoire  indien,  vaste  réserve  qui  a  environ  2t)0 
lieues  de  longueur  sur  100  lieues  de  largeur.    Là 
sont  groupés,    au  nombre  d'une   trentaine,   les 
débris  de  toutes  les  tribus  qui  parcouraient  autre- 
fois le   pays,  de   l'Atlantique   aux  Montagnes- 
Rocheuses  :   Apaches,    Cherokees,  Cheyennes, 
Comanches,  Natchez,   Osages,   Séminoles,  etc., 
etc.   On  estime  à  près  de  50.000  le  nombre  des 
Indiens  catholiques   sur    tout    le   territoire   de 
l'Union. 

Et  maintenant,   pour  nous  rendre  compte  de 
l'efiroyable  dépopulation  de  cette  race  infortunée, 
consultons  les  anciennes  statistiques.  En  1836, 
un  recensement  très  exact,  fait  par  ordre  des 
autorités   fédérales,  avait   porté   à  4.346.803  le 
chiffre  des  Indiens  vivant  dans  les  territoires  du 
centre.   Ceux  du  Texas,  du  Nouveau-Mexique, 
de   la  Californie,     et,  à   plus    forte   raison,  de 
1  Alaska,    ne  sont   pas  compris  dans   ce  recense- 
ment,  puisque    ces  pays  ne  faisaient  pis  encore 
partie   de  l'Union.    En  tenant  compte  des  nom- 
breux   massacres    qui    s'étaient    déjà   produits 
depuis  1800,  on  peut   affirmer,   sur  ces  données, 
que  le  chiffre  de  la  population  sauvage  dépassait 
certainement  dix  millions  au  commencement  de 
ce  siècle.  Aujourd'hui,  il  n'en  reste  que  trois  cent 
nulle  !  On  voit  par  ces  chiffres  l'étendue  de  la 
catastrophe  ;  littéralement  c'est  l'extermination 
en  masse  d'un  peuple. 

II.  Parlons  maintenant  des  Elancs,  et  d'abord 
des  anciens  colons  : 

Au  point  de  vue  de  la  colonisation  et  de  l'occu- 
pation du  pays  par  les  blancs,  le  territoire  des 
Etats-Unis  doit  se  partager  en  trois  zones  :  le 
long  des  côtes  de  l'Atlantique,  la  colonie  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  peuplée  au  XVF  et  au  xvil' 
siècle  par  les  protestants  anglais  ;  elle  com- 
prenait les  treize  États  actuels  de  l'Est  :  Boston, 
New- York,  New-Jersey,  le  Maine,  la  Pen- 
sylvanie,  le  Delaware,  le  Maryland,  le  Kentucky, 
rOhio,  le  Tennessee,  la  Virginie,  les  Carolines,  la 
Géorgie  et  la  majeure  partie  de  l'Alabama.  Les 
Anglais  et  les  Hollandais  furent  les  premiers 
qui  s'établirent  dans  ces  riches  contrées  ;  mais 
les  Hollandais  ne  firent  que  passer,  et,  jusqu'à 
l'émancipation,  tout  ce  territoire  demeura  le 
patrimoine  de  la  Grande-Bretagne,  sous  le  nom 
de  Nouvelle- Angleterre. 

Concurremment,    les    Français   du    Canada 
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avaient  reconnu  le  cours  du  Missouri,  descendu 
le  Mississipi,  et  leur  domination,  plus  ou  moins 
reconnue  des  Indiens,  s'étendait  sur  tous  les 
territoires  du  centre,  qui  forment  aujourd'hui  les 
Etats  de  l'Indiana,  de  l'Illinois,  du  Michigan,  du 
Missouri,  du  Mississipi,  de  la  Louisiane  et  d'une 
partie  de  l'Alabama.  L'infl,  ence  catholique  et 
française  rayonnait  librement  dans  ces  vastes 
territoires,  que  de  nombreuses  Robes-noires  par- 
couraient en  tous  sens,  po-jr  initier  les  Indiens  à 
la  civilisation  et  à  la  vraie  foi.  On  sait  comment 
une  détestable  politique  coloniale  et  les  longues 
guerres  de  la  Révolution  nous  firent  perdre, 
au  dernier  siècle,  ces  belles  colonies  qui  devin- 
rent la  proie,  longtemps  convoitée,  de  l'Anglo- 
Saxon. 

Enfin  les  Espagnols  s'étaient  établis,  au  sud 
et  à  l'ouest,  dans  la  Floride,  le  Texas,  le 
Nouveau-Mexique  et  la  Californie.  Là  encore 
régnait  sans  partage  l'influence  catholique. 
Malheureusement,  il  semble  prouvé  qu'au  point 
de  vue  de  l'évangélisation,  ces  colonies  espagnoles 
étaient  fort  en  retard.  La  plupart  des  tribus 
.sauvages  étaient  demeurées  païennes,  faute 
d'apôtres,  et  les  Séminoles,  les  Comanches,  les 
Apaches  faisaient  par  leur  férocité  la  désolation 
et  la  terreur  des  rares  colons  espagnols  fixés 
dans  le  pays. 

Ainsi,  au  début,  nous  trouvons  trois  grandes 
races  de  colons  établis  sur  le  territoire  actuel  des 
Etats-Unis  :  les  Anglais,  à  l'est,  les  Français,  au 
centre,  les  Espagnols,  au  sud  et  à  l'ouest  ;  mais 
les  forces  étaient  bien  loin  d'être  égales,  et 
l'élément  inglo  saxon  n'allait  pas  tarder  à 
englober  et  à  faire  disparaître  les  deux  autres. 

Les  premiers  colons  de  la  Nouvelle- Angleterre 
furent  des  puritains  anglais  repoussés  de  leur 
patrie  par  l'intolérance  de  l'Église  officielle.  Ils 
s'établirent  d'abord  en  commun  dans  les  terri- 
toires qui  forment  aujourd'hui  les  États  de  l'est; 
mais  le  libre  examen  ne  tarda  pas  à  produire 
IJarmi  eux  ses  fruits  ordinaires,  et  ils  furent 
bientôt  forcés  de  se  séparer  et  de  former  des 
colonies  distinctes,  dans  lesquelles  chacun  fut 
libre  d'honorer  Dieu  à  sa  manière.  DivLsés  sur 
tous  les  points,  ils  ne  s'accordèrent  que  sur  un 
seul  :  l'exclusion  absolue  des  catholiques. 

Ainsi  les  États-Unis,  qui  sont  aujourd'hui  la 
terre  classique  de  la  liberté  religieuse,  commen- 
cèrent par  mettre  en  pratique  la  persécution  et 
l'exclusivisme  le  plus  étroit.  On  se  ferait  aujour- 
d'hui difficilement  l'idée  du  bigotisme  haineux 
(\^^  Pères  pèlerins,  comme  ils  s'appelaient. 

Ces  odieux  sectaires  ruinèrent  sans  pitié  toutes 
les  missions  catholiques  déjà  établies  au  milieu 
des  sauvages,  massacrèrent  à  l'autel  le  P.  Rasle, 
et  mirent  à  prix  la  tète  des  Jésuites,  pour  lesquels 
on  donnait  la  même  prime  que  pour  la  tête  d'un 
loup. 

A  l'exception  des  Quakers  de  la  Pensylvanie, 
qui,  persécutés  eux-mêmes  par  le  fanatism.e  puri- 
t.iin,  ouvrirent  généreusement  leur   territoire  à 


toutes  les  dénominations  religieuses,  il  était  ri- 
goureusen.ent  interdit  aux  catholiques  de  se 
fixer  sur  aucun  point  de  la  Nouvel  le- Angleterre. 
Eîi  !630,  un  noble  catholique  irlandais.  Lord 
Baltimore,  avait  obtenu  de  Charles  I"  la  per- 
mission de  s'établir,  avec  ses  coreligionnaires, 
sur  une  partie  des  côtes  de  la  Nouvelle- Angle- 
terre ;  il  y  fonda  la  colonie  du  Maryland  (la  terre 
de  Marie).  Les  catholiques,  plus  larges  que  les 
protestants,  avaient  généreusement  ouvert  leur 
territoire  à  toutes  les  dénominations  religieuses. 
Ils  en  furent  très  mal  récompensés,  comme  d'ha- 
bitude. Au  bout  de  vingt-cinq  ans  les  protestants, 
ayant  pris  le  dessus,  expulsèrent  les  Jésuites, 
confisquèrent  tous  les  biens  de  la  communauté 
catholique,  et  supprimèrent,  autant  que  possible 
l'exercice  du  culte.  La  législature  du  Maryland 
pour  dégrader  les  Irlandais  catholiques,  poussa 
l'infamie  jusqu'à  exiger,  par  tête  d'émigrant,  la 
même  taxe  que  pour  l'importation  d'un  nègre. 

Voilà  comment  les  catholiques  étaient  traités 
chez  eux  ;  et  ce  sont  ces  mêmes  hommes  qui 
accusent  chaque  jour  l'Église  romaine  de  violence 
et  de  tyrannie  ! 

«  On  voit  assez,  écrivait  à  ce  sujet  l'évêque  de 
»  Charleston  (i),  les  obstacles  que  les  émigrants 
»  catholiques  rencontrèrent  à  leur  entrée  dans 
»  les  colonies  anglaises.  Avant  l'année  1771,  les 
»  catholiques  irlandais  ne  s'étaient  guère  établis 
»  qu'au  Maryland  et  dans  la  Pensylvanie  ;  quel- 

>  ques  Allemands  catholiques  vinrent  aussi  habi- 
»  ter  ce  dernier  pays.  Mais  la  disette  de  prêtres 
»  y  était  si  grande,  que  c'est  à  peine  si  l'on  en 
»  comptait  deux  ou  trois.  Ainsi  privés  de  tout 
»  secours  spirituel,  séparés  de  leurs  compagnons 

>  d'infortune,  devenus  étrangers  à  leurs  familles, 
»  perdus,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  des  sectaires,' 
»  habitués  à  voir  la  religion  outragée  et  ceux  qui 
»  la  suivaient  maltraités,  la  plupart  cessèrent  de 

>  faire  profession  de  leur  foi  ;  ils  se  laissèrent 
»  entraîner  dans  les  temples  protestants,  ils  pri- 
»  rent  des  femmes  dans  les  familles  protestantes, 

>  et  leurs  enfants  sont  aujourd'hui  des  sectaires.» 
Avec  l'émancipation  s'ouvrit  pour  les  catho- 
liques desÉtats-Unis  l'ère  de  la  liberté  religieuse. 
Néanmoins,  les  résultats  de  cette  grande  mesure 
furent  assez  lents  à  se  manifester.  On  manquait 
également  de  prêtres  et  de  ressources  pour  sou- 
tenir toutes  les  œuvres  que  réclame  une  Église 
au  berceau  :  construction  d'églises  et  de  presby- 
tères, entretien  des  prêtres,  ouverture  d'écoles,  de 
collèges,  de  séminaires,  fondations  d'œuvres  de 
charité,  tout  était  à  faire  à  la  fois  ;  et  les  catho- 
liques, si  longtemps  écrasés  sous  l'oppression 
protestante,  étaient  trop  pauv-res  alors  pour  com- 
mencer et  soutenir  toutes  ces  œuvres.  Dans  cette 
crise  décisive  pour  l'avenir  du  catholicisme  amé- 
ricain, la  France  vint  généreusement  en  aide  à 
cette  jeune  Église,  en  fournissant,  sans  compter, 
des  hommes  et  de  l'argent.  La  plupart  des  sièges 


Anmt.  dt  la  Prop.  dt  la  Foi.  Année  1858,  lom.  X,  p.  a6l. 
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épiscopaux   et  un  grand  nombre   de  paroisses 
furent  desservis,  au  début,  par  des  missionnaires 
venus  de  France  ;  d'un  autre  côté,  l'œuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi  fut  l'instrument  providen- 
tiel dont  Dieu  se  servit  pour  assurer  à  l'Église 
des    Etats-Unis   les   ressources   nécessaires    au 
développement  de  ses  œuvres.  Dès  le  début,  les 
aumônes  de  l'Association  avaient  été  partagées 
par  moitié  entre  les  diocèses  de  l'Union  et  les 
missions  de  l'Extrême-Orient.   Pendant  de  lon- 
gues  années,  des    allocations  qui  varièrent    de 
600.000  francs  à  plus  d'un  million,  constituèrent 
la  meilleure  part  du  budget  de  cette  Eglise.  Elle 
ferait  bien  de  s'en  souvenir,  aujourd'hui  qu'elle 
est  riche  et  prospère,  pour  rendre  aux  missions 
catholiques  une  partie  de  l'assistance  qu'elle  en 
reçut  jadis. 

A  peine  émancipée  du  joug  de  l'Angleterre, 
la  République  Américaine  chercha  naturellement 
a  s'étendre  autour  d'elle,  et    à  occuper  tout  le 
Continent.  Les  jeunes  Etats  ont   de  ces  ambi- 
tions qui  vont  bien  à  leur  âge,  et  que  le  succès 
couronne  souvent  Déjà  notre  influence  politique 
était  bien  amoindrie,  dans  les  provinces  du  cen- 
tre et  sur    les    bords    du    Mississipi.  En    1803, 
Bonaparte,  alors  premier  consul,  tout  occupé  de 
ses  projets  de  guerre  continentale,  se  débarrassa 
de  la   Louisiane,  en  la  cédant  pour  une  somme 
dérisoire    aux   Etats-Unis,   D'un  autre  côté,  en 
cinquante  ans,  les  colonies  e.spagnoles,  la  Floride, 
le  Texas,  le  Nouveau-Mexique  et  la  Californie! 
abandonnées  de  la  mère-patrie,  livrées  aux  révo- 
lutions et  aux  intrigues  des  politiciens, furent  for- 
cées d'entrer  dans  l'Union.  La  grande  République 
avait  tout  absorbé  et  dominait  désorm.ais  d'un 
océan  à  l'autre. 

Ce  changement  politique  fut  loin  d'être  favo- 
rable aux  intérêts  du  catholicisme.  Une  nuée 
d'aventuriers,  gens  de  toutes  religions,  et  la 
plupart  sans  religion  aucune,  de  ministres  riche- 
ment rentes,  de  prédicants  fanatique!,  apparte- 
nant à  toutes  les  dénomination.s,  s'abattit  sur  ces 
contrées  pour  en  faire  leur  proie.  En  quelques 
années,  le  Yankee,  entreprenant  et  sans  .scru- 
pules, eut  vite  fait  de  s'emparer  du  marché  et 
de  l'emporter  sur  l'indolence  proverbiale  des 
créoles. 

En  deux  ou  trois  générations,  les  Français  de 
la  Louisiane,  les  Espagnols  de  la  Floride  et  du 
lexas,  se  virent  complètement  américanisés. 

Comment  le  catholicisme  aurait-il  pu  lutter 
contre  l'envahi-sement  ? 

La  situation  religieuse  des  colonies  françaises 
et  espagnoles  était  lamentable.  Dans  la  Floride, 
il  n'y  avait,  au  moment  de  l'annexion,  qu'un  .seul 
prêtre,  et  trois  ou  quatre  au  Texas.  La  Louisiane 
n'était  guère  mieux  pourvue  ;  ce  ne  fut  qu'en 
1815  <iu'on  put  relever  le  siège  delà  Nouvelle- 
Orléans  ;  encore,  le  premier  titulaire,  Mgr  Du- 
bourg,  ne  put  s'établir  dans  sa  ville  épi.scopale, 
et  fut  forcé,  ju.squ'en  1823,  de  résider  à  Saint- 
Louis.    L'action    du  protestantisme    put    donc 


s'exer'-er  sans  obstacles,  dans  ce  pays  autrefois 
tout  catholique. 

Néanmoins,  il  y  avait  toujours  un  antagonisme 
latent  entre  le  Nord  et  le  Sud.  Le  Yankee  pro- 
testant considérait  d'un  œil  jaloux  la  prospérité 
des  planteurs  catholiques  du    Sud.  C'est  à  cet 
antagonisme  de  races,  bien  plus  qu'à  la  question 
de  1  esclavage,  qui  ne  fut  qu'un  prétexte,  qu'on 
doit  la  guerre  fratricide  de  1860.  On  connaît  les 
résultats  :  le  Sud,  complètement  écra.sé  par  le 
Nord,  se  vit   systématiquement  ruiné   par   son 
concurrent  victorieux;  il    fut   abandonné,   sans 
défens( ,  aux  intrigues  des  politiciens  et  à  l'op- 
pression d'une  majorité  de  noirs,  affranchis  sans 
préparation    et    investis,    contre    leurs    anciens 
maîtres,  de  droits  politiques  qu'ils  étaient  parfai- 
tement incapables  d'exercer  avec  intelligence  et 
modération.  Ce  fut  la  ruine  de  tous  les  grands 
planteurs  du  Sud,  au  détriment  de  l'influence 
catholique. 

III.  Voilà  ce  qui  regarde  la  situation  religieuse 
des  anciens  colons,  établis  depuis  longtemps 
dans  le  pays.  Parlons  maintenant  d°  ce  flot  con- 
tinu d'émigrants  qui,  depuis  un  siècle,  n'a  cessé 
de  se  déverser  sur  ces  immenses  territoires,  et 
qui  atteint,  s'il  ne  le  dépasse,  le  chiffre  formidable 
de  quarante  millions. 

_  Au  point  de  vue  religieux,  le  seul  qui  nous 
intéresse  iici,  ces  émigrants,  dont  la  moitié,  au 
moins,  appartenaient  au  catholicisme,  se  ratta- 
chent à  plusieurs  nationalités. 

En  tête  de  ces  émigrés  volontaires,  qui  ont 
abandonné  leur  patrie  pour  s'en  faire  une  seconde 
de  l'autre  côté  de  l'océan,  il  faut  placer  les  Irlan- 
dais. Pour  échapper  à  l'oppression  religieuse  et 
aux  famines  périodiques,  que  la  mauvaise  con.sti- 
tution  de  la  propriété  entretient  dans  la  fertile 
Irlande,  chaque  année,  ileux  à  trois  cent  initie^ 
enfants  de  la  Verte  Erin  s'arrachent  en  pleurant 
aux  rivages  aimés  de  leur  pays,  et  vont  demander 
a  un  autre  sol  ce  pain  quotidien,  que  la  haine 
implacable  de  l'Anglo-Saxon  refu.se  à  leurs 
labeurs.  Mais,  sous  quelques  cieux  qu'ils  s'exilent, 
dïïs  rivages  de  l'Australie  rux  plaines  du  Nou- 
veau-Monde ils  emportent  avec  eux  l'indestruc- 
tible amour  de  la  patrie  irlandaise  et  de  la  foi 
catholique,  pour  lesquelles  ils  ont  tant  souffert. 

Comme  l'écrivait,  en  1850,  un  évêque  améri- 
cain (i)  :  «  On  dirait  qu'il  a  plu  à  la  divine  Pro- 
»  vidence  de  tenir  ce  peuple  fidèle  sous  le  pres- 
»  soir,  afin  qu'il  quittât  la  demeure  de  ses  pères, 
»  et  que  sa  dispersion  fût  une  semence  de  catho- 
»  hques  chez  les  nations  lointaines.  » 

Ce  sont  les  Irlandais  qui,  au  nombre  d'environ 
quatre  millions,  forment  aux  Etats-Unis  la 
majorité  de  la  pojîulation  catholique.  Chaque 
année,  un  contingent  de  cent  à  cent  cinquante 
mille  âmes  vient  peupler  les  paroisses  du  Nou- 
veau-Monde. Gioui)és  en  associations,  les  enfants 
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de  saint  Patrice  savent  se  souvenir  et  se  faire 
respecter  des  protestants  américains  ;  ils  pour- 
voient, avec  une  générosité  qui  ne  se  lasse  jamais, 
à  tous  les  besoins  du  culte  et  à  l'entretien  de 
leurs  évêques  et  de  leurs  prêtres.  Plus  d'un  grand 
Etat  catholique  pourrait  envier  pour  son  clergé  l'-s 
largesses  royales  que  «  ce  peuple  de  mendiants  », 
comme  l'appelle  avec  dédain  l'Anglais.fait  chaque 
année  pour  soutenir  l'éclat  du  culte  et  les  œuvres 
de  l'apostolat. 

A  côté  de  l'émigration  irlandaise,  la  race  fran- 


çaise ne  formerait,  aux  Etats-Unis,  qu'un  appoint 
insignifiant,  si,  depuis  une  trentaine  d'années,  les 
Franco-Canadiens,  à  1  étroit  désormais  chez  eux, 
n'avaient  débordé  dans  les  Etats  voisins,  en  y 
apportant  un  contingent  de  sept  à  huit  cent  mille 
âmes. 

Il  faut  dire  un  mot  de  cette  émigration  franco- 
canadienne  aux  Etats-Unis,  parce  qu'elle  s'y 
présente  avec  des  caractères  particuliers. 

Pendant  que  toutes  les  autres  races,  sans 
excepter  les  Irlandais,  s'américanisent  prompte- 
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ment  et  se  fondent,  au  bout  d'une  ou  deux  géné- 
rations, dans  la  grande  République  Américaine, 
les  Français  du  Canada,  émigrés  aux  Etats-Unis, 
entendent  bien  y  garder  leur  langue,  leurs 
nuL'urs  et  leur  ni- tionalité,  comme  ils  l'ont  fait  au 
Canada,  sous  la  main  peu  douce,  cependant,  des 
Anglais.  Ils  ne  veulent  pas  entendre  parler  de  se 
laisser  absorber  peu  à  peu,  comme  il  est  arrivé 
aux  anciens  colons  français  de  la  Louisiane  ;  et, 
malgré  les  contradictions  acharnées  qu'une  pa- 
reille prétention  suscite  chez  tous  les  Américains, 
catholiques  aussi  bien  que  protestant?,  ils  espèrent 
échapper  à  l'absorption,  et  rester  Français  aux 


Etats-Unis.  Si  leur  espoir  se  réalise,  ce  sera  en- 
core la  re.igion  qui,  là  comme  au  Canada,  aura 
été  la  sauvegarde  de  la  nationalité. 

Il  faut  reconnaître  que  la  race  française,  bien 
qu'éminemment  sociable,  s'est  toujours  prêtée 
assez  mal  à  l'assimilation  avec  les  autres  peuple". 
Partout  où  il  s'établit,  le  Français  aime  à  rester 
lui-même,  Français  d'allures  et  de  caractère  avec 
ses  qualités  nationales  et  aussi  ses  défauts  :  gai, 
insouciant,  spirituel,  causeur,  mais  dans  sa  propre 
langue,  car  il  se  montre  absolument  rebelle  à 
apprendre  et  à  parlei'  mwc  langue  étrangère  ;  un 
peu  léger,  un  peu  glorieux,  prompt  à  s'enflam- 
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mer,  mais  sans  rancunes,  extrêmement  chauvin  à 
l'étranger,  et  trouvant  généralement,  à  tort  ou  à 
raison,  que,  chez  les  autres  peuples,  rien  ne  vaut 
la  France.  Tel  est,  très  particulièrement,  le  type 
du  Franco-Canadien  émigré  aux  Etats-Unis. 

Avec  ce  caractère,  l'émigrant  doit  rencontrer 
sur  sa  route  bien  des  déboires  et  bien  des  diffi- 
cultes.^  Les  premiers  qui  passèrent  du  Canada 
aux  Etats-Unis  en  firent  la  douloureuse  expé- 
rience :   isolés,  au  début,  au  milieu    de  popu- 
lations  dont    ils   n'entendaient    pas    la   langue, 
dont   le   caractère  froid  et  formaliste  répugnait 
absolument  à   la  vivacité  du  leur,  les  premiers 
émigrants  se  laissèrent  aller  très  vite  au  décou- 
ragement, et  nulle  part  ils  ne  se  sentirent  chez 
eux,  pas  même  à  l'église,  où   l'on  prêchait  en 
anglais  ;   la   raideur  administrative     du    clergé 
américain  contrastait  absolument  avec  la  bon- 
homie et  la  rondeur  de  leur  ancien  curé  canadien. 
Aussi,  en  dix  ans,  la  moitié  s'était  déjà  éloignée 
des  pratiques  religieuses.  Ils  allaient  perdre,  du 
même  coup,  leur  nationalité  et  leur  foi,  si  l'évêque 
de  Burlington,  un  Breton,  Mgr  de  Goesbriand, 
mieux   capable    que    personne    d'apprécier   les 
besoins  religieux  de  ses  compatriotes,  n'avait  fait 
retentir  un  cri  d'alarme  (i)  :  «  Si  on  ne  vole  au 
»  secours  de  ces  émigrés,  ils  vont  perdre  leur  foi 
»  et  déshonorer  leur  nation...  Les  Canadiens  ont 
»  besoin  de  missionnaires  de  leur  nation  ;  ils  ont 

>  besoin  d'églises  séparées.  DiEti,  dans  sa  Pro- 
»  vidence,  veut  que  les   nations   soient  évangé- 

>  lisées,  au  moins  généralement,  par  des  apôtres 
»  qui  parlent  leur  langue,  qui  connaissent  leurs 
»  habitudes  et  leurs  dispositions.  » 

Ce  cri  d'alarme  fut  entendu  :  les  évêques  des 
Etats-Unis,  particulièrement  ceux  des  Etats  de 
l'Est,  dans  lesquels  les  Canadiens  sont  plus  grou- 
pés qu'ailleurs,  s'élevèrent  généreusement  au- 
dessus  des  préjugés  de  races  et  de  nationalités, 
pour  ne  voir  que  le  bien  des  âmes,  et  la  plupart 
secondèrent  de  tout  leur  pouvoir  la  fondation, 
dans  leur  diocèse,  de  paroisses  séparées  pour  les 
Canadiens  français. 

De  leur  côté,  les  émigrants  ne  s'épargnèrent 
pas.  En  vingt  ans  ils  ont  construit,  dans  les 
Etats  de  l'Est,  cent  vingt  églises  paroissiales, 
de.sservies  par  cent  cinquante  prêtres  canadiens, 
qu'ils  entretiennent  à  leurs  frais.  Quelques-unes 
de  ces  églises  ont  coûté  soixante  à  cent  mille 
piastres  (500.000  francs).  De  pauvres  ouvriers, 
chargés  de  nombreuses  familles,  ont  su  ainsi 
prélever  sur  leur  salaire  de  quoi  loger  dignement 
le  bon  Dieu  et  son  prêtre. 

Et  à  côté  de  l'église  et  du  presbytère,  l'école 
catholique  est  tenue  le  plus  souvent  par  des  reli- 
gieuses venues  du  Canada.  Sur  les  cent  vingt 
paroisses  dont  je  viens  de  parler,  cinquante  ont 
leur  couvent-école,  la  plupart  d'une  valeur  de 
quinte  à  vingt  mille  piastres  ;  et  là  où  l'on  n'a 
pu  encore   construire   le  couvent,    partout    au 
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moins  vous  trouvez  l'école  paroissiale,  entrete- 
nue aux  frais  des  chefs  de  famille.  Couvents  et 
écoles  donnent  ainsi  une  éducation  catholique  et 
nationale  à  plus  de  30.000  enfants. 

Ainsi,  sur  une  terre  étrangère,  l'émigré  cana- 
dien a  su  garder  sa  foi  et  ses  traditions  reli- 
gieuses ;  il  a  reconstitué  aux  Etats-Unis  la  vieille 
paroisse  canadienne,  gardienne  des  vieilles  mœurs 
et  de  la  nationalité.  Tout  en  restant  loyalement 
respectueux  des  institutions  et  des  lois  de  sa 
patrie  d'adoption,  il  affirme  résolument  et  nette- 
ment son  programme,  et  ce  programme  se  résume 
en  trois  mots  : 

<  Notre  religion,  notre  langue,  notre  nationa- 

»  lité!  » 

Quatre-vingts  sociétés  de  Saint- Jean-Baptiste, 
douze  journaux  rédigés  en  français,  de  nombreux 
congrès,  dans  lesquels  les  délégués  des  diverses 
associations  se  réunissent  chaque  année  pour 
discuter  leurs  intérêts  religieux  et  politiques, 
complètent  cette  forte  organisation  de  1  émigra- 
tion franco-canadienne,  et  semblent  promettre  à 
ce  peuple  intéressant  qu'il  échappera  à  l'absorp- 
tion de  la  grande  République. 

On  comprend  que  les  Américains,  surtout  les 
protestants,  voient  de  mauvais  œil  cette  tendance. 
Déjà  le  principal  journal  protestant  de  Boston, 
L'Ami'ric^in,  a  poussé  un  cri  d'alarme (i)  :  «  Son- 
»  gez  y,  Américains  patriotes,  les  Jésuites  fran- 
*  çais  ont  conçu  le  projet  de  former  une  nation 
»  catholique  avec  les  provinces  de  Québec  et  de 
»  la  Nouvelle  Angleterre.  Les  Français  sont 
»  plus  d'un  million  aux  Etats-Unis;  ils  rem- 
»  plissent  vos   fabriques,   achètent   vos   fermes, 

>  s'introduisent  dans  vos  législatures  et  y  exer- 

>  cent  une  influence  puissante.  Le  nombre  de 
»  leurs  enfants  est  inimaginable  pour  des  Amé- 
»  ricains.  Ces  enfants,  on  les  éloigne  des  écoles 
»  publiques,  pour  leur  donner  une  éducation  en 
»  tout  semblable  à  celle  qu'ils  auraient  reçue  au 
»  Canada  ;  on  leur  dit  qu'en  apprenant  l'anglais, 
»  ils  perdront  leur  langue,  leur  nationalité,  leur 
»  religion  ;  on  ies  élève  comme  race  étrangère, 
»  distincte,   soumise   au  Pape  en   matière  reli- 

>  gieuse  et  politique.  Bientôt,  unis  aux  Iriandais 

>  ils  vous  gouverneront,  vous.  Américains,  ou 
»  plutôt  le  Pape  vous  gouvernera,  car  ces  masses 

>  le  reconnaissent  pour  maître.  » 

Les  catholique;  américains  eux-mêmes  se 
montient  actuellement  assez  mal  disposés  à 
l'égard  de  leurs  frères  émigrés  du  Canada. 
Espérons  que  ces  susceptibilités  nationales  se  cal- 
meront, et  que  les  catholiques  des  Etats-Unis,  si 
intelligents  et  si  dévoués  aux  intérêts  de  leur 
Eglise,  apprécieront  bientôt  la  force  considérable 
que  l'élément  franco-canadien  apporte  chez  eux 
au  catholicisme.  Tous  alors,  ralliés  au  pied  de  la 
Croi.x,  s'uniront  pour  lutter  ensemble  contre 
l'influence  protestante,  sur  cette  terre  qui  était 
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encore,  il  y  a  un  siècle,  la  citadelle  du  purita- 
nisme (i). 

Un  troisième  courant  d'émigration  arrive  aux 
Etats-Unis  de   l'Allemagne,    l'endant    que    les 
Irlandais    s'établissent   de   préférence  dans   les 
grandes  villes  de  l'Est  :  Boston,  Baltimore,  New- 
York,  dont  ils  forment,  à  eux  seuls,  la  moitié  de 
la  population  ;  pendant  que  les  Franco-Canadiens 
s'installent  dans  les  villes  manufacturières  des 
Etats  voisina  de  Québec,  dont  ils  constituent,  à 
cette  heure,  presque  toute  la  population  ouvrière, 
l'Allemand,  agriculteur  et  colon,  s'enfi,..v.v.  dans 
les  solitudes  de  l'Ouest,  et  peuple  la  Californie, 
le  Minnesota,  le  Wisconsin,  l'Iowa,  l'Ohio,  l'In- 
diana  et  les  rives  du  Mississipi.  On  estime  de 
quatre-vingt  à  cent  mille  le  nombre  des  émigrants 
allemands  que  la  misère,  ou  le  désir  d'échapper 
aux  charges  de  la  loi  militaire,  forcent,  chaque 
année,  à  s'embarquer  pour  l'Amérique.  Cela  fait, 
en  un  siècle,  près  de  dix  militons  d'émigrants 
allemands  aux  Etats-Unis,  dont  un  tiers,au  moins, 
appartiennent  à  la  religion  catholique. 

Comme  le  Français,  l'Allemand  conserve  tou- 
jours un  culte  hlial  pour  la  patrie  absente.  Il  aime 
à  se  grouper  avec  ses  nationaux  dans  les  mêmes 
villes,  afln  de  s'entr'aider,  au  besoin,  et  de  retrou- 
ver autour  de  lui  une  image  lointaine  du  pays 
natal  ;  il  aime  à  chanter  en  chœur  les  vieux  Lieds 
nationaux,  à  raviver  entre  compatriotes  ses  sou- 
venirs, et  aussi  ses  haines.  On  l'a  bien  vu  en  1870  : 
dans  toutes  les  villes  où  ils  dominent,  Cincir  nati, 
Chicago,  Philadelphie,  ils  forcèrent  les  autorités 
à  illuminer  pour  Sedan,  malgré  les  protestations 
iiidignées  des  Irlandais,  nos  amis.  Mais  ce  chau- 
vinisme étroit  s'évapore  et  disparaît  assez  vite. 
Dès  la  seconde  génération,  le  sentimental  Alle- 
mand est  complètement  américanisé  ;  et  comme, 
ordinairement,  il  se  trouve  aux  Etats-Unis  beau- 
coup mieux  que  chez  lui, il  applique  cyniquement 
le  vieil  axiome  des  étudiants  germaniques  :  Ubi 
benc,  ibipatria,  la  patrie  est  là  où  on  se  trouve 
bien.  On  compte  aux  Etats-Unis  environ  douse 
cents  paroisses  allemandes,  sans  compter  des  pa- 
roisses mixtes,  dans  lesquelles  les  Allemands  se 
trouvent  mêlés  avec  d'autres.  Cela  fait  approxi- 
mativement au  moins  deux  millions  d'Allemands 
catholiques  aux  Etats-Unis.  Comme  importance 
numérique,  ils  viennent  donc  au   second   rang, 
après  les  Irlandais. 

En  dehors  de  ces  trois  courants  principaux 
d'émigration  :  les  Irlandais,  les  Franco-Canadiens 
et  les  Allemands,  il  faut  tenir  compte  des  autres 
Etats  catholiques  :  la  France,  la  Belgique,  l'Italie, 
1  Espagne,  la  Suisse,  la  Pologne,  qui  concourent 
pour  un  chiffre  beaucoup  plus  faible  au  total  de 
l'émigration.  Bien  que  le  courant  qui  portait  aux 
Etats  Unis  ait  bien  diminué  d'intensité,  et  que 
le  gouvernement  fédéral  se  montre,  à  bon  droit. 


l-   Sur  IVmigralion    franco-canadienne,    on  consultera  avec 
Iruit,  dans  les  Etudes  rtligitusis  des  yésuites,  deux  articles  du 
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beaucoup  moins  facile,  depuis  quelque  temps  à 
recevoir  les  étrangers,  on  peut  encore  évaluer  de 
cent  à  cent  cinquante  mille  le  chiffre  ann-iel  des 
émigrants  catholiques.  11  y  aura  encore  longtemps 
de  la  place  pour  eux  dans  les  solitudes  inexplo- 
rées du  Far- West.  ^ 

Que  devient  cependant  la  race  primitive  sous 
cette  couche  séculaire  d'alluvions,   arrachées  à 
tous   les   rivages   de   l'Ancien-Monde?    Il    faut 
reconnaître  à  ce  peuple   anglo-saxon   une  rare 
faculté  d'absorption.  A  l'exception  de   la   race 
française,  et  encore  elle  s'est  vue  à  peu  près  amé- 
ricanisée à  la  Louisiane,  le  Yankee  s'est  assimilé 
très  vite  tous  ces   éléments  étrangers,  et,  sans  se 
confondre  avec  eux,  leur  a  imposé  sa  langue,  ses 
moeurs,  ses   institutions   nationales.  De  tous  ces 
éléments   hétérogènes,   par   l'éducation,    par    la 
législation,  la  grande  République  a  su  former,  en 
moins  d'un  siècle,  un  peuple  qui  est  un,  et  qui  se 
regarde,  non  sans  apparence  de  raison,  comme  le 
premier  peuple  du  mondo  :  le  peuple  américain. 
Ce  n'est  pas  que  l'orgueil  puritain    consente 
jamais  a  s'égrliser  à  ces  races  inférieures,  qu'il  mé- 
prise profondément  :  race  de  rêveurs,  de  poètes, 
d  artistes,  de  chevaliers,  qui  n'entendent  rien  aux 
affaires,  et  qui  ne  trouveront  pas  leur  place  dans 
la  société  de  l'avenir.  Pour   lui,  homme  primitif 
avant  tout,  et  pas  du  tout  sentimental,  ces  émi- 
grants, qui  lui  arrivent  de  toutes  les  parties  du 
monde,  sont    une   force    matérielle,   un   facteur 
puissant,  destiné   à  enrichir  ceux    qui   sauront 
l'utiliser  ;  ce  sont  des  bras  pour  le  travail,  dont  il 
entend  bien  rester  la  tête.  C'est  à  ce  titre  seule- 
ment qu'il  les  accueille  et  les  emploie. 

Sous  le  rapport  religieux,  qu'y  a-t-il  à  attendre 
de  1  Américain  natif? 

Cette  question   me   rappelle    ce  joli  mot  de 
Louis  Veuillot  (i)  :  f  En  Amérique,  le  catholi- 
»  cisme  existe  à  l'état  de  fantaisie  de  la  liberté 
»  humaine,  et  c'est  la  fantaisie  pour  laquelle  la 
»  liberté  américaine  se  sent  le  moins  de  goût.  » 
Le  grand  publiciste  catholique  éprouva  toujours 
beaucoup  d'éloignement  pour  le  système  religieux 
des  Etats-Unis,  qui  cadre  mal  avec  ses  théories 
absolues.   Il  est  certain  que,  livré  au  culte  des 
intérêts  matériels,  l'Américain  attache  assez  peu 
d  importance  aux  choses  de  l'invisible  ;  il  n'est 
pas  impie  ;  sauf  exception,  il  fréquente,  le  diman- 
che, quelqu'un  des  nombreux  temples  qui  pullu- 
lent dans  les  villes  de  l'Union  ;  mais  il  n'a  pas 
généralement  de  convictions  fortes,  et  il  passe 
facilement  d'une  Eglise  à  une  autre.  On  serait,  à 
mon  avis,  bien    sévère,  si  on  lui  en  faisait  un 
crime.  Le  spectacle  de  la  multiplicité  des  sectes, 
de   leurs   contradictions,   de    leurs    perpétuelles 
variations,  l'a  jeté  de  bonne  heure,  et  sans  qu'il  y 
ait  de  sa  faute,  dans  l'indifférence  religieuse. 

Mais  la  magnifique  unité  de  l'Eglise  catho- 
lique,  au  milieu  de  la  divergence  des  sectes 
rivales,  n'est  pas  sans  agir  sur  son  esprit  naturel- 
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lement  réfléchi  ;  la  gravité  et  la  pompe  de  nos 
cérômonics,  l'accent  convaincu  de  la  prédication, 
l'attirent  souvent  dans  nos  églises,  et  il  y  laisse 
beaucoup  de  ses  préjugés.  Pour  les  esprits  droits 
et  les  âmes  de  bonne  volonté,  le  catholicisme, 
qui  était  regardé,  il  y  a  cent  ans,  comme  une 
superstition  à  peine  supérieure  aux  absurdités  du 
fétichisme,  apparaît  aujourd'hui  entouré  d'une 
auréole  de  force  et  de  respect.  L'Américain, 
toujours  porté  à  s'incliner  devant  ce  qui  réussit, 
n'a  pu  voir  sans  surprise  le  spectacle  merveilleux 
de  cette  Eglise,  organi.sant  sa  hiérarchie,  multi- 
pliant ses  œuvres,  et,  sans  aucun  secours  du 
pouvoir  civil,  passant  sans  efforts  du  dernier  rang 
au  premier.  Ce  grand  spectacle  nous  a  valu, 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  américaine, 
de  nombreux  retours,  qui  ont  compensé,  en  par- 
tie, les  défections  du  passé. 

Le  P.  llamon,  dans  un  travail  dont  j'ai  par;d 
plus  haut,  écrit  ces  lignes  désolantes  (  i  )  :  «  Re- 
»  tranché  dans  son  orgueil,  son  dédain  et  son 
»  scepticisme,  l'Américain,  en  règle  générale,  ne 
»  se  convertit  pas.  » 

Ce  mot  me  paraît  bien  sévère.  Sans  doute,  le 
mouvement  des  conversions  au  catholicisine  est 
moins  accentué  qu'en  Angleterre,  mais  il  existe, 
et  tout  fait  espérer  qu'il  augmentera  encore. 

Cependant,  ces  succès  mêmes  du  catholicisme 
ont  réveillé  contre  lui  les  haines  de  l'hérésie.  Au 
commencement  du  siècle,  le  catholicisme  était 
considéré  comme  si  peu  de  cho.se,  qu'on  trouvait 
plus  expédient  d'en  rire  que  de  s'en  alarmer.  Ces 
dispositions  négatives  .se  modifièrent,  à  me.sure 
que  l'Eglise  des  Etats-Unis  révéla  sa  force.  Dans 
les  vieux  centres  puritains  de  l'Est,  le  fanatisme 
s'organi.sa  :  des  collèges  catholiques,  des  églises 
furent  livrés  aux  flammes,  et  les  tribunaux  refu- 
sèrent toute  justice  aux  victimes  de  ces  attentats  ; 
à  Bo-ston,  dans  la  nuit  du  ii  août  1834,  des 
incendiaires  se  portèrent  au  couvent  des  Ursu- 
lines,  qui  avaient  alors  .soixante  pensionnaires, 
appartenant  la  plupart  à  des  familles  protes- 
tantes ;  on  mit  le  feu  au  couvent,  on  pilla  et  on 
démolit  la  chapelle,  on  profana  les  .saintes  hosties  ; 
ce  fut  une  orgie  de  sacrilèges  tt  de  haines. 

Heureusement  le  bon  sens  et  l'e-sprit  vraiment 
libéral  de  la  population  firent  promptement  jus- 
tice de  ces  honteuses  violences.  L'Américain  veut 
sincèrement  la  liberté  pour  lui  d'abord,  et  ensuite 
pour  les  autres  ;  il  a  la  sagesse  de  comprendre 
que  tous  les  droits  sont  .solidaires,  et  qu'avant 
d'exiger  qu'on  respecte  son  droit,  il  doit  com- 
mencer ]iar  respecter  celui  des  autres. 

Au.ssi,  bien  que  le  fanatisme  n'ait  nullement 
désarmé,  bien  qu'il  y  ait  aux  Etats-Unis  de  nom- 
breuses sociétés  secrètes  dans  lesquelles  on  com- 
plote, comme  chez  nous,  la  mort  de  l'Eglise  et 
l'écrasement  du  catholicisme,  tant  que  cet  esprit 
libéral  subsistera  chez  le  peuple  américain,  la 
persécution  est  peu  à  redouter.  Pour  y  arriver, 
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il  faudrait  modifier  profondément  l'esprit  public, 
et  bouleverser  toutes  les  institutions  politiques 
du  pays. 

Pour  terminer  cet  aperçu  {général  des  diffé- 
rentes populations  sur  lesquelles  s'exerce  aux 
Etats-Unis  le  zèle  de  l'apôtre,  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  parler  des  Noirs. 

En  1850,  le  recensement  décennal  officiel 
portait  à  cinq  mi/lions  le  chiffre  des  Noirs  aux 
États-Unis,  dont  3.206.425  esclaves  dans  le 
Sud.  En  1880,  il  n'y  a  plus  un  seul  esclave  sur  le 
territoire  de  la  République,  et  le  chiffre  total  des 
hommes  de  couleur  s'éPive  à  6.580.783.  Je  n'ai 
pas  sous  les  yeux  le  recensement  de  1890,  mais 
il  n'est  pas  douteux  que  le  chiffre  des  Noirs  ne 
s'élève  actuellement  à  sept  millions,  tt,  peut-être 
le  dépasse. 

Comme  on  le  voit,  c'est  toute  une  population 
que  l'avarice  des  Blancs  arracha  autrefois  à 
l'Afrique,  et  qui  .se  trouve  aujourd'hui  sans 
patrie  ;  car,  en  dépit  de  l'émancipation  et  des 
théories  philanthropiques,  le  Noir  ne  .sera  jamais 
qu'un  étranger  pour  le  V'ankee.  On  aurait  peine 
en  Erance  à  .se  faire  l'idée  de  l'exclusivisme 
hautain  qui  parque  ici  le  nègre  à  l'écart,  et  lui 
interdit  l'église,  l'école,  tous  les  lieux  de  réunion, 
et  ju.squ'aux  voitures  publiques.  Il  en  était  ainsi 
d  ailleurs  avant  l'émancipation.  Si  le  planteur  du 
Sud  traitait  le  nègre  comme  un  animal  de  rap- 
port, pour  lequel  il  gardait  certains  ménagements, 
dans  son  propre  intérêt,  le  puritain  du  Nord,  tout 
en  déclamant  contre  l'esclavage,  traitait  le  noir 
comme  un  pestiféré,  et  le  maintenait  inexorable- 
ment en  dehors  de  la  société. 

Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  d'esclaves  aux  États- 
Unis,  mais  il  y  a  une  j^opulation  de  sept  millions 
d'âmes,  dont  le  gouvernement  fédéral  ne  sait  que 
faire,  et  qui,  demeurant  parquée  en  dehors  de  la 
civilisation,  con.stitue  pour  la  grande  République 
un  fardeau  et  même  un  danger 

C'esi  là  une  des  conséquences  de  ce  crime 
social  de  l'esclavage,  dont  Grégoire  X'VI  a  dit, 
en  1839,  qu'il  est  «  injurieux  à  la  Rédemption  et 
déshonorant  pour  le  nom  chrétien  ».  Ces  grandes 
iniquités  nationales  se  paient  tôt  ou  tard.  Eman- 
cipé sans  préparation,  le  nègre  des  États-Unis 
paraît  incapable  de  jouir  de  sa  liberté  et  d'user 
raisonnablement  des  droits  politiques  qu'on  lui  a 
conférés  à  la  légère. 

Au  milieu  d'une  .société  dont  le  travail  est  la 
grande  loi  sociale,  le  nègre  refuse  de  travailler, 
si  ce  n'est  juste  assez  pour  np  pas  mourir  de 
faim.  Ces  plantations  de  sucre,  de  café,  de  tabac, 
de  coton,  qui  étaient  l'orgueil  du  Sud  et  la 
richesse  du  pays,  demeurent  en  friche  et  les 
planteurs  sont  ruinés. 

Que  faire  de  ces  multitudes  dé.sœuvrées,  qu'au- 
cun .salaire,  si  rémunérateur  qu'il  soit,  ne  peut 
décider  à  travailler  ?  C'est  là  une  question  dont 
on  se  préoccupe  à  bon  droit  à  Washington.  On  a 
parlé  de  les  rapatrier  en  masse  en  Afrique.  Mais 
ue!  p.TV.'-:  voud 


?^y 


ra  recevoir  une  pareil 


le  multitude 
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çl'émigrants    qui  seraient  d'ailleurs  narfaitement 
-ncapabies  de  se   mettre  aux  usage,  de  T^^ 

D'autres  proposent  de  les  parquer,  comme  les 
ndiens.  dans  une  réserve  de  que  ques  cenU 
lieues  carrées  ;  mais  il  est  peu  probable  que  c 5 
sept  m.ll.ons  de  Noirs,  déj^  investis  de^droi  s 
pol.t.ques  et  grisés  par  les  promesses  qu'on  S 
.  ^1  'f.  ^'"«"'^'■p-'int,  se  laissent  faire  I  a 
•solution  chrétienne  serait  de  faire  cesse  'ostra- 
crsme  qu.  tient  le  Noir  h  l'écart  des  Blancf  de 
1  élever  peu  à  peu  ^  la  civilisation  et  au  ?hristia! 

I.  société  II  parait  bien  douteux  que  l'époïsme 
et  I  orgueil  de   l'Anglo-Saxon   s'y  rési/^  ' 

gncnt  jamais.  ^ 

Au  milieu  de  ces  luttes  de  races. 
1  li-glise  catholique,  qui  n'a  jamais  dis- 
tingue entre  Blancs  et  Noirs,  entre  hom- 
mes libres  et  esclaves,  ne  voyant  en  eux 

CMKm-  •V^^r^',^^'''-'>'^hetésdu 
CHRIS  1,  s  efforce,  dans  la  mesure  de  ses 
ressn:,rces.  de  rapprocher  d'elle  ces  mul- 
titudes sans  pasteurs,  qui  sont  en  grand 
danger  de  tomber  aux  mains  de  l'hérésie. 
Ce  n  est  pas  ]h  une  œuvre  facile.  Avant 
1  émancipation,  le  nègre  était  à  oea  près 
inaboroable  au  missionnaire  ;  skuf  che^ 
quelques  planteurs  chrétiens  qui  faisaient 
instruire  et  baptiser  leurs  esclaves,  a 
dctes  able  avarice  des  maîtres,  même 
ca  hoi.ques.  s'opposait  presque  'partou? 

L^Lf'  i^  P/^^'^  approchât  de  ces  mal- 
heureux,  dont,  une  fois  baptisés,  il  aurait 
fallu  reconnaître  les  droits  et  la  dignité 
de  chrétiens.  Il  fut  même  longtemps 
admis  en  principe,  dans  l'Kglise  protes- 

ri'?tatLSar'-™p-^^'e 

re-^lelS^I-SSe^^SS^'^ 

manifestèrent  :  dans  les  premières  années     I 

qui  suivirent  ce  grand  acte,  le  Noir,grisé      

narll      'i?  reconquise,   excité   encore 
par  les  prédications  fanatiques  des  politiciens   se 
plongea  dans  une  véritable  orgie  d'Tve  Sces 
et  de  débauches.  Il  était,  par  le  fait,  plus  inacces 
s.ble  que  jamais  à  la  prédication  de  rËJang  le 

Ces  mauvaises  dispositions  n'arrêtèrent  »as  le 
e  e  ces  baptistes  et  des  méthodistes  Ils  s'imoa 
eient  de  ces  multitudes  sans  pasteurs  et  sans 
même  essayer  la  réforme  de  leurs  mœurs  sans 
lZ:7r'  '"^""^  '°'  doctrinale  rippi! 
LosTièL  •'"'■?-^-'*"'  '""'•  sensibilité  par  de 
k  ossieres   jongleries  :  appel    de    l'esprit     cris 

assStfé"' -r'  '^°P*P-'on^  démoniaque  :  «  jS 
)    Sns t;       '*  ""  i"'"''^'^  protestant,  à  quelc  ues- 

»  manières   •i^^""^««  démenaient  de  diverses 

;^stt£,'SSt:s^S;;:-f;^s- 
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»  nisme  ;    d  autres  se  prétendaient  subitement 
»  envahis  par  l'Esprit,  entraient  en  convuS," 

>  se  rou  aient    par  terre,    sautaient,   écumaien? 

>  se  tordaient  en  tire- bouchons.  Toute  I^S 
»  blée  me  parut  une  maison  de  fous  •  le  bn.ir  u 

>  tumulte  étaient  horribles.  >  '         '""'  '*= 
Ces  scènes  hideuses,  qui  cachent  peut-être  dIu, 

dune  fois  les  réalités  redoutables  du  satamsrne 
Z  °"i'  '^  religion  delà  plupart  de  N^s' 
emparé'.'""'""  '^^  ''''^''^'  '"'  -^"en  sont 
Plus  de  SIX  millions  de  Noirs  professent  -i 
heure  actuelle,  cet  abject  christia^nismrn  'est 
temps  que   le  catholicisme   vienne  arracher  S 


Son  Ém.  Mgr  Mac-Closkey,  - 
Cardinal-archevêque  de  New-Yoïk. 


î^2'ererolu?lh  V''  '^"«'^■"■es.plus  dange- 

anci:;  fétrc'iiiLf  "'"^"  p""^^"^  ^^^  ■'- 

Mais,  iwur  une  œuvre  comme  celle-là  il  fa..f 

de  l'oSr  I'f'^^  ^^^■^°"^'^^-^-  ^^^  â'cfu 
ceotZ ÏÏ^  I  '  ^?  '^'  '^"'  '■^'1''^*=*^  ^«"tes  les  sus- 
ceptib  lité.s  légitimes,    ne  peut  songer  encore  A 
admettre  les  Noirs  au  bénéfice  de^la  vTe  com 

Sïh^s  à'ëix  de?"  -r'*!'^'    '■'   '-'  ^-tT 
collèges  à  eux        ^""''^'  ^  """'  ^«^  é'^o'es.  des 

de^Miinim'''^  '"^'""u  d^^  Missions  Etrangères 
de  Miil-Hill  envoie  chaque  année  aux  Etats- 
Unis^un  certain  nombre  de  missionna  ?es  cha 
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pelles,  et  d'organiser  pour  eux  un  ser/ice  reli- 
gieux, avec  des  instructions  spéciales  et  appro- 
priées à  leurs  besoins.  C'est  pour  soutenir  toutes 
ces  œuvres  que  le  dernier  concile  de  Daltimore 
vient  de  prescrire  une  quête  annuelle  pour  les 
Noirs.  On  ertime  communément  à  près  de 
quatre-vingt  mille  le  chiffre  total  des  nègres 
catholiques  aux  Etats-Unis.  La  plupart  font 
vraiment  honneur  à  leur  foi. 

Là  où  le  catholicisme  a  le  plus  de  peins 
à  soutenir  la  lutte,  c'est  sur  le  terrain  de  l'en- 
seignement, a  cause  des  res.sources  inépuisables 
dont  dispose  l'hérésie.  Chose  remarquable,  le 
nègre,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  répugne  absolument 
au  travail  des  mains,  .se  montre  passionné  pour 
le  travail  de  l'esprit.  11  sent  que  c'est  pour  lui  le 
Seul  moyen  de  se  réhabilit  r  et  d'obtenir  son 
entrée  dans  la  société  américaine.  Voici  quelle 
çst,  en  1890,  la  situation  des  écoles  protestantes 
de  nègres  aux  Ktats-Unis  : 
!  19.000  écoles  primaires,  fréquentées  par 
(  icj.ooo  enfants  des  deux  sexes. 
I  34  écoles  normales  :  maîtres  et  maîtresses 
d'écoles  ;  6207  élèves. 

46  établissements  d'enseignement  secondaire  : 
9.854  élèves. 

18  universités  et  collèges  :  4.486  élèves. 

23  séminaires  de  théologie:  1.260  élèves; 
4  écoles  de  droit  :  200  élèves. 

3  éco'es  de  médecine,  i  école  de  pharmacie  : 
208  élèves. 

jiu  total  :  19  128  établis.sements  d'éducation, 
qui  donnent  l'enseignement  primaire,  secondaire 
et  supérieur  à  1.122.C14  enfants  noirs. 

On  comprend  l'influence  que  doit  exercer  sur 
la  population  noire  une  telie  profusion  d'écoles 
de  tous  les  degrés,  d'où  l'on  voit  sortir  chaque 
année  une  légion  de  prédicants,  de  professeurs, 
de  médecins,  d'hommes  de  lois,  d'artistes.  Hélas  ! 
toutes  ces  sources  du  savoir  sont  empoisonnées  ! 

Quelles  sont  maintenant  les  forces  de  l'Eglise 
romaine? 

90  écoles  de  paroisses,  fréquentées  par  environ 
15.000  enfants. 

I  séminaire  de  théologie  ;  i  pensionnat  de 
jeunes  filles. 

Que  c'est  peu  pour  soutenir  la  lutte  sur  le  ter- 
rain si  disputé  de  l'enseignement  ! 

Après  cet  aperçu  général  des  différents  élé- 
ments dont  .«îe  compose  la  population  catholique 
de  l'Union,  on  se  fera  parfaitement  l'idée  des 
progrès  que  le  catholicisme  a  faits  aux  Etats- 
Unis,  au  cours  du  XIX*"  siècle,  en  jetant  les  yeux 
sur  le  tableau  suivant  : 

En  iSoo  :  I  évêque,  30  prêtres,  ?  églises  ou  chapelles, 
36  000  catholiques. 

En  iSio  ■  I  archevêque,  6  évêques,  150  prêtres,  ?  églises 
ou  cha^     les,  400,000  cat''oliques. 

En  1S40  ;  I  archevêque  ■;  '  êques,  505  prêtres,  456 
églises  ou  chapelles,  1.25.*.^^    r>iiholiqu?s. 

En  tSjo  :  7  archevêques,  i|!v  tv..  ;ues,  8  vicaires  aposto- 
liques, 3.630  prêtres,  4.i70(.-ii!;j;ï  ou  chaptiles,  4.713.600 
catholiques. 


14  archevêque!,  67  évéquei,  4  vicairet  et  1  pré- 
fet âpotioliqiies,  9' 361  prêtres,  10.207  égliseï  ou  cha- 


En  têçô . 
fet  apo 
pelles,  8.850.4(0  cathôliquei. 

Voyons  maintenant  en  détail  le  développement 
de  chacune  des  provinces  ecclésiastiques  de 
l'Union. 


I.  —  PitOVINCE  ECCLESIAS 
TIQUE  DE  BALTIMORE. 


Statistique. 

Archevêché  :  Baltimore.  —  i  archevêque,  406  prêtres,  435 
églises  ou  chapelles,  235.000  catholiques. 

Evêchéj  ;  Rirhir.ond.  -  i  évêque,  31  prêtres,  68  églises 
ou  chapelles,  32.000  catholiques. 

Wheeling.  —  1  évêque,  36  prêtres,  70  églises  ou  chapelles, 
30.000  catholiques. 

Charleston.  —  i  évêque,  16  prêtres,  37  é|;lises  ou  cha- 
pelles, 8.000  catholiques. 

Vicariat  apostolique  :  Caroline  du  Nord.  —  1  vicaire 
apostolique,  :8  prê'.res,  30  églises  ou  chapelles,  3.100 
catholiques. 

Evêchés  :  Savannah.  —  i  évêque,  31  prêtres,  40  églises 
ou  chapelles,  20.000  catholiques. 

VVr  nington  —  i  évêque,  30  prêtres,  46  (églises  ou  cha- 
pelles, 20.000  catholiques. 

Saint- Augustin.  —  i  évêque,  25  prêtres,  30  églises  ou 
chapelles,  13.000  catholiques. 

Total  :  I  archevêque,  6  évêqUes,  1  vicaire  apostolique.  594 
prêtrei,  736  églises  ou  chapelles,  341.100  catholiques. 

La  province  ecclésiastique  de  Baltimore  a  sept 
suTragants,  et  comprend  le  Maryland,  la  Virgi- 
nie, les  deux  Carolincs,  la  Géorgie,  la  Delaware, 
et  la  majeure  partie  de  là  Floride.  Le  protestan- 
tisme domine  en  maître  dans  la  plupart  de  ces 
Etats,  qui,  comme  Je  l'ai  dit  plus  haut,  faisaient, 
sauf  la  Floride,  partie  de  la  Nouvelle-Angleterre. 
La  proportion  générale  des  catholiques  est  d'un 
sur  trente. 

I.  Archevêché  de  Baltimore.  L'archidiocèse  de 
Baltimore  est  pour  les  Etats-Unis  ce  que  Québec 
est  pour  le  Canada  ;  c'esi  l'Église-Mère,  d'où  sont 
sortis  tous  les  autres  diocèses  de  l'Union.  Erigé 
en  1789,  il  fut  élevé  en  1808  à  la  dignité  de  Mé- 
tropole, par  la  création  de  quatre  évêchés  suu'ra- 
gants  :  Boston,  New-York,  Philadelphie  et  Bards- 
town.  Après  avoir  embrassé  tout  le  territoire  de 
la  République,  il  comprend  aujourd'hui  la  plu.s 
grande  partie  du  Marylan  '  .;t  li a  district  de  la 
Colombie,  avec  la  ville  de  VV'ishingtci.qui  est  le 
siège  du  gouvernement  fédéra!  I  .ii-chevéque 
actuel,  Mgr  Gibbons,  est  '"  st-on'l  p>  jlat  ar .^ri- 
cain  décoré  de  la  pourpre  romaine  ;  le  premier 
fui  Mgr  Mac-Closkey.  archevêque  défunt  de 
New-Vork. 

La  population  catholique  du  diocèse  est  de 
235.000  âmes,  sur  :. 272.780  habitants. 

II.  Evétlté  de  Richnond.  Ce  diocèse,  détaché  en 
1820  de  celui  de  Baltimore,  embrassait  d'abord 
les  deux  Etats  de  Virginie  et  de  Géorgie.  Aujour- 
d'hui, il  est  restreint  à  la  Virginie  orientale,  et 
compte  22.000  catholiques,   ,ur  1.700.000  habi- 


tants  n  y  a  en  Virginie  environ  650.000  Noir, 
dont  scx  seulement  sont  catholiques.  ' 

1870    de  R,:hmona,  et    comprend    ia  Virginie 

hrif •  ^°°°°  "^•^°">-  -^  ^S^S-^ 

«20  de  altimore,  et  comprenait  d'abord  les 
deux  Carolmes.  Actuellement  il  est  restreint  à  la 
Caroune  mérid  onale,  et  n'a  que  8.000  ca  hô  iques 
sur  i.ooo.ooo  d'habitants.  ^."nmiqucs, 

y.    Vicaria.   apostolique  de  la  Caroline 
septentnonale    .En  ,868,  la  Sacrte-Con 
grcgation  détacha  ia  Caroline  du   Nord 
du  diocèse  de  Richmond.  Ce  pays   tout 
protestant,  n'a  encore  que  3.!  Jcatho 
l>ques,  sur  I.617.950  habitants. 

"fl.  EvMu<  de  Savannak.  Ce  diocèse 
détaché  en  1850,  de  celui  de  Richmond' 
comprend  tout  l'Etat  de  la  Géorgie 
ta°'.ï°  '^^*''°''q""  sur  2000.000  d'habi- 

YU    Evêché  de   Wilminglon.  Ce  dio- 
cèse éngé  en  1868.  comprend  tout  l'Etat 
de  Delaware    une  partie  du  Maryland 
c   deux  comté,  en  Virginie.  Il  a  2o.ooc^ 
catholiques,  sur  450.000  habitants. 

.VI II.  Evéc/ttf  de  Saint- Augustin  La 
mission  de  la  Floride,  fondS  p.Mes 
Espagnols,  à  la  fin  du  xvie  siècle  releva 
d  abord  de  l'archevêché  de  Cub^,  Ss 
pas.sa  successivement  sous  la  juridicEon 
des  éveques  de  la  Havane  et  de  la  Nou 
velie-OrJéans.  Ce  dernier  ayant  étéchassé 

Se^Fforidl^H'"'""^  P°J'"'^"-'  '-^^ 
IS^7  Â  cîr'"/'  ^^^"donnée jusqu'en 
l'AlLl  ^^"^  époque,  la  Floride  et 
l.Alabama  réunies  furent  érigées  en  vica 

lat  rattachée  au  diocèse  de  Mobile    cuis 
<!-  .3.800  catholiques,  sur  I^^^SaS^L  "  ' 


iî!?!:!!l^^?jT;ATs-UNis.   laoo-isgo. 
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^?.ïr'«ïo^ '.t^'..^^  P'^-.  ;5  ^gli.e.  ou  ch.. 

La  province  pcclésia.stique  de   Boston   a    «^ 
«ufrragants,et  comprend  ie^  Etats  IT^'^JZ 


Mgr  Lvnch,  évoque  de  Charleston. 


'T.  -  PROVINCE  ECCLÉ- 
^TIQUE  DE   BOSTON. 

Statistique. 

..  chand!.r -o -~       t^,'''"''  '°*  P^é««s-  211  ë"!-8. 


ArchevOché 


mo,  ;  ^  ^r"^'^*"'"^'  ^"-^  Rhode-Isl.nd,  de  Ver- 
mo.  tdu  Maine  et  de  New-Hampshire  Ces  sTx 
An Jr  /^"^'e"'  P^i-t'e  autrefois  de  la  Nouvelle^ 
Angleterre,  et  sont  demeurés  le  centre  du  fana 

^uTs  ';;?'",uf  ?"'"T^  ^^  situation  detSht 
de  BalUmni       .P'-^^P^'-e  que  dans  la  province 

catLt::t^^ÛfsetatBtt  "^^  '''""'''  ^^^^^ 
vjut  ijui  se  nxa  a  iJoston,  en  i7oo  v  trouva 

fLrâs:erd?'''°'T^^-  ^"    '«°8.  la'?;ry  ava" 
Sns  r.^^ -..P'-"^''^.-^   Po."--.  que   Pie   IX  éricreât 

;    ""   ■■  i'"""  ""  ^'cg^  éuiscopai. 

Le  premier  titulaire  fut  un  prêtre  émigré  de 


4   'v^^f 


,*P* 


itmâmàmi^: 


asssKB&i 
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LES     MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX^^    SIECLE. 


France,  Mgr  de  Cheverus,  qui  laissa  une  mé- 
moire bénie,  et  revint  mourir  archevêque  de 
Hordeaux. 

lîoston  fut  élevé  en  1875  à  la  dignité  de  Mé- 
tropole. L'archidiocèse  s'étend  seulement  sur  une 
partie  des  Massassuchets;  et  compte  575.000 
catholiques,  sur  1.500.000  habitants. 

Jioston  est  une  ville  savante  et  lettrée,  ce  qui 
l'a  fait  surnommer  \'At/ûi>.es  de  l'Union.  L'esprit 
puritain  et  le  vieux  fan.itisme  anticatholique  y 
sont  encore  très  puissants. 

II.  Evcchi!  d'il  art  fort.  Ce  dioc'\se,  détaché  en 
1843  de  Boston,  comprenait  d'abord  doux  Etats  : 
le  Connecticut  et  Rhode-Island.  Il  est  restreint 
aujourd'hui  au  Connecticut,  et  compte  250.000 
catholiques,  sur  700.000  habitants. 

III.  Evêclu'  de  Providence.  Détaché  en  1872 
d'Martfort,  ce  diocèse  comprend  tout  l'Etat  de 
Rhode-lsland,  avec  une  partie  des  Massassu- 
chets 200.000  catholiques,  sur  525.000  habitants. 

IV.  Evêché  de  Burlington.  Détaché  de  Boston 
eh  1853,  ce  diocèse  comprend  tout  l'Etat  de 
Vermont.  Il  n'a  que  50.000  catholiques,  sur 
332,430  habitants. 

'  V.  Evêclu'  de  Portland.  Ce  diocèse,  détaché 
de  Boston  en  1S55,  comprenait  al  irs  les  deux 
Etats  du  Maine  et  du  New-IIamiishire.  Il  est 
restreint  auj  lurd'hui  au  Maine  et  compte  83.000 
catholiques  (dont  i.ioo  -luvages),  sur  661.000 
habitants. 

VI.  Evcc/f'  de  Manchester.  Il  fut  sé,)aré  en 
1884  du  diocè.se  de  l'ortland,  et  comjîrend  tout 
l'Etat  du  New-Hampshire.  85.000  catholiques, 
sur  376,530  habitants. 

VII.  Evêclu'  de  Springfield.  Détaché  en  1870 
de  Boston,  ce  diocèse  comprend  seulement  cinq 
comtés  dans  l'iitat  des  Ma -sassuchets,  170.000 
catholiques  sur  500.000  habitants. 


III.  —    PROVINCE   ECCLE- 
SIASTIQUE DE  NEW  YORK. 


Statistique. 

Archevêché  :  New- York.  —  1  archevêque,  555  p:c  res, 
20ûét;lises  ou  chapelles,  800.000  catholiques. 

Evê:hé  :  B  ooklyn.  —  i  évcc|ue,  219  prêtres,  137  églises 
ou  chapelles,  300000  catholiq  les. 

Albmy.  —  i  évêque,  162  prêtres,  167  églises  oa  chapelles, 
130000  catholiques. 

0{>denbourg.  —  i  évêque,  95  prêtres,  128  églises  ou  cha- 
pelles, 7:. 000  catholiques. 

Syracuse.  —  i  évêque,  93  prêtres,  95  églises  ou  chapelles, 
70000  catholique -i. 

Duifalo.  —  I  évêque,  203  prêtre?,  166  églises  ou  cl:apelles, 
160.000  catholiques. 

Rochester.  —  i  évoque,  85  prêtres,  91  églises  ou  cha- 
pe"es,  85.000  catholiques. 

.Newark.  —  i  évjqiie,  2!i  prêtres,  197  églises  ou  chapelles, 
218.CKX3  catholiques. 


I  Trenton.  —  i  évêque,  77  prêtres,  84  églises  ou  chapelles, 
45.000  catholiques. 
Total  :    I    archevêque,   8   évêque',    1.700  prêtres,    1.265 
ég!i -es  ou  chapelles,  1.880.000  catholiques. 

La  province  ecclésiastique  de  New- York  a 
huit  suffragants,  et  s'étend  .seulement  sur  les 
deux  Etats  de  New- York  et  de  New-Jersey.  La 
population  catholique  y  forme  environ  le  quart 
de  la  population  totale. 

I.  Arcluvêché  de  New-York.  En  1785,  on 
trouvait  seulement  f^É?tt.«r  cents  catholiques  à  New- 
York.  Aujourd'hui,  en  réunissant  les  deux  dio- 
cèses de  New-York  et  de  Brooklyn  (ce  dernier 
n'est  qu'un  faubourg  de  New- York),  on  trouve, 
pour  la  ville  seule,  pli:s  d'un  million  de  catholi- 
ques. Les  progrès  du  catholicisme  furent  si  rapi- 
des dans  cette  partie  de  l'Union  que,  dès  1808, 
Pie  VII  y  érigea  un  siège  épiscopal,  qui  devint, 
en  1850,  la  Métropole  de  la  province. 

New-York, par  sa  position  géographique  et  ses 
relations  avec  l'Europe,  peut  être  considérée 
comme  la  capitale  commerciale  de  l'Union.  Elle 
est  aussi,  par  le  nombre  de  ses  .idèles  et  la  mul- 
tiplicité des  œuvres,  comme  la  Métropole  catho- 
lique des  Etats-Unis.  Les  catholiques  de  New- 
York  le  savent,  et  ils  en  sont  fiers.  Ils  viennent 
d'achever  une  splendide  cathédrale  du  style 
gothique,  tout  en  marbre  blanc,  qui  a  coûté,  dit- 
on,  cent  vingt  millions,  et  qui  est  certaii.ement 
le  plus  magnifique  monument  religieux  du  Nou- 
veau-Monde. 

L'archidiocèse  coinprend  la  ville  et  le  comté 
de  New-York,  plus  huit  comtés  voisins  et  les  îles 
HahaiTias  (Antilles).  Il  a  plus  de  800.000  catho- 
liques, sur  1.682.000  habitants,  la  moitié  de  la 
pojïu'ation  totale.  Que  de  changements  en  un 
siècie  ! 

II.  Evêclu'  de  Brooklyn.  Ce  diocèse,  érigé  en 
1853,  est  comme  un  faubourg  de  New-York, 
dont  il  n'est  séparé  qtie  par  le  fleuve.  Il  comprend 
les  trois  comtés  de  Long-Island,  Etat  de  New- 
York, et  cotnpte  300.000  catholiques,  sur  1.029.000 
habitants. 

III.  Evêclu'  d'Albany.  Détaché  en  1847  de 
New-York,  le  diocèse  d'Albany  comprend  sept 
comtés  et  130.000  catholiques,  sur  750.000  habi- 
tants. 

IV.  Evêclu'  d'Ogdenhourg.  Détaché  d'Alban\' 
en  1872,  il  comprend  six  comtés  et  72.000  catho- 
liques, sur  302.000  habitants. 

V.  Evêclu'  de  Syracuse.  Détaché  d'Albany  en 
1886,  il  comprend  'ept  comtés  et  70.000  catho- 
liques, sur  500.COO  habitants. 

VI.  Evêclu'  de  Buffalo.  Détaché  de  New- York 
en  1847,  il  com|jreiid  c/rw.:;t' comtés  et  160.OOO 
catholiques,  sur  713.000  habitants. 

VII.  Evêclu'  de  Roches  ter. Dciîiché,  en  1868,  du 
diocèse  de  Buffalo,  il  compretid  huit  comtés  et 
85.000  catholiques,  sur  475,000  habitants. 


_^;;^^LISEDES    ÉTATS-UNIS,     1800-1890, 


Vm.  Evêc/i/  de  Nezvark.   Détaché   en  i8ç^ 

tout"  Etaf  rl^'M'^^;"^'  "  '^«'"P'-enait  d'abo  J 
tout  )Etat  de  New- Jersey  ;  aujourd'hui,  il  ne 
s  étend  plus  que  sur  sept  comtés,  et  compte 
218.000  catholiques,  sur  880000  habitants       '^ 

^"'^«'^r'"f''"/'  ^''^«'''«- Détaché  de  Newark 
en  1881,  le  diocèse  de  Trenton  s'étend  sur^' 
torze  comtés  du  New-Jersey  et  compte  45^^ 
catholiques  sur  i.ooo.ooo  d'habitants. 


prend  onze  comtés  et 
655530  habitants. 


100.000  catholiques, 


sur 


IV.-  PROVINCE  ECCLÉSIAS- 
TIQUE  DR  PrriLADELPHIE. 


Statistique. 


V.- PROVINCE  ECCLÊSIAS 
TIQUE  DE  CIRTCI N N ATI 

Statistique. 
Archevê(hé  :  Cincinn.iti         ,  „    l     . 


res, 

273 
ha- 


Archevêché  :  PhiladeJohie  _  i  a.-/.k.   « 

...3  é.iises  OU  chapeltr45o.ôoTc''a   X-?^'  P'^""' 
Lveches  :   PiUsburg  ;   i   dvêaue   -m  Zï,"        ,    ■ 
ou  chapelles,  .85.^00  cathXqu'el"  ^  ^''*''  '^*^S"^«* 

'  60.000  cathoirqi/s!  ''""■"■    "^  «^'«"-^  -  'hapei.e.s 

"""^^^S^l  P'^'--  ^'  ^«'-s  ou  cha. 

'  petr kIoo'o  tS^  ''''""'•  '-  ^«'-«  o"  ^ha- 
Total  :  I  archevêque,  4  évêques,   895   nrêtre.    7fi<î  .s  r 
ou  chapelles,  835.000  catLliques  '  ^^  ^^'''^' 

La   province  ecclésiastique  de  PhilaH^lr^i,;^ 
quatre  suffragants.  et   emlasse   tou  'rEt^t  d^ 
Pc  sylvan.e.  Ce   pays   tire  son  nom  du  céïbre 
Quaker   Guillaume   Penn  qui    fnvanf   1,  - 

cution  de  l'anglicanisme  Xi'JTyUirZ 
XVIF  .siècle,  avec  une  oartiV  rù  /  ^'^^S'\  au 
naires.  La  tolérance  cles^oïaklrsrJT''^'"'?- 
au.,  catholiques  de  s'établir  che/ei^.  ''''""' 
toutes  les  autres  colonies  Je  la^N"  vd  Tn^ 
^ene  eur  étaient  impitoyablement  fe  mée  ^  h 
iVn.sylvanie  comptait  déjà   7000  r-.thr.i;        ' 

de,     808,  1  érection  du  siège  épi.scopal  de  l'h  la' 
delph:e,  qui  devint,  en   1875,  h  Me^tronotMJ  i' 

'I'"  l"t  su|,|„i,„o  en    ,889    Le  d  ™è,c   K°7' 
l"l"",  «m  ,,239.500  iMbilaiiK  ""'" 

^•^'tholiques.  .ar  500*000  habitants  '  ^"""^ 

IV.  JîviWu'  d'Harrisburg.   Détaché  fi,>    l>i,-i 
1  ^"'  =■"'  /4jo>30  habitants, 


V.  EnUé  de  Scranton.  Erigé  en  ,865,  il  com- 


Mgr  Elder,  archevêque  de  Cincinnati. 

peîS'uï^cl£ï;.!'°  P^^'-'  "5'  ^«"-  ou- cha. 
pe^':r"»;;.h^ïïë^^^P'^'-'«3.«lisesoucha. 

pellJ^:':;So"caû,oHq;i::^:  ^'^  P^^'^^^-  5^  ^^'-^  «"  ^Ha. 
peS""S^.h<^;S^'  "'P^''^"'  '79é«lisesoucha. 
chaÇ;^';;^^,;,,^;;;]:;^  -33  p,êtres,   ,49  .églises  ou 

pel.esrMo.7oo'cS5es"  "''''''^   '^^  ^«'^^  -  «^"a- 

chlpÉi'Sr^ji;.^,:;^-.  74  p^^'--  -^^«■i-- 
^H.i^Luc,;!:^S^-LS^nï^^.-'-"-3- 


En  1808.  quand  eut  lie-!-    H  tv-,^;'^      v  ■  ■ 

;;-ièRedeLltimore,Sv^lS:^^tr 
Etats  de  T^  f'^'T'  ""'  «^-"prenait  es  d  , 
Ltats  de  Kentuky,  du  Tennésée,  de  l'Ohio,  do 


4^ 


'■fnf 


|'-""''J': 


Il 


214 


LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX™    SIECLE. 


)  H 


! 


rindiana  et  du  Michigan,  avec  tous  les  territoires 
de  l'Ouest,  alors  peuplés  presque  uniquement  de 
sauvages.  Bientôt  il  fut  reconnu  qu'un  seul  évêque 
ne  pouvait  suffire  à  cette  immense  étendue  de 
pays,  et  il  fallut  procéder  à  de  nouvelles  divisions. 
En  1822,  le  Saint-Siège  érigea  dans  l'Ohio  le 
diocèse  de  Cincinnati,  qui  prit  bientôt  une  im- 
portance supérieure,  et  devint,  quelques  années 
plus  tard,  la  Métropole  de  la  province.  Actuelle- 
ment, U  province  ecclésiastique  de  Cincinnati 
compte  neuf  suffragants,  et  s'étend  sur  cinq 
Etats:  l'Ohio,  le  Kcntuky,  leTennésée,  l'Indiana 
et  la  majeure  partie  du  Michigan.  La  proportion 
des  catholiques  y  est  d'un  neuvième. 

\.  Archevêchi' de  Cincinnati.  Il  comprend  tout 
le  sud  de  1  Ohio,  et  compte  189.500  catholiques, 
sur  1.300.000  habitants. 

W.Evhhi'  de  CU'veland  Détaché  en  l8.j;  du 
diocèse  de  Cincinnati,  il  comprend  le  nord  de 
l'Ohio  et  200.000  catholiques,  sur  970.800  habi- 
tants. 

III.  EvêcJu'  de  Colombus.  Ce  diocèse,  détaché 
en  1868  de  celui  de  Cincinnati,  comprend  tout  le 
centre  de  l'Ohio,  et  compte  55.000  catholiques, 
sur  environ  i. 000.000  d'habitants. 

IV.  Evêclu'  de  Louisviile  (arcien  Bardstown)- 
Le  siège  épiscopal  de  Bardstown,  érigé,  comme 
je  l'ai  dit,  en  1808,  fut  transféré,  en  1837,  à 
Louisviile.  Après  de  nombreux  démembrements, 
d'où  sont  sortis  presque  tous  les  diocèses  du 
centre,  le  diocèse  de  Louisviile  est  restreint  au- 
jourd'hui à  la  région  occidentale  du  Kcntuky. 
La  population  catholique  est  de  1 10000  âmes  sur 
1.600.000. 

W.  livà/ii'  de  Coviuf^ton.  Détache  en  1853  du 
diocèse  de  Louisviile, il  comprend  la  pirtie orien- 
tale du  Keiituky  et  45.900  catholiques,  sur 
650.000  habitants. 

VI.  Evàhif  de  Nasftvil/c.  Détaclvj  en  1837  de 
celui  de  Louisviile,  il  comprend  tout  l'I'-tat  du 
Tcnnésée.  Les  catholi(jucs  y  sont  encore  peu 
nombreux  :  ly.ooo  sur  1.858.635  habitants. 

VII.  Eî'Alti'  de  Vincennes.  Ce  diocèse,  qui  fut 
détaché  en  1834  de  Louisviile,  comprenait  alors 
deux  Etats  :  l'illinois  et  l'Indiana.  Des  démem- 
brements successifs  l'ont  restreint  à  la  partie 
méridionale  de  l'Indiana.  On  y  compte  98.850 
catholiques,  sur  i.ioo.ooo  habitants. 

VI II.  Evàhé  de  Fort-Wayne.  Détaché  en 
1856  de  Vincennes,  il  comprend  tout  le  nord  de 
l'Indiana  et  65.000  catholiques,  sur  1.005.640 
habitants. 

IX.  Evàfit'  de  Di'troit.  Séparé  de  Cincinnati 
en  1827,1e  diocc.se  de  Détroit  com|)rcnait  d'abord 
le  Michigan  et  une  partie  des  territoires  de 
i  IHiCSl,  liuii  sont  .Mii'ties  iêM  |)iovincos  ecclésias- 
tiques de  Mihvaukee  et  de  Saint- l'aul.   Actuel- 


lement, il  est  restreint  à  la  partie  méridionale  du 
Michigan  inférieur  et  compte  150.000  catholi- 
ques, sur  1.120.000  habitants. 

X.  Evêché  de  Grands-Rapides.  Séparé  en  1882 
du  diocèse  de  Détroit,  il  comprend  la  partie  nord 
du  Michigan  inférieur,  et  88.380  catholiques,  sur 
698.800  habitants. 


VI    — •    PROVINCE 

ECCLÉSIASTIQUE   DE   LA 

NOUVELLE-ORLÉANS. 


Statistique. 

Archfrvêchiî  :  Noiive'IeOildans.  —  i  archevêque,  198 
prfires,  177  éKlise»  ou  chapelles,  303.cxx)  catholiques. 

É fâchés  :  Natchitoches.  —  i  évêque,  19  prêtres,  26 
églises  ou  chapelles,  35.000  catholiques. 

Mobile  —  I  évoque,  41  prêtres,  58  églises  ou  chapelles, 
17.000  catholiques. 

Natcher.  —  i  évêque,  25  prêtres,  84  églises  ou  chapel- 
les, 17.000  catholiques. 

(ialvesion.  —  1  évêque,  49  prêtres,  83  églises  ou  cha- 
pelles, 32.000  catholiques. 

San-Antonio.  ~  i  évêque,  53  prêtres,  85  églises  ou  cha- 
pelles, 64.000  catholiques. 

Vicariat  apostolique  :  Brownsville.  —  i  vicaire  aposto- 
lique, 23  prêtres,  26  églises  ou  chapelles,  50.000  catholi- 
ques. 

Evôchés  :  Little-Rock.—  i  évêque,  35  prêtres,  97  églises 
ou  chaueiles,  9.500  catholiques. 

Dallas,  t—  I  évêque,  30  prêtres,  56  églises  ou  chapelles, 
15.000  catholiques. 

Vicariat  apostolique  :  Territoire  indien.  —  i  vicaire 
apostolique,  22  prôires,  27  églises  ou  chapelles,  9.820  ca- 
tholiques. 

Total  :  I  archevêque,  7  évêques,  2  vicaires  apostoliques, 
495  prêtres,  719  églises  ou  chapelles,  549.320  catholiques. 

Au  dernier  siècle,  un  siège  épiscopal  fut  érigé, 
en  1786,  par  Pie  VI,  à  la  Nouvelle-Orléans,  qui 
appartenait  alors  à  l'Espagne.  Les  Français  s'en 
étant  emparé.s,  en  1793,  chassèrent  l'évêque  et 
proscrivirent  l'exercice  du  culte  catholinue. 
Quand  Bonaparte  eut  cédé,  en  1803,  la  Louisiane 
aux  Etats-Unis,  l'évcque  de  Baltimore  fut  chargé 
de  l'administration  de  ce  vaste  diocès»^,  qui  em- 
brassait alors  la  Louisiane,  le  Mississipi,  avec  les 
territoires  qui  formèrent  plus  tard  les  Etats  de 
l'Arkansas,  du  Missouri,  de  l'illinois,  la  Floride 
et  toutes  les  régions  encore  inexplorées  du  Far- 
West. 

ICn  1815,  le  siège  épiscopal  de  la  Nouvelle- 
Orléans  fut  restauré,  et  le  premier  titulaire  fut  un 
Français,  Mgr  Dubourg.  La  situation  était  lamen- 
table :  presque  pas  de  prêtres,  pas  de  séminaires, 
deux  ou  trois  églises  dans  un  p<ays  d'une  étendue 
de  douze  cents  lieues,  du  nord  au  sud.  Mgr  Du- 
bourg, effrayé  de  sa  responsabilité,  se  rendit  à 
Rome  pour  exposer  ses  angoisses  au  Vicaire  de 
JltsL'S-CilUl.ST.  C'est  là  qu'il  reçut  la  consécration 
épiscopale  (24  septembre  1815),  avec  les  encou- 
ragements du  Souverain-Pontife.  En  repassant 
par  la  l'rance,  il  s'arrêta  à  Lyon,  oîi,  avec  le  con- 
cours d'une  pieuse  veuve,  il  jeta  les  fondements 
d'une  assuciatit)!!  de  prières  et  '''aumônes  pour  sa 
mission,  d'où  sortit,  quelques  années  plus  tard, 
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1  Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  A  son 
retour  à  la  Louisiane,  il  fixa  sa  résidence  à  Saint- 
Louis  et  cest  seulement  à  partir  de  1824  que  le 
siège  de  a  Nouvelle-Orléans  fut  régulièrement 
occupé.  Il  devint,  en  1850,  la  Métropole  de  la 
province,  qui  a  sept  suffragants  et  comprend  les 
Ltats  suivants  :  la  Louisiane,  l'Alabama,  le  Nord 
de  la  Floride,  le  Mississipi,  le  Texas,  l'Arkansas 
et  le  Territoire  indien.  Bien  que  ces  pays  aient 
ongtemps  appartenu  à  la  France  et  à  l'Espagne, 
les  protestants  l'emportent  aujourd'hui  de  beau- 
coup sur  les  catholiques  qui  ne  forment  plus 
guère  qu  un  quatorzième  de  la  population. 

\.  Archevkhé  de  la  Nouvelle-Orléans.  Aujour- 
dhu,  larchid.ocèse  de  la  Nouvelle  -  Orléans 
sétend  seulement  sur  la  par-le  .ud  delà  Loui- 
siane. L  élément  français  et  catholique  dominait 
autrefois  dans  tout  le  pays,  mais  il  est  déplus 
en  plus  débordé  par  les  Yankees.  On  compte 
actuellement  300000  catholiques,  sur  600.600 
habitants,  la  moitié  de  la  population. 

W.  Evêchéde  Natchitockes.  Détaché  en  1853 
de  la  Nouvelle-Orléans,  il  comprend  tout  le  nord 

,^^  u"u'^"^'   ^^^'^   25-000  catholiques,  sur 
300.000  habitants.  ^      ' 

m.  Evêchéde  Mobile,  ^xi  1825,  le  Saint-Siège 

détacha  de  a  Nouvelle-Orléans  le  vicariat  apos- 

tol.que  de  l'Alabama  et  de  la  Floride,  qui  devint 

en   1826,   le   diocè.e  de   Mobile.    Il   com,Kènd 

actuellement  tout  l'Alabama  et  seulement  linord 

,  .,h       u'I-'    ^^^^    '7.0OO  catholiques,    sur 
«•577.300  habitants.  *      ' 

IV  EvêchédeNatche,.  Détaché,  en  1837,  de 
a  Nouvelle-Orléans,  ce  diocèse  comprend  tout 
Ihtatdu  Missi.ssip.,  avec  17.000  catholiques,  sur 
264.890  habitants.  ^      ' 

V.  /mV///  de  Galveston.  Le  Texas,  qui  appar- 
tenait d'abord  au  Mexique,  ayant  été,  en  x^k 
annexé  aux  Etats-Unis,  Grégoire  XVI  y  établit' 
année  suivante,  une  préfecture,  qui  devint,  en 
1840,  un  vicariat  vpstolique,  et  fit  place,  en  1847, 
au  diocèse  de  Galveston.  A  cette  époque,  le 
diocèse  comprenait  tout  le  nouvel  Etat  du  Texas 
Actuellement,  il  est  restrei.  à  la  partie  orien- 
tale de  la  province  et  compte  32.000  catholiques 
sur  1.700.000  habitants.  ""qucs 

VI.  Evêclié  de  San-Antonio.  Il  fut  détaché,  en 
iS/4>  de  Galveston,  et  comprend  l'ouest  du 
hSants^.''^''    ^"^""^    catholiques,    sur  500.OOO 

Y)}L\^'Tr\  «/^J/^Z/'i^»^  de  Bro'wnsville. 
prem  tout  t  ^"  T't  '"  '^^4,  le  vicariat  com- 
prend tout  le  sud  du  Texas,  avec  soooocatho- 
lujues  (dont  44.000  Mexicains),   sur  60^0  illbi- 

VIII.  Evêché  de  Littte-Kock.  Ce  diocèse  dé- 
taché en  .863  de  Saint-Louis,  fut  ratUchéj^us 
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tard  à  la  province  de  la  Nouvelle-Orléans  II 
comprend  tout  l'Arkansas,  et  n'a  ore  que 
10.000  catholiques,  sur  1.250.000  habitants. 

IX.  Evicy  de  Dallas.  Ce  diocèse  fut  détaché 
en  1890  du  diocèse  de  Galveston  ;  il  comprend 
la  partie  nord- est  du  Texas,  15.060  catholiques 
sur  965.000  habitants.  -moiiques 

On'^Vf.''1''\''^T''^""'^''  Territoire  indien. 
{àL\U  ''!".*  comment  le  gouvernement 
fédéral  fut  amené  à  parquer  les  Indiens  du  centre 
dans  un  vaste  territoire,  de  deux  cent=  lieues  de 
long  sur  cent  lieues  de  large,  qui  prit   le  nom  de 

spW;S?d"^''"-^'i"  de  pourvu  aux  be^oinl 
spirituels  de  ces  enfants  de  la  nature,  le  Saint- 
Siège  érigea  en  1876,  une  préfecture  apostolique 
qui  fut  confiée  aux  Bénédictins  françaïïu  lo: 
Sfil'  t'^  P'f  ïf- qui-Vire  (diocè/e  de  Sens). 
défrS  l'P  '*'"'  ^'^".°'*  ^"''  *"  VI'  siècle,  ont 
Si.!-  ^T"^^  ^*  '^'^"'^^  '«s  barbares,  étaient 
tou  indiqués  pour  cette  œuvre  de  dévouement 
Malheureusement,  il  est  bien  douteux  que  lï 
gofsme  envahisseur  du  Yankee  leur  permette 
d  accomplir  leur  mission.  Déjà,  au  mois  d'avrn 

fois  de  nirr'"""'"*  '■^'^^'■"''  "manquant  une 
^is  de  p  us  à  ses  promesses,  a  permis  à  40.000 
Blancs  d'envahir  l'Oklahoma  ;  depuis  sous  la 
pression  des  autorités,  les  Indiens^ni  Tcon! 
sentir  à  une  nouvelle  cession  de  six  millions  d'hec- 
tares choisis  naturellement  parmi  les  plus  fertiles 
Evidemment  l'Américain  ne  s'arrêtera  que  ôrs-" 

3e"a  RÎoThr  ^''^-^R.-^-  --  clispaiTdu  sd 
de  la  République,  Mais  quel  que  .soit  le  .sort  que 
lavenir  réserve  à  cette  race  infortunée,  les  I  ! 
nSe?r"''"  "'°'""s-  dans  les  moines  mission- 

la  eurs  et  des  pere.s,  qui,  s'ils  ne  pe-went  faire 
plus  leur  ouvriront  la  seule  patrie  que  l'avarice 
des  hommes  ne  viendra  pas  leur  ravir  '^''^'"'^ 
DepuBle29  mai  1891,1a  préfecture  apostolique 
du  Territoire  indien  a  été  élevée  à  la  dienité 
de  vicariat  apostolique  ;  le  vicariat  étend  .sa^uri- 
diction  sur  une  trentaine  de  tribus.  Il  compte 
actuellement  9820  catholiques,  dont  3.200  sau^ 
vages,  sur  une   population   totale   de    300000 


VII.,—    PROVINCE 
ECCLESIASTIQUE   DE 
___SAINT  LOUIS. 


Statistique 
Archevêché  :  Saint-Louis.-  i  archevôaue  ica  nrAf,.. 

Evôchés  :  Kansas  (Missouri).  -  i  évêquc   loi  nr^ir^. 
.20égl,ses  ou  chapelles,  S 5.000' catholiques   '      ^  P'^''*"' 

ou^^hârenis^  SaScIthotïu^è;^'  '"  •"^'^"'   '«^  ^«'-* 
pen«';rÏ?o7at'hâfe  ^'P^^''"'  5°^«'-  oucha- 

VVichita.  \  i\lhn\ta     .>..  _.a»._-        -    '    •• 

7-400  caiholique's.'""'  '''  '"'*'^''  -»V=Si'^es  ou  chapelle». 
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I. 


de    Saint-Louis.    Il    comprend 
•    actuellement   tout  l'est  He  l'Etat  du    Missouri, 
avec  200  ooo  catholiques  sur  1.700.000  habitants. 

II.  Evêchés  réunis  de  Kansas-City  et  de  Saint- 
Joseph.  Les  deux  diocèses  réunis  de  Kansas- 
City  et  de  Saint-Joseph  furent  détachés  de 
Saint- Louis,  le  premier  en  1868,  et  le  second  en 
1880.  Le  diocèse  de  Kansas  City  comprend  le 
sud  ouest,  et  le  diocèse  de  Saint-Joseph,  le  nord- 
ouest  de  l'Etat  du  Missouri.  L'évêque  de  Kansas- 
City  est  l'administrateur  de  l'évêché  de  Saint- 
Joseph.  La  population  des  deux  diocèses  est  de 
35000  catholiques,  sur  1. 100.000  habitants. 

1 1 l.Évi'chéde Ka7tsas.{^hx\c\ç:n  Leavenworth).En 
1830,  la  Sacrée-Congrégation  dôfarha  de  Saint- 
Louis  le  Kansas  et  le  Nébraska,  dont  elle  fit 
d'abord  un  vicariat  unique  ;  en  1856  ce  vicariat 
fut  partagé  en  deux.  En  1877,  le  vicariat  du 
Kansas  devient  l'évêché  de  Leavenworth,  qui 
comprend  alors  tout  l'Etat  du  Kansas.  Il  est 
re-treint  aujourd'hui  à  l'est  du  Kansas  et  le  siège 
épiscopal  a  été  transféré  en  1891  à  Kansas-City, 
du  Kansas  qu'il  faut  se  garder  de  confondre  avec 
Kansas-City,  du  Missouri,  dont  i!  a  été  parlé  plus 
haut.  Le  diocèse  de  Kansas  (Kansas)  compte 
50.000  catholiques  sur  900.000  habitants. 

IV.  ÉvêcJu'  de  Concordia.  Détaché,  en  1887, 
He  Leavenworth,  il  comprend  le  nord-ouest  du 
Kansas,avec  13.350 catholiques,  sur  2..,p  530  ha- 
bitants. 

Y.  Évcché  de  Wichita.  Détaché,  en  18S7,  de 
Leavenworth,  il  comprend  le  sud-ouest  du 
Kansas,  avec  7.400  catholiques,  sur  266.980 
habitants. 


VIIL  —  PROVINCE  ECCLÉ- 
SIASTIQUE DE  DUBUQUE. 


Statistique 

Archevêché  :  Dubuque.  —  i  archevêque,  212  prêtres 
304  églises  ou  chapelles,  100.000  catholiques.  ' 

Evêchés:  Davenport.  —  i  évêque,  94  prêtres,  153 
églises  ou  chapelles,  56.000  caiholiques. 

Omaha  -  1  évoque,  90  prêtres,  158  églises  ou  chapelles, 
65.300  catholiques. 

Lincoln.  —  i  évêque,  52  prêtres,  81  églises  ou  cha- 
pelles 23, 1 50  catholiaues. 

Cheyenne.  —  r  évoque,  9  prêtres,  13  églises  ou  cha- 
pelles, 3.000  catholiques. 

Total  :  1  archevêque,  4  évoques,  457  prêtres,  709  églises 
ou  chapelles,  247.450  catholiques. 

La  province  ecclésiastique  de  Dubuque  est  de 
création  toute  récente  (15  juin  1893).  I^l'e  a  été 
détachée  de  Saint-Louis,  et  compte  quatre  suf- 
fragants.  Elle  embrasse  les  Etats  d'Iowa  et  de 
Nébraska  et  le  territoire  de  Wyoming.  Les  catho- 
liques sont  un  [)eu  ^lus  d'un  treizième  de  la 
pupulalicii, 


I.  Archevêché  de  Dubuque.  Détaché  en  1837  du 
diocèse  de  Détroit  (province  de  Cincinnati),  le 
diocèse  de  Dubuque  comprenait  alors  les  terri- 
toires du  Wisconsin,  du  Minnesota  et  de  l'Iowa, 
qui  forment  aujourd'hui  trois  provinces  ecclésias- 
tiques. Actuellement,  l'archidiocèse  de  Dubuque 
n'embrasse  plus  que  la  partie  nord  de  l'Etat 
d'Iowa.  Il  a  environ  100.000  catholiques,  sur 
i.ioo.oco  habitants. 

II.  Evi'ché  de  Davenport.  Détaché  de  Dubuque 
en  1 881,  il  compte  56.000 catholiques  sur  900.000 
habitants.  Il  embrasse  tout  le  sud  de  l'Etat 
d'Iowa. 

H\.  Évâchc d' Omaha.  Le  vicariat  apostolique 
du  Nébraska,  érigé,  comme  je  l'ai  dit,  en  1856, 
devint  en  1885  l'évêché  d'Omaha.  Il  comprenait 
d'abord  tout  le  Nébraska  ;  actuellement,  il  est 
restreint  à  la  partie  est  de  l'Etat.  65.300  catho- 
liques sur  700.000  habitants. 

W.Évéché  de  Lincoln.  Détaché  en  1887  du 
diocèse  d'Omaha,  il  comprend  tout  l'ouest  du 
Nébraska.  23. 150  catholiques,  sur  498.000  habi- 
tants. 

V.  Èvêché  de  Cheyenne.  Détaché  d'Omaha,  en 
1887,  il  comprend  tout  le  territoire  (i)  de  Wyo- 
ming. Il  h'a  encore  que  3.000  catholiques,  sur 
65000  habitants. 


IX.   —    PROVINCE    ECCLE 
SIASTIQUE  DE  CHICAGO. 


Statistique. 

Archevêché  :  Chicago.  —  i  archevêque,  387  piètres,  255 
églises  ou  chapelles,  550.000  catholiques. 

Evêchés  :  Alton.  —  I  évêque,  132  prêires,  151  églises 
ou  chapsUes,  75.000  catholiques. 

Belleville.  —  1  évêque,  69  prêtres,  88  églises  ou  cha- 
pelles, 50.000  catholiques. 

Péoria.  —  I  évêque,  144  prêtres,  231  églises  ou  cha- 
pelles, 1 10.000  catholiques. 

Toial  :  I  archevêque,  3  évêques,  732  prêtres,  725  églises 
ou  chapelles,  785.000  catholiques. 

La  province  ecclésiastique  de  Chicago,  qui  a 
trois  suffragants,  comprend  tout  l'Etat  des 
Illinois.  Ses  diocèses  sont  tous  de  fondation 
récente,  car  les  Illinois,  au  commencement  du 
siècle,  n'étaient  guère  habités  que  par  des  tribus 
sauvages.  En  1830,  on  jeta  les  fondements  delà 
ville  de  Chicago,  aux  bords  du  lac  Michigan. 
Cette  ville  prit  des  développements  très  rapides. 

I.  Il  y  a,  aux  Etats-Unis,  cette  différence  entre  un  £/ii/ et 
un  Territoire,  que  chacun  des  Elat.s  de  l'Union  américaine  est 
ii.dépendant  chez  lui  et  s'administre  librement,  dans  les  limites, 
très  larges  d'ailleurs,  du  pacte  fédéral  :  il  a  sa  législation  et  son 
gouvernement  à  lui.  Le  Territuire,  au  contraire,  ne  jouit  pai 
cfîCOfe  de  âon  âuîunomic  ci  relève  r.uminisirativcïiicnt  du  gou- 
vernement central  de  Washington. 
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Complètement  détruite  par  l'incendie  de  1871  la 
Reine  des  lacs,  comme  elle  s'intitule,  est  devenue 
en  nioms  de  vingt  ans,  la  seconde  vi,le  de 
1  Union.  Elle  vient  immédiatement  après  New- 
York,  et  compte  1.200.000  habitants.  La  pro- 
portion des  catholiques  de  la  province  est  d'un 
sixième  et  demi. 

I,  Archevêché  de  Chicago.  C'est  seulement  en 
'°43  que  le  diocèse  de  Chicago  fut  détaché  de 
celui  de  Vincennes  (province  de  Cincinnati)  Il 
comprenait  alors  tout  l'Etat  de  l'Iliinois.  En  1880 
Chicago  devint  la  Métropole  d'une  nouvelle 
province.  Actuellement,  l'archidiocèse  est 
restreint  à  la  ville  de  Chicago  et  aux 
quatre  comtés  du  nord  de  l'Etat,  avec 
550.000  catholiques,  sur  1.300.000  habi- 
tants. 

II.  Évéché d'Alton.  En  1853,  fut  érigé 
le  siège  épiscopal  de  Quincy,  qui  fut 
transféré,  quatre  ans  plus  tard,  à  Alton. 
Ce  diocèse  comprend  la  partie  sud-ouest 
de  l'Iliinois,  avec  75.000  catholiques,  sur 
1.200.000  habitants. 

III.  Évâché  de  Belleville.  Détaché  en 
i885  d'Alton,  le  diocèse  de  Belleville 
comprend  la  partie  sud-est  de  l'Iliinois 
avec  50.000  catholiques,  sur  1.300.000 
habitants. 

IV.  Évêchd  de  P.'oria.  Il  fut  détaché 
en  1875,  de  Chicago,  et  comprend  tout  le 
centre  de  l'Iliinois,  soit  vingt-sept  com- 
tés et  I  ic.ooo  catholiques,  sur  1,400.000 
habitants. 


kée,  ainsi  réduite,  n'a  plus  que  trois  suffragants 
et  embrasse  l'Etat  du  Wisconsin  et  une  pïtiê 
du  Michigan  supérieur.    Les   catholiques    y  for- 

tSta"le      ^^"    ^'^^    '^    ^"'"'^  '^^  '^  Pc^Pulation 

1    ^'  ^''f'^^/f^'!  de  Milwaukée.  Il  comprend  tout 
e  sud  du  Wisconsin,  et  compte   200.000  catho- 
hques,  sur  830.000  habitants. 

.«i»  i^'Ûi  '^  Green-Bay.  Il  fut  détaché,  en 
1868,  de  Milwaukée,  et  comprend  le  nord  est  du 
Wisconsin,  avec  125.000  catholiques  sur  385.000 


X.   —,  PROVINCE 

ECCLESIASTIQUE 

DE     MILWAUKÉE 


Statistique. 

Archevêché  .-Milwaukée.-  i  archevêque,  250 
p.ctics,  224  églises  ou  chapelles,  200.000  catho- 
liques. .-OlllU 

Ev6ché3  :  Green-Bay.  _  ,  évoque,  121  prê- 
tres, 167  éghses  ou  chapelles,  125  000  catholiques. 

ou'cL'pX;75  oSî;o'.Ïu^s'"^"'  '''  '^'^' 

pellSCcTihot^cfu'i"^'   ''"'''''''  ^^^^^-'^o.cU. 

ouS,:s:;tS"cVhfi^s^^^ 

En  1843  le  diocèse  de  Milwaukée  fut  formé 
dune  portion  de  celui  de  Détroit  et  d'une  oCi- 
tion  de  celui  de  Dubuque.  Il   comprenait  alors 

t\  nTr"""^'' .^"'°''''  sauvages,  du  Wisconsin 
tt  du  Minnesota,  et  relevait  comme  suffrapant 
ce  iialfmore^  Plus  tard,  il  fut  rattaché  à  a 
prov  nce  de  Saint-Louis.  Enfin,  en  1875,  le  siètre 
de  Milwaukée  devint  la  Métropde  d'uneproviri 

•ncsiasuqiic,  aont  fut  détachée,  en  "1888  la 
province  de  Saint-Paul.  La  province  de  Milwau 


J 


Mgr  Mrak,  ancien  évêque  de  Marquette   — 
et  Sault-Sainte-Marie  ;  d'après  une  photographie. 

JJJ'  .^lf"f'  '^^  ^"'  ^''°^^^-  ^'  f"t  détaché,  en 
1868  de  Milwaukée,  et  comprend  le  nord-ouest 
du  Wisconsin,  avec  75000  catholiques,  dont 
1.500  Indiens,  sur  506.000  habitants. 

ly.  Évêchi' de  Marquette.  En  1853,  la  Sacrée- 
Congrégation  détacha  du  diocèse  de  Détroit  le 
vicariat  apostolique  du  Haut-Michigan,  qui  de- 
vint, en  1856,  le  diocèse  de  Sault-Sainte-Marie 
11  prit  plus  tard  le  nom  de  Marquette.  Ce  diocèse 
comprend  tout  le  Michigan  supérieur,  et  a  80.000 
catholiques,  sur  180.000  habiiants. 


If-n 
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XI —PROVINCE  ECCLÉSIAS 
TIQUE   DE  SAINT-PAUL. 


Statistique, 

Archevêché  :  Sainl-Paul.  —  i  archevêque,  i68  prêtres, 
224  églises  ou  chapelles,  2c».ooo  catholiques. 

Evêchés  :  Winona.  —  i  évêque,  52  prêtres,  100  églises 
ou  chapelles,  39.cxx>  catholiques. 

Ii  Saini-Cloud.  —  i    évêque,   75  prêtre?,  98   églises  ou 
chapelles,  40000  catholiques. 

Duluth.  —  I  évêque,  24  prêtres,  38  églises  ou  chapelles, 
22,000  catholiques. 

Sioux-Falls.  —  i  évêque,  61  prêtres,  1 1  5  églises  ou  cha- 
pelles, 40.000  catholiques. 

Jameston.  —  i  évêque,  34  prêties,  46  églises  ou  cha- 
pelles, 20.000  catholiques. 

Total  :  I  archevêque,  5  évoques,  414  prêtres,  121  églises 
ou  chapellei,  361.000  catholiques. 

La  province  ecclésiastique  est  de  fondation 
toute  récente.  C'est  seulement  en  1888  que  le 
siège  de  Saint-Paul  fut  élevé  au  rang  de  Métro- 
pole, avec  cinq  suffragants.  Tous  ces  diocèses 
faisaient  pa.tie,  auparavant,  de  la  province  de 
Milwaukée.  La  nouvelle  province  ecclésiastique 
embrasse  tout  l'Etat  du  Minnesota  et  le  territoire, 
encore  en  partie  sauvage,  du  Dakota.  Bien  que 
ce  pays  soit  nouveau,  les  catholiques  y  forment 
déjà  le  cinquième  de  la  population  totale  ;  ime 
partie  des  sauvages  sont  encore  païens. 

I.  —  Archevêché  de  Saint-Paul.  Le  siège 
épiscopal  de  Saint- Paul  fut  érigé  en  1870.  Après 
plusieurs  démembrements,  l'archidiocèse  com- 
prend aujourd'hui  une  partie  du  sud  du  Minne- 
sota. Il  a  200.C00  catholiques  sur  i.ooo.ooo 
d'habitants. 

II.  —  Evêché  de  Winona.  Détaché  en  1889 
de  Saint-Paul,  le  nouveau  diocèse  comprend  le 
sud-est  du  Minnesota  avec  39.000  catholiques 
sur  150.000  habitants. 

III.  —  Evêché  de  Saint-Cloud.  En  1875,  la 
Sacrée-Congrégation  détacha  du  diocèse  de 
Saint-Paul  le  vicariat  apostolique  du  Minnesota 
supérieur,  qui  fut  remjilacé,  en  1889,  par  les  deux 
diocèses  de  Saint-Cloud  et  de  Duluth.  Le  diocèse 
de  Saint-Cloud  occupe  le  centre  du  Minnesota  ; 
il  a  40.000  catholiques  dont  3.000  Indiens,  sur 
100.000  habitants. 

IV.  —  Evêché  de  Duluth.  Erigé,  comme  je 
viens  de  le  dire,  en  1889,  le  diocèse  de  Duluth 
comprend  tout  le  nord  du  Minnesota  avec  22.000 
catholique.s,dont  3.000  sauvages,  sur  80.000  habi- 
tants. 

V.  —  Evêché  de  Sioux-Falls.  En  1879  fut  créé 
le  vicariat  apostolique  du  Dakota,  que  Rome  a 
remplacé,  en  1889,  par  les  deu.x  diocèses  de 
Siou.x-Falls  et  de  Jameston.  Le  diocèse  de  Siou.x- 
Falls  comprend  tout  le  Dakota  sud  avec  40.000 
catholiques,  sur  328.700  habitants. 

VI.  —  Evêché  de  Jameston,  Erigé  comme  le 


précèdent  en  1889,  ce  diocèse  occupe  le  nord 
du  Dakota  avec  20.000  catholiques,  sur  225.000 
habitants. 


XII.  —  Province  ecclé- 
siastique DE  SANTA-FÉ. 


Statistique. 

Archevêché  :  Santa- Fé.  —  i  archevêque,  54  prêtres, 
265  églises  ou  chapelles,  103.940  catholiques. 

Evêché  :  Denver.  —  i  évêque,  76  prêtres,  89  églises  ou 
chapelles,  65.000  catholiques. 

Vicariat  apostolique  :  Arizona.  —  i  vicaire  apostolique, 
19  prêtres,  34  églises  ou  chapelles,  3aooo  catholiques. 

Total  !  I  archevêque,  i  évêque,  i  vicaire  apostoliquo, 
149  prêtres,  388  églises  ou  chapelles,  206.940  catholiques. 

Dès  le  milieu  du  xvi«  siècle,  des  missionnaires 
espagnols,  venus  du  Mexique,  avaient  évangélisé 
les  régions  du  Nouveau-Mexique  ;  mais,  pendant 
les  quarante  premières  années  du  siècle,  la  persé- 
cution religieuse  et  l'anarchie  désolèrent  ce  pays, 
qui  ne  trouva  un  peu  de  stabilité  qu'en  entrant 
dans  l'Union  (1840).  Aujourd'hui  la  province 
ecclésiastique  de  Santa-Fé  embrasse  tout  l'état 
du  Nouveau- Mexique  avec  les  territoires  du 
Colorado  et  de  l'Arizona.  La  proportion  des 
catholiques  y  est  d'un  tiers. 

I.  —  Archevêché  de  Santa-Fé.  Le  vicariat 
apostolique  du  Nouveau-Mexique,  érigé  en  1850, 
devint,  deux  ans  plus  tard,  le  diocè.se  de  Santa-Fé[ 
qui  fut  élevé  en  1875  au  rang  de  métropole.  lî 
comprend  tout  le  Nouveau  Mexique,  à  l'excep- 
tion de  tiOis  comtés,  avec  125000  catholiques 
sur  140.000  habitants,  en  grande  partie  Mexicains, 
les  neuf  dixièmes  de  la  population. 

H.  —  Evêché  de  Denver.  En  1868.  le  Saint- 
Siège  créa  le  vicariat  apostolique  du  Colorado  et 
de  rUtah  réunis.  L'Utah  en  fut  détaché  en  1872, 
et  le  vicariat  du  Colorado  devint  le  diocèse  de 
Denver,  avec  40.000  catholiques  sur  325.000  habi- 
tants, un  huitième. 

III.  —  Vicariat  apostolique  de  l'Arizona.  Erigé 
en  1868,  il  comprend  tout  l'Arizona  avec  trois 
comtés  du  Nouveau-Mexique  et  55.000  catho- 
liques sur  100.000  habitants, ////j  de  la  moitié. 


xiii.  —  province 

ECCLESIASTIQUE    DE 
SAN-FRANCISCO. 
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Statistique. 

Archevêché   :    San-Francisco.  —    i   archevêque, 
prêtres,  163  églises  ou  chapelles,  220.000  catholiques. 

Evêchés  :  Monterey.  —  1  évêque,  74  prêtres,  84  églises 
ou  chapelles,  50.000  catholiques. 

Sacramento.  —  i  évêque,  43  prêtres,  77  églises  ou  du- 
pellef,  25.000  catholiques. 

Sait  Lake-City.   —  i  évêque,  18  prêtres,  18  églises  ou 
chapelles,  8.000  catholiques. 

Toia!  :  i  archevêque,  3  cvcques,  327  prêtres,  342  églises 
ou  chapelles,  303.000  catholiques. 


^^    i. 
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•  ^^  ^^''^f  "'.^  '^"*'  J"sq"'en  1848,  une  des  pro- 
vinces du  Mexique.  A  cette  époque,  les  Etats-Unis 
s  en  emparèrent,  et  sous  leur  active  impu'sion  ce 
pays  devint  en  quelques  années,  un  des  plus 
riches  de  1  Union.  Au  dernier  siècle,  les  Francis- 
cains espagnols  avaient  évangélisé  les  sauvages 
de  la  Californie  et  les  avaient  réunis  en  Réduc- 
tions prospères,  à  l'imitation  du  Paraguay  «  Le 
»  nom  de  la  Californie,  écrit  Seemann  (i),  est  à 
»  jamais  uni  au  dévouement  désintéressé  des 
1>  II.  franciscains.  »  «  Les  Indiens  sont  très  in- 
»  dustneux,dit,de  .son  cAté,  le  capitaine 
»  Morell  (2),  soumis  à  leurs  maîtres 
»  qu'ils  considèrent  comme  leurs  pères 
»  et  leurs  protecteurs  ;  en  retour,  ceux-ci 
»  s  acquittent  de  leurs  devoirs  envers  les 
»  pauvres  Indiens  ave  beaucoup  de 
»  sympathie  et  d'humanité.  Ils  sont  gé- 
»  néralement  bien  vêtus,  bien  nourris, 
»  possèdent  des  maisons  et  jouissent 
»  d'autant  de  bien-être  qu'ils  en  désirent 
»  On  prend  le  plus  grand  soin  des 
»  malades  et  l'on  pourvoit  avec  attention 
»  à  leurs  besoins.  » 

Aussi  les  Indiens  se  montrent  recon 
naissants  et  dociles  :  «  Ce  n'est  pas 
»  simplement  comme  des  pères  et  des 
»  amis  qu'ils  considèrent  les  Francis- 
»  cains,  écrivait  Forbes  (3),  mais  avec 
»  un  sentiment  poussé  jusqu'à  l'adora- 
»  tion.  » 

Comme    au    Paraguay,    cette    œuvre 
splendide  fut  anéantie  par  la  méchanceté 
et  la  sottise  des  hommes.  Après  l'éman- 
cipation des  colonies  espagnoles.la  Franc- 
Maçonnerie,     dominante    au    Mexique 
jugea  urgent  de  séculariser  les  missions' 
Comme  toujours,  la  spoliation  eut  pour 
résultat  la  décadence  immédiate  de  la 
pro.spérité  matérielle  et  la  rechute  des 
sauvages  clins  la  barbarie.  Une  statistique 
officielle,  qui  fut  dressée  en  1842,   par 
ordre  du  gouvernement  mexicain,  montre 
bien  ce  que  les  Indiens  ont  gagné  à  être 
émancipés  de  la  tutelle  de  l'Eglise.  Ce 
recensement  donne  la  situation  en  1834, 
sous  l'administration  des  religieux,  et  en 
1842,  sous  l'administration  civile. 
Donc  il  y  avait  : 


Indiens  que  le  commencement  de  leurs  malheurs. 
Avec  la  domination  des  Yankees,  ce  fut  l'exter- 
mination en  masse,  et  cette  fois,  sans  prétexte, 
car,  au  témoignage  des  Américains  eux-mêmes 
«  ces  Indiens  des  Réductions  sont  réellement  les 
»  populations  le  plus  inofiensives  du  continent. 
»  Une  population  étrangère  s'est  emparée  de 
»  leurs  terres,  a  détruit  leurs  territoires  de  chasse 
»  et  leurs  pêcheries,  leur  refusant  jusqu'au  droit 
»  qu  on  accorde  aux  convicts,  le  droit  de  tra- 
»  vailler  pour  vivre  (i).  » 


Indiens  en  villages 
Hôtes  à  cornes 
Chevaux  et  mulets 
Moutons 
Hectares  en  culture 


En  1834. 

30.650 
424.000 

62.000 
521.500 

70.000 


En  1842. 

4450 
28.200 

3.800 
31.600 

4.000 


C'était  vraiment  le  triomphe  du  progrès  et  de 
la  civilisation  laïque  sur  la  barbarie  cléricale  ! 
__CejVétait   cependant    pour   les    malheureux 

l.  lierthoUl  .Seemnnni   Vovaas.  vr.!.  ïj    ch  ' 

2-  llenjamin  Morell,  Riciudt  voyages,  ch.  6, 

3-  forbes,  La  Catifomii,  clup.  6. 


Mgr  Machebeuf,  évoque  de  Denver. 

D'après  une  photographie. 

L'Indien  catholique  fut  balayé  du  .sol,  et  la 
découverte  des  riches  placers  de  la  Californie  y 
amena  une  population  indescriptible  :  aventuriers 
de  tous  pays,  gens  de  sac  et  de  corde,  écume  de 
toutes  les  civilisations,  jetés  par  la  débauche  et 
par  le  vice  sur  la  plage  de  San-Francisco.  Pen- 
dant une  quinzaine  d'années,  le  revolver  et  la  loi 
de  Lj-nch  en  permanence  furent  le  seul  code 
possible,  }'eu  à  peu  l'ordre  s'établit  dans  cette 
société  mêlée  ;  le  travail  démoralisateur  des  mines 
d  or  fut  abandonné  aux  Chinois  et  à  quelques 
pauvres  diables  qui    s'y  enrichissent   rarement. 

I.  Rev.  John  Beecham,  De  la  Cohnisation. 
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Actuellement  San-Francisco  est  une  des  villes 
les  plus  policées  et  les  plus  prospères  de  l'Union. 
C'est  en  1850  qu'un  siège  épiscopal  fut  érigé 
à  San-Francisco,  qui  devint,  trois  ans  plus  tard, 
la  métropole  de  la  Californie,  avec  trois  suffra- 
gants.  La  proportion  générale  des  catholiques  de 
la  province  est  d'un  ungnième. 

!• —  Archevêché  de  San-Francisco.  Il  embrasse 
tout  le  centre  de  la  Californie,  avec  220.000  ca- 
tholiques sur  600.000  habitants. 

II. —  Évêché  de  Monterey  et  los  Ange/os.  En 
1840,  un  siège  épiscopal  fut  érigé  dans  le  sud  de 
la  Californie  ;  après  la  conquête  du  pays  par  les 
Etats-Unis,  la  résidence  de  l'évéque  fut  établie, 
tantôt  à  Monterey,  tantôt  4  los  Angeles  ;  de  là, 
le  double  titre  du  diocèse,  qui  comprend  tout  le 
sud  de  la  Californie,  avec  50.000  catholiques  sur 
300.000  habitants. 

III.  —  Évêché  du  Sacramento.  La  partie  nord 
de  la  Californie  forma  d'abord  le  vicariat  apos- 
tolique de  Marysville,  qui  devint,  en  1868,  le 
diocèse  de  Grass- Valley.  En  1886,  le  siège  épis- 
copal fut  transféré  dans  la  ville  de  Sacramento. 
Il  compte  25.000  catholiques  seulement  sur 
500.000  habitants. 

IV.  —  Évcché  de  Lac-Salé.  Le  territoire  de 
rUtah,  la  Terre  sainte  des  Mormons,  resta,  jusque 
vers    1860,  absolument  fermé  aux  Gentils.  Des 

.  anges  exterminateurs,  choisis  parmi  les  plus 
farouches  sectaires,  ne  se  seraient  nullement 
gênés  pour  faire  justice  du  profane  qui,  sans 
avoir  la  pensée  de  se  convertir,  aurait  eu  l'outre- 
cuidance de  se  mêler  aux  saints  des  derniers  jours. 
Cet  exclusivisme  sauvage,  qui  ne  reculait  pas 
même  devant  l'assassinat,  a  dû  s'adoucir.  L'Utah 
s'ouvrit  peu  à  peu  aux  étrangers,  et  quelques 
catholiques  s'y  établirent,  attirés  par  les  travaux 
du  chemin  de  fer  transcontinental,  qui  va  de 
New- York  à  San-Francisco. 

En  187s,  ils  n'étaient  encore  que  820  catho- 
liques, dispersés  dans  huit  petits  postes  ;  ils 
étaient  placés  sous  la  juridiction  de  l'archevêque 
de  San-Francisco,  et  n'avaient  encore,  dans  tout 
le  territoire,  qu'une  église  à  Salt-Lakc-City. 
L'année  suivante,  on  en  bâtit  une  seconde  à 
Ogden  ;  puis  le  nombre  des  catholiques  augmen- 
tant, rUtah  fut  érigé,  en  1886,  en  vicariat  apos- 
tolique, avec  une  portion  de  la  Nevada.  En  1890, 
ce  vicariat  apostolique  devint  le  diocèse  de  Lac 
Salé,  Sait  -  Lake  -  City.  8.000  catholiques  sur 
250.000  habitants. 

De  toutes  les  sectes  engendrées  par  le  libre- 
examen  protestant,  aucune  jusqu'ici  ne  s'est 
montrée  aussi  immonde,  aussi  dépourvue  de 
raison  et  de  sens  moral,  que  le  Mormonismc  ou 
la  religion  des  Saints  des  derniers  jours.  Vers 
1830,  un  aventurier  nommé  Joseph  Schmith 
s'annonça  publiquement  comme  ayant  reçu  d'un 
ange  la  révélation  d'une  nouvelle  r,ihle,  intitulée 
\e  Livre  de  Mormon.   Elle  était  écrite  en  carac- 


tères égyptiens,  sur  des  lames  d'or,  et  ne  pouvait 
être  déchiffrée  qu'au  moyen  de  deux  pierres 
transparentes,  que  l'ange  avait  eu  la  délicate 
attention  de  laisser  au  prophète.  Naturellement 
jamais  personne  ne  vit  les  fameuses  lames  d'or, 
ni  les  merveilleuses  lunettes.  Cette  légende  idiote 
est  le  triomphe  du  pufjîsme  américain. 

Elle  fit  pourtant  de  nombreuses  dupes,  d'abord 
au  milieu  de  ces  populations  protestantes  qui 
flottent  à  tout  vent  de  doctrines.  Joseph  Schmith 
jouait  d'ailleurs  à  merveille  son  rôle  de  prophète- 
mais  il  eut  des  mésaventures  : 

En  1835,  le  prophète,  qui  s'était  installé  avec 
sa  colonie  dans  l'Ohio,  fit  une  vulgaire  banque- 
route, et  fut  fore-*  de  s'enfuir  du  pays.  Il  se 
réfugia,  avec  deux  à  trois  mille  de  ses  fidèles, 
dans  le  Missouri.  Là,  il  organisa  les  siens  en 
bandes  de  combat.sous  les  noms  de  Danites  et  de 
compagnons  de  Gédéon.  Naturellement  les  Gentils 
se  défendirent,  et,  après  une  lutte  de  plusieurs 
années,  ils  expulsèrent  les  Mormons  du  Missouri, 
sous  le  prétexte  assez  plausible  de  nombreux 
assassinats  et  d'actes  répétés  d'immoralité. 

Chassé  du  Missouri,  Joseph  Schmith  passa, 
en  1839,  dans  l'Illinois.  Sa  bande,  recrutée  en 
partie  dans  le  Nouveau-Monde,  en  partie  dans 
l|Ancien,  parmi  les  populations  protestantes  de 
l'Allemagne,  des  pays  Scandinaves  et  de  l'An- 
gleterre, st  composait  alors  de  quinze  mille  hom- 
mes, forts  par  leur  union  et  la  discipline  de  fer 
qui  les  liait  les  uns  aux  autres.  Ils  construisirent 
la  ville  de  Nauvoo  (en  langue  mormonne,  la 
Belle)  et  commencèrent  à  élever  le  temple  de  la 
Nouvelle- Jérusalem.  Bientôt  le  Mormonisme 
organisa  sa  hiérarchie,  à  l'imitation  des  titres  de 
la  primitive  Eglise.  Au-dessous  du  prophète,  chef 
suprême  et  incontesté,  son  frère  Hiram  reçut  le 
titre  de  patriarche,  puis  venaient  douze  apôtres, 
des  évangélistes,  des  évêcues,  des  diacres.  Le 
prophète  crut  alors  qu'il  pouvait  aspirer  à  tout, 
et  il  osa  poser  sa  candidature  à  la  Présidence  de 
la  République.  Un  éclat  de  rire  universel  fut  la 
réponse  qu'il  reçut,  mais  sa  prétention  avait 
réveillé  toutes  les  vieilles  haines.  On  l'attira  avec 
son  frère  dans  une  embuscade,  et  tous  deux 
furent  jetés  en  prison  et  massacrés,  la  nuit  sui- 
vante, par  une  bande  d'hommes  masqués  (25  juin 
1844).  ^       ^  '^ 

n  eut  pour  successeur  le  célèbre  Brigham- 
Young,  qui  lui  était  bien  supérieur  en  capacité;, 
et  qui  organisa  fortement  le  Mormonisme.  Com- 
prenant l'impossibilité  pour  les  Saints  de  vivre 
en  paix  au  milieu  des  Gentils,  i'  dirigea  l'exode 
du  peuple  de  Dieu  jusqu'au  fon  I  des  solitudes, 
alors  désertes,  du  Far-West.  Les  exilés  s'établi- 
rent dans  rUtah,  aux  bords  du  Lac  salé.  Grâce  à 
l'intelligencç  incontestable  de  Brigham-Young, 
à  ses  qualités  colonisatrices,  à  son  aptitud'î  rare 
au  gouvernement  dej  hommes,  jointe  à  l'absence 
de  tous  scrupules  gênants,la  prospérité  ma» érielle 
de  la  colonie  fit  de  rapides  progrès,  ce  qui  attira 
bientôt  de  nombreux  prosélytes. 
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On    compte    actuellement    environ    100.000 
Mormons  dans  l'Utah.  Depuis  une  trentaine  d'an- 
nées,  ils  ont  entrepris  la  conversion  des  îles  de  la 
1  olyncsie,  et  un  les  trouve  aux  îles  Sandwich,  à 
Tahiti,  aux  Marquises,   dans  les  l'aumotous  et 
les  .les  Gilbert  Leur  religion,  amalgame  bizarre 
de  traditions  bibliques,  de  pratiques  méthodistes 
et  de   rites  maçonniques,    n'est  au  fond    qu'un 
grossier    matérialisme,   qui  fait   une    loi   de    la 
I)ol>'gamie   et  de  la  satisfaction    de  toutes    les 
convoitises  de  la  chair.  Au  début,  cela  peut  pro- 
duire une  certaine  prospérité  matérielle 
qui  fait  d'abord  illusion,  mais  une  société 
basée  uniquement  sur  le  plaisir  n'est  pas 
viable.  Un  jour  ou  l'autre,  elle  s'effondre 
dans  la  boue.  Ce  jour  ne  paraît  pas  éloi- 
gné pour  le  Mormonisme  américain. 


J^^^^f°''q"es,  dont  4.500  Indiens,  sur  125.000  habi- 

ly.  ~  Êvêcy  de  Nesqualy.  Il  fut  érigé  en 
i»SO,  et  comprend  tout  le  territoire  de  Was- 
hington, avec  40.000  catholiques  sur  2io.ooo 
habitants. 

\-7'a~^^'"^''"-'  "^^  ^'■'""'ouver.  Jusqu'en  1846, 
1  lie  de  Vancouver  était  sous  la  direction  du 
vicaire  apostolique  de  l'Orégon.  A  cette  époque, 
le  Saint-Siege   érigea   le  diocèse   de  Vancouver 


XIV.  —  PROVINCE 

ECCLESIASTIQUE 

D'OREGONCITY 


Statistique. 

Archevêché  :  OrégonCity.  -  i  archevéaue 
57  Piètres,  65  églises  ou  cha'pelies,  33S  ca^ho-' 

Evêchés  :  Héléna.  -  i  évoque,  28  prêtres 
^4^gl.ses  pu  chapelles,  25.cooM.holiques         ' 

UoiseCuy.  -  1  évoque,  19  prêtres  17  ë^li.p, 
ou  chapelles,  10.000  catholiques.         '  ^^  *^    " 

o^hS.:;o.:^aô^^Ê'-^'^^^^"'- 

Préfecture  apostolique  :  Alaska.  -  ,   préfet 
apostolique,  8  prêtres.  ^ 

tolia''up'  ■' f  "=^«^êque,  4évêques,  i  préfet  apo- 

La  province  ecclésiastique  d'Orégon- 
C.ty,  qui  a  quatre  suffragants,  embrisse, 
sur  le  continent,  l'Etat  d'Orégon  et  les 
trois  territoires  de  Montana,  d'Idaho  et 
de  Washington  ;  en  dehors  du  continent, 
elle  s  étend  à  l'île  Vancouver  et  à  1  A- 
laska,  colonie  russe,  cédée  en  1867  aux 
rlT'v-  f  ^  proportion  générale  des 
catholiques  n'est  pas  encore  d'un  di.xième. 

,9!^  7   ^''.'''"""^'^^''■'  a'0,égo,i-City.   En 
846    le  Saint-Siège   érigea,   dans   ces   régions 

e'"e:%  îot^"^  d'Orégon-City,  qu?'";? 
uevL,en  1850,  au  rang  de  métropole.  L'archi- 
d.ocese  comprend  tout  rOrégon,'^avec%T/œ 
catholiques  sur  250.000  habitants.  ^^'^ 

vih-^tt''iV'^'-'ï"t  ^-"'868,   création  du 
icanat  apostolique  de  Montana,   qui  devint  en 

.es  ^tM'^ol'î'ï"^'  ''  --Pte' S.000  Sh^ 
'iqucs  sur  160.000  habitants. 

apll~  ^l£j%  t'^f-p^.  ---  -icariat 
P'cnd  tou.  le  territoire  du  même  nom,  avec  lo.oco 


Mgr  Glorieux,  vicaire  apostolique  didaho.    I 

D'après  une  photographie. 

qui  comprenait  l'île  de  ce  nom,  la  Colombie  bri- 
tannique et  l'Alaska.  Depuis,  la  Colombie  britat  - 
niqi-e  fut  ratt.-:hée  à  la  province  canadienne  de 
Samt-Boniface  (1863).  L'Alaska  fut  érigé  en 
préfecture  apostolique  (1894),  de  sorte  |ue  le 
diocèse  de  Vancouver  est  restreint  à  l'île  de  ce 
nom.  8.100  catholiques  sur  75.000  habitants. 

Vl.—Pn'fecture  apostolique  de  l'Alaska.  L'A- 
laska ancienne  colonie  russe,  fut  cédée  en  1867 
aux  Etats-Unis.  On  trouve,  dans  ces  régions 
glacées,  environ  sonon  ean,ra^eo  «„p^.-  -^.. 
et  quelques  centaines  de  civilisés,  ou  prétendus 
tels.  Au  point  de  vi:e  religieux,  l'Alaska  fut  érigé 
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en  1894  en  préfecture  apostolique  et  confié  aux 
RR.  PP.  jésuites.  Le  personnel  se  compose 
actuellement  du  préfet  apostolique,  8  PP.  jésuites, 
3  frères  coadjuteurs  et  8  religieuses  de  Saint- 
Anne.  Il  n'y  a  encore  dans  la  mis.sion  que  4  rési- 
dences. Quant  aux  sauvages  chrétiens,  ils  sont 
encore  très  peu  nombreux,  c'est  une  mission  au 
berceau. 


TABLEAU  GÉNÉRAL  DE 

L  EGLISE  DES  ÉTATS  UNIS 

AU   1"  JANVIER   1896. 


I.  Province  de  BaUlmore.  —  i  archevêque,  6  évCques, 
I  vicaire  apostolique,  594  prCtres,  736  églises  ou  chapelles, 
341.100  catholiques. 

II.  Province  de  Koston.  —  1  archevêque,  6  évêques, 
1. 128  prêtres,  941  églises  ou  chapelles,  i  .413.000  catho- 
liques. 

III.  Province  de  New  York.  —  i  archevêque,  8  évê- 
ques, 1.700  prêtres,  1.265  églises  ou  chapelles,  1.880.000 
catholiques. 

IV.  frovince  de  Philadelphie  —  i  archevêque,  4  évê- 
ques, 895  prêtres,  768  église»  ou  chapelles,  835.000  catho- 
liques. 

V.  Province  de  Cincinnati.  —  1  archevêque,  9  évêques, 
1.244  prêtres,  1.542  églises  ou  chapelles,  1,006.250  catho- 
liques. 

VI.  Province  de  la  Nouvelle-Orléans.  —  i  arthevêmie, 
7  évêques,  2  vicaires  apostoliques,  495  prêtres,  719  égliiej 
ou  chapelles,  549.320  catholiques. 

VII.  Province  de  Saint-Louis —  i  archevêque,  5  évê- 
ques, 531  prêtres,  620  églises  ou  chapelles,  325750 
catholiques. 

VIII.  Province  de  Dubuque.—  l  archevêque,  4  évêques, 
457  prêtres,  709  églises  ou  chapelles,  247,450  catholiques. 

IX.  Province  de  Chicago.  —  i  archevêque,  3  évêques. 
732  prêtres,  725  églises  ou  chapelles,  785.000  catholiques, 

X.  Province  de  Milwaukée.  —  l 'archevêque,  3  évêques, 
523  prêtres,  607  églises  ou  chapelles,  480.000  catholiques. 

XI.  Province  de  Saint-Paul.  —  i  archevêque,  5  évêques, 
414  prêtres,  621  églises  ou  chapelles,  361.000  catholiques. 

XII.  Province  de  Santa  Fé.  —  1  archevêque,  i  évêque, 
I  vicaire  aoostolique,  149  prêtres,  388  églises  ou  chapelles, 
206.940  catholiques. 

xi II.  Province  de  San  Francisco.  —  l  archevêque,  3 
évêques,  327  prêtres,  342  églisei  ou  chapelles,  303  000 
catholiques. 

XIV.  Province  d'Orégon-City.  —  i  archevêque,  4 
évêques,  i  préfet  apostolique,  173  prêtres,  224  églises  ou 
chapelles,  116.600  catholiques. 

Total  ;  14  provinces  ecclésiastiques,  14  archevêques, 
67  évêques,  4  vicaires  apostoliques,  1  préfet  apostolique, 
9.362  prêtres,  10.207  églises  ou  chapelles,  8.850.410  catho- 
liques. 

Il  faut  maintenant  étudier  en  détail  chacun 
de  ces  groupes  de  chiffres,  afin  de  no':^  faire  une 
idée  exacte  de  la  situation  du  catholicisme 
américain,  en  nous  tenant,  s'il  est  possible,  à 
égale  distance  de  l'enthousiasme  et  du  déni- 
grement. 

I.  —  Personnel.  Sous  ce  rapport,  on  ne  peut 
vraiment  qu'admirer.  Le  développement  hiérar- 
chique de  l'Eglise  des  Etats-Unis  est  magni- 
fique et  dépasse  tout  ce  qu'on  pouvait  espérer. 
Là  ofi  existait,  il  y  a  cent  ans,  un  seul  évêque, 
vous  trouverez  aujourd'hui  quatorze  provinces 
ecclésiastiques,  partagées  entre  quatre-vingt-six 
titulaires,  archevêques,  évêques  et  vicaires  apos- 


toliques. Je  doute  que,  dans  l'histoire  d'aucune 
Eglise,  on  rencontre  un  seul  exemple  d'un  déve- 
loppement hiérarchique  aussi  prompt. 

Et  ces  princes  de  l'Eglise  des  Etats-Unis  sont 
des  hommes  d'une  haute  valeur  intellectuelle  et 
morale.  Doués  généralement  de  cet  esprit  d'ini- 
tiative qui  caractéri.ic  l'Américain,  ils  joignent, 
aux  qualités  du  caractère  national  :  l'énergie,  l'ac- 
tivité, la  connais.sance  des  hc  imes  et  la  pratique 
des  affaires,  d'autres  vertus  plus  rares  que  déve- 
loppe seul  le  catholicisme  :  l'abnégation,  le  zèle, 
le  don  complet  de  soi-même  à  Dieu  et  aux 
âmes.  Aussi  les  protestants  eux-mêmes  sont  fiers 
de  leurs  évoques,  et,  plus  d'une  fois,  ils  en  ont  fait 
l'éloge  ; 

«  Qui  peut  oublier  John  Caroll,  premier 
»  évêque  catholique  de  Baltimore,  ou  l'évêque 
î>  England  (premier  évêque  de  Charleston), 
))  chéri  et  honoré  par  les  hommes  de  toutes 
»  croyances,  pleut é  encore  dans  le  sud  comme 
»  un  de  ses  plus  nobles  enfants  (i)?»  <  En 
>  voyant  des  hommes  tels  que  Cheverus  et 
»  Matignon,  écrivait  une  Revue  littéraire  de 
))  Boston  (2),  comment  douter  qu'il  soit  possible 
»  à  la  nature  humaine  d'approcher  de  l'Homme- 
»  Dieu  par  .son  imitation  ?»  «  Si  New- York 
»  est  catholique  romaine,  écrivait  en  1864  un 
»  journal  protestant  de  cette  ville,  c'est  le  génie 
»  et  l'énqrgie  de  l'archevêque  Hughes  qui  l'ont 
»  faite  ce  qu'elle  est.  >  Son  successeur,  Mgr 
Mac-Closkey,  premier  cardinal  américain,  devait 
le  remplacer  dignement.  Il  était  si  aimé  de  tous 
.ses  concitoyens,  sans  distinction  de  croyances, 
que  son  élévation  à  la  pourpre  romaine  devint 
littéralement  une  fête  nationale  ;  on  fit  accueil, 
dans  toutes  les  classes  de  la  société,  aux  envoyés 
du  Souverain  Pontife  qui  lui  apportaient  la  bar- 
rette ;  une  souscription  s'organisa  pour  offrir  au 
Pontife,  en  souvenir,  un  magnifique  diamant 
entouré  de  rubis,  monté  en  bague  ;  enfin  tous  les 
journaux,  sans  distinction  de  nuances  politiques 
ou  religieuses,  s'unirent  pour  reconnaître  l'hon- 
neur que  le  Vicaire  de  JÉSUS-CHRIST  venait 
d'accorder  à  la  grande  République,  en  faisant 
choix  d'un  de  ses  enfants  pour  le  faire  entrer 
dans  le  Sacré-Collège.  Hélas  !  que  nous  sommes 
loin  chez  nous  de  l'Amérique  !  Ce  n'est  pas 
l'Atlantique  seulement  qui  nous  sépare,  c'est 
tout  un  abime  de  préjugés  et  de  haines. 

Depuis  longtemps,  les  noms  des  grands  hommes 
de  l'épiscopat  américain  ont  traversé  l'Océan  et 
sont  venus  jusqu'à  nous. 

On  connaît  de  réputation  au  moins,  en  France, 
le  cardinal  Gibbons,  archevêque  actuel  de  Balti- 
more et  fondateur  de  l'Université  catholique  de 
Washington  ;  Mgr  Ryan,  archevêque  de  Phila- 
delj-iiie,  surnommé  pour  .son  éloquence  le  Monsa- 
bré  de  l'Amérique  ;  Mgr  Ireland,  archevêque  de 
Saint-Paul,  dont  les  journaux  français  de  toutes 


1 .  Œuvres  de  Franklin.,  tom  8. 

2.  L€  Magasin  mciimel,  juin  i875' 
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ijuances  ont  loué  le  caractère  sympathique,  lors 
de  son  dernier  passage  à  Paris.  On  peut  affirmer 
sans  exagération,  que  Icpiscopat  des  Etats-Unis 
na  rien  à  envier  à  celui  de  n'importe  quMie 
contrée.  ^  h"-"<- 

Grâce  à  la  liberté  absolue   dont  ils  jouissent 
a-bas  dans  le  gouvernement  de  leurs  Eglises  à 
1  absence  de  ces   entraves    tyranniques,  articles 
organiques,    déclarations    d'abus,    beneplacitum 
regmm,A^n,   lesquelles  les  gouvernements  de  la 
vieil  e  Europe  ont.  depuis  trois  siècles,  enchaîné 
1  Kglise,  les  évêques  des  Etats-Unis  se 
réunissent  librement  en  conciles  pléniers 
et  provinciaux,  pour  statuer  en  commun 
su.    la   situation    toute    nouvelle   où   se 
trouve  le  catholicisme  américain.    Bien 
des  dispositions  de  l'ancien  droit  sont 
devenues  inapplicables  dans  nos  sociétés 
modernes  ;  des  besoins  nouveaux  récla- 
ment, sur  beaucoup  de  points,  une  léi^is- 
lation  nouvelle.  Dans  ces  grandes  assises 
qui  se  tiennent  régulièrement,  selon  les 
prescriptions  du  droit,  les  évêques,  sous 
la    direction   supénV  -e  .i-^    Vicaire   de 
Jf-SUS-CllRiST,  organisent  les  nouvelles 
hglises,  et  mettent  la  législation  ecclé- 
siastique en  harmonie  avec  les  nécessités 
du  monde  moderne.  Héla;;  !  au  lieu  de 
déclamer  contre  l'esprit  arriéré  du  catho- 
licisme, que  ne  laisse  t-on,  dans   notre 
vieille  Europe,   nos   évêques   se    réunir 
librement,    pour    se    concerter    sur    les 
besoins   de   leurs  Eglises  !    Inspirés  de 
I  Ksprit  d  en  haut,  animés,  quoi  qu'on  en 
dise,  des  intentions  les  plus  conciliantes 
et  les   plus   miséricordieuses   envers   la 
société,  ils  auraient  vite  fait  d'éclairer  les 
malentendus   qui   nous   divisent,   et  de 
trouver  le  remède  aux  maux  dont  nous 
souffrons.  Apres   tout,   ces  dispositions 
restrictives     se    comprenaient     encore 
quand  1  Etat  faisait  siennes  les  lois  de 
1  Eglise    et   veillait  à   leur   exécution  • 
aujourd  hui,  qu'a-t-il  à  y  voir?  Les  évê- 
ques ont,  comme  tout  le  monde,  le  droit 
de  se  reunir  et  de  se  concerter  :  leurs 
règlements  n'obligent  que  ceux  qui  s'y 
soumettent  volontairement. 

.\  côté  des  premiers  pasteurs,  les  sim- 
ples prêtres.  Leur  nombre  s'est  élevé  au 
cours  de  ce  siècle,  de  trente  à  neu/mtÛe  trois  cents. 
Lest  beaucoup,  et  pourtant  ce  n'est  pas  assez  ; 
'1   faudrait  aux   Etats-Unis  vingt  mille  prêtres 
pour  repondre  aux  besoins  actfels  des  pVuTa-' 

Z;n.    """^'^'f  ^^'  «"i'iions  de  dissidents,  qui 
forment  encore  les  sept  huitièmes  de  la  p^pu- 

];cndant  la  première  moitié  du  siècle,  les  Etats- 
Uis  furent  évangélisés  presque  exclusivement 
pai   des  mis.sionnaires  venus  de  la  France    de 
1  Irlande,  de  l'Allemagne  H.j  C^-iad-  J^ 
P-portion  plus  faible.  Tes  auSs-Etatréatho! 
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liques  Lans  la  seconde  moitié  du  siècle,  la  situa- 
tion s'c.t  améliorée,  et  l'Eglise  des  E  aïs-Unis 
commence  à  avoir  un  clergé  à  elle  cornoosé 
d'e:wiron  trois  mille  .rêtres  originaires  du  p'ays 
Çene  t  pas  assez. ^ne  Eglise  qui  est  sortie  de 
léat  de  mission  doit  régulièrement  se  suffire 
pour  le  recrutement  de  son  clergé.  Sous  ce   ap! 

Etats-Unis.  Cela  provient,  sans  doute,  du  carac- 
Y^nkee  S''  et  de  l'esprit  mercantile  du 
Yankee.  L  Eglise    xige  de  ses  prêtres  l'esprit  de 


Evêque 

'839, 
!e  28 


--  Mgr  Charles-Jean  Seohers, 


mZZri^''   "'  ^^""'*.  (.S^'sique).  le   26  décembre 

soumission  et  d'humilité  ;  elle  n'a  à  leur  offrir,  en 
échange,  que  la  pauvreté,  le  travail  et  la  crdx 
Cela  ne  saurait  convenir  à  une  race  orgueil- 
leuse et  riche,  qui  place  au  premier  rang  dO  ses 

nilTTTl  '"  5"^l"  des   intérêts   mîtériefs 
Dans  le   Parfum  de  Rome  (i),    Louis    Veuillot 
écrivait  en  ,860  :  «  Le  catholicisme  américaT  es 
rp^     ""'m  "?'"??  ^''"^  '"  '^'^^  ■'  '^  donne  peu  à 

iS'-  ^t'^''^  '"'  '°"<^"S^^  '-■'  '«^  séminaires, 
»  U  faut  que  les  prêtres  viennent  d'Kurnn^  <-; 

—u.  _j._.    ...1 

1.  Livre  IX. 
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>  n'en  venait  plus,  «i  le  sacerdoce  se  recrutait 

>  dans  cette  race  marchande,  aventurière  et  gros- 
»  sière,  je  craindrais  !-  résultat.  >  Je  me  permets 
ici  d'être  d'un  avis  absolument  opposé  ;  je  fais 
des  vœux  poi'r  que  cette  race  intcllij;cntcet  pra 
tique,  —  qui,  bien  qu'en  dise  i'illustre  i)ubliciste, 
donne  beaucoup  i  l'Kglise,  puisque,  sans  budget 
de  l'Ktat,  elle  soutient  noblement  son  clergé  et 
ses  œuvres,  —  ne  se  contente  plus  de  fournir  ses 
dollars,  mais  qu'elle  se  donne  un  peu  plus  elle- 
même.  Les  1684  élèves  ecclésiastiques  qui  se  pré- 
parent à  cette  heure  au  sacerdoce,  dans  les  iiin^f. 
trots  grands  séminaires  de  l'Union,  permettent 
d'espérer  que  ce  vœu  sera  de  plus  en  plus  exaucé. 

_  A  côté  du  clergé  séculier,  les  Ordres  religieux 
d'hommes  et  de  femmes.  Sous  ce  rapport,  les 
Etats-Unis  égalent,  s'ils  ne  le»  dépassent,  les 
nations  les  plus  catholiques.  Environ  Ovis  mille 
cinq  cents  religieux  appartenant  à  quarante-deux 
Ordres  ou  Congrégations  reconnus  dans  l'Eglise, 
plus  de  seize  mille  .Sœurs,  re  rattachant  à  soixante 
farnilles  religieuses,  constituent  une  troupe  auxi- 
liaire de  vingt  mille  religieux  des  deux  sexes,  qui 
marchent  à  l'avant-garde  de  tous  les  dévouements 
et  de  toiites  les  immolation.s.  sous  la  triple  ban- 
nière de  la  pauvreté,  de  la  chasteté  et  de  l'obéis- 
sance. Quelle  force  au  milieu  d'uue  nation  adonnée 
au  culte  des  jouissances  matérielles  ! 

n.  —  Qiuvres  Nous  venons  de  voir  le  person- 
nel de  l'Eglise  catholique  aux  Etats-Unis.  Les 
œuvres  rcpondent  dignement  aux  forces  que 
l'Eglise  romaine  peut  mettre  en  action.  En  dehors 
des  io.2(  7  églises  ou  chapelles,  dans  lesquelles  le 
culte  s'exerce  régulièrement,  avec  la  pompe  et  la 
dignité  des  vieilles  églises  de  l'Europe,  il  y  a 
encore  aux  Etats-Unis  près  de  dix-huit  cents 
stations,  qui  sont  visitées,  à  des  intervalles  plus 
ou  moins  rapprochés,  par  le  prêtre  voisin,  car,  à 
côté  des  pa-oisses  déjà  constituées,  une  partie  du 
pays,  surtout  dans  l'ouest,  reste  encore  à  l'état  de 
mission.  Chacune  de  ces  stations  est  destinée  à 
devenir  prochainement  un  nouveau  centre  parois- 
sial. Dès  que  l'évêque  peut  disposer  d'un  prêtre 
jeune,  actif  et  zélé,  il  l'envoie  à  quelqu'une  des 
stations  sans  pasteurs.  Le  prêtre  arri  e,  n'ayant 
bien  souvent  d'autr--  viatique  que  la  bénédiction 
de  son  évéque  ;  il  s'installe  rlans  une  chambre 
d'auberge,  et  va  visiter  ses  futurs  pa.oissiens,  les 
habitants  du  lieu;  presque  toujours,  il  est  accueilli 
avec  empressement,  et  tous,  même  les  protestants, 
souscrivent  largement  pour  l'érection  de  l'église. 

En  homme  pratique,  l'Américain,  quelles  que 
soient  ses  convictions  religieuses,  calcule  qu'une 
église  catholique  attirera  et  fixera  dans  la  localité 
de  nombreux  émigrants. 

Pendant  que  l'édifice  matériel  s'élève,  le  prêtre 
va  à  la  recherche  des  brebis  perdues  d'Israël. 
Presque  partout  il  rencontre  des  catholiques, 
qui,  faute  de  prêtre  et  d'église,  ont  laissé,  depuis 
un  temps  plus  ou  moins  long,  toute  pratique 
relieieuse  ;  mai?    '      '  ..... 


il  est  rare  qu'il  3=  heurte  à  ce  !  catholiques, 


parti-pri.s,  à  cette  impiété  brutale  et  béte,  qui, 
chez  noi.-i,  retient  tant  d'âmes  éloignées  de 
l'église,  (les  pauvres  gens  n'ont  rien  contre  le 
catholicisme  ;  ils  ont  cessé  de  pratiquer  faute 
d'occasion  ;  mais  leur  cœur  est  resté  c^réiien,  et 
ils  sont  heureux  de  voir  le  prêtre  se  fi.xer  au 
milieu  d'eux. 

En  attendant  l'achèvement  de  l'église,  on  se 
réunit  le  dimanche  dans  une  salle  d'école,  quel- 
quefois à  l'auberge,  d'autres  fois  au  tribunal 
partout  où  l'on  peut  trouver  un  local  disponible  ; 
là,  catholiques  et  protestants  se  pressent  pour 
entendre  la  parole  de  DiEU,  et  contempler  ces 
majestueuses  cérémonies  de  l'Eglise  romaine 
dont  l'hérésie  ne  peut  offrir  qu'une  parodie. 
L'onction  qui  les  accompagne,  l'accent  convaincu 
de  la  prédication  agis.sent  sur  les  cœurs  et  dissi- 
pent bien  des  préjugés.  Bien  souvent,  quand 
l'œuvre  matérielle  est  achevée  et  que  l'évêque 
vient  consacrer  la  nouvelle  église,  il  a  la  joie  de 
faire  entrer  dans  l'édifice  spirituel  de  nouveaux 
enfants  que  l'ignorance  .seule  et  des  préjugés  de 
naissance  et  d'éducation  retenaient  loin  du  catho- 
licisme. 

Voilà  comment  se  fonde  une  paroisse  aux 
Etats-Unis.  N'ayez  point  d'inquiétudes  pour  le 
pasteur.  Peut-être  au  début,  si  les  paroissiens  sont 
pauvres  et  clairsemés,  il  aura  besoin  d'être  assisté 
par  l'évoque  ;  mais,  avec  l'esprit  d'initiative  des 
Américains,  son  troupeau  saura  bientôt  pourvoir 
à  .son  honnête  entretien  et  à  tous  les  besoins  du 
culte.  L'habitude  de  ne  rien  attendre  de  l'Etat 
fait  que  les  fidèles  .sont  formés,  aux  Etats-Uni.s,  à 
compter  sur  eux-même.s,  pour  soutenir  leurs 
œuvres.  Bientôt,  à  côté  de  l'église,  vous  verrez 
s'élever  le  presbytère,  la  maison  d'école,  les  éta- 
blissements de  charité.  Des  quêtes  annuelles,  des 
.souscription*  volontaires  suffiront  à  tout.  Le 
prêtre  ne  sera  plus,  con...ie  on  lit  fort  impropre- 
rnent  en  certain  pays  catholique,  un  salarie  de 
l'État  ;  ce  sera  un  père  au  milieu  d'une  famille 
dévouée,  qui  est  heureuse  de  pourvoir  largement 
àsesbe.soins  matériels,  en  échange  des  services 
spirituels  qu'il  leur  rend  et  de  sa  vie  qu'il  leur 
consacre. 

Aux  Etats-Unis  comme  en  Europe,  l'œuvre 
des  œuvres,  c'est  l'éducation  delà  jeunesse, d'au- 
tant que,  dans  la  grande  majorité  des  Eltats, 
l'école  est  non-confessionnelle,  c'est-à-dire  que, 
sous  pictexte  de  respecter  la  liberté  de  cons- 
cience, tout  enseignement  dogmatique  est  banni 
de  l'école,  bien  qu'on  y  lise  la  Bible  et  qu'on  y 
prononce  toujours  avec  respect  le  nom  de  DiEU. 
Ce  système,  tout  défectueux  qu'il  soit,  se 
comprend  aux  Etats-Unis  mieux  qu'ailleurs,  à 
cause  de  la  multiplicité  des  sectes.  Il  est  ju.ste 
de  reconnaître  que  la  neutralité  y  est  presque 
toujours  observée,  et  qu=;  l'hostilité  systématique 
y  est  très  rare.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
l'absence  de  tout  enseignemen:  confessionnel 
constitue  un  grave  danger  pour  la  foi  des  enfants 


^'^Q^^SE    DES    ÉTATS-UNIS, 
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D  un  autre  côté,  un  grand  nombre  d'écoles  du 
fiou vernement  sont  .///>/...c'est-à-dirc  que  garçons 

'L  ï-fT   ^^^''^'  *="  commun/ au  Sd 

détriment,  ,1  faut  l'avouer,  de  la  mordité^  Kot 

mon  publique,  pourtant  fort  large  à  cet  égard  a£x 
l'.tit  -Unis,  s  est  émue  récemment  des  nombreux 

^^tf  ''"'.rM'^  '■'^''"Itat  inévitable  J'Sn 
!  .ir^.,  la.,s:;er.aller.  Un  des  meilleurs  publicistes 
.  e  1  Union.  M.  Richard  Grant  White  s'e  t  aU 
<iai.s  son  journal,  l'interprète  des  plaintîs  lééiti  ' 
.ncs  des  parents,  dans  un  article  q'ui  eut  alor?un 
«rand  retentissement.  Après  un  exposé  ?oyal  e" 
franc  de  la  situation  lamentable  d'un  Sanc 
.lombre  d'écoles  publiques,  au  point  de 

ITuZ  TT,'  "  '"  y'*-""'  ^  condamner 
u    bloc  fout  le  système    scolaire    dos 

«  relie  est  la  condition  où  nous  sommes 
»  réduits  aprcs  un  demi-siècle  d'exoé- 
»  rience  de  notre  système  d'écoles  publi- 
>ques.  ce  système  dont  la  seule  justi- 
»  fication  était  qu'il  devait  être  une  pa- 
»  nacce  pour  la  guérison  de  tous  les  maux 
»  sociaux  et  politiques  (i)  > 

Il  est  donc  très  naturel  quo  l'épiscopat 
amer  cain  ait  mis  une  grand,  pa,  t  de  ses 
sollicitudes  à  la  fondation  d'écoles  catho! 
Iiques,  pour  sauvegarder  la  foi  et  les 
mœurs  de  la  jeunesse.  A  plusieurs  re- 
prises, les  conciles  de  Baltimore  ont  porté 

f-Zï"T  f°"'  '"^^'■^'■'■^  •'^  fréquenta- 
tion des  écoles  non  confessionnelles.  I  a 
rccentc  décision  qui  vient  d'être  rendue 
Jlans  un  cas  particulier,  en  faveur  de 
I  arrangement  conclu  par  Mgr  l'arche- 
vcque  de  Saint- Paul,  ne  préjuge  rien  (L 
Sacrée  Congrégation     l'a^  formellement 

t.onnées  à  plusieurs  reprises  par  les 
Souverains-Pontifes,  gardiens  du  clogme 

eleotnnT'^'f  ^^^"g^J'q"^^-  Sauf  les 
cxcept  ons  locales  et  particulières,  il  est 
"itcrdit  aux  parents  catholiques  den- 
voyer  leurs  enfants  dans  les  écoleç  non 
onfess,onnelle.s  de  l'Etat,  là  où  ils  trou 
vent  1  école  confessionnelle  à  leur  portée 
Grâce  au  zèle  des  évêques  des  Etats- 
L'nis,    il   est  aujourd'hui   bien   peu   d» 
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noirs  et    sauvages,    dans   lesqueLs    sont    élev^, 

cïïui^icCeT'  rr^  '^"^^"'^  ziSniè 

FW.S  quelle  est  aussi  la  mère  des  pauvres  de, 
Tr/f^T';.'''-'  !""^  ^''  ^'•^•^hérités  de  CloÀullî 
à  côté  de  1  école,  vous  rencontre.,  dans  les  „"„ 
cipaux  centres.  5,4  instituts  de  cha?iîé  lont^  8, 
hôpitaux,  ouverts  aux  malades  de  tou?;^  n'- 
ces,  et  129  asiles,  hospices  pour  les  vieiliar.U 
maisons  de  secours  pour  les  aveugla  les  sourds' 
muets.  1.S  fous,  sans  parler   des  SS^aTte^t 


-i2^squ7Sdépou-isï^j£Sn£ 
s  Sn  H  T  ?^"^  ^'^'  ^"  ''^janvier  1890,  la 
Unis  !  °'''  ^^t'^°"q"es  dans  les  Etats- 

Lmempnf^     •      •  ^''^"^  romaine  donne  l'cnsci- 
kncment   primaire,    secondaire    et    supérieur   'i 

'■J^ortA  Amtrica,,  Jitvmv.  Décembre  iStoT  "^ 

Miuion»  Catholique». 


Mgr  Ireland,  archevêque  de  Saint-Paui. 


heïrSes""?!!""'    •  '  ^'^'^'^^^^^  Pour  les  mal- 
heureuses fi  les  qui  sont  exposées  à  se  perdre 

SétriSs"'  ''""  '^"^  '"  "'^^  ^  ^^J^  touchas    et 
C'est  par  milliers  qu'on  compte    les  malhen 
reux  soulagés  ainsi  annuellement  par  la  charité 
maternelle  de  l'Eglise,  arrachés  aux  mauvaSes 

;nTarort.''''™''^^'^"^-'-^--po^r 

ni.  —  Population  cat/w/imis.  En  fin  dp 
compte,  que  faut-il  attendre  "^du  catholidsme 
américain  et  quel  est  le  iutrcmenf  JuZ^T^. 
de  porter  sur  cette  jeune  Eglise,  quTsë  présente 
avec  un  caractère  si  tranché  et  '  si^nouveau  po^r 

«s 
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iitoéNifl 

r^i^m 

r^^-.    '\  'WvHIki^l 

4*        ;■':-            îf  ^^lEfP 

N,^:I:B 

^'  '    vi»*    H 

Mi^.iiÉJ 

226 


LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX^s    SIECLE. 


Il 

i  ■! 

I: 
ii 


ii 


nous  autres  catholiques  du  vieux  monde  ?  On  a 
vu  que  les  .ppréciations  diffèrent  à  cet  égard,  et 
que  des  hommes  illustres  et  connus  par  leur 
dévouement  à  la  Sainte  Eglise  sont  loin  d'ad- 
mirer tout  ce  qui  se  fait  là-bas  de  l'autre  côté  de 
l'Atlantique.  Pour  moi,  je  le  déclare  franchement, 
sans  en  dissimuler  les  ombres  et  les  cotés  défec- 
tueux, je  suis  de  ceux  qui  espèrent  beaucoup  et 
qui  voient  avec  sympathie  et  confiance  l'épa- 
nouissement merveilleux  de  cette  jeune  Eglise, 
au  soleil  des  libertés  de  la  société  moderne.  Je 
crois  d'ailleurs  être  en  cela  pleinement  d'accord 
avec  les  Vicaires  de  JÉSUS-ClIRiST,  qui,  plus 
d'une  fois  en  ce  siècle,  ont  témoigné  hautement 
de  leur  amour  pour  cette  fille  cadette  de  l'Eglise 
romai.ie,  qui  semble  destim'  providentiellement 
à  consoler  le  cœur  des  Souverains  Pontifes  des 
ingratitudes  et  des  apostasies  de  nos  vieilles 
sociétés.  «  Nulle  part,  écrivait  déjà  Grégoire  XVI, 
en  1841,  je  ne  me  sens  Pape  comme  aux  Etats- 
Unis.  >  Là,  en  effet,  pas  de  gallicanisme,  pas 
d'intervention  brutale  de  l'Etat  dans  les  affaires 
ecclésiastiques.  Le  Vicaire  de  JèsUS-Christ 
s'adresse  directement  au  peuple  fidèle,  par  l'in- 
termédiaire des  premiers  pasteurs,  et  toujours 
jusqu'ici  sa  parole  a  été  écoutée  avec  le  plus 
filial  empressement. 

D'un  autre  côté,  on  peut  établir  en  thèse 
générale  que  le  respect  humain  est  à  peu  près 
inconnu  aux  Etats-Unis.  Là,  chacun  profes.se 
librement  sa  religion  et,  dans  ce  pays  de  la 
liberté  absolue  des  opinions,  il  serait  fort  mal 
venu  à  critiquer  ce  que  font  les  autres.  Aussi 
les  catholiques,  autrefois  si  méprisés,  alors  qu'ils 
ne  formaient  qu'un  centième  de  la  population, 
s'affirment  hautement  aujourd'hui,  et  sont  jus- 
tement fiers  d'appartenir  à  l'Eglise  romaine.  Ils 
pourvoient  très  généreusement  à  l'entretien  de 
leurs  pasteurs,  à  la  splendeur  du  culte  et  à  toutes 
les  œuvres  d'enseignement  et  de  charité.  J'ajoute 
que  leur  co.iduite  tranche  généralement  sur  celle 
de  leurs  voisins  protestants,  et  fait  honneur  au 
catholicisme.Tout  en  restant  Ainéricains,  hommes 
d'affaires  et  d'initiative,  ils  se  distinguent  ordi- 
nairement par  une  scrupuleuse  probité  ;  au  milieu 
d'une  société  adonnée  au  culte  des  jouissances 
r  .térielles,  ils  ont  gardé  assez  d'esprit  d'abné- 
gation et  de  famille  pour  élever  de  nombreux 
enfants,  alors  que  la  stérilité  systématique  et  le 
divorce  détruisent  autour  d'eux  les  familles  et 
mettent,  sous  ce  rapport  au  moins,  les  protes- 
tants dans  une  situation  très  inférieure  à  celle  des 
catholiques. 

Dès  1875,  M.  Claudio  Jannet,  dans  son  beau 
livre  sur  les  Etats-Unis  contemporains,  cons- 
tatait cette  supérioiité  :  (t)  «  Le  catholicisme 
»  est  aujourd'hui  la  confession  religieuse  qui 
»  «ompte  aux  Etats-Unis  de  beaucoup  le  plus 
))  grand  nombre  d'adhérents  ;  et  l'on  comprend 
»  les  forces  croissantes  qu'il  acquiert,  quand  on 

I.  Les  Etals- Unis  conttmptrains,  tom.  »,  p.  26. 


»  compare  la  vigueur  de  son  organisation  et  de 
»  ses  principes  internes  avec  le  fractionnement 
»  indéfini  et  la  décomposition  intérieure  des 
»  différentes  confessions  du  protestantisme.  Ses 
>  progrès  ne  sont  pas  dus  seulement  à  l'émigra- 
»  tion  et  à  l'accroissement  remarquable  des 
»  familles  catholiques  ;  il  entame  constamment 
»  la  société  protestante  par  des  conversions  int.i- 
»  viduelles.  Le  catholicisme  se  présente,  en  effet, 
»  aux  Etats-Unis  comme  la  nécessité  religieuse 
;>  et  la  nécc  site  sociale.  »  Et  après  un  tableau 
attristé  du  désarroi  doctrinal  des  différentes 
sociétés  protestantes  et  des  périls  que  le  so- 
cialiîme  fait  courir  à  ce  monde  nouveau,  déjà 
gangrené  par  l'amour  de  l'or  et  la  recherche  des 
jouissances,  l'auteur  conclut  en  ces  termes  : 
«  Loin  de  s'affaiblir  avec  l'affaissement  des  sectes 
»  protestantes,  le  catholicisme  a  absorbé  en  lui 
»  tout  le  mouvement  chrétien  et  le  meilleur  de 
»  la  vie  religieuse  de  la  nation  ;  aujourd'hui,  il  est 
»  l'un  des  éléments  les  plus  considérables  dans 
i  la  .le  du  peuple  américain.  » 

M.  de  Tocqueville  et  le,  baron  Hubner,  dans 
leurs  publications  sur  les  États-Uni.s,  portent  le 
même  jugement  sur  la  situation  du  catholicisme 
américain,  dont  ils  opposent  la  vigueur  et  la 
prospérité  à  la  décadence  irrémédiable  des  con- 
fessions protestantes.  «  Chose  étonnante!  écrivait 
»  déjà  Ozanam  en  1851  (i),  la  liberté,  qu'on 
))  disait  mortelle  au  catholicisme,  n'a  profité 
»  qu'à  lui,  et  les  sectes  y  succombent.  Privées 
))  de  la  tutelle  du  pouvcir,  qui,  sans  prévenir  les 
»  scissions  intérieures  des  doctrines,  leur  prête 
»  ailleurs  un  corps  factice  ,en  les  absorbant  dans 
»  la  tutelle  01  i  :ielle  de  l'Etat,  ici  elles  ont  pu, 
»  affranchies  de  tout  frein,  s'abandonner  à  leur 
»  pente  naturelle,  et  atteindre  lej  dernières 
»  limites  de  cette  c  ^composition  où  les  préci- 
»  pite  le  poids  même  de  leur  principe.  Toutes 
»  les  formules  de  l'erreur,  tous  les  écarts  de 
»  l'indiscipline, tous  les  morcellements  delà  dis- 
»  corde,  elles  les  ont  parcourus  dans  une  pro- 
»  gression  effrayante,  jusqu'à  ce  qu'elles  en 
»  soient  venues  à  former  autant  de  tronçons 
»  qu'elles  ont  déchiré  de  pages  à  leur  Évangile 
»  en  lambeaux.  Réduites  aujourd'hui  à  l'impuis- 
»  sance  de  se  mutiler  encore,  parce  qu'on  ne 
»  fractionne  pas  la  poussière,  elles  ne  conser- 
»  vent  plus  d'autre  symbole  commun,  d'autre 
»  ralliement  et  d'autre  vie  que  la  haine  du  catho- 
»  licisme,  chaque  jour  plus  épanoui  à  ce  soleil 
»  de  la  liberté  qui  les  consume.  » 

Cette  désorganisation  complète  du  protestan- 
tisme américain  constitue,  il  faut  le  reconnaître, 
un  danger  pour  l'Eglise  catholique  elle-même. 
Des  n.iasmes  délétères  se  dégagent  de  ce  cadavre 
en  décomposition  et  forment  toute  une  atmos- 
phère d'indifférence  religieuse  et  de  paganisme. 
Le  mot  n'est  pas  trop  fort,  car  si  l'impiété  .se 
rencontre  rarement  aux  Etats-Unis,  en  revanche, 

I.  Annales  dt  la  Profagaliun  d*  la  î-oi,  tom.  xxill,  année 
1851. 
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on  chiffre^  par  millions  le  nombre  de  ceux  oui  ne 

ratr„:'E^^£^^^^^"'"'^pp-^--ntrn?éaii^: 

»  tants  ,    iJiglise    catho  que,    à  elle  qpi.lf.     , 
>>  autant  d'adhérents  p.a(?çuàj.        .este  une 
»  masse  énorme  de  plus  de  tLte  ;«//W  d'âmë 
»  qu.  vivent   en   dehors  de   toute  pradquerd? 
»  gieuse  re'gulière.  »  pratique  reli- 

raliïte^urOnTl''"''"  ^^  ^"'■"^"''"ent  démo- 
ralisateur. On  a  vu  que  le  catholicisme  a  fait   a., 

fZI  it-'"  "^'^'^'  ^^  ^--^^  grandes  perte  aux 
Etats-Unis  pertes  douloureuses  qu'on  neu^ 
évaluer       j         ,   ^^^^^   ^.^  J"^°';    P^"^ 

attribue  généralement  ces  défections  à  la  pénuHe 
de  prêtres  et  de  secours  religieux  dans  les  Z 
mieres  années  ;   mais  ne  pourrait-on  pas  aîssi 
faire   remonter   "ne  partie  de  la  responSilUé  à 
cet  indifférentisme  religieux,  qui  est  l^ta   normal 
de  a  société   américaine  et  k  conséquence   pm 
tique  de  la  séparation  de  l'Eglise  et  derEtat 
En  dep.t  des   principes  modLes,    'homme  e, 
toujours  un  enfant,  au  regard  de  la  vérK  d, 
devoir  :  il  a  besoin   d'être   enseimûv  «7        l  , 
contre  les  séductions  de  iSr  et     .P'"'"^^ 
raiblesse.  «  L'homme  est^naturd  ement'bor?" 
crie  Rousseau,  c'est  la  société  qui  le  dé  Se  1 1 

»  que  e  bien.  Le  matérialisme  pratique   1' m^n 

»  la  fécondité  et  la  stabilité  > 

Voila   l'envers   du  tableau  et  ce  qui  exoliaue 
certains  jugements  sévères  qu'on  a  porléfpSs 
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sur  les  Etats-Unis.   Sans  doute   nos  cathnl.n, 
ont  su  jusqu'ici   se  préserver  dé  parei  fe,°  fS 

^ai-ttsSivSr-™ 

teurs.   Tout  est   pacifié    depuis    longtemps  ^  et" 
lEg  .se  des  Etats-Unis  s'administre  ïusTlibre 
ment  que  n'importe  quelle  Eglise  •  mais  M  v  .  u 
un  symptôme  redoutable  pourl^C  ^espiit 
™.''"\  •  ^  '•^'■^°""=™ent  et  de  libre  gouve 
nement  subsiste  toujours  dans  ces  oonnirHnn. 
qui  en  ont  fait  leur   idéal    pol  tlqu^Il   e  t  à 
s"  i-ses"  Tne^^tT  ^"  ''  '''^  ^^?à  P-  -"  de 

,.<<.?' je 'l'ai  pas  la  charité,  je  ne  suis  rien  % 

tainement  la  chanté,   et   ses  œuvres   la   louent 
suffisamment  Qu'elle  veille  seulement  à  garde" 

unis  ?nH-'^1PKf ""'"■'  P^^'^""-^  «-estent  toujours 
unis,  indissolublement  attachés  à  la  Chaire  apo! 

avec  leurs  éveques,  que  les  fidèles  acceptent%an« 
raisonner,  la  direction  et  les  ensdgnTmenU  Je 
deZ  TJ'  '^Sl'-se  des  Etats-UnÇTu^  lieu 
^alli^ra  à'elir^  ''  f  l'éparpillement'des  s^  t 
IT  A  u  *°"^'es  esprits  droits,  toutes  les 
donn  ^  ^?"^  ^°'°"*é,  et  continuera  à  nous 
donner  de  plus  en  plus  le  spectacle  d'une  Edise 
glorieuse  qui  ne  connaît  encore  ni  les  souSluS 
de  1  hérésie,  ni  les  rides  de  la  vieillesse? , S  ïi'; 


a 


1     '^ 

i 

■    ^   1 

i  ■    •! 

^:  !  '  '-I 

^i  hi 

,1 

L  i:^ 

FOus  le  nom  générique  d'Indes 
Occidentales,  on  comprend  or- 
dinairement les  terres  nouvel- 
les découvertes,  à  la  fin  du  XV^ 
siècle,  par  Christophe  Colomb 
(Antilles  et  Guyanes). 

On  sait  que  le  grand  navi- 
gateur génois,  en  s'avançant 
dans  l'Ouest,  à  travers  les  profondeurs  de  la  mer 
«  Ténébreuse,  »  croyait  arrive!  directement  aux 
Indes,  quand  il  rencontra  devant  lui  la  barrière 
des  îles  que  la  P'-'^"idence  a  semées,  comme 
autant  de  corbei  de  verdure  et  de  fleurs,  au 
milieu  du  golfe  du  Mexique.  Croyant  déjà  tou- 
cher aux  Indes,  il  donna  naturellement  au  pays 
qu'il  venait  de  découvrir  le  nom  d  Indes  Occi- 
dentales, qui  leur  est  lesté. 

«  » 

Au  point  de  vue  religieux  les  Indes  Occiden- 
tales se  partagent  en  plusieurs  groupes  de  mis- 
sions et  plusieurs  provinces  ecclésiastiques,  dont 
les  unes  relèvent  encore  de  la  Propagande,  et 
les  autres,  organisées  hiérarchiquement  depuis 
longtemps,  ne  doivent  plus  être  considérées 
comme  pays  de  mission. 

A  l'entrée  du  golfe  du  Mexique,  on  trouve 
d'abord  les  îles  Bahamas,  qui  appartiennent  à 
l'Angleterre,  et  sont  sous  la  juridiction  de  l'ar- 
chevêque de  New-York  ;  puis,  en  pénétrant  dans 
l'intérieur  du  golfe,  on  aborde  à  l'île  espagnole 
cl  Cuba,  qui  forme  une  province  ecclésiastique  : 
archevêché,  Santiago  de  Cuba  ;  deux  évôchés 
suffragants  :  Saint-Christophe  de  la  Havane  et 
Saint-Jean  de  Porto-Rico.  Ce  pays  étant  tout 
catholique  et  hiérarchisé  depuis  longtemps,  je  ne 
m'en  occuperai  pas,  non  plus  que  des  deux 
évêchés  français  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Mar- 
tinique, suffragants  de  l'archevêché  de  Bordeaux. 

Par  contre,  on  peut  considérer  comme  pays  de 
missions,  bien  que  ne  relevant  pas  de  la  Propa- 
gande, l'ancienne  colonie  francai.se  de  Saint- 
JJomingue.  Elle  a  deux  provinces  ecclésiastiques: 
rarchevéché  de  Saint-Domingue  el  l'archevêché 


de  Port-au-Prince  ;  ce  dernier  avec  quatre  évê- 
chés suffrr.gants  :  les  Gonaïves,  les  Cayes,  le  Cap 
Haïtien  et  Port-de-Paix. 

De  leur  côté,  les  Antilles  anglaises,  hollandaises 
et  danoises  forment  une  province  ecclésiastique, 
relevant  de  la  Propagande  :  archevêché,  Port- 
d'Espagne,  dans  l'île  de  la  Trinité  ;  évêché  suffra- 
gant.  Roseau,  dans  l'île  de  la  Dominique  ;  plus 
les  deux  vicariats  apostoliques  de  Curaçao  et  de 
la  Jamaïque,  et  la  préfecti  e  apostolique  du  Hon- 
duras britannique,  sur  1    continent. 

Enfin,  i  pour  être  complet,  j'aurai  à  parler  des 
trois  Guyanes  :  Guyane  anglaise,  un  vicariat 
apostolique  ;  Guyane  hollandaise,  un  vicariat 
apostolique  ;  Guyane  française,  une  préfecture 
apostolique. 

Il  faut  maintenant  étudier  en  dciail  chacun  de 
ces  groupes  de  missions. 


I.  —   MISSION 
DES   ILES    BAHAMAS. 


L 'Archipel  'es  Bahamas,  ou  Lucayes,  forme, 
à  l'entrée  du  golfe  du  Mexique,  un  groupe 
d  une  vingtaine  d'îles,  p.  rmi  lesquelles  l'île  San- 
Salvador,  qui  fut  la  première  terre  où  aborda 
Colomb.  Politiquement,  ces  îles  appartiennent  à 
l'Angleterre.  Sous  le  rapport  religieux,  elles 
firent  d'abord  partie  du  vicariat  apostolique  des 
Antilles  ;  de  1850  à  1886,  elles  furent  placées 
sous  la  juridiction  de  l'évêque  de  Cliarleston  ; 
à  cette  époque,  elles  furent  rattachées  à  l'archi- 
diocèse  de  New  York,  dont  elles  font  partie 
aujourd'hui.  Un  prêtre  de  l'archidiocèse  fut 
envoyé  pour  prendre  la  direction  de  cette  mission, 
qui  ne  compte  encore  qu'un  nombre  fort  restreint 
de  catholiques.  Ils  ont  déjà  été  catalogués  du 
reste  parmi  les  fidèles  faisant  partie  de  l'archi- 
diocèse de  New- York.  C'est  pourquoi  j'en  fais 
simplement  mention  ici,  pour  mémoire.  Quant 
aux  églises,  chapelles,  écoles  et  autres  œuvres 
de  la  mission  des  îles  Bahamas,  les  renseigne- 
ments précis  me  font  complètement  défaut  à  ce 
sujet. 


LE    CATHOLIC 
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II.  —  PROVINCES  ECCLÉ- 
SIASTIQUES DE  SAINT- 
DOMINGUE  ET  DE  PORT. 
AU-PRINCE. 


LILE  de  Saint-Domingue.  la  plus  belle  de  nos 
colonies  des  Antilles,  s'émancipa  de  la 
mere-patrie,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  par  suite 
de  la  révolte  du  fameux  Toussaint-Louvertuie 
révolte  favorisée  par  les  orages  de  la  Révolution 
française  et  les  longues  guerres  de  l'Empire  qui 
nous  firent  perdre  la  plus  grande  partie  de  nos 
colonies.  Au  bout  d'un  siècle,  ce  malheureux  pays 
na  pu  sortir  de  l'état  d'anarchie  dans  lequel  l'ont 
plongé  les  révolutions. 

Une  première  période  de  guerres  civiles  et  de 
déchirements  intérieurs  aboutit,  en  1843  à  la 
séparation  de  l'île  en  deux  républiques  indépen- 
dantes et  ennemies  :  la  république  d'Haïti  au 
nord-ouest,  et  la  république  de  Saint-Domingue 
au  sud-est.  °     ' 

Puis  les  noirs  d'Haïti,  fatigués  probablement 
de  la  forme  républicaine,  voulurent  se  payer  le 
luxe  d  un  empereur,  et  l'on  vit  monter  sur  le 
trône  Sa  Majesté  Soulouque  le--,  le  rival  ou  le 
smge  de  Napoléon  ler.  Après  lui,  les  noirs 
d  Haïti  ont  recommencé  à  jouer  à  la  république 
comme  ils  avaient  joué  à  l'empire  ;  mais  le 
second  régime  ne  leur  a  pas  mieux  réussi  que 
le  premier.  ^ 

Il  serait  aussi  inutile  que  fastidieux  d'énu- 
merer  ICI  toutes  ces  révolutions,  qui  éclatent 
pcnodiquement  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  et  ne 
permettent  presque  jamais  au  président  de  la 
république  d'arriver  paisiblement  au  terme  de 
son  mandat. 

On  voit  que  les  noirs  ont  pris  au  sérieux  le 
dogme  moderne  et  laïque  de  la  souveraineté  du 
peuple,  et  qu'ils  s'appliquent  consciencieusement 
a  nous  imiter  en  nous  dépassant.  Le  résultat  le 
pus  net,  c'est  une  anarchie  politique,  financière 
et  religieuse,  dont  nous  ne  pouvons  pas  même 
nous  faire  l'idée  en  Europe. 

«  Ces  révolutions  continuelles,  écrivait  der- 
nicrement  un  missionnaire,  ont  fait  retomber  les 
noirs  en  plein  paganisme.  » 

On  cotTiprend,  en  effet,  qu'au  milieu  de  ces 
guerres  civiles  et  de  ces  bouleversements  poli- 
tiques, le  catholicisme  n'a  pu  que  perdre  •  (f  1- 
tant  quen  s'émancipant  de  la  France,  les  noirs 
ont  gardé  soigneusement  toute  l'org.^nisation 
bureaucratique  et  les  prétentions  autoritaires  de 
1  ancien  régime.  Depuis  l'empereur  Soulouque,  de 
grotesque  et  sinistre   mémoire,  jusqu'au  dernier 

ci^L,   '  1'  H  K^T'f  '^  -^^^^^'^  ^^"■■-".  to-  'e 
coent   le  droit  de  régenter   l'Eglise  et  de  faire 

m  tenr    ^"'^  ^'\^'^"«^-   O"   ^  exilé    les  premiers 
I^.i.'.teurs,  on  a  jeté   sans   motifs   les   prêtres  en 
prison,   on  a  confisnu.-  l^c  k;»,,..  çiv.^ij..,    ..... 
eiiipeché  ou  gêné  de  toutes  manières'ieTècr'Û'te'' 
ment  du  sacerdoce.  Il  en  est  résulté  que  ce  pays, 


autrefois  tout  catholique  sous  la  domination 
française,  est  tombé  dans  une  sorte  de  niSë 
ofufr.h  ,V^P'"P^^t  clés  nègres  d'Haïti  neso^,t 
plus  catholiques  que  par  le  baptême  et  certaines 

sutSLï''^'^""^'  ""'''''  '^  ^--"p  '^ 

Il  est  même  arrivé  ceci,  qu'un  certain  nombre 
de  noirs  ont  abandonr  '  formellement  "eca^ho? 
licisme  et  sont  retournes  purement  et  simple- 
ment au  paganisme.  Unissant  les  vices  de  la 
civilisation  qu'ils  nous  onc  empruntés,  aux 
superstitions  et  aux  mœurs  féroces  de  la  sau- 
vagerie,   ils  sont  tombés,  en  quelque  sorte,    au 

dans"  l'île' i'"'l  ^^"^À"^'-^^  ^'Afrique.  On  trouve, 
dans  1  lie  de  Saint-Domingue,    les  horreurs  du 
culte  secret  des  Vaudoux.  le  .sacrifice  humain  eî 
1  anthropophagie.    L'empereur  Soulouque.    bien 
quil    ne  manquât    jamais  d'assister  en  grande 
pompe  a  toutes  les  cérémonies  du  culte  catho! 
lique,    nourrissait  dans    son    palais    un  serpent 
sacre,  auque ,  si  l'on  en  croit  le  bruit  public   i 
donnait  a  dévorer  des  enfants.  En  1872   deux 
femmes  et  cinq  hommes,  traduits  en  jugement 
avouèrent    cyniquement    qu'ils    avaient    tué  et 
mange,  en  queloues  mois,  vingt-trois  personnes. 
Une  mère,    si  l'on    peut  encore    lui  donner  ce 
nom,  fut  condammée  à  mort  pour  avoir  dévoré 
dans  ces  festins  sacrilèges,  huit  de  ses  enfants! 
Voila  qui  peint  une  civilisation  ! 
Que  faisait  donc,   pendant  ce  temps,  l'Eglise 

t'St  n  ;;^"'^""frl^''?"''^  '-gtemps'elie  n'exis! 
tait  plus,  a  Samt-Domi.u,ue,  que  de  nom.  Plus 
deveques.  quelques  prêtres  noirs,  souvent  aussi 
Ignorants  que  leurs  paroissiens  ;  d'autres  prêtres 
venus  d  Europe  sans  lettres  testimoniales,  voilà 
en  quoi  consistait  le  clergé  haïtien.  Un  seul 
remède  existait  pour  sauver  cette  Eglise  en 
détresse,  c'était  de  s'adresser  à  Rome,  et  le  gou- 
vernement d'Haïti  y  avait  songé  plus  d'une  fois. 
On  avait  entamé  des  négociations  avec  le  Saint- 
biege  pour  la  conclusion  d'un  concordat,   la  pre- 

?^7f  ?''  ^u  '^^4'  P"''  ^"  '^34,  en  ,836,  en 
i»43.  Les  bouleversements  politiques  et  les 
exigences  des  noirs  n'avaient  pas  permis  à  ces 
premières  négociations  d'aboutir. 

Enfin,  en  1860,  le  président  Geffrard  eut 
1  honneur  de  conclure  avec  le  Saint-Siège  un 
concordat  qui  rétablissait,  dans  la  partie  occi- 
dentale de  l'Ile,  la  religion  catholique,  à  peu  pr.s 
détruite  dans  toute  l'étendue  de  la  Rcpubliu  ■ 
haïtienne.  Ce  concordat,  assez  semblable  à  celui 
qui  nous  régit  en  France,  établissait  pour  la 
République  d  Haïti  la  province  ecclésiastique  de 
Port-au-Prince  avec  quatre  évêchés  suffragants  : 
les  Gonaïves  les  Cayes,  le  Cap-Haïtien  et  Port- 
de-1  aix  Malheureusement  ce  concordat  ne  fut 
jamais  loyalement  exécuté.  Au  bout  de  trente 
ans  on  n  a  pu  encore  obtenir  que  la  nomination 
de  deux  titulaires  ecclésiastiques  sur  cinq  •  l'ar- 
cnevcque  de  Port-au-Prince  "  et  l'évêque  du  Cap. 
Les  autres  sièges  épiscopaux  sont  desservis 
jusqu  ICI  :  les  Gonaïves  et  les  Cayes,  par  l'arche- 
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vêquc    de  Port-au-Prince  ;    Port  de-Paix,    par 
l'évêque  du  Cap. 

Aussitôt  après  la  conclusion  du  concordat, 
l'abbé  du  Cosquer,  ecclésiastique  français,  qui 
avait  beaucoup  aidé  aux  négociations,  fut  envoyé 
à  Haïti  en  qualité  de  délégué  apostolique,  pour 
faire  exécuter  la  nouvelle  convention.  En  1863, 
il  fut  préconisé  premier  archevêque  de  Port-au- 
Prince.  Tout  était  à  créer,  Le  prélat  se  mit  cou- 
rageusement à  l'œuvre,  et  commença  par  faire 
venir  à  Haïti  plusieurs  congrégations  religieuses, 
pour  Siippléerau  petit  nombre  des  prêtres. 

Les  congrégations  sont  actuellement  au  nom- 
bre de  cinq  : 

1°  Les  PP.  du  Saint-Esprit,  qui  ont  dans  la 
ville  de  Port-au-Prince  un  beau  collège  libre, 
qui  compte  près  de  100  internes  et  200  externes. 
Cet  établissement  d'éducation  est  incomparable- 
ment mieux  tenu  que  le  grand  collège  du  gou- 
vernement, qui  coûte  cependant  des  millions  à 
l'Etat.  Aussi,  chaque  année,  les  enfants  des 
meilleures  familles  d'Haïti  viennent  y  chercher 
l'instruction. 

2°  Les  PP.  de  la  Compagnie  de  Marie  (B. 
Grignon  de  Monfort),  qui  prêchent  des  missions 
et  desservent  plusieurs  paroisses  dans  le  diocèse 
de  Port-de-Paix. 

3°  Les  Frères  de  l'Instruction  chrétienne 
(Ploermel),  qui  ont  1.320  élèves  dans  leurs 
écoles. 

4°  Les  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny,  qui 
tiennent  un  pensionnat  florissant  à  Port-au- 
Prince  :  140  internes  et  360  externes,  avec  plus 
de  600  enfants  dans  les  écoles  de  paroisses. 

5°  Les  Filles  de  la  Sagesse  desservent  un 
hôpital  et  ont  aussi  des  écoles  :  220  élèves. 

En  même  temps  qu'il  faisait  appel  au  dévoue- 
ment des  congrégations  religieuses,  le  nouvel 
archevêque  de  Port-au-Prince,  pour  assurer  le 
recrutement  de  son  clergé  et  remédier  à  la  disette 
des  vocations,  ouvrit  à  Pont-Château  (diocèse 
de  Nantes)  un  séminaire,  sous  la  direction  des 
PP.  de  la  Congrégation  de  Marie.  Selon  qu'il 
était  convenu  dans  le  concordat,  le  gouverne- 
ment haïtien  consentit  à  y  entretenir  un  certain 
nombre  de  bourses. 

Mais  bientôt  de  nouveaux  bouleversements 
politiques  vinrent  arrêter  et  compromettre  cette 
renaissance  religieu.se.  1mi  1865,  une  révolution 
appelait  au  ])ouvoir  le  président  Salnuve,  et  la 
persécution  recommençait  avec  lui.  En  vertu  du 
fameux  principe  de  la  séparation  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat,  principe  que  les  noirs  appliquent  à  leur 
manière,  on  rompit  officiellement  tout  rapport 
avec  le  clergé,  on  supprima  les  bourses  du  sémi- 
naire, on  expulsa  ou  l'on  jeta  en  prison  un  certain 
nombre  de  prêtres  ;  puis,  de  sa  propre  autorité, 
le  président  destitua  l'archevêque,  dont  la  tête 
fut  mise  à  prix,  et  qui  fut  forcé  de  se  réfugier 
à  Rome,  où  il  mourut  de  chagrin,  en  1869. 

Le  Pape  nnmtn.i   nlnr",  pour  le  remplacer  son 
vicaire    général,    Mgr   Guilloux,   vicaire    apos- 


tolique, administrateur  de  l'archidiocèse.  Mais  le 
président  refu.sa  de  le  reconnaître  en  cette 
qualité,  et  la  persécution  continua. 

Une  révolution  avait  placé  Salnave  à  la  tête 
de  la  République  ;  une  révolutioi.  le  renversa 
en  1869,  et  le  nouveau  gouvernement  commença 
par  montrer  des  dispositions  moins  hostiles.  Mgr 
Guilloux  fut  reconnu  en  qualité  d'archevêque  de 
Port-au-Prince,  et  l'on  promit  d'appliquer  loyale- 
ment le  concordat  de  1860. 

Un  des  premiers  soins  de  Mgr  Guilloux  fut 
d'entreprendre  la  visite  pastorale  de  son  vaste 
diocèse. 

Je  donne  le  résumé  de  cette  visite,  d'après  une 
lettre  du  prélat,  écrite  en  1872.  On  y  trouvera  la 
peinture  de  la  situation  religieuse  d'Haïti  à  cette 
époque.  Sur  une  population    totale    de  897.000 
âmes  que  comptait  alors    Haïti,  on  trouvait  à 
peine  40.000  catholiques  (moins  du  vingtième) 
qui  fussent   mariés  à  l'église   et  qui  remplissent 
leurs    devoirs     religieux.    La    cause    de    cette 
situation  vraiment   lamentable   est    le  manque 
absolu  d'instruction  et  la  j)énurie  effrayante  de 
prêtres.  Les  paroisses  comptent  en  général  quinze 
à  vingt  mille  âmes,  sur  une  étendue  de  trente  à 
quarante  lieues  en  tous  sens.   Encore  les  prêtres 
sont   en   si  petit  nombre,  que  plusieurs   postes 
demeurent  sans  titulaires  et  sont  desservis  par  le 
curé   voisin.  On   compte  en  tout,   pour  les  trois 
diocèses  de  Port-au-Prince,  des  Gonaïves  et  des 
Cayes,  soixante  prêtres  ;  mais  comme  un  certain 
nombre  de  ces  prêtres  sont  employés  dans  l'en- 
seignement,  on  arrive  à  la  proportion   vraiment 
incroyable  d'un  seul  prêtre  pour  quinze  à  vingt 
mille  catholiques.   De   cette  pénurie  inouïe  de 
prêtres,  s'ensuivent  deux  résultats  aussi  désas- 
treux l'un  que  l'autre  :  le  premier   qu'un  grand 
nombre    de  ces   prêtres,   la    plupart    venus  de 
France,  s'épuisent  avant  l'heure  dans  un  travail 
disproportionné  aux  forces    humaines,    surtout 
sous    un  climat   aussi   meurtrier  que   celui  des 
Antilles,  et  succombent  à  la  fleur  de  leur  âge, 
avant  d'avoir  pu  rendre  beaucoup  de  services  ; 
le  second,  c'est  que  les  fidèles  croupissent  dans 
l'ignorance    de  la  religion,   vivent  sans  aucune 
pratique,  et  meurent  presque  toujours  sans  avjir 
reçu  les  derniers  sacrements.  Dans  le  seul  dir 
de  Port-au-Prince,  Mgr  Guilloux    estimait        • 
chaque  année,  plus   de  cinq  mille  enfants        .' 
moissonnés  par    la  mort  avant  d'avoir    reçL 
ba])tême. 

Du  reste,  dans  cette  tournée  pastorale  qui 
dura  deux  mois,  l'archevêque  fut  un  peu  dédom- 
magé de  ses  fatigues  et  de  ses  tristesses  en 
voyant  l'empressement  des  fidèles  à  se  précipiter 
sur  ses  pas.  On  lui  apportait  de  vingt  et  de  trente 
lieues  les  malades  qu'on  déposait  au  bord  de  la 
route  pour  qu'il  pût  les  confesser  et  leur  donner 
la  confirmation.  Dans  ces  deux  mois,  l'arche- 
vêque de  Port-au-Prince  confirma  10.761  per- 
sonnes, bénit  des  centaines  de  mariages,  entendit 
des  milliers  de  confessions.  Partout   on  l'accueil- 
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lait  comme  1  envoyé  de  Dieu,  on  lui  promettait 
de  relever  les  anciennes  églises  ruinées  ou  d'en 
rebatrr  de  nouvelles,  mais  à  la  condition  d'avoir 
des  prêtres. 
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Comme  le  nouveau  gouvernement  d'Haïti  ne 
se  pressait  nullement,  malgré  ses  promesses,  de 
rendie  leurs  bourses  aux  séminaristes,  le  prélat 
d  accord  avec  son  clergé,  résolut  de  rouvrir,  aux 
frais  de  la  mission,  le  séminaire  de  Pont-Châ- 
teau, fermé  depuis  i868.  Dès  1874,  on  comptait 
vingt-huit  élèves  ecclésiastiques  dans  cette  pépi- 


nière de  l'apostolat,  et  l'on  put  espérer  de  meil- 
leurs  jours  pour  l'Eglise  du  pays. 

Mais,  (lans  cette  même  année  1874,  nouvelle 
révolution  a  Haïti,  qui  remet  tout  en  question. 
Un  oabore  une  nouvelle  constitution,  dans 
laquelle  on  pose  en  principe  la  révision  du 
concordat  de  1860.  En  attendant,  défense  est 
laite  a  1  archevêque  de  recevoir  aucun  prêtre  venu 
du  dehors.  C  était  à  bref  délai  la  mort  de  l'É.dise 
haïtienne,  car  les  familles  de  l'aristocratie  nègre 
croiraient  déroger  en  offrant  leurs  fils  à  l'Eglise  et 
nul  moyen  de  recruter,  parmi  la  plèbe  ignorante 
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'les  prêtres  dignes  de  ce  nom.  Heureusement  la 
bourrasque  dura  peu,  et  de  nouveaux  chann-e- 
inents  politiques  amenèrent  aux  affaires  des 
hommes  mieux  intentionnés. 

Bientôt,  le  nombre  des  prêtres  s'accroissant 
Riacc  surtout  aux  appoints  venus  de  France' 
laichevcque  put  pourvoir  aux  besoins  les  plus 
uiKciits  des  populations,  et  un  grand  mouvement 
religieux  commença  à  se  produire  dans  tout  le 
pa)s.  En  beaucoup  de  localités,  on  construisit  de 
nouvelles  églises,  avec  le  concours  empressé  du 
peuple  ;  le  nombre  annuel  des  baptêmes  d'en- 
fants et  des  mariages  contractés  devant  le  prêtre 
st-ieva  rapidement. 

Cette  population  d'Haïti,  exclusivement  noire, 


a  gardé  notre  langue  et  nos  mœurs  ;  si  elle  copie 
en  les  amplifiant,  nos  défauts,  elle  a  aussi  quel- 
ques-unes de  nos  bonnes  qualités,  en  particulier 
le  sens  religieux.  Convertis  et  instruits  convena- 
blement, les  Haïtiens  font  souvent  d'excellents 
chrétiens.  On  en  voit  qui  font,  chaque  .semaine 
quinze  ou  vingt  lieues  pour  assister  à  la  messe  du 
dimanche.  Le  Denier  de  Saint-Pierre,  l'(x:uvre  de 
la  Propagation  de  la  Foi  sont  en  honneur  parmi 
eux.  Plusieurs  associations  d'hommes  se  sont 
formées  sous  la  bannière  du  Sacré-Cœur  les 
membres  communient  régulièrement  le  premier 
vendredi  de  chaque  mois,  La  paroisse  cathédrale 
del  ort-au-Prince  compte,  à  elle  seule,  trois  cents 
de  CCS  pieux  associés. 
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Il  y  a  donc  h  Haïti  tous  les  c'iéments  d'une 
r(5^'éni;ration  religieuse.  Mais,  pour  cela,  il  faut 
deux  choses  :  de  bons  prêtres,  en  nombre  sudli- 
sant,  et  un  peu  de  stabilité  politique.  Or,  jus- 
qu'ici, ces  deux  conditions  indispensables  ont 
fait  i)lus  ou  moins  défaut.  En  1889,  pendant  que 
deux  compétiteurs  se  disputaient,  les  armes  à  la 
main,  le  pouvoir  suprême,  n'avons-nous  pas  vu 
arriver  en  France  l'ex-prêsideut  Salomon  ?  C'est 
le  sixième  président  de  la  Ké|)ubli(iue  violemment 
renver.sé  depuis  18C0.  Six  révolutions  en  trente 
ans,  sans  parler  des  tentatives  avortées  !  Com- 
ment le  catholicisme,  qui  est  une  relitjion  d'ordre 
et  de  fiaix,  pourrait-il  prosj^érer  dans  un  milieu 
si  troublé  ! 


< 


SAINT-DOMINGUE. 


LA  situation  est  un  peu  plus  tranquille,  .sans 
être  ])lus  assurée,  dans  la  partie  orientale 
de  l'île,  qui  depuis  1843  forme  la  République 
.séparée  de  Saint-Dominj^fue.  Pendant  trente  ans, 
tle  1843  à  1873,  la  guerre  civile  fut  en  perma- 
nence dans  le  pa>s,  au  grand  détriment  des 
intérêts  conservateurs  et  religieux,  lùifin,  en 
1S71,  un  des  ])résidents  de  la  nou\elle  Képu- 
blit]ue  eut  l'heureuse  inspiration  de  demander 
pour  elle  le  baptême  catholit]ue,  en  ouvrant  des 
pour|xnlers  avec  le  Saint-Siège  pour  la  restau- 
ration du  pays. 

l'ar  un  bref  de  1874,  le  l'ape  nomma  un 
\icaire  ai)ostolit]ue,  administrateur  de  l'arche- 
vêché lie  Saint-Domingue,  l'antique  primatiale 
du  Nouveau-Monde,  demeurée  près  d'un  siècle 
sans  titulaires.  Cette  démarche  a  porté  bonheur  à 
la  jeune  Républiciue  île  Saint-Domingue.  Depuis 
ce  temjis  les  compétitions  politicpies  se  sont 
apaisées,  et  la  religion  est  rentrée  peu  à  i)eu  dans 
les  mas.se.s.  V.n  1880,  un  i)rêtre,  le  R.  1'.  IMoréno, 
était  même  nommé  l'résident  de  la  République 
de  Saint-Domingue. 

Cette  partie  de  l'ile,  qui  est  de  langue  et  de 
mœurs  espagnoles,  compte  environ  trois  cent 
mille  habitants,  tous  catholiques.  Plus  heureuse 
que  telle  d'Haïti,  la  République  de  Saint- 
Domingue  semble  être  entrée,  depuis  vingi  ans, 
dans  une  voie  de  pacification  sérieuse.  Puisse 
cet  apaisement  se  maintenir  !  Malheureusement, 
il  est  bien  difficile  de  compter  sur  la  stabilité 
liolitique  d'un  pays  bouleversé  par  des  révolutions 
périodit]ues,  et  travaillé  depuis  longtemjjs  par 
les  Sociétés  secrètes.  La  race  noire,  émancipée 
sans  |)réparation,  appelée  subitement  à  exercer 
des  droits  (lolitiques  qu'elle  ignorait  la  veille, 
parait  radicalement  incapable  de  se  constituer 
elle-même  et  île  former  un  gouvernement  qui 
puisse  subsister. 

Voici,  à  la  date  de  1S90,  la  situation  religieuse 
(les   deux  provinces  ecclésiastiques  de  Port-au 
Prince  et  de  Sai!!'-l'>-'.mirig<!c.  Los  documents  me 
font  défaut  pour  établir  la  statistique  comparée. 


J'rovinces  ecch'sias tiques  de  Port-au-Prince 
et  de  Saint-Domingue. 

Archevêché  de  Port-au-Prince.  —  i  archevêque,  48  prê- 
tres, 16  (;,iroisses,  350.000  catholiques. 

Les  GoDaïves.  —  12  prêtres,  8  paroisses,  110.000  cathn- 
liques. 

Les  Caycs.  —  24  prêtres,  20  paroisses,  240.000  catho- 
liques. 

Le  Cap.  —  I  évoque,  25  prêtres,  19  paroisses,  221.000 
catholiques. 

Port-de  Paix.  —  ?  prêtres,  4  paroisses,  39.000  catho- 
liques. 

Archevêché  de  Saint-Domingue.  —  i  administratear 
apostolique,  ?  prêtres,  ?  paroisses,  301.000  catholiques. 

Total  :  I  archevêque,  i  évêquo,  i  administrateur  apos- 
tolique, 109  prêtres,  67  paroisses,  1.261.000  catiioliques. 


III.  —  PROVINCE 

ECCLÉSIASTIQUE    DE 

PORT  D'ESPAGNE. 


LA  [)rovince  ecclésiastique  de  Port-d'Espagne 
comprend  les  Antilles  anglaises,  hollan- 
daises et  danoises  soumises  ;\des  gouvernements 
protestants.  Au  coinmencement  du  siècle,  en  y 
ajoutant  les  trois  Guyanes,  ces  îles  coinptaient 
environ  cent  dix-neuf  inille  catholiques,  desservis 
par  une  dizaine  de  prêtres,  sans  lien  et  sans 
orgam'sation  hiérarchique.  C'est  seuleinent  en 
1819  que  la  Sacrée-Congrégation  créa  le  vicariat 
apostoliq  le  des  Antilles,  dont  furent  détachées, 
en  1S24,  les  Antilles  hollandaises,  pour  former 
une  simple  préfecture  apostolique,  ileveuue,  en 
1842,  le  vicariat  apostolique  de  Curaçao.  En 
1835,  on  érigea  le  vicariat  apostolique  de  la 
Trinité,  et  en  1836,  le  vicariat  apostolique  delà 
Jamaïcjue.  Enfin  en  1850,  le  Saint-Siège  établit 
la  ])rovince  ecclésiastique  de  Port-d'lvspagne  : 
archevêché,  l'ort-il'lvspagne  ;  évèché  sufl^ragant. 
Roseau,  plus  les  ileux  vicariats  déjà  e.xistants  de 
Curai,-ao  et  de  la  Jamaïque.  En  18S8,  le  Hon- 
duras britannii]ue  fut  ilétaché,  à  .son  tour,  du 
vicariat  de  la  Jamaïque  et  érigé  en  préfecture 
apostolique. 


ARCHIDIOCESE 
DE    PORT-D'ESPAGNE. 


L'AKCUiniocfcSKde  Port-d'Espagne  coinprend 
,  l'ile  de  la  Trinité  avec  les  îles  adjacentes 
de  Sainte-Lucie,  Saint-Vincent,  Tabago,  Gre- 
nade et  les  Grenadilles.  Toutes  ces  îles  appar- 
tiemient  à  l'.Angleterre,  et  coinptent  aujourd'hui 
150.000  catholiques,  sur  320.000  habitants,  près 
de  la  moitié  de  la  population  totale. 

La  Trinité.  —  Celle  ile,  la  plus  im[)ortante 
du  groupe,  fut  longtemps  disputée  entre  la 
France  et  l'Angleterre  ;  elle  est  demeurée  défi- 
nitivement à  cette  dernière  puissance.  Autrefois 
toute  catholique,  sous  la  domination  française, 
elle  a  vu  l'élément  protestant  se  dévelo[)per  chez 
elle  à  la  faveur  de  l'itinneiice  hritasiniquc.  Elle 
n'a   plus  actuelleinent    que   80.000  catholiques 
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sur  160.000  habitants,  à  peine  la  moitié  de  la 
population.  La  ville  de  Port-d'Espagne  est, 
depuis  1850,  la  métropole  de  la  province  ecclé- 
siastique. 

«  Il  y  a  dans  cette  île,  écrivait  un  missionnaire 
des  blancs,  des  noirs,  des  mulâtres,  des  olivâtres 
et  des  cuivres,  des  Français,  des  Anglais,  des 
Kspagnols,  des  Portugais,  des  Chinois,  des 
Nègres  et  des  Indiens,  dont  les  uns  descendent 
des  anciens  Caraïbes,  les  premiers  habitants  du 
l)ays,  et  les  autres,  engagés  comme  coolies  pour 
travailler  sur  les  plantations,    arrivent   chaque 


année  de  l'Inde  anglaise,  au  nombre  d'environ 
deux  mille,  dans  le  pays,  où  ils  se  fixent  pour  la 
plupart,  quand  le  terme  de  leur  engagement  est 
expiré.  C'est  dire  qu'on  trouve  à  la  Trinité  à  peu 
près  toutes  les  religions  connues  :  des  catho- 
liques, des  protestants  de  toutes  nuances  et 
dénominations  religieuses,  des  musulmans,  des 
fetichistes,des  bouddhistes  chinois.des  adorateurs 
de  Brahma,  de  Wishnou  et  de  Siva.  » 

Grâce  à  la  toIéi;ance  généralement  bienveil- 
lante du  gouvernement  anglais,  les  catholiques 
de  la   Trinité  ne  sont  nullement  molestés  dans 


'1,' 


TRINIDAD.  —  Cathédrale  de  Port-d'Espagne. 


foi 


leur  toi  ;  mais,  comme  ils  ne  reçoivent  aucun 
secours  de  l'administration,  et  qu'ils  appartien- 
nent et  majorité  à  la  classe  la  plus  pauvre  de  la 
P"|'^'''ition,  la  mission  de  la  Trinité  n'a  pu  pren- 
dévelo[)pements  dont   elle 


lire  encore  tous    les 


était  susceptible.  Mlle  a  surtout  beaucoup  souf- 
fert de  la  disette  d'ouvriers  apostoliques  ;  et, 
comme  les  ministres  protestants  pullulent  dans 
1  lie,  comme  ils  ont  à  leur  disposition  des  res- 
sources à  peu  jM-ès  illimitées,  leur  propagande 
elfienée  a  cause  beaucoup  de  tort  au  catholicisme, 
au  cours  de  ce  siècle.  Un  grand  nombre  de  Por- 
tuRuis,  à  la  foi  languissante  et  aux  mœurs  relâ- 
chées, sont  passés  au  protestantisme,  faute  de 
prêtres  qui  parlassent  leur  langue  et  qui  pussent 


leur  administrer  les  Sacrements.  Beaucoup  d'au- 
tres catholiques,  ne  recevant  qu'à  de  longs  inter- 
valles la  visite  du  missionnaire,  et  trouvant  à  leur 
porte  le  prédicant  hérétique,  ont  eu  la  coupable 
faiblesse  d'assister  le  dimanche  au  service  pro- 
test'  ç  et  de  faire  baptiser  leurs  enfants  dans 
I  ..cresie. 

C'est  pour  remédier  à  cette  triste  situation 
cjue  le  Sauit-Siège  a  confié,  en  1869,  la  mission 
de  la  Irinitc  aux  Dominicains  de  la  province  de 
Lyon.  Depuis  ce  temps,  le  catholicisme  s'est 
relevé  peu  à  peu  de  l'état  d'abandon  dans  lequel 
il  végétait.  ' 

Voi.  •  !a  situation  religieuse  de  la  mission  : 


^S 


r. 


m 
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1°  Personne/:  i  archevêque,  résidant  à  Port- 
l'Espagne  ;  56  prêtres,  dont  29  réguliers. 

2°  Communauté  religieuses  :  hommes  :  Domi- 
nicains, 15  prêtres,  4  Frères.  ~  Pères  du  Saint- 
Esprit,  9  prêtres,  3  scholastiques,  5  Frères. 
Total  :  34  religieux  hommes.  Femmes:  Domini- 
caines, 1 1  Sœurs.  —  Tertiaires  de  Saint-Domi- 
nique, 19  Sœurs.  —  Saint-Jo.seph  de  Cluny,  59 
Sœurs. 

3°  Œuvres  ;  24  paroisses,  plusieurs  missions, 
81  églises  et  19  chapelles,  i  collège,  jeunes  gens 
(Pères  du  St-Esprit),  212  élèves  ;  — 5  pension- 
nats, jeunes  filles  (Sœurs  de  St-Joseph),  environ 
300  élèves  ;  —  54  écoles  primaires  catholiques, 
3,989  élèves  ;  i  orphelinat,  125  enfants  ;  2  hôpi- 
taux :  une  maison  d'incurables  et  la  célèbre  lépro- 
serie de  Cocorite,  dont  les  Missions  catholiques 
ont  entretenu  plusieurs  fo-s  leurs  lecteurs. 

Rappelons  seulement  ici  que  cette  maison, 
confiée  aux  Dominicaines  françaises  du  diocèse 
d'Autun,  fut  bien  éprouvée  à  ses  débuts.  Les 
Sœurs  étaient  arrivées  en  1867.  En  1869,  une 
effroyable  épidémie  de  fièvre  jaune  emporta,  en 
quelques  jours,  neuf  religieuses  sur  quinze.  Les 
survivantes  n'en  continuèrent  pas  moins,  avec  la 
plus  héroïque  abnégation,  à  rendre  aux  pauvres 
lépreux  les  soins  les  plus  touchants.  Aujourd'hui, 
cette  maison,  en  pleine  prospérité,  compte  i8o 
pensionnaires,  et  chaque  année,  de  nombreux 
baptêmes  d'adultes  viennent  réjouir  le  cœur  des 
servantes  de  JÉSU.S-Christ. 

Parmi  les  œuvres  de  la  mission  de  la  Trinité, 
il  faut  ranger  encore  la  mission  des  cooliei  in- 
diens. Cette  œ>uvre,  si  utile,  ne  fait  que  de  com- 
mencer ;  mais  elle  promet  de  riches  fruits  de 
salut  pour  l'avenir.  Une  école-orphelinat  a  été 
ouverte,  pour  arracher  les  nombreux  enfants  de 
la  race  indienne  aux  dangers  de  l'oisiveté  et  aux 
pièges  de  l'hérésie. 

Signalons  enfin,  comme  œuvre  de  zèle  et 
d'apostolat,  le  célèbre  pèlerinage  de  la  Divitia 
Pastora,  à  Sipara. 

En  résumé,  la  situation  religieuse  à  la  Trinité, 
sans  être  encore  aussi  favorable  qu'on  pourrait  le 
désirer,  laisse  espérer  beaucou[3  pour  l'avenir  du 
catholicisme.  L'esprit  généra!  de  la  population, 
même  protestante,  est  excellent.  Si  le  nombre 
des  prêtres  pouvait  égaler  les  besoins  spirituels 
de  la  population,  la  grande  majorité  de  l'île  ne 
tarderait  pas  sans  doute  à  redevenir  catholique. 
Sainte  Lucie.  —  Cette  île  ancienne  colonie 
française  comme  la  Trinité,  fut  définitivement 
cédée  à  l'Angleterre  par  les  traités  de  181 5  ;  mais 
elle  est  restée  française  de  population,  de  mœurs 
et  de  langage.  Elle  compte  34.987  catholiques 
sur  45.0CX)  habitants. 

1°  Personnel:  12    prêtres,   dont  5  appartien 
nent  à  la  congrégation  des  Enfants  de  Maric- 
Imi'îiaculée. 

2°  Œuvres:  9  paroisses,  12  étrlises  ou  cha- 
pelles, II  écoles  primaires  catù  liques,  1.440 
enfants. 


Saint-  Vincent.  —  Ancienne  colonie;  française, 
cédée  à  l'Angleterre  comme  les  précédentes  • 
3.120  catholiques  sur  environ  8.000  habitants. 

L'île  de  Saint-Vincent  est  une  de  celles  où  la 
pénurie  des  prêtres  s'est  fait  le  plus  cruellement 
seritir.  Pendant  longtemp.s,  elle  n'eut  qu'un  seul 
prêtre  pour  desservir  .ses  quatre  églises  parois- 
siales. Au  siècle  dernier,  sous  la  domination  fran- 
çaise, l'île  était  tout  entière  catholique.  Aujouk- 
d'hui  la  majorité  des  habitants  sont  protestants. 
Ce   malheur  est  bien  facile  à    expliquer.    Que 
pouvait  un  pauvre  prêtre  contre  plus  de  trente 
ministres  ?  Les  anglicans,  le  culte  officiel,   ont 
élevé  dans  l'île  vingt-six  temples  ;  les  wesléyens 
on  ont,  dix-neui  ;  les  presbytériens,  quatre.  Par- 
tout, à  leur  porte,  les  pauvres  catholiques  aban- 
donnés rencontraient  un  oratoire  protestant,  un 
service  religieux  régulier,  une  école  et  des  maîtres 
pour  instruire  leurs  enfants.  Est-il  bien  ('tonnant 
que  ces  malheureux  se  soient  habitués  à  venir 
chercher  chez  les  protestants  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
trouver  chez  nous  ? 

1°  Personnel  :  2  prêtres. 

2°  Œuvres  :  2  paroisses,  4  églises  ou  chapelles, 
4  écoles  primaires  catholiques.  455  enfants. 

_  La  Grenade  et  les  Grenadilles.  —  Ce  groupe 
d'îles  compte  23.884  catholiques,  sur  45.000  ha- 
bitants. 

1°  Perso     il:  8  prêtres. 

2°  ffi«.  res  :  6  paroisses,  8  églises  ou  chapel- 
les, 10  écoles  primaires  catholiques,  1.2 18  en- 
fants. 

Tabago.  —  Cette  île,  qui  compte  une  centaine 
de  catholiques  sur  près  de  20.000  habitants,  n'a 
pas  même  de  prêtre  résidant  à  poste  fixe  ;  elle 
forme  une  mission,  visitée  de  temps  en  temps  par 
un  prêtre  venu  du  dehors. 


* 


En  résumant  tous  ces  chiffres,  nous  trouvons, 
pour  l'archidiocèse  de  Port-d'Espagne,  en  1890: 

X"^  Personnel  :  i  archevêque,  56  missionnaires. 

2°  Œuvres  :  41  paroisses,  100  églises  ou  cha- 
pelles, 8  établissements  d'éducation,  7.519  élèves. 


4<: 


DIOCESE  DE  ROSEAU. 


;> 


LE  diocèse  de  Ro.seau,  érigé  en  1850,  com- 
prend les  petites  Antilles,  la  Dominique, 
AntiguB,  Barboude,  Montserrat,  Saint  Christo- 
phe, les  îles  anglaises  de  la  Vierge  et  les  trois 
lies  danoises  de  Saint-Thomas,  Sainte-Croix  et 
Saint-Jean.  Toutes  ces  îles,  à  l'exception  des 
trois  dernières,  appartiennent  à  l'Angleterre  et 
comptent  un  peu  plus  de  1 50.000  habitants,  dont 
le  tiers,  soit  environ  50.000,  sont  catholiques. 

Voici,  du  reste,  le  tableau  détaillé  de  la  popu- 
lation : 

.  I.0..2ÎI  habitants,  35.00.-)  caf. 
•  3')"32i  >  2.000  > 


La  Doniini'^uc 
Antigua  et  Barboude . 
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Montserrat 10.296  habitants,  i.ooo  cat. 

Saint-CnristO(jhe  et  Anguila.  29.258          >  4.000  > 

Nevis    ».  Redonda .    .    .    .  12.026          >  100  > 

lies  a  jlaises  de  la  Vierge,    5,287          >  300  > 

,,      ,  .   ,    ..  '  S.-Thomas  10.000  > 

lies  danoises  de  la  Vierge.  33.763  Ste-Croix.    7.000  > 
_     ,  ,  .  (St-Jean.    .      100  > 

Total  pour  les  petites  Antilles,  153.162  habitants,  dont 
50.000  catholiiiues. 

Fn  jetant  les  yeux  sur  ce  tableau,  on  voit  du 
premier  coup  d'œil  que  les  catholiques  forment 
à  la  Dominique  presque  le  total  de  la  population, 
qu'ils  .sont  en  majorité  très  faible  dans  les  îles 
danoises,  et  que,  dans  toutes  les  autres  îles,  ils 
ne  forment  encore  qu'une  très  petite  minorité  ! 

La  Dominique,  ancienne  colonie  française,  est 
la  résidence  de  l'évêque,  qui  s'est  établi  dans  la 
ville  de  Roseau,  où  il  a  élevé  une  belle  cathé- 
drale. L'île  de  la  Dominique,  la  mieux  partagée 
du  groupe  .sous  le  rapport  religieux,  a  dix  parois- 
.ses  (y  compris  la  cathédrale),  17  écoles  primaires, 
un  orphelinat. 

Le  diocèse  de  Roseau  fut  érigé  en  1850.  Le 
premier  titulaire    fut    Mgr   Michel    Monaghan, 
précédemment  vicaire-général  de  Port-d'Espagne. 
Il  résida  peu,  ayant  été  chargé,  dès  1852,  de  l'ad- 
ministration de  l'archidiocèse  de  Port-d'Espagne; 
après  sa   mort,   il   fut   remplacé   en     1856    par 
Mgr  Vesque,  qui  s'apprêtait  vaillamment  à  rele- 
ver le  catholicisme  dans  les  petites  Antilles,  mais 
qui  fut  arrêté,  au  bout  de  deux  ans,  par  la  mort, 
et  c'est  à  un  missionnaire  français,  Mgr  Poirier, 
troisième  évêque  de  Roseau,  de  la  congrégation 
des   Eudistes,  qu'échut    la  tâche  d'organiser  le 
diocèse  ;  tout  était  à  créer,  mais  le  nouvel  évêque 
était  à  la  hauteur  de  la  tâche,  et  pend,        son 
long  épiscopat  de  vingt  années  (1858-1878),  il 
mérita  l'affection  de  son  peuple  et  l'estime  sym- 
pathique des  protestants  eux-mêmes.  Au  jour  de 
.ses  funérailles,  tous  les  magasins  furent  fermés, 
et  la  cathédrale,  magnifiquement  restaurée  par 
•ses  soins,  se  trouva  trop  étroite  pour  contenir  les 
autorités  coloniales  et  la  foule  émue,  accourue  de 
tous  les  points  de  l'île  pour  rendre,  sans  distinc- 
tion de   croyances,  un   dernier  hommage   aux 
vertus  du  vénérable  défunt. 

Après  la  Dominique,  ce  sont  les  îles  danoises 
dans  lesquelles  le  catholicisme  est  le  plus  floris- 
rant.  Ces  îles  furent  cédées  par  la  France  au 
Danemark  en  1733,  et  l'on  eut  .soin  de  stipuler, 
dans  le  traité,  le  libre  exercice  du  culte  catholi- 
que. Le  gouvernement  danois  exécuta  loyalement 
la  convention,  et  permit  l'entrée  de  ces  îles  aux 
missionnaires,  à  l'exception  toutefois  des  Jésuites. 
En  1769,  un  prêtre  séculier  anglais  fut  nommé 
préfet  apostolique  des  îles  danoises.  Les  choses 
demeurèrent  en  cet  état  jusqu'à  l'érection  de 
levcché  de  Roseau.  Malheureusement  le  petit 
nombre  des  missionnaires  ne  permit  pas  au 
catholicisme  de  se  maintenir  sans  pertes  ;  de  leur 
coté,  les  ministres  luthériens  abusèrent  de  leur 
positionufficiclic,  pour  opprimer  les  catholiques 
demeurés  fidèles  et  entraîner  les  autri  ;  à  l'apos- 


tasîe.  Le  catholicisme  végétait  donc  dans  ces 
îles,  quand  Mgr  Vesque  y  appela  les  Rédemp- 
toristes. 

En  quelques  années,  tout  changea  de  face  :  à 
Saint-Thomas,  le  chiffre  des  catholiques  s'éleva 
rapidement  de  six  à  dix  mille.  Cette  île  possède 
aujourd'hui  une  belle  église,  une  maison  de  reli- 
gieuses, un  séminaire  diocésain,  un  collège  pour 
les  jeunes  gens  et  des  écoles  catholiques,  plus 
un  hôpital  ;  le  tout  sous  la  direction  des  Rédemp- 
toristes. 

Dans  l'île  danoise  de  Sainte-Croix,  on  trouve 
sept  mille  catholiques,  deux  paroisses,  deux 
églLses,  une  chapel'.e  et  une  école. 

Dans  les  autres  petites  îles  du  diocèse,  on 
rencontre  généralement  partout  l'église  et  l'école. 
Heureuses  celles  qui  peuvent  avoir  un  mission- 
naire résidant  à  poste  fixe  I  Beaucoup  en  sont 
encore  privées. 

Voici  le  tableau  statistique  du  diocèse  de 
Roseau  : 

1°  Personne/:  i  évoque,  22  missionnaires. 

2°  Communautés  religieuses,  hommes  :  Rédemp- 
t.^ristes,  5  prêtres,  2  Frères.  Enfants  de  Marie- 
Iriimaculée,  9  prêtres.  Femmes  :  Sœurs  de  la 
Vierge  Fidèle,  2  maisons,  22  Sœurs.  Dames  de 
la  Sainte-Union  des  Saints-Cœurs,  5. 

3°  Œuvres  :  18  paroisses,  14  missions  ;  20 
égli-ses,  10  chapelles,  i  séminaire,  50  élèves  ; 
i_  collège,  jeunes  gens,  50  élèves  ;  3  écoles  supé- 
rieures, jeunes  filles  ;  23  écoles  primaires  catho- 
liques. 

En  tout,  3.600  enfants. 

I  orphelinat,  50  enfants,  i  hôpital. 


VICARIAT   APOSTOLIQUE! 
DE  CURAÇAO. 


LE  vicariat  apostolique  de  Curaçao  comprend 
les  Antilles  hollandaises,  savoir  :  Curaçao 
Bonaire,    Aruba,    Saint-Eustate,    Saba,    Saint- 
Martin,  dont  une  partie  seulement  appartient  à 
la  Hollande  et  le  reste  à  la  France.  La  popu- 
latior  totale  des  six  îles  est  de  45.170  habitants, 
dont  la  grande  majorité,  36.600,  sont  catholiques. 
Le  gouvernement  hollandais  persécuta  long- 
temps le  catholicisme  dans  ses  colonies,  aussi 
bien  que  dans  la  mère-patrie.  Au  commencement 
du  siècle,  la  situation  des  catholiques  de  Curaçao 
n'était  donc  rien  moins  que  prospère.  Mais  peu 
à  peu,  comme  en  Hollande,  les  préjugés  calvi- 
nistes de  l'administration  s'adoucirent  ;  quelques 
missionnaires  purent,  r.vec  sa  tolérance,  s'intro- 
duire dans  ces  îles,  où  de  nombreux  catholiques, 
anciens  sujets  de  l'Espagne,  les  appelaient  depuis 
longtemps.  En   1824,  le  Saint-Siège  érigea  les 
Antilles  hollandaises  en  préfecture  apostolique  ; 
M.  Neuwindt,  le  premier  titulaire,  fut  élevé,  en 
1842,  à  la  dignité  de  vicaire  apostolique  avec 
caractère  épiscopal.  Pendant  sa  longue  adminis- 
tration (1824- 1860),  le  pieux  et  zélé  prélat  éleva 
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sa  mission  à  un  haut  degré  de  prospérité.  On  lui 
doit  presque  toutes  les  œuvres  du  vicariat.  II  avait 
trouvé,  en  arrivant,  quatre  églises  ou  chapelles  ; 
il  en  laissa  quinze,  pourvues  chacune  d'un  bon 
missioiuiaire,  avec  presbytère  et  maisons  d'école. 
C'est  pour  entretenir  cette  situation  prospère, 
et  aussi  pour  obvier  à  la  difficulté  toujours  renais- 
sante de  recruter  des  missionnaires  en  nombre 
suffisant,  que  le  Saint-Siège  confia,  en  1869,  la 
mission  de  Curaçao  aux  Dominicains  de  la  pro- 
vince de  Hollande.  Avec   la  neutralité  bienveil- 


lante de  l'administration,  les  nouveaux  ouvrie-.s 
apostoliques  ont  travaillé  avec  succès  à  déve- 
lopper toutes  les  (ouvres  de  la  mission. 

Voici  la  statistique  du  vicariat. 

1°  Personnel  :  i   vicaire  apostolique,  24  mis- 
sionnaires, dont  18  Dominicains 

2°  Communautés  religieuses.  Hommes  :  Domu 
nicains,  i  couvent,  18  prêtres,  2  Frères;  Frères  de 
la  Mère  de  la  Miséricorde  (de  Tilburg),  2  prêtres 
22  Frères.  Femmes  :  Tertiaires  de  Saint- Franc 
2  congrégations,  1 14  Sœurs. 


:  rançois, 


(DOMlNigUE). 


Cathédrale  de  Notre-Dame  du  Bon-Port  ;  d'après  une  photographie. 


3°  CEuvres:  15  paroisses,  i  miss'on,  ainsi 
réparties  :  Curaçao,  7  paroisses  ;  Bonaire,  2  pa- 
roisses ;  Aruba,  3  paroisses,  i  mission  ;  Saba,  i 
paroisse  ;  Saint-Eustate,  i  paroisse  ;  Saint- 
Martin  (partie  hollandaise),  I  paroisse.  Soit:  16 
églises,  4  chapelles  ;  i  collège  à  Curaçao  (Frères 
delaMiséricorde),  21  pensionnaires;  i  académie, 
jeunes  filles  (Tertiaires  de  Saint-François),  109 
pensionnaires  ;  16  écoles  primaires  catholiques, 
456  garçons,  2.246  filles.  Au  total  :  i8  établis- 
sements d'éduca«:ion  et  2.832  élèves  ;  2  orphe- 
linats,  s  3  enfants  ;  2  hôpitaux.  | 


VICARIAT  APOSTOLIQUE 
DE  LA  JAMAÏQUE. 


LE  vicariat  apostolique  de  la  Jamaïque,  érigé 
en  1836,  comprenait  d'abord  lîle  de  ce 
nom,  les  île.«!  Bahamas  et  le  Honduras  britan- 
nique. En  1850,  les  Bahamas  furent  ratfachccs 
au  diocèse  de  Charleston  ;  en  1888,  le  Honduras 
anglais  fut  érigé  en  préfecture  apostolique  dis- 
tincte. En  sorte  qu'auiourd'hui  le  viranV  «p 
trouve  réduit  à  l'île  seule  de  la  Jamaïque. 
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Cette  ile,  presque  toute  protestante,  car  pen- 
dant deux  siècles  l'Angleterre  y  prohiba  sévère- 
ment l'exercice  du  culte  romain,  ne  compte 
LMicore  que  13.000  catholiques,  sur  une  popu- 
lation totale  de  630.000  habitants.  La  mission  est 
confiée  aux  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésu.s,  et 
jouit  désormais  de  la  plus  grande  liberté  reli- 
gieuse. En  cinquante  ans,  le  chiffre  des  enfants 
(le  l'Eglise  romaine  est  monté  de  cinq  à  treize 
mille.  Il  a  donc  presque  triplé,  et,  chaque  année, 
(le  nombreuses  adjurations  de  protestants  vien- 
nent récompenser  le  travail  des  missionnaires. 

Statistique  du  vicariat  : 

\°  Personnel  :  \  vicaire  apostolique, 
S  missionnaires,  dont  6  Jésuites.  Sœurs 
du  Tiers-Ordre  de  Saint-François,  20 
religieuses. 

2"  Œuvres  :  une  seule  résidence  à 
Kingstown,  la  capitale  de  l'île  ;  24 
missions  dans  l'intérieur,  1 1  églises  ou 
chapelles  ;  16  écoles  primaires  catho- 
liques, 1.352  enfants  ;  i  école  indus- 
trielle, 38  jeunes  filles  ;  plusieurs  asso- 
ciations de  charité. 


la 


dence  "à  Georgetown  ;  15   missionnaires  de 
Compagnie  de  Jésus,  28  religieuses  Ursulines. 

2°  Œuvres  :  10  résidences,  17  missions  ;  22 
églises,  2  chapelles  ;  1  gymnase,  jeunes  gens,  à 
Georgetown,  50  élèves  ;  i  école  supérieure,  jeunes 
filles  (Ursulines),  270  élèves  ;  19  écoles  primaires 
catholiques  :  1.300  garçons,  i.ooo  filles  ;  2  orphe- 
linats :  30  garçons,  30  filles. 

Les  Pères  Jésuites  font  aussi  des  missions 
parmi  les  sauvages,  encore  païens  pour  la 
plupart,  qui  peuplent  les  forêts  de  la  Guyane 
anglaise. 


Vicariat  aposto- 
lique DU  HONDU- 
RAS  BRITANNIQUE. 


CETTE  préfecture,  érigée  en  1893 
en  vicariat  apostolique,  n'a  pas 
encore  d'histoire.  Le  pays,  de  langue 
espagnole,  a  19.000  catholiques,  sur 
27.000  habitants.  Plusieurs  tribus  sau- 
vages sont  encore  païennes  ;  le  centre 
d'apostolat  de  ces  tribus,  qui  comptent 
environ  3.000  Indiens  catholiques,  est 
la  mission  de  Bélize. 

fo  Personnel  :  i  vicaire  apostoli- 
que, 13  missionnaires  jésuites,  10 
Sœurs  de  la  Merci. 

2°  Œuvres  :  5  résidences,  48  mis- 
sions, 9  églises,  92  chapelles,  2  écoles 
supérieures  :  27  garçons,  50  filles  ;  26 
écoles  primaires  catholiques  :  650  gar- 
çons, 452  filles.  Diverses  associations 
de  piété. 


Mgr  Poirier,  évêque  de  Roseau  (Dominique.) 


VICARIAT  APOSTOLIQUE 

DE    LA 
GUYANE       '^^'^ANNIQUE 


VICARIAT    APOSTOLIQUE 
DE    LA 
\    GUYANE  HOLLANDAISE. 


CE  vicariat,  érigé  en  .,,37,  est  confié  comme 
les  précédents  à  la  Compagnie  de  Jésus 
Il  compte  seulement  21,000  catholiques,  sur  une 
population  totale  de  460.000  habitants,  ainsi 
repartie  : 

Guyane  anglaise  :  260.000  habitants 
catholiques  ;  île  Barbade 
catholiques. 

1°  Personnel 


20.500 
200.000  habitants,  5c  ) 


I  vicaire  apostolique,  en   rési- 


D  Abord  simple  préfecture,  la  Guyane  hol- 
landaise fut  érigée  en  vicariat  apostolique 
a  partir  de  1852.  Elle  compte  aujourd'hui  14.200 
catholiques  sur  69.000  habitants,  ainsi  répartis  • 
population  d'origine  européenne,  ôo.ooo  habi-' 
tants,  13.200  catholiques  ;  noirs,  8.000  habitants 
.•30O catholiques;  sauvages,  lo.ooo  habitants,  i.ooo 
catholiques. 

La  olunart  Hp<!  nnîro  o»  q<->n*-  !-!Î— ^ !_-.._; 

I   '     r'\ -^--îit.   if!.^3-_    v,t:uv«,LHiicr 

par  les  frères  Moraves,    qui    occupent    dans  le 


Hi   m' 
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pays  une  situation  prépondérante.  Leur  fana- 
tisme religieux  rend  leur  conversion  trùs  difficile. 
Les  sauvages  paraissent  relativement  mieux 
disposés. 

1°  Personnel  :  i  vicaire  apostolique  et  30  mis- 
sionnaires, appartenant  à  la  Congrégation  du 
Trcs-Saint  Rédempteur,  3  .scolastiqucs,  14 
Frères.  Sœurs  Récollectines  rénitcntes  de  l'Im- 
rnaculée-Conception,  de  la  congrégation  de  Ro- 
senwal,  i  maison,  40  religieuses. 

2"  Gùivres  :  6  résidences,  80  missions  ;  9 
églises,  2  chapelles  ;  i  •  écoles  |)rimaircs  catho- 
liques, 1.669  enfants  ;  2  orphelinats  :  50  garçons, 
40  tilles. 


PREFECTURE  APOSTO- 
LIQUE  DE  LA 
GUYANE  FRANÇAISE. 


I 


CE  pays,  découvert  par  Christophe  Colomb, 
commença  seulement  à  être  évangélisé  en 
1643  par  lesRR.  PP.  Capucins  de  la  province 
de  France,  auxquels  succédèrent  bientôt  les 
Jésuites,  et,  après  la  ruine  de  la  Compagnie,  les 
Pères  du  St-Esprit.  La  Révolution  française  vint 
brutalement  interrompre  leur  œuvre,  qui  ne  fut 
reprise  qu'en  1816.  Depuis  ce  temps,  les  Pères  du 
Saint-Esprit  n'ont  cessé  de  se  dévouer  dans  la 
mission. 

La  Guyane  étant   devenue,  en  1850,  lieu  de 
déportation    et  colonie  pénitentiaire,    les  Pères 
Jésuites,  au  nombre  d'une  trentaine,  travaillèrent 
pendant  plusieurs  années   à  l'œuvre  ingrate  de 
l'évangélisation   et  du  retour  à  DiKU  des  forçats 
déportés,  ces  sauvages  de  la  civilisation,  bien  plus 
difficiles  à  atteindre   et  à  convertir  que  les  vrais 
sauvages.  Ils  avaient  obtenu  de  très   consolants 
succès  dans  ce  ministère  héroïque  ;   mais   on  sait 
que  la  présence  des  enfants  de  saint  Ignace   sur 
le  sol  français  est  considérée  par  l'administration 
comme  un  délit.  Les  Je.-uites  furent  donc  remer- 
ciés de  leurs  services,  et  ils  quittèrent  la  colonie 
en  laissant  derrière  eux  les  corps  d'un  bon  nom- 
bre de  leurs  frères,  tombés   au  champ  d'honneur 
de  l'apostolat.  Depuis  leur  départ,   l'œuvre  des 
forçats  a  été  à  peu  près  abandonnée.  Du  reste,  il 
n'y  a  à  Cayenne  que   très   peu  de  condamnés 
catholiques.  Depuis  plusieurs  années,  l'adminis- 
tration  dirige   les   déportés    européens   vers    la 
Nouvelle-Calédonie,  et  n'envoie  plus  guère  à  la 
Guyane   que  des  musulmans   d'Algérie   ou  des 
Annamites   païens,   qui   supportent   mieux  que 
les  déportés  français  les  rigueurs  de  ce  climat  de 
feu. 

L'administration  française  a  dépensé  des  cen- 
taines de  millions  à  la  Guyane,  sans  obtenir,  de 
son  propre  aveu,  aucun  résultat  sérieux  pour 
l'amélioration  morale  des  condamnés  et  leur 
rentrée  dans  !a  vie  sociale  ;  .seule,  l'Eglise  catho- 
lique a  le  secret  de  relever  les  âmes  et  de 
racheter  les  coupables. 

L'échec  de  rariministra''Qa  était  bien    facile  .à 


prévoir  ;  d'un  côté,  il  parait  prouvé  qu'il  est 
impossible  à  un  Européen,  surtout  s'il  e.st  déjà 
amolli  parles  habitucies  vicieuses  contractées  dès 
l'enfance,  de  travailler  .sérieusement  à  la  culture 
sous  un  climat  comme  celui  de  la  Guyane  ;  d'un 
autre  côté,  parmi  les  centaines  de  mariages  arran- 
gés par  l'administration  entre  condamnés  des 
deux  sexes,  tr-*";  peu  ont  réussi  à  fonder  des 
familles.  La  plupart  de  ces  tristes  unions  s'étei- 
gnent dans  la  stérilité  et  la  débauche.  Quelques 
enfants  rachitiques,  qui  ont  apporté  en  ^naissant 
les  dispositions  vicieuses  de  leurs  parents,  voilà 
tout  le  fruit  recueilli,  au  bout  de  quarante  ans,  de 
ces  coûteux  essais. 

On  n'a  pas  été  plus  heureux  jusqu'ici  avec  les 
noirs  et  les  sauvages  Je  la  colonie.  Une  simple 
religieuse,  dépourvue  de  tous  moyens  humains, 
la  R.  Mère  Javouhey,  fondatrice  et  première 
supérieure  des  Sœurs  de  Saint-Jo.seph  de  Cluny, 
dont  Chateaubriand  a  écrit  :  «  Cette  femme  était 
un  grand  homme,»  a  seule  réussi,  à  force  de 
sacrifices,  A  former,  à  Mana,  un  village  prospère 
de  plus  de  800  noirs. 

Qii  '      aux  .sauvages  qui  peuplent  les  forets  du 
Haut  j/aroni,    de    XOyixpock    et   du    Territoire 
contesté,  ils  sont  demeurés  à   peu   près  inacces- 
sibles à  l'action  de  l'administration  française.  Dt; 
temps  en  temps,  les  Pères  du  Saint-Esprit  vont 
les  visiter  et  en  baptisent  un  certain    nombre. 
Mais  pour  obtenir  un  résultat  sérieux,  il  faudrait 
pouvoir   les  réunir  en  Réductions,  avec  l'église, 
l'école   et  la  présence  permanente  du    mission- 
naire. Hélas  !  les  temps  du  Paraguay  sont  bien 
loin  de  nous  !  La  pénurie    de    missionnaires  a 
empêché  jusqu'ici  de  s'établir  au  milieu  des  sau- 
vages. Cela  est  d'autant  plus  regrettable  que  ces 
peuplades,  formées  du  mélange  des  anciens  indi- 
gènes   avec    les    nègres  fugitifs,   dont    un  bon 
nombre,  en   particulier    ceux    qui  viennent  du 
Brésil,  sont  déjà  chrétiens,  paraissent  en  général 
bien  di.spo.sée.s.  Ces  sauvages  sont  doux  et  dociles, 
il  serait  facile  de  les  amener  en  masse  au  chris- 
tianisme ;  mais  les  ouvriers  manquent.  Depuis  le 
départ  des  Jésuites,  les  Pères  du  Saint-Esprit, 
demeurés  seuls  dans  la  colonie,  ont  assez  à  faire 
de  subvenir  au  ministère  de  leurs  29.000  catho- 
liques. 

La  population  totale  de  la  Guyane  française 
est  de  3 i.ooo  ha^>itants,  dont  plus  des  deux  tiers 
appartiennent  à  .a  race  noire.  Quant  aux  sauvages, 
les  appréciations  les  plus  sérieuses  portent  leur 
nombre  à  200.000. 

1°  Personnel  :  i  préfet  apostolique  et  25  mis- 
sionnaires de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit  ; 
Frères  de  l'Instruction  chrétienne  (Ploermel)  ; 
Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny. 

2°  Œuvres  :  12  paroisses  et  2  missions  chez 
les  sauvages,  15  églises,  4  chapelles,  10  écoles 
primaires  catholiques,  i  orphelinat,  i  refuge  pour 
les  filles.  Des  hôpitaux  tenus  par  les  Sœurs  de 
Saint-Paul  de  Chartres  sont  attachés  aux  diffé- 
rents pcnitentiers. 
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Fahons  maintenant  un  peu  de  statistique  com- 
parée, afin  de  nous  rendre  compte  des  propres  du 
catholicisme   dans   les  différentes  missions. 

S  Mis  tique  coiHpari'e.   Antilles  Protestantes 
et  Guyanes, 

A-«/Aw  .•  lo  prêtres,  ?  tfgliies  ou  chapelles,  119.000 
catholiques  "^  ' 

EniSjo:  i  vicaire  .ipostolique,  i  préfet,  30  prêtres, 
?t<Klise3  ou  chapelles,  150.000  catholiques. 

LniS40  :  3  vicaire»  apostoliques,  3  préfets,  47  prêtres, 
42  éKhses  ou  chapelles.  r94.o<x>  catholiques. 

h.n  iSso  :  1  archevêque,    1  évêque,  3  vicaires  aposto- 


liques,   î  préfets.  60  prêtres,  80  églises  ou  chapelles, 
310.000  catholiques. 
Kh  1S70  .•  I  archevêque,   1  évêque,  4  vicaires  aposto- 

l^,  ,'U'  f'.'u'r'  "■*  P'*'"""'   '52  •<8'''"  «">  chapelles, 

252;  153  catholiques.  ' 

En  iSç(>  .1  archevêque,  1  évêque,  5  vicaires  aposto- 
liques, I  préfet,  183  prêtre?,  25?  églises  ou  chapelles, 
337  boo  catholiques.  ' 

II  est  facile  de  voir,  en  parcourant  ce  tableau, 
que  le  chiffre  dos  catholiques  a  pi  esque  triplé  dans 
les  Antilles  protestantes  au  cours  de  ce  .siècle  ; 
r.iais  ce  qui  est  bien  plus  important  pour  l'avenir, 
c  est  la  multiplication  du  chiffre  des  missionnaires 


OUYANE  ANGLAISE.  -  Couvk.t,  Ecot.ES  ex  OR..„KUN.vr  oks  Reuo:kushs  Lksuuxks,  a  Georokxown 

(Demerara)  Camp  street  ;  d'après  une  photogr.-iphie. 


et  l'organisation   hiérarchique  de  ces    Eglises  si 
loiif^rtemps  abandonnées. 

Pendant  la  première  moitié  du  siècle,  le  mal- 
heur du  catholicisme  aux  Antilles  a  été  le  nombre 
absolument  insuffisant  d'ouvriers  apostoliques. 
Que  pouvaient  vingt  ou  trente  prêtres,  perdus 
dans  ces  îles,  contre  des  centaines  de  ministres 
apijuycs  de  l'influence  des  gouvernements  héré- 
tiques et  soutenus  par  d'immences  ressources  ?  Il 
n'est  pas  surprenant  que  le  catholicisme  ait  perdu, 
de  1800  à  1850,  des  milliers  d'enfants  dans  les 
Indes  occidentales. 

C'est  pour  remédier  à  ce   mal  que  le  Saint- 
Siege  s'est  décidé,  en  1858,  à  organiser  hiérarchi- 


quement la  province  ecclésiastique  de  Port- 
d  Espagne.  Pour  assurer,  d'autre  part,  le  rec-ute- 
ment  régulier  des  missionnaires,  il  a  confié  ces 
différentes  Eglises  à  des  Congrégations  religieuses. 
La  population  fort  mélangée  de  ces  îles  donnant 
jiJsqu  ici  peu  d'ouvertures  pour  la  formation  d'un 
cierge  indigène,  seules  des  Sociétés  de  mission- 
naires peuvent  se  charger  d'assurer  avec  régu- 
larité le  recrutement  du  sacerdoce.  C'est  donc  à 
partir  de  1850  que  les  missions  des  Indes  occi- 
dentales ont  recommencé  sérieusement  à  se 
relever.  Les  progrès  acquis  dans  les  quarante 
dernières  années  sont  un  sûr  garant  dei  accrois- 
sements qu'elles  prendront  dans  l'avenir. 


■wm 


m* 


1 


L  est  assez  difficile  de  faire  l'his- 
toire des  Missions  indiennes  de 
l'Amérique  du  Sud.  Eparpillées 
sur  une  immense  étendue  de 
territoire,  au  milieu  de  diocèses 
i 'gulièremi       constitués,  indé- 

._  pendantes  les  unes  des  autres, 

sans  lien  hiérarchique  bien  défini,  ces  missions 
ont  été  abandonnées  à  plusieurs  reprises,  par 
suite  de  l'exil  des  missionnaires  et  des  persécu- 
tions des  gouvernements  maçonniques  qui,  depuis 
1820,  dominent  à  peu  près  universellement  dans 
ces  contrées.  Malgré  la  pénurie  presque  complète 
de  documents,  j'ai  essayé  de  me  faire  une  idée  à 
peu  près  exacte  de  ces  missions,  et  je  vais  com- 
muniquer le  résultat  de  mes  recherches.  Si  j'ai 
commis  quelque  erreur  de  détail,  on  voudra  bien 
m'excuser,  en  songeant  à  l'obscurité  du  sujet,  sur 
lequel  peu  de  publications  existent. 

On  peut  poser  en  principe  que,  depuis  le  golfe 
du  Mexique  jusqu'à  la  pointe  méridionale  du 
continent  américain,  tous  les  Etats  de  l'Amérique 
du  Sud  ont  leurs  missions  de  sauvages  à  côté, 
et  quelquefois  dans  l'intérieur,  des  diocèses  régu- 
lièrement constitués. 

Mon  plan  sera  donc  bien  simple  : 

Je  prendrai,  l'une  après  l'autre,  chacune  des 
républiques  du  continent  sud-américain,  et  je 
rechercherai  ce  qui  a  été  fait  dans  ce  siècle  pour 
l'évar'^élisation  des  sauvages  encore  païens  et 
pour  la  formation  chrétienne  de  ceux  qui  sont 
déjà  convertis.  Mais,  avant  d'entrer  dans  le  détail, 
il  faut  exposer  quelques  considérations  générales 
sur  l'œuvre  des  Missions  indiennes. 

On  a  vu,  au  chapitre  premier,  comment  l'œu- 
vre magnifique  des  RJductions  du  Paraguay  fut 
violemment  brisée,  au  milieu  du  dernier  siècle, 
par  les  rois  d'Espagne  et  de  Portugal.  Après 
l'expulsion  des  Jésuites  des  colonies  espagnoles 
et  portugaises,  les  religieux  de  Saint-François 
furent  chargés  officiellement  de  recueillir  les 
débris  de  leur  œuvre.  Ils  y  employèrent,  sans 
doute,  tous  les   efforts  de  leur  zèle  ;  mais,  d'un 


côté,  il  n'était  pas  facile  de  remplacer,  du  jour  au 
lendemain,  une  organisation  si  parfaite  ;  te,  de 
l'autre,  la  jalousie  des  gouvernements  les  plaçait 
dans  une  situation  où  le  bien  était  à  peu  près 
impossible  à  faire. 

Les  missions    des   sauvages    demandent,   en 
effet,  pour  réussir,  des  conditions  toutes  spéciales. 
Ayant  de  faire  des  chrétiens,  il  faut  songer  à 
faire  des  hommes.  Le  sauvage,  une  fois  instruit 
et  baptisé,  a  besoin    d'être  défendu  contre   sa 
propre  faiblesse,  contre  la  cupidité  des  marchands 
qui  cherchent  à  exploiter  sa   simplicité,  contre 
les  tentations  de  l'ivrognerie  et  les  périls  du  com- 
merce avec  les  blancs.  En  un  mot,  sous  une  forme 
ou  sous  une  autre,  il  faut,  si  l'on  veut  faire  œuvre 
sérieuse  et  dur^'  'e,  en  revenir  plus  ou  moins  au 
système  des  J'       tes,  et  grouper  les  Indiens  en 
Réductions,  so      a  surveillance  d'un  missionnaire, 
qui  est  tout  à  la  fois  le  père  spirituel  et  temporel 
de  la  tribu.  C'est  ce  que  les  Fianciscains  firent, 
comme  je  l'ai  dit,  en  Californie,  où  ils  étaieiit  i\ 
peu  près  les  maîtres  ;  mais,  dans  le  reste  des 
colonies  espagnoles    et    portugaises,  ils  durent 
s'arrêter  devant  l'opposition  formelle  des  gouver- 
nements. Or,  l'apostolat  seul,  dépourvu  de  tout 
prestige  temporel,  peut  faire  chez  les  sauvages 
des  conversions  particulières  ;  jamais,  au  moins 
dans  l'état  actuel,  il  ne  fera  un  peuple  chrétien 
La  ruine  de  l'œuvre  des  Réductions  fut  donc 
pour  l'Amérique  du  Sud    une  véritable   catas- 
trophe ;  elle  produisit  un  temps  d'arrêt,  et  même 
de  recul,  très  prononcé,  dans  le  développement 
des  niissions  indiennes  ;  elle  arrêta  les  progrès  de 
la  civilisation,  et  c'est  à  cette  mesure  impolitique 
qu'on  doit  l'existence  des  nombreuses  peuplades 
encore  païennes  de  l'Amérique  du  Sud. 
^  Les  Américains  en  ont  convenu  eux-même.-. 
En   1817,  quand  les  colonies    espagnoles    vou- 
hirent  justifier  leur  séparation  de  la  mère-patrie, 
ils  lui  firent  entendre,  à  ce  sujet,  d'amers  repro- 
ches : 

«  Vous  nous  avez  arbitrairement  privés  des 
Jv'suites,  auxquels  nous  devions  notre  état  social, 
not'e    civilisation ,    toutes    nos    connaissances 
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pourrons   jamais   assez 


bienfaits  que   nous  n. 
apprécier  (i).  » 

En  1834,  la  République  Argentine  rappelait 
ks  Jésuites;  en  1842,  ils  rentraient  dans  la 
Colombie  ;  en  1843,  au  Mexique,  puis  successi- 
vement au  Brésil,  à  l'Equateur,  au  Chili,  dans  la 
Bolivie,  et  reprenaient  paisiblement  leur  œuvre 
d  apostolat,  interrompue  depuis  un  siècle 

Il  est  vrai  que  les  libres-penseurs,  qui  sont  les 
maîtres  du  pays,  ne  les  y  laissèrent  pas  longtemps 
en  paix.    En   dépit  des    fameux  principes    sur 


1  mviolabilité  du  domicile  et  la  liberté  des 
citoyens,  des  décrets  arbitraires  les  expulsèrent  à 
plusieurs  reprises  du  territoire  des  nouvelles 
républiques  Mais  les  enfants  de  Saint-Ignace 
sont  habitués  depuis  longtemps  à  la  persécution 
et  ne  se  découragent  pas  pour  si  peu.  Chassés 
d  un  pays  ils  passent  dans  un  autre,  selon  le 
précepte  du  divin  Maître,  et,  bon  gré  mal  gré, 
.Is  finissent  presque  toujours  par  se  faire  accep- 
ter.  A  cette  heure,  ils  travaillent  dans  la  plupart 
des  Etats  de  l'Amérique  du  Sud  :  ils  ont  une 


MEXIQUE.  -  CATHiiDRALE  i)E  MEXICO  ;  d'après  un  dessin  envoyé  par  le  R.  P.  Gallen, 


centaine  de  religieux  dans  les  républiques  de 
Costa-Rica  et  de  Panama  ;  .57  au  Brésil;  ,64 
dans  1  Equateur,  le  Maranon  et  le  Pérou'  214 
au  Chili  et  dans  le  Paraguay  ;  ce  qui  donne,  au 
total,  63s  religieux  de  la  Compagnie  de  Tésus 
dans  les  missions  de  l'Amérique  du  Sud  (Cata- 
logue de  1888).  -  On  voit  que  ces  morts  se 
portent  encore  assez  bien. 

Moins  suspect.s  q-je  les  Jésuites,  les  religieux 
cit  haint-trançois,  Franciscains  Réformés  et 
i^apucms,  ont  des  missions  dans  tous  'es  Etats 

is]':!^""""''  ""  '^'^""''  '^'  '"  '-■<'/<""«'  "«. CoHstiT VEspagnï, 
Mixioui  CatholiquM 


du  contuient  sud-américain,  sauf  pourtant  au 
Guatemala  et  dans  la  Nouvelle-Grenade,  d'où 
la  rage  de  1  impiété  le:j  a  expulsés  depuis  une 
vingtaine  d'années,  laissant  sans  pasteurs  plus 
d  iHi  million  d'Indiens  catholiques.  Les  Domini- 
cains, établis,  depuis  trois  siècles,  au  Chili  et  au 
K.rou,  sont  rentrés  depuis  plusieurs  années  au 
B-esil.et  Ils  viennent  de  reprendre  leurs  miss.jns 
indiennes  de  l'Equateur.  Los  lecteurs  des  Misuons 
crthohques  n'ont  pas  oublié  les  pages  ravissantes 
publiecs.en  1880.  sur  In  mîcc;,,n  ^»  (-■.-.ti—  c-.... 
la  direction  ue  leurs  frères  en  religion  les  reli- 
gieuses  Dominicaines  ont  pénétré  à  leur   tour 


hi 
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dans  les  forêts  de  l'Equateur,  au  Brésil  et  dans 
l'Uruguay,  pour  s'occuper  de  l'éducation  si 
négligée  des  jeunes  filles. 

De  leur  côté,  les  Lazaristes,  assistés,  eux  aussi, 
des  admirables  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul, 
travaillent  au  Brésil,  dans  la  Nouvelle-Grenade, 
le  Guatemala,  l'Equateur,  la  Plata,  le  Paraguay, 
le  Pérou  et  la  République  Argentine.  Les  reli- 
gieux et  les  religieuses  du  Sacré-Cœur,  dits  de 
Picpus,  ont  des  établissements  au  Chili  et  tout 
le  long  de  la  côte  du  Pacifique.  Enfin  les  enfants 
de  Dom  Bosco,  les  Saiésiens  de  Turin,  derniers 
venus  dans  le  champ  de  l'apostolat,  ont  repris 
l'évangélisation  des  peuplades  encore  toutes 
païennes  de  la  Patagonie,  sans  parler  des  établis- 
sements qu'ils  ont  déjà  fondés  dans  l'Equateur, 
le  Chili,  l'Uruguay  et  la  République  Argentine. 

On  voit  par  cette  énumération,  nécessairement 
incomplète,  qu'en  dépit  des  révolutions  et  des 
expulsions,  l'apostolat  catholique,  au  cours  du 
Xixe  siècle,  a  reconstitué  ses  cadres  dans  les 
missions  indiennes  de  l'Amérique  du  Sud,  où 
travaillent  à  cette  heure,  sans  s'inquiéter  des 
obstacles,  plus  d'un  millier  d'ouvriers.  Quel  a  été 
le  résultat  de  leurs  travaux  ?  C'est  ce  que  je  vais 
maintenant  exposer  dans  le  détail. 


MEXIQUE. 


LE  Mexique  embrasse  1.946.000  kilomètres 
carrés,  presque  quatre  fois  la  superficie  de 
la  France  ;  néanmoins,  au  recensement  de  1889, 
il  n'avait  encore  que  11.601.347  habitants,  dont 
20  0/0  de  race  européenne,  42  0/0  de  race 
métisse,  et  38  00  de  race  indienne  pure.  On 
remarque  que  la  race  indienne  pure  est  en  décrois- 
sance au  profit  des  Métis,  ce  qui  montre  la  fré- 
quence des  unions  entre  Européens  et  Indiens  (i). 


«  * 


Presque  tous  les  Indiens  du  Mexique  sont 
catholiques,  et  catholiques  fervents.  Quelles 
qu'aient  été  les  iniquités,  et  même,  si  l'on  veut, 
les  crimes  de  la  conquête,  il  faut  tenir  compte 
de  ce  fait,  si  l'on  veut  apprécier  avec  équité  les 
premiers  conquistadores,  Fernand  Cortez,  Olva- 
rado,  Sandoval  et  leurs  compagnons. 

II  a  longtemps  été  de  mode,  surtout  parmi  les 
philosophes  du  dernier  siècle,  de  gémir  sur  les 
cruautés  des  Espagnols,  et  de  blâmer  aveuglé- 
ment les  hommes  qui,  avec  une  poignée  de 
soldats  (2),  ont  renversé  le  puissant  empire  des 
Atzèques.  De  nos  jours,  on  commence  à  leur 

1.  A  l'époque  de  la  conquête,  il  y  avait  16.000.O00  d'Indiens 
dans  1  empire  du  Mexique. 

2.  Dans  sa  première  expédition,  Cortez  n'emmenait  .ivec  lui 
que  600  soldats  pour  conquérir  un  empire  de  iô^ooo.qqq  d'habi- 
tant». 


rendre  une  justice  tardive.  Les  historiens  pro- 
testants ont  été  les  premiers  à  reconnaître  fran- 
chement que  «  l'amour  de  l'or  ne  fut,  en  aucune 
»  manière,  le  seul  motif  qui  les  dirigea  dans  leur 
»  héroïqiie  entreprise.  Cortez,  en  particulier,  ne 
»  perdit  jamais  de  vue  la  conversion  des  Indiens. 
»  Un  zèle  religieux  mal  entendu  (n'oublions  pas 
»  que  c'est  un  protestant  qui  parle)  fut  toujours 
»  le  premier  mobile  de  tous  ses  actes  (i).  » 

D'un  autre  côté,  pour  expliquer,  sans  les 
excuser  entièrement,  les  cruautés  qu'on  reproche 
à  Cortez  et  à  ses  premiers  compagnons  d'armes, 
il  est  bon  de  se  rappeler  quelle  abominable  reli- 
gion ils  trouvaient  devant  eux  au  Mexique.  Nulle 
part,  sauf  peut-être  dé  nos  jours  au  Dahomey, 
on  ne  vit  pareil  mépris  de  la  vie  humaine.  A 
certains  jours  de  l'année,  vingt  mille  cœurs  de 
jeiines  gens  et  de  jeunes  filles  étaient  offerts  tout 
saignants  aux  idoles,  pendant  que  les  corps 
mutilés  des  victimes  roulaient  du  haut  de  la 
pyramide  sacrée  au  milieu  d'un  peuple  innom- 
brable, trépignant  de  joie  à  ces  sanglantes  immo- 
lation!?. Quelques  années  avant  l'arrivée  des 
Espagnols,  lors  de  la  dédicace  du  temple  du 
Soleil,  en  1487,  on  immola,  en  un  seul  jour,  jus- 
qu'à soixante  mille  victimes  humaines.  Selon  la 
pensée  de  Joseph  de  Maistre,  de  pareils  abomi- 
nations provoquent  infailliblement  la  justice 
divine,,  et  attirent  des  châtiments  effroyables  sur 
les  nations  qui  s'en  rendent  coupables.  Quand 
Cortez  pénétra  pour  la  première  fois,  à  la  suite 
de  Montézuma,  dans  ce  même  temple  du  Soleil, 
où  des  cœurs  humains  fumaient  dans  des  plats 
d'or,  on  comprend  le  sentiment  d'horreur  et  de 
dégoût  qui  le  poussa  à  faire  mettre  à  mort  ces 
prêtres  barbouillés  de  sang,  et  à  renverser  ce 
sanctuaire  infe/nal,  pour  élever  à  la  place  la 
cathédrale  actuelle  de  Mexico,  dédiée  à  la  Mère 
de  Dieu.  C'était  la  revanche  de  l'humanité  chré- 
tienne sur  la  barbarie. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  de  proscrire  un  culte 
abominable,  il  fallait  lui  en  substituer  un  meilleur. 
Ce  n'était  plus  l'œuvre  du  soldat,  qui  frappe  et 
qui  tue,  c'était  l'œuvre  de  l'apôtre,  qui  instruit 
et  qui  persuade.  Cortez  le  comprit.  Quand  les 
premiers  missionnaires  Franciscains,  appelés  par 
lui,  débarquèrent  au  Mexique,  voici  en  quels 
termes  il  les  présenta  aux  Indiens  : 

«  Ces  hommes  sont  envoyés  de  DiEU  et 
désirent  ardemment  le  salut  de  vos  âmes.  Ils  ne 
vous  demandent  ni  votre  or,  ni  vos  te.res,  car, 
méprisant  tous  les  biens  de  ce  monde,  ils  n'as- 
pirent qu'à  ceux  de  la  vie  future  (2).  » 


Les  premiers  apôtres  du  Mexique  se  mon- 
trèrent à  la  hauteur  de  ce  programme. 

«  Leur  pauvreté,  écrit  un  historien  p'-otestant, 
leur  tempérance,  la  simplicité  de    leur  vie  les 

1.  Ilelps,  Hist.  du  Mexique^  t.  I",  çhap,  I", 

2.  llenrion,  Hiitoirt  des  Missions,  tome  I,  chap,  36. 
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recommandaient  aux  Indiens  (i).  Les  membres 
du  clergé  de  l'Eglise  romaine,  écrit  plus  loin  le 
même  auteur  enseignaient  en  même  temps  aux 
Indiens  les  choses  spirituelles  et  temporelles  Ils 
convertissaient,  civilisaient  et  gouvernaient  '  ils 
iT^.°"S^  'a  fois  prêtre!,  missbnnaîr 
maîtres  d  écoles  et  chefs  de  peuples.  Une  par 
considérable  de  cette  œuvre  immense  doit  être 
atribiiée  aux  ^Dominicains  et  aux  Francis- 
cains (2).».  ■llcllU.Ib 
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Au  témoignage  de  l'historien  Robertson  autre 
protestant,  «le  clergé  catholique  romah"   dans 

on?nt"'  ^^P^^"°'^^-  -  con'stamment  use'  de 
son  influence  pour  protéger  les  Indiens  et  adou- 
cir  la  férocité  des  Espagnols  (i).  » 

En  ce  qui  regarde  le  Mexique,  il  n'y  a  qu'à 
se  rappeler  les  noms  désormais  historiques^dJ 
Dominicain  Las-Casas,  du  Franciscain  Ortiz,  de 
1  eyeque  Ramirez  et  de  tant  de  vaillants  miss  on! 
naires,  qu,  encoururent  la  haine  de  leurs  œmpa- 


UERNIERS   MOMENTS   OK  UEMPERtUR    MaxiMILIEN. 


triotes  en  défendant  les  Indiens  contre  la  rapacité 
des  aventuriers  venus  d'Espagne, 


*  • 


Quel  fut  définitivement  le  résultat  de  leurs 
travaux  ?  Trente  ans  à  peine  après  la  conquête, 
1  m'quc  franciscain  Zumarraga  écrivait,  au  cha- 
pitre gçneral  de  son  Ordre,  tenu  à  Toulouse  • 

«  IJcja  plus  d'un  million  d'Indiens  ont"  été 
toptiscs  par  les  Franciscains  seuls  ;  cinq  cents 

'■  Hçlps,  Hisioirtdu  Mexique,  tome  I,  cliap.   14. 
2.  Même  ouvrage,  chap.  15. 


temples  ont  ete  détruits  ;  des  milliers  d'idoles  ont 
ete  mises  en  pièces  et  brûlées.  A  la  place  de  ces 
temples  infâmes  dans  lesquels  on  offrait  au  démon 
jusqua  vingt  mille  cœurs  humains,  on  voit 
rh'l?T  ^"JP"'-^'^"'  des  «églises,  des  oratoires, 
dans  lesquels  une  jeunesse  fervente  consacre  avec 
reconnaissance  son  cœur  au  Très-Haut  » 

Trois  siècles  ont  i)assé  sur  la  prédication  des 
premiers  apôtres  du  Mexique,  et  ni  les  boulever- 
sements po liticlues,  ni  les  haines  des  Sociétés 
secrètes,  ni  !a  pio-cription  des  iiiissîunnaires,  ni 


I.  Robettson,  ffU  d'Amérique,  tom.  IV,  liv.  8. 


I 
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même  l'état  d'abandon  et  d'ignorance  dans  lequel 
la  triste  situation  de  l'Eglise  mexicaine  l'a  forcée 
trop  longtemps  de  laisser  croupir  les  populations, 
n'ont  pu  arracher  du  cœur  de  l'Indien  l'amour  de 
la  foi  catholique.  Quand  Juarez  voulut,  en  1867, 
faire  enlever  les  grilles  d  argent  qui  entourent  le 
chœur  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Guada- 
lupe,  tous  les  Indiens  se  levèrent  comme  un  seul 
homme  pour  défendre  leur  bien-aimé  sanctuaire, 
et  le  gouvernement  révolutionnaire,  qui  n'avait 
pas  reculé  devant  l'assassinat  juridique  de  l'em- 
pereur Maximilien,  fut  forcé  de  compter  avec  la 
colère  du  peuple  catholique  défendant  ses  autels. 
On  sait  que,  depuis  l'émancipation  (1820),  le 
Mexique  a  été  le  jouet  des  révolutions.  Il  forme 
aujourd'hui  une  République  fédérative  composée 
de  vingt-sept  Etats,  avec  une  constitution  cal- 
quée à  peu  près  sur  celle  des  Etats-Unis.  Malheu- 
reusement la  franc-maçonnerie  domine  dans  le 
pays,  comme  dans  la  plupart  des  Républiques 
de  l'Amérique  du  Sud.  Aussi  les  Mexicains  ont 
réalisé  servilement  le  programme  satanique  de  la 
secte  :  séparation  de  l'Eglise  »t  de  l'Etat,  confis- 
cation des  biens  ecclésiastiques,  proscription  des 
religieux,  laïcisation  de  l'enseignement  et  de  tous 
les  services  publics. 

Dans  la  nuit  du  22  mai  1873,  par  ordre  du 
président  Lerdode  Tejeda,  successeur  de  Juarez, 
cinquante  cavaliers,  cent  cinquante  fantassins, 
assistés  d'une  centaine  d'agents  de  police,  cer- 
nèrent tous  les  couvents  de  la  ville  de  Mexico;  les 
religieux  furent  conduits  en  prison,  en  attendant 
l'exil  ;  les  Sœurs,  même  les  malades,  furent,  au 
nombre  de  plusieurs  centaines,  jetées  brutalement 
en  pleine  nuit  au  milieu  de  la  voie  publique.  Le 
lendemain,  les  dames  de  Mexico  se  présentèrent 
chez  le  Président,  pour  lui  faire  honte  de  ces 
procédés  vraiment  sauvages.  Comme  elles  lui 
objectaient  la  loi  fondamentale  de  la  République, 
garantissant  la  liberté  des  citoyen.^  qui  ne  sont 
coupables  d'aucun  délit,  et  1  inviolabilité  du  domi- 
cile, le  misérable  ne  sut  que  balbutier  en  rougis- 
sant :  <  La  loi,  on  l'applique  selon  les  circons- 
tances. »  Autant  dire  :  la  loi  n'existe  pas  pour  les 
catholiques. 

Un  an  plus  tard,  les  Sœurs  de  Charité,  qui 
avaient  été  épargnées  jusque-là,  à  ca"'je  des 
services  incontestables  qu'elles  rendaieni;,  furent 
proscrites  à  leur  tour.  Elles  étaient  quatre  cent 
soixante,  dont  quatre  cent  dix  Mexicaines  ;  elles 
élevaient  de  dix  à  douze  mille  orphelins,  tenaient 
de  nombreuses  écoles,  soignaient  les  malades  dans 
les  hôpitaux,  et  les  ennemis  mêmes  de  l'Église 
étaient  forcés  de  rendre  justice  à  leur  dévouement. 
Proscrites  comme  dangereuses  à  la  République, 
les  Filles  de  S.  Vincent  de  Paul  prirent  le  chemin 
de  l'exil.  Des  quatre  cent  dix  Sœurs  originaires 
du  Mexique,  pas  une  ne  songea  à  se  soustraire  au 
décret  d'expulsion,  bien  que  les  Supérieurs 
eus.sent  offert  de  les  relever  de  leurs  vœ-ux,  et  que 

'C  g<-*i!r'^!  rivlii^ tit    l'iv.'vi'-ciiii  ivUi    dit     laiL  :c-i  ijïxj- 

messes  les  plus  flatteuses  pour  essayer  de  les 


retenir,  si  elles  consentaient  à  laisser  de  côté  leur 
habit  religieux. 


•  * 


Depuis  ce  temps,  l'Eglise  catholique  n'a  guore 
cessé  d'être  persécutée  au  Mexique.  La  pros- 
cription des  religieux  a  amené  la  ruine  d'un  grand 
nombre  d'œuvres  ;  la  fermeture  des  séminaires  a 
longtemps  tari  la  source  du  sacerdoce,  et  aujour- 
d'hui encore,  le  nombre  des  prêtres  est  très 
inférieur  aux  besoins  de  la  population.  Cependant, 
malgré  tant  de  circonstances  défavorables,  le 
peuple  mexicain  est  resté  profondément  catho- 
lique, surtout  dans  les  classes  inférieures  de  la 
société,  composées  uniquement  d'Indiens  et  de 
Métis  ;  c'est  le  témoignage  que  sont  forcés  de  lui 
rendre  les  écrivains  les  plus  hostiles. 

Un  voyageur  américain,  sir  Franck  Edward, 
résume  en  ces  termes  son  impression  sur  les 
Mexicains  : 

«  Le  sentiment  religieux  qui  domine  encore 
aujourd'hui  dans  toutes  les  classes  de  la  popu- 
lation est  vraiment  remarquable.  Vous  ne  verrez 
jamais  un  Mexicain  passer  devant  une  église  sans 
se  découvrir.  Au  son  de  la  cloche,  chacun  s'arrête 
dans  la  rue  et  demeure  tête  nue,  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  fini  de  tinter  (i).  > 

Un  protestant  allemand,  M.  Brantz-Mayer, 
parle  ainpi  des  Indiens  convertis  de  la  province 
de  Jalisco  : 

«  Les  aborigènes  de  Jalisco,  autrefois  belli- 
queux à  l'excès  et  voués  à  une  religion  sangui- 
naire, sont  aujourd'hui  presque  tous  adonnés  à  la 
culture  des  terres,  et  ils  adhèrent  avec  ferveur  à 
la  doctrine  catholique  (2).  » 

Voici  enfin,  pour  conclure,  le  témoignage  d'une 
voyageuse  presbytérienne.  Madame  Calderon  y 
Barca  : 

<  Il  n'existe  pas  de  pays  au  monde  où  la 
charité  publique  et  privée  soit  pratiquée  plus 
noblement.  J'ai  remarqué  d'ailleurs  dans  mes 
voyages  que  la  charité  est  l'attribut  distinctif  des 
nations  catholiques.  Le  plus  grand  nombre  des 
religieux  mène  certainement  une  vie  de  privations 
et  de  vertu  (3).  » 


* 
»  ♦ 


J'ai  tenu  adonner  ces  témoignages,  tous  pro- 
testants, afin  de  constater,  d'une  façon  indéniable, 
les  résultats  sérieux  du  travail  accompli,  pendant 
trois  cents  ans,  par  les  missionnaires,  et  aussi  pour 
répondre  aux  sottes  plaisanteries  de  certains 
voyageurs  français,  qui,  dans  leur  rapide  passage 
à  travers  le  Mexique,  n'ont  voulu  voir  que  les 
défaillances  et  les  taches,  généralisant  Its  scan- 
dales particuliers  qu'ils  ont  pu  découvrir  çà  et  là. 
L'esprit  français  n'est  que  trop  porté  à  critiquer 
tout  ce  qui  se  fait  autrement  qu'en  France, 
surtout  en  matière  de  religion. 

1.  Une  camfagnt  dans  le  Nouvfau-Aftxiqui,  chap.  6. 

2.  Mcxics,  z~  Toi.,  chsp.  S. 

3.  La  vie  au  Mexiju*,  lettre  23. 
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Hé  as!  ceux  qui  relèvent  avec  le  plus  d'amer- 
tume les  défaillances  du  clergé  sont  bien  souvent 
les  mêmes  qui  applaudissent  aux  persécutions  qui 
en  sont  la  cause.  Qu'on  rende  à  l'Eglise  du 
Mexique  sa  liberté  et.  avec  le  droit  déposséder 
une  juste  indépendance  ;  qu'on  permette  aux 
religieux  de  répandre  autour  d'eux  la  prédication 
et  le  bon  exemple;  qu'on  cesse  démettre  des 
entraves  au  i  crutement  du  sacerdoce,  et  vous 
verrez  bientôt  l'Eglise  du  Mexique  reprendre  une 
nouvelle  vigueur  et  produire,  comme  dans  le 
passé,  des  fruits  de  vie  et  de  sanctification. 


II.  —  RÉPUBLIQUES  DE 
L'AMÉRIQUE  CENTRALE. 


JE    réunis  ensemble    les  cinq   petites   Répu- 
bliques qui  sont  placées  à  cheval  sur  l'isthme 
de  Panama,  d  autant  plus  que   leur  histoire 
religieuse  est  à  peu  près  la  même. 

Ces  cinq  républiques  sont  : 

Guatemala,         1.460.017  habitants 
381.938        _ 
663.613        — 
313.000        _ 
214.C00        — 


Honduras, 
San-Salvador, 
Nicaragua, 
Costa-Rica, 
Total  : 


3.032.568  _ 
Au  point  de  vue  religieux,  ces  Républiques 
forment  une  seule  province  ecclésiastique  :  arche- 
vêché Guatemala,  avec  un  ivéché  suffragant 
dans  chacun  des  autres  Etats.  La  presque  totalité 
esTfadlIrd:  -  "  P'^'  «ont  catholiques?  comme  il 
.suivant         '  ^"  ^''"''^''  ^"  '=°"^"'tant  le  tableau 

600.000  Indiens  catholiques 
7S-0OO 
120.000 
125.000 
110.000 


Guatemala  . 
Honduras  . 
San-Salvador 
Nicaragua  . 
Costa-Rica  . 
Total  :  ■ 


1.030.000  Indiens  catholiques. 
Le  reste  de  la  population  catholique  est  formé 
presque  uniquement  de  Métis,  qui  sont  enrôlés 
en  majorité  dans  l'armée  des  Sociétés  secrètes 
ce  qui  fait  que,  surtout  à  partir  de  1870,  l'Eglise 
cathohque  n'a  cessé  d'être  persécutée  dans^ces 
ch!n'K?;^^J'^*''î'^'^'  '"  P'"^  considérable  des 
là  lutte         ^  ""  naturellement  le  signal  de 

Tous  ces  pays  avaient  été  évangélisés,  pendant 
rois  siècles,   par  les  religieux,  en  particEr  k 
Dominicains  et  les  Franciscains,  qui  là  comme 

tZT\  ''  T'  ?  '■^•"-'•q"e.  a'vaient  comp^! 

cment    transformé    les    populations.    Ils    con- 

tmuaient  pai.siblement  leur  apostolat  au  milieu 

étTb  is  s:'  f  ^'^t  '?  ''°'^^^^^   régulici,^ên 
deiu  n    8-^,  'r^''  ^''  '°':«S"^"-^  "lois  de  mai  et 
^Çjuin  1872,  tous  les  religieux   qui  travaillaient 
uaii:.  ic  pay.s    jésuites,  Capucins,  Franciscains 
Dominicams,  furent   expulsés  à  la    pointe  des 


baïonnettes  ;  tous  les  biens  des  communautés 
maisons,  terres,  bibliothèques,  vases  sacrT.  fuïent 
confisqués  au  profit  des  écoles  sans  Dieu  On 
donna  aux  proscrits  seulement  une /uure  pour 
faire  eurs  préparatifs  de  départ,  et  on  ne  leur 
permit  d'emporter  que   les  habita  qu'ils  avVien 

l'ïn J'  '°T  =  P'"j'^"''^'  'ï"'  '•^^'daient  dans 
1  intérieur  du  pay.s.  durent  faire,  pieds  nus  et  tête 
nue  trente  et  quarante  lieues,  sous  un  soleil 
brûlant,  pour  rejoindre  le  port  d'embarquement. 
u  *^^fent  accompagnés  d'une  troupe  de  soldats 
chargés  de  les  garder  à  vue,  et  de  tirer  sS  le 
^nf^^if  u''^^  V?  '■^■'"■stance.  C'est  ainsi  qu'on 
entend  là-bas  la  liberté  des  cultes  et  l'inviolabilUé 
des  citoyens.  Le  Père  gardien  des  Canucins 
vénérable  vieillard  de  76  îns,  mourut!  en  a?dvam 

Lr^    f'/"r"^u'   ''^'  souffrances   endurées  au 
moment  de  rembarquement. 

Après  les  religieux,   on  s'en  prit,  selon  l'usage 
au  c  ergé  sécuHer  :  l'archevêque  de  Guatemala  ^et 

j'tts  en  prSt"  '^  '''''''  '"^^"*  ^^"^^'  ^'-^- 

arrSr''"!"'  \^  «|t"aV°n  religieuse  s'est  un  peu 
améliorée  ;  les  Jésuites  ont  pu  rentrer  à  Costa- 
Rica.les  Lazaristes  et  les  Sœurs  de  Saint- Vincent 
de  1  aul  ont  ouvert  des  établissements  au  Gjaté- 
ma la  et  dans  la  République  de  San-Salvador. 
Mais  a  situation  est  toujoi-s  très  précaire,  et  la 
lo.  qui  exclut  les  religieux  du  territoire  n'a  pas 
InH;'''PP°'.u'r  ^"  Guatemala.  ..>  ce,U  Se 
indiens  catholiques  sont  toujours  sans  pasteurs 
,Y°A''',.7'"'?^"t   ""  missionnaire  Dominicain  de 

en   iSS^l"'^'  ':'fP^^"^gre  dans  le  pays,  décrivait 
en  1887  leur  situation: 

nah.in  '^^'■^^*^i:^   de^  Indiens    catholiques   est 
aândonT^f  I  ''°"''  ft  pacifique;  mais,  hélas  ! 
abandonnés  à  eux-mêmes,    sans    prêtres,    sans 
écoles,    ils    retournent   peu    à  peu  à  l'idolâtrie 
Leurs  belles    églLses,    bâties   autrefois    par  S 

dTnrtien'T'  '""''"'  ^"^  ^"  ^"'"^^'  '"^^^ 
Voilà,  prise  sur  le  fait,  l'œuvre  de  la  franc- 
maçonneiie  dans  l'Amérique  centrale.  Au  nom 
de  la  civilisation  et  de  la  liberté  de  conscience 
on  arrache  aux  Indiens  les  apôtres  qui  le.s  ont 
en  eves  a  la  barbarie  ;  on  ravit  aux  sauvages 
catholiques  eurs  églises,  leurs  presbytères,  leurs 
écoles,  tous  es  biens  consacrés  depuis  des  siècles 
au  service  du  culte  ;  on  supprime  leurs  fêtes 
leurs  cérémonies  religieuses,  tout  ce  qui  élevait 

entant.  On  force  ainsi  les  nouvelles  générations 
demeurées  sans  instruction  et  sans  culte,  à 
retourner  a  la  vie  sauvage  En  même  temps  qu'on 
Suppose  à  ce  que  les  missionnaires  reviennent 
au  inilieu  de  leurs  troupeaux,  les  protestants  et 
les  libres-penseurs  ont  toute  liberté  de  travailler 
à  pervertir  la  foi  de  ce  peuple  infortuné.  Les 
églises  tombent  en  ruines,  mais  le  pays  se  couvre 
t  î^toSJt^"-^^  '^^''  -naçonniques, 
Guatemala. 


ji"\        '■"'-    '"S"  "lacjonniques, 
déjà   cinq    ccr.ts  protestants  au 
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Heureusement,  jusqu'ici  du  moins,  tous  les 
efforts  qu'on  a  faits  pour  pervertir  la  foi  des 
Indiens  sont  demeurés  à  peu  près  sans  résultats. 
Les  rares  apostats  qui  sont  passés  à  l'hérésie,  ne 
sont  en  réalité  pas  plus  protestants  qu'ils  n'étaient 
depuis  longtemps  catholiques  ;  ce  sont  des  libres- 
penseurs,  qui  ont  cru  faire  merveille  et  jouer  un 
bon  tour  au  catholicisme  ;  mais  la  population  s'est 
bien  gardée  de  les  suivre. 

«  Au  Guatemala,  écrit  un  ministre  protes- 
»  tant  (i),  un  juif  est  un  peu  parent  du  diable, 
»  mais  un  protestant  est  encore  au-dessous  d'un 
»  juif,  et  il  est  regardé  comme  bien  plus  dan- 
»  gereux.  » 

Le  même  auteur,  froissé  sans  doute  de  l'in- 
succès complet  de  la  mission  protestante  auprès 
des  Inr-ens,  s'emporte  jusqu'à  dire  que  le 
Romanisme  est  la  plaie  putrescente  de  l'Amé- 
rique centrale.  «  J'ai  vu,  ajoute-t-il,  des  femmes 

>  caraïbes  prosternées  en  adoration  devant  une 
»  poupée  ridiculement  attifée,  qui  représentait 
»  l'image  de  la  Vierge,  et  j'ai  en  vain  tenté  de  les 
»  arracher  à  cette  calamiteuse  idolâtrie.  » 

Finalement,  malgré  la  protection  d'un  gouver- 
nement athée,  malgré  les  sommes  considérables 
envoyées  d'Angleterre,  «  pour  arracher  les 
Caraïbes  à  l'idolâtrie  papiste,  »  la  mission  pro- 
testante dut  être  abandonnée  au  bout  de  quel- 
ques années  ;  la  maison  des  ministres  fut  vendue 
et  devint  un  asile  d'aliénés. 

Un  autre  voyageur  protestant,  moins  fana- 
tique et  plus  désintéressé  dans  la  question,  en  sa 
qualité  de  laïque,  rend  meilleure  justice  à  la 
religion  des  naturels  : 

«  Quoique  vivant,   à  l'écart  des  blancs,    les 
»  Caraïbes   du   Guatemala  sont   complètement 

>  civilisés.    Dans    chaque    maison  on   voit  une 

>  image  de  la  Vierge  ou  de  quelque  saint  pro- 
»  tecteur.  Je  fus  extrêmement  frappé  des  progrès 

>  qu'ont  faits  dans  la  civilisation  ces  descendants 

>  des  cannibales,  les  plus  féroces  de  toutes  les 
»  tribus  indiennes    conquises  autrefois    par  les 

>  Espagnols  (2).  » 

Puisse  un  gouvernement  réparateur  permettre 
bientôt  aux  apôtres  de  reprendre  leurs  travaux 
interrompus  et  de  revenir  au  milieu  des  troupeaux 
qui  les  appellent  de  tous  leurs  vœux  ! 


III.  —  COLOMBIE  ET 

VENEZUELA. 


LA  population  de  la  Colombie  est  de 
3.205.000  habitants,  sur  lesquels  on  compte 
environ  jjO.ooo  Indiens  catholiques  et  150.000 
païens.  Ces  sauvages  habitent  au  revers  des 
Andes,  dans  les  plaines  boisées  qui  forment  le 
bassin  supérieur  de  l'Amazone. 

1.  R.  Croves,  Voyage  dans  CAmériaue  cenlratf,c\i.  12. 

2.  Incidenli  d'un  voyage  dans  f  Amérique  etntraU,  par  John 
Stephens,  ch.  2. 


Le  Venezuela,  de  son  côté,  a  2.200.000  habi- 
tants, sur  lesquels  325.000  Indiens  catholiques  et 
75.000  païens. 

Mais  la  situation  religieuse  des  uns  et  des 
autres  est  lamentable.  Depuis  l'émancipation,  mais 
surtout  depuis  quarante  ans,  le  Venezuela  et  la 
Colombie  sont  le  théâtre  de  révolutions  perpé- 
tuelles. Les  religieux  de  Saint-François,  qui  ont 
autrefois  converti  le  pays,  avaient  une  province 
de  Colombie  et  dtux  beaux  collèges  apostoliques 
à  la  Nouvelle-Grenade.  Ils  ont  été  expulsés, 
comme  tous  les  autres  religieux.  Plus  d'apôtres 
pour  annoncer  l'Évangile  aux  païens,  plus  de 
pasteurs  pour  instruire  et  garder  dans  la  foi  les 
Indiens  déjà  convertis.  Les  bons  prêtres  ont  été 
éloignés  du  pays,  et  l'esprit  chrétien  a  bien 
diminué,  sinon  péri,  chez  un  peuple  autrefois  tout 
catholique. 

1 1  y  a  quelques  années,  un  Père  Jésuite,  passant 
par  la  ville  épiscopale  de  Carthagène, voulut  aller 
rendre  ses  devoirs  à  la  tombe  de  saint  P.  Claver, 
l'apôtre  des  nègres,  qui  baptisa  à  lui  seul  quatre 
cent  mille  idolâtres.  Dans  cette  ville  embaumée, 
il  y  a  deux  cents  ans,  des  vertus  héroïques  et  des 
miracles  du  Bienheureux,  le  nom  de  Claver  ne 
réveillait  plus  aucun  écho,  et  sa  tombe  était 
inconnue.  A  l'ancienne  maison  des  Jésuites, 
transformée  en  hôpital,  une  chambre  vide  et  mal- 
propre, (^ui  avait  longtemps  servi  de  geôle,  était 
l'ancienne  cellule  du  saint;  sa  tombe  fut  retrouvée 
sans  honneurs,  dans  l'église  profanée  des  Jésuites, 
transformée  en  préau.  L'évêque  avait  bien  eu 
l'intention  de  faire  transporter  à  la  cathédrale  le 
corps  du  Bienheureux  ;  puis  il  avait  été  banni  à 
deux  reprises,  et  son  projet  n'avait  pu  aboutir. 
Quelques  mois  avant  d'être  assassiné,  le  catho- 
lique président  de  l'Equateur,  Garcia  Moréno, 
avait  entamé  à  son  tour  des  négociations  avec  le 
gouvernement  Colombien,  afin  de  faire  exhumer 
le  saint  corps  et  de  le  faire  transporter  à  Quito, 
où  on  lui  aurait  rendu  les  honneurs  qui  sont  dus 
aux  reliques  des  saints.  Là  encore  la  mort  vint 
arrêter  le  projet.  Un  pareil  abandon  d'une  des 
gloires  les  plus  pures  de  l'Eglise  catholique  en  dit 
long  sur  la  situation  religieuse  d'un  pays. 

Voilà  où  en  arrive  un  peuple  catholique,  quand 
il  s'abandonne  à  la  direction  des  Sociétés  secrètes. 
Au  lieu  de  procéder  d'une  manière  sanglante, 
comme  aux  premiers  siècles,  on  attaque  l'Église 
à  coups  de  décrets  et  de  lois  forgées  exprès  pour 
l'asservir.  On  commence  par  expulser  les  reli- 
gieux, on  exile  ou  l'on  annule  les  bons  prêtres, 
tous  ceux  qui  seraient  capables  de  parler  et  de 
faire  obstacle  au  programme  de  la  secte. 

Peu  à  peu  le  silence  se  fait,  toutes  les  têtes, 
même  les  plus  hautes,  se  courbent  sous  le  joug, 
l'esprit  chrétien  s'éteint,  faute  d'aliment,  et  un 
jour,  on  s'aperçoit  avec  stupeur  qu'un  peuple  tout 
catholique  est  devenu  apostat  sans  presque  y 
penser.  La  persécution  sanglante  l'eût  réveillé  de 
aa  torpeur  et  eût  fait,  au  rnùitïs,  des  mafîyfs  ;  la 
persécution  bureaucratique,  hypocrite  et  lâche,  n'a 
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pas  même  laissé  aux  victimes  l'honneur  de  la 
résistance,  et  n'a  produit  que  des  apostats. 

^         IV.    -    EQUATEUR.         ^ 

NOUS  voici  arrivés  enfin  à  une  terre  sur 
laquelle  la  Révolution  cosmopolite  a  été 
vamcue,  grâce  à  l'énergie  et  à  l'inflexible  droiture 
d  un  grand  chrétien,  Garcia  Moréno,  mort  martyr 
de  son  dévouement  absolu  au  catholicisme  ■ 
mais,  comme  le  répétait  en  expirant  le  héros  :  <  si 
les  hommes  succombent,  Dieu  ne  meurt  pas  > 

Après  être  retombée,  pendant  quelques  années 
sous  le  joug  des  radicaux,  la  République  du 
Sacré-Cœur  a  fini  par  s'en  délivrer,  et  tout  fait 
espérer  que  ses  gouvernants  continueront  à  nous 
donner  le  spectacle,  trop  rare,  hélas  !  d'une  Repu- 
bhque  soucieuse  des  droits  de  l'Eglise  et  respec- 
tueuse de  la  liberté  de  l'apostolat. 

Aux  derniers  recensements,  l'Equateur  comp- 
tait 1.146.033   habitants,   sur    lesquels  945.000 
catholiques  ;  ce  qui  donne  environ  200.000  sau- 
vages demeurés  païens.  Ils  habitent  au-delà  des 
Cordillères  des  Andes,  au  milieu  d'une  immense 
plaine  boisée  de  douze  mille  lieues  carrées    qui 
confine  :  au  nord,  à  la  Colombie,  à  l'ouest,  au 
Brésil,  et  au  sud,  au  Pérou.    Là,  aux  bords  du 
Napo,  du  Maranon   et  des  nombreux  affluents 
de  1  Amazone,  vivent,  à  l'ombre  des  grands  bois 
une  centaine   de    peuplades   sauvages,    qui  se 
partagent  en  deux  groupes  :   les  Jivaros,  belli- 
queux et  farouches,  sur  lesquels  jusqu'à  présent 
l'apostolat  catholique  a   échoué,   et  les  Napos 
plus    dociles    et    plus   doux,    dont    un    grand 
nombre  embrassèrent,  au  ■    de  dernier,  le  chris- 
tianisme. 

En  1750,  les  Jésuites    avaient    déjà  converti 
soixante-quatorze  de  ces  peuplades  et  comptaient 
160.000  Indiens  catholiques.   Après  leur  expul- 
sion, le  gouverneur  espagnol  de  Quito  essaya  de 
substituer  aux  religieux  des  prétresséculiers;  mais 
il  était  à  peu  près  impossible  à  ces  prêtres,  isolés 
et  sans  traditions,  de  s'imposer  aux  Indiens  et  de 
gouverner  les  Réductions.  Des   Dominicains  de 
Quito  restèrent  seuls  chargés  de  l'ancienne  mis- 
sion de  Canélos,  fondée  par  eux  au  xviiie  siècle 
Puis  survinrent   la  guerre  de  l'indépendance  et 
les  bouleversements  poliUques  qui,  à  l'Equateur 
comme  dans   les  autres  États  de  l'Amérique  du 
Sud,  tarirent  la  source  des  vocations  et  portèrent 
un  coup  mortel   aux  Instituts  religieux.  Sous  la 
domination  des   radicaux,   les   couvents   furent 
transformés  en  casernes,  et  les  religieux,  forcés  de 
vivre  côte  à  côte  avec   des  soldats  grossiers,  ou 
disperses  çà   et  là,   perdirent  bientôt   l'esprit  de 
leur  saint   état.  Les   mis.-.lons  indiennes   furent 
donc  complètement  abandonnées  ;   les  pauvres 
Indiens,  laissés   à  eux-mêmes,   désertèrent    les 
Réductions   pour  retourner  à  la  vie  sauvage    et 
lis  retombèrent  peu  à  peu  dans  les  superstitions 
du  paganisme. 


Les  choses  demeurèrent  en  cet  état,  à  l'Equa- 
teur, jusqu'en  1850,  époque  où  Garcia  Moréno 
après  avoir  triomphé  des  radicaux  qui  désolaient 
depuis  trente  ans  le  pays,  fut  porté  au  pouvoir, 
bon  premier  soin  fut  de  rendre  à  l'Église  sa  liberté, 
en  concluant  avec  Rome  un  concordat  vraiment 
libéral  et  catholique  ;  puis  il  rappela  les  Jésuites 
et  s  appliqua,  d'accord  avec  le  délégat  aposto- 
lique envoyé  par  Pie  IX,  à  la  réforme  des  autres 
Ordres  religieux.  Dès  1862,  les  Jésuites  repri- 
rent  les  missions  du  Napo,  et  un  vicaire  aposto- 
lique fut  nommé  pour  diriger  le  travail  des  mis- 
sionnaires. 

Les  Indiens,  habitués  depuis  près  d'un  siècle  à 
1  indépendance  et  livrés  à  tous  les  vices  de  la  vie 


Garcia   Moréno. 


sauvage,  accueillirent  d'abord  avec  défiance  leurs 
nouveaux  apôtres.  Ceux-ci  trouvaient  dès  l'abord 
devant  eux  trois  grands  obstacles  :  la  corruption 
des  mœurs,  l'ivrognerie  et  le  commerce  avec  les 
blancs.  Ce  dernier  obstacle  était  le  plus  fort.  Les 
trafiquants  de  l'Equateur  abusaient  indignement 
de  la  simplicité  et  de  la  faiblesse  des  sauvages 
pour  les  rançonner.  Chaque  année,  pendant  la 
belle  saison,  on  les  voyait  s'abattre,  comme 
autant  d'oiseaux  de  proie,  au  milieu  des  forêts 
habitées  par  les  Indiens.  Arrivés  dans  un  village 
ils  commençaient  par  appeler  le  Cacique  et  lui 
demander  le  nombre  des  habitants.  Sur  «a 
réponse,  ils  déballaient  leurs  marchandises  et 
les  distribuaient  à  leur  gré,  sans  s'inquiéter  de 
a  volonté  des  sauvages,  fixant  en  même  temps 
a  quantité   de   poudre  d'or  qu'on   devait   leur 

...._-   _ii   ^ „._.   lutituc  uc  pruicotcr  et  de 

refuser  les  objets  dont  on  n'avait  pas  besoin 
Il  fallait  s'exécuter  et   payer  cette  carte  forcée 
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ce  qui  réduisait  les   Indiens   à   une  misère  ex- 
trême. 

Pour  égayer  un  peu  les  victimes  de  leur  avarice, 
les  marchands  les  enivraient,  et  leur  vendaient 
même  de  petites  machines  à  distiller,  afin  qu'ils 
pussent  faire  eux-mêmes  leur  eau-de-vie,  et 
s'enivrer  dans  le  cours  de  l'année.  Grâce  à  ces 
relations  avec  les  blancs,  la  corruption  des 
mœurs  et  l'ivrognerie  étaient  extrêmes  parmi  les 
sauvages.  Les  missionnaires  comprirent  bientôt 
qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  avec  ces  malheureux 
perdus  de  vices,  si  l'on  ne  commençait  par 
couper  le  mal  à  la  racine,  en  réglementant 
sévèrement  le  commerce  avec  les  blancs.  Sur 
leur  rapport,  Garcia  Moréno  rendit,  en  1870,  le 
décret  suivant  qui  fit  bondir  tous  les  libéraux  de 
l'Equateur  : 

<  Considérant  qu'il  est  impossible  d'organiser  un  gou- 
vernement civil  parmi  des  peuplades  encore  sauvages, 
considérant  d'autre  part  que,  sans  une  autorité  quel- 
conque, la  vie  sociale  est  impossible,  nous  déléguons  aux 
Pères  missionnaires  une  portion  de  notre  autorité  sur  les 
Indiens.  Ils  établiront  un  Cacique  dans  chaque  centre  de 
popi'Iation  et  l'investiront  du  droit  de  maintenir  l'ordre  et 
d'administrer  la  justice.  Les  missionnaires  pourront  im- 
poser des  peines  légères  pour  les  délits  ordinaires,  bannir 
du  territoire  de  la  mission  les  perturbateurs  incorrigibles 
et  envoyer  à  Quito  les  homicides,  pour  y  être  jugés.  Dans 
chaque  centre,  on  ouvrira,  aux  frais  du  gouvernement,  une 
école  qui  sera  obligatoire  pour  tous  les  enfants  au-dessous 
de  douze  ans.  La  vente  forcée  ou  à  crédit  fist  rigoureuse- 
ment prohibée,  sous  peine  de  confiscation  des  marchan- 
dises et  de  l'interdiction  du  territoire  indien.  > 

Enfin  le  décret  promettait  aide  et  protection 
aux  missionnaires.  Cette  dernière  clause  n'était 
pas  superflue,  comine  on  va  voir. 

Au  fond,  Garcia  Moréno,  éclairé  par  .son  sens 
chrétien,  en  revenait  purement  et  simplement  au 
système  des  Réductions  ;  ce  qu'il  faudra  toujours 
faire  au  début  des  missions  indiennes,  si  l'on 
veut  obtenir  des  résultats  durables  ;  mais  rien  de 
plus  opposé  aux  idées  modernes  sur  la  séculari- 
sation du  pouvoir,  la  grande  conquête  de  1789. 
On  comprend  l'exaspération  des  trafiquants, 
gênés  dans  leur  honnête  commerce,  et  les 
calomnies  qu'ils  vomirent  contre  les  Pères 
Jésuites,  transformés  en  oppresseurs  des  Indiens. 
lin  1874,  un  parti  de  révolutionnaires,  s'enfuyant 
au  Pérou,  traversèrent  le  Napo  ;  ils  se  ruèrent 
sur  la  mai.son  des  missionnaires,  qu'ils  appelaient 
les  complices  du  tyran,  les  enchaînèrent  après 
les  avoir  accablés  de  mauvais  traitements,  pillè- 
rent la  chapelle,  volèrent  les  vases  sacrés  et 
forcèrent  les  religieux  à  les  suivre  au  Pérou. 
Quelques  années  plus  tard,  les  sauvages  eux- 
mêmes,  égarés  par  les  calomnies  des  marchands, 
mirent  le  feu  à  la  mission.  Mais  Garcia  Moréno 
ne  se  laissait  pas  facilement  décourager.  Il  envoya 
une  compagnie  de  soldats  pour  rétablir  l'ordre 
dans  la  forêt. 

A  partir  de  ce  moment,  les  travaux  des  mis- 
sionnaires commencèrent  à  porter  leurs  fruits  ; 
^ne  vingtaine  de  Rédactions  se  forinèrent,  com- 
prenant  environ    10.000    Indiens    revenus   aux 


pratiques  du  christianisme  ;  partout  s'élevèrent 
d'humbles  chapelles,  des  écoles  furent  ouvertes 
pour  l'in-struction  des  jeunes  Indiens,  et  l'œuvre 
parut  un  moment  si  avancée  que,  lorsqu'il  fut 
frappé  par  le  fer  des  assassins,  le  Président  son- 
geait à  demander  au  Saint-Siège  l'érection  d'un 
second  vicariat  apostolique  ;  lui-même  se  pro- 
mettait de  descendre  dans  ces  régions  inconnues 
pour  apprécier  par  ses  yeux  les  besoins  spirituels 
et  temporels  des  populations  sauvages.  Hélas! 
avec  le  héros  catholique  s'évanouirent  en  partie 
les  espérances  de  l'apostolat  ;  les  trafiquants 
rentrèrent  au  Napo,  chassèrent  les  Jésuites,  dis- 
persèrent les  Réductions,  et  détruisirent  en  quel- 
ques mois  le  travail  de  douze  années. 

Quelques  religieux  isolés  parvinrent  à  se 
maintenir  au  milieu  des  tribus  errantes,  mais 
dépourvus  de  tous  moyens  pour  améliorer  le 
sort  des  Indiens  et  les  arracher  à  la  rapacité  des 
blancs,  leurs  exploiteurs  et  leurs  corrupteurs. 

Dans  ces  dernières  années,  les  conservateurs 
étant  revenus  au  pouvoir,  les  Jésuites  ont  pu 
reprendre  avec  plus  de  succès  leurs  missions  du 
Napo  et  le  vicariat  apostolique  a  été  rétabli.  De 
leur  côté  les  Dominicains  de  Quito  ont  recom- 
mencé, au  prix  de  bien  des  souffrances,  leur 
ancienne  mission  de  Canélos,  parmi  les  Jivaros, 
Ces  tribus,  à  l'exception  des  Indiens  de  Canélos, 
sont  demeurées  inaccessibles  à  tou5  les  efforts 
de  l'apo.stolat.  Belliqueux  et  cruels,  vivant  uni- 
quement de  pillage,  ces  barbares  semblent 
n'avoir  aucune  idée  religieuse  ;  ce  sont,  dans  la 
force  du  terme,  les  libres-penseurs  de  la  forêt. 
La  tribu  de  Canélos, convertie  par  les  Domini- 
cains depuis  deux  siècles,  sert  de  barrière  entre 
ces  féroces  sauvages  et  les  tribus  beaucoup  plus 
paisibles  des  Napos.  Puisse  la  nouvelle  préfecture 
apostolique,  érigée  dernièrement  sur  le  territoi-e 
des  Jivaros,  amener  peu  à  peu  ces  barbares,  d'ail- 
leurs intelligents,  à  la  civilisation  et  au  chris- 
tianisme! 

Les  missions  indiennes  de  l'Equateur  comp- 
tent actuellement  environ  12.000  néophytes, 
10.000  Indiens-Napos,  sous  la  direction  des 
Jésuites,  et  200  Jivaros  (Canélos),  sous  celle  des 
Dominicains. 

Aijx  dernières  nouvelles,  1897,  la  République 
de  l'Equateur  est  retombée  aux  mains  des 
radicaux,  qui  y  cxercc-nt  leurs  exploits  ordinai- 
res :  expulsion  en  masse  des  religieux,  pillage 
des  biens  d'église,  vols,  assasinats  !  Usquequo, 
Domine,  usquequo  ! 


Y. 


BRESIL. 


IE  Brésil,  qui  couvre  une  étendue  de  pays 
_^  presque  égale  à  toute  l'Europe  (8.237.218 
kilomètres  carrés),  n'a  pourtant  que  14.002.355 
habitants,  sur  lesquels  860.000  Indiens  convertis 
et  !. 200.000  sauva""es  demeurés  oayens. 

Sous  le  rapport  religieux,  le  Brésil  forme  une 
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province  ecclésiastique  :  archevêché,  Hahia,  avec 
onze  suffragants.  La  population  catholique  totale 
est  de  lo.8oo.ooo  âmes.  Les  douze  diocèses  du 
IJrésil  n'ont,  à  eux  tous,  que  quinze  cents  parois- 
ses, dont  quelques-unes  d'un  étendue  absolument 
disproportionnée.  Ainsi  dans  le  diocèse  de  Cuyaba, 
province  de  Matto-Grosso,  il  n'y  a  que  vingt 
paroisses  et  vingt-six  prêtres,  pour  un  pays  qui 
couvre  1.379.654  kilomètres  carrés, 
trois  fois  l'étendue  de  la  France.  Le 
diocèse  de  Para,  le  plus  vaste  pro- 
bablement du  monde  catholique, 
embrasse  la  province  de  Para  et 
celle  de  l'Amazone;  au  total, 
3.046.752  kilomètres  carrés,  le  tiers 
de  l'Europe.  Pour  desservir  les 
280.000  catholiques  et  les  600.000 
sauvages  païens,  dispersés  sur  cet 
immen.se  territoire,  l'évêque  de  Para 
n'a  que  80  prêtres  séculiers  et  15 
missionnaires  !  Cette  pénurie  effray- 
ante de  prêtres  explique  ce  que  je 
vais  dire  de  la  situation  religieuse 
du  Brésil. 

Comme  dans  pre.sque  tous  les 
pays  de  langue  portugaise,  la  si- 
tuation religieuse  au  Brésil  laisse 
beaucoup  à  désirer.  La  faute  n'en 
est  pas  à  l'Église,  mais  aux  gouver- 
nements francs-maçons.héritiers  des 
traditions  de  Pombal.  Depuis  un 
siècle  et  demi,  le  pouvoir  civil,  au 
lirésil,  ;i  tout  fait  pour  corrompre 
le  clergé  en  l'asservissant  ;  il  faut 
bien  reconnaître  qu'il  n'a  que  trop 
réussi,  sauf  d'honorables  exceptions, 
et  les  évêques  ont  les  mains  liées 
pour  réformer  les  abus. 

On  se  rappelle  ce  qui  arriva  quand 
les  évêques  d'Olinda  et  de  Para 
voulurent,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  interdire  aux  francs-ma- 
çons de  se  mêler  de  l'administration 
des  confréries  paroissiales.  Traduits 
devant  une  prétendue  cour  de  jus- 
tice, composée  de  libres-penseurs, 
les  deux  confesseurs  de  la  foi  furent 
condamnés,  de  ce  chef,  à  cinq  ans  de 
travaux  forcés.  Il  est  vrai  que  l'em- 
pereur don  Pedro,  qui  n'avait  pas 
eu  le  courage  de  soutenir  les  deux 
prélats,  eut  au  moins  l'humanité  de 
commuer  leur  peine  en  cinq  ans  de  forteresse,  et 
qu'au  bout  de  quelques  mois  il  leur  fit  grâce  en- 
tière ;  mais  le  jeune  et  vaillant  évêque  d'Olinda 
Mgr  Vital  d'Oliveira,  était  frappé  à  mort  :  em- 
poisonné par  l'ordre  des  Loges,  il  vint  mourir 
en  France,  et  tous  les  évêques  du  Brésil  purent 
entrevoir  le  sort  qui  attendait  ceux  des  premiers 
pasteurs  qui  voudraient  faire  leur  devoir  d'évêque. 

Tels  prêtres,  tels  troupeaux.  La  grande  ma3.->e 
de  la  population  brésilienne  a  conservé  des  habi- 


tudes religieuses  ;  mais,  faute  d'instruction,  l'igno- 
rance et  la  superstition  ont  remplacé  la  foi, 
et  la  vie  chrétienne  fait  presque  complètement 
défaut.  Dans  les  grandes  villes,  en  communication 
régulière  avec  l'Europe,  le  nombre  des  positivistes 
va  en  augmentant  de  jour  en  jour,  '"t  l'on  compte 
les  jeunes  gens  qui  ont  fait  leur  première  com- 
munion. Il  y  a  quelques  années,  un  journal  de 


EQUATEUR  (Amérique  du  Sud) 


Couvent  des  Dominicains  a  Quito  ;  d'après  une  photographie 


Bahia  publiait  des  articles  furibonds  contre  les 
Jésuites,  et  les  accusait  d'attenter  à  la  liberté  de 
conscience  des  citoyens,  en  en.seignant  que 
Jésus-Christ  est  le  Messie,  alors  que  le  vrai  et 
seul  Messie  est  Auguste  Comte,  le  fondateur  en 
France  du  positivisme.  Voilà  où  en  est  arrivé  un 
pays  autrefois  tout  catholique  ! 

Comme  tous  les  méridionaux,  les  Brésiliens 
.-luiit  passionnés  pour  les  cérémonies  religieuses  : 
l'éclat  du  culte,  les  chants,  les  illuminations,  tout 


à^4 


aso 


LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX™    SlÈCLE. 


■ 


ce  qui  frappe  les  sens.  C'est  une  religion  tout 
extérieure,  qui  n'atteint  pas  jusqu'aux  profon- 
deurs de  l'âme,  et  qui  n'a  qu'une  action  fort 
médiocre  sur  l'esprit  et  sur  le  cœur.  C'est  ce  qui 
explique  ce  fait  presque  incroyable  d'une  nation 
toute  catholique  se  laissant  dominer  sans  résis- 
tance par  les  Sociétés  secrètes.  Au  Brésil,  le 
franc-maçon  se  garde  bien,  comme  il  le  f->it  chez 
nous,  de  s'éloigner  de  l'église  ;  tout  au  c  traire 
il  prétend  y  dominer  et  y  faire  la  loi  :  il  préside 
les  confréries,  fait  célébrer  des  messes,  organise 
des  processions.  C'est  précisément  h  ce  sujet  que 
la  lutte  éclata  avec  les  évéques  d'Olinda  et  de 
Para. 

Dans  un  pays  éclairé,  de  pareilles  prétentions 
seraient  bien  vite  écrasées  sous  le  ridicule  ;  mais 
dans  un  pays  comme  le  Brésil,  il  en  est  tout 
autrement.  Comme  la  question  dogmatique  ne 
préoccupe  guère  les  ''-   comme  la  plupart 

des  Brésiliens  ignr  ,.  ,  condamnations  du 
Souverain-Pontife,  qii'.  les  autres  les  mépri- 
sent, vous  entendez  es  honnêtes  gens  répé- 
ter que  la  franc-ma-^o  .lerie  brésilienne  est  une 
œuvre  de  philanthropie,  que  l'Église  a  grand 
tort  de  condamner. 


Je  suis  heureux  de  signaler   un  certain   mou- 
vement de  réaction  religieuse,  qui  date  de  vingt 
à  trente  an?.   Prenant   le  mal   à  sa  source,   la 
formation  défectueuse  du  clergé,  les  évéques  ont 
confié  aux  fils  de  saint  Vincent  de  Paul  la  direc- 
tion de  plusieurs  séminaires,  d'où  sortiront  désor- 
mais des  prêtres  instruits  et  pieux.  Malheure-ise- 
ment   le  nombre  des  ouvriers  qui  se  présentent 
pour  travailler  à  la  vigne  du  Seigneur  est  encore 
bien  petit,   puisque  le  séminaire  de  Rio,  le  plus 
important   du  Brésil,   ne  comptait  encore,  ii  y  a 
quelques  années,  que  dix-huit  élèves.  De  concert 
avec  les  évéques,  les  Lazaristes  ont  organisé  des 
retraites  pastorales,  qui  exercent,  chaque  année, 
une  heureuse   influence  sur  l'esprit   du  clergé! 
Enfin  ils  ont  ouvert   plusieurs   collèges,   pour  la' 
formation  chrétienne  des  jeunes  gens  du  monde. 
Collèges  et  séminaires  remédieront  au  grand  mal 
de  l'Eglise  du  Brésil,   qui  est  l'ignorance.   Il  c.-,l 
donc  permis   désormais   de  concevoir  quelques 
espérances  pour  la  réforme  du  clergé  et  la  renais- 
sance de  la  religion  dans  ce  pays. 

Les  prêtres  de  la  Mission  ne  sont  pas  seule- 
ment professeurs  au  Brésil  ;  dans  un  pays  où  les 
prêtres,  et  surto  't  les  prêtres  zélés,  font  défaut, 
ils  ont  dû  se  faire  missionnaires  pour  évangéliser 
ces  populations  abandonnées.  Souvent  ils  voya- 
gent vingt  ou  trente  jours  à  cheval,  au  milieu  de 
dangers  et  de  privations  de  toutes  sortes,  afin 
d'aller,  pendant  quelques  semaines,  oflTrir  les 
secours  de  leur  ministère  à  des  populations  qui 
sont  quelquefois,  des  années  entières  avant  de 
recevoir  la  visite  du  prêtre.  Aidés  des  Sœurs  de 
Saint-Vincent  de  Paul,  qui  s'occupent  de  l'assis-  ! 
tance  des  pauvres,  de  la  tenue  des  hôpitaux  et  de  ' 


l'instruction  des  jeunes  filles,  chose  absolument 
nouvelle  au  Brésil,  ils  font  connaître  et  respecter 
partout  le  nom  de  la  France,  trop  souvent  com- 
Dromis  par  les  rares  nationaux  que  nous  envoyons 
à  l'étranger,  f  Vous  vous  croyez  le  premier  peuple 
du  monde,  disait  un  jour  un  Brésilien  à  un 
voyageur  français,  parce  que  vous  nous  fournissez 
quelques  cuisiniers  qui  savent  préparer  une  sauce, 
et  l'on  se  moque,  avec  raison,  de  votre  fatuité.' 
Heureusement  que  vous  avez  vos  admirables  mis- 
sionnaires, pour  relever  le  prestige  de  votre  patrie 
et  faire  aimer  la  France  (i).  > 


Quant  aux  missions  des  sauvages,  ruinées  en 
grande  partie  à  la  fin  du  dernier  siècle,  à  la 
suite  de  l'expulsion  des  Jésuites,  abandonnées 
complètement  pendant  la  première  moitié  du 
xixe  siècle,  elles  n'ont  été  reprises  que  depuis 
1860.  Il  ne  reste  plus  guère  à  évangéliser  que  les 
tribus  sauvages  de  l'intérieur,  car  la  plupart  des 
Indiens  qui  habitent  le  long  des  côtes  de  l'Océan 
ont  été  convertis  depuis  longtemps  par  les  pre- 
miers apôtres  du  pay.s,  les  Anchiéta,  les  Nobréga, 
les  Vieyra,  qui,  en  moins  de  cinquante  ans,  civili- 
sèrent, au  prix  de  nombreux  martyrs,  ces  féroces 
sauvages,  adonnés  à  l'anthropophagie  et  à  tous  les 
vices.      I 

Les  premiers  missionnaires  de  la  Compagnie  de 
Jésus  abordèrent  au  Brésil  en  1549. 

«  Dès  1600,  écrit   Southey,  sur  une  étendue 
»  de  plus    de  deux    mille  milles    (environ  660 

>  lieues),    toutes    les  peuplades    de  la  côte   du 

>  Brésil,  aussi  loin  que  s'étendaient  les  établisse- 

>  ments  portugais,  étaient  réunies  en  Réductions 

>  prospères,  sous  la  direction  des  Jésuites  (2).  » 
Au  témoignage  de  Rankes,  historien  protes- 
tant, on  comptait  dans  l'Amérique  du  Sud,  au 
commencement  du  xvir  siècle:  «'«y  archevêchés, 
vingt-sept  évêchés,  quatre  cents  monastères,  un 
nombre  incalculable  de  paroisses,  et  des  millions 
d'Indiens  convertis.  Le  spectacle  de  cet  accrois- 
sement prodigieux  du  catholicisme  suggérait  à 
Macaulay,  autre  historien  protestant,  cette  ré- 
flexion : 

«  Les  acquisitions  de  l'Église  romaine  dans  le 
»  Nouveau-Monde  ont  compensé,  et  au-delà,  ce 

>  que    le  protestantisme  lui  a  fait  perdre  dans 
»  l'ancien  (3).  » 

Quomodo  obsairatus  est  auri  color  optimus  ? 
Comment  l'or  a-t-il  perdu  son  éclat  ?  Comment 
l'Eglise  du  Brésil,  qui  brillait  d'une  si  vive  splen- 
deur au  bout  de  cinquante  ans  d'apostolat,  est- 
elle  tombée  dans  le  marasme  et  l'obscurité? 
Comment  ces  religieux,  qui  avaient  si  vaillam- 
ment travaillé  pour  reculer  les  frontières  du 
royaume  de  Jésus-Christ,   ont-ils  laissé  leur 

I.  Du  Parmont,  Un  voyage  au  Brésil.  Revut  du  Monde  catho- 
lique, août  1885. 

'•- - -.-•.•,  jt.!n   ■••jS. 

3.  Macaulay,  Essais  sur  f  histoire. 
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conquête  inachevée  ?  Demandez-le  à  Pombal  et 
aux  gouvernements  maçonniques,  iiéritiers  de  ses 
détestables  traditions.  Après  avoir  chassé  les 
Jésuites,  qu'ils  désespéraient  de  séduire,  ils  se 
sont  emparés  de  la  direction  des  monastères,  et 
ont  imposé  aux  religieux  des  règlements  et  des 
supérieurs  de  leur  choix  ;  sous  prétexte  de  réfor- 
mer les  abus,  ils  ont  enchaîné  l'Église  ;  ils  ont 
fait  pis  encore,  autant  qu'il  dépendait  d'eux,  ils 
l'ont  corrompue  ;  ils  se  sont  ingérés  dans  la  for- 
mation du  clergé  et  l'administration  des  sémi- 
naires, ils  ont  lié  les  mains  aux  évoques,  ils  ont 
empêché  ou  gêné,  autant  que  possible,  les  com- 
munications avec  Rome,  en  un  mot,  ils  ont  fait  de 
ri'Iglise  du  Christ  une  servante,  et  maintenant, 
ils  prennent  des  airs  austères  pour  lui  reprocher 
sa  dégradation.  Hypocrites  I  cette  dégradation, 
que  vous  exagérez  d'ailleurs,  qui  l'a  faite,  si  ce 
n'est  vous? 

Mais  le  travail  des  anciens  mis  ùonnaires  n'a 
pas  été  complètement  perdu.  Après  un  siècle 
(l'abandon  des  missions  Indiennes,  un  protestant 
américain,  sir  Thomas  Ewhanck,  nous  apprend 
qu'en  1856,  il  y  avait  encore  au  Brésil  huit  cent 
mille  Indiens  qui  adoraient  le  nom  de  JÉSUS  (i). 

Privés,  pendant  bien  des  années,  d'instruction 
et  de  pasteurs,  scandalisés  trop  souvent  par  des 
hommes  qui  n'ont  plus  guère  de  chrétien  que  le 
nom,  ils  ont  conservé  la  foi,  au  milieu  des  plus 
rudes  épreuves,  et  tous  les  efforts  des  Sociétés 
protestantes  pour  les  séduire  sontdemeurés  infruc- 
tueux. 

«  Plus  je  vois  ce  peuple,  écrit  notre  auteur, 
»  plus  le  succès  de  la  propagande  protestante  me 
»  paraît  éloigné.  La  nation  brésilienne,  bonne, 
»  douce,  hospitalière,  intelligente  et  amie  du 
»  progrès,évite  le  missionnaire  protestant  comme 
»  un  être  suspect  ;  elle  éprouve  généralement 
»  pour  Ii'.i  un  sentiment  voisin  di-  mépris.  A  Rio, 
»  la  chapelle  anglicane,  ouverte  en  1810,  nerece- 
>  vait  pas,  en  1856,  un  seul  indigène  converti. 
»  Les  moines  lui  ont  enlevé  ses  quelques  pro- 
»  sélytes  (2).  » 

Le  R.  Walsh,  qu'  fut  pendant  quelque  temps 
recteur  de  cet  oratoire  abandonné,  avoue  fran- 
chement qu'il  a  trouvé,  dans  le  peuple  brésilien. 
«  une  profonde  impression  de  piété  raisonnée,  et 
»  un  attachement  invincible  à  sa  religion  (3).  » 
Le  même  auteur,  parlant  du  clergé  brésilien,  lui 
rend  ce  tém.oignage  que  je  suis  heureux  de  mettre 
sous  les  yeux  du  lecteur  : 

«  Je  ne  puis  accorder  que  le  clergé  du  Brésil 
»  mérite  les  reproches  qu'on  lu-'  adresse  ordinai- 
»  rement.  D'après  tout  ce  que  j'ai  vu  et  entendu, 
»  les  prêtres  du  pays  sont,  généralement  parlant, 
»  tenipérants,  observateurs  des  lois  de  leur  Eglise, 
»  assidus   auprès  des  malades  et   aussi   chari- 


1.  La  vie  au  Brésil,  ch.  28. 

2.  La  vi*  au  Bféîil   chap.  20, 

3.  Notes  sur  le  Brésil,  1  vol. 


»  tables  que  leurs  moyens,  très  limités,  le  per- 
»  mettent  (1).  » 

Pourquoi  serions-nous  plus  sévères  pour  nos 
frères  que  ne  le  sont  les  ennemis  de  notre  toi  r 
De  ce  témoignage  désintéressé  d'un  honnête 
homme,  il  est  permis  de  conclure  que,  s'il  y  a 
des  abus  parmi  le  clergé  du  Brésil,  et  les  plaintes 
des  évêques  ne  permettent  pas  d'en  douter,  on 
a  néanmoins  singulièrement  exagéré  ces  abus. 
Gardons-nous  de  généraliser  des  exceptions,  et  de 
croire  que  la  corruption  est  aussi  commune  que 
des  voyageurs,  enclins  à  critiquer  la  sainte  Eglise, 
ont  bien  voulu  le  dire.  Pour  ma  part,  j'ai  reconnu 
loyalement  tout  ce  qui  ma  paru  digne  de  blâme. 
Pourquoi  refuserait-on  d'écouter  maintenant  un 
témoin  à  décharge  ? 


»  « 


En  dehors  des  Indiens  déjà  convertis,  il  y  a 
encore  1.200.000  sauvages  demeurés  païens  dans 
l'intérieur  du  pays.  Ces  Indiens,  qui  comptent 
près  de  trois  cents  tribus  distinctes,  se  partagent 
entre  deux  grandes  races  :  les  Tupimmbas,  au 
nord,  et  les  Guaranis,  au  sud.  Les  Guaranis  ont 
déjà  été  évangélisés  en  partie,  mais  la  grande 
majorité  des  Tupinambas  sont  encore  païens. 
Depuis  1860,  le  gouvernement  brésilien  a  com- 
mencé à  se  préoccuper  de  leur  évangélisation  : 
comme  les  libéraux  du  pays  ne  veulent  à  aucun 
prix  entendre  parler  des  Jésuites,  ces  missions 
ont  été  confiées  aux  Franciscains  de  la  stricte 
observance  et  aux  Capucins.  Malheureusement 
jusqu'ici  le  nombre  des  missionnaires  a  toujours 
été  très  inférieur  aux  besoins  spirituels  des  tri- 
bus à  convertir,  ce  qui  a  retardé  les  progrès  de 
l'apostolat. 

Les  RR.  PP.  Franciscains  sont  chargés  spé- 
cialement des  missions  Indiennes  de  la  province 
de  l'Amazone  (diocèse  de  Para),  dans  la  partie 
septentrionale  du  Brésil.  La  mission  franciscaine 
forme  une  préfecture  apostolique,  avec  un  préfet 
et  neuf  missionnaires.  Ils  ont  actuellement  quinze 
villages  en  formation,  avec  environ  7.000  Indiens 
catholiques  sur  une  population  totale  de  600.000 
sauvages,  éparpillés  sur  un  territoire  de  1.900.000 
kilomètres  carrés,  presque  quatre  fois  l'étendue 
de  la  France. 

Les  RR.  PP.  Capucins  ont  trois  préfectures 
apostoliques  au  Brésil  :  Rio-de-Janeiro,  26  reli- 
gieux, Bahia,  15  religieux,  et  Pernambouc,  6 
religieux  ;  total  47  religieux  Capucins,  chargés 
d'évangéliser  environ  500.000  sauvages,  sur  les- 
quels on  compte  actuellement  28.350  néophytes. 
11  y  a,  danF  les  missions  des  Capucins,  29  églises 
ou  chapelles  et  26  écoles. 

Les  missions  des  Capucins  au  Brésil  ressem- 
blent beaucoup  à  celles  des  Franciscains  ;  mais 
leurs  néophytes,  plus  rapprochés  des  côtes  et  de 
la  vie  civilisée,  paraissent  en  général  plus  dociles 
et  mieux   disposés  à  recevoir   l'Evan£ri!e.  Voir? 

I.  Même  ouvrage. 
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pour  donner   une  idc^e  de  ces  missions,  le  récit 
d'une  tournée  apostolique,  qui  eut  lieu  en  1881  : 
i  Après  dix   mois  d'absence,  je  suis  rentré  à 
Saint  Louis  (i)en   bonne  santé.  J'ai  parcouru 
près  de  çitatrec^tift  lieues,  tantôt  dans  des  forûts 
inextricables,  tantôt  dans  de;  plaines  découvertes, 
exposé  aux  rayons  d'-in  soleil  brûlant  ou  à  des 
pluies  torrentielles,  traversant  à  cheval  les  rivières, 
dormant  à  la  belle  étoile,   parfois  réduit  à  boire 
de  l'eau  fangeuse  et  à  manj^cr   un  peu  de  viande 
desséchée.  Chaque  .mission  durait  environ  çuiuve 
jours.  Voici  quel  a  été  le  résultat  de  ces  dix  mois 
de  courses  apostoliques  :  9   grandes    missions, 
4.000  communions,  638  baptêmes,  309  mariages, 
20  extrêmes-onctions,  bénédiction  de  sept  cime- 
tières, plantation  de  once  croix  gigantesques.  Des 
députations  venues  de  loin  m'ont  demandé  plu- 
sieurs fois  d'aller  prêcher  des  missions  chez  eux  ; 
le  manque  de  temps  ne  m'a  pas  permis  d'accéder 
à  leur  désir. 

»  Rien  de  plus  consolant  que  ces  missions  dans 
ces  forêts,  loin  des  villages.  Je  faisais  abattre  les 
arbres  sur  une  vaste   étendue.   On  élevait  et  on 
couvrait  de  feuilles  de  palmiers  un  hangar  capable 
de  contenir  trois   mille  personnncs.  A  côté  on 
construisait  une  cabane,  puis  chacun  bâtis?ait  la 
sienne.  En  une  semaine,  on  improvisait  ainsi  une 
ville  de  plusieurs  milliers  d'âmes,  que  je  dirigeais 
avec  le  concourr  de  plusieurs  zélateurs.  A  quatre 
heures  du  matin,  je  faisais  chanter   l'office  de  la 
Sainte  yierge,  que  beaucoup  d'Indiens  savent  en 
portugais  ;  puis  je  célébrais  la  messe.  Après  les 
instructions  et  .'e  catéchisme  j'entendais  les  con- 
fessions.   Le  silen-e  n'était  interrompu  que  par  le 
chant   des   cantiques.    La    prédication    finissait 
toujours  par  des  larmes    et  des   sanglots,    des 
pécheurs  scandaleux  demandaient  publiquement 
pardon.  Impossible   de  décrire  l'émotion  de   la 
dernière  allocution,  après  laquelle  je  bénissais  et 
congédiais  le   peuple.   Dès  le  lendemain,    tous 
venaient,  en  pleurant  et  tenant  en  main  leur  croix 
de  mission,  implorer  ma  bénédiction   et  me  dire 
adieu. 

»  Les  exercices  spirituels  dans  les  villages  m'ont 
apporté  beaucoup  moins  de  consolation.  Grâce  à 
la  présence  des  blancs,  la  plupart  des  Indiens  de 
cette  catégorie  sont  dépourvus  de  tout  se-  moral, 
et  les  mauvais  empêchent  les  bons  de  pratiquer 
la  religion  (2).  » 

On  comprend  les  difficultés  que  présente 
1  apostolat  dans  de  pareilles  coi  ditions.  Qu'est-ce 
qu'une  dizaine  de  missionnaires,  recevant  quel- 
ques maigres  subsides  du  gouvernement,  pour  une 
œuvre  qui  demanderait  des  centaines  d'apôtres  ? 
Où  trouver  de  quoi  fonder  des  villages  chrétiens, 
bâtir  des  chapelles,  ouvrir  des  écoles  sur  une  si' 
vaste  étendue  de  territoire  ?  Il  y  faudrait  des  mil- 
lions, que  l'Etat  seul  est  en  mesure  de  fournir  ; 
mais  les  préoccupations  des  gouvernements  mo- 


1.  Capitale  de  la  province  de  Maranhao. 

2.  Lettre   du  fère  Antonio  de  Reschw, 
catholiques.  ) 
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dernes  sont  ailleurs.  Du  reste,  ces  sauvages  res- 
semblent  beaucoup  à  ceux  de  rÉquateur,auxqueIs 
ils  confinent.    Ils   ont  toujours   refusé  de  recon- 
naître l'autorité  du  gouvernement  brésilien,  et  se 
laissent    difficilement  aborder  par   les  mission- 
naires.  Perdus  à  l'ombre  des  grands  bois,  séparés 
es  uns  des  autres  par  les  nombreux  affluents  de 
1  Amazone,  qui  couvrent   le  pays  comme  d'un 
réseau,   cçs    Indiens   .sont  restés  jusqu'ici  à  peu 
près  inaccessibles  à  l'action  de  la    -«vilisation 
Quand  le  missionnaire  a  pu  réussir,  au     rix  de 
mille  difficultés,  à  pénétrer  au  miîi-u  dune  de 
ces  tribus.il  commencepar  réunir  quelques  Indiens 
mieux  disposés,  pour  former  une  Aldm  ouvillpirc 
chrétien.   On  élève  des  cabanes,  on  plante,  on 
défriche  un  coin  de  l'immense  forêt  ;  bientôt  de 
nouveaux  venus,  attirés   par  les  bienfaits  d'une 
civilisation   relative,    viennent   se    joindre  au.s. 
premiers.  Au  bout  d'une  dizaine  d'années,  si  les 
défrichements  ont  réussi,  si  les  sauvages  païens  ne 
se  sont  pas  jetés  sur  la  nouvelle  chrétienté,  si  la 
terrible  fièvre  des  bois  n'a  pas  emporté  le  mis- 
sionnaire    et    dispersé   son    petit  troupeau,    ia 
nouvelle  Réduction  peut  être  considérée  comme 
fondée,  et  l'apôtre,  s'arrachant  aux  larmes  de  .ses 
néophytes,  s'enfonce  plus  avant  dans  la  forêt 
pour  recommencer  ailleurs  la  même  œuvre.  Telle 
est  la  rude  vie  que  mènent  actuellement  les  reii- 
gieux  franciscains  chargés  des  missions  indiennes 
du  Haut-Amazone. 

Pour  leur  venir  un  peu  en  aide,  Mgr  l'évêque 
de  Para,  dont  le  vaste  diocèse  embrasse  les 
deux  provinces  de  Para  et  de  l'Amazone,  a  eu 
il  y  a  quelques  années,  l'heureuse  idée  d'installer 
un  navire,  appelé  le  Chrhtophore,  pour  servir  à 
l'évangélisation  des  tribus  indiennes  répandues 
sur  les  bords  de  l'Amazone  et  de  ses  centaines 
d  affluents,  depuis  x^'ara  jusqu'aux  frontières  de  la 
Colombie,  de  l'Equateur  et  du  Pérou.  C'est  comme 
une  église  ambulante,  qui  se  transporte  avec  ses 
missionnaires  au  plus  épais  des  forêts. 

De  leur  côté,  les  RR.  PR  Dominicains  ont 
repris,  depuis  une  dizaine  d'années,  leurs  an- 
ciennes missions  du  Brésil.  Ils  ont  actuellement 
trois  résidences  dans  la  province  de  Goyaz  • 
Goyaz,  Ubéraba  et  Porto-Impériale,  d'otli  ils 
envoient  des  missionnaires  évangéliser  les  sau- 
vages des  environs.  Des  religieuses  du  même 
Ordre  sont  établies  à  Ubéraba  et  à  Goyaz,  où 
elles  ont  ouvert  des  pensionnats  florissants.  Dûs 
leur  arrivée  au  Brésil,  les  enfants  de  Saint-Domi- 
nique ont  su  conquérir  les  sympathies  des  popu- 
lations. Espérons  que  les  résultats  de  leur  apos- 
tolat répondront  aux  promesses  du  début. 

Quant  aux  RR.  PP.  Jésuites,  avec  ou  sans  les 
sympathies  du  gouvernement  brésilien,  ils  ont 
repris  coura  eusement  leurs  œuvres,  tant  de  fois 
interrompu^  par  la  méchanceté  des  hommes. 
Ils  sont  actuellement  157  religieux  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  :  97  dans  le  Brésil  septentrional 
et  60  dans  les  provinces  méridionales  (catalogue 
de  1888).  il   y    a  quelques  aniices,  ils  avaient, 
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dans  la  ville  de  Pernambouc,  un  de  ces  magni- 
fiques établissements  d'éducation  qui  attirent 
Ifs  enfants  des  meilleures  familles,  même  de  celles 
qui  font  profession  de  haïr  les  Jésuites.  Les 
libéraux  du  Brésil  n'ont  pu  supporter  une  pareille 
insulte  à  la  civilisation.  Avec  la  complicité  des 
autorités  locales,  ils  se  sont  rués  sur  le  collège, 
tt  ont  jeté  à  la  rue  les  meubles,  les  livres,  les 
papiers  des  Révérends  Pères,  et  les  ont  forcés 
ainsi  à  fermer  leur  maison.  Ce  sont  là,  comme 
(111  sait,  les  exploits  ordinaires  de  nos  grands 
piôi.eurs  de  liberté.  Malgré  cela,  au  Hrésil  comme 
partout,  les  Jésuites  font  le  plus  grand  bien,  et 
Itnirs  ennemis  savent  à  merveille  qu'aucune  ini- 
quité ne  découragera  leur  patience. 

i;n  dehors  de  ces  cinq  Instituts  religieux,  les 
1'ianci.scains,  les  Capucins,  les  Dominicains,  les 
Lazaristes  et  les  Jésrites,  on  trouve  encore  au 
Brésil  quelques  missionnaires  isolés,  qui  travail- 
lent directement  sous  l'autorité  de  Nos  Seigneurs 
les  év.ques.  Un  de  ces  missionnaires,  l'abbé 
(iuidez,  de  retour  en  France,  après  plusieurs 
années  d'apostolat,  a  publié  dans  un  journal 
citholique  {Le  Monde,  n"  du  30  juillet  1864)  ses 
impressions  sur  la  situation  religieuse  du  Brésil. 
N'oublions  pas  que  cette  situation  s'e-t  beaucoup 
améliorée  depuis,  comme  je  l'ai  dit. 

«  J!  y  a  cent  ans,  la  religion  était  florissante 
»  dc-ns  toute  l'Amérique  méridionale,  depuis  le 
»  fleuve  des  Amazones  jusqu'au  Rio  de  la  Plata. 
»  Dans  les  villes  du  littoral,  les  églises,  couvents 
»  et  autres  établissements  religieux  étaient  aussi 
*  riches,  aussi  nombreux,  aussi  fréquentés  qu'en 
»  aucun  lieu  du  monde.  A  l'intérieur,  surtout 
%  dans  les  grandes  provinces  de  Bahia  et  de 
»  Pernambouc,  la  foi  avait  jeté  de  si  profondes 
»  racines  que,  même  après  un  siècle  d'abandon, 
»  quelques  peuplades  sont  mieux  instruites 
»  encore  et  plus  morales  que  certaines  contrées 
»  de  rp:urope.  Mais  les  fureurs  du  philosophisme 
»  et  du  jansénisme  vinrent  se  ruer  sur  les  mis- 
»  sionnaires  qui  avaient  créé  cette  œuvre  et 
»  seuls  étaient  capables  de  la  maintenir.  L'ex- 
»  pulsion  des  Jésuites  de  toutes  les  possessions 
»  espagnoles  et  portugaises  fut  peut-être  le  crime 
»  le  plus  affreux  que  le  monde  ait  vu  depuis  la 
•»  mort  du  Chri.st.  Les  con.séquences  en  ont  été 
»  terribles  ;  ce  n'est  jamais  impunément  que  les 
»  hommes  détruisent  une  des  plus  belles  œuvres 
»  lie  Dieu. 

))  Aujourd'hui  au  Brésil,  dans  toutes  les  villes 
»  du  littoral,  règne  une  profonde  ignorance  reli- 
»  gieuse,  et  par  suite  une  immoralité  déplorable. 
»  Le  clergé,  sauf  quelques  exceptions  trop  rares, 
»  est  notoirement  scandaleux.  Il  en  est  de  même 
»des  Ordres  religieux  qui  subsistent  encore 
1,  dans  les  villes.  Bien  des  fois  les  Souverain;. 
»  Pontifes,  les  nonces,  les  évoques  ont  tenté  de 
»  remédier  au  mal  ;  mais  l^nr  action  a  été  entravée 
»  par  les  habitudes  tyranniques  que  le  joséphisme 
»  et  le  pomba!!sm.e  inspirent  encore  au  ?-u'.-er- 
»  nement. 


>  Quel  serait  l'unique  remède  à  t?nt  de  maux  ? 
»  Un  seul,  la  liberté  de  l'Eglise.  Quelques  évé- 
»  ques  luttent  de  toutes  leurs  forces  pour  l'obte- 
»  nir,  mais  en  vain.  Le  gouvernement  actuel  est 
»  aveugle  ;  il  croit  que  le  commerce  et  quelques 

>  tronçons  de  chemins  de  fer  font  la  prospérité 
»  du  royaume  ;  mais  tout  homme  éclairé  voit  que 
»  cet  empire  si  jeune  tombe  déjà  en  décadence  ; 

>  tout  y  croule,  malgré  le^  fausses  apparences  de 
»  prospérité  matérielle. 

»  Si,  dans  les  villes,  il  y  a  peu   de  religion 

>  pratique,  surtout  parmi  les  hautes  classes,  dans 
»  l'intérieur  la  foi  est  encore  vive,  et  les  popu- 
»  lations  ne  demanderaient  pas  mieux  que  d'avoir 
»  des  missionnaires.  Quand  un  d'entre  eux  tra- 
»  verse  le  pays,  il  est  bien  accueilli  et  obtient  de 
»  consolants  résultats .  Malheureusement  les 
»  hommes  font  défaut  ;  aussi  les  missions  indien- 
»  nés  sont  entièrement  abandonnées,  ou  laissées 


Don  Pkdro. 

»  au  zèle  de  quelque  prêtre  européen  isolé  et  .sans 
»  secours  (i).  » 

Cette  appréciation,  peut-être  un  peu  pessimiste, 
mais  profondément  loyale  d'un  ancien  mission- 
naire au  Brésil.nous  dépeint  la  situation  religieuse 
telL-  qu'elle  était  il  y  a  trente  ans,  Il  est  facile  de 
voir,  par  ce  que  j'ai  ^it  plus  haut,  qu'elle  s'est 
grandement  améliorée  depuis.  Les  évcques  ont 
repris  courage  pour  travailler  à  la  réforme  du 
clergé  ;  au  contact  des  religieux  venus  d'Europe, 
les  anciens  Ordres  ont  secoué  leur  torpeur,  et 
sont  redescendus  dans  le  champ  clos  de  l'apos- 
tolat ;  les  missions  indiennes,  demeurées  si  long- 
temps à  l'abandon,  ont  été  reprises  et  comptent 
aujourd'hui  une  centaine  d'apôtres,  qui  forment  à 
la  vie  chrétienne  60.000  néophytes,  sans  parler 
des  800.000  Indiens  convertis  depuis  trois  siècles 
et  demeurés  fidèles,  en  dépit  de  l'abandon  dans 
lequel  on  les  a  si  longtemps  laissés  :  ce  sont  là 


I.   Extrait  (l'un>>  lettre  «ir  \'tl„t  ..1...I  .1.  i>  •_;_.■ >  ... 
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des  symptômes  de  renaissance,   qui  font   bien 
augurer  de  l'avenir  de  l'Eglise  du  Brésil. 

Quant  à  la  société  laïque,  il  semble  bien  que 
se',  dispositions  ne  se  sont  guère  améliorées.  C'est 
toujours  la  même  religion,  tout  extérieure,  la 
même  ignorance,  le  même  engouement  pour  les 
idées  mode»  nés.  A  cette  société,  engourdie  dans 
la  mollesse  et  le  bien-être  matériel,  il  fallait  un 
COUD  de  foudre  pour  la  réveiller  de  son  apathie. 
C'est  fait,  et  les  prévisions  les  plus  pessimistes 
sont  devenues  de  l'histoire. 

Le  15  novembre  1889,  une  révolution  fomentée 
par  les  Sociétés  secrètes  a  renversé  Don  Pedro 
du  trône,  et,  deux  jours  après,  l'empereur  s'em- 
barquait pour  l'Europe,  où  il  venait  mourir  en 
exil. 

Certes,  si  jamais  monarque  réalisa  l'idéal  d'un 
souverain  cotistitutionnel  «  qui  règne  et  ne  gou- 
verne pas  >,  c'était  bien  l'empereur  du  Brésil  ; 
catholique  pratiquant,  en  son  particulier,  il  avait 
toujours,  c'îmme  souverain,  sacrifié  la  foi  aux 
exigences  de  la  libre-pensée.  Prince  doux,  poli, 
libéral,  très  zélé  pour  les  sciences  et  le  progrès 
moderne,  il  allait  au-devant  de  tous  les  désirs  de 
la  démocratie,  affranchissait  les  esclaves,  favo- 
risait les  juifs,  et  faisait  toutes  les  avances  possi- 
bles à  la  franc-maçonnerie.  Dernièrement  encore, 
il  avait  empêché  de  publier  dans  l'empire  l'ency- 
clique de  Léon  XIII  contre  les  Sociétés  secrètes, 
en  refusant  son  placet  impérial  à  la  bulle  du 
Pape.  Que  pouvait-o'-î  lui  dem.ander  de  plus  ? 
Sous  son  règne, la  franc-maçonnerie  était  devenue 
une  véritable  puissance,  qui  comptait,  au  moment 
de  la  révolution,  trois  cjnt  quatre-vingt-dix  loges 
et  des  milliers  d'adhérents.  On  les  rencontrait 
partout  :  dans  les  Ministères,  dans  les  Chambres, 
dans  la  Magistrature,  dans  l'Enseignement,  à 
l'Armée,  à  la  Cour  et  jusqu'auprès  du  prince. 
Comment  les  Soci  'tés  secrètes  n'ont-elles  pas  eu 
la  patier-ce  d'attendre  la  mort  du  prince  ?  Mais 
que  peut-on  espérer  des  ennemis  de  Dieu  et  de 
la  société  ?  Le  vieil  empereur  du  Brésil  a  fait  la 
dure  expérience  de  leur  ingratitude,  et  quelque 
imméritée  qu'ait  été  sa  chute,  on  est  bien  forcé 
de  reconnaître  qu'après  tout  il  a  recueilli  ce  qu'il 
avait  semé  ! 

Une  nouvelle  république  des  Eta'  Unis  du 
Brésil  s'est  empressée  de  montrer  ce  que  l'Eglise 
catholique  peut  attendre  d'elle,  on  proclamant  la 
séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  C'est  la  per- 
sécution à  bref  délai,  car,  chez  les  races  latines, 
c'est  toujours  là  que  vient  aboutir,  et  très  vite, 
le  fameux  principe  de  la  séparation.  Eh  bien, 
soit  !  persécutez,  si  le  cœur  vous  en  dit  ;  ce  sera, 
je  l'espère,  le  salut  de  l'Eglise  du  Brésil.  La 
persécution  la  forcera  à  sortir  de  sa  léthargie  ; 
elle  nous  débarrassera  d-is  hommes  de  scandale  ; 
elle  brisera  nécessairement  avec  les  traditions 
surannées  de  Pombal  et  de  Joseph  II  ;  elle  ou- 
VI  ira  les  yeux  aux  laïques  chrétiens,  et,  grâce  à 
Dieu,  il  y  en  a  encr.re  .lu  Brésil  ;  elle  les  décidera 
à  prendre  parti,  à  choisir  entre  JÉSUS  et  Bélial. 


Le  résultat  mérite  bien  d'être  acheté  au  prix 
de  quelques  souffrances.  Purifiée  au  feu  de  la 
persécution,  l'Eglise  du  Brésil,  délivrée  des  liens 
qui  la  garrottaient  à  l'Etat,  reprendra  sa  dignité 
et  recommencera  le|]  cours  ininterrompu  de  ses 
victoires  sur  le  paganisme  et  l'incrédulité. 


^_ 


VI    —  PEROU   ET  BOLIVIE. 


LE  Pérou  et  la  Bolivie,  qui  mesurent  ensem- 
ble trois  millions  quatre  cent  mille  kilomè- 
tres carrés,  près  de  sept  fois  la  superficie  de  la 
France,  formaient,  avant  l'arrivée  des  Espagnols 
(1525),  le  vaste  empire  des  Incas,  dont  les  gigan- 
tesques u'ines  couvrent  encore,  à  l'heure  actuelle, 
d'immenses  territoires  devenus  déserts.  Sous  les 
coups  de  Pizarre,  assisté  de  trois  cents  soldats, 
l'empirt  des  Incas  s'écroula  en  quelques  mois,  et 
fut  remplacé  par  la  vice-royauté  espagnole  du 
Pérou,  fondée,  il  faut  bien  l'avouer,  au  prix  de 
sanglantes  cruautés.  L'Eglise  s'interposa,  autant 
qu'elle  le  put,  entre  les  bourreaux  et  les  victimes  ; 
elle  prêcha  aux  uns  la  modération  dans  l'usage 
de  la  victoire,  aux  autres  e''^  fit  entrevoir  les 
compensations  de  l'avenir,  en  .aur  enseignant  les 
mystères  de  la  foi  chrétienne. 

Ce  ne  fut  pas  œuvre  facile.  Les  temps  héroïques 
des  premiers  découvreurs  de  monde  étaient 
passés.  Exaspérés  par  les  cruautés  et  les  exactions 
des  nombreux  aventuriers  accourus  d'Espagne 
pour  s'abattre  sur  leur  pays,  les  Indiens  du  Pérou 
firent  longtemps  résistance  à  l'action  de  l'apos- 
tolat. Volontiers  ils  auraient  dit  aux  premiers 
prédicateurs  de  l'Evangile,  comme  ce  vieux 
cacique  dont  parle  l'histoire  :  «  S'il  y  a  des 
»  Espagnols  dans  ce  beau  Ciel  que  vous  nous 
»  prêchez,  nous  ne  tenons  pas  à  y  aller,  car  il'^ 
»  sont  trop  méchants.»  Plus  de  cent  religieux 
Franciscams,  Dominicains,  Jésuites,  furent  mis 
à  mort,  au  début,  par  le.  Indiens,  qui  les  enve- 
loppaient dans  la  haine  qu'ils  portaient  aux  con- 
quérants espagnols.  Mais,  là  comme  partout,  le 
sang  des  martyrs  produisit  des  fruits  de  vie,  et, 
au  bout  d'un  siècle,  tous  les  Indiens  du  Pérou 
étaient  conquis  à  la  foi  chrétienne.  Alors  com- 
mença pour  ce  pays,  une  ère  de  ferveur  et  de 
p. aspérité  religieuse.  La  sainteté,  cet  épanouis- 
sement complet  du  christianisme,  se  développa 
sur  ce  sol  encore  vierge.  Qu'il  me  suffise  de  rap- 
peler ici  trois  noms  restés  populaires  dans  toute 
la  contrée  :  saint  François  Solano,  l'apôtre  des 
Indiens,  saint  Turibe,  archevêque  de  Lima,  et 
cette  fleur  exquise  du  Nouveau-Monde,  que 
Notre-Seigneur  JÉSUs-Chiust,  dans  les  joies  de 
l'extase,  appelait  la  rose  de  son  cœur,  sainte 
Rose  de  Lima,  du  Tiers-Ordre  de  Saint-Domi- 
nique (i). 

1.  «  —  Kosa  dt  mi  corazon,  io  te  quero  por  mi  spoza  (Rose  de 
tnon  cnpiir.  je  te  HemanHp  nnnr  mon  épouscï 

»  —  Je  suis  votre  escl.ive,  6  Roi  d'éternelle  majesté  J  je  suis, 
et  je  aérai  toujours  à  vous,  »  répondit  la  sainte. 
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Plus  tard,  avec  l'abandon  des  principes  chré- 
tiens, arrivèrent  la  décadence  et  la  ruine.  En 
i82l,à  la  voix  du  libérateur  Bolivar,  toutes  les 
colonies  espagnoles  du  Nouveau-Monde  se  sou- 
lèvent et  proclament  leur  indépendance.  Trois 
ans  après,  le  Pérou  et  la  Bolivie  se  séparent  l'un 
de  l'autre,  pour  former  deux  Etats  distincts  :  la 
République  du  P^rou,  à  l'ouest  ;  la  République 
de  Bolivie,  à  l'est. 

Depuis  l'émancipation,  ces  deux  Etats,  et  par- 
ticulièrement le  Pérou,  n'ont  cessé  d'être  la  proie 
des  politiciens  et  le  jouet  des  révolutions.  Enrichi 
par  1  exploitation  du  guano  et  la  vente  du  sal- 
pêtre, le  Pérou  n'a  pas  su  résister  à  l'épreuve  de 
la  bonne  fortune.  Les  Sociétés  secrètes  dominèrent 
bientôt  dans  tout  le  pays  ;  de  tous  les  points  Ce 
l'Amérique  du  Sud,  on  vit  aborder  au  Pérou  les 
aventuriers  politiques,  qui  s'étaient  fait  chasser  de 
leur  pays,  et  ch  icun  sait  que  ce  fut  dans  les 
Loges  de  Lima  -je  fut  décidé  l'assassinat  de 
Garcia  Moréno,  le  catholique  président  de  l'Equa- 
teur Pendant  que  les  politiciens,  dans  les  Loges 
et  dans  la  rue,  se  disputaient  le  pouvoir,  les 
mœurs  publiques  allaient  se  corrompant  de  jour 
en  jour,  le  clergé  devenait  scandaleux,  la  magis- 
trature vénale,  le  peuple  passait  sa  vie  aux 
courses  de  taureaux  et  aux  combats  de  coqs. 
Quoique  le  pays  fût  tout  catholique,  puisque,  sur 
2.700.000  habitants,  le  Pérou  compte  à  peine  un 
minier  de  dissidents,  tous  étrangers,  la  foi  allait 
diminuant  de  plus  en  plus  et  l'immoralité  faisait 
des  progrès  effrayants  dans  )-.  masse  de  la  popu- 
lation. 

La  Providence  allait  bientôt  intervenir  par  des 
coups  terribles.  Dans  sa  dernière  guerre  avec  le 
Chili,  le  pauvre  Pérou  a  été  si  complètement 
écrasé  qu'il  est  devenu  un  objet  de  pitié,  même 
pour  ses  ennemis.  Avec  ses  îles  à  guano,  il  a 
perdu  le  plus  clair  de  ses  revenus.  11  ne  lui  reste 
de  sa  fortune  passée  qu'une  dette  formidable  et 
une  administration  désorganisée.  Espérons  que 
la  leçon,  quelque  dure  qu'elle  ait  été,  sera  profi- 
table au  peuple  péruvien.  En  voyant  où  mènent 
es  révolutions,  la  nation  comprendra  peut-être 
la  nécessité  de  revenir  aux  principes  chrétiens 
f;ii  ont  fait  longtemps  sa  prospérité.  Des  symp- 
tômes assez  accentués  de  renaissance  religieuse 
semblent  indiquer  que  cet  espoir  ne  sera  pas 
trompé.  *^ 

Les  Indier.s  du  Pérou  étaient  tous  évangélisés 
depuis  longtemps,  il  n'y  a  plus  dans  le  pays  de 
missions  indiennes  proprement  dites,  mais  les 
KK,  1  V.  l<ranciscains  de  l'Observance  y  ont  con- 
serve des  collèges  apostoliques  qui  relèvent  de  la 
Propagande. 


* 


La  république  de  Bolivie  a  eu  une  existence 
moms^  troublée  que  celle  du  Pérou.  Perdu    au 
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milieu  des  Cordillères  des  Andes,  ce  pays,  beau- 
coup  plus  pauvre  que  son  voisin,  a  été  générale- 
ment dédaigné  par  les  politiciens,  qui  cherchent 
avant  tout.dans  la  possession  du  pouvoir  un  moyen 
de  vivre  largement  aux  dépens  du  budget.  La 
plupart  des  gouvernants  sont  donc  restés  catho- 
liques et  conservateurs.  Il  y  a  quelques  années 
on  a  vu  le  président  de  la  république,  M.  Pacheco 
au  moment  d'envoyer  ses    enfants    itudier   en 
Europe,  faire,  avec  toute  sa  famille,  un  pèlerinage 
au  célèbre  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Copaca- 
bana,  pour  lui  recommander  leur  voyage.  L'année 
suivante,  le  môme  président  convoqua  tout  son 
peuple  à  un  pèlerinage  national.    Il  partit  de 
La  Paz,  ville  située  à   140  lieues  plus  au  sud 
accompagné  du  vice-président  de  la  république' 
du  ministre  d'Etat,  de  ses  aides  de  camp,  des 
officiers  de  l'état-major,  des  personnages  les  plus 
considérable       u  pays  et  d'une  compagnie  de 
soldats.  Acre;,  ane  journée  de  voyage  en  bateau 
a  vapeur,  le  pieux  pèlerinage  débarqua  à  quelque 
distance  du  sanctuaire,  où  il  se  rendit  à  pied  le 
lendemain.  La  voie  était  ornée  de  deux  cent  an- 
qualité  arcs  de  triomphe.  Le  président,  précédé 
le  la  musique  militaire  et  escorté  par  la  troupe 
arriva  dans  l'après-midi  au  sanctuaire  de  Marie! 
Le  lendemain,  à  la  messe,  il  consacra  sa  famille 
et  son  peuple  à  la  Très  Sainte  Vierge,  et  fit  don 
à  limage  miraculeuse  d'un  riche   manteau    de 
drap  d'or,  que  ses  enfp.nts  avaient  fait  confec- 
tionner en   France.  De  pareilles  manifestations 
honorent  un  pays  et  témoignent  de  si  foi. 

La  population  totale  de  la  Bolivie  est  de 
2.325.000  habitants,  sur  lesquels  on  compte 
2.300.000  catholiques,  ce  qui  donne  25.000  sau- 
vages demeurés  païen.s. 


On  compte  environ  8 10.000  Indiens  catholiques 
dans  le  Pérou  et  la  Bolivie  réunis.  Malgré  les 
révolutions  et  les  folies  de  leurs  gouvernants  ces 
Indiens  sont  dc.ieurés  très  fidèles  à  la  foi  prèchée 
par  leurs  premiers  apôtres.  Le  sentiment  religieux 
est  plus  développé  chez  eux  que  dans  n'importe 
quelle  autre  partie  de  l'Amérique.   Malheureuse- 
ment,   le     manque    d'instruction    l'a    fait   trop 
souve  t  dégénérer  en  superstition.  Aux  fêtes  de 
l'Eglise,  aux  processions,  surtout  à  cc"e  de  la 
Fête-Dieu,  on  voit   l'Indien,  revêtu   de  toutes 
sortes  d'oripeaux,  danser  devant  le  dais,  ?.pos- 
tropher  le  Saint-Sacrement,  et  se  livrer  à  toute 
une  série  de   manifestations   ridicules,   que   sa 
simplicité   peut  seule    excuser;   puis    il    quitte 
brusquement  le  cortège,  pour  aller  se  rafraîchir 
au  cabaret,  et  de  libations  en  libations,  il  arriv* 
qu'en  rentrant  à  l'église,  il  est  ordinairement  en 
état   complet  d'ivresse.   Ce  sont    là   c'.-s   abus 
regrettables,  qu'on  a  grand  tort  de  tolérer,  mais 
c;ui  du  reste  n'atteignent  .ip-s  la  fr.\  a^  ,-p  »,„„ 
peuple. 
Après  le  culte  du  Saint-Sacrement,  la  dévo- 
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tion  la  plus  chère  à  l'Indien  est  le  culte  de  la 
Très  Sainte  Vierge  Marie,  et  surtout  le  pèle- 
rinage de  Notre-Dame  de  Copacabana,  où  l'on 
accourt  de  toute  l'Amérique  du  Sud,  bien  que  le 
voyage  soit  très  pénible,  car  il  faut  traverser, 
avant  d'arriver  au  sanctuaire,  les  défilés  les  plus 
dangereux  des  Andes.  C'est  une  dévotion  vrai- 
ment nationale,  et,  grâce  à  la  sévérité  des  reli- 
gieux qui  ont  la  garde  du  sanctuaire,  tout  s'y 
passe  sans  aucun  désordre.  L'Indien  paraît  alors 
vraiment  transformé  :  préparé  par  la  confession 
et  par  des  pénitences  qui  font  partie  de  la  tradi- 
tion locale,  il  n'avance  qu'à  genoux,  même  en 
gravissant  les  escaliers  du  temple,  et  ne  se 
permet  pas  un  seul  mot,  pas  la  moindre  excen- 
tricité. On  voit  par  là  ce  qu'il  serait  facile 
d'obtenir  de  !i'i,  si  on  prenait  le  soin  de  l'instruire. 
Malheureusement,  au  Pérou,  comme  dans  le 
reste  de  l'Amérique  du  Sud,  c'est  l'instruction  qui 
fait  le  plus  défaut  au  peuple  et  le  zèle  aux  pas- 
teurs. 

Voici,  sur  les  Indiens  catholiques  du  Pérou 
et  de  la  Bolivie,  le  jugement  d'un  Anglais  pro- 
testant : 

«  J'ai  beaucoup  vécu  pawiii  ces  Indiens,  j'ai  eu 
»  les  meilleures  occasions  d'étudier  leur  caractère, 
»  et  j'ai  été  très  favorablement  impressionné.  On 
»  n'entend  jamais  parler  parmi  eux  de  crimes 
»  considérables.  Leur  politesse  est  bien  remar- 
»  quable,  et  est  certainemv^nt  inspirée  par  un 
»  sentiment   religieux,   car  c'est  toujours  par  un 

>  Az'e  Maria  qu'ils  saluent  ceu.x  qu'ils  rencon- 
»  trent.  Des  voyageurs  superficiels  les  ont  accusés 
»  d'ignorance,  mais  il  n'y  eut  jamais  de  plus 
»  grande  erreur.  Leur  adresse  pour  sculpter,  pour 
»  faire  tous  les  ouvrages  de  menuiserie,  de  pein- 
»  ture  et  de  broderie,  les  tissus  qu'ils  fabriquent 
»  avec  la  laine  de  la  vigogne,  la  poésie  vraiment 
»  touchante  de  leurs  chants,  répondent  à  la 
»  calomnie.  Beaucoup   d'Indiens   sont  devenus 

>  ♦irès  riches,  par  des  entreprises  importantes  et 
»  bien  conduites  ;  d'autres  sont  arri"és  aux  postes 
»  les  plus  élevés  de  l'État.  C'est  ainsi  qv.  le 
»  général  Castella,  indien  d'origine,  homme  doué 

>  de  grands  talents  militaires,  d'une  énergie  et 
»  d'une  intrépidité  peu  communes,  fut  président 
»  de  la  République,  de  1858  à  1862(1).  » 

Comparezmaiiitenantlesortqucl'.Ànglo-Saxon 
a  fait  aux  Peaux-Rouges  de  .'Amérique  du  Nord, 
et  dites  de  quel  côté  sont  l'humanité  et  la  vraie 
civilisation. 

«  Ces  faits,    écrivait  le  docteur  Prichard  (2), 

>  honorent,  il  faut  en  convenir,  l'Egliï.e  catho- 
»  lique  romaine,  et  jettent,  par  comparaison, 
»  une  ombre  épaisse  sur  l'histoire  du  Protestan- 
»  tisme.  » 

Oui,  seule,  l'Eglise  catholique,  la  Mère  des 
nations  rachetées  par  le  Christ,  a  fait  ce  miracle, 
déclaré  impossible  en  ethnographie  :  christianiser 

1,  Markham.  .4  traiitrs  It    P^rûuet  Plndt.  c\i,  6. 

2.  Ptichirci,  Iliitcirt  naiurtllt  dt  fhomme,  section  46. 


l'homme  rouge,  le  faire  remonter,  peu  à  peu  et 
sans  secousses,  de  sa  barbarie  et  de  son  abjec- 
tion à  la  vie  civilisée.  Près  de  dix  millions 
d'Indiens  catholiques  encore  subsistants  dans 
l'Amérique  du  Sud,  malgré  les  défaillances  des 
pasteurs  et  les  fautes  des  gouvernements,  sont 
l'éternel  honneur  du  catholicisme  et  témoignent 
de  sa  supériorité  sur  toutes  les  autres  contre- 
façons du  christianisme. 

Il  y  a  encore,  en  Bolivie,  vingt-cinq  à  trente, 
mille  sauvages  à  convertir.  Ils  sont  évangélisés 
par  les  RR.  PP.  Franciscains,  qui  ont  dans  le 
pays  quatre  collèges  apostoliques  : 

Tarija.  —  7  missions,  13  missionnaires,  1683  Indiens 
catholiques,  5 .979  païens. 

La  Paz.  --  7  missions,  6  missionnaires,  3.026  Indiens 
catholiques,  ?  païens. 

Farata.  —  4  missions,  4  missionnaires,  4.442  Indiens 
catholiques,  250  païens. 

Potosi.  —  I  mission,  6  missionnaires,  213  Indiens 
catholiques,  412  païens. 

Total  ;  4  collèges  apostoliques,  19  missions,  29  mission- 
naires, 9.342  Indiens  catholiques,  6.641  païens. 


<; 


VII.  —  CHILI. 


LE  Chili  est  un  des  rares  Etats  de  l'Amérique 
du  .Sud  dans  lesquels  l'Eglise  catholique  n'a 
pas  eu  jusqu'ici  trop  à  souffrir  de  l'esprit  révolu- 
tionnaire. Bien  que  le  pouvoir  y  soit  le  plus 
souvent  aux  mains  des  radicaux,  les  francs- 
maçons  du  Chili  ont  eu  le  bon  sens  assez  rare  de 
comprendre  que,  dans  un  pays  tout  catholique,  il 
est  bon  de  tenir  comi)te  de  la  foi  des  populations. 
Un  voyageur  anglais,  reprochant  à  un  homme 
d'Etat  du  pays  de  n'avoir  pas  fait  inscrire  la  liberté 
des  cultes  dans  la  constitution,  en  reçut  cetf? 
réponse  : 

«  La  tolérance  religieuse  ne  peut  exister  au 
»  Chili  ;  ce  mot  n'est  pas  dans  notre  code  civil, 
»  et  nous  n'éprouvons  nullement  le  besoin  de  l'y 
»  introduire.  Ici  nous  ne  connaissons  qu'une  seule 
»  religion,  la  religion  catholique,  et  nous  nous  en 
>  trouvons  bien  (i).  » 

Un  autre  député  de  la  gauche  radicale  répon- 
dait par  lettre  au  Consul  de  France,  qui  lui 
avait  écrit  pour  le  féliciter  d'im  de  ses  discours, 
en  exprimant  en  même  temps  le  regret  qu'il  eût 
manqué  un  Voltaire  \  l'Amérique  du  Sud  : 
«  En  vérité,  que  ferait  Voltaire  dans  notre 
Amérique  ?  Celle  du  Nord  a  son  incomparable 
Washington,  qui  était  chrétien.  Dans  notre 
Amérique  latine.  Voltaire  irait  jusqu'à  affaiblir 
et  effacer  l'idée  chrétienne,  qui  est  en  même 
temps  le  fondement  de  notre  société  et  le 
meilleur  auxiliaire  de  nos  institutions  républi- 
caines, sans  fonder  en  retour  ni  une  philo- 
»  Sophie  pour  nos  penseui  s,  ni  une  science  |)our 
»  n_s  publicistcs,  ni  une  religion  pour  notre 
»  peuple  (2).  » 


Mifr 


y^i..'J." 


3.  Ernest  Michel,  Rivut  du  Mondt  catholique ^  avril  1886. 
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Grâce  à  ce  sage  système  d'accommodation  à  la 
foi  des  populations,  la  République  du  Chili  a 
mente  de  devenir  un  des  Etats  les  plus  pros- 
pères de  l'Amérique  du  Sud,  ce  qui  faisait  dire 
a  un  voyageur  français  uniquement  préoccupé 
d  ailleurs  de  considérations  économiques  et  indus- 
trielles : 

«  Quel  immense  avenir  est  en  réserve  pour 
»  cette  nation,  qui  joint  à  de  sages  institutions 
»  et  a  une  liberté  prudente,  toutes  les  ressources 
»  d  un  sol  incomparable  !  (i)  » 

Le  Chili  compte  2.237.949  habitants 
(recensement  de  i88.-î),  sur  lesquels 
2.230.000  catholiques,  ce  qui  donne 
environ  8.000  sauvages  païens.  Il  faut 
y  joindre  250.000  Araucaniens,  que  le 
Chili  vient  de  s'annexer,  sur  lesquels 
on  compte  déjà  60.000  catholiques. 
Cela  fait  environ  200.000  païens  dans 
le  Chili  et  l'Araucanie. 


Voici  l'état  actuel  de  la  mission  : 
_  1°  Personnel  :  i  préfet  apostolique,    18  mis- 
sionnaires. 

2°  Œut'res  :  g  stations  avec  résidence  ;  chaque 
station  a  sa  chapelle  et  son  école.  Les  Francis- 
cains tiennent  de  plus  un  collège  à  Valparaiso, 
pour  les  enfants  de  race  .espagnole.  120000 
catholiques,  dont  no  000  d'origine  espagnole  et 
10.000  Indiens  ;  40.000  sauvages  païens  dans  la 
mission. 

La  mission  des  RR.  PP.  Capucins  comprend 


« 
»  « 


Depuis  plus  d'un  siècle,  les  missions 
d Aiaucanie  sont  confiées  aux  reli- 
j,'ieux  Franciscains  et  Capucins. 

Les  Franciscains  ont  dans  le  pays 
deux  grands  collèges  qui  relèvent  de 
la  Propagande  :  ce  sont  les  collèges 
de  Chillan  et  de  Castro. 

Le  collège  de  Saint-Ildefon.se  de 
Chillan  se  composait,  au  i^r  janvier 
1S89,  de  81  membres:  39  prêtres,  14 
clercs  profès,  13  frères,  7  novices  et  8 
postulants.  Il  sert  tout  à  la  fois  de 
noviciat,  de  scolasticat  et  de  centre 
pour  les  missions.  Outre  les  missions 
chez  les  sauvages, les  religieux  donnent 
aus.si  des  missions  dans  les  diocèses 
voisins.  Ue  1876  à  1889,  ils  ont  donné 
soirante-seise  missions  paroissiales. 

Le  collège  du  Saint-Nom-de-Jésus 
de  Castro  est  sif.é  dans  l'archipel 
Uulou,  le  long  de  la  côte  d'Araucanie  ; 
11  se  compose  de  72  membres  :  5 1  prê- 
tres, 13  clercs,  8  frères  lais.  Comme 
celui  de  Chillan,  il  a  un  noviciat  et  un 
•scolasticat,  plus  quatre  couvents  situés 
en  dehors  du  collège  :  Valparaiso, 
^an-l<elipe,  Ancud  et  Osorno.   Outre 
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EN  COSTUME  DE  GAL.4  ;  d'après  le  dessin  d-u.i  missionnaire, 


•    .  ,  v^ut.^   les  mis- 

Mons  parmi  les  infidèles,  les  religieux  prêchent 
au.ssi  des  missions  dans  une  cinquantaine  de 
villes  du  Chili,  et,  vu  la  pénurie  de  prêtres,  ils 
desservent  encore,  comme  curés  et  vicaires,  une 
partie  ces  paroisses  du  diocèse-  d'Ancud 
La  mission  Franciscaine  d'Araucanie  forme 
ne  préfecture  apostolique  dont  les  religieux  des 
^  K'^'cs  de  Chillan  et  de  Castro  sont  chargés  en 
commun.  Le  préfet  de  la  mission  est  choi.si  alter- 
nativement dans  l'un  et  l'autre  collèn-e, 


1.  Notice  sur  U  Chili, 
Miuioni  CalboliquM. 


tout  le  diocèse  d'Ancud.  Ces  religieux  y  ont 
deux  collèges  apostoliques  relevant  de  la  Pro- 
pagande : 

1°  Personnel:  67,  religieux  prêtres,  4  frères  et 
3  tertiaires. 

2°  Œuvres  :  15  stations  avec  résidence  Ai 
missions  visitées  de  temps  en  temps,  20  églises 
ou  chapelles.  &      ^ 

19  écoles  primaires,  garçons,  755  élèves  ;  18 
écoles  primaires,  filles,  415  élèves.—  4  écoles 
snijeneures.  8?  t'^liv!"^ 

_  Le  nombre  des  catholiques  relevant  cL-  ia  mis- 
sion  est  de  49.410.  En  ajoutant  les  lo.ooo  Indiens 


%;?' 
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de  la  mission  française,  cela  fait  environ  ôo.cxx) 
Indiens  catholiques  en  Araucanie. 

Les  Araucaniens,  d'un  caractère  fier  et  indé- 
pendant, ont  eu  de  la  peine  à  se  soumettre  au 
Chili.  Les  sauvages  ont  gardé  des  notions  assez 
justes  d'un  Dieu  unique,  créateur  et  conser- 
vateur du  monde.  Il  n'y  a  guère  à  corriger  en 
eux  que  quelques  idées  superstitieuses,  pour  les 
amener  au  christianisme. 


VIII.  —  REPUBLIQUE 

ARGENTINE,    URUGUAY 

ET  PARAGUAY. 


EN  quittant  les  côtes  du  Pacifique  pour  ren- 
trer dans  le  centre  du  continent,  nous 
trouvons  trois  Etats  :  la  République  Argentine, 
l'Uruguay  et  le  Paraguay,  qui  furent,  pendant 
plus  d'un  demi  siècle,  le  théâtre  des  pires  exploits 
révolutionnaires.  A  la  fin,  le  remède  est  sorti  de 
l'excès  même  du  mal,  et  ces  pays,  un  peu  paci- 
fiés, ont  commencé  à  panser  leurs  plaies  et  à 
essayer  de  tirer  parti  des  immenses  ressources 
d'un  sol  privilégié. 

Ces  trois  Etats  couvrent  une  superficie  de 
3.400.000  kilomètres  carrés,  pour  une  population 
totale  de  4.300.000  habitants,  sur  lesquels  on 
compte  à  peu  près  2.000.000  d'Indiens.  Sur  ce 
dernier  chiffre,  il  y  a  i  500.000  catholiques  et 
500.000  païens. 

Les  Indiens  catholiques  de  la  Plata,  du  Grand 
Chaco  et  des  vastes  Pampas  qui  s'étendent  des 
côtes  de  l'océan  Atlantique  aux  montagnes  des 
Andes,  sont  les  restes  des  grandes  Réductions  que 
la  Compagnie  de  Jésus  avait  formées  au  dernier 
siècle.  Un  naturaliste  français  distingué,  M.  Alcide 
d'Orbigny,  qui  a  parcouru  toute  la  contrée  et 
visité  longuement  toutes  ces  peuplades,  affirme 
dans  son  livre  (i)  qu'il  trouva  dans  ces  régions 
éloignées  94. 177  sauvages  païens  contre  1.500.000 
Indiens  catholiques  inviolablement  attaches  à 
leur  foi,  bien  qu'ils  soient  souvent  privés  de  mis- 
sionnaires. «  Ils  poussent  jusqu'au  fanatisme  l'at- 
tachement à  la  religion  catholique,  »  écrit 
naïvement  l'auteur,  qui  ne  peut  comprendre,  en 
sa  qualité  de  libre-penseur,  que  ce  prétendu  fana- 
tisme est  la  preuve  certaine  de  la  vivacité  de  leur 
foi  et  l'indice  d'une  rare  élévation  morale,  car, 
depuis  un  siècle  et  demi  qu'on  leur  a  enlevé  leurs 
pasteurs,  les  occasions  ne  leur  ont  pas  manqué 
pour  leur  faire  délaisser  la  foi  catholique  ;  mais 
tous  les  essais  des  ministres  protestants  pour 
acheter  la  conscience  de  ces  malheureux  aban- 
donnés sont  demeurés  sans  résultats. 

Voici  en  quels  termes  le  même  auteur  décrit  la 
situation  religieuse  de  ces  Indians  : 

«  Les  Chiquitos,  plus  heureux  que  les  autres 
»  tribus  rapprochées  des  centres  européens,  ont 
»  tous  vécu  jusqu'ici  dans  les  missions,  sous 
»  l'ancienne  forme   de  gouvernement  établie  par 

I   Vtyagt  dans  F  Amérique  du  Sud, 


»  les  Jésuites.  Ils  ont  tous  persévéré  dans  la 
»  pratique  de  la  religion  catholique,  et  rien 
»  désormais  ne  pourrait  lesdéterminer  à  retourner 
»  à  la  vie  des  bois.  Les  autres  Indiens  qui  ont  été 
»  forcés  de  se  disperser,  comme  les  Moxos  et  les 
>  Indiens  de  Chaco,  ont  gardé,  au  moins  autant 
»  qu'ils  l'ont  pu,  les  usages  que  leur  avaient 
»  enseignés  les  missionnaires.  Bien  qu'ils  soient 
»  quelquefois  plusieurs  années  sans  voir  un  prêtre, 
»  ils  se  réunissent  le  dimanche  pour  chanter  les 
»  anciens  cantiques,  et  s'il  se  trouve  parmi  eux  un 
»  Indien  qui  .sache  lire,  ils  écoutent  avec  atten- 
»  tion  la  lecture  de  quelques  sermons  de  leurs 
»  anciens  Pères.  Les  vieillards  se  transmettent 
»  de  génération  en  génération  le  souvenir  de 
»  l'expulsion  de  leurs  missionnaires  en  1767,  et 
»  ils  répètent  à  leurs  enfants  :  «  Ce  sont  eux  qui 
»  nous  ont  faits  chrétiens  et  qui  nous  ont  appris 
»  à  connaître  DiEU.  » 

Ce  souvenir  persévérant  au  bout  de  plus  d'un 
siècle,  chez  de  pauvres  sauvages  refoulés  au  fond 
des  bois,  sans  culte  et  sans  prêtres,  n'a-t-il  pas 
quelque  cho.se  de  vraiment  touchant  ?  Aussi  notre 
auteur,  bien  qu'incrédule,  ne  se  défend  pas  d'en 
être  vivement  impressionné  : 

«  Je  ne  me  'asse  pas,  écrit-il,  d'admirer  les 
»  résultats  sans  pareils  obtenus  par  les  Jésuites 
»  sur  les  tribus  les  plus  féroces  et  les  plus  abru- 
»  tiesi  du  Nouveau-Monde.  » 

Puis  il  fait  un  parallèle  saisissant  de  la  siti  ^tion 
sociale  des  Indiens  sous  leurs  anciens  et  sous 
leurs  nouveaux  maîtres  : 

«  Du  temps  des  Jésuites,  une  sévère  moralité 
J>  était  observée  parmi  les  tribus  converties  : 
»  leurs  maît  es  actuels  donnent  aux  Indiens 
»  l'exemple  de  l'inconduite  et  les  jettent  eux- 
»  mêmes  dans  le  vice.  Les  épidémies  qui  les 
»  déciment  aujourd'hui  étaient  inconnues  du 
»  temps  des  missionnaires,  parce  qu'elles  étaient 
»  tenues  à  distance  par  de  vigoureuses  dispo- 
»  sitions  sanitaires.  Les  Pères  les  soignaient  dans 
»  leurs  maladies  :  aujourd'hui  on  les  laisse 
»  mourir  comme  les  animaux  des  bois.  Enfin  à 
»  la  place  des  champs  cultivés,  des  riches  prairies 
»  qui  entouraient  leurs  villages  et  nourrissaient 
»  de  nombreux  troupeaux,  le  désert  et  la  foret 
»  ont  tout  envahi,  et  la  nature  a  repris  dans  ces 
»  lieux  désolés  son  aspect  primitif.  N'étaient  les 
»  ruines  grandioses  qu'on  rencontre  çà  et  là  à 
»  l'ombre  des  grands  bois,  on  ne  se  douterait  pas 
»  qu'il  y  a  un  siècle,  ce  vaste  pays  était  civilisé  et 
»  prospère.  > 

Le  lecteur  est  prié  de  ne  pas  oublier  que  ces 
aveux  ont  échappé  à  la  plume  d'un  libre-penseur. 

Hélas  !  les  beaux  jours  du  Paraguay  sont  bien 
passés  !  Jusqu'à  ces  dernières  années,  les  troubles 
politiques,  la  guerre  civile  et  étrangère  n'ont  [)as 
permis  aux  missionnaires  de  s'occuper  sérieuse- 
ment des  missions  indiennes,  dans  ces  vastes 
régions  du  continent  sud-américain,  l'uis  les 
ouvriers  apostoliques  faisaient  défaut  ;  les  Or!!;.--; 
religieux  une  fois  supprimés  ou  dispersés  par  les 
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;r  à  retourner 
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ir  chanter  les 
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lons  de  leurs 
transmettent 
souvenir  de 
s  en  1767,  et 
sont  eux  qui 
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;  la  siti  ^tion 
iens  et  sous 


gouvernements  révolutionnaires,  le  clergé  sécu- 
lier, très  peu  nombreux,  avait  bien  de  la  peine 
a  subvenir  aux  besoins  spirituels  des  habitants 
des  grandes  villes,  comme  l'Assomption,  Buenos- 
Ayres,  Corrientes  et  Montevideo. 

Pendant  près  de  trente  ans,  la  République  du 
Paraguay  en  particulier  fit  schisme  complet  et 
ferma  sa  porte  aux  envoyés  du  Saint-Siège.  C'est 
.seulement  en  1880  que  le  Nonce  apostolique, 
Mgr  di  Pietro,  par  r  m     > 

vint,  à  force  d'habi- 
leté et  de  prudence, 
à  faire  renouer  les 
relations  avec  Ro- 
me  et   mit  fin  au 
schisme.   Il  décou- 
vrit, au  sein  des  fo- 
rets vierges,  un  prê- 
tre zélé  et  instruit, 
que  Dieu  semblait 
avoir  gardé  en  ré- 
serve  pour  la  res- 
tauration de   cette 
malheureuse   Egli- 
se. Il  le  fit  monter 
sur  le  siège  épisco- 
pal   de    l'Assomp- 
tion. Il  était  temps 
de  venir  au  secours 
de  l'Eglise  du  Pa- 
raguay  :    dix   ans 
plus  tard,  elle  n'a- 
vait plus  de  clergé. 
Pour  une   popula- 
tion   d'un    million 
trois  cent   mille 
âmes,  il  ne  lui  res- 
tait plus,  en   1888, 
que    vingt  -  quatre 
prêtres,   tous    âgés 
et  infirmes,  à  l'ex- 
ception    de    trois. 
Voilà  l'état  où  les 
révolutions    politi- 
ques avaient  réduit 
un  peuple  tout  ca- 
tholique.   Un    des 
premiers  soins  du 
nouvel   évêque  fut 
d'ouvrir,    dans    la 

ville  de  l'Assomption,  un  séminaire,  qu'il  confia 
au.x  Lazaristes  ;  il  appela  en  même  temps  les 
hœuis  de  Charité  pour  prendre  soin  des  malades 
et  des  pauvres. 

* 
«  • 

Si  la  situation  religieuse  n'en  vint  jamais  à  une 
pareille  extrémité  dans  la  République  Argentine 
et  dans  l'Uruguay,  elle  n'en  resta  pas  moins 
longtemps  très  précaire.  Ce  n'est  euère  que  dppui« 
uiicquin/.ame  d'années  que  les  Ordres  religieux 
longtemps  bannis,  ont  pu  reprendre  leurs  œuvres' 


Les  Lazaristes,  aidés  des  Soeurs  de  Charité,  et 
les  Salésiens  de  dom  Bosco,  assistés  des  Sœurs 
de  Marie-Auxiliatrice,  s'occupent  spécialement, 
clans  la  Republique  Argentine,  des  émigrés 
f.ançais  et  italiens  qui  peuplent  le  pays.  Ces 
colons  sont  déjà  au  nombre  de  plus  de  300  ocx) 
et,  chaque  année,  un  grand  nombre  accourent,  à 
1  appel  du  gouvernement  de  Buenos-Ayres,  pour 
peupler    les    Pampas.    Que    deviendraient   ces 


Do.M  Bosco, 


Fondateur  et  Supérieur  général  des  Missionnaires 'de  Saint-François  de  Sales  de  Turin 


malheureux  exilés  s'ils  ne  trouvaient  pas,  en 
arrivant  dans  leur  patrie  d'adoption,  un  prêtre  de 
leur  pays,  l'églLse  et  l'école?  Ils  perdraient  bien 
vite  la  foi. 

Les  Franciscains,  de  leur  côté,  sont  cb?rgés 
spécialement  des  missions  indiennes  du  Grand 
Chaco.  Ils  ont  dans  la  République  Argentine 
trois  collèges  apostoliques  relevant  de  la  Propa- 
gande ;  ce  sont  : 

Le  collège  de  Kio-yuarto,  12  missions,  22  religieux  ;  le 
collège  de  Salta,  2  missions,  35  religiaux  ;  le  collège  de 
ban-Lorenzo,  6  missions,  35   religieux.  Plus  î  couvent»  : 


\W 


'tA 


VI 


ll1"~'l 


% 


r>^'' 


260 


LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XlX^e    SIÈCLE. 


Corrientes,  12  religieux,  Jujui,  7  religieux.  Total  :  20 
missions  desservie;  par  1 1 1  Franciscains,  qui  prennent 
soin  de  5ocxx>  Indiens  catholiques. 

Restent,  environ  1.450.000  Indiens  catholiques 
qui  n'ont  pas  encore  de  missionnaires.  Que  DiEU 
prenne  enfin  en  pitié  tant  de  brebis  sans  pasteurs, 
exposées  au  danger  prochain  de  perdre  la  foi,  si 
on  ne  vient  à  leur  secours  ! 


IX.  —   MISSIONS  DE  LA 
PATAGONIE. 


JUSQU'A  ces  dernières  années,  les  250.000 
sauvages  qui  peuplent  les  vastes  solitudes 
de  la  Patagonie  et  les  rivages  glacés  du 
détroit  de  Magellan,  les  îles  Falkland  et  de  la 
Terre  de  Feu,  n'avaient  pas  encore  reçu  la  bonne 
nouvelle  de  l'Evangile.  Dans  ce  vaste  territoire, 
•  qui  ne  mesure  pas  moins  de  quatorze  degrés  de 
latitude  sur  quatre  de  longitude  (350  lieues  sur 
100),  l'Eglise  catholique  ne  comptait  pas  un  seul 
poste,  des  rives  du  Rio-Négro  à  la  pointe  méri- 
dionale du  continent  américain. 

Un  prêtre  de  Turin,  qui  vient  de  mourir  en 
odeur  de  sainteté,  et  que  l'Eglise  placera  peut- 
être  un  jour  sur  ses  autels,  dom  Bosco,  le  fon- 
dateur des  Salésiens  de  Turin,  résolut,  il  y  a  vingt- 
trois  ans,  d'envoyer  quelques-uns  de  ses  enfants 
au  secours  de  ce  peuple  abandonné.  Il  se  rendit 
à  Rome,  conféra  de  son  projet  avec  le  cardinal 
préfet  de  la  Propagande,  qui  l'approuva  complè- 
tement, et,  l'expédition  une  fois  résolue,  le  i^^ 
novembre  1875  le  saint  prêtre  présentait  au 
Souverain-Pontife  la  nouvelle  troupe  apostolique, 
composée  de  di.x  Salésiens,  ayant  à  leur  tête  un 
prêtre,  docteur  en  théologie,  le  R.  P.  Cagliero,qui, 
dans  son  enfance,  avait  été  guéri  miraculeusement 
d'une  maladie  mortelle  par  dom  Bosco  lui- 
même. 

Pie  IX  reçut  avec  sa  bonté  ordinaire  les 
enfants  du  saint  prêtre.  Après  les  avoir  affec- 
tueusement bénis,  il  leur  dit  : 

<  Profitez,  mes  chers  enfants,  de  l'expérience 
de  vos  prédécesseurs  (i).  Je  ne  vous  conseille  pas 
de  vous  rendre  directement  au  milieu  des  sau- 
vages. Etablissez-vous  d'abord  sur  les  confins  de 
leur  territoire  pour  instruire  et  conserver  dans  la 
foi  ceux  qui  sont  déjà  baptisés  ;  occupez-vous 
surtout  d'ouvrir  de  nombreuses  écoles  pour  attirer 
leurs  enfants.  En  prenant  soin  des  enfants,  vous 
vous  ouvrirez  une  voie  plus  facile  pour  vous 
approcher  des  parents.  » 

Fidèles  à  ces  recommandations  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ,  les  nouveaux  apôtres  de  la  Pata- 
gonie s'établirent  d'abord,  d'après  les  con.seils  de 
l'archevêque  de  Buenos-A)-res,  dans  la  ville  de 
Carmen,  située  presque  à  l'embouchure  du  Rio- 
Négro,  fleuve  qui  sépare  la  République  Argentine 

!,  Les  "uelques  mis-ionnaires  qui  s'éiaient  aventurés  préré 
demment  dans  les  déserts  de  la  Patagonie  avaient  été  massacrés 
par  les  sauvages  ou  r(5duits  en  esclavage. 


du  territoire    des  Patagons.   Je  dois  dire  qu'ils 
furent     admirablement     reçus     et     loyalement 
secondés  par  les  autorités  religieuses  et  civiles  de 
Buenos-Ayres.  Depuis   longtemps  les  Patagons 
étaient,  par  leur  caractère  indompté  et  leurs  con- 
tinuelhs  déprédations,   la  terreur  des  frontières. 
A   chaque  instant  ils   faisaient  des   incursions 
subites  dans  les  Pampas,   massacraient  les  habi- 
tants isolés  qu'ils  rencontraient  sur  leur  route, 
enlevaient  des  mil)''ers  de  chevaux,  et  retournaient 
se  cacher  au  fond  de  leurs  solitudes,   entraînant 
avec  eux  les  femmes  et  les  enfants,  qu'ils  rédui- 
saient en  esclavage  pour  la  garde  de  leurs  trou- 
peaux. Dernièrement  encore,  en  1879,  le  gouver- 
nement   argentin    a   dû    faire    une   expédition 
sanglante,   pour  venger  le  meurtre  d'un  certain 
nombre  de  ses  nationaux  mis   à  mort   par  les 
Patagons.  Dans  ces  circonstances,  on  comprend 
que  r.arrivée  des  missionnaires  venant  appeler  les 
Patagons   à   la  civilisation  fut    accueillie    avec 
enthousiasme.  Dans   ces   cas-là,  le  plus  sectaire 
comprend  à  merveille   ses  intérêts  et  favorise  la 
propagande  de  l'apôtre,  ou  du  moins  il  se  garde 
bien  de  l'entraver. 

Débarqués  à  Buenos-Ayres  à  la  fin  de  1875,  les 
missionnaires  Salésiens  consacrèrent  les  premières 
années  de  leur  séjour  dans  la  République  Argen- 
tine à  créer  pour  leur  œuvre  une  base  solide 
d'opéVation,  en  fondant  des  établissements  d'édu- 
cation destinés  aux  enfants  des  sauvages  ;  ils 
ouvrirent  même  deu.\  séminaires,  pour  recueillir 
les  enfants  jugés  capables  de  recevoir  une  culture 
plus  soignée,  et  de  former  les  prémices  d'un  clergé 
indigène.  Ayant  fait  venir,  pour  les  aider  dans 
leur  œuvre,  les  Sœurs  de  Marie-Auxiliatrice,  ils 
purent  établir  des  orphelinats  et  des  hôpitaux  et 
y  recueillir  les  malades  et  les  abandonnés.  Enfin, 
ils  commencèrent,  sur  plusieurs  points  des  fron- 
tières, à  prêcher  des  missions  parmi  les  Indiens 
déjà  convertis  ou  au  moins  à  moitié  civilisés.  Ces 
premières  missions  eurent  un  grand  succès. 
Plusieurs  centaines  d'adultes  et  d'enfants  purent 
être  instruits  et  baptisés.  Trois  ans  furent  em- 
ployés à  ce  travail  de  préparation  (1876- 1879). 

Les  missionnaires,  s'étant  mis  au  courant  de  la 
langue  et  des  mœurs  des  populations  qu'ils 
venaient  évangélLser,  résolurent  alors  de  pénétrer 
dans  la  Patagonie  proprement  dite.  Une  première 
expédition  par  mer  échoua,  à  cause  d'une  horrible 
tempête,  qui  repou.ssa  leur  bateau  jusqu'au  port 
d'embarquement  L'année  suivante  (1880),  les 
missionnaires  se  mirent  en  route  à  travers  la 
Pampa.  De  grandes  consolations  et  des  fatigues 
inouïes  les  y  attendaient.  Bien  souvent  ils  n'eurent 
à  manger  qu'un  peu  de  viande  de  cheval  séchée 
au  soleil  ;  mais  la  plupart  des  caciques  les  reçu- 
rent avec  empressement  et  leur  permirent  de 
faire  entendre  pour  la  première  fois  le  nom  du 
Sauveur  Jltsus  atix  pi.fants  de  la  solitude.  Dans 
cette  expédition  apostolique,  les  missionnaires 
purent  donner  le  bnptéme  à  près  de  cinq  cents 
personnes 
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La  mission  de  Patagonie,  ainsi  heureusement 
inaugurée,  n'a  fait  que  se  développer  dans  les 
dix  dernières  années.  On  ne  peut  guère  repro(  lier 
aux  Patagons  qu'un  esprit  d'indépendance 
poussé,  il  est  vrai,  jusqu'à  la  susceptibilité  la 
plus  ombrageuse,  et  le  vol  des  chevaux  vo1 
qu'ils  considèrent  naïvement  comme  la  compeu 
sation  légitime  de  l'envahissement  de  leur  pavs 
Grand,  bien  fait,  l'allure  martiale  et  'lécid<'  '  le 
Patagon  a  peu  de  vices  ;  il  a  conserve  la  notion 
assez  juste  du  grand  Esprit,  qui  a  créé  le  monde 
et    qui    le  gouverne    par  sa  prr  vidence  ;  il  vit 


gc-eralement  en  paix  avec  ses  congénères,  traite 
avec  humanité  ses  esclaves,  et  semble  porter  une 
vénération  spéciale  aux  missionnaircb  :  il  sait  par- 
faitement les  distinguer  des  aventuriers  qui  ne 
viennent  que  pour  l'exploiter. 

Il  connaît  d'ailleurs  assez  bien  la  situation 
générale  du  pay^  )our  comprendre  qu'il  ne  peut 
résister  au  flot  envahisseur  de  la  civilisation,  et 
que  1  heure  est  venue  pour  lui  d'entrer  dans  la 
grande  famille  du  peuple  chrétien.  Malheureu- 
sement, depuis  que  le  pays  est  ouvert,  les  minis- 
très  protestants,  qui  s'étaient  jusqu'ici   soigneu- 


PATAGONIE.  -  Procession  a  Carmen  ;  d'après  une  photographie. 


issionnaircs 
le  cinq  cents 


sèment  tenus  à  l'écart,  sont  accourus,  et,  comme 
ils  sont  parfaitement  outillés,  ils  ont  déjà  fait 
parmi  ce  peuple  nouveau  de  nombreux  prosé- 
lytes. De  son  côté,  le  Saint-Siège,  pour  aider 
aux  progrès  de  la  mission,  a  érigé,  en  1883,  un 
vicariat  apostolique  de  la  Patagonie  septen- 
trionale et  une  préfecture  apostolique  de  la  Pata- 
gonie méridionale. 

Le  vicariat  de  la  Patagonie  septentrionale 
sctendde  la  frontière  du  territoire,  le  Rio-Ncgro, 
aux  régions  encore  inexplorées  de  la  Patagonie 
ccntralo  ;  il  confine,  à  l'est,  à  l'Océan  Atlan- 
tique, à  l'ouest,  aux  Cordillères  des  Andes  et  au 
Chùi.  Tout  ie  pays  est  sous  le  protectorat  de 
la  Republique  Argentine.  Le  nombre  des  catho- 


liques est  de  40.000  ;  il  y  a  5.000  protestants 
et  environ  15.000  païens  dans  les  régions  déjà 
explorées. 

1°  Personnel  :  i  vicaire  apostolique,  20  mis- 
sionnaires prêtres,  18  clercs,  8  catéchistes. 

34  Sœurs  de  Marie  Auxiliatrice. 

2"  Œuvres  :  8  parois.ses  avec  églises,  9  stations 
avec  résidences  et  chapelles,  45  postes  à  visiter. 

3  séminaires.  —  4  écoles  supérieures,  52  in- 
ternes et  200  externes. 

8  écoles  primaires,  garçons,  sous  la  direction 
des  mi.ssionnaires,  15  écoles  du  gouvernement 
argentin.  Total.  800  élèves. 

6  écoles  primaires,  ((lies,  sous  la  direction  des 
Sœurs,  520  élèves. 
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20  écoles  du  gouvernement,  2CX)  élèves. 

2  congrégations  de  jeunes  filles,  sous  la  direc- 
tion des  Sœurs. 

I  hôpital  à  Carmen. 

La  prélecture  apostolique  de  la  Patagonie 
méridionale  s'étend  du  fleuve  Santa-Cruz  au  nord, 
à  l'extrémité  sud  de  l'Amérique,  et  de  l'Océan 
Atlantique  à  l'est,  aux  montagnes  des  Andes  à 
l'ouest.  Les  îles  Falkland  ou  Malouines,  la  Terre 
de  Feu  et  les  îles  nombreuses  qui  s'étendent  à  l'en- 
trée et  à  la  sortie  du  détroit  de  Magellan,  dépen- 
dent de  la  mission. 

Une  partie  du  pays  est  sous  le  protectorat  de 


la  République  Argentine,  une  autre  partie  appar- 
tient au  Chili  ;  les  îles  Falkland  sont  sous  la 
domination  de  l'Angleterre.  Les  catholiques 
relevant  de  la  préfecture  sont  au  nombre  de 
3.500  ;  ce  qui  donne  environ  43.500  catho- 
liques pour  toute  la  Patagonie.  Il  y  a  de  plus 
8oD  protestants  et  environ  6.000  sauvages  f^alens 
dans  les  régions  déjà  visitées  par  les  mis- 
sionnaires. 

Ce  pays,  très  pauvre  et  très  désolé,  paraît 
offrir  moins  d'espoir  aux  travaux  de  l'apostolat. 
Les  naturels  de  la  Terre  de  Feu,  ou  Fui'giens, 
sont  des  sauvages  complètement  abrutis,  dont  on 


\ 


Habitants  de  i.a  Terre  de  Feu, 


a  pu  voir,  il  y  a  quelques  années,  un  spécimen  au 
jardin  d'acclimatation  du  bois  de  Boulogne 
(Paris).  Ils  ont  reçu  à  coups  de  flèches  les  pre- 
miers missionnaires  qui  se  sont  présentés  pour 
leur  apporter  la  bonne  nouvelle. 

1°  Personnel  :  i  préfet  apostolique,  10  mis- 
sionnaires Salésiens,  9  catéchistes,  12  religieuses 
de  Marie-Auxiliatrice. 

2°  Œuvres  ;  i  paroisse  à  Punta-Arénas,  sur  le 
détroit  de  Magellan  ;  2  stations  avec  résidences, 
une  dans  les  îles  Falkland  et  l'autre  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  Sainte-Croix  ;  10  postes  à 
visiter  ;  12  écoles,  600  élèves,  2  établissements  de 
charité. 


Entre  la  Patagonie  septentrionale  et  la  Pata- 
gof!-  méridionale  s'étendent  les  plaines,  encore 
inexplorées,  de  la  Patagonie  centrale.  Provisoi- 
rement, ce  pays  est  sous  la  juridiction  du  vicaire 
apostolique  du  Nord. 


Reprenons  maintenant  tous  ces  chiffres.  Pour 
bien  nous  rendre  compte  du  travail  des  missions 
indieimes  de  l'Amérique  du  Sud,  je  partagerai  les 
Indiens  en  trois  classes  :  les  anciens  convertis, 
ceux  '^ui  sont  évansrélisés  actuellement  et  les 
sauvages  demeurés  païens. 
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Mexique 

Guatemala  .... 
SanSaivador  .  . 
Honduras  .... 
Nicaragua  .... 
Cnsta-Rica .... 
Colombie  .... 
Venezuela  .... 
Equateur    .... 

lirésil 

Pérou 

Bolivie 

Chili 

RépublicjueAigemine 
Patagonie  .... 

Total.    .    .        8.297.044 


Aocicni  convtrtit. 

Evtl;|<IIl«l 

acluellemenl. 

Pateiu. 

3-5S2.^44 

? 

25.000 

600000 

? 

saooo 

120  000 

? 

3000 

75000 

? 

15.000 

125000 

? 

2.000 

100.000 

10.000 

35.000 

350.000 

? 

150.000 

3  J  5000 

? 

75.000 

? 

12.000 

200.000 

Soaooo 

60.000 

i.aooooo 

50a  000 

? 

? 

300.000 

laooo 

25.000 

? 

60000 

2oaoQo 

1.450.000 

50.000 

500000 

0 

43- 500 

720.000 

245.500      2  670.000 


Il  y  a  quelques  observations  à  présenter  sur 
ces  différents  chiffres.  Il  est  évident  d'abord 
qu'ils  ne  sont  qu'approximatifs.  Outre  la  pénurie 
presque  complète  de  documents  sérieux  sur  les 
missions  Indiennes  de  l'Amérique  du  Sud,  il  n'est 
[)as  toujours  facile  de  discerner,  parmi  les  quel- 
ques chiffres  qu'on  découvre.ceux  qui  s'appliquent 
aux  Indiens  déjà  convertis  depuis  longtemps  et 
ceux  qui  reviennent  aux  néophytes  actuellement 
évangèlisés. 

Le  chiffre  de  8.297.044  Indiens  de  race  pure 
convertis  depuis  longtemps,  représente  les  pre- 
mières conquêtes  de  l'apostolat  catholique  ;  le 
chiffre  est  certainement  inférieur  à  la  réalité, 
puisqu'il  y  manque  les  Indiens  de  l'Equateur  et 
du  Chili,  sur  lesquels  je  n'ai  pu  rien  trouver  de 
précis.  En  portant  à  dix  millions  le  chiffre  total 
des  Indiens  convertis  par  les  anciens  mission- 
naires, dani  les  trois  siècles  qui  vont  de  la  décou- 
verte du  Nouveau-Monde  à  la  Révolution  fran- 
çaise, on  sera  sûr  d'être  très  près  de  la  vérité. 

Par  contre,  il  est  très  difficile  de  fixer  le 
chiffre  des  Indiens  actuellemetît  évangèlisés.  Au 
Guatemala,  dans  la  Colombie  et  le  Venezuela, 
les  missions  ont  été  brutalement  supprimées  par 
les  gouvernements  maçonniques.  Dans  quelle 
mesure  et  par  qui  ce  million  et  demi  d'Indiens 
demeurés  sans  pasteurs  est-il  évangélisé  ?  C'est 
ce  qu'il  est  impossible  de  dire.  D'un  autre  côté, 
dans  les  plaines  sans  fin  de  la  Plata,  de  l'Uru- 
guay et  du  Paraguay,  il  y  a  encore,  nous  l'avons 
vu,  un  million  et  demi  d'Indiens  demeurés  à  peu 
près  sans  pasteurs,  depuis  l'expulsion  des  Jésuites 
au  dernier  siècle.  Cela  fait  environ  trois  millions 
d'Indiens  catholiques  complètement  abandonnés 


dans  l'Amérique  du  Sud.  A  côté  de  ce  chiffre,  les 
245.000  néophytes  qui  sont  actuellement  évangè- 
lisés, d'après  les  catalogues  officiels  des  différents 
Ordres  religieux,  sont  bien  peu  de  chose.  On  ne 
peut  se  dissimuler  que  le  progrès  de  l'apostolat  a 
subi,  dans  toute  l'Amérique  du  Sud,  un  mouve- 
nrient  de  recul  très  prononcé,  au  cours  du  xix" 
siècle.  Ce  n'est  guère  que  depuis  vingt  ou  trente 
ans  qu'il  a  repris  un  peu.  Puisse  la  divine  miséri- 
corde jeter  un  regard  de  pitié  sur  tant  de  mal- 
heureux abandonnés  sans  pasteurs,  sans  instruc- 
tion, sans  culte  et  sans  sacrements  ! 

Le  chiflre  de  2.670.000  sauvages  demeurés 
Mlèns  doit  être  très  aproximativement  exact,  car 
n  est  tiré  de.,  documents  officiels  pour  chacun 
des  Etats  de  l'Amérique  du  Sud  ;  les  païens  sont 
presque  tous  renfermés  dans  le  vaste  bassin  de 
l'Amazone  (Brésil  et  Equateur),  dans  les  plaines 
du  centre  du  continent  (République  Argemlne), 
et  dans  les  déserts  encore  inexplorés  de  la  Pata- 
gonie. En  résumé,  c'est  moins  de  trois  millions  de 
païens  qui  restent  à  atteindre  et  à  convertir  dans 
toute  l'Amérique  du  Sud.  Si  l'apostolat  des  mis- 
sionnaires  pouvait  se  promettre  un  peu  de 
sécurité,  ce  serait  l'œuvre  d'un  siècle  au  plus. 

Hélas  I  à  cette  heure  troublée  où  la  franc- 
maçonnerie  cosmopolite  est  la  maîtresse  absolue 
dans  tous  ces  Etats,  à  l'heure  où  les  Ordres  reli- 
gieux sont  à  chaque  instant  désorganisés,  à 
l'heure  où  la  vieille  Europe  catholique  elle-même 
va  peut-être  voir  tarir  chez  elle  les  sources  de 
l'apostolat  et  du  sacerdoce  par  des  lois  scélérates, 
comment  se  promettre  un  siècle  de  tranquillité  ? 
Levez-vous  donc,  Seigneur,  et  prenez  en  main 
cette  cause  qui  est  la  vôtre  ;  ayez  pitié  de  ces 
derniers  demeurants  de  la  barbarie  qui  seraient 
depuis  longtemps  vos  enfants,  si  on  ne  leur  avait 
violemment  arraché  leurs  missionnaires  ;  réveillez 
de  leur  léthargie,  délivrez  de  leur  servitude  ces 
Eglises  du  Nouveau-Monde,  autrefois  si  fécondes 
en  prédicateurs  et  en  martyrs.  Si  l'Etat  ne  veut 
pliis  aider  l'Eglise  dans  son  œuvre  de  civilisation, 
qu'il  cesse  au  moins  de  chercher  à  l'as.servir.  Qu'il 
se  sépare,  s'il  y  tient  absolument.  Qu'il  prenne  ce 
qui  lui  appartient  :  les  corps,  l'impôt  du  sang,  et 
l'impôt  du  travail,  les  mines,  les  chemins  de  fer, 
les  usines,  le  commerce,  tout  ce  qui  fait  la  richesse, 
tout  ce  que  le  monde  envie  ;  mais  qu'il  nous  laisse 
les  âmes,  qui  ne  lui  appartiennent  pas,  ces  âmes 
très  chères  qui  sont  votre  bien  à  vous,  ô  Sauveur 
Jésus,  puisque  vous  les  avez  rachetées  au  prix 
de  votre  sang.  Da  mihi  animas  :  cœtera  toile  tibi. 


--f®^ ^Oi S^*r-* 


JPMnnmxJiiiuimirxtiiniimiiiiniiimm,i",m,,'m'^ 


>^  cgïijjitte  »î]c=Septième.  >^ 


LES   MISSIONS    DE  L'AFRIQUE 


t\^,^V\4^'%2,/7KUV%^^ 


SEPTENTHIONALE,    1800-1890, 


'V/1!VL/VV|./V\A/'rSX/1 


il 


N  a  vu  qu'au  commencement  du 
xix«  siècle,  lecatholicismc  n'exis- 
tait plus,  pour  ainsi  dire,  que  de 
nom,  le  long  des  rives  africaines 
delà  Méditerranée.  Environ  7.(X)0 
catholiques  appartenant  aux  di- 

_  ,  vers  rites-unis  en  Egypte,  8.000 

chrétiens  captifs  dans  les  bagnes  de  Tunis,  d'Alger 
et  du  Maroc,  sans  prêtres,  sans  églises,  .sans  orga- 
nisation hiérarchique  :  voilà  quels  étaient  les 
représentants  de  l'Egli.se  Romaine,  sur  ces  rivages 
désolés  qui  avaient  vu  s'élever  autrefois  800 
sièges  épiscopaux,  groupés  autour  de  l'Eglise 
patriarcale  d'Alexandrie  ou  de  la  métropole  de 
Carthage.  L'hérésie  de  Dioscore,  le  schisme  et 
l'Islani  avaient  successivement  envahi  et  dévasté 
ce  sol  jadis  si  fécond  en  martyrs,  en  docteurs  et  en 
ascètes.  Depuis  douze  siècles,  les  laures  de  la 
Thébaïde  étaient  vides,  ou  ne  renfermaient  plus 
que  des  moines  hérétiques  et  dégénérés  ;  la  chaire 
d'Augustin  était  muette,  celle  de  saint  Marc  ne 
rendait  plus  que  des  oracles  mensongers  :  plus 
d'églises,  plus  de  sacerdoce,  plus  d'œuvres  ;  par- 
tout la  stérilité  et  la  désolation  du  désert,  quand 
le  vent  brûlant  du  Simoun  a  passé  sur  lui. 

Aujourd'hui,  au  bout   de   moins  d'un  siècle, 
nous  pouvons  bien  nous  écrier  avec  le  poète  : 

Que  les  temps  sont  changés  ! 

Au  soufifle  de  l'apostolat  catholique,  le  désert  a 
refleuri,  et  1'Egli.se  d'Afrique  s'est  réveillée  de  son 
long  .sommeil.  En  Tunisie,  nous  avons  vu  le  suc- 
cesseur de  saint  Cyprien,  revêtu  de  la  pourpre 
romaine,  ressusciter  l'antique  métropole  de  Car- 
thage ;  l'Algérie  forme,  depuis  trente  ans,  une 
province  ecclésiastique,  avec  un  archevêque  et 
deux  évêques  ;  outre  sa  délégation  apostolique, 
l'Egypte  a  deux  vicariats  et  deux  préfectures 
apostoliques  pour  les  Latins  et  pour  les  Coptes, 
sans  parier  de  l'évêché  arménien  d'Alexandrie  et 
des  nombreuses  paroisses  appartenant  aux  rites 
grec-melchite,  maronite,  .syriaque  et  chaldéen  ; 
Tripoli  et  Maroc  ont  chacun  leur  préfet  aposto- 
lique ;  enfin  les  solitudes  redoutables  du  Sahara 
forment  désonnais  un  vicariat,  avec  d'intrépides 


iiu.ssionnaires,  dont  les  pieuses  caravanes  sillon- 
nent en  tous  sens  le  désert,  déjà  arrosé  plusieurs 
fois  de  leur  sang.  Là  où  l'Eglise  romaine  comptait 
à  peine,  au  début  de  ce  siècle,  15.000  enfants,  elle 
voit  aujourd'hui  près  de  580.000  catholique.s, 
groupés  SOU:,  la  houlette  pastorale  d'un  délégat 
apostolique,  de  deux  archevêques, de  cinq  évêques, 
de  trois  vicaires  apostoliques  et  de  quatre  préfets, 
assistés  d'environ  650  prêtres,  et  de  nombreu.ses 
communautés  d'hommes  et  de  femmes,  dont 
quelques-unes  se  .sont  formées  tout  spécialement 
pour  1,ravailler  à  l'évangélisation  de  l'Afrique. 
Partout  le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée  on 
voit  s'élever  de  splendides  basiliques,  des  égli.ses 
paroissiales,  des  oratoires,  des  séminaires,  des 
collèges,  des  orphelinats,  des.écol-îs,  des  hôpitaux, 
des  monastères,  toutes  les  œuvres  de  la  vie  catho- 
lique, si  longtemps  étouffée  sous  l'oppression 
musulmane.  C'est  ce  qu'une  étude  détaillée  de 
chacun  des  groupes  ecclésiastiques  de  l'Afrique 
du  Nord  va  nous  permettre  de  constater. 


l.  —   PROVINCE  ECCLÉ- 
SIASTIQUE D'ALGER 


CE^  fut  certainement  un  grand  jour  dans 
l'histoire  du  monde  que  celui  où  Hus.sein- 
l'acha,  le  dernier  Dey  d'Alger,  mettant  le  comble 
à  d'anciens  outrages,  .souvent  punis  mais  jamais 
vengés  complètement,  s'oublia  jusqu'à  frapper 
au  visage  le  Consul  de  France  (1828).  Ce  coup 
d'éventail  allait  changer  les  destinées  de  l'Afrique 
musulmane  en  émancipant  les  chrétiens  d'un 
long  esclavage  de  douze  siècles.  La  patience  du 
vieux  peuple  franc  .se  révolta  à  la  fin  ;  mais  en 
vetigeant  son  injure  nation.iJe,  il  ne  se  doutait 
guère  alors  qu'il  recommençait,  à  son  insu  et 
sans  y  penser,  l'œuvre  des  Croisades  :  Gesta  Dei 
per  Francos. 

De  son  côté,  la  vieille  monarchie  très  chré- 
tienne, au  moment  de  descendre  dans  la  tombe, 
allait  .s'immortaliser  une  dernière  fois,  en  donnant 
à  Ja  France  une  belle  colonie,  et  en  ouvrant  .1 
l'Eglise  une  voie  nouvelle  pour  l'évangélisation 
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Arabes  l'irréligion,  et  môme  en  faisant  des 
avances  aux  disciples  de  Mahomet.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  la  conquête,  les  dix-sept  aumô- 
niers militaires  qui  avaient  accompagné  le  corps 
d'expédition  furent  licenciés  et  renvoyés  en 
France  ;  pendant  dix  ans,  l'Algérie  fut  à  peu 
près  fermée  aux  prêtres  catholiques,  et  nos  pau- 
vres soldats  furent   condamnés  à   mourir  sans 


de  1  Afrique.  Malgré  l'opposition  anti-patriotique 
des   députés   de  la  gauche,    le    roi   Charles  X, 
méprisant  également  les  menaces  jalouses  de 
l'Angleterre  et  les  commérages  des  journaux  à 
la  solde    des    ennemis    du  trône,   se   résolut  à 
détruire  ce  nid  de  pirates,  qui  défiait  depuis  des 
siècles    tous  les  efforts  de  la  chrétienté,  et  qui 
avait  résisté  au  bombardement    de    Duquesne, 
aussi  bien  qu'aux  flot- 
tes de  Charles-Quint. 
Le    25   mai    1830, 
une  armée  de  30.000 
hommes  s'embarquait 
à  Toulon  pour  l'Afri- 
que :  après  plusieurs 
retards,   amenés    par 
les    gros   temps,  elle 
débarquait,  le  15  juin 
suivant,  sur  la  côte  de 
Sidi-Ferruch  ;  le  19, 
elle  livrait  aux  Ar.ihes 
la  sanglante   bataille 
de   Staoucli,   qui    fut 
une  victoire  ;  enfin  le 
5  juillet,  après  un  der- 
nier  combat  aux  por- 
tes d'Alger,  le  drapeau 
blanc  fleurdelisé  flot- 
tait victorieux  au  som- 
met de  la  Casbah.  Ce 
devait  être  son  dernier 
triomphe  :    trois    se- 
maines plus  tard,  le 
vieux  roi,  trahi  plutôt 
que  vaincu,remportait 
avec  lui  en  exil,  et  le 
léguait  en  mourant  à 
son  petit-fils,  qui  de- 
vait, à   soixante   ans 
de  là,  en  faire  un  lin- 
ceul d'honneur  à  lady- 
nastie  des  Bourbons. 
Alger  était  à  nous  ; 
mais  la  monarchie 
constitutionnelle     de 
Louis-Philippe    mon- 
tra  d'abord  très  peu 
d'empressement  pour 
iiccepter  le  legs  glo- 
rieux de  la  monarchie 
légitime  ;  les  préoccu- 
])ations    politiques  et 

religieuses  allaient  ailleurs.  Pendant  les  dix  pre- 
mières années  on  piétina  sur  place,  sans  pouvoir 
se  décider  franchement  à  reculer  ou  à  avancer. 
Cependant,  le  fanatisme  religieux  des  Arabes 
nous  suscitait,  en  la  personne  d'Abd-el-Kader, 
un  adversaire  redoutable,  dont  nos  propres  fautes 
et  nos  indécisions  firent  un  moment  le  chef 
religieux  et  militaire  de  tout  le  pays. 

*-._  j^„„.w ..i..,,i    r.-..n!iii_îi  î-i'^-  :  cputjUt:  ;tv;iit 

cru  faire  merveille  en  affichant    aux  yeux   des 


Abd-el-Kader 


secours  religieux.  On  vit  même  des  Français, 
croyant  faire  plaisir  à  l'administration,  renier 
publiquement  leur  baptême  et  embrasser  l'isla- 
misme. Ils  y  gagnèrent  le  mépris  public  et  l'aver- 
sion des  musulmans  eux-mêmes,assez  intelligents 
pour  comprendre  que  ces  renégats  n'étaient  pas 
meilleurs  mahométans  que  chrétiens.  L'Arabe, 
chez  qui  le  sentiment  religieux  est  profondément 
c.ovcioppc,  cûiiiuic  chez  ious  les  Orientaux, 
résumait  en  ces  termes  méprisants  son  impres- 
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•Ion  sur  nos  compatriotes  :  «  Les  Français  sont 
des  chiens,  puisq.,  ils  ne  prient  jamais  (i).  > 
Voilà  tout  ce  que  nous  avions  gagné  dans  leur 
estime  en  affectant  l'irréligion. 

Enfin  on  se  décida,  au  ministère,  à  garder  l'Al- 
gérie et  à  y   faire  venir  des  colons.  Dès  lors,  il 
devenait   indispensable  d'y  organiser    le   culte 
catholique.   Le  roi  signa,  au  mois  d'août  1838, 
une   ordonnance  appelant  au  siège  restauré  de 
Julia  Cœsarea  (Alger),  Mgr  Dupuch,  de  sainte  et 
douloureuse  mémoire.  Tout  était  à  créer  :  mais  le 
nouvel   évoque  d'Alger  était  une  de  ces  âmes 
aj>ostoliques  qui  ne  savent  compter  ni  avec  les 
difficultés,  ni  avec  leurs  propres  sacrifices.  Enfant, 
la  Sœur  Rosalie,   qui   l'avait  à  peu   près   élevé, 
disait  de  lui  en  souriant  :  f  Si  jamais  il  devient 
évêque,  il  vendra  sa  crosse  et  sa  mitre.  »  Evoque, 
il  ne  fit  pas  mentir  l'horoscope  :  on  arrivant  dans 
son  diocèse,  il  avait  trouvé,  comme  personnel, 
trois  prêtres,  et  comme   œuvres,   néant  ;  un  an 
après,  il  y  avait  déjà  dans  la   colonie  25  prêtres, 
8  églises,  7  chapelles,  un   séminaire,   8   écoles 
catholiques,  2  orphelinats  et  un  hôpital  indigène 
sous  la  direction  des  Sœurs  de  Saint- Vincent-de- 
Paul.Le  chiffre  total  des  catholiques,  en  dehors  de 
l'armée  d'occupation,  s'élevait  déjà  à  20.000  âmes 
A  côté  du  clergé  paroissial,   les  Ordres  reli- 
gieux vinrent  prendre  leur  place  sur  le  sol  de 
l'Algérie.  En  1842,  sur  les  instantes  démarches  de 
M.  de  Corcelles,   les   Trappistes   s'établirent  à 
Staouëli,  sur  l'emplacement  même  du  champ  de 
bataille  qui  nons  avait  livré  le  pays,  pour  montrer 
aux  colons  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  de  ce  sol 
si  riche.  Après   les  difficultés   inséparables   d'un 
premier  début,  après  avoir  enseveli  vingt   de  ses 
frères  emportés  par  les  fièvres  et  les  travaux 
excessifs  de  la  fondation,  dom  François- Régis, 
un  des  grands  bienfaiteurs   de  la  colonie,  eut  la 
joie  de  voir  son  abbaye  de  Staouëli   devenir  le 
premier  établissement  agricole  de  l'Algérie,  et  les 
Arabes,  qu'on   dépeignait  comme  si  hostiles  à 
l'influence  chrétienne,  se  presser  aux  portes  du 
monastère,  pour  contempler  ces  colons  si  peu 
semblables  aux  autres  Européens. 

Cependant  le  gouvernement,  fidèle  à  ses  idées 
fausses  en  matière  religieuse,  avait  interdit  rigou- 
reusement au  clergé  tout  essai  de  prosélytisme 
auprès  des  disciples  de  Mahomet.  Sous  ce  rap- 
port, l'apostolat  des  missionnaires  n'était  pas 
plus  libre  que  sous  les  anciens  Deys  d'Alger  ;  il 
était  beaucoup  plus  gêné  qu'aux  Indes  ou  en 
Chine,  où  rien  n'empêche  le  prêtre  catholique 
d'annoncer,  au  péril  de  sa  vie,  l'Evangile  aux 
âmes  de  bonne  volonté.  L'administration  fran- 
çaise poussait  si  loin  le  scrupule  à  cet  égard, 
qu'elle  donna  l'ordre  d'enlever  des  salles  de 
l'hôpital  indigène  le  crucifix,  «  dont  la  vue, 
disait-elle,  aurait  pu  froisser  la  conscience  déli- 
cate des  Arabes.  >  Les  Sœurs  ayant  refusé 
d'obéir  à  cette  injonction,  un  blâme  officiel  fut 
adressé  par  le  Ministère  à  Mgr  Dupuch,  pour 
s.  Propos  rapporte  par  ie  uiaicciia!  Bugeaud. 


n'avoir  pas  su  réprimer  «  le  fanatisme  intolérant 
des  Sœurs.  > 

Néanmoins,  sur  la  demande  de  l'évéque,  le 
gouvernement  consentit,  en  1840,  à  lui  livrer  une 
mosquée  abandonnée,  pour  en  faire  sa  cathédrale. 
Heureux  de  constater  la  victoire  du  catholicisme 
sur  l'LsIam,  le  pieux  prélat  fit  graver,  en  lettres 
d'or,  sur  les  murs  la  belle  .sentence  de  l'Apôtre  : 
Christus  hcri,  hodie  et  in  sœcula  (i).  Au  lieu 
de  s'irriter  de  cette  prise  de  pos.session  du  catho- 
licisme, comme  l'avaient  prédit  des  esprits  mal 
dispo-sés,  le  Grand  Muphti  dit  au  général  d'Erlon, 
alors  gouverneur  :  «  En  changeant  de  culte, 
>  notre  mosquée  ne  changera  pas  de  maître,  car 
»  le  Dieu  des  chrétiens  est  au.ssi  le  nôtre.  > 

La  vérité  sur  les  dispositions  des  Arabes,  c'est 
qu'ils  étaient  impressionnés  et  satisfaits  de  cette 
manifestation  inaccoutumée  d'un  sentiment  chré- 
tien chez  leurs  vainqueurs.  Ces  musulmans,  qui 
ne  cachaient  pas  leur  mépris  pour  les  Français 
incrédules  ou  fanfarons  d'impiété,  entourèrent 
immédiatement  d'estime  et  de  respect  les  hommes 
de  la  prière,  les  marabouts  chrétiens,  comme  ils 
les  appelaient.  Quant  aux  Sœurs  de  Charité,  qui 
les  soignaient  dans  leurs  maladies,  qui  pansaient 
leurs  plaies  hideuses  et  les  soulageaient  dans 
leurs  misères,  ils  avaient  pour  elles  un  véritable 
culte.  Rien  dans  l'Islam  ne  les  avait  préparés 
au  spectacle  de  la  charité  et  du  dévouement 
catholiques. 

En  1840,  Abd-el-Kader  avait  envahi  à  l'im- 
proviste  la  plaine  de  la  Métidja  et  enlevé,  aux 
portes  d'A!.]er,  des  colons  et  des  officiers  français. 
Naturellement  il  refusait  de  les  rendre  au  gouver- 
nement avec  qui  il  était  en  guerre.  L'évéque 
d'Alger,  confiant  dans  l'ascendant  moral  que  lui 
donnait  aux  yeux  de  l'émir  son  caractère  sacré, 
se  chargea  de  cette  difficile  négociation.  Après 
s'être  aboucl--^  directement  avec  Abd-el-Kader, 
il  en  obtint  la  délivrance  des  captifs,  contre  un 
nombre  égal  de  prisonniers  arabes.  Ce  résultat, 
que  n'eussent  pu  obtenir,  sans  effusion  de  sang, 
tous  les  efforts  de  l'administration,  mon.. ait  bien 
l'estime  que  l'émir  professait  pour  le  grand  mara- 
bout des  chrétiens. 

«  Je  sais,  disait-il  une  autre  fois  à  M.  Suchet, 
»  grand  vicaire  d'Alger,  je  sais  tout  c.^  que 
»  l'évoque  a  fait  pour  l'Algérie  depuis  qu'il  est 
»  ici,  et  j'ai  une  grande  vénération  pour  sa 
»  person  ne.  > 

Ce  qui  n'empêchait  pas  le  lieutenant  Pellissier 
d'écrire  : 

<<  Depuis  l'évéque  et  le  procureur  général, 
»  jusqu'au  sacristain  et  au  garde  champêtre,  on 
»  pourrait,  à  la  rigueur,  se  passer  de  tout  en 
»  Algérie,  Il  n'y  a  que  l'armée  dont  on  ne  peut 
»  pas  se  passer  (2).  » 


1.  Le  Christ  était  hier,  il  est  aujourd'hui,  il  sera  demain  et 
dans  les  siècles  des  siècles. 

2.  Pellissier,  La  Colonisation  m  Alg/rit.  —  Ne  çKv-  confondre 
avec  le  général  PéliRsieC;  nvii  c'est  toujours  ïnoctré  tii  Algérie 
très  bien  disposé  à  l'égard  de  l'Église  et  de  ses  oeuvres,  ° 
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iuraient  vu  avec 
zèle  (jui  ne  sut 
besoins   d'une 

*  la  fois  :  obligé 


Heureusement  tout  le  monde  n'était  pas  de  son 
avis. 

«  Si  la  France  s'est  consolidée  dans  l'Afrique 
>  du  nord,  écrivait,  en  1856,  un  ministre  pro- 
»  testant,  c'est  surtout  à  l'influence  morale  du 
»  clergé  catholique  qu'elle  le  doit  (1).  > 

Le  premier  évoque  d'Alf  u.  ,tra  bien  des 
déboires,  dans  ce  mauviis  .,,>iit  le  l'adminis- 
tration. Mal  secondé  j  a;  K  Iii  ■  .istère,  dont  les 
bureaux  lui  étaient  hobî  ' 
plaisir  un  échec,  empor' 
pas  assez  compter,  ei  p, 
situation  où  tout  évait  à  ib. 
d'ouvrir,  dans  chaqut  local*  qui  se 
formait,  des  chapelles,  â^. ,  ^  oy  téres, 
des  écoles,  il  contracta  l'i  loutues  det- 
tes, qu'il  se  vit  bientôt  dans  l'impuis- 
sance d'acquitter.  Sans  l'intervention 
bienveillante  du  prince  Napoléon,  de- 
venu, en  1848,  président  de  la  Répu- 
blique, le  premier  évêque  d'Alger 
serait  mort  insolvable  et  prisonnier 
pour  dettes.  Selon  la  prophétie  de  la 
bonne  Sœur  Rosalie,  il  avait  vendu 
crosse  et  mitre  ;  il  avait  fait  plus,  aux 
yeux  des  indifférents  et  des  ennemis  : 
il  avait  compromis  son  honneur  épis- 
copal.  Mais,  en  quittant  l'Algérie  au 
bout  de  dix  ans  d'apostolat,  il  laissait 
derrière  lui  91  prêtres,  140  religieuses 
de  différents  Ordres,  60  églises  ou 
chapelles  paroissiales,  et  une  magni- 
fique floraison  d'oeuvres,  écoles,  sémi- 
naires, hôpitaux,  orphelinats,  qui  l'ab- 
solvent du  péché  d'imprudence. 

Ses  deux  successeurs  à  Alger,  Mgr 
Pavy  et  Mgr  Lavigerie,  se  heurtèrent 
aux  mêmes  difficultés  et  au  même 
parti-pris  d'exclure  l'influence  chré- 
tienne. En  1853,  M.  Girard,  Lazariste, 
supérieur  du  grand  séminaire  d'Alger, 
avait  recueilli  dans  les  rues  quelques 
pauvres  enfants  abandonnés,  et  ouvert, 
avec  l'autorisation  de  Mgr  Pavy,  un 
catéchuménat  pour  les  instruire  dans 
la  foi.  Il  fut  dénoncé  à  Paris,  et  le 
Ministère  envoya  Tordre  de  l'expulser 
immédiatement.  Il  fallut  l'intervention  bienveil- 
lante du  général  Pélissier,  alors  gouverneur,  pour 
lui  permettre  de  rester  à  Alger,  mais  à  la  condi- 
tion de  s'abstenir  de  tout  prosélytisme. 

Si  l'administration  française  se  refusait  obsti- 
nément à  laisser  instruire  les  Arabes  dans  la  foi 
de  la  France,  en  revanche,  elle  ne  faisait  pas  de 
difficulté  d'ouvrir  pour  eux  des  écoles  musul- 
manes, pour  les  entretenir  dans  la  foi  de  l'Islam. 
D'après  un  rapport  officiel  publié  en  1864,  le 
gouvernement  français  entretenait  en  Algérie,  à 
cette  époque,  trois  medarsas,  ou  séminaires  mu- 


un  grand  collège  islamite-français,  des  écoles 
franco-musulmanes  dans  les  villes,  sans  compter 
les  nombreuses  écoles  de  tribus  dirigées  par  les 
talebs  et  .subventionnées  par  la  France,  pour 
enseigner  aux  jeunes  Arabes  la  lecture,  l'écriture, 
le  calcul  et  le...  Coran.  Le  tout  sous  la  surveil- 
lance des  Bureaux  Arabes  et  de  nos  officiers, 
transformés  pour  la  circonstance  en  docteurs  et 
théologiens  musulmans. 

Chaque  année,  le  gouvernement  poussait  la 
générosité  jusqu'à  fréter  à  ses  frais  un  navire, 
pour  transporter  à  la  Mecque  des  cei  aines  de 
pèlerins,  qui   rapportaient  de  la  ville  sainte  la 


sulmans,avec  cent  trente-neuf  élèves  en  théologie, 
I.  Rév.  BUkerley,  Quatrt  m«it  en  AlgMi, 


haine  de  la  France  et  l'horreur  du  nom  chrétien. 
Et  on  a  vu,  en  1870,  un  officier  supérieur,  le 
général  Desvaux,  monter,  à  Tuggurt,  dans  la 
chaire  d'une  mosquée,  pour  faire  publiquement 
l'éloge  de  l'Islam,  et  pour  exhorter  les  Arabes  à 
rendre  grâce  au  Prophète  pour  les  bienfaits  sans 
nombre  que  la  France  accordait  aux  vrais 
croyants.  Combien  de  faits  du  même  genre  on 
pourrait  citer  ! 

A  raisonner  au  simple  point  de  vue  des 
intérêts  français,  en  laissant  de  côté  la  question 
religieuse,  on  peut  dire  qu'une  pareille  politique 
est  inepte,  et  va  directement  contre  le  but  que 
l'administration  se  propose,  qui  est  de  nous  rallier 
Arabes. 


àW 
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«  II  ne  faut  pas  croire,  écrivait,  sous  l'Empire, 
»  un  de  nos  meilleurs  publicistes,  que  nous  tirions 

>  un  grand  parti  de  notre  tolérance.  Les  Arabes 

>  nous  dédaignent  un  peu  plus,  et  ne  nous  détes- 
»  tent  pas  moins.  » 

C'est  assez  naturel  :  on  entretient,  on  soudoie 
tout  ce  qui  peut  nour'ir  leur  fanatisme,  puis  l'on 
s'étonne  des  insurrections  continuelles  qui  déso- 
lent la  colonie.  C'est  vraiment  montrer  trop  de 
naïveté. 

Un  voya^^eur  l'rançais  écrivait  de  Constantine, 
en  1864  (1)  : 

«  Le  peuple  arabe  ."•'est  pas  plus  avancé  en 
»  civilisation  qu'il  l'é'ait  au  premier  jour  de 
»  la  conquête  ;  il  n'e;  t  pas  plus  aujourd'hui 
»  qu'alors  l'ami  de  la  France  ;  il  l'est  peut-être 
»  moins.  Je  ne  demande  pas  qu'on  persécute  les 

>  Arabes,   loin  de   là  !  Mais  pourquoi  favoriser 

>  officiellement  une  religio.i  absurde,  incohérente, 

>  immorale  ?  Tcurquoi  lui  construire,  à  grands 
»  frais,  des  minarets  et  de  superbes  mosquées  ? 
»  Pourquoi  rétribuer  leur  talebs  et  leurs  viara- 
'%  bouts, ^  qui  se  croient  obligés  en  conscience, 
»  d'après  le  Coran,  de  prêcher  la  guerre  sainte  et 
»  d'entretenir  la  haine  de  leurs  coreligionnaires 
»  contre  nous  ?  Laissez-les  libres,  rien  de  mieux  ; 
»  mais  ne  favor-'se?  pas  leur  fanatisme.  Serait-ce 
»  même  faire  u.ie  mauvaise  action  que  de  cher- 
»  cher  à  les  éclairer  doue»  rient  ?  Après  tout,  si 
»  vous  voulez  .dire  des  Arabes  un  peuple  dévoué 
»  à  la  France,  tâchez  d'en  faire  un  peuple  chré- 
»  tien  ;  et  pour  cela,  laissez  agir  librement  le 
>  missionnaire  catholique.  Tout  est  là,  croyez-le 
»  jjien.  Vous  ne  parviendrez  nas  à  en  faire  des 
»  incrédules  ou  des  impies.  Il  faut  a  l'Arabe  une 
»  religion,  et  puisque  la  sienne  est  une  mons- 
»  truosité,  pourquoi  ne  pas  lui  enseigner  la 
>^  nôtre,  qui  est  si  belle,  et  la  seule  vraie?  » 

_  Ainsi  raisonnent  tous  les  écrivains  laïques  dont 
l'irréligion  et  le  parti-pris  administratif  n'ont  pas 
irrévocablement  faussé  le  jugement. 

Cependant,  en  1866,  vu  l'accroissement  consi- 
dérable de  la  population  européenne,  le  gouver- 
nement impérial  se  décida  d'assez  bonne  grâce  à 
demandera  Rome  l'érection  de  deu.x  nouveaux 
sièges  épiscopaux.  La  province  ecclésiastique 
d'Alger  se  trouva  donc  ainsi  constituée  :  Arche- 
vêché d'Alger  et  deu::  évêchés  suffragants  à  Oraii 
et  à  Constantine. 

La  Providence,  qui  se  plaît  ;.  tinr  le  bien  du 
mal,  allait  bientôt  passer  pai-.iessui  les  -épu- 
gnances  administratives  ei:  ouvrir  la  porte  à 
l'évangélisation  des  tribut  arabes.  L'année  1867 
est  restée  dans  le  souvenir  des  populations  algé- 
riennes sous  la  déno;nination  lugubre  <Xanncc  de 
la  faim.  Une  mauvaise  récolte,  la  déplorable 
organisation  d;,  la  p  ipriété  parmi  les  tribus  de 
l'intérieur,  et  aussi  le  fanatisme  imprévoyant  des 
musulmans,  firer.t  d'une  simple  crise  économique 
une  famine  effroyable.  Malgré  les  s.:ours  empres- 

I.  Voir  Le  Afoiijf  t\\\  2x  mai  iSôd. 


ses  et  le  dévouement  généreux  de  l'administration 
française,  il  devint  bientôt  impossible  de  nourrir 
ces  trois  millions  d'affamés,  et  le  gouvernement 
dut  se  résigner  à  accepter  le  concours  si  long- 
temps dédaigné,  de  l'Eglise.  Des  milliers  d'orphe- 
hns  erraient,  nus  et  décharnés,  dans  les  rues  et  le 
long    des    cherrins.    L'archevêque   d'Alger,   les 
é"°ques   d'Oran   et    de   Constantine,    avec    les 
aumônes  des  catholiques  de  France,  ouvrirent 
des  orphelinats,  pour  recevoir  tous  ces  malheu- 
reux, dont  le  nombre  s'éleva  bientôt  à  quatre 
mille.  Quand  la  crise  fut  passée,  oit  rendit  aux 
familles  tous  ceux  qui  furent  réclamés  par  leurs 
parents  ;  mais  près  de  la  moitié  n'avaient  plus 
personne  qui  s'intéressât  à  eux.   Mgr  Lavigerie 
refusa  positivement  de  les  rendre  à  leurs  tribus, 
malgré   les   injonctions  du    maréchal   de   Mac- 
Mahon,  alors  gouverneur  de  l'Algérie.  Il  se  con- 
sidérait, à  bon  droit,  comme  le  père  adoptif  de 
ces  orphelins,  à  qui  il  avait  sauvé  la  vie,  et  qui 
refusaient   de   le  quitter.   La   cause   fut   portée 
devant  l'Empereur,  qui  donna,  cette  fois,  raison 
à   l'archevêque  et  lui  permit  de  conserver  ses 
enfants. 

Ces  orphelinats  allaient  devenir  le  noyau  de 
la  mission  arabe.  La  plupart  des  enfants  ayant 
df  Tiandé  et  reçu,  après  un  long  temps  d'épreuve, 
le  baptême,  se  marièrent,  quand  ils  furent  deve- 
nus grands,  avec  les  orphelines  élevées  chez  les 
Sœurs.  Le  grand  cœur  de  l'archevêque  d'Alger 
était  assez  large  pour  suffire  à  la  tâche  qu'il 
r.yait  entreprise.  Dès  1872,  un  premier  village 
d'Arabes  chrétiens  était  fondé  à  Saint-Cyprien- 
des-Attafs  :  quinze  cents  hectares  de  terrain, 
trente  maisons,  l'église,  l'école,  plus  tard  un  hôpi- 
tal indigène  avec  dispensaire,  assuraient  le  bien- 
être  spirituel  et  temporel  de  la  famille  adoptive 
du  prélat. 

Le  dévouement  catholique  avait  cnnn  renversé 
la  barrière  élevée  entre  les  Arabes  et  nous.  Ce 
prerûier  succès  ne  devait  pas  être  le  seul.  Peu  à 
peu  l'administration  dut  .se  résigner  à  laisser 
l'Eglise  catholique  praticiuer,  au  milieu  des  popu- 
lations musulmanes,  l'apostolat  pacifique  de  la 
charité,  le  seul  d'ailleurs  qu'elle  réclame  et  qui 
soit  possible  en  ce  moment. 

«  Pour  l'expansion  du  catholicisme,  écrivait, 
»  en  1873,  Mgr  Lavigerie,  je  ne  demande  pas 
»  autre  chose  que  la  persuasion  et  la  liberté  ;  et 
»  cette  liberté  même,  je  ne  veux  pas  en  user 
»  encore  pour  la  prédicatioi  directe  de  la  foi  au.\ 
»  .'\rabes.  Non,  je  crois  que  cette  prédication, 
»  faite  imprudemment,  au  lieu  de  hâter  l'œuvre, 
»  l'éloignerait,  et  !'  -endrait  à  jamais  impossible, 
»  en  faisant  naître  le  fanatisme.  Je  pense  que  le 
»  rapprochement  doit  s'opérer  peu  à  peu,  par 
»  l'exemple,  par  les  bienfaits,  jjar  la  charité,  par 
>  le  temps  enfin,  l'artisan  ordinaire  de  toute  .  les 
»  choses  durables.  » 

Dès  1873,  les  i'P.  Jésuites  pénétraient  dans  la 
grande  Kabylie,  où  ils  fondaient  trois  postes  : 
l'un  au  Fort  Nationa!,  chez  les  IJcni-Iratcr,,  les 
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deux  autres  chez  les  Beni-Yenni  et  les  Beni- 
Fraoucen.  Partout  ils  se  firent  respecter,  en 
ouvrant  dans  leurs  maisons  dispensaires  et 
écoles.  Les  décrets  àr  1  mars  ont  forcé  les 
Jésuites  à  quitter  'a  Grar.de-Kahylie  ;  mais  ils 
n'étaient  pas  seuls  à  travailler  chez  les  Berbères 
de  l'Atlas,  et  leurs  compagnons  sont  restés. 
^  En  parlant  de  la  préfecture  apostolique  du 
Sahara,  je  revieiJrai  sui  l'organisation  des  mis- 
sions de  la  Kabylie. 

Mais  ici  une  question  préjudicielle  se  pose  : 
l'apostolat  des  musulman«  d'Algérie  est-il  pos- 
sible ? 

Pout  répondre  à  cette  question,  il  faut  avoir 
soin  de  distinguer  entre  les  différentes  races  qui 


peuplent  notre  grande  colonie  africaine.  A  notre 
arrivée  en  Algérie,  nous  trouvâmes,  dans  les 
villes  du  littoral,  des  Arabes  et  des  Maures, 
ceux-ci  descendants  des  anciens  musulmans 
chassés  d'Espagne  ceux-là  venus,  au  Xli"  iiècie, 
de  la  péninsule  arabique.  Les  uns  et  les  autres 
ont  tout  le  fanatisme  et  l'orgueil  farouche  des 
disciples  du  Prophète,  et  l'apostolat  catholique 
n'a  rien  à  faire  avec  eux,  au  moins  pour  le 
monient.  Mais  il  en  est  autrement  des  tribus 
berbères  de  l'intérieur,  qui  sont  les  descendants 
des  anciens  chrétiens  d'Afrique,  et  qui  ont  gardé, 
dans  leur  apostasie,  bien  d  :s  restes  du  christia- 
nisme. 

Quand  les  sectateurs  de  Mahomet  envahirent 
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l'Afrique  au  vri^  siècle,  les  chrétiens,  forcés 
(l'abandonner  aux  vainqueurs  les  villes  du  littoral, 
les  plaines  et  les  vallons  fertiles  des  bord,  de  la 
mer,  se  réfugièrent,  les  uns  dans  les  montagnes 
inaccessibles  de  lAtlas  (Kabyles),  les  autres  dans 
les  oasis  du  grand  désert  (Mzabites  et  Touareg). 
Mais  les  uns  et  les  autres  conservèrent  leur  langue 
ii.itiunale,  le  berbère,  et  leurs  traditions  civiles  et 
rcligieu.ses.  Jusqu'au  xr  siècle,  il  parait  même 
qu'ils  eurent  un  clergé,  puisque  nous  vo'-ons 
l'évoque  africain  Servandus,  sacré  à  Rome'  par 
saint  Grégoire  VII  qui  le  renvoya  ensuite  à  son 
liiHipeau.  C'est  le  dernier  document  historique 
Miii  iious  soit  parvenu  sur  les  chrétiens  d'Afrique. 
Keloulés  loin  des  côtes,  sans  communication  pos- 
sible avec  l'Europe  chrétienne,  il  est  probable 
'■!'•'  '""  perdirent  successivetiicr.t  leurs  cvcques  et 
leurs  prêtres,  et  qu'ils  se  laissèrent  entraîner  peu 


à  peu  à  embrasser  le  mahométisme.  Mais  il  est  à 
remarquer  qu'aujourd'hui  encore,  les  Arabes 
refusent  fie  les  reconnaître  pour  de  vrais  croyants, 
et  que  la  haine  la  plus  vivace  n'a  cessé  d'e.xister 
entre  les  Arabes,  la  r,  e  conquérante,  et  les  tribus 
berbères  de  l'intérieur.  Il  est  bien  fâcheux  a-  à 
l'époque  de  la  conquête,  cet  antagonisme' de 
races  et  de  croyances  ait  été  ignoré  des  Français. 
En  nous  appuyant  sur  les  Berbères,  qui  forment 
les  trois  quarts  de  la  population  algérienne,  il 
nous  eût  été  facile  de  soumettre  les  Arabes 
et  de  nous  assurer  la  possession  tranquille  du 
pays. 

Mais,  dira-t-on,  ces  Berbères  ne  sont-ils  pas 
musulmans  aussi  bien  que  les  Arabes?  Sans 
doute,  ijs  sont  musulmans,  mais  combien  ils  dif- 
iciciil  de.-!  vidis  Arabes  !  U'abord,  en  subissant  le 
Coran    comme   loi  religieuse,   ils  ont   toujours 
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refusé  de  l'accepter  comme  loi  civile.  Leur  code 
national  est  le  droit  romain,  et  porte  un  nom 
significatif,  el  Kanoun,  le  canon,  mot  d'origine 
évidemment  ciirétienne.  Chez  eux,  l'organisation 
municipale,  la  constitution  de  la  propriété  sont 
régi  ^es  sur  le  droit  romain.  II  en  est  de  même  de 
la  famille  :  pendant  que  tous  les  peuples  musul- 
mans, de  la  Chine  au   centre  de  l'Afrique,  ont 
embrassé  la  polygamie  et  réduit  la  femme  en 
esclavage,  seul,  !e  Berbère  a  conservé  la  mono- 
gamie chrétienne  ;  il  n'a  qu'une  épouse,  et  cette 
compagne  unique  est  son  égale  au  foyer  domes- 
tique, elle  jouit  de  tous  ses  droits  civils,  elle 
n'est  pas  forcée  de  se  voiler  le  visage  et  de  s'en- 
fermer dans  un  harem,  elle  est  traitée,  dans  les 
tribus,  avec  un  respect  et   des  égards  chevale- 
resques.  Evidemment,  il  y  a  là  un  souvenir  des 
traditions  et  des  enseignements  du  christianisme. 
Voici  quelque  chose  déplus  significatif  encore  : 
on  sait  l'horreur  que  tous  les  vrais  croyants  ont 
pour  la  croix,  qu'ils  regardent  comme  un  signe 
de  honte  et  de  malédiction.  Dans  toutes  les  tri- 
bus berbères,  au  contraire,  la  croix  est  en  honneur. 
Les  hommes  la  portent  tatouée  sur  le  front  et  sur 
la  main,  et  ils  se  rendent  parfaitement  compte  de 
sa  signification. 

Voici  une  conversation,  à  ce  sujet,  entre  un 
professeur  du  grand  séminaire  d'Alger  et  un 
Kabile  : 

«  —  Que  portes-tu  inscrit  sur  le  front  et  sur 
la  main  ? 

«  —  C'est  le  signe  de  l'ancienne  voie. 
«  —  De  quelle  voie  veux-tu  parler  ? 
«  —  De  celle  que  suivaient  nos  pères. 
«  —  Pourquoi  l'as-tu  gravé  sur  ton  front  i' 
«  —  Parce  que  c'est  un  signe  de  bonheur. 
«  —  Pourquoi  ne  suis-tu  pas  la  voie  de  tes 
pères,  puisque  c'est  la  voie  du  bonheur  ? 

«  —  Moi,  non,  je  suis  né  musulman,  et  je 
»  mourrai  musulman  ;  mais  mes  fils  mourront 
»  chrétiens,  et  mes  petits-fils  naîtront  chrétiens.  » 
On  voit  que  ces  populations  ont  gardé  un 
souvenir  très  vif  de  leur  origine  chrétienne,  et 
qu'il  serait  facile  de  les  ramener  doucement  dans 
la  voie  de  leurs  ancêtres.  Si  une  administration 
faussement  libérale  et  jalouse  à  l'excès  de  ses 
droits,  n'avait,  pendant  plus  d'un  demi-siècle, 
forcé  l'Eglise  à  se  tenir  à  l'écart  de  ces  enfants 
égarés,  il  est  probable  qu'à  cette  heure,  le  rappro- 
chement .serait  bien  près  d'être  fait.  Et  ce  serait 
un  résult.it  très  appréciable  et  nullement  à  dédai- 
gner au  point  de  vue  des  intérêts  français,  car  les 
tribus  Kabyles  de  l'Atlas  ont  été  les  plus  diffi- 
ciles à  soumettre,  et  rien  ne  dit  que,  dans  un  jour 
de  crise  nationale,  elles  n'essaieront  pas  encore 
de  se  révolter. 

Puisque  vos  concessions  religieu.ses  et  vos 
armes  n'ont  pas  réussi,  en  cinquante  ans,  à  vous 
rallier  ces  populations,  laissez  à  son  tour  agir  le 
I)rétre  catholique,  lai.ssez-le  instruire  les  enfants, 
soigner  les  infirmes,  secourir  la  misère  des  pau- 
vfc.s,  Cci.  apostolat  de  la  cliaritc  fera  peut-être 


plus  pour  la  pacification  du  pays  que  la  force  du 
sabre  et  tous  vos  règlements  administratifs. 

«  » 
La  population  de  l'Algérie,  au  t-c-nsement  de 
de  1886,  était  de  3.310.412  âmes.  E:ile  se répartis- 
sait  ainsi  : 

233937  Français, 
114.320  Espagnols, 

33693  Italiens, 

15.402  Anglais  (Malte), 
4.200  Allemands, 

23.328  de  nationalités  diverses  ;  soit 


424  880  Colons  européeiib. 

2.85P.866  Musulmans, 

35  665  Juifs  naturalises  ;  soit 
2.886.531  Indigènes. 

Sous  le  rapport  religieux,  les  recensements 
diocésains  de  1890  donnent  un  total  de  450.567 
catholiques. 

Sur  ces  450.000  catho  iques,  il  y  a  malheureu- 
sement un  bon  nombre  de  libres-penseurs  et  de 
révolutionnaires.  Comme  dans  toutes  les  colonies 
de  formation  récente,  la  population  algérienne  se 
recrute  un  peu  au  hasard  et  sans  beaucoup  de 
choix.  Il  est  certain  néanmoins  qu'il  y  a  dans  la 
colonie  bien  des  éléments  encore  chrétiens.  En- 
viron 500  prêtres,  10  congrégations  religieuses 
d'hommes,  23  congrégations  de  Sœurs  hospita- 
lières ou  enseignantes,  des  œuvres  qui  prospèrent, 
permettront  de  développer  de  jour  en  jour  tous 
les  germes  de  bien  que  renferme  à  cette  heure 
notre  grande  colonie  africaine. 

Statistique  comparée  de  la  province  d'Alger. 

En  1800,  o  évêque,  ?  prêtres,  ?  églises  ou  chapelles,  .■" 
écojes,  environ  4.000 catholiques. 

En  1890,  I  archevêque,  2  évêques,  407  prêtres,  308  égli- 
ses ou  chapelles,  220  écoles,  450.567  catholiques. 

Voilà  les  résultats  merveilleux  d'un  apostolat 
de  cinquante  années,  contrarié  sans  cesse  par  la 
mauvaise  volonté  de  l'administration. 


IL  -  ARCHIDIOCESE  DE 
CARTHAGE. 


LES  gloires  de  l'antique  Eglise  de  Carthage 
sont  connues.  Evangélisée  dès  le  commen- 
cement du  deuxième  siècle,  fécondée  par  le  sang 
de  ses  nombreux  martyrs,  saint  Cyprien,  sainte 
Félicité,  sainte  Perpétue,  pour  ne  parler  que  des 
plus  connus,  la  métropole  de  la  Byzacène  (la 
Tunisie  actuelle)  groupa  bientôt  autourd'elle  128 
diocèses  et  15  millions  de  chrétiens.  Le  grand 
docteur  de  l'Eglise  latine,  saint  Augustin,  évêque 
d'IIippone,  un  des  sièges  relevant  de  Cnrthnge, 
fit  plus  d'une  fois  retentir  .sa  voix  éloquente  dans 
la  chaire  de  ses  basiliques.  Mais,  aussitôt  après 
la  mort  du  saint  docteur,  survint  l'atroce  persécu- 
tion des  Vandales  ariens,  qui  dura  de  420  à  534, 
et  fit  plus  de  martyrs  que  celle  des  empereurs 
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païens.  Dieu  donna  alors  à  l'Eg'ise  de  Carthage 
un  siècle  et  demi  de  paix  pour  panser  ses  bles- 
sures ;  puis  l'invasion  musulmane  se  répandit 
comme  un  flot  dévastateur,  sur  tout  le  nord  de 
l'Afrique,  et  couvrit  la  contrée  d'un  linceul  de 
mort.  En  698,  Carthage  fut  prise  par  les  sectateurs 
du  Prophète,  ses  20  basiliques  furent  converties 
en  mosquées,  les  chrétiens  massacrés,  réduits  en 
esclavage  ou  forcés  de  s'exiler  dans  le  désert. 

Cependant,  la  hiérarchie  catholique  subsista 
jusqu'au  milieu  du  XI«  siècle.  Nous  trouvons,  dans 
1  histoire  ecclésiastique.une  lettre  de  saint  Léon  ix 
témoignant  qu'à  cette  époque,  il  y  avait  encore 
deux  evêques  catholiques  dans   le  pays.  Après 


cela,  il  se  fait,  dans  l'histoire  religieuse  de  la 
Tunisie,  un  silence  de  mort  ;  la  hiérarchie  catho- 
lique s'éteint  vers  1076,  le  christianisme  disparaît 
avec  elle,  et  quand  saint  François  d'Assise  envoie 
à  Thune  (Tunis)  ses  premiers  missionnaires,  ils 
ne  trouvent  plus  aucun  vestige  de  la  foi  catho- 
ique,  et  sont  impitoyablement  mis  à  mort  par 
les  farouches  sectateurs  de  Mahomet. 

Mais,  vers  1260,  un  bruit  étrange  se  répand  au 
loin,  traverse  la  Méditerranée  et  arrive  jusqu'à 
Paris  ;  on  raconte  que  les  fils  de  saint  Dominique 
et  de  saint  François,  unissant  leurs  efforts,  ont 
baptisé  en  Tunisie  plus  de  10.000  infidèles  ;  le 
roi  de  Thune  a  même  promis  de  se  faire  chrétien; 


CARTHA(,.;e.  —  Village  sur  les  ruines  de  Carthage,  — 
D'après  une  photographie  envoyée  par  S.  Ém.  le  Cardinal  Lavigeti» 


mais  il  craint  la  vengeanc-  des  autres  princes 
musulmans,  et  demande  la  protection  du  puis- 
sant sultan  d"-.  Franc,  le  roi  sa.nt  Louis,  dont  la 
première  croisade  a  ,  ir  ç^xi^  le  nom  sur  tous 
les  rivage-  d'^  la  Méuùci- ;.r/°. 

A  cette:  nouvelle,  qui  c  chait  probablement  un 
picge,  le  sai";  roi  quitta  tout  :  «  Ah  !  s'écria-t-il, 
SI  je  pouv-^is  ,-iir  que  je  fusse  jamais  le  compère 
et  parraiii  d':,î  ■  -^ntil  ei  si  illustre  filleul  !  h  Au 
ino.s  de  jiii",.  i  ;  ,/o,  ;■  débarque  avec  son  armée 
sur  .a  côte  i-  Cartha^f;.  Le  reste  est  connu  des 
fcteurs  :  le  roi  de  Tr  nis  manque  :\  sa  promesse, 
a  peste  se  met  -.i  ^amp  ci  ..s  croisés,  et,  le  25  août, 
"  M ''•°■^*^    '^,'^'^".  ^"Pire  couché  sur  la  cendre. 

Mais  l'expédition  e.  .  w  -ésultat  sérieux  î.av.-int 
'ic  s'embarqMc-  pour  .-venir  en  France,  Philippe 


le  Hardi,  fils  et  successeur  de  saint  Lou..,,  con- 
clut avec  le  roi  de  Tnr.is  un  traité  qui  .ssm-ait  la 
liberté  de  l'apostolat  (i).  Voici  l'article  ff  .^.ième 
de  ce  traite  : 

<  Il  sera  libre  aux  moines  et  •  r  :,^,  chrétiens 
»  de  s'établir  dans  K.-;  Étits  du  Commandeur 
»  des  croyants.  On  leur  accordera  un  lieu  où  ils 
»  pourront  bâtir  des  maisons,  élever  des    hapelles 

>  et  enterrer  le»  morts.  Il  leur  serap.'i.nisdeprè- 
»  cher  dans  iliK 'rieur  des  églises,  de  récitera 
1t  haute  voix  leurs  prières,  en  un  mot,  de  servir 

>  Dieu  conformément  à  leurs  rites,  et  de  faire 
»  généralement  tout  ce  qu'ils  faisaient  dans  leur 
^  oaj'S.  » 


I    L'ori' 
natioii.Uc, 
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La  mission  de  Tunis  était  fondée,  et  fondée 
par  la  France.  Elle  devait  durer  sans  interruption 
jusqu'à  nos  jours.  Grâce  au  dévouement  aposto- 
lique des  trois  grands  Ordres  de  Saint-Dominique, 
de  Saint-François  et  de  Notre-Dame  de  la  Merci, 
jamais  le  flambeau  de  la  foi  ne  s'éteignit  complè- 
tement sur  ces  plages  inhospitalières. 

En  1450,  saint  Laurent  Compani,  vingt-sep- 
tième général  des  PP.  de  la  Merci,  étant  venu  à 
Tunis  pour  travailler  au  rachat  des  esclaves  chré- 
tiens, fut  fait  prisonnier  avec  son  compagnon  et 
demeura  quatorze  ans  dans  les  fers.  Ses  vertus  et 
ses  miracles  convertirent  le  roi  de  Tunis,  qui  em- 
brassa la  foi  chrétiennne  avec  toute  sa  famille. 
Mais  un  exemple  parti  de  si  haut  demeura  sans 
effet  sur  le  cœur  endurci  de  ses  sujets  musulmans. 

Au  moins,  s"ils  ne  purent  réussir  à  convertir 
les  infidèles,  les  missionnaires  eurent  la  conso- 
lation de  soulager  les  souffrances  de  leurs  frères 
chrétiens  captifs.  Ce  n'était  pas  une  œuvre  sans 
importance  ;  à  certaines  époques,  on  comptait 
en  Tunisie  jusqu'à  200.000  esclaves  chrétiens  ; 
la  moyenne  ordinaire  variait  de  lo.ooo  à  20.000. 

On  n'a  pas  l'idée  aujourd'hui  des  souffrances 
qu'enduraient,  dans  les  Etats  barbaresques,  les 
chrétiens  captifs.  Voici  le  tableau  qu'en  trace  un 
historien  moderne  (i)  : 

«  Les  prisonniers  se  divisaient  en  deux  classes  : 
»  la  première  comprenait  le  capitaine  et  les  offi- 
»  ciors  du  bâtiment  capturé,  avec  leurs  femmes 
»  ec  leurs  enfants.  Cette  première  classe  était 
»  soumise  à  un  travail  moins  dur  que  celui  des 
»  simples  matelots,  qu'on  vendait  au  plus  offrant. 
»  Les  enfants  étaient  presque  tous  envoyés  au 
»  palais  du  Dey,  ou  dans  les  maisons  des  pre- 
»  mières  familles  ;  les  femmes  servaient  les 
*  dames  maures,  ou  entraient  dans  des  harems. 
»  Mais  les  plus  malheureux  étaient  ceux  qu'on 
»  employait  aux  travaux  publics.  Ils  étaient 
»  nourris  de  pain  grossier,  de  gruau,  d'huile 
»  rance  et  de  quelques  olives.  L'Etat  leur  accor- 
»  dait  pour  tout  vêtement  une  chemise,  une 
»  tunique  de  laine  à  longues  manches  et  un 
»  manteau.  Chaque  bagne  formait  un  vaste  édi- 
))  fice,  distribué  en  cellules  basses  et  sombres, 
»  qui  contenaient  chacune  de  quinze  à  seize 
%  esclaves.  Une  natte  pour  quelques-uns  et  la 
»  terre  humide  pour  le  plus  grand  nombre,  leur 
»  servaient  de  lit.  C'était  là  qu'étaient  détenus 
»  les  esclaves  de  l'Etat  Ceux  des  ijarticuliers 
))  étaient  généralement  mieux  traités,  surtout 
1)  ceux  qu'on  présumait  rachetables.  » 

Pendant  des  iècles ,  IT  irope  chrétienne, 
malgré  les  objurgations  des  Souverains- Pontifes, 
supporta  à  ses  portes  un  pareil  état  de  choses. 
Mais  si  les  princes  chrétiens,  distraits  par  les 
préoccupations  égoïstes  de  la  politique  et  leurs 
guerres  intestines,  faillirent  à  tous  leurs  devoirs 
envers   leurs   nationaux   réduits    en    esclavage 

i.  Exiiaiis  ut  i' Hiiioirc  d'AigérU;  par  OaiiQcrt. 


l'Eglise  catholique  n'oublia  jamais  ses  enfants 
captifs,  et,  ne  pouvant  mieux  faire,  elle  prit  soin 
de  leur  envoyer  des  apôtres,  pour  adoucir  leurs 
maux  et  les  maintenir  dans  la  foi.  Qu'on  se 
représente  la  situation  navrante  de  ces  malheu- 
reux, courbés  jour  et  nuit  sous  le  bâton  du 
garde  chiourme,  insultés  à  chaque  instant  par 
les  cruels  ennemis  de  leur  foi,  raillés  par  des 
milliers  de  renégats,  qui  faisaient  parade  devant 
eux  d'un  bien-être  acheté  au  prix  de  l'apostasie. 
Que  de  tentations  délicates  pour  ces  infortunés  ! 
Que  de  désespoirs  à  consoler  !  Que  de  martyrs 
à  préparer  au  dernier  supplice  !  La  moindre 
désobéissance,  un  mot,  un  geste  surpris  par 
hasard,  une  dénonciation,  ou  un  simple  caprice 
du  maître,  et  le  malheureux  chrétien  était  con- 
damné à  être  brûlé  vif,  lapidé,  empalé,  suspendu 
vivant  aux  crocs  de  fer  qui  garnissaient  les  por- 
tes de  la  ville.  Le  missionnaire  était  là  pour 
l'encourager  à  la  mort  ;  il  prenait  soin  d'ense- 
velir ses  restes  mutilés  ;  quelquefois  il  était  appelé 
à  lui  donner  l'exemple  du  martyre,  et  il  le  pré- 
cédait dans  les  tortures.  Pendant  cinq  siècles, 
i.ooo  à  1.200  religieux  moururent  ainsi,  victimes 
de  leur  héroïque  dévouement. 

Puis,  de  temps  en  temps,  on  voyait  les  saints 
apôtres  repasser  la  mer  et  rentrer  en  Europe 
pour  mendier,  au  nom  de  JÉSU.S-CllRlST,  la  ran- 
çon des  captifs.  Des  calculs  précis  permettent 
d'établir  que,  de  1195  à  1800,  les  Trinitaires  et 
lîs  PP.  de  la  Merci  réunis  ont  racheté,  dans  les 
Etats  barbaresques,  1.200.000  esclaves  chré- 
tiens. Au  prix  moyen  de  6,000  francs  (i),  cela 
fait  sept  milliards  deux  cents  millions  de  francs 
mendiés  sou  par  sou,  a  la  porte  des  châteaux  et 
des  chaumières  ;  car,  en  r«-  Ves  de  foi,  nulle 
porte  n'était  fermée  au> 
vres  esclaves  chrétiens 
Et  voilà  les  hommes  que 
ont  proscrits,  comme  des  p... 
société  ! 

On  sait  que,  de  1605  à  1607,  saint  Vincent 
de  Paul  fut  esclave  en  Tunisie.  Son  maître,  un 
renégat  chrétien,  se  convertit  au  spectacle  de 
ses  vertus.  Il  lui  rendit  la  liberté  et  revint  avec 
lui  en  Europe.  Plus  tard,  le  saint  prêtre,  devenu 
fondateur  d'une  :,ociété  de  missionnaires,  se 
souvint  des  pauvres  esclaves  chrétiens  qu'il  avait 
laissés  derrière  lui  en  Tunisie.  Il  leur  envoya 
quelques-uns  de  ses  enfants,  qui,  jusqu'à  la 
Révolution,  travaillèrent  avec  beaucoup  de  zèle, 
à  Tunis  et  à  Alger,  au  soulagement  spirituel  et 
temporel  des  captifs. 

En  1652,  le  Saint-Siège  érigea  la  Tunisie  en 
préfecture  apostolique,  confiée  aux  fils  de  saint 
François.  Cette  préfecture  subsista  jusqu'en 
1842  ;  elle  fut  remplacée  alors  par  le  vicariat 
apostolique  de  Tunis. 

Cependant  la  puis.sance  du  Croi.ssant  allait 
déclinant  de  jour  en  jour.  Déjà  en  153.1;,  Chades 

I.  Ouelquçs.unR,  comniç  CçrvaGlèSi  le  célèbre  auteur  de  Don 
Quùholte,  coûtèrent  jusqu'à  25.000  francs. 
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Quint  s'était  emparé  des  forts  de  Tunis,  avait 
délivré  d'un  seul  coup  près  de  200.000  captifs, 
et  assuré,  pour  une  période  de  quarante  ans 
(1535-1574).  la  liberté  du  culte  catholique  à 
Tunis.  Après  la  reprise  de  la  ville  par  Sélim  li, 
les  princes  chrétiens  avaient  conclu  avec  le  Dey 
de  Tunis  des  traités  pour  la  délivrance  de  leurs 
nationaux,  et  les  consuls  de  chaque  nation,  ins- 
tallés dans  la  ville,  en  surveillaient  l'exécution. 
Pour  la  France  en  particulier,  un  premier  traité, 
passé  en  1604  entre  Henri  IV  et  le  Dey  de 
Tunis,  avait  été  renouvelé  sous  Louis  XIV 
(1685),  sous  Louis  XV  (1770),  sous  Louis  XVI 
(1782)  et  sous  le  premier  consul  Bonaparte 
(1802).  Evidemment  les  beaux  jours  de  la  pira- 
terie étaient  passés.  En  1800,  il  y  avait  encore 
2.000  esclaves  chrétiens  en  Tunisie  ;  en  181 2,  il 
n'en  restait  plus  que  500;  en  1815,  les  Trini- 
taires  abandonnaient  la  mission,  où  leur  œuvre 
rédemptrice  était  achevée  ;  enfin,  en  1816,  une 
ordonnance  du  Dey  abolissait  solennellement 
l'esclavage  à  Tunis. 


♦  ♦ 


Depuis  cette  époque,  mais  surtout  à  partir  de 
la  conquête  de  l'Algérie  par  les  Français,  les 
Deys  de  Tunis  ont  toujours  montré  de  la  bien- 
veillance à  la  mission  franciscaine,  qui  a  çrandi 
lentement,  avec  le  développement  des  relations 
commerciales  et  l'accroissement  de  la  population 
chrétienne  dans  le  pays. 

En  1834,  il  y  avait  déjà  en  Tunisie  7.670 
catholiques  ,  partagés  entre  huit  stations.  On 
comptait  aussi  300  grecs  schismatiques,  100 
protestants  et  1,000.000  de  musulmans. 

En  1840,  Le  Sœurs  de  Saint-Joseph  de 
l'Apparition  arrivèrent  en  Tunisie.  Au  bout 
de  quelques  années,  elles  avaient  3  hôpitaux  et 
4  écoles,  fréquentées  par  plus  6^  500  enfants. 

En  185s,  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
furent  appelés  à  leur  tour.  Avec  leurs  succès 
habituels,  ils  comptèrent  bientôt  dans  leurs  écoles 
environ  500  élèves  appartenant  à  toutes  les  déno- 
minations religieuses:  catholiques,  juifs  et  musul- 
mans. 

Dès  1843,  vu  les  progrès  de  la  mission,  Gré- 
goire XVI  avait  érigé  la  préfecture  en  vicariat 
apostolique.  Pour  la  première  fois  depuis  1076, 
la  mission  de  Tunis  voyait  à  sa  tête  un  évêque 
catholique. 

Cependant  la  France  ne  pouvait  se  désintéres- 
ser d'un  pays  où  elle  avait  laissé  tant  de  grands 
souvenirs,  et  que  son  voisinage  de  l'Algérie  appe- 
lait nécessai-ement  à  tomber  tôt  ou  tard  sous 
notre  influence.  Déj?  en  1842,  le  gouvernement 
de  Louis-Philippe  s'était  fait  céder  l'emplacement 
présumé  du  lieu  où  mourut  saint  Louis,  pour  y 
élever  un  oratoire  desservi  par  un  prêtre  français 
aux  frais  de  la  France.  Grâce  à  nos  pcr|)étucls 
-iiangements  de  dynastij,),  cette  chapelle  était 
tombée,  sous  l'Empire,  dar^  un  état  d'abandon 
déplorable.  Elle  fut  rouverte  en  la/ 4,  et  confiée 


aux  Missionnaires  d'Alger.  C'était  ouvrir  la  porte 
en  Tunisie  à  l'influence  française. 

A  peine  installés,  les  Pères  Blancs  s'empressè- 
rent d'établir  auprès  de  la  chapelle  de  Saint- Louis 
une  école  indigène  (1877).  Deux  ans  plus  tard, 
ils  fondaient  à  Tunis  le  collège  de  Saint- 
Charles  ;  en  1882,  ils  ouvrirent  à  Carthage  un 
grand  séminaire,  qui  compta  aussitôt  une  ving- 
taine d'élèves. 

Pendant  ce  temps,  de  graves  événements  poli- 
tiques s'étaient  d  éroulés  en  Tunisie.  Menacée  dans 
sa  légitime  influence  par  les  convoitises  de  l'Ita- 
lie, la  France  avait  forcé  le  Dey  de  Tunis  à 
accepter  notre  protectorat.  Après  une  lutte  de 
quelques  mois  contre  les  Kroumirs,  la  France  était 
maîtresse  de  la  Tunisie.  Il  ne  lui  restait  qu'à 
organiser  le  pays. 

La  présence  de  nos  compatriotes  à  Tunis  appe- 
lait naturellement  l'établissement  d'une  mission 
française.  En  1884,  le  Saint-Siège  rétablissait 
l'antique  métropole  de  Carthage,  en  plaçant  à  sa 
tête  Mgr  Lavigerie,et  voulut,  par  une  dérogation 
spéciale  aux  règles  du  droit,  que  le  prélat  con- 
servât à  la  fois  les  deux  sièges  d'Alger  et  de  Car- 
thage. Comme  complément  naturel  de  cette 
mesure,  le  vicariat  apostolique  était  supprimé 
l'année  suivante. 

En  abandonnant  l'administration  de  la  mission 
de  Tunis,  les  RR.  PP.  Franciscains  la  laissaient 
dans  une  situation  prospère  :  13  stations,  9  égli- 
ses, plusieurs  chapelles,  3  hôpitaux,  des  écoles  de 
Frères  et  de  Sœurs  fréquentées  par  plus  d'un 
millier  d'enfants,  et  18.000  catholiques,  témoi- 
gnaient suffisamment  que  DiEU  avait  largement 
béni,  au  cours  de  ce  siècle,  le  travail  des  fih  de 
saint  François. 

Cette  situation  n'a  fait  que  grandir  sous  la 
direction  c  e  l'éminent  Cardinal,  dont  un  publi- 
ciste  italien  écrivit  qu'à  lui  seul  il  valait  une  armée 
pour  le  développement  de  l'influence  française  en 
Tunisie.  Bien  que  le  gouvernement  se  soit  com- 
plètement désintéressé  de  l'organisation  ecclé- 
siastique de  la  Tunisie,  le  prélat  a  su  faire  face  à 
tout. 

Voici  la  situation  religieuse  de  l'archidiocèse 
de  Carthage  en  1890  : 

1"  Personnel  :  i  archevêque,  i  dvêque  auxiliaire,  53  mis- 
sionnaires, dont  23  prêtres  séculiers  et  un  indigène. 

Communauh's  religieuses,  hommes  ;  Capucins,  11  prê- 
tres, 3  Frères  lais.  Missionnaires  d'Alger,  19  prêtres,  17 
profès,  4  Frères.  Frères  des  Ecoles  chiétiennes,  18.  Frères 
delà  Bienheureuse  Vierge  Marie.  Au  total,  environ  100 
religieux. 

Femmes  :  Carmélites.  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  l'Appa- 
rition. Soeurs  de  Notre-Dame  de  Sion.  Sœurs  des  Mis- 
sions d'Alger.  Sœurs  de  Bon-Secours.  Sœurs  Missionnai- 
res de  Marie.  Petites  Sœurs  des  Pauvres.  Au  total,  envi- 
ron 200  religieuses. 

2°  Œuvres  :  Cathédrale  de  Carthage,  consacrée  au  mois 
de  mai  1^90,  P.-o-cathédrale  de  Tunis.  22  églises  parois- 
siales, :>6  chapelles  de  communautés,  i  séminaire  à  C.ir- 
thage  (Missionnaires  d'Alger),  54  élèves,  i  collège  à  Tunis 
(Missionnaires  d'Alger),  250  élèves.  4  écoles  commerciales 
(Frères  des  Ecoles  chrétiennes),  580  élèves.  15  écoles  de 
paroisses,  environ  ::.oso  enfants,  riusicurs  hôpitaux  avec 
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^^^ Tk  'v."'  P^'-'".  S«""-  La  Tunisie  a  près  de 
2  ooo.ooo  d'habitants  arns.  repartis  :  catholiques,  35  oco  • 
juifs,  45.000  j  protestants  et  grecs  schismatiques,  1.500  :  lé 
reste  musulmans.  1".  'o^Ji'e 


Statistique  comparée  de  la  mission  de  Tunis. 

nn^Lnl'î?  ■  '  PI^*^'  apostolique,  3  missionnaires,  3  églises 
ou  chapelles,  o  école,  2.000  catholiques.  'J  «    " 

r\^L»lf^  \  archevêque,  53  missionnaires,  50  églises  ou 
chapelles,  20  écoles,  35.000  catholiques. 

^^  III.  -  MISSIONS  D'EGYPTE.  "Hj^ 

L'Egypte,  la  vieille  terre  des  Pharaons,  fut 
aux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  le 
jardin  de  l'Eglise.   Elle  était  célèbre  au  loin  par 
Î^^I,^!^^  ses  docteurs,   sortis  de  la  fameuse 
école  d  Alexandrie,  et  par  les  merveilleuses  aus- 
térités des  moines  de  la  Thébaïde.  Origène    Clé 
ment,  Athanase,  Cyrille,  Paul,  le  fondateur  de  la 
vie   érémitique,  Antoine,  Pacôme,  que  de  noms 
glorieux  dans  les  annales  de  l'Eglise  d'Egypte  l 
Mais,  à  la  fin  du  ye  siècle,  sa  gloire  s'éclipse  tout 
à   coup.    Avec   Dioscore,  l'hérésie    monophysite 
s  asseoit  sur  le  siège  patriarcal  d'Alexandrie    et 
les  trois  cents  evéques  de  la  vallée  du  Nil  suivent 
docilement  l'exemple  de  leur  patriarche  ;  l'hérésie 
d  Eutychès,  sortie  d'un  monastère  de  Constant i- 
nople,  pénètre    rapidement   jusqu'au    fond   des 
Laures  les  plus  reculées  de  la  Thébaïde  ;  les  pieux 
solitaires  s'y  attachent  avec  une  obstination  fana- 
tique   et  dès   lors   le   schisme   entre   Rome  et 
Alexandrie    est    consommé    pour    des    siècles 
Bientôt  l'invasion  musulmane  vient   mettre   une 
barrière  de  plus  entre   l'Occident  et   l'Egypte 
Lest  en   l'an  641  que  les  disciples  du  Prophète" 
appelés  par  les  Cophtes  eux-mêmes,  en  haine  du 
catholicisme,  envahirent  le  pays.  Moins  fanatiques 
qu  en  Tunisie,  ils   respectèrent   généralement  la 
situation  religieuse  des  chrétiens  devenus  leurs 
sujets,  tout  en  les  tenant  soigneusement  asservis 
a  leur  dure  et  capricieuse  domination.  Comme 
écrivait,  en  1856    Mgr  Guasco,  délégat  aposto- 
lique du   Saint-Siège,  «les   chrétiens  d'Egypte 
peuvent  être  comparés  aux  enfant:  d'Israël  vivant 
sous  la  domination  des  Pharaons,  jusqu'à  ce  que 
1  Europe,  prédominant  en  Egypte  par  ses  conseils 
ou  par  ses  armes,  comme   Moïse  avec  sa  veree 
réussisse  a  les  affranchir  de  la  servitude  (i)  » 

Le  XIX»  siècle  aura  vu  se  lever  sur  l'Egypte 
laurore  de  la  délivrance,  et  c'est  encore  à  l'in- 
fluence catholique  et  française  que  les  chrétiens 
d  Egypte  devront  l'allégement  du  joug  séculaire 
qui  pesé  sur  eux. 

La  fameuse  expédition  d'Egypte,  à  la  fin  du 
dernier  siècle,  si  elle  échoua  au  point  de  vue  mili- 
taire produisit,  sous  d'autres  rapports,  des 
résultats  sérieux.  En  faisant  connaître  et  estimer 
au  loin  le  nom  de  la  France,  elle  posa  en  ce  pays 
la  base  de  notre  influence.  Au  contact  des  idées 
européennes,  l'Egyn»»  avait  tressailli  lion  -rë^ 
I.  Annalts  Jt  la  Propagation  J,  la  foi,  Wvher  1856. 


mal  gré,  ses  gouvernants  allaient  être  entraînés 
dans  ,e  grand  courant  de  la  civilisation  occiden- 
tale. Le  célèbre  Méhémet- Ali  contribua  beaucoup 
à  accélérer  le  mouvement.   Né  dans  les  derniers 
rangs  de   la  société  (il   était  rameur  dans  sa 
jeunesse),  il  s'éleva  graduellement  par  son  propre 
mérite  au  premier.  Devenu  vice-roi  d'Egypte    il 
se  rendit  à  peu   près  indépendant  de  Constkn- 
tinople    conquit  la  Syrie  en   s'appuyant  sur  les 
sympathies  de   la  France,  et,  si  la  jalousie   de 
1  Angleterre.encouragée  par  notre  proprefaibles.se. 
n  était  venue,  en  1840,  l'arrêter  au  milieu  de  ses 
conq"°tes  et  lui  arracher   la  Syrie,  on  eût  peut- 
être  vu  notre  ancien  protégé,  l'ancien  batelier  du 
liosphore,  entrer  en  triomphateur  à   Constan- 
tinople  et  s'asseoir  sur  le  trône  des  Sultans. 

Forcé  de  se  renfermer  dans  sa  vice-royauté 
d  Egypte,  Méhémet-Ali  travailla  toute  sa  vie  à 
faire  de  ce  pays  le  plus  avancé  dans  la  civilisation 
des  Ltats  musulmans,  et  il  y  réussit.  Il  s'entoura 
de  nos  compatriotes,  envoya  la  jeunesse  étudier 
dans  nos  écoles,  et  témoigna  toujours  la  plus  vive 
sympathie  aux  missionnaires  catholiques  et  à 
leurs  œi:vres. 

«  Depuis  Méhémet-Ali,  écrivait  en  1864  l'abbé 
Soubiranne,  nous  avons  obtenu  la  tolérance 
extérieure  pour  les  cultes  chrétiens  :  d'Alexandrie 
a  Ihebes,  nos  cérémonies  peuvent  s'exercer 
publiquement,  et  lorsque,  dans  les  funérailles  des 
catholiques,  le  prêtre  marche  à  travers  les  rues 
la  croix  en  tête,  les  passants  s'arrêtent  avec  res- 
pect (i).  » 

Sous  la  vice-royauté  d'IsmaïI-Pacha,  l'influence 
catholique  et  française  grandit  encore  :  celle-ci 
a  occasion  du  percement  de  l'isthme  de  Suez' 
celle-là,  par  la  multiplication  du  nombre  des 
ouvriers  et  de  leurs  œuvres,  en  particulier  des 
œuvres  d  éducation. 

Depuis  quinze  ans  les  Jésuites  ont  ouvert  au 
Caire  et  à  Alexandrie  deux  grands  collèges,  dans 
lesquels    l'enseignement    classique  est  donné  à 
270  élevés.  Les  prêtres  des  Missions  Africaines 
de  Lyon  ont  un  troisième  collège  à  Tantah,  dans 
le  Delta.  Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  sont 
au  premier   rang   pour  l'enseignement  primaire 
supérieur  et  commercial.  Dans  leurs  trois  maisons 
du  Caire,  d'Alexandrie  et  de  Ramieh,  ils  ensei- 
gnent  le  français,   l'italien,  le  grec  moderne  et 
1  anglais,  à  plus  de  1.600  élèves,  qui  vont,  au  sortir 
de   1  école,    peupler  toutes   les   administrations 
Leurs  succès  sont  si  bien  établis,  que  Saïd-Pacha 
leur  accordait  de  lui-même  une  somme  de  30000 
francs  pour  agrandir  leur  maison  du  Caire  deve- 
nue insuffisante  à  recevoir  les  .xx)  élèves' qui  se 
pressent  aux  leçonr  de  ces  maîtres  si  modestes  et 
si  estimés  ;  et  le  Moniteur  Egyptien  écrivait,  en 
i8;9,   que  cette  maison  du  Caire  est  le  premier 
établissement  d'éducation  de  toute  l'Egypte. 
Les  congrégations  de  Sœurs  ne  rendent  pas 
'^..^  |.._.iii   îcuucaiîun,  aurrcicis 
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si  négligée  des  jeunes  filles.  A  Alexandrie,  les 
Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul  tiennent  un  pen- 
sionnat <i  qui,  écrivait  l'abbé  Soubiranne,  serait 
admiré  dans  nos  grandes  villes  d'Europe.  Plu- 
sieurs centaines  d'enfants  se  réunissent  chaque 
jour  chez  nos  religieuses.  Ismaïl-Pacha  s'est 
chargé  généreusement  de  payer  lui  même  toute 
l'année  le  blé  nécessaire  pour  les  distributions 
quotidiennes.  Cette  année  (1864),  il  leur  a  donné 
10.000  francs,  et  sa  femme  2.500.  »  Les  Soeurs 
du  Bon-Pasteur,  les  Franciscaines  du  Caire,  les 
Dames  de  Sion,  les  religieuses  de  la  Mère  de 
Dieu,  appelées  en  1878  par  le  Khédive  lui- 
même,  ont  couvert  l'Egypte  de  pensionnats  et 
d'externats  qui  distribuent  l'instruction  à  des  cen- 
taines de  jeunes  filles. 

En  dehors  de  ces  grands  établissements  d'édu- 
cation, nous  avons  encore,  en  Egypte,  une 
soixantaine  d'écoles  paroissiales,  tenues  par  les 
missionnaires  et  les  religieuses,  dans  lesquelles 
reçoivent  un  solide  enseignement  primaire  plus 
de  3.000  enfants  appartenant  à  toutes  les  déno- 
minations religieuses  ;  juifs,  musulmans,  catho- 
liques des  différents  rites  et  schismatiques. 

Voilà  pour  les  œuvres  d'éducation  ;  mais  là  ne 
se  borne  pas  le  dévouement  de  nos  congrégations 
religieuses.  Dans  les  œuvres  de  charité,  asiles, 
refuges,  hôpitaux,  dispensaires,  elles  ne  connais- 
sent pas  de  rivaux.  Qui  dira  l'influence  que 
la  pratique  constante  de  ces  œuvres  de  charité 
nous  donne  en  Egypte,  dans  le  double  intérêt  du 
catholicisme  et  delà  France  ?  Les  faits  pp.rlent 
plus  haut  que  tout  ce  que  je  pourrais  dire.  Lors 
de  la  révolte  militaire  d'Arabi-Pacha  (1882),  il  y 
eut  de  nombreux  massacres  à  Alexandrie,  au 
Caire,  à  Tantah  ;  mais  nos  missionnaires  et  nos 
Sœurs  furent  respectés  ;  et  si,  à  Alexandrie,  une 
grande  partie  de  nos  établissements  religieux 
furent  enveloppés  dans  la  rume  commune,  on  ne 
peut  en  rendre  responsable  le  gouvernement 
égyptien,  qui  avait  fait  loyalement  ses  efforts 
pour  les  protéger.  C'est  surtout  le  dévouement  de 
nos  religieuses  qui  frappe  vivement  la  population 
égyptienne  :  «  Les  musulmans,  écrit  "abbé 
Soubiranne,  admirent  encore  plus  nos  religieuses 
que  nos  missionnaires.  :>)  Cela  se  comprend  :  rien 
dans  leur  religion  n'a  pu  leur  donner  l'idée  de  la 
Sœur  de  Charité  ! 

Hélas  !  cette  influence  prépondérante  de  la 
France  en  Egypte,  les  fautes  de  nos  gouvernants 
l'ont  bien  compromise.  Depuis  longtemps  l'An- 
gleterre cherchait  à  nous  supplanter  dans  ce 
pays.  Lt'.  «-évolte  d'Arabi-Pacha  lui  fournit  l'oc- 
casior  ic:;  -ce  ;  elle  intervint,  bombarda  Alex- 
andrie, ^aîtit  facilement  les  troupes  d'Arabi  et 
devint  à  pca  prés  maîtrf;sse  de  l'Egypte.  Voilà 
quinze  ans  que  dure  sou  occupation  prétendue 
provisoire,  et  rien  n'indique  qu'elle  soit  près  de 
lâcher  la  proie  longtemps  convoitée.  C'est  la 
substitution  de  l'influence  anglaise  à  la  nôtre, 
au  grand  détriment  du  catholicisme  et  de  ses 
œuvres.  Déjà  les  protestants  anglais  ont  ouvert 


au  Caire  trois  gratides  écoles  qui  comptent  700 
élèves  ;  les  Américains,  une  école,  avec  300  élèves  ; 
les  Allemands,  une  école,  avec  150  élèves  :  total, 
près  de  1.200  élèves  dans  les  écoles  protestantes 
du  Caire.  Il  en  est  de  même  à  Alexandrie  et 
dans  les  principales  villes  de  l'Egypte,  et  tous  ces 
enfants  emporteront,  au  sortir  de  l'école,  la  haine 
du  catholicisme  et  le  mépris  de  la  France.  Voilà 
ce  que  nous  avons  gagné  à  laisser  prendre  en 
Egypte  la  place  que  cinquante  ans  de  loyaux 
services  avait  acquise  à  notre  pays. 

Mais  détournons  les  yeux  de  ce  triste  tableau. 
Malgré  les  intrigues  de  nos  rivaux,  l'Église  n'en 
continue  pas  moins  son  œuvre,  comme  l'exposé 
de  la  situation  religieuse  va  nous  l'apprendre. 


«  » 


Il  y  a  en  Egypte  plusieurs  juridictions  dis- 
tinctes. Outre  les  catholiques  appartenant  aux 
divers  rites  unis,  qui  relèvent  chacun  de  leur 
patriarche,  la  mission  de  la  Basse-Egypte  appar- 
tenait, en  1800,  à  la  Custodie  de  Terre-Sainte, 
et  celle  de  la  Haute-Egypte  formait  une  préfec- 
ture apostolique,  confiée,  depuis  1687,  aux 
Franciscains  réformés.  Par  un  bref  du  28  mai 
1839,  Grégoire  XVI  créa  la  délégation  apos- 
tolique d'Egypte  et  d'Arabie  réunies,  dont  le 
titulaire  fut  chargé  de  l'administration  des  Latins 
d'Egypte,  avec  le  titre  de  vicaire  apostolique.  En 
même  temps,  un  .second  vicariat  apostolique 
était  érigé  pour  les  Cophtes  unis.  Enfin  les  Mis- 
sions Africaines  de  Lyon  furent  chargées,  en 
1877,  de  desservir  le  Delta  ;  elles  forment  une 
préfecture  apostolique,  complètement  indépen- 
dante du  vicariat  latin.  Enfin  tout  récemment,  le 
15  novembre.  Sa  Sainteté  rétablissait  l'antique 
patriarcat  d'Alexandrie,  pour  les  Cophtes  catho- 
liques, avec  2  sièges  épiscopaux  suffragants, 
Thèbes  et  Hermopolis.  Il  faUt  dire  un  mot  de 
chacune  de  ces  juridictions  qui  se  partagent 
l'Égynte. 

I.  Vicariat  apostolique  des  latins. 

Ce  vicariat  s'étend  sur  toute  la  Basse-Egypte, 
à  l'exception  du  Delta,  qui,  depuis  1891,  forme 
une  mission  complètement  séparée. 

Personnel:  l  vicaire  apostolique,  résidence  à  Alexandrie; 
ce  prélat  est  en  même  temps  délégat  du  Saint-Siège  pour 
l'Egypte  et  l'Arabie  j  64  missionnaires  européens,  presque 
tous  religieux. 

Communautés  religieuses,  hommes  :  Mineurs  obser- 
vantins  et  réformés,  85.  —  Prêtres  de  la  mission,  4.  — 
Compagnie  de  Jésus,  58.  —  Frères  des  écoles  chrétiennes, 
151.  —  Frèies  de  SaintCîabriel,  4.  —  Total  ;  religieux, 
hommes,  302. 

Femmes  :  Soeurs  de  Saint-Vincent -de- Paul,  67.  —  Sœurs 
du  Bon -Pasteur,  io8.  —  Sœurs  de  Saint -Josephde- 
l'Apparition,  9.  —  Sœurs  de  Saint-Charles-Borromée,  t4. 

—  Sœurs  de  Notre- Dame-de- Sion,  27.  —  Sœurs  de  la 
Mère-de-Uieii,  44. —  Scnurs  de  Notre-Uame-de-laî)éli- 
vrande,  7.  —  Sœurs  de  Noire-Dame-des-Sept-Douleurs,  9. 

—  Sœurs  du  Tiers-Ordre-deSaint- François,  106.  — 
Total,  religieuses,  391. 
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Œuvres:  46  églises  ou  chapelles.  -  c  rollèees  dont 
2  sous  la  d.rection  des  I,5suites  :  Le  Caire  et  Alexand?"e 
et  .3  sous  celle  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  :U 
faire,  Alexandrie  et  Ramleh.  -  8  pensionnats  de  filles 
-43  écoles  paroissiales.  -  7  orphelinats.  -  2  crèches. - 
deux^sexês."  '  ^^  ^^'^  ""  '  ''°'P'"'  P°"'  ^'«'""ds  des 

Population  catholique  du  vicariat  :  Rit  latin,  54.184  • 
rils  orientaux,  14.301.  Total,  68.685.  ' 


II.  Préffxture  apostolique  de  la 
Haute-Egypte. 


confiée 


Cette  préfecture,  érigée  en  1687,  fut 
par  le  Saint-Siège  aux  Franciscains 
reformés,  afin  de  venir  en  aide  au  clergé 
Cophte,  trop  peu  nombreux.  Pour  le 
personnel  et  pour  les  œuvres,  elle  relève 
entièrement  du  vicariat  apostolique  des 
Latins.  Il  paraît  vraisemblable  qu'elle 
sera  absorbée  prochainement  dans  le 
patriarcat  cophte  d'Alexandrie,  récem- 
ment rétabli. 
^  En  ce  moment,  elle  a  12  stations  avec 
résidences  et  plusieurs  postîs  accessoires. 

La  population  catholique  se  décompose  ainsi  • 
Rit  cophte,  5.000,  —  autres  rits,  i.ooo.  —  Total 
6.000  catholiques.  ' 

III.  Préfecture  apostolique 
DU  Delta. 

En  1877,  la  Propagande  confia  aux 
missions  africaines  de  Lyon  les  quatre 
provinces  du  Delta  du  Nil.  Cette  mission 
fut  érigée,  en  1885,  en  préfecture  apos- 
tolique, et  en  1891,  elle  fut  déclarée 
entièrement  indépendante  du  vicariat 
apostolique  d'Alexandrie. 

Personnel:  i  préfet  apostolique.-  23  mission- 
naires du  séminaire  des  missions  africaines  de 
Lyon.  —  49  Sœurs  de  la  même  société. 

Œuvres  :  5  stations  avec  résidences.  —  i 
église. -9  chapelles.—  i  séminaire,  18  élèves. 
—  S  écoles  primaires,  710  élèves.  —  4  dispen- 
saires. —  I  orphelinat  agricole. 

Population  catholique  3.000. 

IV.  Vicariat  apostolique 

DES    COPIITES. 

Les  Cophtes  sont  les  descendants  des 
anciens  chrétiens  d'Egypte.  Ils  embras- 
sèrent en  masse,  au  vi^  siècle,  l'hérésie 
ci  Eutychès,  le  monophysisme,  qui  ne  reconnaît 
en  Jlsus-Christ  qu'une  nature  et  qu'une  opé- 
ration  théandrique.   Mais,   comme  le   déclarait 
cicinierement  un  des  dignitaires  de  leur  Église 
«  la  différence  entre  les  catholiques  et  nous  au' 
sujet  du  dogme  n'est  qu'une  dispute  de  mois  » 
Le  point  délicat,  c'est  la  suprématie  du  ]\ipe 
que  les  Cophtes,  comme  la  plupart  des  Orieii- 
aux,  refusent  de  reconnaître.  D'après  eux  tous 
les  patriarches  sont,  au  même  titre,  les  succes- 
seurs de-  apôtres,  et  aucun  d'eux  n'a  A<^  inri,!;-_ 
tion  sur  les  autres  :  la  seule  supériorité  de  celui 


de  Rome  sur  ses  collègues,  c'est  que  son  pa- 
triarcat  est  plus  étendu.  ^ 

Comme  chez  tous  les  schismatiques  de  l'Orient 
le  clergé  cophte  est  d'une  ignorance  incroyable 
Les  simples  prêtres  sont  mariés,  mais  le  pa- 
triarche et  les  évêques  sont  astreints  au  célibat, 
et,  pour  cette  raison,  ils  sont  toujours  tirés  d'un 

enÉl'l^nf^n''*'r  ^""^"^'f^  '^"'^«^^  subsistants 
en  Egypte.  Quant  au  peuple,  il  est  naturellement 
a  ss,  Ignorant  que  ses  pasteurs.  Pour  complaire 
aux  musulmans,  les   Cophtes  ont    embrassé  la 


EGYPTE.  —  Un  Cophte  catholique  de  Zifté. 

D'après  un  dessin  du  R.  P.  Baron,  des  Missions  africaines  de  Lyon. 

circoncision,  et  leur  christianisme  est  mélan<^é 
de  beaucoup  de  superstitions.  Depuis  que  l'inl- 
truction  a  commencé  à  se  répandre  parmi  eux  le 
laicisme,  qui  est  une  des  plaies  des  Eglises  orien- 
tales a  fait  de  grands  ravages  dans  leur  commu- 
nauté. 

Qn  compte  environ  500.000  Cophtes  hérétiques 
en  Egypte.  C'est  peu  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  les  chrétiens  d'Abyssin ie  reçoivent  leur 
Abonna,  on  métropolitain,  du  patriajche  d'Alex- 
andnc  Le  retour  des  Cophtes  d'Egypte  amè- 
nerait donc  presque  inévitablement  la  conversion 
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del'Abyssinie,  et  ouvrirait  à  l'Lglise  romaine  les 
routes  de  l'Afrique  centrale. 

Les  Cophtes  n'ont  pas  contre  le  catholicisme 
la  haine  jalouse  des  Grecs  ;  les  rapports  entre  le 
patriarcat  et  les  missionnaires  latins  ont  toujours 
été  pleins  de  courtoisie.  A  plusieurs  reprises,  les 
Pères  Jésuites  ont  été  reçus  par  le  patriarche, 
qui  leur  a  même  donné  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  visiter  les  monastères  de  l'inté- 
rieur. Néanmoins  les  Cophtes  voient  avec  un 
véritable  chagrin  le  retour  des  leurs  à  l'Eglise 
romaine,  parce  que  ces  conversions  individuelles 
diminuent  l'importance  de  leur  nation  ;  aussi 
font-ils  tous  leurs  efforts  pour  s'y  opposer.  Mais, 
si  les  prêtres  catholiques  de  leur  rite  étaient 
plus  nombreux,  et  qu'on  pût  suffisamment  éclai- 
rer l'ignorance  du  clergé  et  du  peuple,  la  nation 
ne  serait  pas  éloignée  de  revenir  en  masse  au 
catholicisme. 

La  chose  fut  tout  près  de  se  faire  en  1856. 

«  Quatre  ans  après  la  mort  de  leur  dernier 
patriarche,  écrivait  Mgr  Guasco,  alors  délégat 
du  Saint-Siège,  les  Cophtes  ne  s'étaient  pas 
encore  entendus  sur  le  choix  d'un  successeur. 
Dans  l'impossibilité  de  se  mettre  d'accord,  les 
évoques  cophtes  et  les  principaux  de  la  nation 
résolurent  à  l'unanimité  d'avoir  recours  à  moi, 
pour  le  choix  de  leur  patriarche.  Je  ne  pouvais 
évidemment  accepter  une  pareille  mission  si  ce 
n'est  dans  le  but  d'arriver  à  une  réconciliation 
entre  Alexandrie  et  Rome.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  j'eusse  réussi,  sans  l'intervention  des 
méthodistes.  Ces  hommes,  qui  n'avaient  rien  à 
voir  dans  cette  affaire,  et  dont  personne  ne 
demandait  l'avis,  intriguèrent  si  bien  avec  leur 
consul,  qu'ils  persuadèrent  au  vice-roi  d'Egypte, 
turc  de  religion,  de  choisir  un  patriarche  chrétien 
et  de  l'imposer  aux  Cophtes  schismatiques  (i).  » 

Ce  n'était  pas  malheureusement  la  première 
fois,  et  ce  ne  devait  pas  être  la  dernière,  que  les 
intrigues  de  la  politique  humaine  firent  échouer 
le  retour  des  Orientaux  au  catholicisme.  Récem- 
ment encore,  en  voyant  les  efforts  des  Anglais 
pour  s'implanter  en  Egypte,  le  Czar  de  Russie 
offrait  au  patriarche  des  Cophtes  de  le  prendre, 
lui  et  sa  nation,  sous  sa  protection.  En  apprenant 
cette  démarche,  notre  consul  pressait  nos  mission- 
naires de  multiplier  leurs  œuvres  pour  hâter  le 
retour  des  Cophtes  à  l'unité.  Les  hommes  les 
moins  chrétiens  comprennent,  en  effet,  qu'il  s'agit 
moins,  pour  lesnationseuropéennes,  d'une  affaire 
de  dogme  que  d'une  question  d'influence.  Il  s'agit 
tout  simplement  d'arracher  à  la  France  sa  clien- 
tèle catholique,  pour  substituer  l'ascendant  de  la 
Russie  et  de  l'Angleterre  au  nôtre.  Mon  Dieu, 
qui  nous  débarrassera  de  la  politique  ! 

Depuis  le  Concile  de  Florence,  il  y  a  toujours 
eu  en  Egypte  un  petit  troupeau  de  Cophtes-unis. 
C'est  pourquoi,  à  côté  de  la  préfecture  aposto- 
lique de  la  Haute-Egypte,  Pie  VI,  à  la  fin  du 

I.  Annal'  s  de  la  Profagation  de  la  Foi,  février  1856. 


dernier  siècle,  érigea  le  vicariat  apostolique  des 
Cophtes. 

En  1893,  Léon  XIII  sépara  entièrement  les 
deux  juridictions.  A  cette  époque,  le  vicariat 
apostolique  des  Cophtes  comptait  30  stations, 
desservies  par  22  prêtres  indigènes  et  plusieurs 
religieux  latins.  La  population  Cophte  catholique 
se  décomposait  ainsi  : 

Dans  la  Basse-  Egypte  (vie  ap.  d'Alexandrie)    600  cophtes 
Au  Caire  2,5cx;      > 

Dans  la  Haute-É^ypte  8,000      > 

En  Palestine  (patriarcat  latin  de  Jérusalem)    1,000      > 

Total  pour  l'Egypte  et  la  Palestine:  12,100  cophtes 
unis  sur  une  population  de  1,500,000  cophtes. 

En  1885,  les  PP.  Jésuites  s'établirent  au  Caire, 
et,  à  la  demande  de  la  Propagande,  annexèrent  à 
leur  collège  de  la  Sainte-Famille  un  séminaire 
pour  les  Cophtes. 

Quelques  années  plus  tard,  ils  s'établirent  à 
Minieh,  dans  la  Haute-Egypte.  Bientôt  les  con- 
versions se  multiplièrent,  et  un  ébranlement 
sérieux  se  fit  dans  toute  la  nation. 

En  1895,  en  réponse  à  la  lettre  de  Léon  XIII, 
appelant  la  nation  Cophte  à  l'unité,  une  dépu- 
tation  de  trente  notables  fut  reçue  en  audience 
solennelle  au  Vatican.  Ils  apportaient  avec  eux 
4.500  demandes  d'union. 

Le  Vicaire  de  JÉSUS-ClIRlST  répondit  à  ces 
espéranbes,  en  rétablissant,  par  ses  lettres  apos- 
toliques du  25  novembre  1895,  le  siège  patriarcal 
d'Alexandrie,  avec  deux  évêchés  suffragants.  Le 
diocèse  patri.ucal  comprend  toute  la  Basse- 
Egypte  et  la  ville  du  Caire.  Il  s'étend  de  la 
Méditerranée  au  30"'»  degré  de  latitude. 

Le  diocèse  d'Hermopolis  s'étend  du  30""=  degré 
de  latitude  au  27">e. 

Le  diocèse  de  Thèbes  s'étend  du  27""  degré 
au  22"". 

En  attendant  la  nomination  d'un  titulaire,  le 
vicaire  ..postolique,  Mgr  Cyrille  Macaire,  exerce 
les  fonctions  de  vicaire  patriarcal. 

Les  deux  diocèses  suffragants  ont  chacun  à 
leur  tête  un  évoque  Cophte. 

Il  est  assez  difficile  de  préciser  en  ce  moment 
la  population  catholique  du  patriarcat.  On  a  vu 
qu'elle  s'élevait  en  1893  à  12.000.  Grâce  au  mou- 
vement de  conversions  qui  s'est  opéré  dans  toute 
la  nation  Cophte,  à  la  suite  du  rétablissement  de 
l'antique  siège  pairiarcal  d'Alexandrie,  il  ne 
paraît  pas  exagéré  d'évaluer  en  ce  moment  à 
25.000  le  chiffre  total  des  Cophtes-unis. 

Tout  est  encore  à  créer  comme  œuvres  et 
comme  personnel.  Mais,  avec  la  bénédiction  du 
vicaire  de  JÉ.SUS-CllRIST,  il  n'est  pas  présomp- 
tueux d'espérer  que  nous  reverrons  bientôt  la 
résurrection  des  gloires  du  siège  de  saint  Marc, 
qui  compta  jadis  plus  de  200  suffragants  et  dix 
millions  de  catholiques. 

V.  Autres  rites  unis. 

Tous  les  rites  unis  ont  leurs  représentants  en 
Egypte. 
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1°  Rite  arminien.  L'évêché  armt^nien  d'Alexan- 
drie, qui  était  vacant  depuis  une  vingtaine 
d'années,  vient  d'être  heureusement  rétabli  en 
l886.  Il  y  a  en  Hgypte  environ  1.200  arméniens 
catholiques,  les  uns  réunis  en  paroisses  de  leur 
rite,  les  autres  ré[)andiis  dans  les  paroisses 
latines.  Plusieurs  appartiennent  aux  clas.ses  supé- 
rieures de  la  société  égyptienne,  et  .sont  môme 
admis  dans  les  conseils  du  gouvernement, 

Personnei:  \  évéque  nrménieD,  4  prêtres  du  séminaire 
patriarcal  de  Uiommar  (Liban). 

Œitvrts:  2  stations  principales  :  Alexandrie  et  le  Caire. 
—  5  églises  ou  chapelles  du  rite  arménien,  i  orphelinnt. 
I  hôpital .  Les  écoles  du  diocèse  «ont  sous  la  direction  des 
Latins. 

2°  Rit  grec'tuelcitite.  Il  y  a  en  Egypte  environ 
800  catholiques  de  ce  rit.  Ils  ont  plusieurs 
l)arois.ses,  et  leurs  prêtres  sont  sous  la  juridirtion 
d'un  vicaire  patriarcal  résidant  à  Alexandrie. 

1°  Rit  syriaque.  Les  Syriens  catholiques  sont 
relativement  nombreux  en  Egypte.  On  porte  leur 
nombre  à  6,000.  Depuis  longtemps  l'évêché  .syrien 
d'Alexandrie  demeure  v,"~ant. 

4»  Rit  maronite.  Les  aronites  d'Egypte,  au 
nombre  de  4500,  sont  n  pandus  principalement 
dans  la  Basse- Egypte,  en  particulier  à  Port-Saïd, 
où  ils  sont  près  de  3.0  o.  Ils  .sont,  eux  et  leurs 
[)rètres,  sous  la  juridiction  immédiate  du  patriar- 
che de  leur  rite. 

5°  Rit  chaldéen.  Les  catholiques  de  ce  rite,  au 
nombre  de  500  seulement,  sont  généralement 
ré|)andus  dans  les  paroisses  latines  et  cophtes  de 
li)  Haute  et  de  la  Basse-Egypte. 

Tableau  des  différent    rites  existants  en  Egypte. 


I"  Vicariat  apost.  d'Alexandrie,  rit  latin 
2°  Préfecture  apostolique  du  DeUa 
3"  Patriarcat  Cophle  d'Alexandrie 
4°  Evêché  Arménien  d'Alexandrie 
5"  Kit  Grec-Melchite 
6°  Rit  Syriaque 
T  Rit  Maronite 
8"  Rit  Chaldéen 


54,484 

3,000 

25,000 

1,200 

800 

6000 

4,500 

500 

95,484 


Ce  qui  donne, pour  toute  l'Egypte,  95.000  catho- 
li(]ues  appartenant  à  tous  les  rites.  Mais,  pour 
éviter  de  faire  double  emploi,  il  faut  remarquer 
qu'environ  15.000  ont  déjà  été  portés  au  chapitre 
des  Rite-  unis.  Il  reste  donc  environ  80.000 
catholiques  (latins  et  cophtes)  non  encore  cata- 
logués. 

La  hiérarchie  catholique  en  Egypte  est  ainsi 
composée,  en  ce  moment  : 

I  vicaire  apostolique  des  latins,  délégation  du 
Saint-Siège  pour  1'  -gypte  et  l'Arabie  ; 

1  vicaire  patriarcal  et  2  évoques  Cophtes  ; 

1  évoque  arménien  d'Alexandrie  ; 

2  préfets  apostoliques  (Delta  et  Haute-Egypte). 


Ç^Y.Tït.  préfecture,  confiée  aux  RR.  pp. 
Vv  Franciscains  réformés,  comprend  toute  là 
Régence  de  Tripoli.  Elle  est  limitée,  à  l'est,  par 
l'Egypte,  au  sud  et  au  sud-ouest,  par  le  Sahara, 
au  nord-ouest,  par  la  Tunisie,  et  au  nord,  par  la 
Méditerranée.  La  population  totale  est  d'un 
million  d'habitants,  sur  lesquels  5.900  catho- 
liques. 

L'histoire  de  la  mission  de  Tripoli  res.semble  à 
celle  des  autres  Etats  barbaresques,  Tunis  et 
Alger:  jusqu'au  \L\e  siècle,  la  proscription  du 
culte  chrétif  i,  la  piraterie  érigée  en  système,  des 
écumeurs  d.  mer  qui,  pendant  des  siècles,  déso- 
lent les  rivages  de  la  Méditerranée,  enlevant  des 
milliers  de  chrétiens  pour  les  réduire  en  esclavage 
Pendant  longtemps,  les  religieux  catholiques  né 
purent  pénétrer  à  Tripoli  et  y  résider  qu'au  péril 
de  leur  vie,  pour  travailler  au  soulagement  et  à  la 
rédemption  des  captifs.  Le  premier  préfet  apos- 
tolique dont  il  soit  fait  mention  est  un  religieux 
Franciscain,  le  P.  Jean-Baptiste  Dupont,  qui  fut 
martyrisé  par  les  infidèles  en  1654.  Depuis  lors, 
les  enfants  de  saint  François  ne  quittent  plus  le 
sol  de  la  Régence,  et  la  série  des  préfets  aposto- 
Iiques  continue  sans  interruption  jusqu'à  nos 
jours. 

A.U  commencement  du  siècle,  il  y  avait  encore 
quinze  cents  à  deux  mille  esclaves  chrétiens  à 
Tripoli  ;  mais  la  piraterie,  surveillée  de  près  par 
nos  consuls,  était  frappée  à  mort.  Après  la  con- 
quête de  l'Algérie  par  les  Français,  elle  disparaît 
de  la  Tripohtaine,  comme  de  tous  les  États  bar- 
baresques. 

Depuis  ce  temps,  la  Régence  de  Tripoli,  à 
1  exemple  de  ses  voisins,  est  entrée  dans  les  voies 
de  la  tolérance  et  de  la  civili;,ation.  Actuellement, 
nos  missionnaires  et  nos  religieux  jouissent  dan.s 
tout  le  pays  de  la  plus  grande  considération.  En 
dépit  de  leur  fanatisme,  les  sectateurs  du  Prophète 
ont  appris  à  vénérer  le  zèle  désintéressé  de  nos 
prêtres  et  le  dévouement  de  nos  Sœurs  de  Charité. 

L'histoire  de  la  mission  de  Tripoli  présente  peu 
d'incidents  notables  au  cours  de  ce  siècle. 

Vers  1870,  les  Sœurs  de  Saint-Joseph  de 
1  Apparition  arrivèrent  au  nombre  de  quinze  à 
Tripoli,  où  elles  ouvrirent  un  hôpital  et  des  écoles 
bien  fréquentées. 

De  leur  côté,  les  RR.  PP.  Franciscains  ont 
dans  la  préfecture  plusieurs  écoles,  auxquelles  un 
voyageur  français  rendait  dernièrement  hommage 
en  ces  termes  : 

«  L'école  des  PP.  Franciscains  rend  de  véri- 
tables services  à  la  civilisation,  en  ce  sens  qu'elle 
propage  parmi  les  indigènes  non  seulement  l'ins- 
truction  et   la  connaissance  des   langues  euro- 

j i.c..,  iii.-t!..  PTK.Mv  pciiî-ctjUc  la  syinpatnie  que 

les  professeurs  excitent,  chez   leurs  élèves,   les 


î 

r 


.^i 


#, 


.^> 


.o"<^.^^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


U 


ff/ 


O 


k 


^^ 


•^^^V^. 


5>"  --^ 


s'- 


J-/ 


Se 


1.0 


M 


|50     '"^* 

^  lia 


2.5 
.21 

!1^  114   lil 


^^ 


^"^^ 


Ftiol  ^ 

Scièicès 
Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


'9) 


•  .**> 


!•'*» 
'*'> 


280 


LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX™«    SIECLE. 


habitue  à  ne  pas  éprouver  vis-à-vis  des  chrétiens 
les  préjugés  hostiles  qu'ils  n'auraient  pas  manqué 
de  partager,  s'ils  avaient  simplement  suivi  les 
cours  des  écoles  musulmanes  (i).  » 

A  cause  de  sa  situation  géographique,  Tripoli 
est  comme  la  porte  du  désert  et  le  point  de  dé- 
part de  toutes  les  caravanes  qui  traversent  le 
Sahara.  C'est  ce  qui  décida  les  missionnaires 
d'Alger,  chargés  par  le  Saint-Siège  de  ces  diffi- 
ciles missions,  d'ouvrir  en  1880,  à  Tripoli,  une 
procure  pour  faciliter  l'expédition  de  leurs  cara- 
vanes. 

Statistique  religieuse  de  la  mission  de  Tripoli. 

Personnel:  i  préfet  apostolique,  10  missionnaires  fran- 
ciscains, 8  Frères  de  la  sociéié  de  Marie. 

Sœurs  de  Saint- Joseph,  2  maisons,  à  Tripoli  et  à  Ben- 
ghazi, 16  Sœurs. 

Œuvres:  3  stations  avec  résidences:  Tripoli  et  fau- 
bourg, 5.800  catholiques,  Benghazi,  300  ;  plus  4  posîes 
visi  es  de  temps  en  temps,  loo  ;  total  :  6.200  catholiques. 

2  couvents  de  Franciscains,  avec  églises  paroissiales, 
3  chapelles. 

i  collège  à  Tripoli  (Frères  de  Marie),  265  élèves. 

2  écoles  primaires,  garçons  :  227  élèves  ;  2  écoles  pri- 
maires, filles  :  223  élèves. 

I  asile,  50  enfants  ;  i  hôpital,  avec  dispensaire,  20  lits, 

Statistique  comparée  de  la  mission  de  Tripoli. 

En  1800  :  I  préfet  apostolique,  2  missionnaires,  ?  églises 
ou  chapelles,  ?  écoles  2.000  catholiques. 

En  1896  ;  I  préfet  apostolique,  10  missionnaires,  6  églises 
ou  chapelles  5  écoles,  6.200  catholiques. 


CETTE  préfecture  comprend  tout  l'empire  du 
Maroc.  Elle  est  limitée,  à  l'est,  par  l'Algérie, 
au  sud,  par  le  grand  désert,  à  l'ouest,  par  l'Atlan- 
tique, et  au  nord,  par  la  Méditerranée.  Le  Maroc 
a  6  0(X).ooo  d'habitants,  sur  lesquels  on  compte 
5,000  catholiques.  Sa  superficie  est  de  672.000  kil. 
carrés.  L'Espagne  a  sur  la  côte  septentrionale  le 
presidios  de  Ceuta,  12.170  habitants.  L'évéchéde 
Ceuta  a  été  réuni  au  diocèse  de  Cadix.  Il  y  avait 
aussi  à  Tanger  un  autre  siège  épisropal,  relevant 
directement  du  Saint-Siège.  Depuis  longtemps  il 
est  sans  titulaire,  et  la  ville  de  Tanger  fait  désor- 
mais partie  de  la  préfecture. 

«  Rien  de  plus  triste,  écrit  un  écrivain  mo- 
derne, que  l'histoire  de  la  mission  du  Maroc,  con- 
tinuellement détruite  et  ressuscitant  toujours  des 
cendres  de  ses  martyrs.  » 

Dans  aucun  des  États  barbaresques,  le  fana- 
tisme musulman  ne  s'est  manifesté  avec  une 
pareille  cruauté,  et  ne  s'est  maintenu  si  longtemps 
en  dépit  d^  progrès  de  la  civilisation.  Aujour- 
d'hui encore,  en  dehors  des  quelques  postes  où 
résident  nos  consuls,  la  vie  d'un  Européen  serait 
en  danger  et  il  serWt  presque  certainement  mas- 
sacré, s'il  était  reconnu  comme  chrétien.  Les  rois 
d'Espagne  et  de  Portugal  furent  souvent  en  guerre 

I.  ïournel,  La  Tripolitaint  tt  Ut  rouies  du  Soudan.  ~ 


avec  le  Maroc,  et  leurs  conquêtes  dans  le  pays  y 
ont  entretenu  la  haine  du  nom  chrétien. 

Fidèle  à  sa  mission  divine,  l'Église  catholique, 
à  partir  du  mo/en  âge,  n'a  jamais  manqué  d'en- 
voyer des  apôt»  îs  à  ces  populations  infidèles. 

En  1220,  saint  François  d'Assise  ordonna  a 
cinq  de  ses  premiers  disciples  d'aller  prêcher  la 
foi  dans  l'empire  du  Maroc,  ils  furent  aussitôt 
martyrisés.  On  sait  que  c'est  leur  glorieuse  mort 
qui  donna  à  l'Ordre  séraphique  saint  Antoine  de 
Padoue,  jaloux  de  marcher  sur  les  traces  de  ces 
héros.  Son  pieux  espoir  fut  trompé  ;  mais  d'autres 
fils  de  saint  François  se  succédèrent  sans  inter- 
ruption sur  cette  terre  inhospitalière  et  eurent 
l'honneur  de  l'arroser  de  leur  sang.  En  1234,  Frère 
Agnellus  arriva  au  Maroc,  avec  le  titre  de  délégat 
apostolique  et  le  caractère  épiscopal.  De  1234  à 
1 566  le  siège  épiscopal  de  Maroc  fut  occupé  par 
une  succession  de  pontifes  martyrs.  Il  fut  suppri- 
mé à  cette  époque,  et  la  mission  du  Maroc  de- 
meura abandonnée  jusqu'en  1636.  Cette  année-là 
le  Franciscain  Jean  de  Prado,  encore  honoré  de 
nos  jours  comme  patron  de  Tanger,  arrosa  de 
son  sang  la  mission  qu'il  venait  'ouvrir.  Depuis 
ce  temps  jusqu'au  commencement  du  xix«  siècle, 
la  mission  franci.scaine  subsista,  à  travers  mille 
persécutions  ;  mais  en  1822,  le  sultan  la  confina 
à  la  seule  ville  de  Tanger,  et  l'Église  catholique 
ne  fut  p^JS  représentée  au  Maroc  que  par  un  seul 
Franciscain  de  la  province  de  San-Diégo  (Anda- 
lousie). 

«  Les  folies  révolutionnaires  dont  l'Espagne 
n'a  pas  su  se  préserver,  écrivait  un  religieux  fran- 
çais du  même  Ordre,  ont  été  la  cause  de  ce 
malheur  ;  et  si  la  province  de  San-Diégo  n'a  plus 
la  force  de  cultiver  l'héritage  que  lui  ont  laissé 
ses  pères,  des  ouvriers  plus  énergiques  recevront 
du   Saint-Siège  son  patrimoine  abandonné.  » 

L'Espagne  catholique  entendit  ce  reproche  et 
y  fut  sensible.  En  1859,  la  mission  du  Maroc  fut 
reprise  par  les  Franciscains  du  collège  de  Com- 
postelle,  et  dans  le  traité  conclu,  en  1862,  entre 
le  Maroc  et  l'Espagne,  cette  puissance  fit  insérer, 
comme  condition  de  la  paix,  une  clause  formelle 
qui  déclare  que  l'Evangile  sera  librement  prêché 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire. 

En  1872,  la  mission  du  Maroc  comptait  déjà  : 
I  préfet  apostolique,  27  missionnaires  francis- 
cains, dont  14  prêtres  et  13  Frères  lais,  3  stations 
et  I.170  chrétiens.  Cette  situation  s'est  encore 
améliorée  depuis. 

1895.  —  Personnel: 
naires  franciscains,  13 
François. 

Œuvres  :  6  stations  avec  résidences  :  Tange'  Tétu.-in, 
r  wabianca,  Larache,  Mazagan  et  Mogador  ;  plusieurs 
m:jsions,  4  églises  paroissiales  et  9  chapelles. 

9  écoles  primaires,  garçons,  299  élèves.  9  écoles  pri- 
maires, filles,  344  élèves  ;  plus  une  école  supérieure  à 
Tanger,  1 2  g.irçons. 

I  hôpital  de  30  lits,  auquel  est  annexée  une  école  de 
médecine  pratique,  8  élèves  ;  une  école  industrielle,  5 
élèves  ;  i  imprimeria  hispano-arabe. 

Population  catholique  en  1896  :  6.693  âmes. 


I  préfet  apostolique,  52  mission- 
Sœurs  du  Tiers-Ordre  de  Saint- 
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VL  —  VICARIAT 
APOSTO..IQUE  DU  SAHARA. 


LA  mission  du  Sahara  faisait  d'abord  partie 
du  vicariat  apostolique  du  Soudan  (Afrique 
centrale).  Elle  fut  détachée  en  1868  et  confiée 
aux  missionnaires  d'Alger,  sous  la  haute  direction 
du  cardinal  Lavigerie.  En  1893,  elle  fut  érigée  en 
vicariat  apostolique. 

La  nouvelle  mission  comprend  tout  le  grand 
désert  du  Sahara.  Elle  a  pour  limites  :  la  Tunisie 
et  la  Tripolitaine  à  l'est,  l'Algérie  au 
nord,  le  Maroc  et  l'Atlantique  à  l'ouest, 
le  Sénégal  et  le  Soudan  au  sud.  La  po- 
pulation totale  est  de  quatre  millions 
d'habitants,  sur  lesquels  on  compte  envi- 
ron deux  cents  catholiques. 

«  Par  un  sentiment  de  délicatesse  que 
tout  le  monde  saura  apprécier,  écrivait 
Mgr  Lavigerie  (i),  le  Souverain-Pontife 
a  voulu  que  ces  vastes  régions,  situées 
sur  les  contins  de  nos  deux  grandes 
colonies  africaines  (l'Algérie  et  le  Séné- 
gal), fussent  confiées  à  un  évêque  fran- 
çais. Est-ce  une  prophétie  des  futures 
conquêtes  de  la  France  dans  ces  pays 
encore  si  peu  connus  ?  C'est  le  secret  de 
Dieu.  » 

Ce  pays  portait  dans  la  géographie 
ancienne  le  nom  de  Lybie  intérieure. 
Les  Romains,  après  avoir  soumis  la 
Mauritanie  et  la  Nubie,  poussèrent  leurs 
avant-postes  jusqu'aux  vjonfins  du  désert. 
L-s  ruines  romaines  qu'on  rencontre 
encore  çà  et  là  témoignent  de  ce  fait 
historique. 

Les  apôtres  du  CllRiST  ne  furent  pas 
moins  intrépides  que  les  soldats  des 
Césars.  Après  avoir  fondé  les  grandes 
Eglises  d'Alexandrie  et  de  Carthage,  on 
les  vit,  dès  le  second  siècle,  s'enfoncer  à 
leur  tour  dans  les  solitudes  du  Sahara. 
Au  temps  de  saint  Augustin,  on  a  la 
preuve  que  plusieurs  sièges  épiscop  x 
existaient  dans  les  principales  oasi  au 
désert.  L'invasion  des  Vandales  ariens, 
suivie  bientôt  de  celle  des  Arabes  mu- 
sulmans, vint  ruiner  ces  Eglises.  L'agonie  de 
l'Afrique  chrétienne,  violemment  séparée  du 
centre  de  la  catholicité  et  privée  de  tous  les  rap- 
ports possibles  avec  l'Occident,  dura  des  siècles  : 
agonie  lente,  cruelle,  héroïque  et  trop  peu  connue 
des  historiens  modernes. 

Qu'on  se  représente  les  angoisses  de  ces 
evêques  et  de  ces  prêtres,  courbés  sous  le  cime- 
terre de  leurs  oppresseurs,  assistant  aux  funé- 
railles de  leur  Eglise,  et  voyant  tomber  un  à  un 
ses  derniers  paSteurs,  sans  espoir  possible  de  les 
remplacer.  Pour  fuir  leurs  cruels  vainqueurs,  les 

'•  ^'''•'  ""*  CoMnilt  (tntraux  dt  la  Propagation  di  la  Foi, 
sept.  loOO* 


chrétiens  s'enfoncèrent  dans  les  profondeurs  du 
grand  désert,  où  ils  se  sont  perpétués  sous  les 
noms  de  Mzabites  et  de  Touaregs.  Comme  tous 
les  faibles  qui  ne  peuvent  se  venger  de  ceux  qui 
les  oppriment,  ils  devinrent  insociables  et  cruels  ; 
ib  se  firent  nomades,  transportant  leurs  tentes 
d'un  lieu  à  un  autre  au  caprice  des  circonstances  ; 
pour  subsister,  aussi  bien  que  pour  se  venger  de 
leurs  tyrans,  ils  devinrent  les  pirates  du  désert, 
pillèrent  les  caravanes,  et  furent  bientôt  la  terreur 
des  trafiquants  arabes. 
Peu   à   peu,  au  contact   de  leurs  maîtres,  ils 


Mgr  Lavigerie  bl  issant  jn  orphelin  arabe. 


embrassèrent  l'islamisme,  mais  sans  pouvoirarriver 
à  se  faire  reconnaître  par  les  autres  musulmans 
pour  de  vrais  sectateurs  du  Prophète.  C'est 
qu'aussi  ils  ont  conservé  un  grand  nombre  de 
traditions  chrétiennes.  Jamais  on  ne  verra  les 
Mzabites  entrer  dans  une  mosquée  ;  leur  nom 
même  signifie  cinquième,  comme  celui  de  Touareg, 
qui  veut  dire  abandonné,  indique  que  les  Arabes 
les  considèrent  comme  des  schismatiques,  vivant 
en  dehors  des  ^«a/r^  sectes  orthodoxes  de  ri.slarn. 
Comme  le:}  Kabyles  de  l'Atlas,  les  tribus  berbères 
du  désert  ont  conservé  la  monogamie  chrétienne 
et  le  droit  romain.  Chez  eux,  DiEU  s'appelle 
Adana  ;  c'est  l'^âw/Mi' chrétien,  à  peine  défieuré  ; 
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au  lieu  du  paradis  sensuel  de  Mahomet,  ce  Dieu 
habite  un  ciel  spirituel,  où  il  est  entouré  d'es- 
prits bienheureux,/4«^^/i?«j;  évidemment  encore, 
ce  sont  noo  anges. 

«  La  croix,  écrit  un  voyageur  français  (i),  se 
trouve  partout  chez  les  Touaregs,  dans  leur 
alphabet,  str  leurs  armes,  sur  leurs  boucliers, 
dans  les  orn  aments  de  leurs  vêtements  ;  ils  por- 
tent sur  le  front  en  tatouage  une  croix  à  quatre 
branches  égales.  » 


POUPLARD,   DES  MISSIONNAIRES  D'ALGER, 


massacré  dcns  le  Sahara  tripolitain,  près  de  R'damès,  le  21  décembre  1881. 

Enfin  les  tribus  du  grand  désert  ont  gardé 
l'usage  de  la  confession  publique,  telle  qu'elle  se 
pratiquait  aux  premiers  siècles,  de  l'imposition  de 
la  pénitence  et  de  l'absolution  donnée  par  le 
prêtre.  Il  est  certain  qu'il  y  a  là  d'anciens  sou- 
venirs chrétiens  à  recueillir  et  à  réveiller  dans 
le  triple  intérêt  de  la  foi,  de  la  civilisation  et  de 
l'influence  française. 

Quand  on  pourra  s'approcher  de  ces  farou- 
ches enfants  du  désert,  on  découvrira  peut-être 
qu'ils   sont   restés    plus    chrétiens    qu'on  ne  le 

I.  Duveyricr,  Voyagt  à  travtn  le  Sahara, 


supposait.  Un  Mzabite  disait  un  jour  à  un  profes- 
seur du  grand  séminaire  d'Alger  : 

<  —  Nous  avons  des  livres,  à  nous,  qui  ne 
parlent  pas  de  Mahomet.  » 

«  —  Et  que  disent  donc  ces  livres  ?  » 
i  —  Ils  disent  qu'il  faut  honorer  JÉSUS,  le  fils 
de  Marie.  » 

Malheureusement  les  tribus  du  Sahara  sont 
très  difficiles  à  aborder.  La  liste  des  voyageurs 
européens  qui  se  sont  hasardés  à  travers  le  désert, 

pour  se  rendre  dans 
la  mystéric  ;e  ciié  de 
Tombouctou,  n'est 
guère  qu'un  martjio- 
loge.  En  1874,  deux 
voyageurs  français, 
MM.  Dournaux-Du- 
perré  et  Joubert,furent 
n'dssacrés  par  les 
Touaregs.  Au  mois 
de  février  1881,  la 
mission  Flatters,  com- 
posée d'une  cinquan- 
taine de  personnes , 
était  anéantie  à  son 
tour.  On  verra  plus 
loin  que  les  premières 
tentatives  des  mission- 
naires du  Sahara  n'ont 
pas  été  plus  heureuses 
Pour  faciliter  l'évan- 
gélisation  de  ces  tri- 
bus, Mgr  Lavigerie  a 
fondé  une  nouvelle 
Société  de  mission- 
naires, qui  renoncent 
à  la  vie  européenne, 
pour  prendre  le  cos- 
tume et  la  manière  de 
vivre  des  Arabes,  afin 
de  se  faire  tout  à  tous, 
relon  le  jjrécepte  de 
saint  Paul,  et  de  les 
gagner  tous  à  Jésus- 
Christ. 

Leur  mode  d'évan- 
gélisation  n'est  pas  la 
prédication  directe,qui 
serait  piématurée,  et 
n'aurait  d'autre  effet  que  de  réveiller  le  fanatisme. 
Les  missionnaires  commencent  par  employer 
toutes  les  industries  du  zèle  apostolic|ue  afin  de 
gaijner  la  confiance  des  indigènes,  ce  qui  leur  a 
réussi  presque  partout.  Les  Pères  Blancs  com- 
mencent à  être  connus  et  appréciés  par  les  popu- 
lations du  Sahara  et  de  la  Grande  Kabylie.  Plu- 
sieurs tribus  ont  demandé  d'elles-mêmes  qu'ils 
viennent  s'établir  sur  leur  territoire.  Dès  1875, 
dix  établissements  étaient  déjà  formés  dans  les 
montagnes  de  l'Atlas  et  au  milieu  du  prand  dé- 
sert. Chaque  établissement  se  compose  de  trois 
missionnaires,  avec  dispensaire  et    écoles.  Les 
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ous,  qui  ne 


pauvres,  les  enfants  se  pressent  aux  portes  de  ces 
maisons  ;  les  uns  viennent  chercher  une  consul- 
tation et  des  remèdes  gratuits,  les  autres,  très 
intelligents,  réclament  l'instruction,  dont  ils  com- 
mencent à  comprendre  l'utilité.  Les  mission- 
naires reçoivent  au£si  de  nombreux  visiteurs 
appartenant  à  l'aristocratie  des  tribus,  qui  vien- 
nent voir  de  leurs  yeux  ce  que  font  chez  eux  ces 
étrangers  si  peu  semblables  aux  autres.  Au  con- 
tact du  prêtre  catholique,  bien  des  préjugés 
tombent,  la  lumière 
se  fait  dans  ces  esprits 
si  longtemps  fermés  à 
tout  ce  qui  vient  de 
l'Europe,  et  l'on  peut 
dire  sans  exagération 
que,  partout  où  ils  ont 
eu  le  temps  de  se  faire 
connaître,  les  Mission- 
naires d'Alger  ont  ap- 
pris aux  indigènes  à 
respecter  le  nom  du 
christianisme  et  celui 
de  la  France. 

On  comprend  qu'il 
ne  peut  encore  en  être 
de  même  là  où  les 
missionnaires  ne  font 
o'î.''  passer.  C'est  ce 
(^ui  explique  l'insuc- 
cès des  deux  premiè- 
res tentatives  qui  ont 
été  faites  pour  traver- 
ser le  Sahara.  Au  moi i 
de  décembre  1875,  une 
caravane  composée  de 
trois  missionnaires,  les 
PP.  Bouchaud,  Paul- 
rnier  et  Ménoret,  était 
massacrée  par  les 
Touaregs,  sur  la  route 
de  Tombouctou.  Une 
seconde  catastrophe 
eut  lieu,  au  mois  de 
décembre  1881.  Le  P. 
Richard,  chef  de  la 
future  expédition, 
avait  fait,  l'année  pré- 
cédente, une  tournée 


quelle  prudence  il  faut  s'avancer  pas  à  pas  dans 
ces  régions  inhospitalières,  où  tout  étranger  est 
considéré  comme  un  ennemi  et  comme  une  proie 
envoyée  du  ciel. 

Voici  la  situation  religieuse  du  \'icariat  aposto- 
lique du  Sahara (1890)  : 

Personnel:  i  vicaire  apostolique  en  résidence  à  Biskra, 
30  missionnaires-prêtres,  4  Frères,  4  catéchistes  indigènes, 
10  Soeurs  de  la  même  société  (Missionnaires  d'Alger). 

Œuvres  :    i   noviciat  à    Maison-Carrée   (Alger),    •54 


R.  P.  Richard,  des  Missionnaires  d'Alger, 


d'exploration  au  milieu  des  tribus  du  Sahara  ; 
partout  il  avait  été  r.çu  de  manière  à  concevoir 
les  meilleures  espérances  pour  le  succès  du  voyage 
projeté  ;  mais  dans  l'intervalle  avait  eu  lieu  le 
massacre  de  la  mission  Flatters  ;  les  tribus 
étaient  surexcitées  et  redoutaient  les  représailles 
de  la  France.  Partis  le  18  décembre  de  R'damès, 
pour  aller  fonder  une  nouvelle  station  à  Rhat,  les 
PP.  Richard,  Morat  et  Pouplard,,  furent  mis  à 
mo'-t,  le  21  du  même  mois,  à  peine  entrés  dans  le 
désert. 

Ces  deux  catastrophes  successives,  sans  décou- 
rager les  Missionnaires  d'Alger,  ont  montré  avec 


chef  de  la  caravane  de  Rhat,   massacré  le  21  décembre  1881. 

I  école  apostolique  à  Notre 


novices  prêtres,  17  laïques. 
Dame  d'Afrique,  98  élèves. 

I  institut  n  dical  à  Malte  pour  former  des  médecins  et 
des  catéchistes  mdigènes  à  l'usage  des  missions  du  Sahara, 
de  la  Kabylie  et  de  l'Afrique  centrale.  8  stations  de  mis- 
sionnaires dans  la  Grande  Kabylie,  2  écoles  primaires  de 
garçons  et  i  de  filles,  12  chapelles. 

Population  caiholique  :  260  catholiques  groupés  en 
deux,  villages  et  environ  160  dans  les  différentes  stations, 
en  tout,  environ  420  catholiques  sur  4.000.000  d'habitants. 

Illuminare  his  qui  in  tenebris  et  in  umhra 
mords  sedent.  Il  luminez,  Seigneur,  ceux  qui, 
depuis  des  siècles,  sont  assis  dans  les  ténèbres  et 
à  l'ombre  de  la  mort. 
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Statistique  comparée  des  Missions  de  l'Afrique 
septentrionale. 

En  1800:  2  missions,  2  prëfets  apostoliques,  ?  prêu es, 
?  églises,  ?  écoles,  environ  15.000  catholiques. 

En  1895  :  I  délégation  apostolique,  i  archevêque  ou 
évêque,  623  prêtres,  474  églises  ou  chapelles,  330  écoles, 
378.880  catholiques. 

Sur  ce  chiffre,  la  plus  grande  partie,  soit  environ 
450.000  catholiques,  appartient  à  l'immigration,  et 
ne  peut  par  conséquent  être  portée  à  l'actif  de 
l'apostolat.  Néanmoins,  en  voyant  ce  qui  s'est  fait 
dans  l'Afrique  du  Nord  au  cours  du  xix*  siècle, 
on  ne  peut  qu'admirer  et  remercier  Dieu.  Après 
1 2  siècles  de  servitude,  l'Eglise  romaine  a  repris 
position  sur  ces  rivages,  si  longtemps  désolés,  de 
la  Méditerranée.  Partout,  à  Alger,  à  Carthage, 
.en  Egypte,  à  Tripoli,  au  Maroc  et  jusqu'au  fond 
des  déserts  du  Sahara,  le  nom  chrétien  est  connu 
et  s'i  fait  respecter,  même  de  ses  ennemis,  par  les 
merveilles  de  son  inépuisable  charité.  En  Algérie, 
après  un  demi-siècle  d'attente,  les  barrières  qu'on 
avait  élevées  entre  les  indigènes  et  nous  sont  ren- 
versées en  partie.  Désormais  le  disciple  de  Maho- 
met peut  s'approcher  des  prêtres  catholiques  et 
les  voir  à  l'ceu'Te.  En  Egypte,  le  schisme  sécu- 
laire des  Cophtes  est  profondément  ébranlé. 
Comme  toutes  les  vieilles  hérésies  de  l'Orient,  le 
monophysisme  croule  au  contacf  Je  la  civilisatio  1 
et  à  la  lumière  de  l'histoire  mieux  étudiée.  Ce 
n'est  plus  qu'une  affaire  de  temps,  et  si  les  intri- 
gues de  la  politique  ne  venaient  se  mettre  à  la 


traverse,  si  surtout  le  catholicisme  avait  des  res- 
sources plus  abondantes  et  un  plus  grand  nombre 
d'ouvriers,  la  réconciliation  entre  Rome  et 
Alexandrie  serait  faite,  ou  bien  près  de  se  faire. 

Mais  si  l'on  peut  raisonnablement  espérer  le 
retour  des  Cophtes  à  la  vraie  foi,  si  l'on  peut  se 
promettre  de  rapprocher  de  nous  les  anciens 
chrétiens  d'Afrique,  les  Berbères  de  l'Atlas  et  du 
Sahara,  il  faut  bien  reconnaître  que,  jusqu'ici  du 
moins,  la  race  arabe  pure  demeure  réfractaire  aux 
tentatives  de  l'apostolat.  Son  fanatisme  meurtrier 
a  fini  avec  sa  puissance  ;  mais  son  orgueil  reli- 
gieux refuse  toujours  de  s'incliner  devant  la 
supéricrité  pourtant  évidente  de  la  civilisation 
chrétienne.  Les  sect?teurs  du  Prophète  revien- 
dront-ils un  jour  au  Dieu  qui  a  fait  guérissables 
touves  les  nations  de  la  terre  ?  C'est  le  secret  de 
l'avenir.  En  attendant,  l'apostolat  catholique 
prépare  ses  cadres,  organise  des  légions  de  reli- 
gieux pour  prêcher  la  foi  aux  Arabes,  quand 
l'heure  de  la  Providence  aura  sonné  pour  eux. 
Puissent  ces  courageux  apôtres  voir  bientôt  se 
réaliser  la  prophétie  que  fît,  dit-on,  il  y  a  un  siècle 
et  demi,  un  vieux  marabout  deLaghouat  (1)  : 
_  «  Une  armée  chrétienne,  protégée  de  Dieu, 
s'avance  vers  nous.  Le  pouvoir  des  chrétiens 
n'aura  pas  de  limites.  Les  mosquées  seront  aban- 
données. La  religion  des  vrais  croyants  est  morte 
à  Algef.  C'était  écrit!» 


I.  On  peut  consulter  sur  cette  prophétie,  très  répandue  paimi 
les  Arabes  de  l'Algérie,  plusieurs  ouvri.ges  :  L'Algirit,  par 
Carette,  Algérie  et  Tunis,  par  le  capitaine  Kennedy,  etc.,  etc. 


I 


E  grand  malheur  de  l'Afrique 
occidentale  fut  d'avoir  été  évan- 
gélisée  par  le  Portugal,  qui, 
après  trois  siècles  d'un  glorieux 
et  fécond  apostolat,  abandonna 
tout  à  coup  l'œuvre  des  mis- 
^  sions,  et  en  ferma,  aussi  long- 
temps qu'il  le  put,  l'accès  aux  missionnaires  des 
autres  pays.  Il  avait  pourtant  bien  débuté  dans 
la  carrière  de  l'apostolat  :  ses  missions  se  déve- 
loppaient, tout  le  long  de  la  côte  occidentale,  du 
Sahara  au  Cap,  sur  une  étendue  de  cinquante 
degrés  de  latitude  (1.250  li^aes),  en  deçà  et  au 
delà  de  l'Equateur,  et  sur  une  profondeur  moyenne 
de  trois  cents  lieues  de  l'Atlantique  au  centre  de 
l'Afrique.  Pendant  trois  siècles,  des  légions  d'a- 
pôtres se  succédèrent  sur  les  plages  de  l'Afrique 
occidentale. 

Vers  1400,  trois  Pères  Dominicains  arrivèrent 
les  premiers  au  Congo,  à  la  demande  du  roi  du 
pays.  En  quelques  mois,  ils  baptisèrent  plus  de 
cent  mille  noirs.  On  vit  bientôt,  au  Congo,  une 
dynastie  de  princes  chrétiens,  qui  s'est  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours.  Plus  tard,  ces  princes  secouè- 
rent le  joug  des  Portugais;  mais  ils  restèrent  sou- 
mis à  celui  du  Christ,  et  se  mirent  directement 
en  rapport  avec  le  Saint-Siège  pour  avoir  des 
missionnaires.  Rome  entendit  leurs  prières  :  au 
cours  du  xviiie  siècle,  on  trouve  dans  le  pays 
deux  préfectures  apostoliques  confiées  aux  Capu- 
cins, celle  du  Congo  proprement  dit,  et  celle  du 
Grand  Makoco,  située  à  plus  de  trois  cents  lieues 
dans  l'intérieur. 

Et  ici  qu'on  me  permette  de  faire  une  obser- 
vation :  des  documents  sérieux,  des  lettres,  des 
cartes  géographiques  consf .  vées  aux  archives  de 
la  Propagande,  permettent  d'établir  que  le  centre 
de  l'Afrique  était  connu  et  exploré  des  mission- 
naires dès  la  milieu  du  xv«  siècle.  Sans  vouloir 
rien  enlever  au  mérite  des  voyageurs  modernes, 
qui  ont  retrouvé,  il  y  a  trente  ans,  la  route  des 
grands  lacs  et  traversé  l'Afrique  de  l'est  à  l'ouest. 
Il  est  bien  permis  de  faire  observer  que  ce  qu'ils 
ont  exécuté,  avec  le  concours  des  sociétés  savan- 
tes et  l'appui  des  gouvernements  européens,  de 


pauvres  Capucins,  s'en  allant  pieds  nus,  sans 
armes,sans  argent,sans  provisions.sans  aide  de  per- 
sonne, l'avaient  déjà  fait  deux  siècles  auparavant. 
A  chacun  ce  qui  lui  appartient. 

Hélas  !  la  politique  sectaire  et  néfaste  de  Pom- 
bal  vint,  dans  la  seconde  moitié  du  XYiii»  siècle, 
détruire  f  n  quelques  années  l'œuvre  de  trois  cents 
ans  d'apjstolat,  et  ruiner,  du  même  coup,  la  puis- 
sance coloniale  du  Portugal,  en  faisant  de  cet 
Etat  l'numble  satellite  de  l'Anerleterre  orotes- 
tante.  ^ 

1  à.  désorganisation  des  Ordres  religieux  avait 
bi'-.n  réduit  déjà  le  nombre  des  missionnaires. 
En  1838,  les  derniers  furent  chassés  des  colonies 
portugaises,  et  le  gouvernement,  maître  des  côtes, 
s'appliqua  à  fermer  l'intérieur  du  continent  afri- 
cain aux  missionnaires  des  autres  nations  catho- 
liques. En  1840,  nous  ne  trouverons  plus,  sur  la 
côte  occidentale,  que  l'évêché  de  Saint-Paul  de 
Loanda,  avec  huit  à  dix  prêtres,  et  sept  cent  mille 
catholiques,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  sta*  'iques 
officielles  ;  mais  ce  chiffre  me  parait  d'une  exa- 
gération manifeste.  En  effet,  les  mêmes  documents 
donnent,  pour  l'année  1845,  le  chiffre  de  trente  six 
paroisses  et  de  onze  prêtres,  dont  quatre  moururent 
dans  l'année  ;  chacun  des  sept  prêtres  survivants 
aurait  donc  eu  pour  sa  part  cent  mille  chrétiens. 
Il  y  a  là  une  disproportion  telle  qu'il  faut  dire, 
ou  que  les  chiffres  officiels  sont  erronés,  ou  que 
ces  chrétiens,  semblables  à  ceux  que  les  mission- 
naires du  Saint-Esprit  découvrirent,  quelques 
années  plus  tard,  à  Saint-Antoine-de-Sogno,  n'ont 
plus  de  chrétien  que  le  nom,  la  plupart  n'ayant 
pas  même  reçu  le  baptême. 

Cependant  le  Saint-Siège  se  préoccupait  de 
pourvoir  aux  besoins  spirituels  de  tant  de  mal- 
heureux restés  sans  pasteurs.  En  1842,  Grégoire 
XVI  confia  le  vicariat  apostolique  des  Deux- 
Guinées,  récemment  érigé,  à  M.  Baron,  ancien 
vicaire  général  de  Philadelphie  (États-Unis).  Sa 
juridiction  s'étendait  sur  toute  l'Afrique  occiden- 
tale, du  Sénégal  au  Cap.  Il  arriva  en  1843  avec 
sept  missionnaires  et  trois  Frères,  et  s'établit  au 
Cap  des  Palmes  dans  le  Libéria.  Malheureuse- 
ment c'était  la  saison  des  pluies,  et  les  mission- 
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sionnaires  ignoraient  encore  les  précautions  qu'il 
faut  prendre  pour  s'acclimater  sur  ces  plages 
insalubres.  Au  bout  de  quelques  mois,  cittç  mis- 
sionnaires étaient  morts,  le  sixième  était  retour- 
né en  Europe  ;  le  vicaire  apostolique,  découragé, 
abandonna  à  son  tour  la  mission,  où  restait  un 
seul  prêtre,  le  P.  Bessieux,  de  la  Congrégation 
du  Saint-Esprit,  qui  devait  être  en  réalité  le 
premier  vicaire  apostolique  des  Deux-Guinées. 
C'est  de  ce  vicariat  unique  que  sont  sorties  par 


Mgr  Bessieux,  de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit  et 
du  Saint-Cœur  de  Marie,  ancien  vicaire  apostolique  des 
Deux-Guinées. 


des  démembrements   successifs,  toutes  les  mis- 
sions de  l'Afrique  occidentale. 


K 


I.— SENEGALetSENEGAMBIE, 


:>> 


C'iiST  aux  navigateurs  dieppois  de  la  fin  du 
XIV=  siècle  qu'il  faut  faire  remonter  les 
premiers  établissements  de  la  France  au  Séné- 
gal. A  cette  heure  où  la  boussole  n'était  pas 
encore  connue,  nos  compatriotes  n'hésitèrent  pas 
à  longer  les  côtes  de  l'Océan,  de  l'emboucnure 
de  la  Seine  jusqu'au  fond  du  golfe  de  Guinée, 
où  ils  installèrent  les  premiers  comptoirs  euro-  [ 


péens  pour  l'achat  des  marchandises  du  pays, 
en  particulier  de  l'ivoire,  si  rare  alors  en  Europe, 
Depuis  ce  temps,  malgré  bien  des  vicissitudes 
et  des  compétitions  jalouses,  la  France  n'a  jamais 
complètement  abandonné  ce  pays,  où  elle  abor- 
da la  première  en  1364.  Les  Portugais  et  les 
Espagnols,  au  XV  siècle,  les  Anglais,  au  xviiie, 
sont  venus  établir  'eurs  comptoirs  à  côté  des 
nôtres  :  nais  ils  n'ont  pu  parvenir  à  nous  éli- 
miner, et,  grâce  à  l'ascendant  moral  do  nos  mis- 
sionnaires, notre  influence  sur  les  populations 
de  l'Afrique  occidentale  semble  assurée  pour 
longtemps. 

La  mission  du  Sénégal  remonte  à  1765.  Deux 
Pères  du  Saint-Esprit,  qui  se  rendaient  à  la 
Guyane,  ayant  été  jetés  par  la  «mpête  sur  la 
côte  du  Sénégal,  s'y  fixèrent,  avec  l'approba- 
tion du  Saint-Siège,  à  la  demande  des  résidents 
français  de  la  colonie.  La  grande  Révolution  et 
la  ruine  des  Ordres  religieux,  qui  en  fut  la  suite 
ne  leur  permirent  pas  d'avoir  des  successeurs. 
La  mission  du  Sénégal  demeura  donc  aban- 
donnée jusqu'en  1845,  époque  où  la  Congréga- 
tion du  Saint-Esprit,  fortifiée  et  rajeunie  par 
son  union  avec  les  disciples  du  Vénérable  Liber- 
mann,  reprît  les  missions  d'Afrique. 

En  1863,  le  Saint-Siège  érigea,  à  côté  de  la 
préfecture  du  Sénégal,  le  vicariat  apostolique  de 
la  Sénégambie,  détaché  de  celui  des  Deux- 
Guinées.  Mgr  Kobès,  qui  était,  depuis  1848,  le 
coadjuteur  de  Mgr  Bessieux,  devint  le  premier 
titulaire  du  nouveau  vicariat.  A  sa  mort  (1872), 
le  R.  P.  Duret,  préfet  apostolique  du  Sénégal, 
ayant  été  nommé  vicaire  apostolique,  le  vicariat 
et  la  préfecture  furent  réunis  sous  le  même 
Supérieur,  les  deux  missions  gardant  néanmoins 
leur  territoire  et  leur  juridiction  distincts. 

Bien  que  les  rapports  entre  l'administration 
coloniale  et  la  mission  aient  toujours  été  excel- 
lents, et  que  les  missionnaires,  dans  leurs  lettres, 
se  soient  loués  bien  des  fois  de  l'attitude  des 
officiers  français  à  leur  égard,  il  faut  reconnaître 
néanmoins  que  la  politique  générale  du  gouver- 
nement a  été  loin  de  favoriser  dans  la  colonie  la 
propagande  chrétienne.  Au  Sénégal,  plus  encore 
qu'en  Algérie,  la  France,  infidèle  à  sa  mission 
providentielle,  a  favorisé,  autant  qu'elle  l'a  pu,  les 
envahissements  redoutables  de  l'Islam  au  milieu 
des  populations  noires,  et  elle  n'a  recueilli,  pour 
prix  de  sa  complaisance  et  de  son  libéralisme,  que 
la  haine  et  !a  révolte. 

Déjà,  en  1847,  le  gouvernement  de  Louis- 
Philippe  faisait  élèvera  Saint-Louis  une  mosquée 
monumentale,  en  face  de  la  pauvre  chapelle 
catholique.  Le  besoin  s'en  faisait  si  peu  sentir 
que,  pendant  dix  ans,  les  disciples  du  Prophète 
refusèrent  d'aller  y  faire  leurs  prières.  Plus  tard, 
l'Empereur  établit  les  tribunaux  arabes,  pour 
appliquer  aux  musulmans,  nos  sujets,  la  loi  du 
Coran,  loi  absurde  et  immorale.  Il  fit  plus  :  il 
livra  aux  marabouts,  qui  sont  au  Sénégal  les 
pires  ennemis  de   la   France,  l'éducation  de  la 
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jeunesse  ;  en   sorte  que,  dans  la  seule  ville  de 
Saint-Louis,  ils  avaient,  en  1 887,  vit.gt-cinq  dcoles 


Mgr  KobÊS,  de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit  et  du 
bamt-Cœur  de  Marie,  premier  vicaire  apostolique  de 
la  Sénégambie. 

musulmanes,  fréquentées  par  500  élèves  ;  pas  un 
seul  enfant  musulman  ne  venait,  â  cette  époque 
dans  les  écoles  des  Frères  ou  dans  celles  de  la 
colonie. 

Quels  ont  été  les  résultats  d'une  politique  si  peu 
cliretienne  ?  C'est  ce  que  des  voyageurs  laïques 
vont  nous    pprendre  : 

«  Saint  Louis,  écrivait  un  des  anciens  fonc- 
tionnaires de  la  colonie  (i),  est  devenu  le  foyer  du 
mahométisme,  surtout  depuis  que  la  mosquée,  en 
face  de  notre  église,  a  donné  à  l'islamisme  une 
consécration  officielle.  > 

«  La  plupart  des  maux  de  l'Afrique,  dit  un 
voyageur  français  (2),  viennent  de  l'islamisme.  Ni 
dans  nos  colonies  actuelles,  ni  dans  celles  qu'on 
fondera  plus  tard,  jamais,  dans  aucune  circons- 
tance même  quand  il  se  présente  sous  les  dehors 
les  plus  séduisants  comme  au  Sénégal,  on  ne 
doit  1  encourager.  Le  combattre  ouvertement 
serait  peut-être  un  mal  ;  l'encourager  en  serait  un 
plus  grand,  à  mes  yeux  ;  ce  serait  un  crime  par 
complicité.  »  ^ 

«  Plus  nous  réfléchissons,  écrit  le  célèbre 
voyageur  Raffanel  (3),  à   la  condition  des  noirs 

2.  Mage,  Voyage  dans  U  Soudan  occiJmtal. 

3.  Kaffanel,  yoyagt  au  Sahara  tt  au  Sénégal, 


d  Afrique,  plus  nous  demeurons  convaincus  que 
le  seul  moyen  de  la  modifier  avec  avantage  c'est 
de  les  initier  aux  préceptes  de  la  religion  chré- 
tienne ;  il  n  en  est  pas  de  plus  efficace.  Au  lieu 
décela,  nous  avons  vu,  au  Sénégal,  l'adminis- 
tration elle-même  encourager  les  défections  au 
drapeau  de  la  foi  nationale,  en  vue  de  je  ne  sais 
quel  résultat  chimérique.  Nous  avons  ainsi  abaissé 
le  catholicisme  et  relevé  le  mahométisme,  au 
grand  détriment  de  nos  intérêts.  > 

Déjà  plusieurs  projets  de  chemins  de  fer  pour 
réunir  nos  deux  grandes  colonies,  à  travers  le 
Sahara,  sont  à  l'étude  ;  l'un  de  Tuggu>  t  au  lac 
Tchad,  1  autre  d'Oran  à  Saint-Louis,  en  passant 
par  Tombouctou.  Mais  avant  d'engager  des 
millions  dans  ces  entreprises  colossales,  il  faut 
que  notre  ascendant  moral  sur  les  populations 
soit  solidement  établi  ;  or,  cet  ascendant,  nos 
fatales  complaisances  envers  l'Islam  l'ont  bien 
compromis. 

«  Ceux  qui  se  préoccupent  de  l'avenir,  écrit 
Larrère,  remarquent  avec  inquiétude  qu'une  divi 


Mgr  Duret  de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit  et  du 
Saint-Cœur  de  Marie,  vicaire  apostolique  de  la  Séné- 
gambie. 


sion  tend  à  s'établir,  tous  les  jours  plus  profonde 
entre  les  chrétiens  et  les  musulmans.  La  condes- 
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cendance  que  l'administration  de  l'Algérie  et  du 
Sénégal  témoigne  pour  le  mahométisme,  loin 
d'amener  des  rapports  pacifiques,  ne  sert  qu'à 
perpétuer  la  haine  que  tout  bon  musulman  se  croit 
en  droit  de  porter  à  celui  qui  ne  partage  pas  ses 
croyances.  > 

En  1864,  El-Hadji-Omar,  après  avoir  fait 
deux  fois  à  nos  frais  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 
usa  au  retour  de  l'influence  que  lui  donnait  son 
titre  de  hadji,  ou  pèlerin,  sur  les  populations 
fanatiques  du  Foutah  sénégalais,  pour  se  tailler, 
à  nos  dépens,  un  empire  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve.  A  sa  mort,  son  fils  Ahmadou  hérita  de 
son  influence,  et,  depuis  trente  ans,  il  est  notre 
ennemi  acharné.  Dès  1869,  il  souleva  contre  nous 
le  Cayor.  La  France,  épuisée  par  la  guerre  de 
1870,  lui  abandonna,  par  le  traité  de  1871,  cette 
province,  ne  se  réservant  sur  elle  qu'un  protec- 
torat illusoire.  Ce  n'était  pas  encore  assez  pour 
son  ambition.  En  1873,  il  soulève  de  nouveau  le 
Cayor,  ravage  les  royaumes  de  Sine  et  de 
Saloum,  nos  alliés,  et  force  des  milliers  de  ncirs, 
nos  protégés,  à  se  réfugier  dans  la  colonie.  Ce  ne 
fut  qu'au  bout  de  deux  ans  que  le  lieutenant- 
colonel  Béghin  parvint  à  triompher  de  la  révolte, 
par  la  défaite  d'Ahmadou.  En  1881,  autre  expé- 
dition pour  pacifier  le  Foutah.  En  1883,  troisième 
expédition  dans  le  Cayor,  de  nouveau  soulevé 
contre  nous  aux  prédications  fanatiques  des 
marabouts.  C'est  une  lutte  de  chaque  jour  entre 
l'influence  de  l'Islam  et  la  nôtre.  <  Le  seul  moyen 
d'obtenir  au  Sénégal  des  résultats  sérieux,  écri- 
vait un  voyageur  très  peu  chrétien  (i),  c'est  de 
fermer  purement  et  simplement  toutes  les  écoles 
musulmanes,  vrais  foyers  de  fanatisme  contre 
nous.  » 

_  Au  milieu  des  erreurs  et  des  fautes  de  la  poli- 
tique humaine,  le  catholicisme  fait  son  œuvre 
sans  bruit,  mais  non  sans  succès.  Ce  n'est  guère 
qu'en  1860  que  commence  sérieusement  la  mis- 
sion de  Sénégambie. 

En  1863,  elle  est  érigée  en  vicariat  apostolique 
et  reçoit  son  premier  évéque,  Mgr  Kobès.  Trois 
grandes  œuvres  résument  son  épiscopat  :  la 
création  de  Saint-Joseph  de  N'gazobil,  la  fon- 
dation d'une  communauté  de  Sœurs  indigènes 
sous  le  nom  du  Saint-Cœur  de  Marie,  et  la  for- 
mation d'un  clergé  indigène. 

Le  prélat  avait  compris  que  c'est  seulement 
par  l'enfance  qu'on  pourra  régénérer  les  popu- 
lations de  l'Afrique.  En  1862,  il  ouvrit  à  Saint- 
Joseph  de  X'gazobil  un  vaste  établissement,  qui 
comprend  un  grand  et  un  petit  séminaire,  un 
orphelinat  agricole  et  des  écoles  industrielles, 
dans  lesquelles  on  enseigne  aux  enfants  rachetés 
de  l'esclavage,  l'imprimerie,  la  reliure,  la  menui- 
serie, la  charpenterie,  la  cordonnerie,  la  fabri- 
cation de  l'huile  de  palme,  etc.  Cette  maison, 
admirablement  tenue,  fait  l'admi.-ation  des  offi- 
ciers français  et  de  tous  les  visiteurs. 

i.  Dournaux-Dupei.é,  Bulletin  de  la   Sociiti  de  ghgrafhie 
juillet  1871. 


Neuf  prêtres  indigènes,  dont  quatre  encore  sur- 
vivants, sont  déjà  sortis  du  séminaire  de  Saint- 
Joseph  ;  d'autres  séminaristes  s'y  préparent  actuel- 
lement à  recevoir  l'onction  sacerdotale, pour  porter 
à  leurs  compatriotes  les  lumières  de  la  foi  et  celles 
de  la  civilisation. 

En  1870,  Mgr  Kobès  compléta  son  œuvre,  en 
ouvrant  un  noviciat  de  Sœurs  indigènes.  Elles 
sont  actuellement  une  trentaine  dans  la  mission, 
où  elles  rendent  d'immenses  services  pour  la  for- 
mation chrétienne  des  jeunes  filles  et  le  relève- 
ment de  la  femme  noire,  trop  souvent  traitée 
conrime  une  bête  de  somme  et  soigneusement 
maintenue  dans  l'ignorance  la  plus  grossière. 

L'histoire  de  la  mission  de  Sénégambie  offrant 
peu  d'incidents  notables,  il  me  reste  à  faire  con- 
naître la  situation  religieuse  du  vicariat  et  de  la 
préfecture  en  1890. 

La  mission  du  Sénégal  et  de  la  Sénégambie 
s'étend  du  Sahara  au  Rio-Nunez  et  de  l'Atlan- 
tique au  Soudan,  sur  un  territoire  qui  a  deux  fois 
l'étendue  de  la  France.  Les  missions  voisines 
sont  :  la  préfecture  du  Sahara,  au  nord,  le  vica- 
riat apostolique  du  Soudan,  à  l'est,  et  celui  de 
Sierra- Leone,  au  sud.  Sur  la  côte  de  l'Atlantique, 
le  Portugal  a  une  petite  enclave,  qui  relève 
ecclésiastiquement  del'évêché  du  Cap-Vert.  Les 
limites  de  k  mission,  au  nord  et  à  l'est,  sont 
encore  assez  indécises,  à  cause  de  leur  immense 
prolongement  et  de  l'absence  de  tout  poste  chré- 
tien dans  ces  régions  reculées. 
^  La  préfecture  du  Sénégal  comprend  deux  villes  ; 
Saint-Louis,  3.000  catholiques  sur  22.000  habi- 
tants, et  Corée,  2.500  camoliques  sur'  3.000  habi- 
tants, ce  qui  donne  5.500 catholiques  pour  toute  la 
préfecture,  sur  une  population  totale  de  1.300.000 
habitants  que  compte  la  colonie. 

Le  vicariat  apostolique  de  la  Sénégambie  a  la 
plus  grande  partie  de  son  territoire  .sous  le  pro- 
tectorat français,  à  l'exception  de  la  petite  colonie 
de  la  Gambi'i,  capitale  Bathurst,  qui  a  18.000 
habitants,  sur  lesquels  2.000  catholiques.  La 
station  de  Sainte-Marie  de  Gambie,  fondée  en 
1859,  a  trois  missionnaires,  une  église,  des  écoles 
tenues  par  les  Frères  irlandais  du  Saint-Esprit, 
et  des  Sœurs  de  l'Immaculée-Conception  de 
Castres.  Bien  que  la  religion  officielle  soit  l'an- 
glicanisme, l'administration  anglaise  s'est  toujours 
montrée  bienveillante  et  très  respectueuse  des 
droits  de  la  minorité  catholique. 

Le  reste  du  vicariat  comprend  une  dizaine 
d'Etats  indigènes  plus  ou  moins  indépendants, 
sous  le  protectorat  de  la  France.  Les  prmcipaux 
sont  :  le  Cayor,  le  Foutah,  le  Baol,  le  Sine,  le 
Saloum.  Le  mahométisme  domine  dans  la  plupart 
de  ces  royaumes  ;  les  autres  sont  plus  ou  moins 
adonnés  au  fétichisme.  La  population  totale,  en 
dehors  de  la  colonie  proprement  dite,  au  Sénégal, 
s'élève  à  deux  millions,  sur  lesquels  on  compte 
environ  7.300  catholiques.  Total,  pour  les  deux 
missions  réunies  du  Sénégal  et  de  la  Sénégambie, 
12.800  catholiques  sur  3.200.000  âmes. 
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..L7?'"u'  '  ^''^j''"  ■P«««'>'iq''e.  qui  exerce  en  même 
lemp.  la  charge  de  préfet  de  U  mission  du  Sénérial  ic 
m..».onnairef  prêtre»  et  jj  Frère,  coadjuteur.  de  la  Con- 
giëgation  du  Samt-Eiprit  jt  du  Saint  Cœur  de  Marie  : 
5  prêiret  indigènes  tt  4  catéchistes,  ' 

29  frères  de  l.i  Doctrine  chrétienne  (Pioë'mei). 

Il  Sœurs    de    l'ImmariiM»  r^ .:-_    j.    ^,    '. 


13  Sceurs  de  l'Immacufée  Conception  de  CMtres.  68 
Joseph  de  Cluny  ;  ji  Sœur»  indigènes  du 


Sceurs  de  Sain!  ,-..^^. 
Saint-Cœur  de  Marie. 

et  Gorte""'  """'""  '''""  '*  préfecture  :  Saint- Louis 

l'intérff"*  **"'  '•  "''•'*'■'''"•  P'"'*"'*  '"■'»''"'•    <*»"« 
2  •'glis^s  et  5  chapelle»  dans  la  préfecture. 
Il  églises  et  plusieurs  chbpflles  dans  le  vicïriat. 
I   séminaire,  \  Saint-Joseph   de  N'gaiobii,  avec   une 

imprimerie-annexe  :  livres   dans  \r.  trois  dialectes  qui 

«  lèbambâra    "  ''  ''"*"  '  ''  *^'''°^^'  '*  »<^*" 

I  orphelinat  agricole,  au  même  lieu,  avec  écoles  profes- 

sionnelles  pour  les  jeunes  noirs  rachetés  de  l'esclavaee  • 

1(X3  à  120  enfarts.  ^    * 

32  écoles  dans  le  vicariat  et  la  préfecture,  1715  élève»  • 

4^coIes  de  métier»  pour  le»  fille»,  sous  là  direction  des 

4  pharmacie»  et  plusieurs  infirmerie»  pour  les  indigènes. 
2  hôpitaux  militaires  dans  la  colonie,  tenus  par  les  Sœurs 
1  orphelinat  et  asile  pour  les  métis  abandonnés. 

Statistique   comparée   de   la   Mission   de 

Sénégambie. 
En  1840  :  néant. 

,n5!î.;'.if  •■  '  *'"'rf ''"*'"*'.«P''"°''<'"«-  35  missionnaire», 
30  églises  ou  chapelles,  30  écoles,  12.80c  catholique». 


II.  -  MISSION 
DE  SIERRA-LÉONE. 


IK  vicariat  apostolique  de  Sierra- Leone 
.^  s  étend  tout  le  long  des  côtes  de  l'Océan, 
(lu  Rio-Nunez  au  fleuve  Cavaily.  Il  a  pour 
limites  :  au  nord-ouest,  le  vicariat  de  Sénégambie  • 
au  sud-est,  la  préfecture  de  la  Côte-d'Or.  Ses 
limites  dans  l'intérieur  du  continent  sont  encore 
mal  définies. 

La  plus  grande  partie  du  vicariat  comprend  la 
colonie  anglaise  de  Sierra-Léone,  capitale  Free- 
lown.  Au  Nord,  la  France  occupe  trois  postes. 
au.x  embouchures  du  Rio-Nunez,  du  Rio-Punco 
et  de  la  Meilacorée.  Au  sud,  s'étend  la  répub'fque 
indépendante  de  Libéria,  capitale  Monrovia,  for- 
mée d  anciens  esc'aves  affranchis,  revenus  d'Amé- 
rique. Enfin  l'iiitérieur  du  pays  comprend  plusieurs 
htats  soumis  à  des  roitelets  indigènes 

La  population  de  la  colonie  de  Sierra-Léone 
est  de  42.000  habitants  ;  la  république  de  Libéria 
en  compte  i.çco.ooo.  Il  est  difficile,  faute  de  docu- 
monts  précis,  d'évaluer  la  population  des  Etats 
çle  1  intérieur,  mais  elle  n'»  doit  pas  (•Xxe  inférieure 
a  1.500000  âmes.  Cela  fait,  pour  tout  le  vicariat 
environ  3.000.000  d'habitants,  sur  lesquels  on 
compte  2.000  catholiques,  30.000  protestants,  le 
reste  musulmans  ou  païens. 

Sous  le  rapport  religieux,  le  protestantisme 
e.st  dominant  dans  la  colonie  anglaise  de  Sierra- 
l.cone  et  dans  la  république  de  Libéria.  A  Free- 
lown,  on  comptait,  en  1864,  quarante-deux  tem- 

.Misions  Caiholia 


fujet,  en  1863,  un 


pies,  desservis  par  une  cinquantaine  de  mini.stres 
appartenant  à  trente  ou  qua:ante  dénominations 
religieuses.  En  1872,  il  y  avait, dans  la  mém'î  ville, 
quatre-vingt-cinq  écoles  protestantes.  Free-Town 
est  depuis  1852,  la  résidence  d'un  évéque  anglican 
C  ettc  multiplication  d'Eglises  et  de  sectes 
rivales  rend  très  difficile  l'action  de  l'apostolat 
catholique.  Elle  n'améliore  pas  beaucoup,  à  ce 
qu'il  paraît,  les  noirs  de  la  colonie.  Au  témoignage 
des  protestants  eux-mêmes,  il  est  difficile  de 
trouver,  sur  toute  la  côte  occidentale  de  l'Afrique, 
une  population  plus  corrompue  que  celle  de  F-ee- 
Town. 

Voici  ce  qu'écrivait   à  ce 
savant  voyageur  protestant  : 

«  Je  reconnais  aux  musulmans  une  supériorité 
incontestable  sur  les  convertis  des  missionnaires 
protestants.  Personne,  à  moins  d'être  étranger  au 
pays,  ne  prendra  à  son  acrvice  un  de  ces  pré- 
tendus chrétiens  (i).  > 

C'est  la  même  corruption  tt  le  même  fana- 
tisme sectaire  danj  la  république  de  Libéria.  Les 
noirs  affranchis  ont  rapporté  d'Amérique  les 
vices  de  la  civilisation  surajoutés  à  ceux  de  la 
barbarie.  Il  paraît  que  les  nombreuses  écoles 
orotestantes  de  la  république  laissent  fort  à 
désirer,  puisqu'en  gens  pratiques  élevés  à  l'école 
des  Yankees,  les  noirs  de  Monrovia  s'adressèrent, 
en  1884,  au  vicariat  apostolique,  pour  avoir  des 
missionnaires  et  des  religieux  catholiques,  i.  afin 
de  donner  à  l'en.seignement  et  aux  établissements 
hospitaliers  de  la  République  tout  le  dévelop- 
pement qui  leur  a  manqué  jusqu'à  ce  jour.  > 

Leurs  vœux  furent  exaucés,  et  les  missionnaires 
s  établirent  en  18843  "^îonrovia. 


C'est 
Sierra-I  ' 
de."  Deu 
rirésillac 
ravan.,  i, 
Lyon.  La 
Mgr  Marion 
avec  trots  pi  ôtres 


tfn  1858  que  la  mission  de 
;hée  du  vicariat  apostolique 
iiifiée  à  Mgr  Marion  de 
•  'bnder,  deux  ans  aupa- 
issions  Africaines  de 
.  par  une  catastrophe, 
arriva  à  Free-Town 
.  ère  dans  le  courant  de 

18£9.  On  était  alors  en  pleine  épidémie  de  fièvre 
jaune.  En  quelques  semaines,  l'évêque  et  ses  mis- 
sionnaires furent  tous  emportés  par  la  mort.  En 
I  absence  de  tout  prêtre  catholique,  l'évêquc 
anglican  présida  en  personne  aux  funérailles  du 
prélat.  La  mission  de  Sierra  Leone  demeura 
abandonnée  jusqu'en  1863,  époque  où  le  vicariat 
fut  rétabli  et  donné  aux  Pères  du  Saint-Esprit. 

Malgré  la  multiplicité  des  sectes,  appuyées  de 
1  ifluence  des  gouvernements  protestants,  el  de 
grandes  res.sources  en  personnel  et  en  argent,  la 
tnission  catholique,  commencée,  comme  toujours, 
dans  la  pauvreté  et  le  dénuement,  n'a  pas  laissé  de 
pr-r.dre  une  place  honorable  au  sein  de  la  colonie. 
Les  Pères  ont  obtenu  plusieurs  conversions  de 
protestants,  entre  autres,  en  1868,  celle  de  la 
femme  du  gouverneur,  sir  Pope  Hennessy,  et  ils 

l.KechtrchnsurÇAtiiQUt  occidtnlalt,  par  un  membre  de  la 
Société  royale  de  Géographie  de  Londres, 


390 


LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX"«    SIECLE. 


ont  pu  baptiser  un  certain  nombre  de  païens. 
Les  gouverneurs  de  la  colonie  ont  toujours 
témoigné  de  l'estime  qu'ils  ponent  aux  mission- 
naires catholiques.  Sir  Kennedy,  un  d'entre  eux, 
voulut  donner  gratuitement  un  terrain  pour 
cr  inmencer  l'orphelinat  catholique  de  Free-Town. 
lui  l838,  n  autre  gouvcîncnr,  dans  son  raoport 
officiel  au  ministère,  rendait  en  ces  termes  hom- 
mage à  la  mission  : 

C  Los  catholiques  forment  un  corps  d'ouvriers 
peu  étendu,  il  "st  vrai,  mais  laborieux.  Relati- 
vement à  leur  pr  .it  nonibre,  ils  élèvent 
plus  d'enfants  des  deux  sexes  que 
n'importe  quelle  auire  Société  reli- 
gieuse à  Sierra  Leone.  > 

Ainai,  mAgré  leur  petit  nombre  et 
leur  pauvreté,  les  écoles  catholiques 
tiennent  le  premier  rang  dans  les  co- 
lonies anglaises,  pendant  que  1  Eglise 
officielle,  malgré  son  nombreux  pei- 
sonnel  et  son  opulence,  est  reléguée 
honteusement  au  dernier.  Après  avoir 
constaté  ce  résultat,  l'inspecteur  des 
écoles,  un  ministre  protestant,  rend 
en  ces  termes  hommage  au  dévoue- 
ment des  religieuses  : 

«  C'est  un  fait  très  frappant  que, 
sur  les  quatre  colonies  anglaises  de  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique,  dans 
trois  colonies,  les  écoles  tenues  par 
les  religieuses  catholiques  occupent  le 
premier  rang,  en  1887  ;  ce  sont  celles 
de  Sierra-Léone ,  de  Lagos  et  de 
Gambie.  Dans  la  quatrième,  la  Côte- 
d'Or,  l'école  des  religieuses,  qui  est 
établie  relativement  depuis  peu,  a 
obtenu  un  beau  rang,  bien  qu'elle 
n'ait  pas  atteint  le  premier.  Je  dois 
avouer  que  j'aimerais  à  voir  quelque 
autre  Société  religieuse  faire  effort 
pour  rivali'^er  avec  les  catholiques  ; 
mais  d'  ns  l'état  présent  des  choses,  je 
ne  t'  uve  nulle  part  aucune  dame 
eurr  ^éenne  qui  travaille  aussi  sérieu- 
sement, aussi   bien,   avec  autant    de 

succès  (i)-» 

Fin  dehors  des  écoles,  la  mission  de  anciei 

Si  rra  Leone  rend  d'autres  services. 
En  1884,  la  courageuse  intervention 
des  missionnaires  établis  auprès  du  poste  fran- 
çais du  Rio-Pungo,  prévint  ic  massacre  de  nos 
soldats  et  l'extermination  de  la  tribu,  qui  en  eût 
été  infailliblement  la  suite.  Une  lettre  du  com- 
mandant du  poste  atteste  les  services  rendus  à 
cette  occasion  à  la  France  par  nos  missionnaires. 

Les  Pères  du  Saint-Esprit  ont  aussi  essayé,  à 
plusieurs  reprises,  de  s'établir  dans  les  royaun  ?•= 
de  l'intérieur,  où  la  conversion  des  nègres  serait 
plus  facile  qu'au  milieu  des  sectes  protestantes  de 
la  côte,  qui  se  disputent  à  prix  d'argent  les 
néophytes,  Ils  avaient  fait  dans  ce  but,  en  1874, 

I.  Kév,  Sunter,  Renfort  iur  Us  icoUs  de  la  coienie,  l£ti8. 


un  voyage  à  PoriO-Loko,  où  le  roi  les  ivait  par- 
faitement reçus,  et  leur  avait  même  promis   un 
terrain  pour  s'établir.  La  pauvreté  des  mission- 
naires, jointe  aux  intrigues  des  ministre»  protc, 
tants,  fit  échouer  ce  projet. 

Statistique  religieuse  du  vicariat  dt  Sierra- 
Leone  en  i8ço. 

Ptrsonntl  :  i  provicaire  apostolique,  10  missionnaires 
du  Saint  Esprit,  2  Frères  coadju.leurs,  7  Sueurs  de  Saint- 
Joseph  de  Cluny. 

Œuvres  :  5  stations  et  2  postes  accessoires,  6  églises. 
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vicaire  apostolique  de  Sierra-Léone,  fondateur  de  la 
Société  des  Missions  Africaines  de  Lyon. 

4  écoles  garçons,  2  écoles  filles,  600  élèves  ;  1  orpheliiia 
Statistique  comparée  de  la  mission  de  Sierra-Léone. 

En  \i>':>  :  néant. 

En  1896  :  I  provicaire  apostolique,  10  missionnaires,  6 
églises  ou  chapelles,  6  écoles,  2.C00  catholiques  coniie 
2o.cxx>  hérétiques. 


III.  —  MISSIONS  DE  LA 
COTE  DES  ESCLAVES, 


fÉ^ 
W 


Es  missions,  actuellement  au  nombre  de  cinq, 
sont   confiées   à   la  Société  des   Missions 
Africaines  de  Lyon,  sauf  une.  En  1860,  la  Sacrée- 
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Congrégation  HéUchndu  vicariat  apostolique  des 
Ueux-Guiné'-,  ce  vaste  ter.itoire,  dont  elle  fit  le 
vicariat  apostolique  qu  Dahomey,  qui  prit,  en 
1870,  le  nom  de  vicariat  a,>ostolique  de  la  côte 
tlu  Hénm.  Ce  vicariat  unique  a  donné  succe?-!. 
vement  naissance  a  quatre  autres  missions  :  la 
préfecture  apostolique  -le  la  Côte  d'Or  en  1870 
•a  préfecture  du  Dahomey  en  iSAi,  la  piéfecture 
du  Niger  en  1884,  et  la  préfecture  de  Toco 
en  1892,  •' 

r.\ÉKECTURE  Al'OiTOLIQUE   HE  LA   COTE  D'Or. 

La  préfecture  apostolique  de  la  Côte  d'Or  et  de 
la  Côte  d'Ivoire  fut  séparée  en    1879 
du    vicariat   apostolique    des    Deux- 
Guinées,  dont  elle  faisait  alors  partie. 
La  mission,  administrée  jusque-là  par 
les  Pères  du  Saint-Esprit,  fut  donnée 
alois  aux  Missions  Africaine;    e  Lyon. 
Le  territoire  de  la  Côte  d  Or  appar- 
tient à  l'Angleterre  ;  ie  royaume  des 
Ashantis,  qui  compte  un  million  d'ha- 
)itants,  est  sous  son  protectorat.  Celui 
>■'   la   France   s'éteiul  sur  le.»    Ktats 
d'A3sinie  et  de    Grand-Ba.ssam  ;   1'- 
resty  du  pays  est  soumis  à  divers  roi., 
indi'fcines.  La  population  totale  de  la 
préfecture   apostolique  est   d'environ 
deux  millions  d'habitants,  sur  lesquels 
on  compte  2.700  catholiques  et  15.000 
protestants,    le    reste   musulmans   eu 
païens.  Le  protestantisme  domine  na- 
tu.ellernent  dans  la  colonie  anglaise 
de  la  Côte  d'Or,  où  ses  ministres  sont 
établis  depuis  plus  de  deux  siècles. 

C'est  en  1481  que  la  ville  d'Elmina 
fut  fondée  par  les  Portugais.  Sous  leur 
domination,  toute  la  côte,  dit-on,  de- 
vint rapidement  catholique.  Mais  de 
1632  à   1870,  te  pays  appartint  à  la 
Hollande,  qui  le  céda  alors  à  l'Angle- 
terre. Quand  les  missionnaires  catho- 
liques rentrèrent  à  Elmina  en  1879, 
ils  n'y  trouvèrent  plus  trace  de  l'an- 
cienne  foi.  L'hérésie  s'était  installée 
en  maîtresse  sur  tcute  la   côte.   Au 
bout  de  çi/atre  ans,  les  missionnaires 
avaient   déj^    baptisé   107  adultes  et 
refornié  leur  petit  troupeau.  Le  roi  des  Ashantis, 
pays  dont  la  férocité  proverbiale  est  devenue  plus 
cl  une  fois  redoutable  aux  Anglais,  avait  parfaite- 
ment accueilli  les  apôtres  du  Christ,  et  paraissait 
cli.spose  a  leur  ouvrir  les  portes  de  son  vaste  État 
D  un  autre  côté,  on  a  vu  que  les  écoles  catholiques 
de  la  Cote   d'Or   nnt-  déjà   pris   un    rang   '^-^- 


,  caKchiitM  indi^ines,  loSasuridei  Miuiont  Af.",inti 

Œuvrei  :  3  iiatic-  avec  riiiJencei.  -  4  po.    •  -cm 

.oire. .  -^  chapelle. .  -  8  école,  garvon..^^^  1 

2  école,  .ille»,  ICO  élève..  -  1  orphelinat  gwUu*  *  ,  ea- 

fant..  _  1  ouvroir,  fillej.  -  2  pharmacie.. 

PRÏ.FECTURE  APO.STOLlgUE  DE  TOGC. 

Entre  le  territoire  anglais  de  la  Côte  d'Or  et 
nos  po.sse.ssions  françaises  du  Dahomey,  s'étend 
une  lande  étroite  de  terrain  qui  appartient  à 
1  Allemagne;  cest  ce  qui  détermina,  en  1892,  la 
Sacrée  Congrégation  à  détacher  ce  territoire  dt 
la  pr.-fecture  ..postolique  du  Dahomey,  pour  en 


de  la  Côte  d'Or  ont  déjà  pris  un  rang  très 
honorable  auprès  des  écoles  protestantes,  leurs 
rivales. 

Voici  la  statistique  religieuse  de  la  mission  de 
la  Lotc  uOr  en  1896,  quinze  ans  après  sa  fon- 
dation : 

Personnel  :  i  vice-préfet  apostolique,  10  missionnaires, 


I-  COTE  DES  ESCLAVES.-  Antonio,  chrétien  iNuicèNE.- 


faire  une  nouvelle  préfecture  de  Togo  qui  fut  con- 
fiée aux  missionnaires  de  Steyl. 

,,5^"P  Po'^"'^'^^"''^  apostolique  n'a  pas  encore 
d  histoire,  bon  personnel  se  compose  d'un  admi- 
nistrateur apostolique  et  de  trois  missionnaires. 
Quant  aux  œi-vres,  tout  est  encore  à  créer 


Préfecture  apostolique  du  Dahomey, 
L'organisation  actuelle  de  la  préfecture  remonte 

oL     ,'  ™^'^  '^^  missionnaires  travaillent  depu 
looi  dans  le  pays. 

A^^  î'i!^^'^"'  "•"  I^^'^omey  s'étend,  le  long  des 
côtes  de  1  Océan,  du  Volta  au  fleuve  Okpara  Elle 
a  pour  limites,  à  l'ouest,  la  préfecture  de  Togo  à 
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l'est,  le  vicariat  apostolique  du  Bénin,  au  sud, 
l'Atlantique  ;  ses  limites  du  côté  du  Nord 
demeurent  indécises. 

Le  territoire  appartenait  jusqu'à  ces  derniers 
temps  au  roi  du  Dahomey  et  à  plusieurs  chefs 
indigènes.  La  France,  l'AnpHterre,  le  Portugal 
et  l'Allemagne  étendent  .cur  protectorat  sur 
plusieurs  de  ces  petits  Etats.  La  population 
totale  de  la  préfecture  dépasse  300  000  habitants, 
sur  lesquels  on  compte  3.500  catholiques. 

Le  royaume  du  Dahomey  est  par  excellence 
le  royaume  de  S^tan.  Nulle  part,  en  Afrique,  on 
ne  trouve  de  pareilles  abominations  et  des  rites 
plus  efifroyables.  L'antique  serpent  qui  fit  tomber 
nos  premiers  parents,  s'y  fait  adorer  sous  le  sym- 
bole repoussant  des  serpents  fétiches.  Partout 
s'élèvent  les  temples  de  ces  immondes  reptiles, 
rendus  sacrés  par  la  superstition,  et  malheur  au 
téméraire  qui  oserait  frapper  un  de  ces  dieux  !  Il 
serait  immédiatement  condamné  à  être  brûlé 
vif  A  côté  du  temple  des  serpents,  s'élève  le 
temjj'e  de  la  mort,  &  nt  la  décoration  est  faite  de 
crânes  humains.  La  mort  est,  en  effet,  la  grande 
divinité  des  Dahoméens.  Chaque  année,  pendant 
plusieurs  semaines,  à  l'époque  des  Grandes  Cou- 
tumes, et  aussi  quand  le  roi  vient  à  mourir,  des 
centaines  et  des  milliers  de  créatures  humaines 
périssent  dans  des  supplices  effroyables,  qui 
semblent  inventés  par  l'enfer,  tant  ils  dépassent 
la  moyenne  ordinaire  de  la  férocité.  A  celui  qui 
fut  homicide  dès  le  commencement,  il  faut  des 
hétacombes  de  victimes  humaines,  et  pour  y  suf- 
fire, il  faut  faire  desmilliersde  prisonniers, qui  sont 
destinés  à  être  immolés  dans  les  sacrifices.  Les 
rois  du  Dahomey  ont  donc  fait  de  leur  État  une 
monarchie  essentiellement  militaire  ;  tout  le 
monde  est  soldat,  nZ-ne  les  femmes  qui  déploient 
dans  les  combats  plus  de  férocité  encore  que  les 
hommes. 

Les  razzias  opérées  dernièrement  sur  le  terri- 
toire de  Porto-Novo,  dont  la  France  a  le  pro- 
tectorat, ont  amené  entre  nous  et  le  roi  du 
Dahomey  une  guerre  qui  s'est  terminée  par  la 
prise  d'Abomey  et  l'occupation  de  tout  le  terri- 
toire. 

Pendant  plusieurs  mois,  le  P.  Dorgère,  supé- 
rieur de  la  mission,  et  plusieurs  Français  résidant 
à  Whydah,  furent  retenus  comme  otages. 

Maintenant  que  le  pays  e.st  sous  le  protectorat 
de  la  France,  il  est  à  espérer  qu'on  ne  reverra 
plus  les  horreurs  du  passé,  et  que  nos  mission- 
naires, qui  ont  semé,  pendant  trente  ans,  dans  la 
stérilité  et  dans  la  souffrance,  vont  enfin  recevoir 
la  récompense  de  leurs  longs  travaux. 

Voici  la  situation  religieuse  au  i"  janvier  1896  : 

Personnel  :  i  préfet  apostolique,  8  missionnaires  euro- 
péens, 7  catéchistes  indigènes,  9  Sœurs  des  Missions 
Africaines  de  Lyon. 

Œuvres  :  3  stations  avec  résidences,  plusieur'  postes 
accessoires.  ï  cgîisc  et  4  chapciics.  4  ccoies,  jargons, 
565  élèves.  3  écoles,  filles,  200  élèves.  3  orphelinats, 
60  enfants.  3  [haimacies.  Population  catholique:  3.5CO. 


Vicariat  apostolique  du  Bénin. 

Depuis  les  démembrements  qu'il  a  subis,  le 
vicariat  des  côtes  du  Bénin  s'étend,  au  fond  du 
golfe  de  Guinée,  du  fleuve  Okpara  au  Niger.  Il  a 
pour  limites,  à  l'ouest,  la  préfecture  du  Dahomey, 
au  sud,  l'Océan,  au  nord,  la  préfecture  du  Niger 
supérieur. 

Le  territoire  du  vicatiat  renferme  :  la  colonie 
anglaise  de  Lagoc,  75.000  habitants  ;  le  royaume 
de  Porto-Novo,  sous  le  protectorat  de  la  France, 
50.000  habitants  ;  le  royaume  d'Abéokouta, 
100.000  habitants,  et  les  États  indépendants  du 
Yoruba,  environ  3.000.000  d'habitants,sur  lesquels 
on  compte  16.000  catholiques,  25.000  protestants, 
le  reste  musulmans  ou  païens. 

Le  premier  noyau  de  la  mission  catholique  se 
forma  d'anciens  noirs  affranchis,  revenus  du 
Brésil,  où  ils  avaient  reçu  le  baptême.  Un  d'entre 
eux,  excellent  chrétien,  nommé  Antonio,  se  fit, 
jusqu'à  l'arrivée  des  missionnaires,  leur  catéchiste, 
e  lutta  courageusement  contre  les  ministres  de 
l'hérésie,  qui  pullulent  à  Lagos,  pour  maintenir  le 
petit  troupeau  catholique  dans  la  vraie  foi.  Ces 
pauvres  gens,  qui  étaient  demeurés  longtemps 
abandonnés  au  milieu  des  protestants  acharnés  à 
les  séduire,  accueillirent  avec  joie  les  premiers 
missionnaires  qui  vinrent,  en  1868,  s'établir  à 
Lagos.  Ceux-ci  commencèrent  par  ouvrir  des 
écoles,  afin  de  lutter  contre  la  propagande  des 
écoles  protestantes  et  musulmanes.  On  a  vu  plus 
haut  que  les  deux  écoles  catholiques  de  Lagos, 
qui  comptent  actuellement  plus  de  500  enfants, 
tiennent  le  premier  rang  parmi  leurs  rivales. 

Du  reste,  les  missionnaires  catholiques  n'ont 
qu'à  se  louer  des  bons  procédés  de  l'administra- 
tion coloniale.  Bien  que  la  religion  officielle  soit 
l'anglicanisme,  le  prêtre  catholique  est  admis 
librement  à  l'hôpital  et  dans  la  prison.  Lors  de 
la  bénédiction  de  la  belle  église  de  Lagos,  en 
i88r,  tous  les  bureaux  publics  demeurèrent  fer- 
més, et  les  autorités,  de  la  colonie  se  firent  un 
devoir  d'assister  à  la  cérémonie  et  de  prendre 
part  à  la  joie  des  catholiques. 

L'esprit  général  des  catholiques  noirs  de 
Lagos  est  excellent.  La  dévotion  à  la  Très 
Sainte  Vierge  et  la  fréquentation  des  sacrements 
entretiennent  la  ferveur  dans  le  petit  troupeau  du 
Christ. 

Sous  le  rapport  religieux,  le  royaume  de 
Porto-Novo,  bien  que  sous  le  protectorat  de 
la  France,  paraît  moins  avancé  que  Lagos. 
Comme  au  Dahomey,  les  temples  de  la  mort, 
l'usage  des  sacrifices  humains  et  le  cuite  des 
serpents  fétiches  témoignent  de  la  dégradation 
morale  de  ce  peuple.  Néanmoins  les  catholiques 
ont  une  belle  égiise  et  des  écoles  à  Porto-Novo. 
C'est  seulement  en  1880  que  les  missionnaires 
purent  s'établir  dans  la  grande  ville  d'Abéo- 
kouta: L-p-  ministres  protestants  avaient  si  bien 
monté  les  têtes  des  p  uvres  noirs,  qu'au  premier 
bruit  de  l'arrivée  des  grands  fétkluurs  romains, 
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comme  on  les  appelait,  on  ord-nna  dans  les 
temples  des  prières  publiques,  pour  fléchir  le 
courroux  du  Ciel  et  détourner  la  calamité  qui 
menaçait  la  ville.  Aujourd'hui  les  noirs  d'Abéo- 
kouta  sont  bien  revenusde  leurs  puériles  frayeurs 
et  ils  sont  les  premiers  à  rire  du  sot  fanatisme  de 
leurs  prédicants. 

A  la  suite  d'un  voyage  dans  le  Yoruba,  pays 
dont  la  population  est  très  dense,  les  mission- 
naires établirent,  en  1883,  une  station  à  Oyo 
capitale  du  royaume.  ^  ' 

L'année  suivante,  ils  firent  un  autre  voyage 
d  exploration  dans  le  royaume  de  Bida  et  tout  le 
ong  du  Niger  Ils  constatèrent  avec  tristesse 
influence  envahissante  de  l'Islam,  contre  lequel 
les  ministres  protestants,  malgré  les  ressources 
dont  Ils  disposent,  sont  impuissants  à  lutter  Au 
premier  abord,  on  pourrait  croire  qu'en  passant 
du  fétichisme  au  mahométisme,  le  noir  s'élève 
dans  1  échJle  de  la  civilisation.  C'est  une  erreur 
profonde  :  resté  païen,  il  demeure  accessible  à 
1  action  de  la  civilisation  chrétienne;  devenu 
musulman,  c'en  est  fait  de  tout  espoir  de  le  con- 
vertir, sans  que  sa  moralité  se  soit  d'ailleurs 
améliorée. 

C'est  à  la  suite  de  ce  voyage  que  fut  décidée, 
sur  le  rapport  des  missionnaires,  la  création  de  la 
préfecture  apostolique  du  Niger  supérieur,  pour 
permettre  aux  missionnaires  de  lutter  efficace- 
ment  contre  les  envahissements  de  l'Islam 

Signalons  enfin  parmi  les  œuvres  de  la  mission 
du  Bénin,  1  orphelinat  agricole  de  Saint-Joseph 
de  rocpo,  qui,  après  avoir  passé  par  les  difficultés 
inhérentes  à  ce  genre  de  fondations,  est  sorti  de 
la  période  de  formation,  et  semble  promettre  un 
avenir  prospère.  Cet  établissement  cbmpte  aujour- 
dhui  une  vingtaine  d'enfants  rachetés  de  l'escla- 
vage, avec  un  village  chrétien  en  formation,  dont 
les  familles  travaillent  sur  le  terrain  de  la  mission 
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royaumes  indigènes,  dont  quelques-uns  sont  sous 
le  protectorat  de  l'Angleterre,  qui  vient  d'y  abolir 
les  sacrifices  humains.  Le  mahométisme  et  le  féti- 
chisme  se  partagent .  les  populations  ;  mais  le 
premier  tend  à  prévaloir.  La  population  totale 
est  de  quatre  à  cinq  millions. 

La  préfecture  du  Niger  supérieur,  détachée 
f  "  J,?^4.  n'a  pas  encore  d'histoire.  Après  s'être 
établis  à  Lokodja,  au  confluent  du  Niper  et  du 
Bénoué,  les  missionnaires  ont  fait  plusieurs  tenta- 
tives pour  se  fixer  dans  la  capitale  du  royaume 
musulman  de  Bida  ;  jusqu'ici  leurs  efforts  sont 
demeurés  sans  succès. 

Statistique  religieuse. 

,,w^ïïc?'  ••  'T^-P'-^fe'  apostolique,  6  missionnaires, 
3  '-atéch.stes  indigènes,  3  Sœurs  des  k.s  ns  Africaines. 
Uiuvres  :  3  stations  principales  :  Lokodja,  Odeny  et 
^  ef  ^o  A'*"'''*"*''u3,f^°'«.  «arçrns,  55  élèves.  iToIe 
linat,'  Si!       ^  O'Phelmats,  garçons,  40  enfants,  i  orphe- 

Statistique  comparée  des  missions  de  la  Côte 

des  Esclaves. 
En  1860  :  n^ant. 

vicf  "nrlfru  S,^'"*'.""."'  I  vi^ire  apostolique,  4  préfets  ou 
Aotr^'lT'  "5  ""ss'onnaires,  21  églises  ou  chapelles, 
42eco.es,  22,200  catholiques.  h"-"» 


IV. 


MISSIONS  DU  GOLFE 
DE  GUINÉE. 


Statistique  religieuse  du  vicariat  du  Bénin 
en  i8ç6. 

Personnel  :  1  vicaire  apostolique,  en  résidence  à  Laeos 

AbSoutV  Tnr!iî!°r?  A""''**"''?  •■  L'ASUS,  Porto- Novo, 
Vé^nses  fi  I,??i  '  °r-,^  """'°"*  ^«n''  l'intérieur 
3  egl  ses,  6  chapelles,  i  école  normale  à  Lagos,  maîtres 

f  ^f  et  catéchistes,  18  élèves.  12  écoles  garçons 
74.  élèves.  8  écoles  filles,  835  élèves.  En  tout"  î  syŒves 
dans  les  établissements  de  la  mission  9  ôrohelinats 
s.l.'tiÔn  *■"••  ^  "^''"''  '''  ""'"^*'  Pharmacie'dan's  cïaqLe 

Préfecture  du  Niger  supérieur. 

ent^^  T/^^^'^'^x^v  Niger  supérieur  est  comprise 
entre  le  Niger,  à  l'ouest,  et  le  fleuve  Bénoué,  au 
sud.  ses  limites,  au  nord  et  à  l'est,  sont  encore 
nidecises.  Les  juridictions  voisines  sont  le  vica- 

;f  uP°ï.''^"^  ^"  ^jni."  à  l'ouest,  la  préfecture 
du  Bas-Niger  au  sud.  le  vicariat  du  So..Hon  i 
'  i-"'i.  et  au  nord. 

Le  territoire  de  la  mission  comprend  plusieurs 


CES  missions  sont  actuellement  au  nombre 
de  trois  :  le  vicariat  apostolique  du  Gabon 
(ancien  vicariat  des  Deux-Guinées),  la  préfecture 

?,L  Hpr  '"?"«"«•' f':igfe  en  1889.  et  la  préfec 
ture  du  Cameroun,  érigée  en  1890. 


Préfecture  du  Niger  inférieur. 

fon^^P'^'Hr*"?  i"  N'S^'"  «nférieur  s'étend,  au 
Illl  /"î"^"/^  x^"'""^^'  ^"  Niger  au  territoire 
allemand  du  Cameroun,  et  du  Bénoué  à  l'Océan 
bes  limites  sont  :  à  l'ouest,  le  vicariat  du  Bénin  • 
au  nord,  la  préfecture  du  Niger  supérieur  ;  à  l'est' 
la  préfecture  du  Cameroun.  La  mission  est  con- 
fiée aux  Pères  du  Saint-Esprit.  Le  territoire  est 
sons  le  protectorat  de  l'Angleterre. 

Personnel  ■   i  préfet  apostolique,  s   missionnaires    e 
Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny  '«'onnaires,   5 

Œuvres  .■  3  stations,  3  chapelles,  4  écoles,  no  élèves 

ife  sïr  ;"4oVL"h^h''^  '  "^P''*"'  ^Po'ation'catholique  ; 
.«oo  sur  3,000.000  d'habilant».  ^ 

Préfecture  du  Cameroun. 
La  préfecture  du  Cameroun  comprend  tout  le 
territoire  occupé  par  l'Allemagne,  à  la  suite  de  la 
conférence  de  Berlin.  Elle  s^tend,  au  fond  du 
golfe  de  Guinée,  du  Cross-River  à  la  rivière 
Campo,  qui  la  sépare  du  Gabon.  Elle  remonte  au 
nord  jusqti  au  Bénoué,  qu'elle  atteint  à  l'est  de  la 
vmc  -uc  ïuia.  LC5  ijiiiiics  de  ia  préfecture  sont  • 
au  nord-oue^t,  la  préfecture  du  Bas-Niger  •  au 
sud,  le  vicariat  du  Gabon  ;  à  l'ouest,  l'Océan  ;  à 
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l'est,  les  territoires  encore  indéterminés  du  centre 
de  l'Afrique. 

Des  missionnaires  italiens,  dits  Pallotini,  sont 
chargés  de  cette  nouvelle  préfecture. 

Personnel  :  l  préfet  apostolique,  5  missionnaires,  6 
Sœurs  de  la  même  société  (Pallolini), 

Œuvres  :  3  stations  avec  résidences,  4  postes  acces- 
soires, 7  chapelles,  3  écoles  garçons,  109  élèves,  2  écoles 
filles,  60  élèves,  population  catholique,  70. 

Vicariat  apostolique  du  Gabon. 
Le  vicariat  du  Gabon  a  pour  limites  :  à  l'ouest, 


l'Océan  ;  au  nord,  les  possessions  allemandes  du 
Cameroun  ;  au  sud  et  à  l'est,  le  vicariat  aposto- 
lique du  Congo  français.  La  préfecture  aposto- 
lique de  Fernando-Po  (Missions  espagnoles)  a 
une  enclave  sur  le  continent,  au  cap  Saint-Jean. 
Depuis  sa  fondation  en  1842,  la  mission  du  Ga- 
bon appartient  à  la  Congrégation  du  Saint-Esprit. 
Tout  le  pays  appartient  à  la  France,  ou  est 
sous  son  protectorat.  En  1873.  il  fut  question  de 
céder  le  Gabon  à  l'Angleterre.  Heureusement  ce 
projet  fut  abandonné.  Plus  tard,  les  voyages  d'ex- 


DEUX-GUINÉLS.  —  M.  DE  Brazza  ET  UN  GROUPE  d'indigènes,  d'après  une  photographie. 


Il 


ploration  de  M,  de  Brazza  dans  le  Haut-Ogowé 
établirent  solidement  l'ascendant  moral  de  notre 
pays  sur  les  tribus  de  l'intérieur. 

Ces  populations  de  l'intérieur  sont  très  nom- 
breuses. Les  principales  sont  les  Pongoués,  les 
Pahouins,  les  Bengas,  les  N'kombés,  les  Adou- 
mas,  presque  tous  adonnés  au  plus  grossier  féti- 
chisme et  quelques-uns  à  l'anthropophagie. 

La  population  totale  du  Gabon  est  de  trois 
millions  d'habitants,  sur  lesquels  on  compte  .seu- 
lement 7.000  catholiques.  De  l'aveu  de  tous  les 
voyageurs,  la  mission  du  Gabon,  la  plus  ancienne 
de  la  côte  occidentale,  est  aussi  la  plus  avancée. 


En  1875,  le  contre-amiral  Ribourd,  visitant 
pour  la  seconde  fois  la  station  de  Sainte-Marie, 
constata  que  les  progrès  réalisés  depuis  1845, 
époque  de  sa  première  visite,  dépassaient  tout  ce 
qu'on  pouvait  espérer.  Rien  ne  manquait  :  belle 
église  en  pierres,  orphelinat  agricole,  écoles  pri- 
maires, écoles  professionnelles,  hôpital  indigène, 
tenu  par  les  Sœurs  de  l'Immaculée-Conception 
de  Castres. 

C'est  en  1844  que  le  P.  Bessieux,  resté  seul  au 
cap  des  Palmes,  après  la  mort  ou  le  départ  de  tous 
ses  compagnons,  vint  s'élHbîir  au  ociLoii.  En 
1846,  il  fut  nommé  vicaire  apostolique  des  Deux- 
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Guinées,  avec  une  juridiction  qui  s'étendait  de  la 
S^négambie  au  Cap.  A  son  arrivée,  le  vicaire  apos- 
tolique n'avait  pas  trouvé  un  seul  noir  catholique 
dans  le  pays  ;  à  sa 
mort,  en   1874,  il 
en  laissait   2000, 
partagés  entre 
trois   stations  : 
Sainte -Marie   du 
Gabon,  Monda  et 
le  village  du  roi 
Félix. 

Pendant  les  pre- 
mières années  de 
leur  séjour  au  Ga- 
bon, les  mission- 
naires, préoccupés 
avant    tout   d'as- 
seoir   solidement 
leur    œuvre,    res- 
treignirent    leurs 
établissements  à  la 
colonie    française 
du  Gabon.  Outre 
la  station  de  Sain- 
te-Marie, ils   fon- 
dèrent  un    poste 
important   à    Li- 
brevill,,    la    rési- 
dence du  gouver- 
neur. En  1844,  un 
vaillant     Breton , 
aussi  solide  chré- 
tien que  bon  sol- 
dat,ramiralBoiiet- 
Vuillaume,  .lyant 
arraché  aux   hor- 
reurs de  la  traite 
plusieurs     centai- 
nes de  noirs  ex- 
portés du  Congo, 
en  forma  le  pre- 
mier noyau  de  la 
ville.  La  mission 
catholique,  de  son 
côté,  établit  .à  Li- 
breville deux  prê- 
tres,  une   belle 
éf^lise  consacrée  à 
saint  Pierre,et  une 
maison  de   re. 
gieuses  de    l'Im- 
maculée-Concep- 
tion, avec  hôpital 
indigène,  écoles  et 
orphelinat. 
Peu  à  peu,  aux 


d'opérations  dans  la  colonie  française,  se  répandi- 
rent,  surtout  depuis  dix  ans,  dans  l'intérieur  du 
pays,  et  fondèrent  successivement  des  stations 


i 


DEUX-GUINÉES,  —   Ranakk,   koi  dk  LA.MbAKÉNt. 
D'après  une  photographie. 


environs  de   Libreville  -t  de   Sainte-Marie,  se 
fondèrent  de  petits  villages  chrétiens,  dont  les 
pnncipaux  sont  ceux    de    Saint-Benoît  et  de 
nainrc-Aniie. 
Les  missionnaires,  ayant  établi  une  base  solide 


chez  les  Pahouins,  chez  les  Bengas,  où  la  mission 
vient  d'ouvrir  un  sanatorium,  à  Lambaréné,  dans 

le  Bas-OiTr>uj4  •    nnic  à  R.'>ii'f«    y^Uo.  1—  XTM us._ 

-    ---     —s- :    I —  i  •■•ivr,  :v3  il  n.U!HLIC3, 

et  au  cap  Fernan-Vaz.  f: .  t 

En   1883,  M.  de  Brazza  ayant  demandé  de> 
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missionnaires,  pour  l'aider  à  civiliser  les  popula- 
tions encore  sauvages  du  Haut-Ogowé,  on  lui  en- 
voya trois  prêtres,  qui  se  fixèrent  chez  les  Adou- 
mas,  où  ils  ouvrirent  aussitôt  chapelle  et  école. 
Au  bout  de  quelques  mois,  ils  avaient  déjà  racheté 
32  enfants  de  l'esclavage. 

La  mission  du  Gabon  est  sortie  des  difficultés 
du  début,  et  elle  commence  à  recueillir  le  fruit 
des  travaux  de  ses  ouvriers  apostoliques.  En  1876, 
le  vieux  roi  Denis,  l'ami  fidèle  de  la  France,  fut 
baptisé  à  la  mort,  et  son  fils,  Félix,  ancien  élève 
de  la  mission,  se  montra  franchement  chrétien 
dans  toute  sa  conduite.  En  1881,  on  baptisa  le 
roi  Georges  et,  en  1887,  quatre  rois  noirs  de  la 
tribu  des  Pongoués.  Les  hôpitaux  indigènes,  de 
leur  côté,  ouvrent  chaque  année  le  Ciel  à  beau- 
coup d'adultes.  Enfin,  les  nombreux  enfants  sor- 
tis depuis  un  demi-siècle  des  écoles  de  la  mission, 
la  font  connaître  et  aimer  dans  tout  le  pays. 

La  situation  religieuse  est  donc,  on  peut  le 
dire,  prospère  au  Gabon  ;  et  pourtant  ce  n'est  en- 
core qu'un  début.  Qu'est-ce  qu'une  quinzain3  de 
stations  et  sept  mille  catholiques  perdus  dans  un 
pays  immense,  au  milieu  de  trois  millions  de 
païens  ?  Que  de  tribus  restent  à  évangéliser,  que 
de  stations  à  fonder,  que  de  bien  à  faire,  si  l'on 
avait  des  ressources  plus  abandontes  et  des  ou- 
vriers plus  nombreux  ! 

Statistique  religieuse  du  vicariat  apostolique  du 
Gabon,  en  i8ç6. 

Personnel  :  i  vicaire  apostolique,  23  missionnaires  et 
29  frères  coadjuteurs  de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit. 
15  catéchistes  indigènes.  19  Sœurs  de  l'Immaculée-Con- 
ception de  Castres. 

Œuvres  :  9  stations  principales,  22  postes  accessoires. 
8  églises  et  10  chapelles,  i  séminaire  à  Sainte-Marie,  16 
élèves.  12  écoles  ecclésiastiques  garçons,  ;i;  élèves, 
3  écoles  filles,  130  élèves,  4  écoles  industrielles,  75  garçons 
et  35  filles.  5  hôpitaux,  i  crèche. 

Le  chiffre  des  catholiques  dépasse  7.000,  sur  3.ooaoco 
d'habitants. 

Statistique  comparée  des  missions  du  golfe 
de  Guinée. 

Kn  1840  :  néant. 

En  189s  :  3  missions,  i  vicaire  apostolique,  i  préfet,  33 
missionnaires,  18  églises  ou  chapelles,  28  écoles,  7.530 
catholiques. 


^ 


V.  —  MISSIONS   DU  CONGO. 


LEs  missions  du  Congo,  reprises  par  la  Con- 
grégation du  Saint-Esprit  après  un  siècle 
d'interruption,  embrassent  les  deux  bassins  du 
Zaïre  et  du  Cunène,  et  s'étendent,  sur  uVie  lon- 
gueur de  six  cents  lieues,  du  fleuve  Zaïre 
(Congo)  au  fleuve  Orange,  du  nord  au  sud,  et,  de 
l'ouest  à  l'est,  des  côtes  de  l'Océan  aux  déserts  du 
centre  de  l'Afrique.  On  évalue  communément  la 

„ i-i;_—  A_i_i_  A    • . _    •  '11.  111 
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Ce  vaste  pays,  qui  est  demeuré  le  centre  de 
l'influence  portugaise  sur  la  côte  occidentale  de 
l'Afrique,  fut  évangélisé  en  grande  partie,  pen- 
dant trois  siècles,  par  les  religi'îux  capucins.  Il 
est  certain  qu'à  cette  époque,  le  Congo  compta 
plus  d'un  million  de  chrétiens,  mais,  depuis  la 
ruine  des  missions  portugaises  et  l'expulsion  des 
derniers  enfants  de  saint  François,  la  colonie  est 
tombée  dans  une  situation  religieuse  vraiment 
lamentable.  L'évéché  de  Saint-Paul  de  Loanda 
(ancien  évéché  d'Angola)  compte  aux  dernières 
statistiques  (1880)  un  million  de  catholiques, 
desservis  par  une  vingtaine  de  prêtres,  qui  se 
partagent  trente  ou  quarante  paroisses. 

Mais  cette  statistique  offre  peu  de  vraisem- 
blance, puisque,  pour  la  population  civile  de  la 
colonie  d'Angola,  les  chiffres  officiels  varient  de 
deux  à  neuf  millions.  Un  missionnaire  du  Saint- 
Esprit,  bien  à  portée  de  connaître  la  situation  et 
résidant  sur  les  lieux,  évaluait,  il  y  a  quelques 
années,  la  population  catholique  de  la  colonie  à 
250.000  âmes  ;  mais  la  plupart  ne  sont  catholiques 
que  de  nom,  n'ayant  pas  même  reçu  le  baptême. 

Quand  les  premiers  missionnaires  de  la  Con- 
grégation du  Saint-Esprit  arrivèrent  au  Congo, 
en  1866,  ils  retrouvèrent  deux  ou  trois  de  ces 
chrétientés  encore  subsistantes,  mais  dans  quel 
état  !  A  Saint-Antoine-de-Sogno,  à  Kinganga,  à 
San-Sklvador,  les  pauvres  noirs,  abandonnés  à 
eux-mêmes,  avaient  conservé,  comme  ils  l'avaient 
pu,  quelques  vestiges  du  christianisme,  deux  ou 
trois  chapelles  en  ruines,  dans  lesquelles  ils  se 
réunissaient  de  temps  en  temps  pour  prier  et 
chanter  des  cantiques  ;  sur  l'autel,  on  voyait  en- 
core le  crucifix,  les  statues  de  la  Sainte  Vierge  et 
de  saint  Antoine  de  Padoue  ;  quelques  vases 
sacrés  dépareillés,  un  enn  o\t,  deux  ou  trois 
clochettes  :  voilà  tout  ce  qu  il  leur  restait  de  l'an- 
cienne splendeur  de  l'Eglise  du  Congo.  Moins 
intelligents,  ou  moins  fermes  dans  la  foi  que  les 
ancie.is  chrétiens  du  Japon,  ils  n'ont  pas  su  gar- 
der la  formule  du  baptême,  dont  ils  ont  à  peu 
près  complètement  abandonné  l'usage,  en  sorte 
qu'ils  ne  sont  plus  même  chrétiens  ;  ce  qui  ne 
les  empêche  pas  de  célébrer  de  temps  en  temps 
une  parodie  de  messe,  qui  consiste  surtout  à 
changer  le  missel  de  place  et  à  faire  le  plus  de 
bruit  possible,  en  agitant  toutes  les  sonnettes 
qu'ils  ont  pu  se  procurer.  Des  superstitions  gros- 
sières déshonorent  naturellement  ces  vestiges 
informes  du  christianisme,  hes  gens  de  l'Eglise, 
ainsi  appelés  parce  que  leurs  ancêtres  faisaient 
partie  autrefois  de  la  maison  des  Pères,  sont 
renommés  par  tout  le  pays  pour  faire  tomber  la 
pluie  en  temps  de  sécheresse,  et  pour  jeter  des 
sorts  à  ceux  à  qui  i's  veulent  nuire.  Les  roitelets 
prétendus  chrétiens  sont  adonnés,  aussi  bien  que 
leurs  sujets,  à  la  polygai  ie,  à  l'ivrognerie  et  à 
tous  les  vices  ordinaires  di  la  /\e  sauvage.  Il  faut 
noter  pourtant,  à  la  louange  de  ces  pauvres  chrc- 
iicniî  uu  v^ungu,  ou  lîs  onz  toujuurii  rcptjutiïïc  iivct, 
énergie  les  nombreuses  tentatives  que  les  ministres 
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protestants  ont  faites  pour  les  séduire.  En  cela, 
au  moins,  ils  ont  fait  p/euve  d'un  attachement  in- 
violable à  la  foi  catholique  autrefois  profes&ée  [)ar 
leurs  ancêtres. 

Voilà  le  triste  état  dans  lequel  les  Pères  du 
Saint-Esprit  trouvèrent  la  mission  du  CongOj 
quand  ils  arrivèrent  dans  le  pays  en  1866.  Vu 
l'étendue  immense  de  la  contrée  confiée  à  leurs 
soins,  1?  nouvelle  mission  fut  partagée  dès  le  début 
en  deux  districts  :  l'un  au  nord,  du  Zaïre  au  Cu» 
nène,  comprenant  le  Congo  proprement  dit  ; 
l'autre  au  sud,  du  Cunène  au  fleuve  Orange, 
enibrassant  la  partie  méridionale  de  la  colonie 
portugaise  et  la  Cimbébasie.  Deux  vice-préfets 
apostoliques  et  six  missionnaires,  trois  dans 
chaque  district,  furent  chargés  d'explorer  ce  vaste 
territoire.  La  mission  du  nord  établit  son  centre 
d'action  à  Ambriz,  celle  du  sud,  à  Mossamédès  ; 
ces  deux  stations,  étant  situées  sur  la  côte,  se 
trouvaient  par  là  même  en  rapports  faciles  avec 
l'Europe. 

Mais  le  gouvernement  portugais  suscita,  au 
début,  des  difficultés  à  l'établissement  des  mission- 
naires français  dans  la  colonie.  Pour  les  résoudre 
pacifiquement,  les  Pères  du  Saint-Esprit  ouvri- 
rent, d'abord  à  Santarem,  puis  à  Braga  (Portugal), 
un  noviciat  pour  recruter  des  vocations  parmi  les 
Portugais,  puisque  l'administration  ne  supporte 
qu'avec  peine  la  présence  de  missionnaires  étran- 
gers sur  son  territoire.  Un  décret  de  la  Propagande, 
en  autorisant,  au  siècle  dernier,  les  missionnaires  à 
s'établir  dans  les  endroits  dépourvus  de  prêtres, 
leur  avait  défendu  d'approcher  des  paroisses  déjà 
occupées  par  les  prêtres  du  diocèse,  dans  un  rayon 
de  cinq  lieues.  Par  un  accord  à  l'amiable  entre 
l'évêque  de  Saint-Paul  et  les  Pères  du  Saint- 
Esprit,  cet  espace  un  peu  exagéré  fut  restreint  à 
trois  lieues.  Il  fut  convenu  que  les  missionnaires 
auraient  le  droit  de  s'établir  dans  tout  le  reste 
du  territoire  portugais,  en  acceptant  d'ailleuçs  le 
droit  de  patronage,  avec  ses  avantages  et  ses 
charges. 

Les  choses  ainsi  réglées  à  la  satisfaction  de 
tous,  les  Pères  du  Saint-Esprit  se  mirent  cou- 
rageusement à  l'œuvre  pour  défricher  l'immense 
territoiie  qui  leur  était  assigné  par  le  Vicaire  de 

JÉ.SUS-CHRIST. 

En  1873,  ils  fondèrent  la  station  de  Landana, 
qui  devint  bientôt  le  poste  le  plus  important 
dans  le  district  du  nord.  Dès  1879,  la  mission 
de  Landana  comprenait  quatre  établissements 
distincts  : 

1°  La  paroisse  Saint-Jacques,  résidence  du  vice- 
préfet  apostolique  et  du  procureur  de  la  mission, 
avec  une  école  libre  pour  les  enfants  de  famille. 
Cette  école  comptait  alors  120  élèves,  parmi  les- 
quels les  deux  fils  du  roi  de  Loango,  les  deux 
neveux  du  chef  indigène  de  Landana,  le  fils  du 
roi  chrétien  de  Saint-Antoine  de-Sogno,  le  fils  du 
prince  de  Malembé  ; 

-■"■  un  pctic  scminairc,  o  cicvcs,  pout   ia  ior-  ' 
mation  du  clergé  indigène,  avec  un  noviciat  de  { 
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Frères  et  une  école  d'instituteurs  et  de  caté- 
chistes ; 

30  L'orphelinat  de  Sainte-Marie,  pour  les  métis 
de  la  .colonie  abandonnés  par  leurs  pèrec  euro- 
péens, I  î  enfants  ; 

4°  L'orphelinat  de  Saint-Joseph,  pour  les  noirs 
rachetés  de  l'esclavage,  plus  de  loo  enfants. 

^  En  1880,  M.  de  Brazza,  au  cours  de  ses  voyages 
d'exploration,  vint  visiter  la  mission  de  Landana 
et  témoigna  hautement  sa  satisfaction  pour  les 
progrès  obtenus  en  si  peu  de  temps. 

D'autres  stations  s'ouvrirent  successivement  à 
Loango,  à  M'boma,  à  Saint-Antoine-de-Sogno, 
à  Kibanga,  à  Boffa,  à  Stanley- Pool.  Le  besoin 
de  multiplier  les  postes  catholiques  devenait 
pressant,  car,  depuis  que  les  explorations  de 
MMf.  Stanley  et  de  Brazza  ont  ouvert  la  contrée 
à  l'Europe,  les  ministres  protestants  .se  sont  pré- 
cipités sur  ces  régions  encore  neuves  et,  avec 
leurs  immenses  ressources,  ils  ont  multiplié  leurs 
établissements  au  Congo.  Heureusement,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  que  les  Révérends 
ministres  du  Saint  Evangile  ont  fait,  selon  leur 
habitude,  plus  de  bruit  que  de  besogne.  Néan- 
moins il  était  temps  de  se  hâter,  pour  ne  pas  se 
laisser  prévenir  et  dépasser  par  eux. 

En  1884,  la  Conférence  de  Berlin  se  réunit  pour 
dirimer  les  contestations  qui  menaçaient  de  s'éle- 
ver entre  les  diverses  puissances  européennes  au 
sujet  rlu  Congo.  A  la  demande  du  Souverain- 
Pontife,  le  représentant  de  la  France  fit  insérer 
une  clause  formelle,  qui  assurait  aux  mission- 
naires du  Congo  la  protection  des  gouvernements 
européens  et  la  liberté  de  conscience  de  leurs 
néophytes. 

A  la  suite  des  résolutions  arrêtées  à  la  Confé- 
rence de  Berlin,  le  Saint-Siège,  toujours  désireux 
de  répondre  aux  désirs  raisonnables  des  puissan- 
ces et  de  ménager  les  droits  de  chaque  nationalité, 
partagea  la  mission  du  Congo  en  plusieurs  juri- 
dictions distinctes  : 

10  et  2°  Le  vicariat  apostolique  du  Congo  fran- 
çais, qui  fut  partagé  en  1890  en  deux  vicariats 
distincts  :  le  Congo  inférieur  et  le  Congo  supé- 
rieur, ou  rOubanghi  ;  ces  deux  missions  appar- 
tiennent aux  PP.  du  Saint-Esprit  ; 

3»  et  40  Le  vicariat  apostolique  du  Congo 
belge,  ai  X  missionnaires  de  Scheutz- lès- Bruxel- 
les, d'où  fut  détachée,,  en  1892,  la  mission  du 
Kouango,  qui  fut  confiée  aux  PP.  Jésuites 
belges. 

S»  La  préfecture  apostolique  du  Congo  infé- 
rieur, aux  PP.  du  Saint-Esprit. 

6°  Le  vicariat  apostolique  du  Congo  supérieur 
ou  Tanganika,  aux  Missionnaires  d'Alger. 

Avec  l'évéché  de  Saint-Paul  de  Loanda,  cela 
fait  sept  juridictions  distinctes  dans  l'ancienne 
mission  du  Congo.  Quant  au  Congo  sud,  ou  Cim- 
bébasie, nous  le  retrouverons  plus  bas. 


vir<  i -x"AUl.  DK  JLOAKDà. 


Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit  de  la 
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situation  désolante  de  ce  diocèse.  En  1838,  en 
expulsant  les  derniers  missionnaires  capucins,  on 
avait  détruit  l'église  et  l'houpicede  Loanda.  De- 
puis, ce  malheureux  diocèse  se  relève  lentement 
de  ses  ruines.  Déjà,  en  1880,  le  docteur  Livings- 
tone  constatait  l'influence  heureuse  que  l'cvéque 
exerçait  dans  le  pays.  Le  gouvernement  portu- 
gais a  enfin  compris  que  la  conservation  de 
son  influence  coloniale  est  intimement  liée  au 
relèvement  du  catholicisme  dans  ses  colonies 
africaines. 

Le  diocèse  de  Saint-Paul  comprend,  en  droit, 
toute  la  colonie  portugaise  d'Angola  ;  mais,  en 
fait,  la  plus  grande  partie  de  ce  vaste  territoire 
est  abandonnée,  faute  de  prêtres,  aux  mission- 
naires du  Saint-Esprit. 


LÉOFOLD  II,  ROI  DES  BELGES. 

Personnel  :  i  ëvêque.  —  30  prêtres  européens,  quelques 
prêtres  indigènes,  en  petit  nombre. 

Œuvres  :  une  tr^ntaint  de  paroisses,  chacune  avec  son 
ëglise.  Un  séminaire-collège,  dans  la  ville  d'Angola,  100 
élèves.  Le  dernier  évêque,  promu  depuis  au  siège  de  Lis- 
bonne, a  eu  l'heureuse  pensée  de  confier  la  direction  de 
cet  établissement  aux  Pères  du  Saint-Esprit. 

10  à  12  écoles  de  paroisses.  —  Un  hôpital. 

Population  catholique  approximative  ;  250.000  âmes. 

II.    Préfecture    apostolique   du    Congo 

MÉRIDIONAL. 

Cette  préfectuie,  qui  fut  érigée  en  1865,  est  la 
souche  d'où  sont  sorties  depuis  toutes  les  autres 
missions  du  Congo.  Elle  appartient  aux  Pères  du 
Saint-Esprit.  Elle  a  pour  limites  :  au  nord  et  à 
l'est,  le  Congo  belge  ;  au  sud,  la  préfecture  de  la 
Cimbébasie  supérieure  ;  à  l'ouest,  l'Océan.  La 
plus  grande  partie  du  territoire  appartient  au 
Portugal,  le  reste  à  de  petits  rois  indigènes.  Le 
diocèse  de  ■Sslnt-Paulde-Loanda  est  enclavé  en 
entier  dans  la  préfecture,  mais  les  deux  juridic- 


tions sont  distinctes,  comme  il  a  été  expliqué 
plus  haut. 

Personnel  :  i  pro-préfet  apostolique,  en  résidence  à 
Landana,  —  14  missionnaires  et  12  frères  du  Saint- 
Esprit. 

8  Sœurs  de  Saint- Joseph  de  Cluny. 

Œuvres  :  5  stations.  —  Plusieurs  petits  postes.  —  7 
églfses  ou  chapelles.  —  i  séminaire  à  Landana,  20  élèves. 
6  écoles  garçons,  500  élèves.  —  3  écoles  filles,  107 
élèves. 

Population  catholique  :  ^00 

III.  Vicariat  apostolique  du  Congo 

supérieur. 

Ce  vicariat,  confié,  depuis  1880,  aux  Mission- 
naires d'Alger,  étant  situé  dans  le  centre  de 
l'Afrique,  j'en  parlerai  au  chapitre  des  Missions 
de  l'Afrique  centrale. 

IV.  Vicariat  apostolique  du  Congo 

français  inférieur. 

En  1886,  la  Sacrée  Congrégation  érigea,  comme 
je  l'ai  dit,  un  vicariat  apostolique  du  Congo 
français,  qui  comprenait  tout  le  territoire  de  la 
colonie.  En  1890,  cet  immense  pays  fut  par- 
tagé en  deux  vicariats  distincts.  Actuellement 
le  Congo  français  inférieur  ne  comprend  plus  que 
la  partie  sud  de  la  colonie. 

Personnel  :  i  vicaire  apostolique,  en  résidence  à 
Louango.  ) 

10  missionnaires  et  6  Frères  de  la  congrégation  du 
Saint-Esprit,  plusieurs  Frères  indigènes,  sous  le  vocable 
de  saint  Pierre  Claver,  l'apôtre  des  noirs. 

9  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny. 
Œuvres  :  5  stations.  —  4  églises  et  4  chapelles. 
I  séminaire  à  Loango,   18  élèves. 

5  écoles  primaires,  garçons.  320  élèves.  —  2  écoles, 
filles.  100  élèves.  —  2  orphelinats.  —  4  hôpitaux.  — 
Population  catholique  :  600. 

V.    Vicariat    apostolique    du    Congo 
français  supérieur. 

En  1890,  à  la  demande  de  M.  de  Brazza,  un 
décret  de  la  Sacrée  Congrégation  détacha  du 
Congo  français  la  partie  nord,  ou  l'Oubanghi 
pour  en  faire  un  vicariat  apostolique  distinct. 

Personnel  :  i  vicaire  apostolique,  en  résidence  à  Braz- 
zaville. 

7  missionnaires  et  5  Frères  de  la  congrégation  du  Saint 
Esprit. 

4  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny. 

Œuvres  ;  2  stations.  —  3  chapelles. 

2  écoles  élémentaires,  70  élèves.  —  2  hôpitaux. 

Population  catholique  :  200  âme?,  sur  3.000.000  d'habi 
tants. 

VI.  Vicariat  apostolique  du  Congo  belgf. 

Ce  vicariat  apostolique,  érigé  en  1888,  à  la 
demande  du  roi  des  Belges,  est  confié  à  la  con- 
grégation des  missionnaires  belges  du  Cœur- 
Immaculé  de  Marie.  Le  territoire  du  vicariat 
comprend  tout  l'Etat  libre  du  Congo,  à  l'excep- 
tion de  la  partie  orientale,  qui  appartient  au 
vicariat  du  Congo  supérieur,  ou  Tanganika,  et 
du  sud .  "ui  forme  la  nouvelle  mission  du 
Kouango. 
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Personnel  :  i  administrateur  apostolique,  en  résidence 
à  Borna.  —  lo  missionnaires  du  séminaire  de  Scheutz. 

Œuvres  :  8  stations.  —  i  église  et  3  chapelles.  —  5  éco- 
les. —  2  orphelinats.  —  Population  catholique  :  600. 

VI  î.  Mission  du  Kouango. 

Par  un  décret  du  8  avril  1892,  la  Sacrée 
Congrégation  détacha  du  vicariat  du  Congo 
belge  !a  mission  du  Kouango  qui  fut  confiée  aux 
RR.  PP.  Jésuites  de  la  province  de  Belgique. 

Il  m'a  été  impossible  de  me  renseigner  sur  le 
personnel  et  les  œuvres  de  cette  mission 
encore  au  berceau. 

Statistique  comparée  des  missions  du  Congo. 

Er.  1860  :  néant. 

En  1896  :  6  missions.  -  3  vicaires  apostoli- 
ques. —  I  pro-préfet.  —  i  supérieur.  —  41  niii- 
sionnaires.  —  22  églises  ou  chapelles.  —  25  éco- 
les. —  2100  catholiques. 

On  a  laissé  de  côté  le  diocèse  de 
Loanda  et  le  vicariat  apostolique  du 
Congo  supérieur  ou  Tanganika. 

Missions  de  la  Cimbébasie. 

Ces  missions  s'étendent  du  fleuve  Cu- 
nène,  au  nord,  au  fleuve  Orange,  au  sud, 
et  de  l'Océan  Atlantique,  ,  l'ouest,  aux 
déserts  du  centre  de  l'Afrique,  à  l'est. 

Quatre  régions  distinctes  se  partagent 
cette  vasti  mission  :  l'Ovampo,  au  nord, 
le  Damara,  au  centre,  le  N arnaqua,  au 
sud,  et  les  déserts  du  Kalahari,  au  sud- 
est.  Ce  territoire  est  habité  par  de  nom- 
breuses tribus  nègres  :  les  Betchouanas, 
les  Bushmen  et  surtout  les  Hottentots. 
Les  populations  dans  le  voisinage  du 
Cunène  sont  sous  le  protectorat  du  Por- 
tugal ;  l'Ovampo  et  le  Damara  appar- 
tiennent à  l'Allemagne  ;  l'Angleterre 
domine  dans  le  Bétchouanaland  et  le 
Kalahari.  La  population  totale  est  de 
1.300.CKDO  habitants,  sur  lesquels  on 
compte  à  peine  600  catholiques. 

Sous  le  rapport  religieux,  le  pays  est 
depuis  longtemps  occupé  par  de  nom- 
breuses missions   protestantes,'  apparte- 
nant à  diverses  dénominations.  La  race 
hottentote,  qui  foriTie  la  majorité  de  la 
population  noire,  semble  avoir  pour  carac- 
téristique une  complète  indiffiérence  religieuse,  et 
les  prétentions  des  sectes  rivales,  s'arrachant  à 
prix  d'argent  les  néophytes,  n'ont  fait  que  déve- 
lopper cette  fâcheuse  disposition  naturelle.  Au 
témoignage  des  protestants  eux-mêmes,  l'échec 
de  leur  mission,  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  a 
été  complet.  Sir  Alexander  avoue  que  «  les  écoles 
des  missionnaires  sont  des  écoles  d'oisiveté.  Les 
Hottentots  qui  s'y  trouvent  sont  dans  un  état 
complet  d'immoralité  et  de  concubinage  (i).  » 
Parlant  des  tribus  du  Namaqua,  le  Rév.  Moffat, 

I.  Kya^e  à  travers  In  c»ionits  d4  l'Afrique  eccidtntaU,  l  vol., 
chap.  XVI. 


beau-père  de  Ltvingstone,  reconnaît  que  «  bien 
que  les  noirs  aient  joui  longtemps  des  instruc- 
tions des  missionnaires,  ils  n'ont  pas  la  moindre 
idée  do  Dieu  ou  d'une  vie  future.  Ils  sont  littéra- 
lement comme  des  brutes  (i).  » 

Voici  aussi  le  témoignage  d'un  officier  supé- 
rieur, qui  passa  plusieurs  années  dans  cette  partie 
de  l'Afrique,  le  colonel  Napier  : 

<  Malgré  les  prétendus  succès  des  mission- 
naires, ces  populations  sont  plongées  dans  la  plus 
grossière  ignorance  par  rapport  à  là  religion  et  au 


de 


DUPARQUET, 


ia  Congrégation  du  S?int-Esptit  et  du  Saint-Cœur  de 
Marie,  ancien  préfet  apostolique  de  la  Cimbébasie. 

culte.  Le  christianisme  des  Hottentots  consiste 
dans  l'amour  de  l'oisiveté  et  de  la  vie  désœuvrée 
qu'ils  mènent  auprès  des  établissements  de  leurs 
prétendus  instructeurs  spirituels.  Leurs  mauvais 
penchants  naturels  sont  entretenus  et  honteuse- 
ment encouragés  dans  la  plupart  des  établisse- 
ments de  missionnaires  (2).  » 

A  quoi  tient  cet  insuccès  complet  des  missions 
protestantes  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  oi!i 
pourtant  elles  ont  dominé  en  maîtresses  pendant 

I.   Kcv,  Aloîiai,  'l'idVûUX  ttei  f/u'uiottHairei,  chap.  ij. 
a.  Napier,  Excursion  dans  t Afrique  mMdionale. 
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près  d'un  siècle,  avant  que  le  catholicisme  pût 
venir  leur  disputer  le  terrain  ? 

Le  docteur  Livingstone,  plus  célèbre  comme 
voyageur  que  comme  missionnaire,  va  nous  l'ap- 
prendre, avec  la  noble  franchise  qui  caractérise 
tous  ses  écrits,  faisant  un  heureux  contraste  avec 
l'enthousiasme  factice  qui  distingue  ordinairement 
les  publications  protestantes  au  sujet  des  mis- 
sions : 

€  La  variété,  dit-il,  des  sectes  chrétiennes  qui 
se  sont  répandues  dans  l'Afrique  du  sud,  sous 
l'influence  de  la  Société  des  missionnaires  de 
Londres,  est  telle,  que  les  néophytes  de  n'importe 
quelle  dénomination  religieuse  sont  accueillis 
avec  empressement  par  les  sectes  rivales.  » 

Et  cet  honnête  hom:.ie  ajoute  avec  tristesse  : 
<  Quelle  place  peuvent  trouver  les  vertus  chré- 
tiennes dans  de  pareils  trafics  ?  (i)  > 

Cet  état  de  choses  a  créé  à  la  mission  catholi- 
que de  la  Cimbébasie  une  situation  très  difficile. 
Dès  1866,  le  P.  Duparquet,  de  la  Congrégation 
du  Saint-Esprit,  avait  fait  un  premier  voyage 
d'exploration  dans  le  pays,  et  avait  formé  deux 
établissements,  l'un  à  Mossamédès  et  Tautre  à 
Huilla,  tous  deux  sous  le  protectorat  portugais. 
Nommé,  en  1879,  préfet  apostolique  de  la  nou- 
velle mission  de  Cimbébasie,  il  chercha  naturelle- 
ment à  s'établir  sur  le  territoire  de  sa  mission  ; 
mais  alors  commencèrent  les  intrigues  des  protes- 
tants et  les  difficultés  sérieuses. 

Dès  1879,  le  P.  Duparquet  avait  fondé  une 
première  station  à  Omaruru,  dans  le  Damara  ; 
un  révérend  ministre  protesta  aussitôt  par 
lettre  contre  l'arrivée  des  missionnaires  catholi- 
ques dans  un  territoire  qu'il  s'était  habitué  à  con- 
sidérer comme  sien,  et  leur  intima  l'ordre  d'aller 
chercher  fortune  ailleurs.  Le  Père  répondit  avec 
énergie  et  dignité  à  cette  singulière  prétention  ; 
mais  le  révérend  ministre  ne  se  tint  pas  pour 
battu  ;  bien  qu'il  eût  reconnu,  d'assez  mauvaise 
grâce,  le  droit  des  prêtres  catholiques  à  prêcher 
l'Evangile  en  tous  lieux,  il  intrigua  si  bien  auprès 
du  roi  indigène,  que,  l'année  suivante,  la  mission 
d'Omaruru  fut  forcée  de  se  dissoudre. 

A  cette  occasion,  le  journal  protestant  Le 
Temps  porte  une  accusation  bien  grave  contre 
ce  ministre,  nommé  Dichl.  A  l'occasion  d'une 
conférence  qui  eut  lieu  entre  le  roi  du  pays  et 
le  commissaire  du  gouvernement  impérial  alle- 
mand, le  chef  indigène  aurait  (Ht  : 

«  J'ai  été  accusé  d'avoir  versé  le  sang  des 
missionnaires  catholiques.  Ils  sont  venus  ici  et 
je  leur  ai  conseillé  de  rester  ;  mais  vu  l'opposition 
manifestée  par  vous,  les  missionnaires  allemands, 
ils  sont  partis  ;  vous,  M.  Dichl,  vous  avez  pris 
quelques-uns  de  mes  gens,  vous  êtes  allé  à  leur 
résidence,  à  Omaruru,  et  vous  avez  brisé  la  porte 
."'vec  une  hache.  Ces  missionnaires  ont  été  chassés 
par  vous  et  sont  allés  dans  l'Ovampo,  et  c'est  là 
qu'ils  ont  été  tués.  C'est  vous  qui  les  avez  chassés, 


I.   ytyagtt  de  Livin£sloHe,  ch.  xix. 


ce  n'est  pas  moi.  »  _  «  M.  Dichl,  ajoute  Le 
Temps,  n'a  pas  répondu  à  cette  grave  accusation. 
Il  doit  au  monde  civilisé  des  explications  posi- 
tives, s'il  est  en  mesure  d'en  fournir  (i).  » 

C'est  avec  répugnance  que  je  rappelle  une  si 
grave  accusation,  portée  contre  un  ministre  du 
saint  Evangile  par  ses  propres  coreligionnaires  ; 
mais  j'espère  qu'il  suffit  de  faire  connaître  de 
pareils  actes  d'intolérance  de  la  part  des  partisans 
fanatiques  de  la  liberté  absolue  de  conscience, 
pour  en  rendre  le  retour  à  jamais  impossible. 
Observons  que,  par  un  sentiment  de  charité 
chrétienne,  les  missionnaires  catholiques,  dans 
leurs  correspondances  publiques,  avaient  tu  ce 
regrettable  incident. 

Les  missionnaires  chassés  d'Omaruru  s'étaient 
réfugiés,  avec  quelques-uns  de  leurs  néophytes, 
les  uns  à  Humbé,  au  bord  du  Cunène,  les  autres 
dans  l'Ovampo,  où  le  roi  Kipandéka  les  avait 
reçus  avec  joie.  Ils  s'établirent  à  Oukonangama, 
sa  capitale  ;  mais  cette  station  fut  encore  détruite, 
au  bout  d'un  an.  En  1884,  le  roi  fut  empoisonné, 
à  cause,  dit-on,  de  son  amitié  pour  les  blancs.  A 
cette  occasion,  vingt  Européens  furent  ma.ssacrés, 
dont  un  Père  et  un  Frère  du  Saint-Esprit,  et  la 
station  fut  pillée  et  détruite. 

Un  autre  poste,  fondé  chez  les  Amboellas,  aux 
bord  du  Zambèze,  réussit  mieux  et  put  s'établir 
solidement  ;  mais  l'insalubrité  du  climat  emporta 
plusieurs  missionnaires. 

Ces  difficultés  n'ont  pas  pi.rmis  à  la  mission  de 
prendre  beaucoup  d'accroissement.  Au  mois  de 
juillet  1879,  la  Sacrée  Congrégation  avait  érigé  la 
mission  de  Cimbébasie  en  préfecture  apostolique, 
qui  fut  confiée  aux  Pères  du  Saint-Esprit.  Un 
décret  du  mois  d'août  1892  partagea  cette  uni- 
que mission  en  deux  préfectures  apostoliqu^s 
distinctes,  la  Cimbébasie  supérieure,  aux  Pères 
du  Saint-Esprit,  et  la  Cimbébasie  inférieure,  aux 
Oblats  de  Marie  Immaculée. 

I.  —  Préfecture  apostolique 
DE   LA    Cimbébasie   supérieure. 

Le  territoire  de  la  préfecture  a  la  même  éten- 
due que  la  partie  portugaise  de  la  Cimbébasie. 

Personnel:  i  préfet  apostolique,  22   missionnaires  et 
12  prêtres  de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit. 
Œuvres  :  5  siations,  5  chapelles,  5  écoles,  100  élèves. 
I  séminaire  à  Huilla,  45  élèves. 
Population  catholique  :  600. 

IL  —  Préfecture  apostolique 
DE   LA   Cimbébasie    inférieure. 

Cette  préfecture,  qui  appartient  aux  Oblats  de 
Marie-Immaculée,  comprend  la  partie  allemande 
de  la  Cimbébasie. 

Je  n'ai  encore  aucun  renseignement  sur  le 
perionnel  et  les  œuvres  de  cette  nouvelle  mis- 
sion. 


du  13  janvier  1889, 
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Statistique  comparée  des  missions 
de  la  Cimbt'basie. 
En  1880  :  néant. 

En  1896  :  2  missions,  2  préfets  apostoliques,  2»- mis- 
sionnaires, 5  chapelles,  5  écoles,  600  catholiques. 

Comme  on  le  voit,  les  cadres  se  sont  grande- 
ment multipliés,  et  les  missions  du  Congo  sont 
sérieusement  organisées,  désormais  en  état  de 
lutter  contre  la  propagande  protestante.  Des 
libres-penseurs  et  des  protestants  vont  nous  dire 
ce  qu'il  faut  penser  des  unes  et  des  autres. 

un  des  rédacteurs  du  Journal  de  Bruxelles, 
dans  un  interview  avec  le  capitaine  Coouilliat, 
un  des  administrateurs  du  nouvel  Etat  libre,  lui 
ayant  demandé  son  avis  sur  les  missions  du 
Congo,  en  reçut  cette  réponse  : 

«  Je  suis  un  peu  mécréant  ;  mais  je  ne  pense 
pas  qu'il  y  ait  de  puissance  plus  apte  à  la  civi- 
lisation en  Afrique  que  celle  des  missionnaires. 
Il  faut  opposer  la  Croix  à  la  marche  envahissante 
de  l'Islam,  dans  l'Afrique  centrale.  Là  seulement 
est  le  salut.  > 

De  quels  missionnaires  s'agit-il  ici  ?  Le  jour- 
nal ne  nous  le  dit  pas  :  mais  un  voyageur  luthé- 
rien, M.  Van  Schwérin,  va  nous  renseigner  à  cet 
égard. 

«  Si  je  n'étais  pas  un  philosophe,  je  voudrais 


être  un  catholique.  Après  ce  que  j'ai  vu  en 
Afrique,  j'éprouve  la  plus  vive  admiration  pour 
les  missionnaires  catholiques.  Ils  font  un  bien 
immense.  Quant  aux  missionnaires  protestants 
du  Congo,  ils  préparent  admirablement  le  terrain 
pour  les  renégats  de  l'avenir.  » 

Voici  ce  qu'un  protestant  hollandais  écrivait, 
en  1886,  au  sujet  de  la  mission  de  Saint-Joseph 
de  Linzolo  : 

<  Ce  que  les  Pères  ont  fait  à  Linzolo  est  vrai- 
ment incroyable,  surtout  quand  on  pense  que  les 
missionnaires  anglais  n'ont  absolument  rien  fait, 
malgré  le.=  milliers  de  livres  sterlings  oue  les 
Plissions  (protestantes)  du  Congo  dépensent 
toutes  les  années.  » 

Après  ces  témoignages,  arrachés  par  l'évider.ce 
aux  ennemis  de  notre  foi,  je  pense  que  !a  cause 
est  suffisamment  entendue. 

Reprenons  maintenant  tous  ces  chiffres,  pour 
fai:e  la  statistique  comparée  des  missions  de 
l'Afrique  occidentale  au  cours  du  xix^  siècle. 

En  1840,  il  n'y  avait  encore  rien,  m  dehors  de  l'évéché 
a  Angola,  dont  j'ai  dit  la  triste  situaiion  religieuse  à  cette 
époque. 

Ea  i8q6  :  18  missions,  6  vicaires  apostoliques,  i  pro- 
vicaire, 9  préfets  ou  pro-préfets,  186  missionnaires,  112 
églises  ou  chapelles,  136  écoles,  47.050  catholiques. 
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Usqu'au  milieu  du  xix»  siècle, 
l'Afrique  méridionale  demeura 
à  peu  près  fermée  aux  mission- 
naires catholiques.  Les  calvinis- 
tes hollandais,  maîtres  du  Cap 
de    Jîonne-Espérance,  avaient 

portédeslois  dracoriennespour 

interdire  aux  prêtres  catholiques  l'entrée  de  la 
colonie.  Quand  les  Anglais  s'emparèrent  du  Cap, 
à  la  fin  du  dernier  siècle,  ils  continuèrent  pen- 
dant longtemps  à  appliquer  aux  missionnaires 
ces  lois  odieuse.s.  En  1806,  trois  prêtres  hollandais 
ayant  réussi  à  pénétrer  dans  le  pays,  le  gouver- 
neur, sir  David  Blair,  les  fit  déporter,  sans  autre 
forme  de  procès,  à  Maurice.  Jusqu'en  1837,  la 
mission  du  Cap  demeura  donc  sans  pasteurs, 
sous  la  juridiction  nominative  du  vicaire  aposto- 
lique de  l'île  Maurice. 

Même  après  qu'il  eut  consenti,  d'assez  mau- 
vaise grâce,  à  l'érection  du  vicariat  apostolique, 
le  gouvernement  du  Cap  maintint  toute  une  série 
de  dispositions  restrictives  contre  les  catholiques 
et  leurs  prêtres  :  ceux-ci,  en  particulier,  étaient 
légalement  incapables  d'hériter  ou  de  posséder 
des  biens-fonds  dans  la  colonie.  C'est  seulement 
en  1868  que  ces  derniers  restes  d'une  législation 
tyrannique  et  surannée  furent  abolis,  sur  la  propo- 
sition même  du  gouverneur  de  la  colonie  et  à 
l'unanimité  des  votes  du  parlement. 

De  cette  situation  douloureuse  du  catholicisme 
dans  le  Sud,  il  .s'ensuivit  que,  pendant  près 
d'un  siècle,  les  ministres  protestants  purent  s'ins- 
taller en  maîtres  dans  toute  la  contrée.  Ce  fut  un 
malheur  irréparable  pour  l'Afrique  méridionale. 
Si  l'apostolat  catholique  est  en  retard  sur  ses 
rivaux  dans  cette  partie  du  continent  noir,  cela 
vient  des  obstacles  sérieux  que  lui  a  créés  dans 
tout  le  pays  la  propagande  protestante. 

«  Nos  missionnaires  sont  partout,  écrivait  le 
docteur  Philip  (1),  et  partout  ils  répandent  les 
.semences  de  la  civilisation,  de  l'ordre  social  et  du 
bonheur.  » 

Qu'ils  soient  partout,  c'est  un  fait  trop  facile  à 


I.  Rëv.  John  Thilip,  Rechtrches  sur  l'Afrique  du  sud.  Préface. 


constater  ;  mais  qu'ils  répandent  les  semences  de 
la  civilisation  et  du  bonheur,  c'est  ce  qu'il  faudrait 
voir.  De  nombreux  témoignages  de  voyageurs 
protestants  et  sérieux  permettent  un  peu  d'en 
rabattre. 

Lichtenstein,  qui  célèbre  avec  conviction  les 
exploits  apostoliques  du  R.  Van  den  Kemp, 
appelé  <  la  pierre  fondamentale  des  missions  de 
l'Afrique  du  Sud,  »  reconnaît  néanmoins  que  ses 
collègues  dans  l'apostolat,  «  les  ministres  anglais 
et  hollandais,  étaient,  en  général,  des  vagabonds 
oisifs  (iu  des  fanatiques  absurdes.  »  Voici  main- 
tenant comment  il  s'exprime  au  sujet  de  leurs 
prosélytes  :  «  Ils  pouvaient  chanter  et  prier,  et 
parler  de  l'Agneau  rédempteur  ;  mais  aucun 
d'eux  n'en  valait  mieux,  malgré  ces  beaux 
dehors.  C'était  seulement  une  manière  commode 
de  se  procurer  de  la  nourriture  ;  ce  qui  attirait 
les  plus  méprisables  et  les  plus  paresseux, 
car  quiconque  se  présentait  était  indistincte- 
ment reçu  dans  les  établissements  des  mission- 
naires (i).  > 

Ce  témoignage  est  loin  d'être  isolé  :  tous  les 
voyageurs  protestants  du  commencement  du 
siècle  parlent  de  même.  D'après  Burshell  :  «  les 
soi-disant  néophytes  écoutent  les  missionnaires 
aussi  longtemps  que  leurs  avantages  temporels  le 
demandent  (2)  ;  >  et  Thompson  écrit  de  son 
côté  :  <  On  n'a  fait  que  peu  ou  point  de  conver- 
sions (3).  » 

En  1835,  le  parlement,  tout  protestant,  du  Cap 
s'émut  de  la  situation  des  missions  et  provoqua 
une  enquête  sérieuse  sur  elles. 

«  —  Croyez-vous,  demandèrent  les  députés 
au  capitaine  Aitchison,  qui  avait  longtemps 
résidé  au  milieu  des  noirs,  que  les  missionnaires 
aient  amélioré  la  condition  des  Cafres  ?  » 

«  —  Pas  le  moins  du  monde,  répondit-il  ;  en 
réalité,   les   Cafres  des  environs  de  Chumie  (la 


1.  Lichtenstein,  Voyage  à  travers  l'Afrique  méridionale,  l  vol. 
chap.  17. 

2.  William  Burshell,  esq.  Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique 
auslra>',  2"  vol.,  ch.  5. 

3.  Georges  Thompson,  Voyage  dans  t'A/riqui  du  sud,  a  vol,/ 
chap.  9. 
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grande  statîon  dcj  missionnaires)  sont  ceux 
qui  se  conduisent  le  plus  mal  de  toute  la 
tribu  (i),  » 

Cette  situation  déplorable  des  mirsion»  protes- 
tantes dans  le  sud  de  l'Afrique  ne  s'est  nullement 
améliorée  depuis.  En  1848,  Sir  Bunbury,  savant 
voyageur  protestanl,  écrivait  : 

«  Le  réforme  et  la  civilisation  des  peuples 
cafres  sont  une  tâche  que  les  missionnaires  seuls 
ne  peuvent  évidemment  accomplir  (2).  > 

De    son  côté,    Anderson,   l'ami   et    pendant 
plusieurs  années  l'associé  des   missionnaires  du 
lac  Ngami,  résume  en  ces  termes  son 
impression  sur  les  néophytes  : 

«  Tant  qu'ils  reçoivent  la  nourriture 
et  les  vêtements,  ils  sont  assez  disposés 
a  se  grouper  autour  du  missionnaire  ; 
mais,  d°s  l'instant  que  les  oons  sont 
retirés,  leur  attachement  simulé  pour 
sa  personne  et  pour  sa  doctrine  dispa- 
raît, et  ils  ne  se  font  aucun  scrupule  de 
l'accabler  d'injures  (3).  > 

Enfin  le  colonel  Napier,  dont  j'ai 
déjà  cité  l'opinion  au  sujet  des  missions 
de  l'Afrique  occidentale,  va  nous  dire 
ce  qu'il  pense  de  celles  du  sud  :  4;  Les 
Mottentots  du  Cap  sont  plus  débauchés 
et  plus  dissolus  que  jamais,  et  plusieurs 
Révérends,  il  faut  bien  l'avouer,  leur 
ont  donné  l'exemple  d'une  moralité  peu 
sévère  (4).  » 

C'est  l'accomplissement  de  l'oracle 
de  l'Evangile  :  «  Si  un  aveugle  s'ingère 
à  conduire  un  autre  aveugle,  tous  deux 
tomberont  dans  le  fossé  (5).  »  Non  seu- 
lement les  noirs  ne  se  sont  pas  améliorés 
à  la  prédication  de  ces  faux  docteurs, 
mais  ils  sont  devenus  plus  vicieux,  2t 
leur  cloignement  du  christianisme,  qu'on 
leur  a  rendu  méprisable  et  odieux,  fait 
qu'ils  sont  devenus  à  peu  près  inabor- 
dables à  la  parole  des  vrais  apôtres  de 
JI'SUS-Chkist. 

«  Le  terrain  que  nous  avons  à  défri- 
cher, écrivait  Mgr  Allard,  vicaire  apos- 
tolique de  Natal  (6),  est  un  peu  dur. 
Les  Cafrcs  qui  résident  dans  la  colonie 
de  Natal  sont,  depuis  de  longues  années,  en 
contact  avec  les  Européens,  et  ces  rapports  ne 
peuvent  que  leur  être  très  funestes.  Les  mis- 
sionnaires protestants  ont  établi  depuis  longtemps 
CCS  stations  parmi  les  indigènes  et  lei-r  ont  parlé 

'_^J^'^"  chrétienne  ;  ils  n'ont  pas  su  leur 
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3.  Anderson,  Lt  lac  Ngami,  chap  2. 
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imposer  le  joug  de  la  loi  évangéliquc,  mai*  ils 
1  ont  rendu  odieux.  > 

Et,  dans  une  autre  lettre  de  i86r,  le  mémo 
prtlat  ajoute  ; 

«  Un  des  obstacles  à  la  conversion  desCafreg, 
ce  sont  les  rapports  qu'ils  ont  chaque  jour  avec 
les  Européens,  et  spécialement  avec  les  minis- 
très  protestants.  Ceux-ci  n'ont  pas  pu  obtenir 
d'eux  qu'ils  renoncent  à  la  polygamie  et  à  leurs 
mauvaises  coutumes.  Ils  ne  les  ont  pas  pressés 
sur  ce  point  ;  de  sorte  ([ue  les  Cafres  s'imaginent 
que  le  christianisme  est  une  affaire  de  forme,  et 


L 


Mgr  Allakd,  uts  udl.vis  de  Marie- Immaculée,  - 
archevêque  de  Taron,  ancien  vicaire  apostolique  de  Natal. 


que,  pour  satisfaire  les  missionnaires,  il  suffit  de 
venir  à  la  chapelle  !  » 

A  ^^i?'  ^'  ^^■'■^'■<^'  ^*^  'a  "i^rne  Congrégation 
des  Oblats  de  Marie,  apprécie  comme  son  évêque 
la  situation  : 

<(  En  général,  les  Cafres  de  cette  colonie  sont 
remplis  de  préjugés  contre  les  missionnaires.  Ces 
pauvres  sauvages  ont  été  habitués  par  les  protes- 
tants a  regarder  la  religion  chrétienne  comme 
quelque  chose  de  fabuleux.  Le  petit  nombre  de 
Cafres  convertis  par  eux  est  aussi  corrompu  que 
leurs  compatriotes,  mais  beaucoup  plus  orgueil- 
leux etplus  fripons.»  Et.faisant  allusion  auxtrente 
oii  quarante  ticutca  qui  se  dispuiciil  les  néophytes, 
le  zélé  missionnaire  ajci-te  avec  tristesse  :  {  Quel 
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malheur  pour  ces  pauvres  Cafres  de  voir  ce  chaos 
de  religions  diverses,  eux  qui  sont  déjà  si  indifTé- 
rents  et  si  pleins  de  préjugés  !  » 

Malgré  ces  difficultés  presque  insurmontables, 
les  missionnaires  catholiques  de  l'Afrique  du  sud 
se  sont  mis  courageusement  à  1'  euvre,  et  DiEU 
n'a  pas  laissé  de  bénir  leurs  travaux.  C'est  seule- 
ment en  1837  ([ue  fut  érigé  le  vicariat  apostolique 
du  Cap.  Le  premier  titulaire,  Mgr  Griffitz,  trouva, 
à  son  aTrivé(i,dnçunnte  catholiques  dans  la  colonie. 
Au  bout  de  cinquante  ans,  il  y  a,  dans  l'Afrique 
méridionale,  j*"// missions,  ^7<(i/rtf  vicaires  aposto- 
liqu«;s,  trois  préfets,  cent  missionnaires  et  vingt- 
trois  mille  catholiques.  Les  Cafres,  qu'on  disait 
inaccessibles  à  l'apostolat,  sont  accourus  par  cen- 
taines se  grouper  autour  du  prêtre  catholique,  qui 
n'avait  pourtant  à  mettre  à  leur  service  que  son 
dévouement  et  sa  pauvreté.  Déjà  la  nation  des 
Z)'^^»/^  compte  un  grand  nombre  de  catholiques 
et  paraît  prête  à  embras3er  e.i  ma.sse  la  foi  de 
l'Eglise  romaine  ;  les  Zoulous,  plus  difficiles  et 
plus  féroces,  commencent  à  s'ébranler.  Aujour- 
d'hui que  le  catholicisme  a  solidement  constitué 
ses  cadres  dans  l'Afrique  méridionale,  l'avenir  lui 
est  assuré.  Ce  n'est  plus  qu'une  affaire  de  temps  ; 
les  protestants  eux-mêmes  en  conviennent  :  «  Le 
nombre  des  catholiques  romains,  écrivait,  dès 
1858,  le  Révérend  Calderwood,  .s'accroît  tous  les 
jours.  Ils  ont  deuxévèques  et  un  certain  nombre 
de  prêtres,  tous  hommes  capables  et  énergiques. 
Il  est  certain  que  les  protestants  ne  régneront 
pas  seuls  dans  l'Afrique  du  sud  (!)•  >  <  Les 
catholiques,  dit  un  voyageur  anglais,  augmentent 
sensiblement.  Ils  feront,  j'en  suis  certain,  plus  de 
véritables  convertis  parmi  les  hommes  de  couleur 
que  toutes  les  autres  sectes  réunies  (2).  > 

Puis.se  le  pronostic  se  réaliser  bientôt  ! 


DE 


I.  —  MISSIONS 
LA  COLONIE  DU  CAP 


CEs  missions  sont  actuellement  au  nombre 
de  quatre  :  le  vicariat  du  Cap  occidental,  It 
vicariat  du  Cap  oriental,  la  préfecture  du  Cap 
central  et  la  préfecture  du  fleuve  d'Orange. 

Vicariat  apostolique  du  Cap  occiukntai. 

Le  vicariat  apostolique  du  Cap,  h'i,-':  '.'• 
1837,  comprenait  d'abord  toute  l'.linq  e  méu 
dionale.  Dix  ans  plus  tard,  ce  vicariat  unique 
fut  partagé  en  deux  :  le  Cap  occidental  et  le 
Cap  0rient.1l.  De  nouveaux  démembrements  ont 
réduit  le  vicariat  du  Cap  occidental  aux  limites 
actuelles  :  au  nord,  l'Oli^ant-River  ;  à  l'ouest  et 
au  sud,  l'Atlantique  ;  à  l'est  la  préfecture  apos- 
tolique du  Cap  centrai.  Tout  le  territoire  du 
vicariat  est  compris  dans  la  colonie  du  Cap.  La 
population  totale  est  de  282.000  habitants,  ainsi 

1.  Rév.  Cald'twood,  Z«  Ca/rf!  f/ ffurs  miffUm,  ^'^ap.  I. 

2.  Sir  Colc,  le  Cap  et  Iti  Cojrcs. 


répartis  :  Européens,  107.360  ;  noirs  et  asiatiques, 
t02.220  ;  nationalités  diverses,  72.483.  Le;  catho- 
liques, non  compris  les  soldats  irlandais,  sont  au 
nombre  de  5. 270,  presque  tous  d'origine  euro- 
péenne. 

Personnel  :  i  vicaire  apostolique,  en  rëildence  au  Cap, 
1 2  missioniiaires.  —  Communautés  rcliRleusei.  Petits- 
Frères  de  Marie,  8  Krères.  Dominicaines  irlandaise*, 
3  maisons,  4;  Sœur».  ReliKieuses  de  Naiarelh,  10  Sœurs. 

Œuvres  :  7  stations,  deux  au  Cap  ;  le  Sacré-Coeur  et 
Sainte  Marie,  Wynberg,  Rondeboschn,  Kolk  bay,  Si- 
monstown  et  Sw.'iendam  j  30  missions  dans  l'intérieur  ; 
9  enlises,  2  chapelles,  1  coll*Ke  a"  Cap  (Petits  Frères  de 
Marie),  études  classiques  et  commerciales,  environ  300 
élèvej,  dont  be.tucoup  apparliennent  à  des  familles  protes- 
tantes ;  I  pensionnat  de  jeunes  filles  à  VVynberj  (Domi- 
niraines),  25  internes  j  12  écoles  primaires  catholiques  ; 
530  garçons,  400  filles  :  12  école:,  mixtes,  petits  enfants 
des  deux  sexes,  9J0.  i  institut,  sourds-muets,  10  élèves. 
I  orphelinat,  66  enfu  its.  Au  total,  3.381  enfants  dans  les 
établissements  de  la  mission. 

ViCARIAf   APOSTOLIQUE  DU  CAP  ORIENTAL. 

Ce  vicariat,  érigé  en  1847,  comprenait  d'abord 
tout  le  sad-est  de  l'Afrique  :  la  partie  orientale  de 
la  colonie  du  Cap,  la  colon'c  de  Natal,  l'Etat  libre 
d'Orange,  le  Transwaal,  1:;  Ofrerie,  le  Basutolaiid 
et  îe  Zoulouland.  Cette ''T'.iiense  juridiction  fut 
restreinte  au  moins  de.*-  jcu  tiers  par  la  création 
du  vica  iat  apostolique  de  'atal.  Les  limites 
actuelfes  du  vicariat  sont  :  au  nord,  le  i-ours 
sup'^rieur  de  l'Orange  ;  à  l'ouest,  la  préfecture 
du  Cap  central  ;  au  sud,  l'Océan  Indien  ;  à 
l'est,  le  vicariat  de  Natal.  La  population  totale 
est  de  595.480  habitants,  dont  163.210  Euro- 
péens. Les  catholiques  sont  6.830. 

A  l'époque  où  fut  fondée  la  mission,  le  fana- 
tisme protestant  était  encore  dans  toute  sa  force. 
En  quarante  ans,  les  choses  ont  complètement 
changé  de  face.  Les  protestants  sont  les  premiers 
à  rendre  hommage  au  zèle  du  vicaire  aposto- 
lique et  de  ses  prêtres  ;  ils  envoient  en  grand 
nombre  leurs  enfants  dans  nos  écoles,  et  vivent 
en  paix  avec  leurs  concitoyens  catholiques. 
Ceux-'~i  ont  un  cercle  flori-ssant  à  Port-Elisabeth, 
soi'.s  le  patronage  de  saint  Patrice,  et  ils  ne 
manquent  aucune  occasion  de  s'affirmer  haute- 
ment et  de  montrer  par  leurs  œuvres  qu'ils  sont 
les  enfants  fidèles  de  l'Eglise  romaine. 

Pour  l'aider  dans  .son  œuvre  d'évangélisation, 
le  vicair  a;  cstoliquea  fait  appel  au  dévouement 
des  c  igregations  religieuses.  En  1875,  il  ramena 
d'Europe  8  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  6 
anglais  et  deux  hollandais,  3  prêtres  séculiers, 
3  étudiants  en  théologie  et  12  Sœurs  irlan- 
daises. 

Les  6  Jésuites  anglais  furen  chargés  du 
collège  de  Saint-Aidan,  à  Grahamstown  ;  ils 
réussirent,  selon  leur  habitude,  à  ni.-riter  la 
confiance  des  familles,  et  groupèrent  bientôt 
autour  d'eux  80  élèves,  dont  plusieurs  protes- 
tants. 

Quant  aux  deux  Tésuite-^  '..ollandais,  ils  furent 
placés  dans  la  station  de  tiraaf-Keinet,  un  des 
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:ur.s  protes- 


centres  habités  par  les  Boërs,  qui  ont  gardé 
aveclhcrrcurdunomcatholiaue.  le  sec  et  tran- 
chant dogmatisme  de  Calvin.  Les  deux  religieux 
s  y  firent  estimer  de  la  population,  et   lorsque, 

TJrir,  T"^"  P'"'  '"^"^  '^^  Dominicaines 
ouvrirent  d.ns  cette  ville  un  pensionnat,  les 
JJoers  ne  fir  nt  pas  difficulté  d'y  envoyer  leurs 
rJI/u'''  établissement,   qui  compta  bientôt 

Stinïs"'  *  '««  éloges  des  inspecteurs  pro- 

Désireux    d'initier    les  noirs  à  la  civilisation 
par  le  .ravail  des  mains  et  la  culture  du  sol,  Mer 
Ricards  fit  venir,  en  1880,  une  colon  e  de  Trap- 
pistes, qu'il  établit  à   Dumbrody,  dans  ^ 
une  magnifique  propriété  que  possède  la 
m:ssion  ;  mais  comme,  au  bout  de  quel- 
ques années,  on  constata  que  le  climat 
du  Cap  se  prétait  mal  à  la  culture,  les 
lères    Trappistes    émigrèrert    dans    le 
vicariat  de  Natal,  et  Dumbrody  fut  cédé 
v"^ux  '■''^   Jésuites  de  la   mission  du 
/aml)èze,  qui  en  ont  fait  un  scholasticat 
pour  leurs  novices  et  une  maison  d'accli- 
matation pour  leurs  frères  arrivant  d'Eu- 
rope. 

Les  Petits  Frères  de  Marie  ont  ouvert 
un  noviciat  à  Uitenhague. 

Statistique  religieuse  du  vicariat  du  Cap 
oriental  en  i8ç6. 

\  r^hV^'^f  '  '  ^'"-''■*  apostolique,  en  résidence 
a  .rahamstown,  31  missionnaires.  Communautés 
religieuses  :  Jésuites,  47.   -  Petits   Frères  de 
Marie,  16.  -  Sœurs  Irlandaises  de  Saint-Domi- 
n.qiic,  4  maisons,  97  religieuses.  -  .Sœurs  de 
lAssomption,  i  maison,  i7Sœurj. 
.m.n  ''p";  '°."?''ons  principales:  Grahams- 
Alfrë'd    n   ■  ^''^•''^'h.    Roi .  Guillaume.    Port- 
Alfred,   Burghersdorp,   Queenstowr.,    >,eaufort. 
Uitenhague.  GraPf.Rei'net.  et  Stutterheim.-  Vs 
pH'T  r   '^"'•^'■'«"'.    'o  «??lis«.  9  chapelles. 
Près  de  Grahamstown,  à  Sainte- Marie  des- Lo- 
ca  ions,  la  mission  a  une  chap  Ile  et  2  écoles 

KriesCafres.""  ^'""  '"  "°""'"'°''''  '"''"'"' 
.„i?.°'l^l*  Saint-Aidan.  à  Grahamstown  (Jé- 
l'unfversïé  "■  ~  ''''^P*''"'''"  «""  g^^^^es  de 
Rcc'fiu-"'"  P"'™a'''«  catholiques  :  680  garçons. 

f'iLf  .T  ^  ^"^.""^  ■"'"'*="•  P«'"s  enfants.  ~ 
I  institut  de  sourds-muets. 

de  h  miss'ior"''""  '"^  *"'''»""' dans  les  établissements 
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Deux  ans  plus  tard,  la  mission  du  fleuve  Orange 
ayant  été  Lson  tour  érigée  en  préfecture  a3 
toliquc,    les  Oblats    de   Saint- Francois-de-Sa^s 
en   denicurèrent    excl-sivement  chargés   et    la 
préfecture  du  Cap  central  revint  .sous  l'adm  ni  ^ 
tration  c  u  vicaire  apostolique  du  Cap  occidental 
Les  limi,es  actuelles  de  la  préfecture  .sont    a,' 
nord    le  Heuve  Orange  ;  à  l'oucsc.  la  préfecture 
du  fleuve  Orange   et  le  vicariat   du   Cap  occ  ! 
dental  ;  au  sud.  l'Océa  •  ;  à  lest,  le  vicaîiarclu 
Cap  oriental.  La  population  est  de  139.160  habi- 
tant,vs.,rle,quels  on  compte  690  catholiques! 
Lile  Samte-irLlène,    célèbre  par   la  captivité 


Mgr  Jacques  Ricards 


J 


Préfecture  apostolique  du  Cap  central. 

Cet^e  préfecture  fut  détachée  en  1873  des 
deux  vicariats  du  Cap  occidental  et  du  Cap 
oriental,  et  confiée  à  la  Société  des  Missions 
Africaines  de  Lyon.  Outre  son  territoire  actuel, 
elle  comprenait  alors  la  mission  du  fleuve  Orange 
au  nord-ouest  du  Cap.  ' 

Kn   1882,    les  Mi.ssions   Africaine.s    de  Lyon 
demandèrent  à^être  déchargées  de  cette  préfec- 

flW^ff'"^    '"c   .""'""^■'''    par    ia  nopagaiide   aux 
Ubiats   de   Saint-François-de-Sales   de  Troyes. 

Misiion»  Caiholiqiici. 


nJr"'  T'^  de  Napoléon   ler,  fait  partie  de  la 
préfecture  du  Cap  central. 

,„«?'r""*  j"  '^'^'"'"'stfateur  apostolique.  Mer  le  vicaire 
apostolique  du  Cap  occidental.  5  missionnâiref. 

West"Kn«nVif  î°"'  -^'"'«^"f'  0"dstbon,e.  Mossel-Bay, 
,8  mr«f      *'  James  own  dans  l'île  de  Saint-Hélè    -, 
-  18  missions.  --  6  églises  ou  chapelles. 
S  écoles,  150  élèves. 

Préfecture  apostolique  du   fleuve 
Orange. 

Cette  préfecture,  érigée  en  1884,   est   située 

E  i;°2'°TV   ^1  r^"^'   ^"  CaJ   occidental. 
Lllesétend  tout  le  Inno-  H..  fl»,,„^  o ., 

une  longueur  de  600  kilomètres  et  suTune  lar- 
geur moyenne  de  400.  Ses  limites  sont  :  au  nord, 
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la  préfecture  apostolique  de  la  Cimbébasie  ;  à 
l'est,  la  préfecture  du  Cap  central  ;  au  sud,  le 
vicariat  du  Cap  occidental  ;  à  l'ouest,  l'Océan. 
La  plus  grande  partie  du  territoire  de  la  préfec- 
ture est  dans  la  colonie  anglaise  du  Cap,  mais 
une  portion  appartient  aux  possessions  alle- 
mandes du  Namaqua.  La  population  totale  est 
de  vingt  à  vingt-cinq  mille  habitants,  sans  parler 
des  nombreux  nomades  qui  parcourent  la  con- 
trée, riche  en  pâturages,  pour  nourrir  leurs  trou- 
peaux. Les  catholiques  sont  environ  400.  —  A 
l'imitation  des  anciens  moines  d'Occident,  les 
Pères  Oblats  de  Saint-François-de-Sales,qui  sont 
chargés  de  la  préfecture,  joignent  à  la  prédication 
le  travail  des  mains.  C'est  ce  qui  a  fixé  sur  eux  le 
choix  du  Saint-Siège  pour  une  mission  très 
pauvre,  dans  laquelle  tout  est  à  cré-îr^  et  ou  il 
s'agit  d'initier  les  noirs  au  travail  et  à  la  civili- 
sation. Les  nègres,  surtout  les  Hottentots,  mon- 
trent de  bonnes  dispositions  ;  ils  assistent  nom- 
breux aux  offices  et  aux  instructions.  Demi  re- 
ment un  vieux  Bushman  exprimait  en  ces  mots 
son  impression  sur  les  missionnaires  :  «  Nous  n'ai- 
mons pas  les  protestants,  car  ils  nous  font  du  mal  ; 
nous  aimons  au  contraire  les  missionnaires  catho- 
liques, parce  qu'ils  ne  nous  font  que  du  bien.  » 

«  La  conversion  des  Hottentots  et  d.-s  gens 
qui  habitent  Pella,  écrivait  en  1886  un  des  l'ères 
de  la  mission,  est  une  affaire  de  temps.  Il  suffit 
que  nous  puissions  les  visiter,  leur  parler,  les 
engager  à  faire  baptiser  leurs  enfants  et  à  s'ins- 
truire eux-mêmes,  pour  qu'ils  le  fassent  aussitôt. 
Mais  nous  ne  serons  satisfaits  que  le  jour  ouïes 
moyens  de  transport  nous  permettront  d'aborder 
le  pp.ys  des  B'-.snmen  ;  ces  pauvres  panas,  qui 
n'ont  ni  demeures  fixes,  ni  moyens  d'existence, 
sont  traqués  comme  des  bêtes  fauves  par  leurs 
voisins.  Et  pourtant  ils  ne  manquent  ni  d'intelli- 
gence, ni  de  cœur.  » 

Statistique  religieuse  de  la  préfecture 
du  fleuve  Orange  en  i8ço. 

Personnel:  i  pr<?fet  apostolique  et  4  missionnaires,  de 
la  Congrcgation  des  Oblats  de  Saint-François-de-bales 
(Troyes),  3  catéchistes,  8  religieuses  de  la  même  oociéte. 

Œuvres  :  3  stations  principales  :  Pella,  Springbok  et 
Calvinia. 

3  missions  à  l'intérieur,  2  chapelles. 

3  écoles  élémentaires. 

Statistique  comparée  des  missions  du  Cap. 

En  1840:  1  mission,  i  vicaire  apostolique,  4  mission- 
naires, 4  églises  ou  chapelles,  1  école,  2  000  catholiques. 

En  i8yo  :  4  missions,  2  vicaires  apostoliques,  1  preiet, 
57  missionnaires,  39  églises  ou  chapelles,  59  écoles,  13.190 
catholiques. 


II.  —  MISSIONS  DU 
SUD-EST  DE  L'AFRIQUE. 


Es  missions  sont  actuellement  au  nombre  de 
-,  quatre  :  le  vicariat  apostolique  de  Natal,  le 
vicariat  de  l'Etat  libre  d'Orange,  la  préfecture  du 
Transwaal  et  la  préfecture  du  Basutoland. 


Vicariat  apostolique  de  Natal, 

La  colonie  anglaise  de  Natal,  ainsi  nommée 
parce  que  Vasco  de  Gama  y  aborda  le  jour  même 
de  Noël  1497,  compie  à  peine  cinquante  lieues 
de  large  sur  quarante  de  long.  Elle  a  pour 
limites  :  à  l'est,  l'Oc'an  indien  ;  à  l'ouest,  l'Etat 
libre  d'Orange  et  le  Basutoland  ;  au  sud,  la  Cafre- 
rie  proprement  dite,  qui  \?  sépare  de  la  colonie 
du  Cap. 

En  1721,  les  Portugais  furent  chassés  de  Natal 
par  les  Hollandais  du  Cap  ;  mais  la  férocité  des 
Cafres  obligea  bientôt  ces  derniers  à  quitter  le 
pays. 

En' 1823,  les  Anglais  du  Cap  firent  une  pre- 
mière tentative  pour  s'installer  à  Natal.  C'était 
un  peu  prématuré.  Le  caractère  indompté  des 
Zoulous  ne  permettant  pas  aux  colons  d'y  vivre 
en  paix,  le  gouvernement  du  Cap  se  désintéressa 
bientôt  d'un  pays  si  difficile,  et  abandonna  les 
colons  à  leur  malheureux  sort.  Ils  auraient  péri 
jusqu'au  dernier  sous  les  embûches  des  noirs, 
quand  un  convoi  de  Boërs,  émigrant  du  Cap  pour 
fuir  la  domination  détestée  des  Anglais,  vint 
renforcer  leur  petite  troupe.  Le  chef  de  l'expédi- 
tion, le  commandant  Rétif,  descendant  d'une 
ancienne  famille  calviniste,  sertie  de  France  lors 
de  la  Hévocation  de  l'Edit  de  Nantes,  fut  attiré 
dans  une  embuscade  par  le  roi  des  Zoulous, 
nommé  Dungan,  et  massacré  avec  plusieurs  de 
ses  officiers.  Mais  les  Européens  échappés  au 
massacre  résolurent  de  vendre  chèrement  leur  vie, 
défirent  les  Zoulous,  tuèrent  leur  chef  Dungan,  et 
s'installèrent  définitivement  dans  la  colonie,  où, 
dès  1839,  ils  avaient  fondé  les  deux  villes  de  Pie- 
termaritzburg  et  d'Urban. 

Les  Anglais  chassèrent  à  leur  tour  les  Bocrs, 
qui  se  retirèrent  au  nord-ouest  et  à  l'ouest  de  la 
colonie,  où  ils  fondèrent  l'Etat  libre  d'Orange  et 
la  République  du  Transwaa!.  Depuis  ce  temps, 
Natal  forme  une  colonie  anglaise  indépendante 
de  celle  du  Cap.  Plus  d'une  fois  encore,  les 
Anglais  ont  eu  à  lutter  contre  les  premiers  pos- 
sesseurs du  sol.  On  n'a  pas  oublié  en  France  que 
c'est  dans  une  expédition  contre  les  Zoulous  que 
le  jeune  pr'nce  impérial  périt  misérable-nent,  au 
mois  de  ju  ,1  1879.  Sa  mère,  l'impératrice  Eugé- 
nie, envoya  à  cette  occasion  une  somme  considé- 
rable au  vicaire  apostolique  de  Natal,  pour  faire 
élever  près  du  lieu  où  le  malheureux  prince  avait 
succombé  un  monument  commémoratif  et  une 
chapelle. 

Le  vicariat  de  Natal  fut  érigé  en  1850,  et  confie 
à  la  Congrégation  des  Oblats  de  Marie-Immacu- 
lée. Outre  la  colonie  de  Natal,  il  comprenait  alors 
la  République  du  Transwaal,  l'Etat  d'Orange,  la 
Cafrerie,  le  Basutoland  et  le  Zoulouland.  Depuis 
quelques  années,  ce  vaste  territoire  est  restreint 
à  la  colonie  de  Natal,  à  la  Cafrerie  et  au  Zoulou- 
land. , 
Les  limites  actuelles  du  vicariat  sont  :  au  nord, 
les  territoires  relevant  de  la  colonie  portugaise 
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de  Mozambique  et  le  Transvvaal  ;  à  l'ouest   I;, 
chaîne  du  Drakenberg-  •  au  suri  ^^  if./D-       '    f 

dernières  venues  de  Maurice  ;  plus  s  S  £ 

noirs.  lis  ca..hol,<,„ésï„„raunS,rdrA<i= 

La  population  noire  du  sud  de  l'Afrim,» 
prend   trois   races   distinctes  :    les    CafïeV°l^; 
uZZ'T  l*  '"^  ^"^chmen.  Il  faut  cUrI     '    ^'' 
un  mot  de  chacune. 

Les  Cafres  (Kafirs,  infidèles)  méritent 
parfaitement  leur  nom.  De  toutes  1"s 
races  africames,  le  Cafre  e.t  le  plus  d if 
fiale  à  convertir.  Une  profonde^indiffï- 
rence  religieuse,  un  matérialisme  ab  ect 

e  caractérisent.  Nos  libres-penseursX 
jo  irs    à    la   recherche    de    populations 

leur^rtf"'""'"'  P^^'"'  «^"^  ™S  1 
Les  tribus  cafres  se  partagent  en  deux 
grandes   branches  :   les   Basutos  et  les 
Zoulous.   Les   Basutos    paraissent    on! 
susceptibles   de   se  laissa  gagner  à  ïa 
civilisation    européenne  •    ut   7     1 
traîtres,  féroces.  iS^omptés.  o  t  rtouTé 
jusqu'ici  toutes  les  tentatives  des  aKÏ 
Mais  les  uns  et  les  autres  sont  éfale-" 
ment  ennemis  du  travail,  dissolus,  four- 
bes, menteurs  et  voleurs.  Toute  idée  de 
moralité  paraît  éteinte  dans  la  conscTence 
du  Cafre  :  accusé,  il   nie  effrontSeï  t 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  le  convaincre 

nT™Ur'ft  '  "^ '^--gne  nf  hon"; 
m  repentir,  et  se  contente  de  dire  en 
sounant  :  «  C'est  vrai,  maître,  j'aîoîé 
ou  bien  J'ai  tué.  >  Libre-penseur,  i  ccn 
forme  strictement  ses  actes  à  ses  doctrines 
rel  gieuses  et  agit  en  libre- viveur 

Les  Hottentots  habitaient  jadis  les 
plaines  du  Cap.  Refoulés  par  es  HoT 
landais  d'abord,  par  les  Anglais  ensuite 
>s  traînent  les  débris  de  leurs  tribus' 
dans  tout  le  sud  de  l'Afrioue    rio  L  r-    u  'u     • 

au  Zambèze,  partout  XZeVs   partout'"^'^'''' 
b  es  et  renniie>;.<o    t         °"t>^'^^  partout  misera- 

lues,  ma?iirsont''d'un  n^t"":?  n?"'  ''''  '''''■ 
plus  timide  que  les  Cafiesef'n  ^  "'  '°"'"''  ^^ 

sans  vêtements  san=  ',^"^^>^3"s demeure  fixe, 
tance  q ueTe  v^i  t«  "i""  "'°^'"  ''^  ^"^sis- 
chasse^commeïdes  hV  T  """'  '^^^^  f°"t  la 
crentsansT^l-Hé  ::^J:^.!'^l^^'^^-  ^t  les  massa- 
vnr    Si   Ip   rl,^;':-      .    ■  '■"  '""  F^-uvciU  les  décou- 

■*,Lrd';ir=,,"':rsp'-c,,. 


ave"c1ï.SudeT'ToUrereT.tsu';;f;.t' 
poygamie  s™,   les  deul   prînc  paux  obk,' £ 

lont   appris,   ces    mauvaises    dispositions  natu- 


'-eleverdeleura&onJïlSSl^S 


Vasco  de  Gama  ;  d'ap.ès  une  ancienne  gravure. 

relies  ont  été  entretenues  par  les  missions  protes- 
ta" es,  jalouses  de  pouvoir  envoyer  chaque'^annle 
conve7tiï"'"'P*"'"  '''   "^'^  '^  '^"^^  P^^'-"di: 
On  n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'oublier  en 
Europe  l'aventure  fâcheuse  du  docteur  Colensô 
premier  évêque  anglican  de  Natal.  Arrivé  en  180 
dans  la  colonie,  trouvant  trop  difficile  d'amener 
ses  diocésains  à  aban,?  nner  la  po.ygamie  cTbon 
évcque  jugea  plus  sin         de  l'autorL-r,  en  s'an" 
puyant  naturellement  .ur  la  Bible,  dan    fâq^eX 

qu'ilrveSr-     ^°"^  ^-^'P^^'^  '  ^—  ^-'  - 
«  Je  suis  profondément  convaincu,  écrivait-il 

ration  de  leurs  femmes  après  la  conversion  au 


,%t" 
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christianisme,  est  tout  à  fait  inacceptable  et  op- 
posé au  pur  enseignement  de  Notre-Seigneur.  A 
quoi  bon  lire  aux  païens  les  histoires  bibliques 
d'Abraham,  de  Jacob,  de  David  et  des  nombreuses 
femmes  que  ces  patriarches  possédaient  ?  » 

On  aurait  cru  qu'il  était  facile  de  leur  expli- 
quer avec  saint  Paul  que,  dans  la  loi  nouvelle,  le 
mariage  a  été  élevé  à  la  dignité  de  sacrement,  et 
que  ce  qui  était  concédé,  ad  duritiam  cordis,  aux 
disciples  de  Moïse,  n'est  plus  permis  aux  disciples 
de  Jésus-Christ.  Mais  le  brave  docteur  n'y  son- 
gea sans  doute  pas,  et,  après  une  conférence  tenue 


NATAL  (\FRiQUE  méridionale). 


Le  roi  Mohseh,  chef  basuto  ;  d'après  une  photographie, 


avec  tout  le  corps  des  missionnaires,  on  décida,  à 
l'unanimité,  d'admettre  au  baptême  et  à  la  com- 
munion, mais  non  aux  emplois  de  l'Eglise,  ceux 
des  Cafres  qui  étaient  polygame^,  depuis  bng- 
temps.  «  Je  dois  dire,  ajoute  le  docteur  Colenso 
avec  une  naïveté  charmante,  que  ceci  me  parait 
la  seule  mesure  juste  et  raisonnable.  » 

Pour  le  coup  la  pudeur  britannique  se  révolta 
et  cria  slwcking.  L'évêque  laissa  dire  et  s'inquiéta 
fort  peu  de  ces  scrupules  surannés.  Peu  à  peu, 
sur  cette  pente  dangereuse  de  l'esprit  particulier, 
il  en  arriva  à  nier  l'inspiration  des  Ecritures,  et 
pai  bUite  la  aivinuc  au  chr!r>i!aiii=mp.  •--..  t. •!•--- 
pourtant  que  c'était  un  peu  fort  de  la  part  d  un 
évêque,  même  anglican,  et  l'évêque  du  Cap,  après 


avoir  inutilement  prié  son  collègue  de  donner  sa 
démission,  se  mit  en  devoir  de  procéder  juridi- 
auement  contre  lui  et  de  le  déposer.  Mais  l'évêque 
de  Natal  en  appela  à  la  Cour  très  laïque  du  barc 
de  la  Reine,  et  les  nobles  Lords  ayant  déclaré  qu  il 
n'y  avait  pas  dans  son  fait  la  moindre  peccadille, 
il   fut   maintenu   dans   sa    charge.    Néanmoins, 
comme  un  certain  nombre  de  ses  ouailles  refusè- 
rent de  le  suivre  dans  son  apostasie  du  christia- 
nisme la  Société  biblique  de  Londres  fut  forcée 
d'envoyer,  à  ses  frais,  à  Natal  un  évêque  mieux 
pensant.   On  vit  donc,   pendant   une  vingtaine 
d'années,  dans  la  colonie,  le  spectacle 
réjouissant  de  deux  évêques  anglicans, 
l'un  orthodoxe,    l'autre  hérétique,  et 
l'hérétique  seul  reconnu  et  payé  par  le 
gouvernement  de  sa  Gracieuse  Majesté 
la  reine  d'Angleterre,  protectrice  et 
chef  de  l'Eglise  officielle.  Voilà  dans 
quels    abîmes    d'absurdité    viennent 
tomber  le  schisme  et  l'hérésie. 

Le  docteur  Colenso  est  mort  en 
1882,  toujours  évêque  de  Natal  et 
parfaitement  impénitent.  Au  reste, 
malgré  ses  concessions  dogmatiques 
et  morales,  il  n'avait  pas  mieux  réussi 
que  ses  confrères  auprès  des  Cafres  de 
la  colonie. 

C'est  à  l'Eglise  catholique  qu'il  était 
réservé  de  commencer  sérieusement 
l'œuvre  de  la  conversion.  Après  une 
première  tentative  infructueuse  auprès 
des  Zoulous,  tentative  qui  fut  reprise 
plus  tard  avec  succès,  les  mission- 
naires de  Natal  s'adressèrent,  en  1862, 
aux  Basutos,  moins  féroces  et  mieux 
disposés. 

Bien  que  ce  pays  fût  déjà  couvert 
de  missions  protestantes,  leur  roi  Moh- 
seh accueillit  parfaitement  les  prêtres 
catholiques  : 

«  Je  vous  considère,  vous,  dit-il, 
comme  de  véritables  missionnai'-es. 
Mon  peuple  et  moi  nous  désirons 
sincèrement  devenir  catholiques.^  Eta- 
blissez vous  où  vous  voudrez.  J'offre, 
s'il  le  faut,  de  vous  céder  ia  place  où 
sont  bâties  nos  habitations.  » 

Les  missionnaires  fondèrent  la  station  de  Ro- 
ma  en  basuto  Motsi-wa-ma-Jesu  (le  village  delà 
Mère  de  JÉSUS).  Au  bout  d'un  an,  ils  avaient 
déjà  trois  cents  néophytes  sérieux,  et  le  !«■•  novem- 
bre 1863,  on  bénissait  solennellement  la  première 
chapelle  catholique  élevée  chez  les  Cafres.  Voici 
en  quels  termes  le  P.  Gérard,  alors  supérieur  de 
la  mission,  rendait  compte  de  la  cérémonie  : 

i  Les  Basutos  désiraient  depuis  longtemps 
l'arrivée  de  ce  jour,  où  ils  devaient  contempler 
des  choses  magnifiques  et  être  témoins  de  la  ma- 
nier*, dont  les  Baromans(\cs  catholiques)  honorent 
Dlicu.  Le  roi,  en  particulier,  homme  d  un  piuiui.u 
jugement,  nous  avait  dit  plusieurs  fois  que  nous 
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devions  l'inviter  à  l'ouverture  de  nos  exercices  ■ 
en  notre  faveur.  Il  arriva,  en  effet,  vers  les  neuf 
^^Ta""  ""?''"'  ^"°'^"^  '^  '"«"tagne  où  iîrésiïe 
ï  rîrJn""'  "*  ^^'"'■^  ^«  "«t-^  mission     "^^ 
»  Grâce  à  Dieu,  tout  alla  fort  bien  pendant  la 
cérémonie.  Après  le  sermon,  le  roi  voSlut  auVs^ 
fa.re  le  sien.  A  sa  demande.  Monseigneur  accorda 
b.en  volontiers  l'autorisation.  Il  luil-urdoncZ- 
mis  de  se  placer  dans  le  sanctuaire  d'où  ïn^u 
vait  dominer  ses  sujets.  II  leur  parla  taènKi 
entre  autres  choses,  il  leur  dit  qu'au-  *^' ' 

jourd  hu.  Il  leur  avait  apporté  un  tré- 
sor. Puis,  appelant  les  principaux  chefs 
par  leur  nom,  il  leur  recommanda  de 
ve.  1er  à  ce  que  l'église  fût  toujours 
pleme,  et  de  se  bien  garder  de  Ce 
lemomdremal  à  la  mission,  parce 
quil  sera>t  là  pour  punir  les  malfai- 
teurs. Il  les  invita  tous,   hommes  et 
femmes,  à  nous  offrir  leurs  services 
orsque  nous  en  aurions  besoin,  et  il 
leur  rappela    les   paroles   de  Notre- 
beigneur  que  j'avais  citées  en  com- 
mençant  :  Celui  qui  croira  et  sera  bap- 
tisé, sera  sauvé  !  »  ^ 
Ces  bonnes  dispositions  des  chefs 
et  du  peuple  n'ont  fait  que  se  confir- 
mer depuis.   En  vingt   ans,  les   mis- 
sionnaires ont  baptisé  plus  d'un  millier 
de  noirs  et  fondé  plusieurs  nouvelles 
-     T  ^f  ""'  ^"^  '  "^  sont  d'abord, 
près  de  Motsi-vva-ma-Jesu,  les  deux 
postes   annexes   de    Saint-Joseph   et 
de  Samt-Michel  ;  puis,  dans  une  autre 

fltT^^i^  '^°"^''^^'  '^'  t''°'s  stations 
ce  bamt-Dominique,  de  Saint-Jean  et 
de  Gcthsemani.  De  belles  chapelles  en 
bnques    des   écoles,  des  maisons   de 
Sœurs  de  la  Sainte-Famille,  des  fer- 
mes modèles  pour  initier  les  noirs  à 
a  culture  et  les  arracher  aux  tenta- 
ions  de  1  oisiveté  :  voilà  le  résumé  du 
ravail  des  missionnaires  pendant  ces 
trente  premières  années  (i86o-i8go) 
Leur  influence  est  maintenant  solide- 
ment établie  dans  tout  le  pays  ;  chaque 
année  le  nombre  des  catéchumènes  et 

nation ''derBa'!'.??"''''  ■'  ^"  ^"^'^^ntant.  et  la 
nation  des  Basutos,  qui  compte  180.000  âmes 

se  a  er^r"  f  "/-.^^'•«du  jour  où  ell??mbTas' 
sera  en  masse  la  foi  catholique. 

t.n  1874,  les  Basutos  déjà  baptisés  en voy.^ent 

a vec  dS  \?'  P"";*""'^'  ^"«  '«  b""  P'«  JX  reçut 
Oup  rlî       ""'-■'  '^^  --econnaissance  et  de  joie 

v^rJcFJ7-t  'r'°'"P''^  ^"  '"°'""s  de  quinze  ans 
pa  mi  ces  tribus  féroces  de  l'Afrique  du  sud  ! 

ses'-s'u^.'îl'S  1^.^*^-  >?  bonheur  de  suivre 

cn,>  À 7'  '"  ■  "'""  ""  caînoiicisiïic.  hien  qu'il 

ot  demeuré  attaché  à  nos  missionnaires  et  à 
leurs  œuvres,  catholique  de  cœur  et  de  convie 
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tions,  il  recula  toute  sa  vie  devant  la  nécessité  de 
renoncer  à  la  polygamie.  Dans  sa  dernière  malï 

i  '  ''  ?,P'[^  >«s  missionnaires  et  demandons 
tamment  le  baptême  :  il  était  trop  tard  Les  mi 

a  finf  rT'r''   *^"^'«"*   f^'-'^^es  par     eurs 
entraîner  le  roi  dans  leur  secte,  ils  voulurent  au 

pTn'  peSx:  '^  'r  ^"''-^"^i  ^'  '«  -•"""-'; 

païen,  l'eut  être  sa  bonne  vo bnté  et  son  H.SqiV 

œutl  qu'iutlT-f^^'^°'t^'  unVLïbonn 
œuvres  qu  il  avait  faites  pendant  sa  vie  pour  sou- 


-Religieuse  trappistine  de  Natal  - 
D  après    un    dessin    du    R.    P.    Courtois. 


Irf  lé'ciS.''""°""^''''''  '"'■°"*  '"^'''  P°"^  '"•  °"- 
Après  sa  mort,  ses  quatre  fils  se  partagèrent  le 
poin-o,r  et  continuèrent  à  favoriser  les  Sons 
catholiques  é.ablies  sur  le  territoire.  Tour  écem 
men   encore,  en  1888.  le  second  fils  de  Mohse^ 
Z    Tn'^^'    '^f°"d-t'°"  de  la  nouvene  mS 

au  i'ère  J  F.r  .'"f  f°"  P''°P''^  ^"'^g^>  disait 
sen    et  ,V  J,  a     '^'  P-'otestants  me  tracas- 

seiu,  et  je  veux  en  finir  avec  eux.  » 

Depuis  i8q^.  la  m.'ooJ^r,  J-„  o ^_     ,- 

__xiv.\  -  ••  — ,: •"-=  ^-•asuiusiorme  une 

de  £T  T^'i'T  '^?''^''^'  "'^'s  le  vicariat 
Zou  W  A  T^^  "^^'^^  ^«  l'évangélisation  des 
loulous.  Après  un  premier  échec,  en  1860,  les 
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missionnaires  ont  fait  une  tentative  plus  heureuse, 
en  1880,  et  fondé  la  station  de  Camperdown,  qui 
compta  bientôt  60  néophytes  et  40  enfants  dans 
les  écoles.  Malgré  leur  haine  de  l  étranger,  les 
Zoulous  ont  toujours  témoigné  le  plus  grand  res- 
pect aux  Romains,  comme  ils  appellent  les  prêtres 
catholiques.  Pendant  la  guerre  de  1879,  alors  que 
tout  le  Zoulouland  était  en  feu  et  que  nul  euro- 
péen ne  pouvait  s'y  hasarder  sans  risquer  sa  vie, 
les  prêtres  catholiques  pouvaient  circuler  sans 
être  inquiétés.  Le  titre  de  Romain  était  pour  eux 
un  sauf  conduit.  . 

•  Bien  que  les  Cafres  résidant  dans  la  colonie, 
corrompus  au  contact  de  l'Européen,  soient  plus 
difficiles  à  convertir,  le  zèle  du  vicaire  apostolique 
et  de  ses  prêtres  n'a  pas  reculé  devant  cet  ingrat 
labeur.  En  1885,  on  ouvrit  h  Oakford,  près  d  Ur- 
ban  une  mission  de  Zoulous,  avec  chapelle  en 
l'honneur  du  Sacré-Cœur  et  écoles.  Au  bout  de 
trois  ans,  on  avait  déjà  obtenu  51  baptêmes 
d'adultes.  Pour  soustraire  les  Cafres  aux  tenta- 
tions de  la  vie  européenne,  la  mission  a  acheté  en 
cet  endroit  huit  cents  hectares  de  terram  pour  y 
installer  un  village  chrétien,  qui  compte  déji  130 
catholiques,  vivant  en  paix  sous  la  directioii  de 
leurs  Pères  spirituels.  Le  monastère  des  Trap- 
pistes, établi  à  Mariannhill  dans  une  admirable 
situation  et  qui  ne  mesure  pas  moins  de  12.000 
acres  de  teriain,  forme  encore  un  autre  centre 
catholique,  dans  lequel  les  noirs  >nt  initiés  tout 
doucement  au  travail  et,  par  le  travail,  à  la  civi- 
lisation. .  , 

Voilà  ce  qui  s'est  fait  depuis  quarante  ans  dans 
le  vicariat  apostolique  de  Natal  pour  la  conver- 
sion des  noirs  ;  mais  là  ne  se  bornent  pas  les 
travaux  des  missionnaires.  La  majorité  de  la 
population  catholique  est  européenne,  et  ces 
catholiques,  comme  ceux  du  Cap,  sont  vraiment 
dignes  de  leur  nom.  «  Rien  de  plus  édifiant,  écrit 
un  missionnaire,  que  de  voir  chaque  dimanche 
se  presser  dans  les  églises  de  la  colonie  des 
hommes  de  toutes  nationalités  et  de  toutes  cou- 
leurs :  Anglais,  Irlandais,  Hollandais,  Français 
de  Maurice,  Hindous  et  Cafres.  Dans  les  princi- 
paux centres,,  on  prêche  le  matin  en  anglais  et 
en  français,  et  le  soir  on  fait  le  catéchisme  dans 
chacune  des  deux  langues  qui  se  parlent  dans  la 

colonie.  »  ,     -r.    •      ..  1 

Lors  de  la  guerre  de  188 1  entre  les  Boers  et  les 
Anglais,  la  mission  de  Natal  eut  soin  d'envoyer 
des  aumôniers  auxiliaires  dans  l'armée  anglaise. 
Ceux-ci  n'ont  eu  généralement  qu'à  se  louer  de 
leurs  rapports  avec  les  officiers  protestants,  et  ont 
éprouvé  les  plus  douces  consolations  dans  l'exer- 
cice de  leur  ministère  auprès  des  pauvres  soldats 
irlandais. 

la  situation  du  vicariat  de  Natal  en 


Voici 
1890  : 

Per'onnel:  i  vicaire  apostolique,  19  missionnaires  de  la 
Conerégation  des  Oblats  de  Marie- Immaculée. 

1  couvent  de  Trappistes  à  Mariannhill,  1.40  religieux.— 


60  religieuses  Trappistines.  -  33  Sœurs  de  la  Sainte- 
Famille.  —  9  Sœurs  de  la  Sainte-Croix 

Œuvres  :  12  stations  :  Pietermaritzburg,  Urban,  Ma- 
riannhill, Oakford,  Bluff,  Saint-Michel,  Opoléla,  Einsel- 
den,  Blizberg,  Kokstod,  Umtata  et  Buntig  ;  plusieurs 
missions,  12  églises,  9  chapelles.  x.  j-     . 

I  collège-séminaire  à  Pietermaritzburg,  47  étudiants 
dont  5  élèves  ecclésiastiques.  -  i  pensionnat,  jeunes  filles, 
72  élèves.  —  17  écoles  primaires  catholiques  :  280  gar- 
çons, 300  filles.  —  2  orphelinats.  —  i  asile. 

Population  catholique  :  4.ioosuf  i.ooo.ooo  d'habitants. 

Dès  1880,  le  vicaire  apostolique  de  Natal, 
préoccupé  de  l'étendue  de  son  territoire,  en  avait 
demandé  la  division.  La  guerre  qui  survint  alors 
entre  les  Boërs  et  les  Anglais  avait  forcément 
ajourné  cette  mesure  ;  mais  en  1886,  la  paix  étant 
rétablie,  la  Sacrée  Congrégation  détacha  du  vica- 
riat de  Natal  le  vicariat  apostolique  de  l'Etat 
d'Orange  et  la  préfecture  du  Transwaal,  puis  en 
1894,  la  préfecture  apostolique  de  Basutoland. 

Vicariat  apostolique  de  l'État  libre 
d'Orange. 

Le  nouveau  vicariat,  érigé  en  1886,  comprend 
l'Etat  d'Orange  et  la  Terre  des  Diamants.  Ses 
limites  sont  :  au  nord  et  à  l'ouest,  le  cours  du 
Waal  ;  au  sud,  le  fleuve  Orange  ;  à  l'est,  la  chaîne 
du  Drakenberg.  La  population  totale  est  de 
SOO.odo  habitants,  sur  lesquels  75.000  Européens. 
La  population  catholique  est  de  5.600  âmes. 

L'Etat  d'Orange  forme  une  République  indé- 
pendante composée  surtout  des  anciens  colons 
hollandais  du  Cap,  connus  sous  le  nom  de 
Boërs  ;  la  Terre  des  Diamants  appartient  aux 
Anglais. 

Il  s'est  passé  au  cap  de  Bonne-Espérance  le 
même  phénomène  ethnologique  que  nous  avons 
constaté  chez  les  Franco-Canadiens  de  l'Amé- 
rique du   Nord.   La  race  anglo-saxonne,  assez 
forte  pour  s'emparer  du  pays  et  le  conserver, 
s'est  montrée  impuissante  à  s'assimiler  les  vaincus. 
Comme  nos  compatriotes  du  Canada,  les  Boëi-s, 
après  avoir  été  cruellement  opprimés,  ont  réagi 
avec  vigueur  :  ils  ont  constitué  les  deux  Répu- 
bliques indépendantes  de  l'Orange  et  du  Trans- 
waal, et  ceux  qui  sont  restés  dans  la  colonie 
anglaise  ont  gardé  avec  un   soin  jaloux  leurs 
mœurs,  leur  religion,  leur  langue  et  leur  nationa- 
lité. A  cette  heure  l'élément  hollandais  balance 
dans  l'Afrique  du  Sud  l'élément  anglais,  et  bientôt 
peut-être  il  le  dominera.  Il  y  a  là  un  phénomène 
bien   digne    d'attirer    l'attention    des    hommes 
d'Etat  de  la  Grande-Bretagne.  Là  où  il  rencontre 
des  races  inférieures,  l'Anglo-Saxon  les  fait  dis- 
paraître sans  pitié  ;  quand  il  se  trouve  en  pré- 
sence de  races  européennes,  son  exclusivisme,  son 
égoïsme  hautain  tient  les  vaincus  à  distance  et 
empêche  toute  fusion.  L'Angleterre  protestante 
est  habile  à  conquérir,  impuissante  à  conserver  ; 
si  elle  fût  restée  catholique,  ne  peut-on  pas  dire 
aue  se-î  défauts  se  seraient  notablement  atténués 
et  qu'elle  serait  devenue  plus  apte  à  s^assimiier 
les  races  que  son   incontestable    habileté,  son 
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esprit  de  suite  et  sa  grande  puissance  maritime 
ont  fait  tomber  sous  son  joug  ? 

Bien  que  le  fanatisme  de  Calvin  domine 
encore  parmi  les  Boërs,  ils  ont  vu  avec  plaisir 
1  érection  du  vicariat  apostolique,  et  l'évêque  à 
son  arrivée  à  Bloemfontein,  a  été  reçu  avec  les 
égards  dus  à  sa  dignité.  Toutes  les  autorités  de 
la  République,  ayant  à  leur  tête  le  président  se 
sont  fait  un  devoir  d'assister  à  son  installation. 

Statistique  religieuse  du  vicariat  en  iSç6. 

beîl«?T!îr«-i"''n-'''  ''Pofo'Wue  en  résidence  à  Kim- 
»f  ,?  t  f  *  ^"  Diamants).  -  i;  missionnaires  prêtres 
TmZ  \ï^  **"  la  Congrégation  des  Oblats  de  Marie- 
Immaculée  -  53  Sœurs  de  la  Sainte-Famille.  -  n 
Sœurs  de  Nazareth.  »■"■"<:.         1 1 

peÊ""  ■  '°  "^''°"^'  '2  missions,  10  églises,  7  cha- 

21  écoles  catholiques  :  420  garçons,  670  filles.  Total 
.090  en  ants.  -  ,  institut  de  charité  pour  les  pauvres  - 
I  orphelinat,  80  enfants.  i"»"vic3. 

Préfecture  apostolique  du  Basutoland. 

En  1881,  le  mission  des  Basutos  fut  dét-achée 

îî^/"'?fif*  ^^  ^"^*^'  ^*  rattachée  à  celui  de 
Ittat  d  Orange.  Un  décret  du  8  mai  1894  vient 
de  lériger  en  préfecture  apostolique  distir  'e. 
l.e  iJasut  land  appartient  à  l'Angleterre. 

On  a  vu  plus  haut  l'origine  de  la  mission  des 
Basutos.  Elle  continue  à  prospérer  et  tout  fait 
espérer  la  conversion  prochaine  de  la  nation 
entière.  Voici,  au  i^"- janvier  1896,  la  situation  de 
la  nouvelle  préfecture. 

Personnel  :  i  préfet  apostolique,  8  prêtres  et  5  Frères 
de  a  Congrégation  des  Oblats  de  Marie-Immaculée,  29 
Sœurs  de  la  Sainte-Famiile.  ^ 

éléSntafres."  "'"°"^'  ''°"'  '  Principales;  ,2    écoles 


Préfecture  apostolique  du   Transwaal. 
Comme  son  nom  l'indique,  la  République  du 


Transwaal  est  située  au-delà  du  fleuve  Waal,  qui 
la  sépare  de  1  Etat  d'Orange. 

la  nouvelle  préfecture  apostolique,  érigée  en 
1886,  comprend  tout  cet  Etat  et  a  pour  limites  • 
au  nord,  le  fleuve  Limpopo  ;  au  sud,  le  Waal  ;  à 
lest  les  possessions  portugaises  du  Mozambique; 
à  1  ouest  les  déserts  de  Kalahari  et  le  Betchoua' 
naland.  La  population  totale  est  d'environ  900.C00 
habitants,  ainsi  répartis  :  Boërs,  120.000;  Métis 
1 80.000  ;  Cafres,  600.000.  Les  catholiques  sont 
environ  4.000. 

Le  Transwaal  e.t.  dans  le  sud  de  l'Afrique,  le 
dernier  refuge  du  fanatisme  de  Calvin  Les 
catholiques  sont  encore  exclus  par  la  loi  de  la 
magistrature  suprême  de  la  République  et  des 
principaux  emplois.  r       ^ 

nefbJrT"*'  L'  P'^''*-  *P°?'°"q"e.  en  résidence  à  Johan- 
OM,?  ^;  T»  '°  missionnaires  de  la  Congrégation  des 
Oblats  de  Marie.  -  5  Petits-Frères  de  Marie,  i  14  Sœurs 
Dom'iSesT  ''  '""''  ^'  '*  Sainie-Famille.'^ -"";.^ 
Œuvres  ;  4  stations.  —  5  missions.  —  e  éelises  o  cha. 
filles"-  ~/.;„f'^»''>  P^^'-'ri^-SécolYsuS'ri'eur^e' 
SoofillTs.  primaires  catholiques  :  600  garçons, 

Total  :  1.400  enfantf.  —  2  hôpitaux. 

* 
*  » 

Statistique  comparée  des  missions  du  sud-est 

de   l'Afrique. 
En  1840  :  néaiii. 

En  1890:  4  missions,  2  vicaires  apostoliques,  2  préfets, 
catholique'"'''  '^  '«"^"°''  «=''«Pe"«.6S  écoIes.'',7?!S 

« 
«  • 


En  résumant  les  chifl-res  des  missions  du  Cap 
et  des  missions  du  sud-est  de  l'Afrique,  nous 
trouvons  pour  toutes  les  missions  de  l'Afrique 
méridionale  en  1896:  ^ 

8  missions,  4  vicaires  apostoliques,  3  préfets 

106  missionnaires,  97  églises  ou  chapelles,  124 

I  écoles,  30.890  catholiques.  * 


w,«i 
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les  missions  d'Ethiopie, 


Es  missions  de  la  côte  orientale 
d'Afrique  peuvent  se  diviser  en 
trois  groupes  bien  distincts  :  au 
sud,  les  missions  du  Zambèze 
et  la  prélature  portugaise  du 
Mozambique  ;  au  centre,  les 
missions  du  Zanguebar;au  nord, 


I.- MISSIONS  DU  ZAMBEZE 
ET  DU  MOZAMBIQUE. 


VASCO  DE  Gama  relâcha  pour  la  première 
fois  dans  l'île  de  Mozambique  en  1498.  Il 
y  trouva  des  trafiquants  arabes,  qui  commerçaient 
déjà  avec  l'Inde.  Comme  sur  la  côte  occidentale, 
le  Portugal  domina  longtemps  en  maître  tout  le 
long  de  la  côte  orientale  de  l'Afrique,  du  cap 
Guardafui  au  cap  de  Bonne- Espérance.  A  cette 
époque  de  prospérité  et  de  ferveur  religieuse,  les 
Dominicains  et  les  Jésuites  portugais  avaient  des 
stations  sur  toute  l'étendue  de  la  côte  :  à  Aden, 
à  Mélinde,  à  Mombaze,  à  Zanzibar,  au  cap  Del- 
gado,  à  Mozambique,  à  Sofala  et  dans  tout  l'in- 
térieur du  pays.  Saint  François  Xavier,  en  se 
rendant  aux  Indes,  séjourna  six  mois  à  Mozam- 
bique, où  il  fit  plusieurs  miracles  (i  542).  Quelques 
années  plus  tard,  un  autre  Jésuite,  appartenant  à 
une  des  grandes  familles  du  Portugal,  le  Père 
Gonzalve  de  Sylvira,  pénétrait  au  Monomotapa, 
où  il  cueillait,  vers  1560,  la  couronne  du  martyre. 
Bientôt,  au  rapport  des  Lettres  Édifiantes,  les 
réductions  des  Jésuites  au  milieu  des  Cafres  s'é- 
chelonnèrent tout  le  long  du  Haut  et  du  Moyen- 
Zambèze,  où  le  docteur  Livingstone  a  retrouvé 
leurs  ruines,  encore  entourées  du  respect  religieux 
des  populations. 

Les  Dominicains,  de  leur  côté,  s'occupèrent 
spécialement  du  ministère  paroissial  et  de  l'au- 
mônerie  des  troupes.  En  1612,  le  Pape  Paul  V 
érigea  le  Mozambique  en  prélature  nullius,  rele- 
vant directement  du  Saint-Siège.  Le  titulaire 
était  ordinairement  un  religieux  de  l'Ordre  de 
saint  Dominique,  et  sa  juridiction  s'étendait  alors 


du  cap  Guardafui  au  cap  ^'e  Bonne-Espérance  ; 
à  l'intérieur  du  continen  elle  n'avait  d'autres 
limites  que  les  dernières  stations  des  mission- 
naires. 

Puis,  après  ces  jours  de  prospérité,  l'inévitable 
décadence.  Vers  la  fin  du  XVIP  siècle,  le  roi  du 
Monomotapa  expulsa  les  Portugais  du  Zambèze 
et  les  refoula  à  la  côte.  A  la  même  époque,  les 
Arabes  réoccupèrent  Mélinde,  Mombaze,  Zanzi- 
bar et  toute  la  partie  septentrionale  des  posses- 
sions portiUgaises,  de  la  mer  Rouge  au  cap  Del- 
gado.  Dans  le  su  \,  les  Hollandais  d'abord,  les 
Anglais  ensuite,  s'établirent  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  peu  à  peu  firent  remonter  leurs 
établissements  jusqu'à  la  baie  Delagoa,  que 
naguère  encore  ils  se  disputaient  au  Portugal. 
La  colonie  de  Mozambique  se  trouva  donc  suc- 
cessivement réduite  à  une  bande  étroite  de  tei-re, 
qui  s'étend,  le  long  du  rivage,  du  cap  Delgado, 
au  nord,  à  la  baie  Delagoa,  au  sud.  Ce  territoire 
est  partage  en  neuf  districts  ou  capitaineries  : 
sept  districts  maritimes  :  le  cap  Delgado,  Mozam- 
bique, Angoche,  Quélimane,  Sofala,  Inhambane, 
Lourenço-Marquez,  et  deux  districts  à  l'iiilcrieur. 
Tété  et  Senna,  sur  le  cours  supérieur  du  Zam- 
bèze, avec  plusieurs  commandements  militaires, 
et  un  certain  droit  de  suzeraineté  sur  les  roitelets 
voisins,  qui  reçoivent  l'investiture  du  Portugal, 
et  sont  décorés  du  titre  pompeux  de  Capitan- 
Major. 

Le  gouvernement  de  Lisbonne  a  fait  récem- 
ment un  effort  infr;  :tueux  pour  dominer  de  nou- 
veau dans  le  bassin  du  Zambèze.  A  la  conférence 
de  Berlin,  en  avait  posé  le  principe  de  \Hinter- 
land  ou  de  l'arrière-pays,  en  vertu  duquel  toute 
puissance  qui  détient  une  portion  des  côtes  de 
l'Afrique,  a  le  droit  de  s'avancer  dans  l'intérieur, 
jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  le  territoire  d'une 
autre  puissance  européenne.  D'après  ce  principe, 
le  Portugal,maître  à  la  fois  de  la  côte  de  Mozam- 
bique et  de  celle  d'Angola,  situées  presque  à  la 
même  hauteur,  comptait  réunir  ses  deux  colonies 
par  une  chaîne  ininterompue  de  postes  à  travers  le 
bassin  du  Zambèze,  dont  ses  ancieiines  explora 
tions  et  ses  traditions  historiques  l'autorisaient  à  se 


îurs 
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regarder  comme  le  maître.  En  droit,  rien  de  plus 
naturel  que  la  prétention  du  Portugal.  Il  est  ration- 
nel qu  à  1  heure  où  toutes  les  nations  européennes, 
VuïZ^lu  ^  ^"g'^terre,  l'Allemagne,  la  Belgique 
Italie  elle-même,  se  partagent  le  continent  noir 
le  Portugal,  qui  a  découvert  et  occupé  successi- 
ment  toutes  les  côtes  de  l'Afrique,  du  golfe  de 
Guinée  à  la  mer  Rouge,  essaie  de  faire  revivre 
ses  droits  de  suzeraineté  sur  une  portion  restreinte 
de  ce  vaste  territoire.  En  conséquence  le  major 
Serpa  Pinto  fut  chargé  de  conclure  des  traités 
avec  les  chefs  de  l'intérieur  du  pays. 

Mais  cela  ne  faisait  pas  les  affaires  de  l'An- 
gleterre, qui   compte  bien,  dans  ce  partage  de 


.'  Afrique,  se  faire  la  part  du  lion,  en  reliant  ses 
colonies  de  1  Afrique  australe  aux  vastes  terri- 
toires qu  elle  vient  de  s'attribuer,  de  partage  avec 

Allemagne,  sur  la  côte  du  Zanguebar  et  dans 
la  région  des  Grands-Lacs  ;  ce  qui,  avec  le  pro- 
tectorat plus  ou  moins  déguisé  de  l'Epvpte  et 
^s  comptoirs  qu'elle  possède  sur  le  golfe  de 
buinée  lui  ferait  un  immense  empire  africain  à 
peu  près  d  un  seul  tenant,  avec  des  débouchés 
au  nord,  au  sud,  à  l'est  et  à  l'ouest.  La  prétention 
du  Portugal,  en  coupant  le  continent  d'u  Mozam- 
bique à  1  Angola,  allait  ruiner  ce  beau  plan.  Il 
fallait  s  y  opposer. 

D'après  le  foreign  Office,  qui  ne  s'est  pas  tou- 


HAUT-ZAMBÈZE  (Afrique  orientale), 


RÉCEPnoN  DU  R.  P.  Depelchin  par  le  roi  Lebuschi 


jours  montré  s.  scrupuleux,  les  prétentions  du 
I  ortugal  sur  le  bassin  du  Zambèze  sont  insou- 
tenables, parce  qu'il  n'a  pas  occupé  la  contrée 
qui    revendique  aujourd'hui.    En  vain  il  argue 
de  la  souve  aineté  morale  qu'il  exerce  depuis 
trois  cents  ans  sur  un  pays  qu'il  a  le  premier 
découvert,  exploré,  ouvert  au  commerce  et  à  la 
prédication  chrétienne;  tout  cela,  c'est  de  l'his- 
toire ancienne.  Actuellement  le  Portugal  n'exerce 
plus,  en  fait,  aucune  action  sur  le  territoire  dont 
Il  revendique  le  haut  domaine  ;  il  est  donc  désor- 
mais déchu  de  son  droit,  et  les  traités  et  arran- 
gements particuliers  qu'il  voudrait  passer  avec 
les  chefs  indigènes  sont  nuls,  tant  nu'il«  n'onf 
ims  cte  sanctionnés  par  les  autres  puissances. 
Ln  conséquence,  le  gouvernement  de  l'Angle- 


terre engloba,  par  voie  de  simple  déclaration,  le 
Matabéléland  et  tout  le  bassin  du  Bas-Zambèze 
dans  ses  vastes  colonies  du  sud  de  l'Afrique,  en 
dépit  des  protestations  des  Boërs  du  Transwaal 
et  des  Portugais  du  Mozambique.  En  même 
temps,  par  un  ultimatum  en  date  du  ii  janvier 
1890,  il  défendait  au  Portugal  de  s'établir  sur  le 
cours  moyen  du  Zambèze,  le  sommant  d'évacuer 
les  territoires  récemment  ajquis  par  le  major 
Pinto  de  rappeler  ses  troupes,  et  de  se  désister  à 
l'avenir  de  toute  prétention  sur  cette  partie  du 
continent. 
Vingt-quatre  heures  étaient  données  au  gou- 

"^rnv.n!:  m^;  i^iaDu-mic  puur  oDcir  a  ces  liijoiic- 

tions;hautaines,  qu'une  escadre,  réunie  à  l'avance 
s'apprêtait  à  soutenir  par  la  force.  Trop  faible 
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pour  accepter  la  lutte  contre  l'Angleterre,  le 
Portugal  n'avait  plus  qu'à  se  soumettre.  C'est  ce 
qu'il  fit  en  protestant  avec  beaucoup  de  dignité, 
contre  la  violence  qu'il  subissait,  et  en  réservant 
d'ailleurs  tous  ses  droits.  Les  autres  puissances 
européennes  se  montrèrent  généralement  bles- 
sées de  ce  procédé  brutal  de  l'Angleterre  contre 
une  nation  chrétienne  qui  n'a  d'autre  tort  que 
d'être  faible  ;  elles  laissèrent  faire  néanmoins,  en 
vertu  du  fameux  axiome  moderne  :  «  Chacun 
pour  soi,  chacun  chez  soi.  > 

Le  Portugal  a  cruellement  expié,  en  cette  occa- 
sion, la  faute  irréparable  que   lui  fit    faire,  au 
dernier  siècle,  la  politique  sectE-ire  de  Pombal,  je 
veux  dire  la  destruction  systématique  des  mis- 
sions  et  l'expulsion  violente  des  religieux  qui 
en  étaient    chargés.  Supposons  un  instant  que 
les  Capucins  du  Congo  et  les  Jésuites  du  Zam- 
bèzc  aient  eu  la  liberté  de  continuer  leur  œuvre 
d'apostolat  :  il  n'est  pas  douteux  qu'à  cette  heure, 
les  missions  portugaises  de  la  côte  orientale  et 
de   la  côte  occidentale  seraient  reliées  par  une 
chaîne    ininterrompue  de  stations   catholiques, 
placées  naturellement  sous  le  protectorat  de  Sa 
Majesté  Très  Fidèle.  En  réclamant  aujourd'hui 
sa  part  légitime  d'influence  à  l'intérieur  du  con- 
tinent, le  Portugal  aurait  des  droits  sérieux  à 
faire  valoir,  et  l'Angleterre  ne  pourrait  pas  lui 
jeter  à  la  face  que  ses  droits  de  suzeraineté  qu'il 
réclame  sont  de  l'histoire  ancienne  ;  tant  il  est 
vrai  que  les  grandes  iniquités  nationales  se  payent 
tôt  ou  tard.  En  chassant  les  Capucins  du  Congo, 
en  jetant  les  Jésuites  du  Zambèze  dans  les  case- 
mates du  fort  Saint-Julien,  le  gouvernement  de 
Lisbonne  se  croyait  bien   fort  :  c'est  si  peu  de 
chose,  un  moine  qu'on  expulse,  ou  qu'on  envoie 
pourrir  en  prison  !  Ce  peu  de  chose,  c'était  tout 
simplement  la  ruine  des  missions  povtugaises  et 
la  perte  d'un  immense  empire  colonial.  Le  Por- 
tugal est  bien  récompensé  aujourd'hui  de  s'être 
traîné  pendant  trois  quarts  de  siècle  à  la  remor- 
que de  l'Angleterre  protestante  ! 

Hâtons-nous  de  constater  que,  depuis  une 
vingtaine  d'années,  il  est  revenu  à  une  politique 
plus  chrétienne.  Les  RR.  Pï*.  Jésuites  de  la  mis- 
sion du  Zambèze,  comme  je  le  dirai  tout  à 
l'heure,  n'ont  qu'à  se  louer  de  leurs  rapports  avec 
les  autorités  dt  la  colonie  de  Mozambique.  Espé- 
rons qu'il  n'est  pas  trop  tard  pour  revenir  sur 
une  politique  néfaste,  qui  a  fait  perdre  aux 
Portugais  la  plus  grande  partie  de  leur  empire 
colonial. 

Préfecture  apostolique  du  Zambé/.e. 

C'est  seulement  en  1879  qu'un  décret  de  la 
Propagande,  en  érigeant  la  préfecture  aposto- 
lique du  Zambèze,  rouvrit  aux  Pères  de  la  Com- 
pagnie de  JÉSUS  leurs  missions  de  l'Afrique 
orientale,  d'où  la  main  brutale  de  Pombal  les 
avait  arrachés  en  17  59-  Bien  des  choses  s'étaient 
passées  dans  ces  cent  vingt  années.  La  puissance 
prépondérante   du    Portugal   avait  fait  place  à 


celle  de  l'Angleterre,  sauf  dans  la  colonie  du 
Mozambique  ;  toute  trace  de  christianisme  et  de 
civilisation  avait  disparu  de  ces  vastes  régions, 
qui  couvrent  environ  trois  cents  lieues  carrées  et 
comptent  plusieurs  millions  d'habitants;  à  la 
place  du  fameux  empire  de  Monomotapa,  évan- 
gélisé  par  leurs  devanciers,  les  nouveaux  mission- 
naires trouvaient,  dans  le  bassin  du  Zambèze, 
quatre  États  principaux  :  au  sud,  le  Bétchouana- 
land,  entièrement  soumis  à  l'influence  britan- 
nique ;  dans  la  région  du  Moyen-Zambèze,  l'Etat 
des  Matabélés,  qui,  depuis,  est  tombé,  lui  aussi, 
sous  le  protectorat  de  l'Angleterre  ;  à  l'est,  dans 
la  sphère  d'action  du  Portugal,  le  royaume  d'Um- 
zila  ;  enfin  au  nord,  dans  le  Haut-Zambèze, 
l'État  des  Barotsés,  toujours  déchiré  par  les  révo- 
lutions. «  On  ne  vieillit  pas  chez  les  Barotsés,  >  a 
écrit  Elisée  Reclus  ;  les  missionnaires  n'allaient 
pas  tarder  à  en  faire  l'expérience.  En  dehors  de 
ces  quatre  grands  États,  une  vingtaine  de  roite- 
lets cafres,  les  uns  complètement  indépendants, 
les  autres  sous  le  protectorat  de  l'Angleterre  ou 
du  Portugal. 

Telle  était,  à  grands  traits,  la  situation  poli- 
tique de  la  mission  du  Zambèze,  quand  le  R.  P. 
Depelchin  vint  en  prendre  possession  avec  ses 
compagnons,  en  1879.  On  comprend  que  les 
difficultés  et  les  souffrances  de  toutes  sortes  ne 
devaient  pas  manquer  aux  nouveaux  apôtres.  Les 
Missions  catholiques  ont  fait  le  récit  des  dix  pre- 
mières années  d'épreuves,  récit  que  je  vais  essayer 
de  résumer. 

Partis  de  Grahamstown  (vicariat  du  Cap  orien- 
tal), le  II  avril    1879,  les  Jésuites  se  rendirent 
dans  leur  lointaine  mission  sur  de  lourds  wagons, 
traînés  chacun  par  dix-huit  à  vingt  bœufs  ;  c'est 
le  seul  véhicule  en  usage  dans  ces  régions  reculées 
de  l'Afrique.  Le  11  mai,  ils  étaient  à  Kiniberley, 
la  capitale  de  la  Terre  des  Diamants.  Leur  projet 
était  de  s'établir  d'abord  chez  les  Bétchouanas  et 
chez  les  Matabélés,  dans  le  sud  de  leur  mission.  En 
cor'séquence,  poursuivant  leur  route,  ils  arrivèrent 
le  24  juillet  à  Shoshong,  capitale  du  Bétchouana- 
land  :  mais  le  roi  Khama,  surnommé  \ç. gentleman 
de  l'Afrique  australe,  les  reçut  fort  mal,  et  leur 
refusa  nettement  la  permission  de  s'établir  chez 
lui.  Ce  prince  avait  été  endoctriné  depuis  long- 
temps, lui  et  les  siens,  par  les  VVesleyens  ;  il  fut 
impo<=«ible  de  le  faire  sortir  de  ce  dilemme,  qui  lui 
avait  été  évidemment  suggéré  par  ses  prédicants  ; 
«  Ou  vous  prêcherez  la  même  religion  de  JÉSUS 
que  les  missionnaires  arrivés  avant  vous,  et,  dans 
ce  cas,  je  n'ai  pas  besoin  de  vos  services  ;  ou  vous 
nous  apporterez  une  autre  religion,  et  alors  vous 
ai-nènerez  le  trouble  et  les  dissensions  religieuses  : 
]i  n'en  veux  pas.  » 

Il  y  avait  bien  une  troisième  hypothèse  a 
poser,  à  savoir,  si  la  religion  qu'on  lui  avait 
J'abord  enseignée  était  la  vraie  ;  mais  le  prince, 
stylé  par  ses  prêcheurs,  se  refusa  à  la  laisser  dis- 
cuter, et  les  missionnaires  se  virent  forces^  de 
i emporter  la  bénédiction  qu'ils  apportaient  à  ce 
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pauvre  peuple.  Espérons  qu'à  mesure  que  l'An- 
gleterre établira  son  influence  politique  sur  ces 
régions  reculées,  on  verra  cesser  les  prétentions 
«ntolerantes  des  ministres  protestants,  prétentions 
bien  sinfTulieres,  il  faut  l'avouer,  de  la  part  de 
ceux  qui  rejettent  toute  autorité  doctrinale.  Que 
font-ils  donc  de  leur  fameux  principe  du  libre 
examen,  là  où  ils  sont  les  maîtres  ? 

Repoussés  du  Bétchouanaland,  les  voyageurs 
apostoliques  arrivèrent,  le  27  août,  chez  les  Mata- 
bélés,  ou  le  roi  Lo  Bengula  les  reçut  fort  bien,  et 
leur  permit  de  s'établir.  Ils  se  fixèrent  à  Gubula- 
wayo,  qui  devint  ainsi  la  station  centrale  de  la 
mission  du  Zambèze.  Néanmoins  les  débuts 
furent  longs  et  pénibles,  et  les  missionnaires 
consumèrent  huit  longues  années  à  attendre. 
C  est  seulement  en  1887  qu'ils  obtinrent  la  liberté 
de  1  apostolat.  Ils  se  transportèrent  alors  à  Empé- 
dani,  ou  leurs  prédications  commencent  à  porter 
des  fruits.  Aux  dernières  nouvelles  un  certain 
nombre  de  noirs  se  préparaient  sérieusement  au 
baptême,  et  chaque  dimanche,  la  petite  chapelle 
est  remplie  de  Cafres,  qui  assistent  avec  respect 
aux  cérémonies  et  écoutent  attentivement  le 
catéchisme  qu'on  leur  fait. 

Pendant  le  temps  qu'ils  passèrent  à  Gubula- 
wayo,  les  Pères  employèrent  leurs  loisirs  forcés 
à  parcourir  leur  immense  mission,  afin  de  recon- 
naître les  localités  les  mieux  disposées  à  recevoir 
la  Bonne  Nouvelle.  Dès  1880,  une  expédition 
apostolique  s'organisa  pour  le  royaume  d'Umzila 
dans  la  partie  orientale  de  la  mission.  La  cara- 
vane se  composait  de  deux  prêtres,  les  Pères 
Law  et  ehl,  et  des  Frères  Hadley  et  Desadeleer. 
Lexpédiuon  devait  aboutir  à  une  catastrophe 

Pendant  ce  temps,  le  P.  Depelchin  explorait 
les    rives    du   Zambèze  et  remontait  au   nord 
jusque  chez  les  Barotsûs.  C'est  au  cours   de  ce 
voyage  qu'il  visita  les  célèbres  chutes  du  Zam- 
bèze, découvertes  quelques  années  auparavant 
par  Livingstone.  Cette  année-là,  1881,  le  Père 
organisa  quatre  stations  le  long  du  fleuve  :  dans 
le  sud,  le  poste  de  Pantamatenka,  en  communica- 
tion facile  avec   le  Transwaal  ;  sur   le  Moyen- 
Zambeze,  le  poste  de  Sainte-Croix  des  Batongas 
chez  un  chef  indigène  nommé  Moemba  ;  enfin 
dans    le    Haut-Zambèze,    les    deux   postes   de 
Katonga  et  de  Sheskéké,  chez  le  roi  Lebuschi, 
prince  des  Barotsés,  qui  reçut  très  bien  le  Père 
et  lui  promit  toute  sécurité  pour  ses  mission- 
naires. 

De  ces  quatre  stations,  aucune  ne  devait 
subsister.  Le  poste  de  Pantamatenka  fut  aban- 
donné, j  Ignore  pour  quelle  raison  ;  la  station  de 
bainte-Croix  des  Batongas,  à  peine  installée,  fut 
pillée  par  Moemba,  et  dans  ces  tristes  conjonc- 
tures, le  P.  Terôerde,  supérieur  de  la  mission, 
déjà  malade  de  la  fièvre,  succomba  aux  privations 
Quant  aux  deux  postes  ouverts  chez  !es  Barotsés, 
lorsque  les  missionnaires  se  présentèrent  cour  les 
occuper,  ils  se  virent,  au  mépris  des  conventions 
passées  1  année  précédente  avec  le  Père  Supérieur 


impitoyablement  rançonnés  et  même  menacés  de 
mort  par  Lebuschi,  qui  les  retint  plusieurs  mois 
prisonniers  dans  son  kraai.  Le  Frèr.;  Desadeleer 
périt  dans  cette  seconde  expédition,  en  se  noyant 
dans  les  rapides  du  Zambèze  (3  avril  1883) 

Evidemment,  il  n'y  avait  rien  à  faire  pour  le 
moment  auprès  de  ces  tyranneaux  noirs,  qui 
voient  dans  tout  Européen  venan  s'établir  chez 
eux  une  proie  à  exploiter.  En  attendant  que  les 
nations  chrétiennes  aient  étendu  leur  protectorat 
sur  toute  la  contrée  et  rendu  au  pays  un  peu  de 
sécurité,  les  missionnaire!,  sans  se  laisser  décou- 
rager par  tant  d'insuccès,  se  sont  mis  à  faire  le 
siège  de  leur  difficile  mission,  en  l'entourant 
d  une  ceinture  de  postes  avancés,  d'où  ils  pour- 
ront facilement,  quand  le  moment  de  Dieu  sera 
venu,  pénétrer  à  l'intérieur.  C'est  ainsi  qu'ils  se 
sont  établis  successivement  dans  le  vicariat  du 
Cap  oriental,  où  ils  desservent  plusieurs  postes  et 
ont  ouvert  une  maison  d'études  et  d'acclimata- 
tion  ;  dans  le  Transwaal,  où  ils  évangélisent  les 
Latres,  et  dans  la  colonie  de  Mozambique,  où  les 
autorités  portuPaise?  heureuses  de  les  voir  sup- 
pléer à  1  insuffisance  numérique  du  clergé  parois- 
sial,  leur  ont  fait  le  meilleur  accueil. 

Voici  quelle  était,  au  ler  janvier  1890,  la  situa- 
tion religieuse  de  la  mission  du  Zambèze  : 

La  préfecture  apostolique  a  pour  limites  :  au 
nord,  les  vicariats  apostoliques  du  Congo  belge 
du  Congo  supérieur,  et  la  mission  du  NyassaTà 
Ipuest,  la  colonie  de  Mozambique;  au  sud.  le 
Transwaal  et  la  Cimbébasie;  à  l'ouest,  la  préfec 
ture  du  Congo  méridional. 

r,^!"""!""'  •  L  s"P^"e«  de  mission,  en  résidence  à 
Grahamstown  (Cap  orientai;,  ,8  missionnaires  prêtrt,  de 
a  Compagnie  de  Jésus,  «  scholastiques  et  20  Frères  co^l 
juteurs.  Sœurs  Dominicaines. 

??T„';  rr'*î!°"'''  i>  Grahamstown,  Colonie  du  Cap. 
~   h  F°fV,^al'sbury,  Mashonaland.  -    à  Fort-Maclout- 

rà's^m.^^""*"^rT  '  ^  ¥''"''^^'  Cafrerie  bri.ann^S  i 
là  Stutterheim,  Colonie  du  C^p.  —  i  à  Dumbrodv  Colo. 
n;e  du  Cap.  -  ,  à  Vlesfontein"Transwaaï.  -  fà  Té  é 
Mozambique.  -  i  à  .Senna,  Mozambique.  ' 

8  srhf  1?,-  ""  '^*"»Pe"es;  -  i  séminaire  à  Grahamstown, 
\  ëcoll  iM^""'-."  '  ""^«'^  ^  Grahamstown.  71  élèves.- 
88  ^1^1=  "'^"'^'l*^-«'"'«°x"''  36  élèves.  -  4  écoles  filles, 
88  élèves.  -  2  orphelinats  à  Dumbrody,  78  enfants  noirs. 

La  population  catholique  de  la  préfecture  du 
Zambèze  est  assez  difficile  à  déterminer.  On 
compte  environ  deux  mille  Portugais  et  méîis 
dans  les  postes  desservis  par  les  missionnaires.' 
yuant  aux  nègres,  les  documents  précis  font 
défaut  ;  mais  il  est  certain  qu'on  peut  compter  en 

''l  "'?'"?,*  plusieurs  centaines  de  catéchumènes, 
chez  les  Matabélés. 


IL  —  LES  MISSIONS  DU 
ZANGUEBAR- 


]  L  y  a  trente  ans  à  peine  que  l'évangciîsatîon 

1    du  Zanguebar  est  commencée.  Depuis  le  jour 

ou  les  Arabes  de  Mascate  eurent  repris  aux  Por- 
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tugais  l'île  de  Zanzibar  et  les  villes  du  littoral, 
1  Islam  régna  en  maître  sur  tout  ce  pays,  qui  ne 
compte  pas  moins  de  sept  cents  lieues  de  côte,  du 
cap  Guardafui  au  cap  Delgado.  guant  aux  popu- 
lations noires  de  l'intérieur,  ignorées  alors  de 
l'Europe,  victimes  de  la  traite  et  ne  connaissant 
de  la  civilisation  que  celle  que  leur  apporta'ent, 
au  bout  de  leurs  fusils,  les  prisonniers  arabes,  elles 
croupissaient  dans  un  hideux  fétichisme,  ou  se 
laissaient  gagner  peu  à  peu  à  l'influence  démora- 
lisante du  mahométisme.  Telle  était  la  situation 
quand  Mgr  Maupoint,  évéque  de  la  Réunion, 
envoya  en  1860,  à  Zanzibar,  son  vicaire  général, 
l'abbé  Fava,  aujourd'hui  évéque  de  Grenoble,  en 
compagnie  de  trois  missionnaires. 

Du  premier  coup  d'œil,  Ls  ouvriers  aposto- 


Mgr  Fava,  évéque  de  Grenoble. 

liques  aperçurent  le  bien  qu'il  y  avait  à  faire  dans 
ces  régions  jusqu'alors  abandonnées,  et  l'impos- 
sibilité pour  le  clergé  séculier  de  la  Réunion  de 
se  charger  d'un  pareil  fardeau.  L'évêque  fit  donc 
appel  aux  Congrégations  religieuses,  et,  dès 
1862,  le  Zanguebar  fut  érigé  en  préfecture  apos- 
tolique, confiée  par  la  Propagande  aux  Pères  du 
Saint-Esprit,  sous  la  direction  de  Mgr  Maupoint, 
chargé  jusqu'à  sa  mort  de  présider  au  dévelop- 
pement de  la  mission,  en  qualité  de  délégué  du 
Saint  Siège.  En  1872,  la  Congrégation  du  Saint- 
Esprit  prit  défirî'ivemcnt  la  direction  de  la  pré- 
fecture, qui  fut  élevée,  en  1883,  au  rang  de 
vicariat  apostolique.  Enfin  les  récentes  annexions 
allemandes  ont  amené,  en  1887,  l'érection  de  la 
préfecture  du  Zanguebar  méridional,  confiée  aux 
Bénédictins  de  la  province  de  Bavière.  Les  mis- 
sions du  Zanguebar  sont  donc  actuciiement  au 
nombre  de  deux  :  le  vicariat  du  Zanguebar  sep- 


tentrional et  la  préfecture  du  Zanguebar  méri- 
dional. 

Vicariat  apostolique  du  Zanguebar 
septentrional. 

A.  leur  arrivée  à  Zanzibar,  les  Pères  du  Saint- 
Esprit  comprirent  bien  vite  qu'il  n'y  avait  rien  à 
faire  avec  la  i)opulation  musulmane  adulte  de  l'île 
et  du  littoral.  Quant  à  .se  lancer  au  milieu  des 
tribus  de  l'intérieur,  avant  de  s'être  assuré  sur  la 
côte  une  base  solide  d'opérations,  c'eiit  été  folie. 
Une  seule  chose  restait  possible  :  recueillir  sur  le 
marché  de  Zanzibar  autant  d'enfants  qu'on  pour- 
rait en  racheter,  et  quand  ils  serait-^t  en  âge  de 
s'établir,  fonder,  dans  l'intérieur  du  pays,  autant 
de  Réductions  chrétiennes  que  le  permettraient  les 
ressources  des  missionnaires.  Ce  plan,  si  pratique 
et  si  simple,  fut  appliqué  avec  un  grand  esprit  de 
suite  par  le  R.  P.  Horner,  premier  supérieur  de  la 
mission,'et  par  ses  successeurs.  C'est  à  son  exécu- 
tion que  la  mission  du  Zanguebar  doit  la  prospé- 
rite  dont  elle  jouit  actuellement  et  le  bel  avenir 
qui  lui  semble  réservé. 

Naturellement  les  missionnaires  commencèrent 
par  la  ville  de  Zanzibar.  Les  enfants  ne  man- 
quaient pas  sur  le  marché.  En  dépit  des  traités 
imposés  par  l'Angleterre  au  sultan  pour  l'aboli- 
tion de  la  traite,  en  1820,  1822, 1839, 1845  et  1864, 
les  caravanes  arabes  de  l'intérieur  amenaient, 
chaque  année,  au  marché  de  Zanzibar,  une 
moyenne  de  45.000  esclaves,  sans  parler  de  ceux 
introduits  dans  l'ile  en  contrebande,  et  dont  les 
évaluations  les  plus  modérées  portent  le  chiffre  à 
20000.  C'était  donc  une  moyenne  annuelle  de 
65.000  têtes  de  bétail  humain,  sur  lesquelles  les 
Pères  avaient  à  choisir,  en  regrettant  amèrement 
que  leur  pauvreté  ne  leur  permît  d'en  racheter 
qu'un  petit  nombre.  Les  missionnaires  eurent 
ainsi  toute  facilité  pour  ouvrir,  à  Zanzibar,  un 
orphelinat  de  garçons,  sous  leur  direction,  et 
un  orphelinat  de  filles,  qu'ils  confièrent  à  la 
Congrégation  des  Filles  de  Marie,  venues  de  la 
Réunion. 

Ces  enfants,  rachetés  des  misères  et  des  hontes 
de  l'esclavage  domestique,  il  fallait  les  former  à 
la  civilisation  et  au  travail,  pour  les  mettre  plus 
tard  en  état  de  gagner  leur  vie.  C'est  pourquoi 
les  missionnaires  fondèrent  à  Zanzibar  une  école 
d'arts  et  métiers,  qui  fit  bientôt  l'admiration  du 
sultan  Saïd-Madgid  et  de  tous  les  visiteurs  euro- 
péens. Au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  les  Pères 
étaient  en  état  de  fournir  au  prince  arabe  des  char- 
pentiers, des  forgerons,  des  mécaniciens  même, 
sans  parler  d'un  orphéon  pour  rehausser  ses  fêtes. 
Aussi  la  bienveillance  du  sultan  fut  désormais 
acquise  à  I3  mission,  et  se  traduisit  plusieurs  fois 
en  généreuses  offrandes  et  en  protection  efficace 
pour  leh.  missionnaires  et  leurs  œuvres,  à  mesure 
que  celles-ci  s'étendaient  à  l'intérieur. 

Tous  les  voyageurs  de  passage  à  Zanzibar 
témoignent  des  mêmes  setitlrnents  :  €  Les  vr,\-y 
sionnaires,  qui  sont  les  bienfaiteurs  du  pays,  écrit 
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le  commandant  Caineron  (i),  ont  été  tout  à  fait 
bons  et  hospitaliers  pour  nous.  Ils  élèvent  beau- 
coup d  enfants,  qu'il'  convertissent  au  christia- 
nisme et  auxquels  ils  apprenne  ■  .  outre  la  lecture 
et  I  écriture,  un  métier  qui  leur  permet  de  caener 
leur  vie.  »  Stanley  déclare  de  son  côté  que 
€  cette  remarquable  création  témoigne  de  l'acti- 
vité mtelligente  et  des  méthodiques  efforts  des 
mis.sionnaires  (  2  ).  »  Comme  Cameron  il  se 
loue  de  la  cordialité  avec  lamelle  les  Pères  l'ont 
reçu. 

Au  bout  de  six  ans  d'apostolat,  voici  quelle 
Était  en  1868,  la  situation  religieuse  de  la  mission  : 
4  1  ères  du  Saint-Esprit,  6  Frères  coadjuteurs 


8  Filles  de  Marie  ;  —  2  hôpitaux  à  Zanzibar,  un 
pour  les  Européens,  l'autre  pour  les  noirs  ;  i  petit 
séminaire  :  8  élèves  étudiant  le  latin  ;  i  école  pro- 
fessionnelle, 2  écoles  primaires.  Au  total,  150 
enfants  rachetés  de  l'esclavage,  dans  les  établis- 
sements  de  la  misssion. 

Le  moment  était  venu  d'essaimer  hors  de  la 
ruche  devenue  trop  étroite.  D'un  côté,  l'école 
professionnelle  de  Zanzibar  n'offrait  à  la  petite 
famille  qu'un  débouché  restreint  ;  d'autre  part,  on 
ne  pouvait  songer  à  abandonner,  au  milieu  d'une 
ville  toute  musulmane  et  très  corrompue,  les 
jeunes  pupilles  des  r..;ss;onnaires  arrivés  h  l'âpe 
de  s'établir.  le  travail  des  champs,  le  séjour  à  la 


ZANGUEBAR.  —  Maison  d'habitation  des  Missionnaires,  a  Bagamovo 


campagne  devaient  leur  être  meilleur  à  tous  les 
points  de  vue.  La  fondation  de  Bagamoyo  fut 
résolue.  ^ 

En  1868,  la  nouvelle  maison  s'ouvrit  avec  deux 
enfants.  En  peu  de  temps,  la  petite  colonie  se 
peupla,  les  brousses  furent  défrichées,  de  magni- 
fiques plantations  s'épanouirent,  à  la  place  des 
marais  infects  qui  couvraient  le  sol.  En  quelques 
années,  l'orphelinat  agricole  de  Bagamoyo,  qui 
meaure  sotxante-çuinse  hectares  de  terrain,  devint 
un  établissement  modèle,  avec  hôpital,  écoles, 
noviciat  de  Sœurs  indigènes,  ouvroir  pour  les 
fi  les  et  un  village  chrétien  fo-mé  à  l'ombre  de 
Ltablissement  par  les  jeunes  ménages  élevés  dans 
la  maison. 


I.  Cameron,  A  travers  "Ajriijue. 

; ,  Stanley,  Commnifai  rttrauvi  Livingstone. 


«  Quand  on  songe,  écrivait  en  1880  un  officier 
belge,  aux  difficultés  de  toute  nature,  aux  obsta- 
cles, aux  dangers  même,  opposés  par  les  Arabes 
et  les  indigènes  à  l'œuvre  des  hardis  missionnai- 
res, on  reste  stupéfait  devant  les  prodigieux  résul- 
tats obtenus  par  eux,  en  moins  d'un  quart  de 
siècle.  Quelles  que  fussent  les  idées  que  j'avais 
avant  de  fouler  le  sol  africain,  je  suis  convaincu 
aujourd'hui  que  le  d.^vouement  et  l'abnégation  du 
prêtre  constituent  le  plus  puissant  levier  du  pro- 
grès moderne,  en  pays  sauvage  (i).  » 

Les  Anglais,  si  bons  appréciateurs  des  choses, 
chaque  fois  que  la  passion  religieuse  ne  fausse 
pas  leur  jugement,  naturellement  droit,  renchéris- 
sent sur  ces  éloges. 

En    1870,  le  consul  anglais  de  Zanzibar,  sir 
I.  Jérôme  Becker. 


■u^ 
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LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX™    SIECLE. 


John  Kirk,  bien  que  protestant  convaincu,  confia 
à  la  mission  catholique,  au  grand  dépit  des  cler- 
tjymen,  la  majeure  partie  des  femmes  et  des 
enfants  délivrés  par  les  croiseur»  anglais  qui  fai- 
saient alors  la  chasse  aux  négriers  dans  les  eaux 
de  Zanzibar.  Sa  conduite  fut  hautement  approu- 
vée par  sir  Bartle  Frère,  membre  du  Conseil 
privé  de  la  reine,  envoyé  en  1872  à  Zanzibar  pour 
forcer  le  sultan  à  mettre  fin  à  la  traite.  Cet  homme 
d'Etat  visita  les  deux  établissements  de  Zanzibar 
et  de  Bagamoyo,  et  donna  5.000  fr.  au  P.  Horner, 
en  témoignage  non  équivoque  de  sa  satisfaction. 
Rendant  compte  au  Forcign-Office  de  sa  mission, 
il  s'exprime  en  ces  termes,  au  su'et  de  l'orphelinat 
catholique  : 

«  En  ce  moment  il  n'y  a  aucun  établissemerit 
mieux  conditionné  que  Bagamoyo  pour  recevoir 
et  bien  élever  les  noirs.  Il  m'est  impossible  de 
suggérer  aucun  changement  dans  la  disposition 
de  cette  œuvre,  en  vue  d'augmenter  son  utilité 
comme  institution  industrielle  et  civilisatrice  ; 
sous  ce  rapport,  je  la  recommande  comme  un 
modèle  à  suivre  dans  tout  essai  de  civilisation  ou 
d'évangélisation  de  l'Afrique  (l).  »  Là-dessus, 
M.  Hill,  secrétaire  du  Foreign-Office,  ^roçosa.  h. 
son  gouvernement  de  subventionner  cet  utile 
établissement. 

«  On  objectera  peut-être,  dit-il,  que  p&r  cette 
mesure  on  encourage  une  mission  catholique 
romaine  ;  mais  aussi  longtemps  que  nos  Sociétés 
de  missions  ne  suivront  pas  l'exemple  des  mis- 
sionnaires catholiques,  elles  n'élèveront  pas  leurs 
élevés  de  manière  à  en  faire  des  citoyens  utiles  et 
de  fervents  chrétiens.  Il  ne  nous  reste  donc  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  subventionner  l'établisse- 
ment catholique  (2).  » 

Quant  aux  charges  matérielles  qi  cette  me- 
sure est  de  nature  à  imposer  au  gouvernement 
britannique,  l'homme  d'Etat  ajoute,  avec  une 
grande  noblesse  de  sentiments  : 

<  La  Grande-Bretagne,  en  se  donnant  la  tâche 
de  libérer  les  esclaves,  se  trouve  engagée  à  pren- 
dre des  mesures  pour  qu'ils  n'aient  pas  à  souffrir 
^e  ses  actes.  > 

Voilà  de  nobles  paroles  qui  honorent  un  peuple. 
Si  plus  d'une  fois,  au  cours  de  ce  travail,  j'ai  dû 
blâmer  sévèrement  l'égoïsme  féroce  de  l'Anglo- 
Saxon,  je  suis  heu.iux  de  pouvoir  ici  rendre 
hommage  à  cette  nation,  à  qui  il  ne  manque  que 
d'être  catholique  pour  être,  à  l'heure  actuelle,  la 
première  des  nations  chrétiennes. 

Grâce  aux  enfant^:  confiés  à  l'orphelinat  de 
Bagamoyo  par  le  représentant  de  l'Angleterre,  il 
fallut  songer  bientôt  à  faire  de  nouvelles  fonda- 
tions à  l'intérieur  ce  qui,  on  se  le  rappelle,  était 
le  premier  dessein  des  Pères  du  Saint-Esprit  pour 
l'évangélisation  du  pays.  Dès  1870,  les  mission- 
naires firent  une  tournée  d'exploration  dans  Wlw- 
kami,  oîi  ils  trouvèrent  une  population  disposée 
à  les  accueillir,  eux  et  leurs  enfants.  Les  mal- 

1.  Livte  bleu  de  1872,  Kapferts  et  Vocuments. 

2.  Livre  Bleu  de  187a,  Rapports  et  Documents. 


heurs  de  ta  France  et  la  diminution  des  recettes 
de  la  Propagation  de  la  Foi,  qui  en  fut  la  suite, 
ne  permirent  pas  pour  lors  de  réaliser  ce  projet  ; 
ma  -,  h  partir  -le  1877,  les  Pères  bc  lancent  réso- 
lum-nt  dans  l'intérieur  et  fondent  successivement 
les  stations  de  M'honda  (1877),  de  Mandera 
(1878),  de  M'rogoro  (1884),  d»»  Tounoungo 
(188s),  de  Kondoa(i886),  de  Longa  (1887),  de 
Sima(i888). 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  faire  l'histoire  de  cha- 
cune de  ces  stations.  Les  lecteurs  la  trouveront 
aux  Missions  catholiques.  Cette  histoire,  qui  est 
celle  de  toutes  les  œuvres  de  DiEU,  peut  d'ail- 
leurs se  résumer  en  deux  lignes  :  Au  début,  la 
pauvreté  et  l'épreuve  ;  ici,  des  diflScultés  avec  les 
roitelets  indigènes  ;  ailleurs,  l'ouragan  qui  renverse 
toutes  les  cases,  l'i-icendie,  la  mort  des  mission- 
naires, les  menaces  des  trafiquants  arabes  ;  puis  le 
travail  persévérant  des  Pères  et  de  leurs  enfants, 
travail  qui  attire  la  bénédiction  de  DiEU,  procure 
le  pain  de  chaque  jour,  et  assure  le  succès  final. 
Le  R.  P.  Le  Roy,  dans  une  page  charmante, 
esquisse  la  physionomie  de  chacune  de  ces  oasis 
chrétiennes  plantées  par  la  Providence  au  milieu 
du  grand  désert  du  paganisme  : 

<<  Quand  l'âge  est  venu  où  ces  enfants  doivent 
devenir  chefs  de  familles,  deux  ou  trois  mission- 
naires partent  à  la  tète  de  quinze  ou  vingt  de  ces 
conscrits.  Ils  vont  dans  l'intérieur,  vers  une  tribu 
amie,  vers  un  chef  connu.  Là,  sur  un  site  élevé  et 
près  d'un  cours  d'eau,  dans  un  canton  fertile,  salu- 
bre  et  peuplé,  ils  se  font  céder  des  terres  incultes, 
dont  ils  défrichent  un  coin  à  la  hâte  et  sur  les- 
quelles ils  élèvent  des  cases  provisoires.  La  pre- 
mière  besogne  faite,  avec   quelle  ardeur,  on  le 
devine,   les   hommes   reviennent  chercher   leurs 
fiancées,  et  le  couple  jeune  et  joyeux  va  prendre 
possession  de  so  ■«  nid.  Voilà  donc,  tout  de  suite, 
quinze  ou  vingt  ménages  chrétiens.  Ils  ne  possè- 
dent rien,  mais  ils  sont  déjà  plus  riches  que  tous 
les  païens  qui  les  entourent,  car  le  christianisme 
leur  a  donné  ce  que  les  autres  n'ont  pas  :  une 
intelligence  que  la  foi   éclaire   et  des  bras  qui 
sauront  travailler.  D'ailleurs  le  missionnaire  est 
toujours  là,  qui  dirige  et  qui  surveille,  qui  instruit, 
qui  récompense  souvent,  qui  punit  quelquefois. 
Peu  à  peu,  autour  de  la  case  restaurée  et  dans  les 
champs  défrichés,  on  voit  s'élever  le  sorgho,  le 
maïs,  le  riz,  la  canne  à  sucre,  pendant  que  le 
colombier  se  peuple,  que  les  poules  se  multiplient 
et  que  les  chèvres  vont  par  bandes  promener  leurs 
caprices  à  travers  les  herbes  plantureuses. 

»  Ce  n'est  pas  tout,  car  des  relations  se  sont  vite 
créées  aux  alentours,  la  confiance  s'est  établie,  et 
bientôt  peut-être  les  païens,  attirés  par  l'exemple, 
par  l'intérêt,  par  la  perspective  d'une  vie  plus 
avantageuse  et  plus  belle,  par  la  grâce  de  DiEU 
surtout  qui  se  sert  de  tous  les  moyens,  les  païens 
viendront  se  grouper  autour  de  l'homme  blanc  et 
formeront    une    florissante    colonie    chrétienne. 

■«r-îïA    — 4. —  «t-«  .  \    T^TftT    niïv  mîccînnnaîrp«ï   et 
V  uiid    t:uiic  [-fiaii  .  n    !_--ii-.'j -   -- 

à  leurs  bienfaiteurs  de  le  réaliser.  > 
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Ce  plan  a  été  réalisé  :  Dieu  a  dotintî  sa  trrâce 
es  missionnaires  ont  prodigué  leurs   sueurs   et 
es  bienfaiteurs  d'Europe  ont  largement  ouvert 
leurs  bourses.  Aujourd'hui,  bien  que  le  nombre 
des  chrétiens  soit  encore  minime,  l'évangélisation 
du   pays  est  en   bonne  voie,  car  l'influen'-e  des 
missionnaires  est  solidement  établie  dans  tonif- 
ia contrée,  dont  ils  sont  regardés,  à  bon  droit' 
comme   les    bienfaiteurs.  Môme    au  milieu  des 
tribus  anthropophages,  ils  sont  respectés  de  tous 
et  leur   intervention    pacifique  a  déjà  réussi    à 
diminuer  notablement  l'habitude 
de  l'infanticide,  pendant  que  leur 
seule   présence  tient  à   distance 
les  trafiquants  de  chair  humaine 
et  fait  reculer  les  horreurs  de  la 
traite.  Chaque  station  chrétienne 
est  donc  un  phare  qui  illumine  au 
loin  les  ténèbres  du  paganisme 
et  appelle  à  lui  les  hommes  de 
bonne  volonté.  Mais  de  si  beaux 
résultats  ont  coûté  cher  :  de  1862 
à    1890,   quarante-neuf  mission- 
naires ou  religieuses,  le  tiers  de 
l'effectif  total,  ont  succombé  pré- 
maturément aux  fatigues  du  tra- 
vail apostoliaue  et  aux  ardeurs 
dévorantes  du  climat  d'Afrique. 
Ce  n'est  pas  moi  qui  les  plain- 
drai ;  ils  ont  choisi  la  meilleure 
part  ;  leur  mort  hâtée  a  été  pré- 
cieuse devant  DiEU  et  glorieuse 
flevant  les  hommes,  car  elle  a 
fait  germer  la  vie  chrétienne  dans 
ce    coin    longtemps   ignoré   de 
l'Afrique  orientale. 

Les  événements  politiques  de 
ces  dernières   années   ont  com- 
promis pour  quelque  temps   la 
prospérité  des  missions  du  Zan- 
guebar.    Au    lendemain    de    la 
Conférence  de   Berlin,  l'Angle- 
terre et  l'Allemagne  se  sont  par- 
tagé l'intérieur  du  pays  jusqi  'aux 
grands  Lacs,  ne  laissant  au  sultan 
que   l'île  de   Zanzibar,   sous    le 
protectorat    britannique,    et    le 
littoral    maritime  sur  ur.e  pro- 
fondeur de  dix  milles;  encore  les  gouvernements 
(le  Londres  et  de  Berlin  se  sont  -éservé  le  droit 
c  administrer,  pendant  cinquante  ans,  les  douanes 
de  la  côte,  ce  qui  équivaut  à  peu  près  à  l'occu- 
|)ation  pure  et  simple  du  pays. 

Quel  que  soit,  comme  Français,  notre  sentiment 
sur  cette  annexion  de  la  côte  orientale  de 
Afrique  par  nos  rivaux,  il  faut  reconnaître  que 
la  substitution  de  l'influence  chrétienne  à  Hn- 
t  uence  musulmane  ne  peut  qu'être  favorable  au 
(Jtveloppement  de  la  vraie  civilisation,  d'autant 
que  les  autorités  anglaises  et  allemandes  rivali- 
sent de  bienveillanrp  Pf   A'!.rr^,A.. 
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gênés  daas  leur  honnête  trafic  de  chair  humaine, 

Î888t?,"««^     '""='îl  '"'  '''°""-  "  y  ^"t  d°"'^.  en 
1888  et  1889,  un  soulèvement  contre  lc«  nouveaux 

maîtres  du  pays  surtout  contre  les  Allemands, 
qui  semblent  avoir  un  peu  trop  accentué  la  rai- 
deur de  leur  caractère  et  la  dureté  habituelle  de 
H?n"  ^'?^^^^^  '  Plu-s'curs  postes  allemands,  isolés 
dans  1  intérieur,  furent  surpris  et  massacrés  ;  le 
ameux  Bushiri,  chef  arabe  de  la  révolte,  prit 
Bagamoyo,  dont  il  pilla  les  comptoirs  ;  la  mis- 
sion  naissante  des  Bénédictins  bavarois,   dans 


M. 

^ANGUKBAR.  -  Kingarou,  le  grand  roi  de  l'Oukami 
D'après  un  dessin  du  R.  P.  Le  Roy. 


sionnaires  ;  mais  on  comprend  que  les  Arabes^ 


le  Zanguebar  méridional,  fut  totalement  anéantie 

\Jrsf  a''^^^"'^'' l^^"^'^'^  allemande  bloquait 
les  côtes  du  Zanguebar,  et  rendait  à  peu  près 
impossibles  les  communications  avec  le  continent 
Il  y  eut  pour  les  Pères  du  Saint-Esprit  bien  des 
heures  d  angoisse  à  passer  :  l'incertitude  du  len- 
demain, des  centaines  de  réfugiés  à  lo^er  et  à 
nourrir,  l'inquiétude  sur  les  postes   de  l'intérieur 

ZZlSr  ^""r'^'  "ï"^  Bagamoyo.  Néanmoins" 
un.verselement  connus  et  respectés,  même  des 
Arabes  les  missionnaires  catholiques  furent  épar- 
gnes ;  ils  purent  même,  avec  des  sauf-condu->^^» 

n."?"''«!i''',"^'f  ■■  ^  '''"té'-'e"'-  et  ravitaillerïeurs 
postes.  Malgré  tout,   il  se  produisit  un  moment 


^A' 


■•^-3#- 
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d'arrêt  dans  le  développement  des  œuvres  de  la 
mission.  Si  la  révolte  avait  pu  l'emporter,  c'était, 
à  bref  délai,  l'anéantissement  de  la  mission  catho- 
lique. Comme  l'écrivait  en  1889  le  vicaire  apos- 
tolique, Mgr  de  Courmont  :  <  La  pensée  de  Bus- 
hiri  et  ses  desseins  sont,  à  coup  sûr,  ce  que  pen- 
sent et  veulent  tous  les  Arabes  et  tous  les  chefs 
indigènes  de  la  côte,  ce  que  penseront  et  voudront 
demain  toutes  les  tribus  sauvages  de  l'intérieur. 
Ils  disent  carrément  et  ins  forfanterie  que  pour 
eux  la  tâche  présente  est  d'expulser  les  Allemands 
des  deux  points  que  ceux-ci  tiennent  encore  sur 
lacôte  ;  que,  cette  première  entreprise  accomplie, 
ils  feront  la  guerre  à  tous  les  blancs  et  les  mas- 
sacreront sans  merci,  de  cette  côte  à  celle  du 
Congo.  » 

Grâce  à  Dieu,  la  civilisation  chrétienne  l'a 
emporté  sur  la  barbarie  musulmane,  et  l'avenir 
de  la  mission  paraît  de  nouveau  assuré.  En  ce 
moment, l'actio»-  des  Pères  du  Saint-Esprit  semble 
se  porter  spécialement  sur  la  partie  nord  de  leur 
mission,  qui  est  sous  le  protectorat  des  Anglais. 
Après  un  voyage  d'exploration  tout  le  long  de  la 
côte,  de  Lamo  à  Mombaze  et  à  Mélinde,  ils  vien- 
nent d'ouvrir  une  nouvelle  station  à  Mombaze  qui 
paraît  appelée  à  devenir,  dans  le  nord  de  la 
mission,  ce  que  Bagamoyo  est  au  sud  :  une  ruche- 
mère,  d'où  essaimeront  bientôt  de  nombreuses 
communautés  chrétiennes,  qui  iront  peupler  les 
monts  Kénia,  jusqu'à  ce  qu'elles  rejoignent  les 
stations  déjà  établies  sur  les  rives  du  Victona- 
Nyanza.  Dès  ce  jour,  on  peut  dire  que  cet  im- 
mense territoire,  encore  inexploré  il  y  a  trente 
ans,  e"t  ouvert  à  la  ci\  ilisation  et  au  chris- 
tianisme. 

Reste  une  portion  demeurée  encore  en  friche, 
tout  au  nord  de  la  mission,  la  Côte  des  Somalis, 
qui  s'étend  de  la  ville  arabe  de  Mélinde  au  cap 
Guardafui,  sur  une  longueur  de  trois  cents  lieues. 
Rien  à  faire  jusqu'ici  au  milieu  de  ces  hordes 
musulmanes,  dont  l'orgueil  farouche  vient  encore 
d'être  surexcité  par  les  récentes  victoires  du 
Mahdi  au  Soudan. 

L'Italie,  protégée  de  l'Allemagne,  a  des  vues 
sur  ce  pays.  Si  cette  occupation  se  réalise,  les 
missionnaires  ne  tarderont  pas  sans  doute  à  s'y 
établir.  Le  comte  Tcléki,  qui  vient  d'explorer  la 
contrée,  dit  qu'il  a  rencontré,  au  5«  degré  de 
latitude  australe,  une  tribu  chrétienne  qui  semble 
avoir  eu  des  rapports  avec  l'Abyssinie.  Peut- 
être  pourrait-on  trouver  là  une  nouvelle  base 
d'opérations  pour  pénétrer  au  sud  de  l'Ethiopie, 
dans  la  difficile  mission  des  Gallas,  dont  les 
Capucins  font  le  siège  depuis  un  demi-siècle. 

Voici  quelle  était,  au  i"  janvier  1890,  la 
situation  religieuse  du  vicariat  apostolique  du 
Zanguebar  septentrional.  Le  vicariat  s'étend  du 
cap  Guardafui,  au  nord,  au  7«  degré  de  latitude 
-T.'.p.tr.ils  qui  maraue  la  limite  où  commence  la 
préfecture  du  Zanguebar  méridional  ;  et  de  l'Océan 
indien  aux  vicariats  apostoliques  du  Nyanza  et 


de  l'Ounyaniembé,  à  l'ouest.  Le  pays,  très  peuplé, 
a  plusieurs  millions  d'habitants,  sur  lesquels  on 
compte  2.590  catholiques,  300.000  musulmans  ;  le 
reste  est  fétichiste. 

Personnel  :  i  vicaire  apostolique,  22  missionnaires  prê- 
tres, 19  rères  coadjuteurs  de  la  Congrégation  du  Saint- 
Esprit,  -  maisons  de  Filles  de  Marie  :  Bagamoyo  et  Zan- 
zibar, 19  Sœurs, 

Œuvres  :  9  stations  :  Zanzibar,  Bagamoyo,  M'honda, 
Mandera,  M'rogoro,  Tounoungo,  Kondoa,Longa  et  Mom- 
baze ;  10  chapelles. 

12  écoles,  423  garçons,  236  filles. 

1  petit  séminaire  :  25  élèves  ;  2  noviciats  de  Sœurs 
indigènes,  i  grand  établissement  agricole,  7  orphelinats, 
5  ateliers,  8  villages  chrétiens. 

2  ouvroirs,  2  crèches,  3  hôpitaux.  \ 

Préfecture  apostolique  du  Zanguebar 
méridional. 

Cette  nouvelle  mission  s'étend  du  ;«  degré  de 
latitude  australe  au  cap  Delgado  et  aux  posses- 
sions portugaises  de  Mozambique.  Elle  a  pour 
limites  :  au  nord,  le  vicariat  du  Zanguebar  septen- 
trional ;  à  l'ouest,  les  vicariats  de  l'Ounyaniembé 
et  du  Tanganika  oriental  ;  au  siid,  la  mission  du 
Nyassa  et  la  préfecture  de  Mozambique  ;  à  l'est, 
l'Océan  indien. 

La  préfecture  apostolique,  érigée  en  1887  et 
confinée  aux  Bénédictins  de  Bavière,  n'a  encore 
d'autre  histoire  que  celle  de  la  catastrophe  qui  l'a 
anéantie  au  berceau. 

Quatorze  religieux  et  religieuses  avaient  dé- 
barqué pleins  d'ardeur,  dans  le  courant  de  1887. 
Déjà,  ils  avaient  réuni  autour  d'eux  une  centaine 
d'enfants  des  deux  sexes  et  fondé  la  station  de 
Pugut,  au  sud  de  Bagamoyo.  i.e  premier  succès 
avait  coiité  cher.  Dès  le  début,  un  Père  et  une 
Sœur  avaient  succombé  aux  ardeurs  du  climat, 
un  Frère  et  une  autre  Sœur  avaient  été  forcés 
par  la  maladie  de  regagner  l'Europe,  et  au  com- 
mencement de  1889,1e  supérieur  delà  mission 
et  un  de  ses  Frères  étaient  retenus  à  l'hôpital 
européen  de  Zanzibar.  Le  13  janvier  1889,  les 
révoltés  arabes  envahirent  à  l'improviste  la  mis- 
sion, massacrèrent  deux  Frères  et  une  Sœur, 
firent  prisonnier  le  reste  de  la  communauté,  trois 
Frères  et  une  Sœur,  pillèrent  la  chapelle  et 
mirent  le  feu  à  l'établissement.  Ce  ne  fut  qu'après 
deux  mois  de  longues  et  pénibles  négociations 
que  les  Pères  du  Saint-Esprit  obtinrent  la  déli- 
vrance des  prisonniers,  contre  une  rançon  de 
6.000  florins  et  l'échange  d'un  certain  nombre  de 
prisonniers  arabes.  Les  malheureux  enfants  de 
l'orphelinat  avaient  été  vendus  comme  esclaves. 
Il  fut  impossible  de  les  sauver. 

La  mission  du  ZangL  bar  méridional  ne  s'est 
pas  encore  relevée  de  cette  catastrophe,  mais 
elle  s'en  relèvera.  Elle  a  reçu  le  baptême  du 
sang,  elle  est  assurée  de  ne  pas  mourir.  Que  les 
ennemis  du  christianisme  creusent  des  fosses  : 
de  ces  fosses.  Dieu  fera  des  berceau.v,  el  dans 
ces  berceaux  germera  la  vie. 
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Statistique  cmnparée  des  Missions  du  Zanguebar, 
En  1860  :  néant. 

muln^  •  ^  ""^^IT'  '  *'<=**^e  apos  olique,  i  p  éfet  2' 

ni.  -  MISSION  D'ÉTHIOPlËT'^ 

T     'Antique    Ethiopie,    évangélisée    dès   les 

1^  temps   apostoliques  par   l'eunuque   de    la 

reine  Candace,  qui  reçut  le  baptême  des  mains 

li"fofch''r%-'''''PP''  ^"'  d^fi"'tivLent  conveTtIL I 
^  foi  chrétienne,  au  cours  du  iv^  siècle,  par  saint 
Frumence,  son  premier  évêque.  Depufs  qu?n"e 
siècles,  au  milieu  des  flots  toi^ours  montants  de 
invasion  musulmane,  ce  pays  est  resté  inébran- 
lablement  attaché  à  la  foi  du  Christ  ;  et  c'est 
pour  le  penseur  un  spectacle  frappant  que  celu 
de  ce  peuple  héroïque,  perdu  au  milieu  de  la  baï 
bane   mahométane,  et  demeuré,    malgré    tout 

nlïif uf '/p  ''  ''^''"^*J°"  ^'  ^^  chriftianLme 
en  Afrique  :  «  Pauvre  et  méprisée,  écrit  le  célèbre 

7ISJi^^^^^^'  ''^''y^^^-  s'est  consoïe 
Oui  ?' A  h""  ^"  '"  ''"'^"*  ^"'^^'-^  'Chrétienne.  » 
Oui      Abyssinie  est  restée  chrétienne    mais 

d  un  christianisme  bâtard  etdégénéré,  égaleinen 

paEcTtd-Af°^'"H  .^tdemor^ale.  Rel'evaTdu 
patriarcat  d  Alexandrie,  elle  a  naturellement  em- 
brassé, comme  sa  métropole,  l'hérésie  d'EutSs 
et  le  schisme  de  Dioscore.  Ce  fut  l'origine  de  sa 

?F.?rrr'  Vr    ''''?."S^  malheurs.   Isolée  de 
1  Europe  catholique,  elle  n'était  plus  assez  forte 
pour  se  préserver  de  l'anarchie.  Les  perpétue"  es 
révolutions  de  palais,  les  commotions^anglan  es 
qui,  plusieurs  fois  par  siècle,  bouleversent  le  pays 
l.gnorance  crasse  du  clergé,   la  pratique   deTa 
SST  rî"^"'-^"^i  la  corruption' chez  li 
ni?,   I  '  AA  f '"'   gi-ossière  superstition   dans    le 
peuple    déshonorent  cette  Eglise,  qui  n'a  dIus 
guère  de  chrétien  que  le  nom.  f  rois  sSe." rivale 
et  ennemies  se  partagent  les  populations  :  la  seS 
Karra    qui   n.e  brutalement  avec  Eutychès    a 
dualité  de  nature  en  Jésu.s-Christ  ;   la   sec  e 
ô«./;.«/  beaucoup  plus  modérée,  et  û  secte  des 
TrouJatssances,  qui  se  rapproche  telkment  du 
catholicisme,  que  la  difïérence  dogmatique  entre 

"n^Seranâ"""  "^  '"---abl.  C'eTtirelte 
cierniere  branche  que  se  rattachent  la  plupart  des 
moines,  et  tout  ce  qu'il  y  a  encore  dSfts  dis 
tmgués  dans  la  nation.  ^ 

coifsS;??;  ^;'^°"1^"'-  d«=s  Abyssins,  qu'ils  ont 
conservé  la  plus  vive  dévotion  à  la  très  sainte 
Vierge  :  trente-trois  fêtes  lui  sont  consac  éls 
annuellement  et  les  Abyssins  vénéraient  son 
mmaculée- Conception  longtemps  avan  que 
o  retV°"'/;r  '«^ût  défini!  comme  dogme'Se 
01.  Cette  piété  envers  Marie,  jointe  à  la  ripueur 
tout  antique,  de  leurs  jeûnes!  les  a  nrést^dl' 

.■epdseS.Hl"'  '^IT^''^'^''  °"*  faites  à  plusieurs 
'  cprises  pour  les  séduire. 
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«  Les  moines,  écrit  le  Rév.  Gobât,  évêque 
^nn'"''"  d?  Jé™s?lem,  qui  séjourna  plusieurs 
années  en  Abyssinie.  sont  devenus  mes  ennemis 

f'^do^^P  TS"'"^'.- ^'"^"'P^''*^^  ^"^  J^  condamne 
1  adoration  de  la  Vierge  Marie,  et  que  j'affirme 
qu  ene  est  une  pécheresse,  qui  attend,  comme  ks 
autres  femmes,  son  jugement  (i).  » 

Quand  le  major  Harris  conduisit  au  Choa  une 
mission  anglicane  subventionnée  et  payée  oar  le 
gouvernement  anglais,  il  eut  lepaisir  d'entendre 
les  Abyssins  se  demander   les  uns  aux  autres  • 

w'il'°"-r'f  1^""-'^^  S°"t-''^  musulmans? 
IT'ÂI  ^fu^  ^  '  ^"^  'l."^''  quelqu'un  ayant  insi- 
nue charitablement  qu'ils  appartenaient  peut  être 
à  une  secte  de  chrétiens  dégénérés,  les  autres 
fmlîlf^Kf^r';'*  d«.  "-^pondre:  «Chrétiens!  c'est 
impossible  Ils  ne  jeûnent  pas,  et  n'ont  pas  con- 
fiance en  Marie  (2).  »  ^ 

DavirS^I'  "'"'^'■^  '^  complaisance,  chèrement 
payée  de  M<5^««  ou  métropolitain,  les  plaintes 
des  fidèles  et  le  scandale  devinrent  tels,  que  les 
mr^m'"^!^^  ^^'  furent  excommuniés  nommément, 
comme//r^j  que  les  Turcs,  et  tout  essai  de  mis- 
sion protestante  en  Abyssinie  fut  abandonné  (3) 


« 


pnJ:<=f  ?•  •\^*holique,  qui  a  conservé  la  pratique 
apostolique  du  jeûne,  et  qui  vénère  en  M^rie  l'in! 
tercession  toute-puissante  de  la  Mère  de  Dieu 
est  mieux  en  état  d'agir  sur  les  Abyssins,  pour 
la  nr/r""  ^  ^^^  ^"Perstitions  et  les  ram'ener  à 
^  pratique  de  la  vraie  foi.   Depuis  le  concile  de 

f^hySÙt  '^'^^^  n'a  cessé  de  s'occuper  de 

.„^L  ''*^^'  ,1^  P^P^  ^^"^^"^  ^V  avait  envoyé 
au  Négus  un  légat  apostolique  et  plusieurs  reli- 
gieux franciscains.  La  légation  fut  faite  prison- 
nière par  les  Arabes  et  ne  put  arriver  au  but  de 
son  voyage  •  mais    un  prêtre   éthiopien  fut  plus 

Si  ilf  /-T"' tl"'°'S"^'  au  nom  de  son 
Eglise,  de  la  foi  des  Abyssins  à  la  primauté  du 
Vicaire  de  Jfeus-CllRl.ST. 

Un  peu  plus  tard,  grâce  aux  Portugais  maîtres 
des  côtes  de  l'Afrique  orientale,  des  rapportTsÏivI 
«établirent  entre  l'Abyssinie  et  Rome.^  En  155 
à  la  demande  du  Négus,  Jean  III  de  Portugal  fit 
partir  pour  l'Abyssinie   plusieurs  Pères  Jéfu  tes 
ayant  à  leur  tête  Nunez,  patriarche  de  l'EthiopS 
et  deux  éveques  m  partibus,   Oviedo  et  Cornaro 
Mais,  dans  hntervalle.  une  de  ces  révolutions  ^ 
palais.  SI  fréquentes  dans  le  pays,  avait   ramené 
au  pouvoir  le  parti   de  l'hérésie.    Le  patriarche 
Nunez  mourut  à  Goa.  sans  avoir  pu  entre   dans 

oénéll^fr  S'^'^'^""    ^^'^^°'    P'"^    heureux, 
frr«    o  -    f  "'  '^  P^^''  ™^"  P^"""  ^^'^  J^té  dans  les 
fers    ou  ,1  mourut,  en    1557,   après  une  longue 
e^uloureu.se  captivité  héroïquement  supportée. 
I.  foumai  Jt  trois  ans  d,  séjour  m  Abyssimt,  dTl 
a.  Major  Cornwalis  Harris.  Les  montagne  de  CElhioMe. 
3.  Voir  Marshall,  Missions  ChrHhnnts,  i  vol.  Abyssinie 
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Pendant  un  siècle,  la  mission  d'Abyssinie  passa 
par  une  succession  d'épreuves  et  de  prospérités. 
Mais  les  Jésuites  rivalisaient  d'ardeur  et  de  zèle, 
ils  se  multipliaient  pour  prêcher  aux  grands  et  au 
peuple  la  foi  catholique,  ils  ramenaient _  du 
schisme  un  bon  nombre  de  prêtres  et  de  moines, 
ils  convertissaient  successivement  deux  des  sou- 
verains du  pays  ;  enfin,  le  1 1  décembre  1624, 
l'Eglise  d'Abyssinie.abjurant  l'hérésie  d'Eutychès 
et  le  schisme  de  Dioscore,  rentrait  dans  le  giron 
de  l'Eglise  catholique. 

Hélas  !  ce  triomphe  fut  éphémère.  En  1632,  le 
Négus  Basilidas  monta  sur  le  trône.  Adonné  à  la 
polygamie  et  h  tous  les  vices,  il  était  naturelle- 
ment l'ennemi  acharné  du  catholicisme  et  de  sa 
morale.  Les  Jésuites  sont  expulsés  ou  livrés  au 
fer  du  bourreau,  ^t  comme,  à  cette  même  époque, 
les  Arabes,  après  avoir  chassé  les  Portugais 
d'Aden  et  de  Mélinde,  s'emparent  du  littoral, 
l'Abyssinie  demeure  fermée  aux  missionnaires 
catholiques. 

Il  y  eut  pourtant  une  nouvelle  tentative,  au 
siècle  suivant.  En  1702,  trois  religieux  francis- 
cains, après  avoir  affronté  de  grands  dangers, 
pénétrèrent  jusqu'à  Gondar,  la  capitale.  Les 
traces  de  la  prédication  des  Jésuites  ubsistaient 
encore.  Les  enfants  de  saint  1  ançois  conver- 
tirent plusieurs  princes  de  la  famille  royale,  et 
le  Négus  écrivit  de  sa  main  à  Clément  XI  : 
«  Très-Saint  Père,  je  me  .soumets  à  Votre  Sain- 
teté, comme  tous  les  rois  mes  prédécesseurs  s'y 
sont  soumis.  »  Vain  espoir  !  Une  révolution  de 
palais  renversa  le  Négus,  et  l'hérésie  remonta  -.ur 
le  trône. 


! 


Depuis  cette  époque  jusqu'au  milieu  du,  XIX« 
siècle,  il  se  fait  un  silence  de  mort  sur  l'Eglise 
d'Abyssinie.  De  temps  en  emps,  on  apprenait 
que  quelque  pauvre  Capucin  avait  essayé  de 
pénétrer  dans  ces  régions  inhosp.ialières,  puis 
l'on  n'entendait  plus  parler  de  lui  :  le  Ciel  comp- 
tait un  martyr  de  plus.  Les  deux  derniers 
héroïques  apôtres  dont  les  noms  nous  soient  par- 
venus, sont  deux  Capucins  français  :  les  PP. 
Cassien,  de  Nantes,  et  Agathange,  de  Blois, 
martyrisés  en  1838,  et  dont  le  procès  Je  béatifi- 
cation vient  d'être  repris. 

Quand,  vers  1840,1e  célèbre  voyageur  d'Abba- 
die  visita  l'Ethiopie,  où  il  passa  douze  ans,  voici 
quelle  était  la  situation  politique  et  religieuse  du 
pays  :  trois  Etats  principaux  se  partageaient  la 
contrée,  le  Tigré,  au  nord,  l'Amhara,  au  centre, 
et  le  Choa,  au  sud.  Au-dessus  des  princes  feu- 
dataires,  le  Ras-Ali,  chef  nominal  de  l'empire, 
aux  trois  quarts  musulman,  bien  que,  pour  con- 
server sa  couronne,  il  professât  de  bouche  la  foi 
chrétienne.  Au  milieu  des  révolutions  continuelles 
et  des  guerres  civiles  qui  déchiraient  le  pays, 
l'Islam,  enfermant  lAby.ssinie  chrctieiuie  dans 
un  cercle  qui  allait  se    rétrécissant  de  jour  en 


jour,   faisait    d'inquiétants   progrès    parmi    ces 
populat'ons  démoralisées  par  l'ignorance. 

«  Aujourd'hui,  écrivait  en  1852  M.  d'Abbadie, 
l'islamisme,  si  faible  en  Europe,  s'est  relevé  en 
Afrique.  Après  avoir  attiré  dans  ses  dogmes  les 
peuplades  sauvages  qui  entourent  l'Abyssinie, 
après  l'avoir  ainsi  isolée  du  reste  de  la  chrétienté, 
il  resserre  de  plus  en  plus  ce  malheureux  pays 
en  y  pénétrant  pas  à  pas.  Plusieurs  nations  de 
l'Ethiopie  sont  aujourd'hui  entourées  d'un  cordon 
de  tribus  barbares,  qui  ne  leur  laissent  entendre 
qu'après  bien  des  années  les  faibles  échos  de  ce 
qui  se  passe  à  Jérusalem,  oîi  gît  le  tombeau  de 
l'Homme-DlEU,  et  à  Rome,  où  demeure  quelque 
part,  dit-on,  le  chef  des  chrétiens.  Dans  son 
existence  politique,  l'Abyssin  est  en  compagnie 
avec  le  désespoir  ;  dans  son  existence  morale,  il 
invoque  d'une  voix  de  plus  en  plus  faible,  et  où 
le  reproche  commence  à  se  mêler,  le  secours  de 
ses  frères  chrétiens  (i).  » 

Cet  appel  désespéré  d'une  nation  chrétienne  à 
l'agonie  fut  entendu  de  Rome.  Déjà,  en  1839, 
M.  de  Jacobis,  de  la  Congrégation  de  la  Mission, 
avait  pénétré,  en  compagnie  de  plusieurs  Laza- 
ristes, ses  confrères,  jusqu'au  centre  de  l'Abyssinie, 
érigée  par  la  Propagande  en  préfecture  aposto- 
lique. En  1846,1e  Saint-Siège,  mieux  instruit  des 
besoins  du  pays,  partagea  l'Ethiopie  en  deux 
vicariats  apostoliques  :  le  vicariat  d'Abyssinie, 
qui  demeura  aux  Lazaristes,  et  le  vicariat  des 
Gallas,  qui  fut  donné  aux  Capucins;  enfin  depuis 
que  des  stations  se  sont  établies  sur  la  côte,  la 
Sacrée  Congrégation  vient  d'ériger  pour  leur 
colonie  la  préfecture  apostolique  de  l'Erythrée. 

Vicariat  apostolique  d'Abyssinie. 

Quand  les  Lazaristes  prirent  possession,  en 
1839,  de  la  mission  d'Abyssinie,  la  position  était 
toujours  très  précaire. 

«  Le  P.  de  Jacobis  et  moi,  écrit  un  des  premiers 
missionnaires,  nous  étions  obligés  de  réciter  notre 
office  à  voix  basse,  de  manière  à  n'être  pas  enten- 
dus ■  nous  célébrions  rarement  la  messe,  et  lors- 
qu'il nous  arrivait  de  le  faire,  c'était  toujours  en 
secret,  comme  dans  les  catacombes.  » 

Grâce  à  la  prudence  des  missionnaires  et  sur- 
tout à  l'habile  direction  de  M.  de  Jacobis,  leur 
supérieur,  la  confiance  des  Abyssins  fut  bientôt 
gagnée  à  la  mission  -  Hholique.  Des  1841, 1  A6oun 
ou  métropolitain  ciant  venu  à  mourir,  M.  de 
Jacobis  fut  prié  de  conduire  à  Rome  une  ambas- 
sade chargée  de  demander  au  Pape  un  éveque 
catholique  pour  l'Abyssinie.  C'était  la  conversion 
et  le  salut,  même  teu-oorel,  de  ce  malheureux 
pays.  Les  intrigues  r<  unies  des  protestants  et 
des  cophtes  d'Egyr'jse  mirent  à  la  traverse: 
«  A  quoi  bon,  répétaient  les  ministres,  vous 
adresser  au  Pape?  Pierre  et  Paul  sont-ils  morts 
pour  vous  ?  »  Comme  cette  réflexion  judicieuse 
sem.blait  faire  assez    peu   d'impression    sur    les 

I,  l'cyagt  dAnloincd'Abbadii, 
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députés  abyssins,  les  Révérends,   aidés    par   le 
consul   anglais,    agirent   sur    le    Khédive    afin 

t:7éfZ  i'T  ?""il  ^^P^^'  ^^  l'ambassade 
pour  Rome.  Enfin  les  Abyssins,  effrayés  par  les 
menaces  du  v.ce-roi,  renoncèrent  pour  la  plupâr 
au   voyage,   et   se   décidèrent  à    demande?   un 
metropohtam  au  patriarche  d'Alexandrie 

Lelui-ci  avait   justement  un   moine    dont   il 
voulait  se  défaire.  Cet  individu,  no;.,  né  SaHma 
ancien    amer    du    Caire,   avait   passé    qï/âues' 
années  dans  l'école  protestante  de  cette  v^lei 
s  était  fait  moine  ensuite  pour  mener  ' 

une  vie  oisive.  Avec  ses  doctrines  pro- 
testantes, il  scandalisait  fort  la  com- 
munauté.   Le    patriarche,    pour    s'en 
débarrasser,  ne  trouva  rien  de  mieux 
que  d  en  faire  un  Aôoun  d'Ethiopie 
moyennant  la  somme  de  35.000  francs,' 
que  les  députes  versèrent  à  la  rais.se 
patriarcale.  Ce  misérable  ne  tarda  pas 
a  se  rendre  odieux  au  peuple  abyssin 
par  son  libertinage  et  par  ses  exactions. 
Cependant  une  partie  des  ambassa- 
deurs avaient   suivi   à   Rome   M    de 
Jacobis.   Ils  furent  vivement  impres- 
sionné.s  de  l'accueil  paternel  que  leur 
fit  le  Vicaire  de  JÉSUS-Christ  et  de 
la  majesté  des  cérémonies  pontificales 
De  retour  dans  leur  patrie,  ils  racon- 
tèrent ce  qu'ils  avaient  vu.  Le  mérite 
personnel  de  M.  de  Jacobis,  les  vertus 
UKleniables  des  missionnaires,  leur  vie 
pauvre,  chaste  et  mortifiée,  rapproché»^ 
des  desordres  de  VA/wun  et  de  son 
misérable    clergé,    concilièrent    bien 
vite  à  la  mission  catholique  la  véné- 
ration universelle  et  l'amitié  de  plu- 
sieurs des  chefs  du  pays,  entre  autres 
du   roi    du   Tigré,   nommé  Ubié,  qui 
appela  auprès  de  lui  M.  de  Jacobis,  et 
favorisa  de  tout  son  pouvoir  la  pré- 
dication des  missionnaires. 
_   Cela   ne   tarda    pas    à  exciter  la 
jalousie  du   clergé   schismatique,  en 
particulier  celle  de  VAâoun,  dont  les 
intrigues  firent  bannir  en  1847  M  de 
Jacobis,  qui  se  réfugia  à  Massouah 
port  .sur  la  Mer  Rouge.  C'est  là  qu'il 
[■eçutles  bulles  qui  l'instituaient  vicaire  aposto- 
lique de  l'Abyssinie.  Pour  vaincre  les  scrupu  es 
ce  son  humilité,  il  fallut  lui  commander,  au'iom 
de  1  obéissance,  de  recevoir  la  consécration  épis- 
copale,  que  hu  donna  Mgr  Massaja,  vicaire  apos- 
tolique des  Gallas  (1849).  ^ 

Le  nouvel  évêque  rentra  bientôt  au  TiVré  et  la 
mission  catholique  prit,  en  quelques  Jnée!un 
.s^rand  essor:  le  supérieur  d'une  des  principales 
communautés  abjura  le  schisme  ave?  sept  de 
ses  moines;  plusieurs  prêtres  abyssins  suivirent 
r^inf  ""•'!' f''^"*  «^'"quante  paroisses  se  décla- 
e.ent  prêtes  a  rcconnaitie  iévêque  catholique- 
le  moment  semblait  venu  où  le  Tigré  tout  è3tie; 


323 


et  une  partie   de  l'Amhara,    abjurant  l'hérésie 

;  n'^io  r^r  ^ '"  '  '  romaine.  Une  révoEn 
vint  tout  arrêter. 

Un  homme  de  basse  extraction,  nommé  Kassa, 
d  un  caractère  audacieux  et  entreprenant  s'était 

SAi'^'^t'"'  ^'"'^  -oir'misà  m^rt  ,e 
^^^t.^''-. chef  plus  ou  moins  nominal  de  l'empire 

h,r  V^'^-  A?''^'''.^"^  et  sans  scrupules,  il  vou- 
lut .s  élever  a  1  empire,  en  imposant  sa  suzeraineté 
aux  deux  autres  Etats,  le  Tigré  et  le  Choa.  Le5 
circonstances   le   favorisaient  :  le   roi  du  Choa 


vicaire 


Mgr  TouvitK,  Lazansie,  évêque  d'Olène     

apostolique  de  l'Abyssinie  ;  d'après  une  photographie. 

venait  de  mourir  et  le  royaume  était  livré  à  cette 
I  anarchi.' HM,  en  Abyssinie,  suit  presque  toujours 
la  mort  u..s  chefs.  Kassa  n'eut  qu'à  se  présenter 
avec  son  armée  pour  être  acclamé.  Au  Tisiré    il 
fal  ut   combattre   sérieusement.    Le    18    février 
18SS,  le  roi  Ubié,  protecteur  de  la  mission  catho- 
hque,  fut  vaincu  et   réduit  au  rang   de  vassal 
Deux  jours  après,  Ka.ssa,  prenant   le   nom   de 
Iheodoros  se  faisait  .sacrer  pM  VAâoun  Salima 
en  qualité  de  Négus  ou  Roi  des  rois  de  l'Ethiopie 
En    échange    de    sa    complaisance,    VAâoun 
exigea  la  proscnptioM  des  missionnaires  catho- 
liques Cela  entrait  parfaitement  dans  les  vues  de 
Ihéodoros,  qui  s'était  proposé  une  grande  mis- 
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sion  :  unifier  toutes  les  sectes  dissidentes  qui 
se  partagent  le  pays,  afin  de  relever  l'Eglise 
d'Abyssinie  cl  de  la  rendre  capable  de  tenir  tête 
à  l'Islam.  Malheureusement,  appartenant  à  b 
branche  Karra,  la  plus  éloignée  du  catholicisme, 
Théodoros  ne  pouvait  faire  l'union  qu'aux  dépens 
de  la  vérité.  Les  missionnaires  catholiques  furent 
chassés  du  pays,  les  prêtres  et  les  moines  dont  les 
idées  se  rapprochaient  de  Rome  furent  persécutés, 
et  quelques-uns  mis  à  mort.  Sur  ces  entrefaites, 
l'Egli  e  d'Abyssinie  perdit  son  premier  pasteur, 
Mgr  de  Jacobis,  qui  emporta  dans  sa  tombe  la 
vénération  des  catholiques  et  le  respect  même  de 
ses  ennemis.  Il  laissait  derrière  lui  environ  six 
mille  Abyssins  convertis,  dont  une  trentaine  de 
prêtres  (1860). 

En  dix  ans,  le  vicariat  apostolique  passa  suc- 
cessivement à  quatre  titulaires,  dont  les  trois 
premiers  furent  emportés  prématurément  par  la 
mort  :  Mgr  Bianchéri  (1860-1864),  Mgr  Bel 
(1865-1867),  Mgr  Deimonte,  qui  mourut  en  1869, 
avant  même  d'avoir  été  sacré  ;  il  eut  pour  succes- 
seur Mgr  Touvier,  qui  devait  fournir  une  plus 
longue  carrière  (  1 870- 1 880). 

Ces  deuils  répétés  et  la  persécution  de  Théo- 
doro.=  ne  permirent  pas  à  la  mission  catholique 
de  se  développer.  Exilés  de  l'intérieur,  les  Laza- 
ristes se  réfugièrent,  les  uns  sur  la  frontière 
d'Egypte,  les  autres  sur  les  côtes  de  la  Mer 
Rouge.  De  là  ils  s'efforcèrent,  à  l'aide  du  clergé 
indigène  resté  dans  le  pays,  de  maintenir  dans 
la  foi  et  dans  la  ferveur  le  petit  troupeau  du 
Christ,  mais  ce  fut  tout;  l'ère  des  conquêtes 
était  passée  ;  on  s'estima  très  heureux  de  con- 
server à  peu  près  tous  les  anciens  convertis. 

Le  Négus  Théodoros  eut  la  fin  qui  attend 
tous  les  persécuteurs  de  l'Église.  Ne  trouvant 
auprès  de  lui  aucun  sacerdoce  capable  de  faire 
contrepoids  à  ses  fantaisies,  il  s'abandoi  na  à  un 
orgueil  vraiment  insensé,  et  s'aliéna  bientôt  le 
cœur  de  tous  ceux  qui  l'approchaient.  Contre  le 
droit  des  gens,  il  avait  fait  jeter  dans  les  fers 
plusieurs  Européens,  parmi  lesquels  le  consul 
d'Angleterre.  On  sait  qu'à  l'exemple  de  l'an- 
cienne Rome,  la  Grande-Bretagne  fait  respecter 
partout  ses  nationaux.  Elle  exigea  la  mise  immé- 
diate en  liberté  de  son  consul,  et,  sur  le  refus  de 
Théodoros,  envoya  une  expédition  contre  l'Abys- 
sinie.  Abandonné  de  la  plupart  de  ses  feudataires, 
le  Négus,  après  s'être  héroïquement  défendu  avec 
une  poignée  de  soldats,  contre  les  seize  mille 
hommes  commandés  par  le  général  Napier,  se 
brûla  la  cervelle,  pour  ne  pas  tomber  vivant  aux 
mains  de  ses  ennemis  (1868).  Il  ne  lui  avait  man- 
qué que  d'être  catholique  pour  faire  entrer  l'Abys- 
sinie  dans  le  concert  des  peuples  civilisés,  et  deve- 
nir vraiment  lui-même  un  grand  homme. 

Après  la  mort  de  Théodoros,  le  pays  fut,  pen- 
dant deux  ou  trois  ans,  en  proie  à  la  plus  com- 
plète anarchie  Plusieurs  prétendants  se  dispu- 
taient le  trône  ;  ce  (ut  encore  un  ennemi  des 
catholiques,  Atti-Joannès,  qui  l'obtint.  Il  se  fit 


sacrer  Négus  en  1 871,  et,  aussitôt  après,  parcou- 
rut toute  l'Abyssinie,  en  compagnie  de  \' Abouti, 
détruisant  tous  les  établissements  catholiques  et 
faisant  même  profaner  par  sa  soldatesque  la 
tombe  vénérée  de  Mgr  de  Jacobis.  Eglises,  cha- 
pelles, presbytères,  écoles,  tout  fut  détruit.  Ce 
fut  la  ruine  complète  du  matériel  de  la  mission  ; 
mais,  grâce  à  DiEU,  le  spirituel  fut  sauf  Les 
fidèles,  privés  d'églises  et  de  culte,  menacés  de 
mort,  battus,  pillés,  rançonnés  et  forcés  de  s'en- 
fuir au  fond  des  bois  pour  échapper  aux  persé- 
cuteurs, montrèrent  une  admirable  constance, 
et  l'on  n'eut  presque  pas  de  défections  à  deplo- 

rcr. 

Là  pensée  d'Atti-Joannès  était  celle  de  Théo- 
doros :  unifier  l'Église  d'Abyssinie  pour  en  faire 
une    grande   Église,  repousser  l'Lslam    et   faire 
régner    au   loin   l'influence    chrétienne,    pensée 
vraiment  généreuse   et    qui   aurait   pu   devenir 
féconde,  si  l'union  s'était  faite  sur  le  terrain  de 
la  vérité  ;  opérée  au  profit  de  la  branche  Karra, 
la  plus  hostile  au  catholicisme,  elle  ne  pouvait 
aboutir  qu'à  troubler  profondément  le  pays.  Dès 
son  avènement  au  trône,  Joannès  convoqua  et 
présida   lui-même  plusieurs  conférences  théolo- 
giqu-^s,  dans  lesquelles  les  docteurs  de  chacune 
des   trois   sectes    qui    se   partagent  l'Abyssinie 
furent  invités  à  exposer  leurs  raisons.  Les  euty- 
chéens  purs  ne  pouvant  répondre  à  leurs  adver- 
saires, le  théologien  couronné  perdit  patience  et 
fit  couper  la  langue  aux  plus  hardis.  Cet  exemple 
terrifia  les  autres,  qui,  ne  se  sentant  pas  îa  voca- 
tion du  martyre,  se  soumirent  extérieurement  a 
tout  ce  qu'on  exigeait  d'eux  :  l'union  était  faite. 
Pour  la  maintenir,  le  Négus,  au  lieu  d'un  seul 
Abouti,  concentrant  dans  ses  mains  toute  l'auto- 
rité  spirituelle,   fit    venir    d'Alexandrie    quatre 
évêquescophtes,  un  pour  l'Abyssinie  proprement 
dite,  un  dans  le  Gojam,  le  troisième  au  Kaffa, 
et  le  quatrième  au  Choa.  C'étaient  autant  d'es- 
pions, placés  dans  les  Etats  tributaires  pour  sur- 
veiller et  ramener  les  dissidents. 

Les  missionnaires  lazaristes,  chassés  successi- 
vement de  tous  les  postes  qu'ils  occupaient  en 
Abyssinie,  s'étaient  réfugiés  à  Kéren,  ville  fron- 
tièr  .  ?  (-tenant  alors  à  l'Egypte,  ou  Mgr 
T.  •     blit,  en  1878,  une  maison  de  Sœurs. 

Ce  evint  ainsi  le  centre  d'opérations  de 

la  .■  .i.   En  1 880,  on  y  comptait  trois  mission- 

naii  -IX  prêtres  indigènes,  chargés  de  desservir 
les  chrétientés  environnantes,  un  séminaire  avec 
45  élèves,  des  écoles,  un  orphelinat,  une  impri- 
merie. .  ,    .  r  i  u- 

Ce  dernier  refuge  du  catholicisme  lui  lut  bien- 
tôt disputé  par  le  schisme.  Joannès  ayant  repris 
Kéren  à  l'Egypte,  en  1887,  ses  soldats  envahit ent 
la  station  à  l'improviste  ;  les  séminaristes  furent 
mis  aux  fers  et  torturés,  sous  les  yeux  de  leurs 
maîtres  ;  un  d'eux  reçut  courageusement  200 
coups  de  verges  et  s'attira  par  sa  constance  1  ad- 
mirailuii  des  bourreaux  eux  mêmes.  Les  missiop.- 
naires  durent  évacuer  complètement  le  pays,  lais- 
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fnd"U'nef  '^"^  ^^^^^""^"^^  ^  ^"elques  prêtres 
L'année  suivante,  Mgr  Touvier,  en  essayant 
de  rentrer   fut  frappé  d'insolation  à  deux  jour 

au'botd  l?"^^ï'f"'  enterré  provisoires 
au  bord  de  la  route;  mais,  en  1889,  les  Italiens 
reconnaissants   des  services  rendus  par  la  S 
sion  catholique,  exhumèrent  le  corp?  du  prS 
e  le  rapportèrent  respectueusement  à  Massouâh 
ristèL        '"'""'''  ^^"'   ^^  ^'^"P^"^   d^«   Laza 
.  Atti-Joannès  vient  d'éprouver  à  son  tour  les 
rigueurs  de  la  justice  de  Dieu.  Cet  homme  Vic- 
torieux   dans    vingt    batailles,    vainqueur    de 
1  Egypte,   vainqueur  de  Ménélik,  roi  du  Choa 
vainqueur  du  sultan  d'Harrar,  vainqueur  des  S 
tenants  du  Mahdi,  fut  défait  et  blessé  à   mort 

(1889).  Aux  jours  de  sa  puissance,  il  avait  fait 
profaner  par  ses  soldats  la  sainte  dépouille  de 
Mgr  de  Jacobis  ;  à  son  tour,  son  cercueil  fu  violé 
par  une  bande  de  derviches.  Ainsi  périt  misém- 
biement  un  des  plus  grands  hommes  qu'a^  pro- 
duits 'Abyssinie.  Il  avait  voulu  sérieusementTa 
régénération  de  son  pays  ;  sur  toutes  sesTontiè! 
res.  Il  avait  fait  reculer  l'Islam  ;  chrétien  con- 
vamcu  II  avait  donné  aux  musulmans  d'Abys- 
s.n.e   1  option  entre   le   baptême  et  l'exil.  Quel 

panTéST  ''"'  '^^  ^"''''^'  "'■'"'  ''^  ^^«^"''^^^^ 

H'ff^'-AÏ  '"°':*  ^~  Joannès,  la  guerre  civile 
désola     Abyssinie.  A  qui  adviendrait  la  diffic  le 
succession    du   Négus  ?  Ménélik,  roi  du  Choa 
ra  ha   pour    lui  les    populations      il   appartient 
a  la  .secte  des  Trois  A^aùsa.ces,  {a  plusrappro 
de  mÏ"  dogme  catholique;  il  fut  l'ami  coiE 
qu'il   fe   o'^rt^"'  .^^  P'-°tégf^.toujours,  autant 
quil   le   put    la  mission  catholique  des  Gallas 
On  peut  espérer  qu'il  favorisera  la  prédication  des 
missionnaires,  ou  qu'au  moins,  il  ne  la  contrecar 
rcrd  p3S, 

'ailleurs,  comme  chez  les  cophtes  d'Egypte 
le  moment  semble  arrivé  pour  l'AbyssiiSe  de 
revenir  au  catholicisme.  Au  bout  de  cinquante  ans 
d  apostolat,  l'hérésie  d'Eutychès  est   ér  ëusemen 
ébranlée  et  ne  peut  plus  se  soutenir  évidëmmen 
uepar  la  violence.  Les  efforts  mêmes  de  Théo 

l'ptr  VaT""^'-  ^T  '^"^'^^  ""«  vie  factke 
a  1  Lgl.se  d  Abyssinie,  n'ont  fait  que  hâter  la  dé- 
composition de  ce  cadavre.  Au  prlmier  souffle  de 
a  liberté  religieuse,  il  tombera  en  poussière.  Les 
Lazaristes  sont  rentrés  à  Kéren,  et  les  prêtres  indl! 
gènes  desservent  un  certain  nombre  de  postes  à 
1  intérieur  du  pays.  ^  ^ 

Le  vicariat  comprend  toute  l'Abyssinie  à  l'ex- 
nïXée"         "  ''  ^'  ''  colonie^•talienne  de 

tan^?  ^3"',''^'°"  ,*°^^'*  ^'^  ^^  3000.000  d'habi- 
ÏÏl'f  \^'V^^^'  ^v^"t  'a  séparation  de  L 
l^^S>  /'-  "^v  '^--ythrée,  on  comptait  environ 
joooo  catnoiiques. 

Le  personnel  et  les  œuvres  de  la  mission  ayant 
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été  complètement  bouleversés  par  l'érection  delà 
nouvel  e  préfecture,  je  vais  donner  la  situation  du 
vicariat  apostolique  d'Abyssinie  au  moS  dl 
septembre  1894,  date  de  la  séparation 

Œuvres  :  i  séminaire  à  Kéren,  60  élèves.  10  stations 
10  églises  ou  chapelles.  8  petites  écoles,  .03  garrons  |o 
filles.  I  orphelinat  à  Kéren.  Population  citholiqucTsôi^? 

Préfecture  apostolique  de  l'Erythrée. 

Les  choses  étaient  en  cet  état,  et  les  Italiens 

navaient  certes  pas  à  se  plaindra  des  mission! 

naires  Lazaristes,  qui  leur  avaient  rendu  toutes 

nSe  fnf,r""  'n""^'''  ''"  '^''  ^"^  ''^'^''e  aime 
à  faire  tout  par  elle-même,  et  qu'en  particulier 

ce  au"'elfe'ï"s'  ^'^  ^  '^  ^''^"'^^  ^'«  '^^°''  ^^S 
ce  qu  elle  est.  Sans  aucune  provocation  de  la  part 

des  missionnaires,  ils  se  virent  expulsés,  eux  et 

l2n^rc'   r".."""  ''^"*^'"é  inouïe    ce  qu 
amena  la  Sacrée  Congrégation  à  ériger  au  mcJs 
de  septembre  1894,  la  préfecture  apostolique^  de 
{.Erythrée,  qu.  fut  confiée  à  des  Capucins  ita! 

Le  supérieur  réside  à   Kéren,  au   centre  de 
1  ancienne  mission  des  Lazariste.". 

Vicariat  apostolique  des  Gallas. 


La  mission  des  Gallas,  fondée  en  1846,  com- 
prend  la  province  abyssine  du  Choa,  au  sud  ïe 
1  Ethiopie    et  le  territoire  des  Gallas.   Dans  le 
Choa  c  est  la  secte  des  Trou  Naissances,  la  moins 
hostile  au  catholicisme,  qui  domine.  Les  Gallas 
convertis  plus  ou  moins  au  christianisme  dansTe 
cours  du  xve  siècle,  sont  restés  à  peu  près  pafens 
de  meurs  et  de  croyances.  Bien' au'dess'is  de 
?rLnd    S    ^"'  ^°«"Pent  pas,  ils  placent  le 
grand    saint    Georges,   leur    patron.    Du   reste 
absence  presque  totale  de  culte  et  de  sacremen  s' 
Ils  ont  conservé  les  noms  des  grandes  fêSs  de 
1  Église,  Noël,  Pâques,  la  Pentecôte,  mais    ans 
savoir  le  premier  mot  des  mystères  dont  ces  fêtes 
sont  la  commemoraison  ;  des  réjouissances  gros- 
sières, la  danse  et   l'ivresse,  voilà  pour  eux  la 
seule  manière  de  célébrer  ces  augustes  anniver! 
saires.  Une  profonde  indifférence  religieuse  plra  t 
être  la  note  caractéristique  de  ce  peuple  infères 
sant,  brave,  chevaleresque- même  à  sa  manfère  • 
mais  lorsqu  tine  fois  il  a  été  sérieusement  instruit 
des  dogmes  du  christianisme,  il  est  beaucoup  plus 
constant  et  plus  ferme  dans  la  foi  que  l'AbySh. 
dont  la  légèreté  et  les  perpétuelles  révolut  ons 

Se  l'â Jo^tX'      '■  ''P""  """^  '''"''''  '^  ^^-^P°i' 
L'apôtre  des  Gallas,  Son  Éminence  le  cardinal 
Massaja,  a  fourni  parmi  eux  une  longue  et  diffi 
elle    carrière    apostolique   (1846- iSST).    Peu  de 

id.ir ,,    ^u    uuj.  ,^.jj,   gy        accidentée 

que  ce  prélat.  Le  Choa,  étant  un  des  trois  granS 
Etats  qui  se  partagent  l'Ethiopie,  a  ressenti  natu! 


'%: 


'l»i, 
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rellement  le  contre-coup  de  toutes  les  épreuves 
qui  ont  désolé  la  mission  voisine  d'Abyssinie. 
Entré  dans  le  pays  en  1846,  en  compagnie  de 
trois  Capucins  italiens,  Mgr  Massaja  fut  expulsé, 
pour  la  première  fois,  dès  l'année  suivante  et 
forcé  de  se  réfugier  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge, 
où  il  rencontra  Mgr  de  Jacobis,  exilé  comme  lui, 
et  à  qui  il  conféra  la  consécration  épiscopale. 
Rentré  en  1849,  il  fut  fait  prisonnier  à  deux 
reprises,  puis  chassé  de  nouveau  du  pays.  A  son 
retour,  en  1852,  il  manqua  d'être  massacré  par 
les  Arabes.  Il  parvint  enfin  à  s'établir  dans  la 
province  de  Godru,  où  il  fonda  quatre  chré- 
tientés. 

L'avènement  ai  :>  .  doros,  l'ennemi  juré  du 
catholicisme,  le  forç  !■,  s'éloigner  de  cette  con- 
trée, trop  voisine  des  Etats  du  Négus.  Il  se  réfu- 
gia alors  à  Lagamara,  où  il  bâtit  deux  églises  et 
ouvrit  un  séminaire  pour  la  formation  d'un  clergé 
indigène.  Ce  fut  un  des  moments  les  plus  tran- 
quilles de  sa  vie  si  tourmentée.  Il  se  fit  bientôt 
autour  du  prélat  un  mouvement  accentué  de 
retour  au  catholicisme,  mouvement  qui  s'étendit  à 
toute  la  contrée. 

«  Mes  confrères,  écrivait  en  1856  Mgr  Massaja, 
ne  sont  pas  moins  heureux  que  moi.  Le  P.  Felicis- 
simo  voit,  aux  jours  de  fête  et  de  dimanche,  le 
peuple  se  rassemble  au  son  du  tambour  royal 
pour  assister  à  la  messe  et  aux  instructions  :  les 
néophytes  baptisés  se  comptent  par  centaines  et 
le  nombre  des  catéchumènes  dépasse  toute  pré- 
vision. 

»  Abba-Hajla  (i)  bâtit  une  église  pour  ses 
nouveaux  convertis.  Le  P.  César,  avec  un  prêtre 
indigène,  est  parti  pour  le  Kaffa,  où  le  roi  l'a  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs.  Partout  se  mani- 
feste le  plus  vif  élan  pour  notre  sainte  religion, 
partout  on  trouve  d'anciennes  populations  dont 
la  foi  semble  se  réveiller.  » 

En  1859,  Mgr  Massaja,  laissant  à  Lagamara 
son  coadjuteur,  Mgr  Coccino,  passa  au  Kaffa, 
dont  le  roi  le  reçut  parfaitement  d'abord.  Malheu- 
reusement il  prit  bientôt  ombrage  des  succès  des 
missionnaires,  et,  pour  paralyser  leur  zèle,  ce 
sauvage  eut  une  idée  vraiment  ingénieuse  :  ce  fut 
de  leur  laire  épouser  des  princesses  de  la  famille 
royale.  On  voit  d'ici  comment  furent  accueillies 
ces  ouvertures  matrimoniales.  Brutalement 
expulsé  du  Kaffa  en  1861,  Mgr  Massaja  fut 
abandonné  en  plein  désert  par  ses  guides,  et  il 
dut  la  vie  à  l'hospitalité  d'un  chef  arabe.  Rentré 
au  Choa,  il  fut  arrêté  de  nouveau  par  les  soldats 
de  Théodoros,  qui  venait  d'envahir  le  pays,  pour 
réduire  le  roi  Ménélick  au  rôle  ào  vassal.  Compre- 
nant que,  tant  que  le  Négus  .serait  tout-puissant, 
il  n'y  aurait  rien  à  faire,  le  prélat  passa  en  Europe 
pour  traiter  des  affaires  de  sa  mission  (1863). 

En  quitant  le  Choa,  Mgr  Massaja  emmenait 

avec  lui  plusieurs  jeunes  Gallas  qu'il  confia  aux 

Capucins  de  Marseille  ;  un  collège-séminaire  fut 

même  ouvert  dans  cette  ville,  pour  l'éducation  des 

I.   Prêtre  abyssin  lécemnient  converti  par  Mgr  Massaja. 


Gallas  se  destinant  au  sacerdoce.  Ce  collège  ne 
subsista  qu'une  dizaine  d'années  ;  le  climat  de  la 
France  était  trop  contraire  aux  enfants  de 
l'Ethiopie  ;  plusieurs  moururent  et  les  survivants 
furent  renvoyés  dans  leur  patrie. 

C'est  à  l'époque  du  voyage  de  Mgr  Massaja 
que  la  Propagande  transféra  la  mission  des 
Gallas,  des  Capucins  italiens  aux  Capucins  de  la 
province  de  Fi  uice,  Mgr  Massaja  restant  toujours 
à  la  tête  de  la  mission  (1863).  Pendant  les  loisirs 
forcés  que  lui  faisait  l'exil,  le  prélat  fit  imprimer 
à  Paris  une  grammaire  et  un  dictionnaire  de  la 
langue  galla,  dialecte  encore  ignoré  de  tous  les 
linguistes. 

Au  Choa,  la  persécution  continuait  toujours. 
Le  coadjuteur,  après  avoir  vu  renverser  les  éta- 
blissements de  Lagamara  (1865),  se  réfugia  dans 
le  Godru.  Au  Kaffa,  les  missionnaires  étaient 
plus  tranquilles,  et,  chaque  année,  ils  avaient  la 
joie  d'enregistrer  un  certain  nombre  de  conver- 
sions. 

La  mort  de  Théodoros  rouvrit  à  Mgr  Massaja 
les  portes  du  Choa.  Ménélik,  redevenu  libre  de 
manifester  ses  véritables  sentiments,  accueillit 
avec  ioie  l'évêque  catholique,  et  l'installa  dans 
une  terre  du  domaine  royal  ;  le  coadjuteur 
retourna  à  Lagamara,  et  la  mission  jouit  enfin  de 
quelqijes  années  de  tranquillité. 

Cette  paix  dura  jusqu'au  jour  où  Atti-Joannès, 
débarrassé  de  la  guerre  avec  l'Egypte,  envahit  le 
Choa  et  ramena  Ménélik  au  rang  de  vassal  (1877). 
Avec  sa  suprématie  politique,  le  Négus  lui  imposa 
la  proscription  des  missionnaires.  Au  mois  de 
juin  1870,  Mgr  Massaja,  appelé  auprès  de  Joannès 
avec  ses  confrères,  sous  le  fallacieux  prétexte 
d'une  mission  diplomatique  à  remplir,  fut  renvoyé 
en  Europe  ;  ce  devait  être  sa  dernière  expulsion. 
Épuisé  de  fatigues  et  d'épreuves,  le  vénérable 
vieillard  remit  la  direction  de  la  mission  des 
Gallas  à  son  nouveau  coadjuteur,  Mgr  Taurin 
Cahagne.  Pour  lui,  retiré  dans  une  pauvre  cellule 
de  Capucin,  il  ne  songea  plus  qu'à  se  préparer  à 
la  mort, en  écrivant,  à  la  demande  de  Léon  XIII, 
l'histoire  de  ses  trente-cinq  années  d'apostolat. 
C'est  làquevinrent  le  chercher  la  pourpre  romaine, 
récompense  bien  méritée  de  ses  longues  souf- 
frances, et  l'admiration  sympathique  du  monde 
savant. 

«  Mgr  Massaja,  écrivait  le  Rassagna  national, 
est  une  des  gloires  les  plus  pures  et  les  mieux 
incontestées  de  l'Italie.  » 

Le  célèbre  explorateur  Mateucci  rend  compte 
en  ces  termes  de  l'entrevue  qu'il  eut,  au  Caire, 
avec  le  prélat  :  ,   ,,        • 

<  Le  Père  gardien  nous  annonça  a  Monsei- 
gneur, qui  recevait  des  visiteurs  ;  il  les  quitta  et 
vint  à  nous.  Nous  étions  en  proie  à  la  plus  vive 
émotion.  La  vie  exceptionnelle  de  cet  homme 
illustre  était  gravée  dans  notre  mémoire,  et 
quand  sortit  de  sa  chambre  ce  vieillard  à  longue 
barbe,  à  ia  dcmaixhe  incertaine,  récîairiant  l'appui 
d'un  bâton  noueux,  à  l'œil  tranquille  mais  souf- 
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frant,  à  la  figure  amaigrie  portant  les  stigmates  de 
trente  années  de  douleurs,  nous  ne  pûmes  retenir 
nos  larmes. 


>  La  sainte  audace  du  missionnaire  nous  parnt 
entourée  d'une  auréole  glorieuse;  nous  entrevîmes 
la  solennelle  poésie  que  revêtait  la  foi  chrétienne 


60N  EM.  LE  Cardinal  Massaja,  de.l'Ordreldes  Capucins,  ancien  vicaire  apostolique  des  Gallas. 


alors  que  les  premiers  apôtres  étaient  autant  de 
Massaja.  Le  vénérable  vieillard  était  pauvrement 
vctu  ;  une  modeste  croix,  unique  insigne  de  sa 

--o ..j,...c.î,,aic,  -.ic3i.ciiuait   sur  sa   poitrine. 

Keserve  dans  so     langage,  lui  qui  a  tant  fait,  il 


s  éclipse  pour  ne  parler  que  des  autres.  Il  est  très 
âgé,  mais  ses  idées  n'en  sont  pas  moins  parfaite- 
ment lucides  ;  il  parle  de  tout  avec  une  oarfaite 
connaissance,  mais  jamais  de  ses  souffrances  (i  ).  » 
I.  Mateucci,  VAfriqut  txplorie. 


■«*'i^ifcteAfc-*ife, 
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Le  gouvernement  italien  lui-même  voulut 
s'associer  à  cet  hommage  universel  rendu  au 
prélat  catholique  :  il  lui  adressa  un  brevet  de 
sénateur  avec  la  grand'croix  de  la  couronne 
d'Italie.  Le  cardinal  déclina  noblement  ces  hon- 
neurs, et,  renvoyant  au  ministre  des  cultes  ses 
brevets,  il  lui  déclara  nettement  que  lui,  mission- 
naire de  la  Propagande,  il  ne  pouvait  accepter  les 
faveurs  d'un  gouvernement  spoliateur,  qui  s'ap- 
prêtait à  éteindre  ce  grand  foyer  de  civilisation  en 
confisquant  ses  revenus. 

Un  seul  Capucin,  le  P.  Ferdinand,  avait  pu 
échapper  à  la  proscription  et  rester  au  Choa  pour 
diriger  les  douze  prêtres  indiffènes  chargés  d'ad- 
ministrer la  mission.  Le  roi  Ménélik,  toujours 
bienveillant,  avait  consenti  à  fermer  les  yeux  et 
à  laisser  aux  catholiques  l'usage  de  leurs  églises  ; 
mais  l'évêque  cophte,  placé  au  Choa  pour  le  sur- 
veiller, le  dénonça  à  joannès,  qui  ordonna  à  son 
vassal  de  confisquer  tous  les  établissements  des 
catholiques.  Il  y  eut  donc,  en  1882,  recrudescence 
dans  la  persécution,  le  P.  Ferdinand  fut  expulsé 
et  toutes  les  chapelles  fermées. 

♦ 
*  * 

Dès  1881,  le  nouveau  vicaire  apostolique, 
Mgr  Taurin,  était  de  retour  sur  les  côtes  de  la 
Mer  Rouge.  Ne  pouvant  -^our  le  moment  rentrer 
au  Choa,  il  fonda  plusi'  j  établissements  sur  la 
côte  :  une  procure  à  lierbérah,  procure  qui  fut 
depuis  transférée  à  Zeilah,  et  une  station  à  Obock, 
sous  la  protection  du  drapeau  français.  Après 
avoir  installé  deux  missionnaires  dans  la  ville 
toute  musulmane  d'Harrar,  dont  le  fanatisme  des 
habitants  ne  laisse  aucune  prise  à  l'apostolat,  mais 
qui  est  environnée  de  tribus  Gallas,  sur  lesquelles 
on  peut  agir,  le  vicaire  apostolique  se  rendit  très 
secrètement  auprès  de  Ménélik,  pourvoir  ce  qu'on 
pouvait  espérer  de  sa  bonne  volonté  Le  roi,  tou- 
jours étroitement  surveillé,  reçut  l'évêque  avec 
bienveillance  et  lui  permit  volontiers  de  s'établir 
au  milieu  des  tribus  Gallas,  en  attendant  l'heure 
où  l'Abyssinie  pourrait  de  nouveau  être  ouverte 
aux  missionnaires  ;  en  conséquence,  en  1884,  une 
nouvelle  station  fut  ouverte  chez  les  Anias. 

Mais  la  persécution  recommença  bientôt  sur 
un  autre  point  de  la  mission. 

En  1885,  les  musulmans  d'Harrar,  fanatisés 
par  les  victoires  du  Madhi  au  Soudan,  forcèrent 
tous  les  Gallas  des  environs,  païens  et  catholiques, 
d'embrasser,  au  moins  extérieurement,  le  maho- 
métisme.  En  1886,  une  mission  scientifique  ita- 
lienne, composée  de  neuf  membres,  fut  traîtreuse- 
ment attirée  dans  une  embuscade  et  massacrée 
par  ordre  de  l'émir.  Pendant  plusieurs  mois,  les 
missionnaires  d'Harrar  demeurèrent  entre  la  vie 
et  la  moi'i  Enfin,  après  avoir  confisqué  leur  rési- 
dence et  leur  cinq  églises,  l'émir  daigna  leur 
octroyer  la  permission  de  se  retirer  à  la  côte. 
L'évêque,  un  prêtre,  un  Frère  et  treize  enfants, 
appartenant  à  la  mission,  se  réfugièrent  à  Obock. 

Mais  au  mois  de  décembre  de  cette   même 


année   1885,  Ménélik,  agissant  au  nom  de  son 

suzerain  Joannès,  vint  mettre  le  siège  devant  la 

ville  d'Harrar,  dont  il  s'empara,  au  1:    ut  de  deux 

mois.  Le  gouverneur  abyssin,  placé  <  ans  la  ville, 

permit   aussitôt   à    l'évêque   d'y  revenir  et    de 

reprendre  en  paix  l'évangélisation  des  Gallas. 

* 
«  * 

La  mort  de  Joannès  a  dû  rouvrir  aux  mission- 
naires les  portes  du  Choa.  Les  bonnes  disposi- 
tions de  Ménélik  ne  sont  pas  douteuses,  car, 
dernièrement  encore,  à  l'occasion  des  noces  d'or 
du  Souverain  Pontife,  il  a  tenu  à  joindre  son 
hommage  k  celui  de  tous  les  princes  chrétiens.  La 
paix  semble  donc  assurée,  au  moins  peur  quelque 
temps,  à  la  mission  si  longtemps  éprouvée  des 
Gallas.  Ma-s  reste  toujours  une  grave  difficulté, 
l'insécurité  des  communications  avec  l'intérieur. 
L'occupation  par  l'Italie  de  plusieurs  points  de 
la  côte,  les  récentes  annexions  des  Anglais  et  des 
Allemands  au  Zanguebar,  ont  surexcité  à  l'excès 
le  fanatisme  des  Arabes,  qui  gardent  plus  soi- 
gneusement que  jamais  toutes  les  routes  de  l'in- 
térieur, afin  d'empêcher  les  Européens  de  pénétrer 
dans  le  pays.  Deux  missionnaires  capucins  vien- 
nent tout  récemment  encore  d'être  les  victimes  de 
leur  farouche  intolérance.  Partis  de  Zeilah,  le  21 
décembre  1889,  pour  se  rendre  chez  les  Gallas,  le 
P.  Amfcroise,  du  diocèse  de  Poitiers,  et  le  Frère 
Etienne,  du  diocèse  de  Valence,  ont  été  massa- 
crés, dans  la  nuit  du  28  décembre,  par  un  parti  de 
Somalis.  Puisse  le  sang  de  ces  deux  apôtres^.être 
ic  Jernier  versé  ! 

Voici  quelle  était,  au  l»"'  janvier  1890,  la  situa- 
tion religieuse  : 

Le  vicariat  comprend  le  Choa  et  les  nombreu- 
ses tribus  Gallas  répandues  sur  les  pentes  méri- 
dionales du  grand  plateau  d'Ethiopie.  Il  a  pour 
limites  :  au  nord,  le  vicariat  d'Abyssinie  ;  à 
l'ouest,  celui  du  Soudan  ;  au  sud,  celui  du  Zan- 
guebar ;  à  l'est,  la  côte  des  Somalis.  La  population 
totale  est  de  15.000.000  d'habitants,  en  partie 
musulmans,  en  partie  païens,  à  l'exception  du 
Choa,  qui  appartient  au  schisme  de  Dioscore.  Les 
catholiques  sont  environ  5.000. 

Personnel  :  i  vicaire  a(JOStolique,  7  missionnaires  capu- 
cins, 6  prêtres  indigènes. 

CEuvres  :  4  résidences  et  4  tnissions,  6  églises  ou  cha- 
pelles. 25  séminaristes  étudiant  sous  la  direction  des  PP. 
Capucins,  dans  les  trois  résidences  d'ObDck,  d'Harrar  et 
de  Zeilab. 

2  écoles  élémentaires  :  23  enfants. 

I  hôpital  à  Obock. 

Statistique  comparée  des  missions  d'Ethiopie. 

En  1840;  I  préfet  apostolique  et  3  missionnaires  récem- 
ment arrivés  en  Abyssinie. 

En  i8go  :  2  vicaires  apostoliques,  17  missionnaires, 
45  prêtres  indigènes,  18  églises  ou  chapelles,  10  écoles, 
35.000  catholiques. 

Tableau  des  missions  de  l'Afrique  orientale  en  i8ç6  ; 

6  missions,  3  vicaires  apostoliques,  3  préfets,  57  mission- 
naires, ^,6  église?  ou  chapelles.  26  écoles,  39.590  catho- 
liques. 
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E  centre  de  l'Afrique,  le  conti- 
nent mystérieux,  dont  l'inté- 
rieur demeura  inconnu  aux 
Romains,  a  longtemps  attendu 
le  soleil  de  la  civilisation.  Que 
de  problèmes  soulevaient,  il  y 
a  trente  ans  encore,  ces  régions 


Ignorées  de    hurope,  et  dont  seul  l'infâme  négrier 
connaissait  les  chemins  !  «  Jusque  vers  le  milieu 
du  siècle,  écrivait  récemment  l'explorateur  Ban- 
nmg,  l'Afrique  intérieure    presque  tout   entière 
restait    à    reconnaître.     Pour    mesurer     l'effort 
accompli  en  une  quarantaine  d'années,  les  con- 
temporains n'ont  qu'à  le  reporter  en  souvenir  à 
la  carte  d'Afrique,   qu'ils  ont  étudiée  dans  leur 
jeunesse  (i).  »  J'ai  précisément  sous  les  yeux,  en 
ce  moment,  une  de  ces  cartes  remontant  à  1858  • 
de  vastes  espaces  laissés  en  blanc,  avec  la  dési- 
gnation :  Pûfs  incctinHS,   voilà,  en    dehors    des 
côtes  soigneusement  explorées  depuis  trois  cents 
ans,  l'aspect  général  qu'elle  présente.  Aujourd'hui 
grâce   aux    voyages    de    Speke,   de   Baker,   de 
Burton,  de  Livingstone,  de  Stanley,  de  Brazza,  de 
Cameron  et  de  vingt  autres  explorateurs,  le  con- 
tinent noir  n'a  presque  plus  de  secrets  pour  nous, 
et  l'Europe  chrétienne,  réunie  à  Bruxelles  et  à 
Berlin,  s'est  part  igé  ce  vaste  monde  qu'il  s'agit 
d  ouvrir  au  christianisme,  au  commerce  et  à  la 
civilisation. 

L'Eglise  catholique  n'avait  pas  attendu  la 
reunion  des  diplomates  européens  pour  se  préoc- 
cuper des  intérêts  spirituels  de  cette  contrée!  Dès 
la  première  moitié  du  siècle,  elle  avait  créé  le 
vicariat  apostolique  de  l'Afrique  centrale,  devenu 
depuis  le  vicariat  du  Soudan  ;  et  quand  les 
voyages  de  Stanley  eurent  révélé  à  l'Europe  la 
rogion  des  Grands  Lacs,  la  Propagande  confia 
I  evangéhsation  de  ce  pays  aux  Missionnaires 
d  Alger.  Les  missions  du  centre  de  l'Afrique 
peuvent  donc  se  ramener  à  deux  groupes  :  le  vi- 
cariat du  Soudan  et  les  missions  des  Grands  Lacs. 

Vicariat  apostolique  du  Soudan. 
C'est  au  mois  d'avril  1846  eue  Grégoire  XVI 
I.  lianning,  L<  parfa^^t  politique  de  l'A ftiqtu. 


énW.;??  ?''^- *  '^  '"°''''  ^''6^"^  le  décret  qui 
éngea  t  le  y.canat  apostolique  de  l'Afrique  cen- 
rale.  Le  vicariat  comprenait  alors  le  Soudan  et 
e  Sahara  reuniS;^  embrassant  tout  le  centre  de 
1  Afrique,  d'un  Océan  à  l'autre,  un  monde  6^ 
degrés  de  longitude,  sur  une  profondeur  moyenne 
de  20  degrés  de  latitude.  En'^  1868,  la  pSture 
apostolique  du  Sahara  fut  détachée^  de  ce? 
immense  vicariat,  qui  prit  le  nom  restreint  de 

aTSt'r'T;  •''^'^"^''  ■■'-pour  Se^ 
au  nord,  la  Tripolitaine  et    'Eevote  ■  à  i'p«f    1=. 
Mer  Rouge,  l'Abyssinie  et  le  %  des  Ga  la 
au  sud,  les  vicariats  du   Nyan^za^t  du  Congo 
belge;  a  l'ouest,  le  Congo  français,  la  préfecture 
du  Cameroun  et  celle  du  Sahara.  La  superfic  e 
totale  dépasse  encore  celle  de  l'Europe  ^ntièrL 
La  partie  septentrionale  appartenait  naguère  à 
Egypte  ;  aujourd'hui   elle   forme   le  centre   de 
•empire  du  Mahdi.  De  grands  Etats  musuLans 
le  Kordofan    le  Darfour,  le  Bornou,  des  tribus 
nomades  d'Arabes  pillards,  des  peuplades  nègres 
livrées  au  plus  hideux  fétichis'me  et  quelq^ues-' 
unes  à  l'anth    :,ophagie,  peuplent  le  reste    du 
pays.Oneval   -  la  population  totale  du  Soudan 
de  qualre-vzngt.dixà  cent  millions  d'habitants  en 
partie  musulmans  fanatiques,  en  partie  paSns 
Depuis  a  ruine  de  la  mission  'par  les  bande    3u 
Mahdi,  le  catholicisme  n'est  plus  guère  représenté 
que  par  quelques  fidèles,  réfugié!  à  Souakim  et 
une   centaine   d'enfants    noirs,  élevés   da.  ^'les 
Instituts  du  Caire;  en  sorte  que  la  mission  du 
Soudan  est  tout  à  la  fois  la  plus  vaste,  la  plus 

désolées  du  monde  catholique.  ^ 

H  ^r.r"^''' .''"^VY  ''■°''  P^"odes  dans  l'histoire 
de  cette  mission  si  éprouvée  ; 

De  1846  à  1861,  la  période  de  formation,  pen- 
dant laquelle  la  mission  est  administrée  par  des 
missionnaires  autrichiens,  assistés  de  quelques 
Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  ^ 

De  1861  à  1872,  la  mission  passe  aux  Fran- 
ciscains, d'abord  sous  la  direction  d'un  préfet 
apostolique,  puis  sous  celle  du  vicaire  ano^M-'oMo 
des  Latins  d'Egypte.  '  -,-— L-.i.qnc 

De  1872  à  nos  iours,  la  misjion  est  confiée  aux 
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prêtres  du  Séminaire  africain  de  Vérone  assistés 
de  quelques  religieux  de  Saint-Camille  de  Lellis. 

Un  chanoine  de  Malte,  Mtjr  Anneti  Casolani, 
et  le  P.  Ryllo,  Jésuite  polonais,  recteur  du  col- 
lège de  la  Propagande,  s'offrirent  les  premiers 
pour  la  mission  de  l'Afrique  centrale. 

Au  printemps  de  1847,  Mgr  Casolani,  premier 
vicaire  apostolique  du  Soudan,  débarqua  en 
Egypte,en  comi)agnie  du  P.Ryllo.son  pro-vicaire, 
et  de  trois  autres  missionnaires.  Le  P.  Ryllo 
partit  aussitôt  pour  Khartoum,  où  il  arriva  aprè.s 
un  long  et  pénible  voyage  de  dou/x»  mois,employc 
à  franchir  et  à  remonter  les  cataractes.  C'était  le 
commencement  d'une  longue  série  d'épreuves  qui 
durent  depuis  un  demi-siècle  et  qui  n  ont  pas 
encore  permis  à  la  mission  du  Soudan  de  se 
constituer.  Quelques  mois  à  peine  après  avoir 
fondé  la  station  de  Khartoum,  le  P.  Ryllo  mourait, 
laissant  à  M.  Knoblecher, missionnaire  autrichien, 
son    titre  de   pro-vicaire  et  la   direction  de    la 

mission.  ,    r^  i.»    tr 

La  généreuse  munificence  de  S.  M.  l-rançois- 
Joseph,  empereur  d'Autriche,  qui  s'était  déclare, 
dès  les  premiers  jours,  le  protecteur  de  la  mission, 
permit  d'ouvrir  rapidement  quatre  stations  : 
Scellai,  sur  les  cataractes,  Khartoum,  au  confluent 
du  Nil  Blanc  et  du  Nil  Bleu,  Sainte-Croix  et 
Gondokoro,  sur  le  Nil  Blanc. 

Un  Anglais  protestant,  sir  James  Hamilton, 
décrit  en  ces  termes  les  débuts  de  la  mission  : 

«  Si  jamais  cette  mission  est  couronnée  de 
succès,  la  conquête  spirituelle  des  vastes  régions 
du  centre  du  continent  sera  placée  au  nombre 
des  plus  beaux  triomphes  des  temps  modernes. 
La  mission  catholique  de  l'Afrique  centrale  est 
un  des  établissements  les  plus  intéressants  du 
Soudan.  Des  artisans  de  toute  profession,  pion- 
niers de  la  religion  et  de  la  civilisation,  sont  atta- 
chés à  la  maison  de  Khartoum,  de  sorte  que  les 
élèves  pourront  apprendre  une  multitude  d'arts 
utiles  et  les  porter  ensuite  au  milieu  de  leurs 
compatriotes.  Le  supérieur,  le  docteur  Ignace 
Knoblecher,successeur  du  P.  Ryllo,  visite  tous  les 
ans  les  trois  établissements  fondés  sur  le  Nil 
Blanc.  Si,  comme  j'en  ai  la  confiance,  sa  patience 
et  sa  sagesse  égalent  son  zèle  et  celui  de  ses 
collaborateurs,  ils  parviendront  à  surmonter  les 
difficultés  immenses  que  rencontre  leur  entre- 
prise (i).  »  .       , ,  1 

Quelles  étaient  ces  difficultés  signalées  par  le 
noble  voyageur?  D'abord  l'éloignement  du  monde 
civilisé,  des  voyages  de  cinq  à  six  cents  lieues  a 
faire  en  remontant  le  Nil  ou  en  traversant  le 
désert,  par-dessus  tout  l'insalubrité  du  climat,  qui 
en  quinze  ans  emporta  les  cinq  sixièmes  des 
missionnaires  ;  ce  qui  donna  h  un  ministre  pro- 
.  testant  l'occasion  d'écrire  ces  lignes, véritablement 
odieuses  sous  une  plume  évangélique  ou  simple- 
ment chrétienne  :  «  Ils  prêchaient  trop  Marie  et 
pas  assez  JÉSUS.  Ce  fut  la  cause  de  leur  échec. 
A  l.T  fleur  de  leur  âge.  ils  trouvèrent  un  tombeau 

I.  Sir  James  Hamilton,ï«  Sinaï,  l' Hedjaz  et  USouJattfi'a.  14. 


au  lieu  d'un  théâtre  de  succès.  »  Réflexion  qui 
arracha  à  Marshall  ce  cri  d'indignation  :  «  Ce 
ministre  ne  comprenait  donc  pas  que  des  martyres 
sont  un  triomphe  et  non  un  échec  !  Ses  coreli- 
gionnaires, il  est  vrai,  ne  s'exposent  pas  à  des 
échecs  semblables  (i).  > 

Mais  la  difficulté  la  plus  grave,  l'épreuve  la 
plus  amère  au  cœur  des  apôtres  du  Christ,  ce 
fut,  il  faut  bien  le  dire,  la  conduite  des  officiers 
égyptiens  et  des  traitants  européens,  négriers  de 
profession,  aventuriers  sans  principes,  épaves  de 
la  civilisation,  vivant  dans  la  débauche  et  la  plus 
abjecte  crapule.  Us  étaient  les  ennemis  naturels 
des  missionnaires,  témoins  gênants,  qui  auraient 
pu  révéler  leurs  turpitudes  au  monde  civilisé. 

«  Quand,  à  force  de  patience,  écrit  un  des 
premiers  missionnaires,  nous  étions  parvenus  à 
civiliser  un  noir,  les  négriers  le  trouvaient  bon  à 
prendre.  Le  peu  de  néophytes  que  nous  avons 
faits  chez  les  Baris  ne  sont  plus  ici  ;  ils  ont  été 
fusillés  ou  sont  esclaves  à  Khartoum.  » 

Aucune  avanie  ne  fut  épargnée  aux  mission- 
naires  pour  les  forcer  à  déguerpir.  A  Khartoum, 
le  supérieur  ayant  invité,  un  jour  de  Pâques,  la 
colonie  européenne  à  assister  à  une  messe  .solen- 
nelle, la  plupart  se  rendi'-ent  à  l'église;  mais, 
pendant  que  le  célébrant,  \  l'autel,  chantait  la 
préface,  ils  se  glissèrent,  les  uns  à  la  file  des 
autres,'  dans  la  sacristie,  oii  ils  s'enivrèrent  avec 
le  vin  des  Pères,  en  sorte  qu'à  la  fin  de  l'office, 
il  ne  restait  plus  dans  la  chapelle  que  le  consul 
d'Autriche.  Le  voyageur  français  qui  rapporte 
cette  aimable  plaisanterie,  se  moque  agréable- 
ment de  la  déconvenue  du  pauvre  missionnaire  ; 
mais  les  Anglais,  gens  d'ordinaire  bien  élevés,  se 
montrent  plus  sévères.  Sir  Hamilton,  signalant, 
lui  aussi,  l'impiété  des  trafiquants  de  Khartoum, 
dit  qu'il  admire  «  la  patience  avec  laquelle  le 
vicaire  général  et  ses  collègues  à  Khartoum  sup- 
portent les  violences  et  les  grossièretés  qu'ils 
auraient  eu  le  moyen  de  réprimer,  s'ils  avaient 
voulu  se  plaindre.  » 

Les  musulmans  et  les  noirs  païens  auraient 
pu  donner  une  leçon  à  ces  prétendus  civilisés. 
«  Chez  les  Turcs  comme  chez  les  Arabes,  écrit 
encore  Hamilton,  Abouna  Soliman,  nom  sous 
lequel  est  connu  le  docteur  Ignace  Knoblecher, 
jouit  de  la  plus  haute  considération  ;  partout  j'ai 
entendu  parler  de  lui  avec  respect.  Du  reste, 
tous  ceux  des  missionnaires  qui  sont  restés  assez 
longtemps  dans  le  pays  pour  être  connus,  ont 
laissé,  chez  les  païens  mêmes,  un  souvenir  vénér 
et  le  chant  funèbre  de  l'un  d'eux,  qui  mourut  1'' 
dernier  vers  les  sources  du  Nil,  Don  Angelo 
Vinco,  gentilhomme  véronais,  a  été  composé  par 
les  nègres  et  continue  à  être  chanté  dans  leurs 
assemblées.  » 


« 
»  * 


Cependant,    M.  Kircher,  successeur  de   Don 


!.  Rév,  Henri  Sterne,  cité  par  Marshall,  Us  Missions  chré- 
tiennes,  i"  volume. 
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Knoblecher,  .se  préoccupait  d'assurer  l'avenir  de 
la  mission.  De  ij<46  à  i86r,  dans  un  espace  de 
quinze  ans,  quarante-etun  missionnaires  avaient 
succombé  à  l'insalubrité  du  climat  ou  s'étaient 
vus  forcés  de  rentrer  en  Europe.  Seul,  un  Ordre 
rel.gieux  pouvait  suffire  à  un  si  lourd  r.postolat 
La  1  ropagande.  entrant  dans  les  vues  du  prélat* 
confia  en  i86i  la  mission  de  l'Afrique  centrale 
""'"^  P;  /':  I'"''«nciscains.  Ce  fut  la  seconde 
période  de  1  histoire  de  la  mission,  période  mar- 
quée par  1  abandon  des  postes  de  Gondokoroet 
de   bainte-Croix,    dont   les    violences    toujours 


impunies  des  négriers  rendaient  décidément  le 
séjour  impossible  aux  religieux. 

«Comment,  écrit  M.  Berlioux,  aurait  pu  se 
développer  l'œuvre  chrétienne,  au  milieu  d'un 
pays  où  la  Croix  était  bientôt  suivie  par  la  ban- 
nière des  négriers?  Après  avoir  entt  .du  des 
paroles  de  vertu  et  de  paix,  l'indigène  voyait 
arriver  la  corruption  et  les  brigandages  ;  en  sor- 
tant  de  l'église,  il  devait  fuir  devantle"  chasseurs 
d  hommes  (i).  » 

D'autre  part,  les  Franciscains  ne  furent  pas 
plus  épargnés  par  la  mort  que  ne  l'avaient  été 
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les  premiers  missionnaires.  En  moins  de  deux 
ans,  p;cs  de  la  moitié  de  l'effectif,  22  missionnaires 
sur  50,  avait  succombé  ;  les  autres,  brisés  par  le 
climat,  étaient  à  peu  près  incapables  de  travailler. 
Le  préfet  apostolique,  découragé  par  tant  de 
difficultés,  se  retira,  et  il  ne  resta  que  deux  ou 
trois  I-ranciscains  à  Khartoum,  sous  la  direction 
du  vicaire  apostolique  des  Latins  d'Egypte.  Cet 
état  de  choses  subsista  jusqu'à  1872. 


* 
*  * 


Ici  commence  la  troisième  période  de  l'histoire 
de  la  mission,  période  de  prompt  relèvement  qn; 
s'achève  dans  une  catastrophe.  Quelques  années 


auparavant,  Mgr  de  Canossa,  évcque  de  Vérone 
avait  ouvert  dans  sa  ville  épiscopale  un  séminaire 
pour  1  evangelisation  de  l'Afrique  centrale  Ins- 
truits par  l'expérience  de  leurs  devanciers,  les 
prêtres  de  la  nouvelle  Société  étaient  résolus  de 
s  avancer  prudemment  et  de  se  préparer  de 
loin  a  leur  difficile  apo.stolat.  En  1867,  ils  ouvri- 
rent au  Caire  une  maison  d'acclimatation  et  deux 
Instituts  de  nègres,  l'un  pour  les  jeunes  noirs, 
dont  Ils  se  réservèrent  la  direction,  l'autre  pour 
les  négresses,  qu'ils  confièrent  aux  Sœur'  de 
Saint-Joseph  de  l'Apparition  de  Marseille.  En 
même  temps,  ils  s'occupèrent  de  i'évangéiisation 
I.  Berlioux,  La  traite  orientale. 
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des  nègres  d'Kgypte.  Ce  n'était  pas  le  travail  qui 
maniiuait,  car,  en  1870,  on  comptait  25.000  nègres 
dans  la  seule  ville  du  Caire.  Des  écoles,  un  caté- 
chuménat,  une  infirmerie  pour  les  noirs  malades 
furent  annexés  aux  deux  Instituts.  En  s'acclima- 
tant  aux  ardeurs  du  climat  d'Afrique,  les  mission- 
naires se  préparaient  en  m'"me  temps  aux 
difficultés  de  leur  apostolat  aupiès  des  noirs  du 
Soudan. 

En  1872,  voici  quelle  était  la  situation  des 
Instituts  du  Caire  :  8  missionnaires,  i  étudiant 
en  théologie,  4  Frères  coadjuteurs;  21  nègres  à 
l'orphelinat  des  garçons  ;  6  Sœurs  de  Saint-Joseph, 
18  institutrices  noires  ;  42  négresses  à  l'orphelinat 
des  filles. 

La  nouvelle  Société  était  en  état  de  se  charger 
de  la  mission,  à  peu  près  abandonnée,  du  Soudan. 
Un  décret  de  la  Propagande,  en  date  du  21  mai 
1872,  confia  aux  prêtres  du  Séminaire  africain  de 
Vérone  le  vicariat  apostolique  du  Soudan,  dont 
M.  Comboni  était  nommé  pro-vicaire,  en  atten- 
dant qu'il  reçût,  en  1877,  le  titre  de  vicaire  apos- 
tolique avec  la  dignit      piscopale. 

Le  nouveau  supérieur  se  mit  sans  retard  à  pré- 
parer son  départ  pour  l'Afrique.  Après  avoir  été 
admis  en  audience  particulière  par  S.  M.  l'empe- 
reur d'Autriche,  qui  daigna  lui  renouveler  l'assu- 
rance de  l'intérêt  sympathique  qu'il  continuait  de 
porter  à  la  mission,  M.  Comboni,  ayant  jeté  à 
Vérone  les  bases  d'une  nouvelle  Société  de 
religieuses  destinées  à  la  mission,  l'Institut  des 
Pieuses  Mères  de  la  Nigritie,  s'embarqua  au  mois 
de  septembre  1872,  en  compagnie  de  quatre 
prêtres  du  séminaire  de  Vérone,  de  Dom  Pie 
Hadrian,  lîénédiclin  du  Mont-Cassin,  originaire 
de  la  Nigritie,  de  quavre  catéchistes  noirs  et  de 
cinq  institutrices  noires,  élevées  en  Europe.  Le 
26  septembre,  la  caravane  apostolique,  composée 
de  dix-neuf  membres,  arrivait  au  Caire. 

L'année  précédente,  Don  Carcereri,  supérieur 
des  Instituts  du  Caire,  était  parti  pour  le  Kordo- 
fan,  avec  un  autre  missionnaire  et  deux  Frères 
de  sa  Société. 

Le  plan  des  nouveaux  missionnaires,  plan  très 
judicieux,  qui  leur  avait  été  suggéré  par  la  con- 
naissance des  difficultés  devant  lesquelles  avaient 
succombé  leurs  prédécesseurs,  était  de  s'écarter 
des  rives  insalubres  du  Haut-Nil  et  des  villes 
corrompues  par  la  présence  ues  traitants  euro- 
péens, pour  se  lancer  dans  l'intérieur  du  pays, 
beaucoup  plus  sain  et  moins  exposé  aux  scan- 
dales des  trafiquants  de  chair  humaine. 

Arrivé,  dans  le  courant  de  1872,  à  El-Obeïd, 
capitale  du  Kordofan,  Don  Carcereri  acheta,  à 
des  conditions  raisonnables,  un  vaste  emplace- 
ment et  une  maison  capable  de  servir  à  l'établis- 
sement d'une  mission.  Il  écrivit  aussitôt  à  son 
supérieur,  Mgr  Comboni,  pour  lui  faire  le  récit 
de  son  voyage  et  lui  demander  de  venir  le  rejoin- 
dre le  plus  tôt  possible. 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier  187.3,  Mgr 
Comboni  paVtait  du  Caire  pour  le  Kordofan,  à 


la  tète  d'une  caravane  composée  de  trentt  mis- 
sionnaircs  et  religieuses.  C'éti;it  certainement  la 
première  fois  qu'on  voyait  des  religieuses  catho- 
liques remonter  les  cataractes  du  Nil,  pour  se 
lancer  à  travers  'e  désert  et  s'enfoncer  à  la 
recherche  des  âmes  dans  les  profondeurs  de 
l'Afrique. 

Arrivée  à  Scellai,  après  trente-huit  jours  de 
navigation,  la  caravane  apostolique  entreprit 
courageusement  la  traversée  du  désert  ;  le  24  mai, 
elle  arrivait  en  bonne  santé  h  Khartoum.  Là,  une 
réception  brillante  attendait  le  supérieur  de  la 
mission  : 

<  Monseigneur,  lui  dit  le  consul  d'Autriche, 
je  viens,  au  nom  de  S.  M.  l'empereur  François- 
Joseph,  vous  complimenter  cordialement  de 
votre  arrivée.  Je  vous  souhaite  une  longue  vie 
pour  le  bien  de  cette  mission  de  l'Afrique  centrale, 
qui  attend  de  vous  sa  résurrection.  Au  nom  de  la 
colonie  européenne,  je  vous  remercie  d'avoir 
comblé  nos  longs  désirs,  en  nous  amenant  des 
religieuses  pour  l'éducation  de  nos  enfants.  Que 
Dieu  bénisse  vos  fatigues  et  exauce  tous  vos 
vœux  !» 

n  y  eut  ensuite  présentation  de  la  colonie 
européenne,  visite  des  autorités  égyptiennes,  et 
remise  par  les  Franciscains  de  la  mission  de 
Khartoum  aux  prêtres  de  l'Institut  de  Vérone. 
A  cettle  époque  le  chiffre  des  catholiques  de 
Khartoum  s'élevait  à  100,  sur  une  population 
totale  de  60.000  âmes.  Mgr  Comboni,  ayant  pris 
possession  de  la  mission,  y  laissa  deux  prêtres 
et  cinq  Sœurs  de  Saint-Joseph,  pour  ouvrir  les 
écoles.  De  Khartoum,  le  prélat  se  rendit  à 
El-Obeïd,  où  la  réception  fut  aussi  pleine 
d'enthousias.  :e. 

Tout  s'annonçait  donc  scus  d'excellents  aus- 
pices :  les  missionnaires,  installés  chacun  dans 
leur  po.ste,  avaient  supporté  parfaitement  les 
fatigues  et  les  privations  d'un  long  voyage  à 
travers  le  désert. 

Mgr  Daniel  Comboni,  de  retour  au  Caire, 
prescrivit  que,  dans  tous  les  établissements,  on 
fît,  le  14  septembre,  la  consécration  solennelle 
du  vicariat  au  Sacré-Cœur. 

L'année  suivante,  1874,  sept  religieux  de 
Saint-Camille  de  Lellis,  cinq  prêtres  et  deux 
Frères,  furent  envoyés  dans  la  partie  septentrio- 
nale de  la  mission  et  fondèrent  le  poste  de 
Berber,  dans  la  Haute-Egypte.  Là  ils  établirent 
successivement  une  école  pour  les  enfants  des 
Cophtes,  assez  nombreux  dans  cette  ville,  un 
orphelinat  pour  les  noirs  rachetés  de  l'esclavage, 
et  un  dispensaire  avec  infirmerie  pour  les 
malades. 

Afin  de  pouvoir  répondre  aux  besoins  de 
l'apostolat,  ces  vaillants  religieux,  qui  venaient 
d'être  expulsés  d'Italie  par  le  gouvernement, 
ouvrirent  un  noviciat  à  Cuisery  (diocèse  d'Autun). 
Déjà  ils  pr(  .:taient  de  s'établir  à  Souakim,  port 
sur  la  Mer  Rouge.  En  attendant,  ils  ouvrirent 
une  seconde  station  à  Gadaref,  sur  les  iroiilicres 
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de  1  Abyss.n.e.  et  dans  une  épidémie  de  petite 
vérole  qu.  désola,  à  cette  épuque.  le  pays  i  s 
eurent  !a  consolation  de  baptiser  un  graïï^nom! 
bre  d'enfants  et  môme  d'aduit^-^ 

Cependant,  MgrComboni  se  préoccupait  d'éten- 
dre son  acfon  eu  dei.ors  des  Ftats  musulman" 

narirf  ?.'•  "^  ^^  ^"'^  ''^^^'''-  ^-^  "^ 
parennes  étaient    beaucoup  mieux   disposées  à 

rccevu.r  la  Bonne  Nouvelle.  Dès  .s/jTa^ait 
fa.t  fo.re  une  tournée  d'exploration  dans  le  pays 
des  Noubas,  et.  l'année  suivante,  il  fonda^à 
Délen  une  station,  avec  ré.sidence  de  mission- 
naires, établisr..;nent  de  Sœurs,  écoles  T  cha- 
pelles. Ce  poste,  abandonné  quelque  temps  à 
cause  des  fièvre.s  fut  repris,  en  1878,  païïjom 
Bonom,,a.ssKstéde  cinq  religieuses  de  î'InstZ 
yérona.s  des  l'.euses  Mères  de  la  Nigritie.  Kn 
1H80  une  seconde  station  <"ut  ouverte,  chez  les 
Noubas,  à  Malbès.Ce  peuple,  encore' sSee 
pur  des  erreurs  de  l'I  ^.  '^vait  reçu  aveT^sym- 
pathie   les  m.ssionnr  Au  bout  de  quelque 

temps,  la   mission  Joubas  compta  t  S 

J^/4-rt;//f  prosélytes.  i-"i"ptait   aeja 

,  Jusqu'alors    à  l'exception  des   peines  et  des 
épreuves   ordinaires  de    la  vie   apostolique    on 

de!  NÎ'r  T  ''f  '^°"'-''  «"'^  '"■•«■^ionn^ir  s 
de  a  Nigrit.e:  les  santés  se  maintenaient  en  bon 
ttat,  es  populations  étaient  bien  disposées  les 
autorités  se  montraient  généralementTymp^thl 
ques,  e,  tout  récemment,  le  vice-roi  d'Egypte 
venait  d  accorder  gratuitement  à  Mgr  Combonf 
pour  ses  Instituts  du  Caire,  un  vaste  emplacement 

ranné'e  isTsî.''"'?"'"'''"'^  '"'"'=  ''^-''-  Avec 
la  mission  commencer  les  épreuves  de 

Une  .sécheresse   extraordinaire    amena    pour 
tout  le  pays  la  famine,  et  la  disette  d'eau  fut  telle 

p!'r;«  .?l  ê  "''^'■^  f^"  P^"'^'  "^^  l'intérieur,  les 
1  très  et  les  Sœurs  n'eurent   souvent  pour  boire 

A 'li  "ZTTfV^'^'  ""-^  "^'"^''^"^  matinales. 

ànérale  d.  L^  '^*"""- '  '"'■^'"*  ""^  ^P''d«5mie 
géncrale   de  fièvres,  qui  ruina  toutes  les  santés 

emporta  un  missionnaire,  plusieurs  Frères,  deux 
Sœurs  et  un  grand  nombre  d'enfants  de  a  mis- 
lu  Maïdi^""^'?  '  ''^"'  ^"  ''''•  ^^'«'^  '-  '■évolte 

Voici  quelle  était,  en  1880,   à  la  veille  delà 
crise,  la  situation  du  vicariat  •  ' 

Ï.1IT  ^^""^u'^  ^^°''  '^P'  ^'^^'°"«  à  l'intérieur  : 
Scellai   et    Khartoum,   dans   la  Haute-Eevote 

'•'^'pf ^?^^/''^^'  ^^"^  '^  voisinag^Je  riC 
smie  El-Obeïd.cai::caIe  du  Kordofan.  Dé  en  et 
Malbes,  chez  les  Noubas.  Il  y  avait  800  catho- 
liques, la  plupart  élevés  dans  les  établissements 
de  la  mission.  A  El-Obeïd.  on  venait  de  termine? 
une  église,  qui  faisait  l'admiration  des  voyageurs 
et  qui  était  certainement  le  plus  beau  monument 
■•-■'peux  de  la  contrée.  Des  chapelles.  Se" 
orphelinats  et  dispensaires  evi.fa.Vn*  ^^p^  ? '^.' 
lc=i  postes.  Une  tempête  efirroyabre"aiiair  tout 
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dX^annécs""''*''"  ""  ''"'''^""  "'°''  '«=  »"^«" 
Pour  bien  comprendre    les  cau.ses    de    cette 
explosion  cie  fanatisme  et  son  succès,   il  faut  re- 
monter de  quelques  années  en  airièr 

A  la  s-ite  de    la  révolte  d'Arab.  ,'acha.    les 
Anglais,    devenus    en  tait,    sinon  en  drS.    es 

rJ  IV  "^Z  ^  ^KyPt^'  imposèrent  au  Khédive 
abolition  de  la  traite.  Ce  n'était  pa.  ,  :,ose  facHe 
surtout  dans  les  provinces  éloignées  de  la  capN 
taie,  ou,  depuis  des  sièdes.  le  trafic  H^  l'homme 
sexerce  publiquement  et  quelquefois,  souveT.? 
môme  sous  l'uniforme  brodé  des  pachas  et  des 
beysdu  vice-roi  d'Egypte. 

le.^'JS;  ^"  '^'''  ^ur'°"  ^'^•'^*>  ""  des  hommes 
es    plus  remar    lables  qu'ait  produits  l'A    ^le- 

Khartoum  pour  réprimer  cet  infâme  comn  .  ce 
ri  T^^.'  'mpossibilités  d'une  abolition  df-' 
ca  e  et  subite  de  la  traite  musulmane,  il  s'était  vu 
forcé  en  gémissant,  de  fermer  les  yeux 

nèL?n'/r-î'  "^1^  ^'r^"  ^^'^^''  la  traite  des 
ntgres    na  fait  plus    de  ....âges    que  dans  les 
plaines    où    se  pressent  les  tribus  'du  Soud.în 
Devenus  les  maîtres  du  pays,  sous  le  titre  d'offi-' 

Sanf  ?e'T^'  '"  "'^''(''  '^^^"^  ouvertement 
pendant  de  longues  années  le   trafic   de  chair 

humaine.  Chargés  de  pourvoir  de  jeunes  filfes 
et  d  eunuques  les  marchés  de  Kharloum  et  du 
^aire,  les  fonctionnaires  pouvaient  accomplir  en 
paix  ce  que  les  rapports  officiels  appelaient  pom- 
peusement leur  mission  avr/ùairice    Les  villages 

chP^ds  arabes,  partaient  régulièrement  des  con- 
vois de  malheureux  se  dirigeant  vers  le  Nil  liés 
par  paires,  au  moyen  de  fourches  et  d'anneaux 
qui  passent  au  cou  de  l'esclave  et  se  rattachent  à 
la  monture  du  maître.  Encore  de  nos  1^  es 
routes  suivies  par  les  convois  se  reconnaissent 
aux  ossements  humains  épars  le  long  des  sen- 

La  répression  immédiate  de  la  traite  soulevait 
donc  pour  le  gouvernement  égyptien  de  grosses 
difficultés,  et,  malgré  la  bonne  volonté  du  Khé! 
dive,  il  devint  bientôt  évideii'  que,  dans  les   ré 
g.ons  du   Darfour  et  du  Haut\i  .Tes  foSion 
""r?    ^^yP^'f"''    P'"tôt  que  de  ;enoi  cër  Tx 
profits  considérables  qu'ils\iraient  de  la  traiïe 
étaient  prêts  à  s'unir    aux  populations    arabes' 

^TruT^'  '"  J°"^  ^'""  gouvernement  .^esclave 
des  chrétiens  »,  et  constituer  en  plein  Soudan  un 
grand  empire  musulman,  indépendant  des  nations 
européennes  et  de  leur  influence  gênante 

Ce  fut  cette  sourde  fermentation  des  esprits 
au  sujet  de  la  traite,  et  aussi  la  haine  dTfisc 
égyptien  pesant  lourdement  sur  les  populations 
du  Soudan,  qui  firent  tout  le  succès  du  Mahdi 
La  preuve  qu'il  ne  fut  qu'un  instrument,  c'est 
qu  après  sa  mort,  l'insurrection  a  continué  ^es 
!;rfg^^:  -  Qu'était-ce  donc  au  juste  aue  le 
Axandi  .-  v^ctait  un  de  ces  saints  comme  l'Islam 
en  a  toujours  produit  aux  époques  de  crises,  où 
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il  s'agit  d'exciter  le  fanatisme  des  populations  et 
de  les  lancer  en  avant  contre  les  chrétiens.  Il 
s'appelait  Achmed-Mohammed,  et  s'était  établi, 
vers  i86s,  dans  les  forets  qui  bordent  les  rives 
du  Haut-Nil,  où  il  exerçait  le  métier  de  cons- 
tructeur  de  barques  ;  mais  en  1 871,  poussé  par  le 
fanatisme  et  l'ambition,  il  renonça  à  son  métier 
et,  pour  se  préparer  à  sa  mission,  se  retira  dans 
une  grotte,  aux  bords  du  fleuve,  et  mena  pendant 
dix  ans  la  vie  d'un  anachorète.  Il  fut  bientôt  en 
possession  d'une  haute  renommée  de  sainteté, 
et  quand  il  sortît  de  sa  retraite,  en  188 1,  il  fut 
acclamé  par  les  musulmans  en  qualité  de  Mahdi. 
L'Islam  comptait  un  prophète  de  plus. 

Dès  lors  il  se  mit  à  la  tête  de  l'insurrection 
contre  le  Khédive,  et  marcha  rapidement  de 
triomphe  en  triomphe.  La  trahison  de  plusieurs 
généraux  égyptiens  facilita  r"  .iMeurs  singulière- 
ment sa  tâche.  En  quelques  mois,  il  devint  maître 
du  Dongola,duDarfour,du  Kordofan  et  de  toute 
la  région  du  Haut-Nil.  Deux  missionnaires,  un 
clerc,  trois  Frères  coadjuteurs  et  huit  religieuses 
appartenant  aux  stations  d'El-Obeïd  et  des 
Noubas,  tombèrent  entre  ses  mains,  et  subirent 
une  longue  et  cruelle  captivité.  A  plusieurs 
reprises,  le  faux  prophète  les  somma  d'embrasser 
le  mahométisme,  et,  sur  leur  refus  constant,  les 
m»naça  de  mort.  La  mort  eût  été  une  délivrance 
pour  ces  infortunés,  surtout  pour  les  religieuses, 
exposées  sans  cesse,  au  milieu  des  musulmans, 
à  des  outrages  cent  fois  pires  que  la  mort. 
Mgr  Sogaro,  le  nouveau  vicaire  apostolique, réfu- 
gié au  Caire,  essaya  inutile  nt,  pendant  plu- 
sieurs années,  de  négocier  k  délivrance.  Enfin, 
au  bout  de  27  mois  de  captuité,  Dom  Bononii 
put  s'échapper  et  gagner,  avec  trois  religieuses, 
les  avant-postes  anglais  ;  quelques  mois  plus 
tard,  une  nouvelle  bande  réussit  à  briser  ses  fers 
et  à  'gagner  le  Caire  ;  les  autres,  un  Frère  et  deux 
religieuses,  étaient  morts  en  captivité  !  Quant  aux 
établissements  de  la  mission  du  Soudan,  églises, 
chapelles,  résidences,  écoles,  orphelinats,  il  va  sans 
dire  qu'il  n'en  reste  que  des  ruines.  La  mission  du 
Soudan  demeure  anéantie,  jusqu'au  jour  où  l'on 
aura  réprimé  la  révolte. 

Rien  n'indi  ^ue  malheureusement  que  ce  jour 
soit  proche,  et  l'on  est  bien  forcé  de  reconnaître 
que,  dans  cette  crise  où  il  s'agit  pourtant  de 
l'avenir  de  l'Afrique  centrale,  le  gouvernement 
britannique,  qui  s'est  donné  la  mission,  sans  que 
l'Europe  l'en  ait  prié,  de  sauvegarder  en  Egypte 
les  intérêts  de  la  civilisation,  a  montré  une  déplo- 
rable faiblesse.  Après  l'incroyable  désastre  subi 
par  le  général  Hicks,  dans  les  journées  des  i",  2 
et  3  novembre  1883,  l'Angleterre  a  abandonne  à 
son  malheureux  sort  Gordon-Pacha,  un  de  ses 
plus  illustres  citoyens.  Celui-ci,  enfermé  dans 
Khartoum,  après  avoir  soutenu  vaillamment  un 
siège  de  deux  ans,  a  fini  par  tomber  aux  mains 
des  Mahdistes,  aui  l'ont  massacré  et  ont  fait  de 
Kharlouui  un  monceau  de  ruines.  La  mi^s^ion 
catholique  avait  pu  heureusement  se  replier  à 


temps  sur  la  station  de  Berber,  et  de  Berber  sur 
Souakim,  où  Mgr  Sogaro  ouvrit  en  1885  un  nou- 
veau poste,  qui  compte  actuellement  une  centaine 
de  catholiques. 

Quant  à  l'Angleterre,  satisfaite  de  la  possession 
paisible  de  l'Egypte,  et  comprenant,  dans  son 
égoïsme  pratique,  que  la  pacification  du  Soudan 
lui  coûterait  trop  cher,  elle  força  le  Khédive,  son 
protégé,  à  renoncer  à  ces  vastes  régions,  qui 
étaient  pour  lui  la  source  de  riches  revenus.  Cet 
abandon  de  l'Afrique  centrale  aux  Mahdistes  a 
réveillé  naturellement  le  vieux  fanatisme  musul- 
man. Déjà  les  Arabes  de  la  côte  des  Somalis  et 
du  Zanguebar  ont  essayé  de  se  révolter  ;  on  a  vu 
Cv  qu'à  tenté  Bushiri  au  Zanguebar  ;  à  Assab  et 
chez  les  Somalis,  les  projets  d'annexion  et  de 
protectorat  italien  auront  plus  d'une  fois  à  comp- 
ter avec  le  fanatisme  des  tribus  révoltées.  Dans 
la  mission  des  Grands  Lacs,  on  verra  plus  loin 
que  les  esclavagistes  ont  voulu  faire  de  l'Ouganda 
un  grand  Etat  musulman.  Enfin  sur  le  Congo, 
les  Arabes  se  sont  déjà  avancés  jusqu'à  Stanley- 
Falls,  d'où  ils  menacent  les  nouveaux  établisse- 
ments des  Belges.  L'abandon  du  Soudan  pourrait 
bien  devenir  pour  l'Angleterre  un  mauvais  calcul. 
En  laissant  se  constituer  au  centre  de  l'Afrique 
un  empire  musulman,  elle  a  créé  un  nouveau 
foyer  de  fanatisme  et  un  danger  permanent  pour 
la  civilisation  chrétienne.  Elle  a  cru  prudemment 
faire  la  part  du  feu  ;  Dieu  veuille  que  l'incendie 
se  concentre  dans  son  foyer  et  n'aille  pas  au  loin 
promener  ses  ravages  ! 

Situation  religieuse  de  la  mission  du  Soudan. 

Personnel:  i  vicaire  apostolique,  en  résidence  provi- 
soire au  Caire.  —  i2mis5ionnairesde  l'Institut  de  Vérone; 
plusieurs  Frères  coadjuteurs.  —  Institut  des  Pieuses 
Mères  do  la  Nigritie,  22  Sœurs. 

Œuvres  :  4  stations  :  le  Caire,  Scellai  et  Helloan, 
Haute-Egypte,  Souakim  sur  la  mer  Rouge  ;  ?  églises  ou 
chapelles. 

Au  Caire  :  i  Institut,  avec  orphelinat  et  école  pour  les 
jeunes  .loirs,  .+0  enfants. 

A  Gdsireh  :  i  colonie  agricole.  —  i  Institut,  orphelinat 
et  école  pour  les  négresses,  45  enfants. 

A  Scellai  :  orphelinat,  garçons  et  filles,  13  enfants.  — 
Le  magnifique  hôtel  fondé  aux  frais  de  S.  M.  l'empereur 
d'Autriche  est  desservi  par  les  Sœurs. 

A  Souakim  :  écoles  et  dispensaire. 

Population  catholique  du  vicariat  :  250 âmes. 

Les  missions  des  Grands  Lacs. 

C'est  à  Livirigstone  et  à  Stanley  que  revient 
l'honneur  d'avoir  fait  connaître  au  monde  civilisé 
la  région  des  Grands  Lacs  de  l'Afrique  équato- 
riale,  rc^'ion  que  d'autres  voyageurs  avaient 
déjà  entrevue  ou  soupçonnée,  mais  dont  ces 
deux  illustres  explorateurs  ont  pris  véritable- 
ment possession  au  nom  de  la  science.  En  1876, 
à  la  suite  de  l'émotion  causée  dans  l-j  monde 
savant  par  leurs  découvertes,  le  roi  des  Belges, 
Léopold  II,  p-lt  l'initiative  d'une  association 
;c,^pm_Tf|f\;^p_ie  riu!  relierait  et  dirigerait  vers  un 
but  unique  et  bien  défini  les  efforts  isoKs  des 
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s  isoKs  des 


explorateurs  de  l'Afrique.  Voici  en  quels  ter- 
mes  le  prince  exposait  son  programme  dans 
BruxelTesT"  ''°"'^^^""  ^  ''  ConSnce'^d": 
«  Ouvrir  à  la  civilisation  la  seule  partie  de 
notre  globe  où  elle  n'ait  pas  encore  pénétré,  percer 
les  ténèbres  qui  enveloppent  ^ 

des^  nations  entières,  c'est 
là,  j'ose  le  dire,  une  croisade 
digne  de  ce  siècle  de  pro- 
grès, » 
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vlii  %^*^-Un's  enfantant  chaque  jour  de  nou- 
velles iig!.  s,  le  patriarcat  de  Jérusalem  heu- 
reusement restauré  et  plusieurs  déiégaHons 
apostoliques  créées  au  milieu  des  rites  orientaux- 
es  vicariats  apostoliques  se  multipliant,  dans 
I  Inde,  a  la  faveur  de  la  paix,  en  Annam  et  en 


« 


Voilà    un     programme 

vraiment   royal,   mais  que 

la  politique  seule  est  im- 
puissante à  réaliser  :  ouvrir 

les  routes  de  l'Afrique  équa- 

toriale  aux  explorateurs  et 

aux   marchands,  ce   serait 

faire  peu  pour  la  vraie  civi- 
lisation, si  on  ne  les  ouvrait 

en  même  temps  aux     >ré- 

dicateurs  de  l'Evangile.  La 

Conférence  de  Bruxelles  l'a 

compris,  et    l'article   dans 

lequel,  sans  entrer  dans  la 

question  di'  mérite  respectif 
des  différentes  confessions 
religieuses,  question  que  la 
diversité  d'opinions  de  ses 
membres  lui  interdisait  de 
traiter,  elle  s'engage  à  fa- 
voriser, sans  distinction  de 
cultes,  le  travail  des  mis- 
sions chrétiennes,  fera  cer- 
tainement plus  pour  l'œuvre 
civilisatrice  que  toutes  les 
autres  résolutions  du  Con- 
grès. Les  Sociétés  protes- 
tantes se  tenaient  déjà  prê- 
tes à  entrer  en   lice  avec 
leurs  immenses  ressources 
et  leur  nombreux  personnel. 
Il  s'agissait  pour  le  catho- 
licisme de  ne  pas  se  laisser 
distancer  par  ses    rivaux. 
Au  lendemain  de  la  Con- 
férence   de    Bruxelles,    le 
cardinal  Franchi  entretint 
Pie    IX    de    l'opportunité 
d'ouvrir  une  mission  catho- 
lique dans  la    région   des 
Grands  Lacs.  —  Le  vieux 
Pontife,  arrivé  à  l'extrémité  de  sa  longue  carrière 
"avait  qu'à  jeter  un  regard  derrière  lui  poTr  en-' 
atholin?.'"'^"'^'^"'^  développement  des  missions 
IfntZu   '°'l'^'  '?"'^  ^""^^^  ^^  pontificat  : 
18  nouvelles  métropoles  érigées  par  lui  en  pays 
le  missions,  8i  nouveaux  diocèsesi  59  vicariats  e 


13  préfectures  ai)o<;tnlm.._„  .  . 

rétablie  en  Angleterre  et  en  Hollande,  le  Canada 


—  R.  P.  Louis  BoNoMi,  _^_ 

missiorina.re  de  l'Afrique  centrale  ;  d'après  une  photographie. 

Chine,  malgré  d'incessantes  persécutions  •  l'Étilise 
du  Japon  ressuscitée,  les  îles  de  l'Océan  s'ouvTant 
de  to.:tes  parts  à  la  prédication  évanwlique  • 
toutes  les  côtes  de  l'Afrique  entourées  d'une 
ceinture  de  jeunes  et  florissantes  missions  vo"' 
le  grandiose  spectacle  qui  se  présentai»-  à  .'esnrit 
du  Vicaire  de  Jksus-Christ,  à  l'heu.'e  où'"le 
1  rélet  de  la  Propagande  venait  lui  demander  de 
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couronner  soii  œuvre,  en  envoyant  des  ouvriers 
apostoliques  dans  les  régions  encore  neuves  de 
l'Afrique  équatoriale. 

A  une  mission  toute  nouvelle,  il  fallait  de  nou- 
veaux ouvriers.  Pie  IX  jeta  les  yeux  sur  la 
Société  naissante  des  Missionnaires  d'Alger,  qui, 
bien  qu'âgée  de  cinq  ou  six  ans  à  peine,  comptait 
déjà  une  centaine  de  membres  et  presque  autant 
de  novices.  Cet  appel  fut  accueilli  avec  enthou- 
siasme, et  le  Pape  étant  venu  à  mourir  sur  ces 
entrefaites,  quatre  jours  seulement  après  son 
avènement  le  nouveau  Pontife  que  DiEU  venait 
de  donner  à  son  Église  signait,  le  24  février  1878, 
le  décret  qui  érigeait  dans  l'Afrique  équatoriale 
et  confiait  aux  Missionnaires  d'Alger  les  deux 
missions  du  Victoria  Nyanza  et  du  Tanganika. 
Deux  ans  plus  tard,  un  nouveau  décret  leur  don- 
nait les  missions  du  Congo  supérieur  et  du  Congo 
inférieur.  A  la  suite  de  la  Conférence  de  Berlin, 
les  convenances  de  la  politique  et  le  développe- 
ment des  nouvelles  missions  ont  amené  certaines 
modifications.  Actuellement,  les  missions  des 
Grands  Lacs  sont  au  nombre  de  cinq  :  le  vicariat 
apostolique  du  Victoria  Nyanza,  le  vicariat  du 
Tanganika  oriental,  le  vicariat  du  Tanganika 
occidental  ou  du  Congo  supérieur,  le  vicariat  de 
rOunyaniembé,  et  le  vicariat  du  Nyassa. 

Vicariat  apostolique  du  Victoria  Nyanza. 
Les  Missionnaires  d'Alger  ne  perdirent  pas  de 
temps  pour  répondre  aux  désirs  du  Souverain 
Pontife.  Dès  le  mois  de  juin  1878,  une  double 
expédition,  composée  de  dix  missionnaires,  cinq 
pour  chaque  mission,  s'organisait  à  Zanzibar  pour 
se  rendre  au  Victoria  Nyanza  et  au  Tanganika. 
Le  19  juin  1878,  la  caravane  apostolique  partait 
de  Bagamoyo,  sous  la  direction  des  PP.  Livinhac 
et  Pascal,  supérieurs  des  deux  nouvelles  mis- 
sions. Voici  quels  étaient,  à  cette  heure  solen- 
nelle du  départ,  les  sentiments  de  ces  jeunes 
apôtres  :  .    . 

«  Nous  voilà  donc  en  route  pour  notre  mission. 
Une  vie  nouvelle  commence  :  c'est  l'apostolat,  tel 
que  l'ont  connu  les  premiers  apôtres.  Malgré 
notre  insuffisance  et  notre  indignité,  nous  sommes 
les  premiers  qui,  depuis  l'origine  du  christianisrne, 
allons  représenter  Notre-Seigneur  et  son  Eglise 
dans  ce  monde  sauvage,  barbare  et  encore 
inconnu.  Devant  nous,  cent  et  peut-être  deux 
cents  millions  d'âmes  nous  tendent  invisiblement 
les  bras,  comme  ces  infidèles  de  la  Macédoine 
que  saint  Paul  vit  en  songe.  Quelle  mission 
sublime  mais  redoutable  !  et  combien  il  faut  que 
nous  recourions  à  la  grâce  de  DiEU  pour  qu'elle 
supplée  à  notre  faiblesse  !  C'est  le  sujet  de  nos 
méditations  et  de  nos  entretiens  ;  nous  offrons  à 
Dieu,  par  avance,  pour  le  succès  de  la  grande 
œuvre  qu'il  nous  confie,  toutes  nos  peines,  toutes 
nos  épreuves,  notre  vie  même,  s'il  croit  bon  de 
nous  la  demander. 

»  Une  autre  pensée  se  mêle  dans  nos  cœurs 
aux  pensées  de  la  foi.  Nous  songeons  à  la  France, 


notre  patrie,  et  à  tous  ceux  que  nous  y  avons 
connus  et  aimés.  Combien  d'entre  nous  qui  ne  la 
reverront  pas  !  C'est  pour  elle  aussi  que  nous 
allons  travailler.  Nous  sommes  les  premiers  Fran- 
çais qui,  envoyés  par  notre  évêque,  Français 
comme  nous,  allons  porter  la  langue  et  l'influence 
de  la  France  dans  les  profondeurs  africaines. 
D'autres  nous  suivront  un  jour,  et  cette  route 
pacifique  que  nous  allons  tracer,  où  peut-être 
nous  laisserons  nos  tombes,  sera  poursuivie  par 
des  explorateurs  français  (i).  » 

Les    voyageurs    apostoliques    avaient   raison 
d'entretenir  en  eux  ces  nobles  sentiments,  pour 
se  préparer  aux  fatigues  et  aux  souffrances  qui 
les  attendaient.  C'était  un  voyage  de  trois  cents 
lieues  à  entreprendre,  au  milieu  des  solitudes  à 
peine  explorées  de  l'Afrique  orientale,  en  traînant 
derrière  eux  une  caravane  de  quatre  cent  cin- 
quante noirs,  enrôlés  pour  porter  les  bagages  et 
les  marchandises  destinées  à  servir  d'échanges, 
dans  ces  régions  reculées  où  la  monnaie  n'a  pas 
cours.  Qu'on  se  représente  ce  qu'eurent  à  souffrir, 
dans  un  voyage  d'une  année,  les  missionnaires, 
obligés,  à  chaque  halte,  de  lutter  contre  la  mau- 
vaise volonté  et  l'indiscipline  de  leurs  porteurs, 
de  se  garder  des  embûches  des  tribus  pillardes, 
qui  se  cachent  dans  les   forêts   pour  tomber  à 
l'improviste  sur  les  traînards  et  leur  enlever  leur 
charge  ;  de  disputer,   presque   chaque  soir,  en 
arrivant  au  coucher,  avec  les  exigences  des  roite- 
lets indigènes  du  pays,  réclamant  leur  hungo  ; 
les  longues  étapes  faites,  chaque  jour,  à  pied,  à 
travers  des  chemins  impossibles  ;  les  fièvres  per- 
nicieuses des  marais  africains,  qu'il  fallait  traver- 
ser   quelquefois   en   ayant  de  l'eau   jusqu'à   la 
ceinture  ;  pendant  le  jour,  les  ardeurs  dévorantes 
d'un  soleil  de  feu  ;  l'humidité  glaciale  des  nuits, 
passées  en  plein  air  ou  sous  la  tente  :  ce  fut  cer- 
tainement par  une  faveur  signalée  de  la  Provi- 
dence que  les  missionnaires  purent  atteindre  le 
but  de  leur  voyage,  à  l'exception  du   P.  Pascal, 
supérieur  de  la  mission  du  Tanganika,  qui  fut 
emporté  par  les  fièvres,  le   19  août  1878,  trois 
mois  après  son  départ  de  Bagamoyo  (2). 

Dans  les  expéditions  subséquentes,  Mgr  Lavi- 
gerie,  instruit  par  l'expérience,  adjoignit  aux 
missionnaires  des  auxiliaires  laïques,  recrutés  la 
plupart  parmi  les  anciens  zouaves  pontificaux. 
Habitués  à  l'obéissance  et  au  commandement 
militaires,  ce  sont  eux  qui  sont  chargés  de  diriger 
les  caravanes  et  de  traiter  avec  les  noirs  ;  ils  sont 
comme  une  résurrection  de  l'ancienne  chevalerie 
et  des  Ordres  militaires,  mis  au  service  de  l'apos- 
tolat, et  peut-être  sont-ils  destinés  à  faire  un  jour 
leurs  preuves  contre  les  négriers  arabes,  qui  sont 
le  fléau  de  l'Afrique  équatoriale.  Déjà,  dans  la 
mission  du  Tanganika,  le  commandant  Joubert 
a  vaillamment  assuré  la  sécurité  de  la  station  de 

1.  Missions  catholiques,  année  1879. 

2.  Les  Missionnaires  d'Alger  ont  raconté  tout  au  long  les 
épreuves  dr  ce  premier  voyai;e,  ùâns  i'ou¥iRg€  intéressant  qui  a 
pour  titre  :  A  F  assaut  dis  pays  nigrts. 
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eSïgisr"'''  '  p'"^'^"^^  --^p-".  p- 

Au  moment  du  départ,  Mgr  Lavigerie  remet  à 
chacun  des  volontaires  une  épée  nuc.^e.  Tu  adres 
sant  ces  belles  paroles  du  pontifical?  ' 

«  bervez-vous  de. cette  épée  pour  la  défense 

Sirs.t'^''"^  "'=""-?-■»  PO»  E 

Puis   frappant,   trois    fois,    du  plat  de  l'épée 
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et  piSx  0)""»'°''^''  ^'''^'^"''  ^""^^g«"^'  fidèle 
Les  engagés  volontaires  se  lient  ensuite  par  un 
serment  solenne  à  servir  comme  auxiliaires  dans 
les  missions  de  l'Afrique  équatoriale 


„;iî^T"^"\^  '^  première  caravane.  Arrivés  à  la 

onLl  î  .°''-'  ^If^  P'^^'î"'^  ^g^'«  distance 
entre  le  Victoria  Nyanza  et  le  Tanganika,  les 
missionnaires   firent  halte  pour  se  reposer  quet 


VICTORIA-NYANZA  (Afrique  équaxorialeI        Iv..^„ — 

"^    ^Z^:::tZ^t  ^^^^'^  °^  ^^^«^-^^-^-^  -  -co- 


ques jours,  avant  de  se  séparer.  Comme  ils  avaient 
aeabomir.'blement  rançonnés  en  chemin,  leurs 
ballots  de  marchandises  étaient  épui.sés,  et,  pour 
cont.nuer  leur  route,  ils  furent  forcés  d'avoir 
recours  a  la  complaisance  usuraire  des  marchands 
arabes,  qui  cédèrent  toutes  les  marchandises  dont 
'Is  avaient  besoin,  contre  de  bonnes  traites  sur  la 
1  meure  de  Zanzibar.  Les  quatre  Pères  de  la  mis- 

f  M  ,•••      ,^.f"S''':''^<»  partirent  les  premiers  pour 
Oujiji,  ou  ils  arrivèrent  le  24  janvier  1879 
Le  R.  P.  Livinhac  et  les  quatre  missionnaires 

1.  Pontifical  romain,  Beutdiclic  uoii  mitilis. 
Miisiont  Calholiquej. 


di.  Nyanza  se  mirent  en  route  un  mois  plus  tard. 
Le    19  juin    .879,    un  an  après  leur  départ  de 

ïeXTg'anda.^  ""^'""'  ^''^''  ^^^-'  — -" 
L'Ouganda,   qui   compte,   avec  les  royaumes 

tantfest  1  ''?  ''•"''  ^  quinze  ^millions  ^d'hlTw! 
tants  est  le  plus  important  des  États  de  l'Afrique 
equatonale.  Le  roi  Mtésa,  dont  Stanley  avait 
e-spere  un  moment  faire  le  «  Constantin  noir  (i)  » 

trj;?!^L:ie^-^'«  ^^>^d-  miniitie^s' 
^     ~ '-^  ^^''"'  "^=  prcrrcs  cauiuliqi  es.  Prince 

I.  Stanley,  A  travers  le  cntinent  mysUtieux. 
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intelligent,  ouvert  aux  idées  de  civilisation  et  de 
progrès,  il  accueillait  également  bien  les  explo- 
rateurs européens  et  les  représentants  de  toutes 
les  confessions  religieuses.  Quant  à  se  convertir 
au  dogme  et  à  la  morale  évangéliques,  il  n'en  eut 
jamais  sérieusement  la  pensée.  Adonné,  comme 
tous  les  potentats  africains,  à  la  polygamie,  maître 
absolu  de  la  vie  et  des  biens  de  ses  sujets,  grand 
chasseur  d'esclaves,  dont  la  vente  aux  négriers 
arabes  formait  une  bonne  part  de  son  revenu,  il 
était  séparé  par  un  abîme  du  christianisme  et  de 
la  vraie  civilisation.  Dans  l'établissement  chez  lui 
des  missions  chrétiennes,  il  ne  voyait  qu'une 
question  d'influence  politique  et  de  profits  per- 
sonnels. Avec  ces  dispositions,  il  reçut  parfaite- 
ment les  missionnaires  catholiques,  et  il  leur 
permit  de  s'installer  à  Rubaga,  sa  capitale,  et  de 
prêcher  l'Évangile  dans  ses  Etats. 

«  Sous  le  rapport  matériel,  écrivait,  peu  de 
semaines  après  son  arrivée,  le  R.  P.  Livinhac, 
supérieur  de  la  mission,  nous  devons  rendre  à 
Dieu  de  très  grandes  actions  de  grâces.  Mtésa 
a  été  très  généreux  à  notre  égard.  Il  nous  a  donné 
environ  un  hectare  de  bon  terrain,  planté  de 
bananiers,  et  une  trentaine  de  bœufs.  De  ternes 
en  temps,  il  nous  fournit  les  matériaux  et  les 
ouvriers  nécessaires  à  la  construction  d'une  habi- 
tation assez  grande  pour  nous  loger  tous.  > 

Le  roi  ne  tarda  pas  à  dévoiler  ses  arrière- 
pensées  politiques  ;  il  pria  les  missionnaires  de 
lui  ménager  l'appui  de  la  France,  pour  se  défen- 
dre, en  cas  de  besoin,  contre  les  esclavagistes  du 
Zanzibar,  et  contre  les  Anglais,  dont  il  redoutait, 
non  sans  raison,  l'influence  prépondérante  et  les 
visées  ambitieuses.  Assez  intelligent  pour  com- 
prendre qu'il  faut  compter  désormais  en  Afrique 
avec  les  envahissements  de  la  civilisation  euro- 
péenne, le  prince  noir  aurait  voulu  faire  au  moins 
la  part  du  feu,  et  neutraliser,  en  les  contre-balan- 
çant  les  uns  par  les  autres,  ces  étrangers  suspects 
et  gênants,  tout  en  cherchant  à  les  exploiter  de 

son  mieux. 

Les  missionnaires  commencèrent  par  ouvrir 
un  orphelinat  d'enfants  rachetés  de  l'esclavage  ; 
mais  bientôt  ils  s'aperçurent  que  la  population 
de  l'Ouganda  était  mûre  pour  la  prédication 
évangélique.  Le  27  mars  1880,  veille  de  Pâques, 
quatre  adultes,  prémices  de  la  mission,  rece- 
vaient le  saint  baptême.  Deux  mois  plus  ta.  J,  le 
15  mai  de  la  même  année,  quatre  nouveaux 
catéchumènes,  dont  trois  des  fils  d'un  des  chefs 
les  plus  influents  du  pays,  venaient  doubler  la 
chrétienté  naissante. 

Deux  nouvelles  caravanes  vinrent  grossir  le 
chiffre  des  missionnaires;  en  1882,  leur  nombre 
s'élevait  déjà  à  douze.  Le  roi  Mtésa,  complète- 
ment refroidi  à  l'égard  des  protestants,  avait 
provoqué  une  conférence  publique  entre  ces 
messieurs  et  les  prêtres  catholiques,  conférence 
qui  tourna  naturellement  au  profit  de  la  vérité,  et 
après  iaqueiie  le  roi  M  lésa  avait  conciu,  sans 
hésiter,  en  faveur  de  l'enseignement  catholique  ; 


lui-même  avait  demandé  un  catéchisme,  pour 
s'instruire  à  fond  des  dogmes  du  catholicisme,  et 
si  ses  passions  le  retinrent  dans  le  paganisme,  il 
n'est  s  douteux  qu'il  ait  entrv'îvu  la  vérité  et 
qu'il  tut  crtholique  dans  son  cœur. 
,  Cependant  les  succès  du  Mahdi  au  Soudan 
avaient  surexcité  à  l'excès  l'orgueil  des  Arabes 
esclavagistes,  et  un  complot  s'était  organisé  pour 
se  débarrasser  des  missionnaires.  Dans  ces  ce  1- 
jonctures,  Mgr  Livinhac,  élevé  à  la  dignité  de 
vicaire  apostolique  avec  caractère  épiscopal, 
jugea  prudent  d'évacuer,  pour  quelque  temps, 
l'Ouganda,  et  de  se  réfugier  avec  les  enfants 
de  la  mission  au  sud  du  lac  Victoria,  où  deux 
nouvelles  stations  furent  ouvertes  chez  les 
Bukumbi.  , 

Le  centre  de  la  nouvelle  mission  fut  fixe  à 
Notre-Dame  de  Kamoga  (1883). 

Sur  ces  entrefaites,  Mtésa  vint  à  mourir,  et 
son  successeur,  Mouanga,  ayant  témoigné,  avant 
son  avènement  au  trône,  des  dispositions  très 
favorables  à  la  mission  catholique,  les  PP.  Lour- 
deletGéraud  rentrèrent,  en  1885,  dans  l'Ouganda, 
où  le  nouveau  roi  les  accueillit  parfaitement.  A 
leur  grande  joie,  les  missionnaires  purent  consta- 
ter que,  pendant  leur  exil,  les  néophytes  étaient 
restés  fermes  dans  la  foi,  et  avaient  même  fait 
autour  d'eux  de  nombreux  prosélytes  ;  un  seul  de 
CCS  nouveaux  chrétiens  avait  préparé  au  baptême 
cent  cinquante  catéchumènes.  La  moisson  se 
présentait  donc  sous  le  plus  bel  aspect,  et  les 
ouvriers  apostoliques  n'avaient  qu'à  jeter  la  faux 
pour  recueillir  les  nombreux  épis  qui  levaient  de 
toute  part.  En  quelques  mois,  ils  eurent  des  caté- 
chumènes et  des  chrétiens  dans  plus  de  vingt 
villages  autour  de  Rubaga. 

L'homme  ennemi  ne  pouvait  voir,  sans  frémir 
de  rage,  de  pareils  succès  ;  il  allait  susciter  contre 
la  mission  naissante  de  l'Ouganda  une  violente 
tempête,  dont  le  résultat  final  serait  de  le  con- 
vaincre d'impuissance  et  d'affermir,  dans  le  sang 
de  nombreux  martyrs,  les  bases  de  la  nouvelle 
chrétienté.  «  Sans  effusion  de  sang,  pas  de 
rédemption,  »  dit  l'Ecriture.  C'est  la  loi  inéluc- 
table de  l'histoire.  Née  au  Calvaire,  du  sang  du 
Christ,  l'œuvre  apostolique  veut  du  sang  pour 
fructifier.  La  mi.'.sion  de  l'Ouganda  allait  rece- 
voir ce  baptême  du  sang,  étonnant  l'Église  par 
la  générosité  et  l'héroïsme  de  ses  jeunes  martyrs. 
C'était  le  gage  des  bénédictions  de  l'avenir. 

L'imprudence  des  missionnaires  protestants 
déchaîna  la  tempête.  Les  armexions  anglaises  et 
allemandes  du  Zanguebar,  dont  les  esclavagistes 
grossissaient  encore  aux  yeux  du  roi  le  péril, 
avaient  excité  les  défiances  de  Mouanga  contre 
tous  les  Européens.  Dans  ces  conjonctures 
fâcheuses,  un  ëvêque  anglican,  M.  Harrington,  se 
présenta  et,  fort  de  l'appui  de  son  gouvernement, 
voulut,  contre  la  volonté  du  roi,  pénétrer  dans 
l'Ouganda.   Cette  démarche  imprudente  excita 

sentations  des  missionnaires  et  de  ses  conseillers 
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catholiques,  fit  massacrer  ce  malheureux.  La 
charitable  intervention  des  prêtres  catholiques  les 
aval  rendus  suspects  au  roi  ;  les  calomnies  des 
négriers  arabes  nrent  le  reste.  Mouanga,  afblé 
de  terreur  et  voyant  déjà  son  royaume  livré  aux 
Européens,  résolut  de  faire  mourir  tous  les  chré- 
tiens. Leur  nombre  s'élevait  déjà  à  plus  de  sept 
cents,  sans  compter  les  catéchumènes  (  1 886) 

La  cour  de  Mouanga  était  pleine  de  fervents 
catholiques.  Dans  les  commencements,  le  roi 
avait  montré  les  meilleures  dispositions  ;  il  avait 
11?!^  ':°'''^Sfusemcnt  avec  les  superstitions  de 
ses  ancêtres  ,1  se  posait  presque  en  catéchumène 
aimait  à  réciter  le  Pafer  et  à  l'apprendre  à  ses' 
Sen^n  ^^^TU  ^"  '^'  ^"^ageant  à  se  faire  chré- 
Hf.Li^  donc  tout  naturel  qu'il  s'entourât 
de  chrétiens  et  qu'il  nommât  les  néophytes  aux 
principales  charges  du  royaume.  Ceu.x  ci  d'a"l 
eurs  lu,  avaient  montré  leur  fidélité,  en  l'avertis- 

Sikirn"  ^TP'°^  "^V^  so"  premier  ministre, 
Katikiro  et  es  principaux  seigneurs  du  pays 
avaient  formé  contre  lui,  pour  le  mettre  à  mort 
et  proclamer  son  jeune  frère  à  sa  place.  Trois 
seigneurs  catholiques,  Joseph  Mkasa,  conseiller 
îll  •  ^"""^'i  Kagoua,  un  de  ses  meilleurs 
généraux,  et  Mathias  Mouroumba,  juge  du 
royaume,  avaient  averti  le  prince  de  ce  qui  se 

aval  demandé  grâce  en  pleurant,  et,  contre  le 
habitudes  cruelles  de  ses  prédécesseurs,  Mouanga 
ui  avait  pardonné  et  l'avait  néme  conservé 
dans  sa  charge  de  ^  emier  ministre,  ce  qui  était 
vraiment  pousser  un  peu  loin  l'indulgence. 
Katikiro  avait  juré  de  se  venger,  et  il  tint  parole. 
Les  trois  seigneurs  chrétiens  qui,  en  le  dénonçant 
avaient  sauvé  la  vie  du  prince,  r;çurentenS- 
pense  la  couronne  du  martyre.  Joseph  Mkasa  fut 
la  prem-ere  victime  de  la  persécution.  Il  s'était 
attiré  la  haine  du  premier  ministre  ;  de  plus  il 
s  était  permis,  comme  conseiller  du  roi  "de 
désapprouver  le  meurtre  de  l'évêque  anglican  • 
évidemment  c'était  un  traître,  dont  il  faUait  se 

ripn '"''^  ^"i  ''"^"  ^"^  «"PP'''ce,  Joseph,  qui  n'avait 
rien  perdu  de  son  calme  habituel,  dit  en  souriant 
au  Dourreau  : 

rnL^"  'l' -  ^  M°"anga  de  ma  part  qu'il  m'a 
dein^r  '"justement,  mais  que  je  lui  pa.-donne 
de  bon  cœur.  Tu  ajouteras  que  je  lui  conseille  de 

conZ'm  '  "*■;  'u'  ''VI  '■"P^"*'  •■'  ^"«-^  à  plaider 
contre  moi  au  tribunal  de  Dieu.  > 

Le  bourreau,  ayant  tranché  la  tête  du  martyr 

IZ'tr"  ^?'■P^^"'^  fl^'^mes,  fit  la  commission 

e  prit  était  frappé  d'une  terreur  superstitieuse. 
Il  fit  tuer  un  autre  individu,  ordonnant  de  mêler 

ÎSimesT  "  ^'^''"^  ""'"  '""'  "^""^'^^  '''^'  ^^"'^ 
<  —   Comment 
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„  •  ,  pourra-t-on    le    reconnaître 

maintenant?  disait-il  en  ricanant,  .t  r.mr^l't 


Après  le  supplice  de  son  conseiller  intime 
Mouanga  fit  mettre  à  mort  un  groupe  de  jeunes' 
pages  chrétiens,  dont  le  P.  Lourdel  retrace  le 
martyre  dans  une  page  émue  : 

«  Me  voici  à  la  résidence  royale  :  tout  est 
calme,  mais  c'est  le  calme  de  la  mort.  Je  me 
dirige  vers  les  cours  intérieures,  dans  lesquelles 
a  ma  grande  surprise,  on  me  laisse  pénétrer  sans 
la  moindre  difficulté.  Mon  étonnement  est  à  son 
comble,  quand  je  vois  nos  chrétiens  de  la  cour 
libre.s,  aller  tranquillement  de  côté  et  d'autre' 
comme  si  rien  d'extraordinaire  ne  s'était  passé.' 
lout  ce  quon  m'a  raconté  est-il  donc  une  fable 
ou  suis-je  le  jouet  d'un  rêve  ?  Hélas  !  non.  Le  bon 
DIEU  a  seulement  voulu  me  réserver  la  triste 
consolation  de  voir  de  mes  propres  yeux  enchaînet- 
mes  chers  enfants  et  de  leur  dire,  du  regard  un 
suprême  adieu.  ' 

»  Charles  Louanga,  chef  du  groupe  des  pages, 
est  appelé  le  premier  avec  ses  compagnons, 
chrétiens  comme  lui.  Ils  sont  accueillis  par  des 
luées  que  domine  la  voix  tonnante  du  roi  II 
leur  fait  les  reproches  les  plus  amers  sur  leur 
religion,  puis  il  dit  :  «  Que  ceux  qui  prient  se 
rangent  de  ce  côté.  » 

>>  Aussitôt  Charles  Louanga  et  Kizito,  jeune 
catéchumène  d'une  fermeté  de  caractère  tout  à 
»ait  rare  à  son  âge,  se  dirigent  vers  l'endroit 
désigne.  Tous  ceux  de  la  troupe  qui  sont  chré- 
tiens suivent  leur  exemple.  Circonstance  tou- 
chante !  Charles  et  Kizito  étaient  convenus,  pour 
s  encourager  mutuellement  et  ne  pas  faiblir  au 
moment  décisif,  de  se  tenir  j  ar  la  main. 

»  A  un  signe  du  roi,  les  bourreaux  se  jettent 
sur    ces    courageux    confesseurs  de   la  foi    les 
enlacent  dans  leurs  grosses  cordes,  et  les  traî'nent 
brutalement  en   dehors   de  la  cour.   L'héroïque 
troupe  s  arrête  à  quelques  pas  de  moi.  On  a  lié 
ensemble  les  jeunes  gens  de  dix-huit  à  vingt-cinq 
ans.  Les  enfants  forment  un  autre  faisceau    Ils 
sont  tellement  serrés  qu'ils  ne  peuvent  marcher 
qu  a  grand  peine,  à  petits  pas,  et  en  s 3  heurtant 
les  uns  aux  autres.  Je  vois  le  petit  Kizito  rire 
dune  position  si  bizarre,  le  visage  aussi  serein 
que  s  il  eût  joué  avec  ses  camarade.s.  Kizito  est  ^ 
hls  d  un  des  plus  grands  seigneurs  du  royaume 
x-lusieurs   de  ses    frères   ont   depuis    longtemps 
embrasse  le  christianisme  et  se  sont  fait  remar- 
quer par  leur  courage  et  leur  ferveur  ;  Kizito  est 
digne  de  ses  aînés.  Depuis  longtemps  il  m'impor- 
tunait pour  recevoir  le  baptême,  me  disant  que 
Mouanga  ne  tarderait  pas  à  le  tuer.  Je  me  rap- 
pelle, une  fois,  avoir  été  obligé,  pour  me  débar- 
rasser de  ses  importunités,  de  le  prendre  entre 
mes  bras  et  de  le  faire  passer  par  la  fenêtre.  Enfin, 
le  voyant  si  ardent,  si  bien  disposé,  je  lui  avais 
promis  dernièrement  de  le  baptiser  dans  un  mois. 
Mais  le  bon   Dieu   avait  décidé  que  cette  ^,tv-" 
d'élite  serait  régénérée  dans  son  propre  sang.'»"  ' 
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Le  P.  Lourdel  ne  put  assister  au  martyre  de 
ses  héroïques  enfants  ;  mais  des  témoins  oculaires 
ont  fait  le  récit  de  leur  mort,  dont  les  détails  rap- 
pellent les  pages  les  plus  suaves  des  annales  de 
la  primitive  Église. 

Le  chef  des  pages  chrétiens,  Charles  Louanga, 
fut  séparé  de  ses  compagnons.  Pour  faire  montre 
de  zèle,  le  bourreau  avait  prié  le  roi  de  le  lui  livrer, 
promettant  de  le  torturer  de  la  bonne  manière.  Il 
le  brûla  donc  lentement,  en  commençant  par  les 
pieds.  En  attisant  le  feu,  il  lui  disait  : 


des  Missionnaires  d'Alger,  supérieur  de  la  mission  de  l'Ougant!a. 

du 


enfants  d'un    âge  aussi  tendre.    Les  bourreaux 
leur  dirent  : 

«  —  Déclarez  simplement  que  vous  ne  prierez 
plus,  et  on  vous  accf)rdera  votre  grâce.  » 

«  —  Non,   répondirent  les  enfants  ;  nous  ne 
cesserons  de  prier,  tant  que  nous  vivrons.  » 

On  les  mit  à  l'écart,  espérant  que  la  vue  du 
supplice  de  leurs  camarades  les  amènerait  à 
apostasier.  Une  grande  quantité  de  roseau.x 
avaient  été  coupés  d'avance  ;  on  en  fit  de  gros 
fagots,  au  milieu  desquels  on  enferma  chacun  des 
patients.  Un  des  trois  enfants  qu'on  vou- 
lait épargner,  voyant  qu'on  ne  le  liait 
pas  comme  les  autres,  se  mit  à  pleurer 
en  disant  : 

«  —  Où  donc  est  mon  fagot  à  moi  ? 

Tous  en  ont  ;  moi  aussi,  je  veux  le  mien.  » 

Pour  l'apaiser,  les  bourreaux  le  lièrent 

dans  un  fagot,  mais  ils  le  mirent  à  l'écart, 

ainsi  que  les  deux  autre.s. 

Les  fagots  terminés,  on  les  plaça  les 
uns  à  côté  des  autres,  les  pieds  des  vic- 
times tournés  dans  le  même  sens.  Parmi 
ces  trenle  et  un  martyrs,  se  trouvait  le 

Eropie  fils  du  bourreau  en  chef.  Le  mal- 
eureux  père,  pour  épargner  à  son  en- 
fant les  tortures  du  feu,  ordonna  de  lui 
asséner  d'abord  un  fort  coup  de  bâton 
sur  la  nuque.  Le  petit  cadavre  fut  remis 
ensuite  dans  son  fagot,  et  replacé  auprès 
des  corps  de  ses  camarades. 

Après  cette  première  exécution,  on 
mit  enfin  le  feu  aux  fagots,  en  commen- 
çant par  les  pieds,  afin  de  faire  souffrir 
plus  longtemps  les  patients,  et  aussi  dans 
l'espoir  qu'aux  premières  atteintes  de  ta 
flamme,  quelques  -  uns  demanderaient 
grâce.  Mais  les  martyrs  n'ouvrirent  la 
bouche  que  pour  réciter  des  prières.  Au 
bout  d'une  demi-heure,  tout  était  fini,  et 
l'Eglise  naissante  de  l'Ouganda  comptait 
trente  et  un  martyrs  de  plus. 

Les  trois  jeunes  enfants  qu'on  avait 
voulu  épargner  contemplaient  les  restes 
fumants  de  leurs  petits  camarades,  et 
attendaient   avec   impatience    que   leur 


i.  —  Allons,  que  DiEU  vienne  et  te  retire 
brasier  !  » 

Le  martyr  lui  répondit  :  «  Pauvre  insensé  !  tu 
ne  sais  pas  ce  que  tu  dis.  En  ce  moment,  c'est 
comme  une  eau  rafraîchissante  que  tu  verses 
sur  mon  corps  ;  mais,  pour  toi,  le  DiEU  que  tu 
insultes  te  plongera  un  jour  dans  le  véritable 
feu.  » 

On  conduisit  les  autres  pages,  au  nombre  de 
trente-quatre,  sur  une  colline  qui  s'élève  en  face 
de  la  station  catholique  de  .Sainte-Marie  de 
Rubaga.  Dans  le  nombre,  il  y  avait  trois  jeunes 
enfants  encore  simples  catéchumènes  qui  exci- 
taient lu  pitié  des  bourreaux,  jamais  encore, 
dans    l'Ouganda,    on  n'avait    vu    torturer    des 


tour  fût  arrivé.  «  Ne  vous  tourmente/, 
pas,  leur  criaient  les  bourreaux  ;  nous  vous 
réservons  pour  terminer  la  fête,  si  toutefois  vous 
■persistez  dans  votre  entêtement,  car  si  vous  re- 
noncez à  votre  religion,  vous  serez  épargnés.  » 

Les  jeunes  pages  se  montrèrent  inébranlables, 
et  les  bourreaux  prirent  sur  eux  de  les  reconduire 
en  prison.  DlEU  voulait  se  réserver  ces  trois 
témoins  oculaires  de  l'héroïque  holocauste  des 
trente  et  un  pages  de  Mouanga. 


Au  premier  bruit  de  ces  tragiques  événements, 
Mn-r  Livinhar,  qui  se  trouvait  alors  à  Notre- 
Dame  de    Kamoga,  au  sud  du  lac,  accourut   à 


■^  S. 
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Rubaga,  pour  essayer  de  fléchir  le  roi.  Mais  il  ne 
put  rien  obtenir. 

«  Durant  le  mois  que  j'ai  pas.sé  h  Sainte-Marie 

cleKubaga,   écrivait  le  prélat,  au  mois   de  juillet 
1886,   un  grand  nombre  de  néophytes  n'ont  pas 

craint   de   s'exposer  au  danger  de  la  mort  pour 

ven.r  me  voir,  et  j'ai  pu  donner  la  confirmation  à 

quatre-vmgt-dix-sept    des    mieux   préparés     II 

m  est  arrivé  de  me  lever  quatre 

et  cinq  fois  dans  la  même   nuit 

pour  recevoir  quelqu'un  de  ces 

chers  visiteurs.  Je  ne  saurais  dire 

combien  j'ai  été  touché  des  mer- 
veilleux  effets   que   la  grâce  a 

produits  dans  ces  chrétiens  d'un 

jour.  Ils  voient  la  cruelle  mort 

qui  les  menace,  avec  ce  courage 

calme   que  donne   une  foi  iné- 
branlable. «  Les  bourreaux,  di- 

»  sent-ils,  tuent  le  corps,  mais  ils 

»  ne  peuvent  tuer  l'âme  ;  ils  font 

»  souffrir  durant  quelques  mo- 

»  ments,  mais  l'âme  leur  échappe 

»  et  s'en  va  chez  le  bon  Dieu, 

»  qui  la  rend  éternellement  heu- 
)>  reuse.  > 

»  Bon  nombre  nous  deman- 
dent si  se  cacher  n'est  pas  une 
sorte  d'apostasie,  et  s'il  ne  serait 
pas  mieux  d'aller  se  déclarer 
chrétien  devant  le  roi.  Au  dire 
des  habitants,  le  nombre  des  vic- 
times dépasse  la  centaine.  La 
force  d'âme  qu'ils  ont  montrée 
au  milieu  des  plus  craels  sup- 
plices, a  fait  croire  aux  païens, 
cornme  aux  premiers  siècles  du 
christianisme,  que  nous  avons  un 
philtre  mystérieux,  qui  rend  les 
tortures  douces  et  fait  mépriser 
la  mort.  » 


districts  de  son  royaume.  Honorât  avait  usé  de 
son  mfluence  pour  placer  beaucoup  de  chrétiens 
à  la  tête  des  villages. 

Mais  cette  Eglise  naissante  n'était  pas  au  bout 
de  ses  épreuves.  Après  la  persécution  des  païens, 
elle  allait  éprouver  la  persécution  des  disciples  de 
Mahomet.  ^ 

Le  soulèvement  de  Bushiri  au  Zanguebar,   les 


# 

*  » 


Comme  toujours,  le  sang  des 
martyrs  allait  devenir  une  se- 
mence de  nouveaux  chrétiens. 
Dix-huit  mois  après  ces  lugubres 
événements  ,  un  missionnaire 
écrivait  de  Ivubaga  : 

«  Tous  les  jours,  nous  rece- 
vons (le  nouveaux  catéchumènes  ;  depuis  un  an, 
j'en  ai  inscrit  huit  cents  comme  ayant  assisté  au 
catéchisme,  que  nous  leur  faisons  tous  les  matins, 
et  ce  nombre  est  de  beaucoup  dépassé  par  celui 
fies  catéchumènes  qui  n'y  ont  pas  assisté,  mais 
que  nos  néophytes  instruisent  chez  eux,  dans  les 
districts  éloignés.  » 

Le  roi  lui-môme  était  revenu  à  de  meilleurs 
sentiments,  et  avait  rappelé  près  de  lui  les  chré- 
tiens. Le  nouveau  chef  de  ses  pages,   un  chrétien 

ft^rVPnf-  nrïi-nmX  T-ToP'-i^a*-    -•— lîf  *-  —  f-   --  f* 

-"•■■' '   !T-!>-''ai,  ctvait  L'jutc  .-ia  cunnancc, 

et  Mouanga  lui  avait  soumis  un  grand  nombre  de 
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succès  des  Mahdistesau  Soudan  avaient  surexcité 
l'orgueil  des  esclavagistes  arabes  résidant  dans  la 
région  des  Grands  Lacs.  En  1889,  une  intrigue 
de  palais  renversa  le  roi  Mouanga,  pour  mettre  A 
sa  place  son  frère  Karéma.  Les  négriers  arabes 
saisirent  l'occasion  pour  s'emparer  du  nouveau 
roi,  le  forcer  à  renvoyer  tous  ses  conseillers  chré- 
tiens et  à  se  faire  circoncire.  En  même  temps, 
ils  se  ruèrent  sur  les  missions  catholiques  et 
protestantes  ;  après  un  pillage  complet  et  une 
captivité  pleine  d'angoisses,  tous  les  mission- 
naires européens,  sans  dictinction  de  confessiofi 


I    i 
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religieuse,  furent  jetés  dans  une  barque,  et  lancés, 
sans  vivres  et  presque  sans  vêtements,  sur  le  lac. 

A  la  suite  d'une  navigation  accidentée,  d'un 
naufrage  dans  lequel  ils  faillirent  périr,  ils  débar- 
quèrent enfin  dans  le  sud  du  lac,  à  la  station  flo- 
rissante de  Notre-Dame  de  Kamoga.  Sous  la 
direction  des  esclavagistes,  l'Ouganda  devenait 
un  Etat  musulman,  fermé  désormais  à  la  propa- 
gande évangélique. 

Mais  Dieu  veillait  sur  les  destinées  de  cette 
Eglise,  si  jeune  et  déjà  si  éprouvée. 

Le  roi  Mouanga  s'était  réfugié  auprès  des  mis- 
sionnaires établis  dans  le  sud.  Les  cruautés  de 
karéma  et  des  Arabes  le  firent  bientôt  regretter 
de  ses  anciens  sujets.  Le  nouveau  roi  avait  fait 
brûler  tous  les  princes  et  princesses  de  sang 
royal  ;  il  s'était  conduit  d'une  manière  si  atroce 
qu'il  était  devenu  un  objet  d'horreur  pour  tout  ce 
qui  n'était  pas  musulman.  Un  parti  puissant  se 
forma  bientôt  dans  l'Ouganda  pour  rappeler 
Mouanga. 

Malheureusement,  l'ancien  roi  ne  pouvait 
mettre  en  ligne  que  trois  cents  fusils,  et  les 
esclavagistes,  dont  la  cause  était  intimement 
unie  à  celle  de  l'usurpateur,  disposaient  de  quinze 
cents  hommes  et  de  munitions  en  abondance. 
Craignant,  dans  des  conditions  si  disproportion- 
nées, d'engager  la  lutte  sur  le  continent,  Mouanga 
se  retira  dans  une  île  appelée  Sésé,  tout  près  de 
la  côte,  et  à  dix  kilomètres  environ  de  son  an- 
cienne capitale.  Il  y  fut  bientôt  rejoint  par  plu- 
sieurs centaines  de  chrétiens.  De  là,  il  envoya 
trois  barques  sous  la  conduite  d'un  de  ces  néo- 
phytes, pour  prier  les  missionnaires,  demeurant 
au  sud,  de  lui  apporter  le  secours  moral  de  leur 
présence,  ajoutant  que,  si  on  refusait  sa  demande, 
il  lenoncerait  à  la  lutte,  et  se  retirerait  définiti- 
vement à  la  mission. 

Après  avoir  consulté  tous  ses  missionnaires,  le 
vicaire  apostolique  lui  envoya  les  PP.  Lourdel  et 
Denoit,  qui  arrivèrent  à  Sésé  le  14  septembre 
1889.  Ils  furent  reçus  avec  un  enthousiasme  in- 
croyable par  leurs  anciens  chrétiens  ;  pendant 
plusieurs  semaines,  les  Pères  furent  occupés,  jour 
et  nuit,  à  entendre  les  confessions  et  à  préparer 
de  nombreux  catéchumènes  au  baptême. 

Dieu  bénit  visiblement  les  armes  des  chré- 
tiens. Ils  défirent  complètement  un  convoi  formé 
de  deux  bateaux  à  voiles,  chargés  de  munitions, 
avec  150  hommes  de  renfort,  envoyés  par  les 
Arabes  pour  ravitailler  Karéma  et  ruiner  à 
jamais  la  cause  de  Mouanga.  Ce  fut  un  nouveau 
Lépante.  Chose  incroyable  et  qui  tient  du  pro- 
dige, la  petite  troupe  chrétienne  n'avait  que 
quelques  pirogues  pour  monter  à  l'abordage  de 
deux  gros  vaisseaux,  et,  malgré  une  grêle  de 
balles,  elle  ne  perdit  que  deux  hommes,  alors  que 
cent  cinquante  musulmans  périrent  dans  cette 
rencontre. 

Enfin,  le  roi  Mouanga  était  remonté  sur  le 
trône,  et  la  tentative  de  faire  de  l'Ouganda  un 
grand  Etat  musulman,  avait  complètement  avorté. 


Le  roi  écrivit  à  la  fin  de  1889  au  cardinal 
l^avigerie,  pour  lui  demander  l'envoi  de  nom- 
breux missionnaires,  afin  d'amener  .son  peuple 
à  la  foi  chrétienne.  Il  n'était  pas  déraisonnable 
d'espérer  que,  d'ici  à  quelques  années,  il  y  aurait 
eu,  aux  bords  du  Victoria  Nyanza,  un  grand  Etat 
chrétien  de  plusieurs  millions  d'âmes,  d'où  la  foi 
rayonnerait  au  loin  dans  les  profondeurs  de 
l'Afrique  équatoriale. 

La  haine  sectaire  des  protestants,  s'unissant 
aux  musulmans  contre  les  catholiques,  a  fait 
avorter,  au  moins  en  partie,  ces  magnifiques 
espérances. 

Exaspérés  du  succès  des  catholiques,  qui 
comptaient  déjà  près  de  50.000  néophytes,  alors 
que  les  protestants  n'étaient  encore  qu'une  poi- 
guée,  voyant  le  roi  Mouanga  se  préparer  au  bap- 
tême et  l'Ouganda  sur  le  point  de  devenir  un 
grand  royaume  catholique,  les  Révérends  minis- 
tres du  saint  Evangile,  selon  leur  habitude  inva- 
riable, ont  suscité  les  défiances  et  les  haines  entre 
leurs  ouailles  et  les  nôtres.  Au  lieu  de  grouper 
leurs  néophytes  avec  les  nôtres,  pour  se  défendre 
contre  les  Arabes  esclavagistes,  qui  sont  le  vrai 
danger  de  l'Afrique  centrale,  ils  ont  fait  cause 
commune  avec  les  fils  de  Mahomet,  pour  écraser 
les  catholiques,  leurs  frères  chrétiens.  C'est  l'ap- 
plication pratique  du  mot  satanique  de  Luther 
écrivant  aux  princes  de  l'Allemagne  :  «  Plutôt 
Turcs  que  papistes  !  » 

Au  commencement  de  1892,  le  lieutenant 
Lutgard,  agi.ssantau  nom  de  la  Com"  '.f;nie  East- 
African,  voulut  imposer  aux  sujets  uc  Mouanga 
le  protectorat  de  l'Angleterre.  Les  catholiques, 
d'accord  avec  le  •  ,  ayant  refusé  de  s'y  prêter,  la 
ruine  de  la  mission  catholique  fut  décidée  et 
poursuivie  avec  une  raideur  et  un  sans-gêne  tout 
britanniques.  Six  postes  desservis  par  17  mis- 
sionnaires furent  détruits,  30  chapelles  incen- 
diées, les  catholiques  qui  tentèrent  de  se  défendre 
écrasés  par  les  mitrailleuses  Maxim,  que  la 
société  anti-esclavagiste  avait  fait  remettre  au 
lieutenant  Lutgard  pour  un  autre  dessein  que  de 
mitrailler  des  chrétiens  ;  finalement  près  de  50.000 
néophytes  furent  chassés  du  pays,  leurs  maisons 
brûlées,  leurs  bestiaux  enlevés,  et  plusieurs  mil- 
liers de  femmes  et  d'enfants  furent  réduits  en 
servitude  et  vendus  en  grand  nombre  aux  Arabes 
esclavagistes. 

Après  ces  beaux  exploits,  la  Société  East- 
African,  devenue  maîtresse  de  Mouanga,  parta- 
gea le  pays  en  trois  parties  :  les  protestants 
prirent  pour  eux  les  4/7  ;  ils  donnèrent  à  leurs 
alliés  musulmans  les  2/7,  et  voulurent  bien  aban- 
donner aux  catholiques  1/7,  au  Buddhu,  pays 
inculte  et  malsain,  avec  défense  de  s'établir  ail- 
leurs et  surtout  de  venir  à  la  capitale  sans  per- 
mission des  autorités  ;  c'est  ainsi  que  ces  messieurs 
entendent  la  liberté  de  conscience  et  l'égalité 
confessionnelle. 

Néanmoins,  sur  les  réclamations  de  la  France, 
une  commission  fut  iionunce  pour  examiner  ccu 
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faits  vraiment  monstrueux  ;  sans  désavouer  son 
agent,  ce  que  l'Angleterre  ne  fait  jamais,  la  com- 
mission rendit  aux  catholiques  une  partie  de 
leurs  droits. 

Quant  à   l'avenir,  je  me  refuse    absolument 
à  désespérer  du   sort  de  cette  belle  Eglise  de 
I  Ouganda,  qui,  en  dix   ans,   a  déjà   donné  au 
CriRisT  des  centaines  de  martyrs.  Elle  triom- 
phera de.:  iniquités  de  l'hérésie,  comme  elle  a 
triomphe  des  fureurs  du  paganisme.  Aujourd'hui 
les  catholiques  sont  écrasés  par  une  poignée  de 
sectaires  ;  on  les  a  dépouill^'s  de  tous  leurs  droits 
politiques,  en   les  parquant  comme  des  lépreux 
dans  un  coin  du  pays  :  on  les  a  mis  au-dessous 
des  païens  et  des  musulmans  ;  on  s'est  emparé 
du  roi  pour  gouverner  sous  son  nom   et   faire 
asseoir  l'hérésie  sur  le  trône.  Ce  sont  là  les  pro- 
cédés ordinaires  de  l'hérésie  :  ils  ne  lui  réussiront 
pas  mieux  là  qu'ailleurs.  Laissez  passer  un  demi- 
siècle  :  vous  verrez  l'opinion  revenue  au  catholi- 
cisme et  l'hérésie,  déshonorée  par  ses  violences 
perdra  toute  autorité  sur  les  âmes. 

Pour  éviter  le  retour  de  ces  compétitions  et  de 
ces  défiances  politiques  qui  font  tant  de  mal  à 
1  œuvre  des  missions,  le  Saint-Siège  a  divisé  le 
vicariat  unique  de  l'Ouganda  en  trois  vicariats,  de 
manière  à  séparer  les  sphères  de  l'influence  de 
chacun. 

I.  Vicariat  apostolique  du  Nil  supérieur. 
Ce  vicariat,  érigé  en  1894,  comprend  toute  la 
partie  septentrionale  de  l'ancien  vicariat  de 
1  Ouganda.  Il  embrasse  toute  la  sphère  d'influence 
des  Anglais  et  est  confié  aux  missionnaires  de 
Mill-HiU.  Les  protestants  ayant  exclu  les  catho- 
liques de  cette  partie  du  territoire,  la  mission  n'est 
encore  qu'au  berceau.  Espérons  que  les  défiances 
politiques  tomberont  en  présence  des  mission- 
naires de  Mill-Hill,  qui  sont  aussi  bons  Anglais 
que  leurs  rivaux  protestants. 

II.  Vicariat  apostolique  du  Victopia 

Nyanza  septentrional. 

Ce  vicariat  a  pour  limites  :  au  nord,  le  4'  degré 
de  latitude  boréale  :  à  l'est,  le  vicariat  aposto- 
lique du  Nil  supérieur,  à  l'ouest,  le  vicariat  apos- 
tolique du  Congo  belge  ;  au  sud,  le  premier  degré 
de  latitude  australe,  qui  sépare  les  sphères  d'in- 
fluence de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne. 

Le  vicariat,  bien  que  tout  entier  sous  le  pro- 
tectorat anglais,  est  resté  aux  missionnaires 
d  Alger,  qui  y  sont  établis  depuis  le  commen- 
cement de  l'évangélisation. 

Personnel  :  i  vicaire  apostolique,  20  missionnaires. 
Ctuvres    ;  2  stations  et  un  grand  nombre  de  petits 
poites.  —  Population  catholique,  environ  25.000. 

III.  Vicariat  apostolique  du  Victoria 

Nya-^  ^A  méridional. 

Ce  vicariat  apostolique,  détaché  en  1894  du 
vicariat  central,  comprend  toute  la  snhArp  d'in- 
fluence  allemande,   il  appartient  aux  mission- 


naires d'Alger,  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  eu  qu'à 
se  louer  de  leurs  rapports  avec  les  administrateurs 
du  protectorat. 

Personnel  :  i  administrateur  apostolique,  qui  f st  le 
vicaire  apostolique  du  vicariat  précédent.  Les  miition- 
naires  appartiennent  en  commun  aux  deux  missions. 

Œuvres  :  3  stations  avec  résidence. 

i  séminaire  à  Kamoga,  10  élèves. 

La  population  catholique  se  confond  avec  celle  du  vica- 
riat précédent. 

IV. 


•  Vicariat  apostolique  du  Tanganika 
oriental. 

La  mission  du  Tanganika,  érigée  comme  celle 
du  Victoria  Nyanza  en  1878,  a  connu,  elle  aussi, 
de  mauvais  jours.  Après  avoir  perdu  en  route  leur 
supérieur,  le  Réy.  P.  Pascal,  emporté,  comme  je 
lai  dit,  par  la  fièvre,  les  quatre  missionnaires  sur- 
vivants arrivèrent,  le  24  janvier  1879,  à  Oujiji, 
ville  tout  arabe,  située  sur  la  côte  orientale  du 
Tanganika.  Comprenant  qu'il  y  avait  peu  à  faire 
dans  une  localité  où  les  négriers  arabes  domi- 
naient, les  missionnaires  s'empressèrent  d'ouvrir, 
dès  1880,  deux  autres  stations  parmi  les  noirs' 
païens,  beaucoup  plus  accessibles  à  la  prédication 
évangélique,  l'une  à  Ouviri,  au  nord  du  lac,  et 
1  autre  chez  les  Massangés,  sur  la  côte  occiden- 
tale. 

Une  catastrophe  vint  bientôt  ruiner  la  station 
d  Ouviri.  Les  missionnaires  avaient  créé  dans  ce 
poste  un  vaste  établissement,  pour  le  rachat  et 
l'éducation  des  enfants  noirs  arrachés  à  l'escla- 
vage. Les  négriers  arabes,  jaloux  de  leurs  succès, 
et  voyant  avec  défiance  la  présence  des  mission- 
naires sur  les  rives  du  Tanganika,  dont  ils  avaient 
fait  le  centre  de  leurs  opérations  commerciales, 
excitèrent  contre  eux  les  populations  voisines,' 
qu'  se  ruèrent  à  l'improviste  sur  l'orphelinat  et 
massacrèrent  les  deux  Pères  Déniaud  et  Angier, 
avec  l'auxiliaire  Dhoop  (1881).  Les  survivants  se 
réfugièrent,  avec  leurs  enfants,  chez  les  Mas- 
sangés, de  l'autre  côté  du  lac,  et  fondèrent  ia 
station  de  Kibanga. 

La  mission  du  Tanganika,  d'abord  aussi  éten- 
due que  celle  du  Victoria  Nyanza,  a  subi  elle  aussi 
plusieurs  démembrements,  qui  l'ont  ramenée  à 
des  proportions  plus  restreintes.  Un  décret  du  30 
décembre  1886  en  a  détaché  la  partie  nord,  pour 
former  le  vicariat  de  l'Ounyaniembé,  et  toute  la 
côte  ouest,  qui  est  devenue  le  vicariat  du  Tanga- 
nika occidental.  En  1889,  un  autre  décret  en 
détacha  toute  la  partie  sud,  pour  former  la  mis- 
sion  du  lac  Nyassa. 

Le  24  août  1887,  une  scène  bien  touchante 
avait  lieu  à  l'orphelinat  de  Saint-Joseph  de 
Kipalapala,  situé  à  peu  près  à  moitié  route  entre 
le  Victoria  Nyanza  et  le  Tanganika.  Mgr 
Livinhac,  vicaire  apostolique  du  Victoria,  venait 
donner  la  consécration  épiôcopale  à  Mgr  Char- 
bonnier, premier  vicaire  anostolique  du  Tanganika 
oriental.  L'un  s'arrachait  d'auprès  des  martyrs  de 
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pleines  de  tlanKCM's,  pour  venir  recevoir,  dans  une 
pauvre  ciiapelle,  au  milieu  de  quelques  noirs 
arraches  à  l'esclavage  du  démon  et  à  celui  des 
hommes,  la  plénitude  du  sacerdoce  catholique. 
C'était,  depuis  les  jours  du  Cénacle,  le  premier 
sacre  d'évèciue  qui  eût  eu  lieu  dans  les  régions  per- 
dues de  l'Afrique  équatoriale.  Les  deux  pontifes 
mêl  v.t  leurs  larmes  à  l'huile  des  onctions 
sacrées,  et  les  noirs,  accourus  de  toutes  parts,  i\  ce 
spectacle  si  nouveau  pour  eux,  ne  pouvaient, 
malgré  la  sainteté  du  lieu  et  de  la  scène,  retenir 
leurs  exclamations  d'enthousiasme,  à  la  vue  des 
magnificences  de  la  liturgie  catholique. 

Actuellenient.la  mission  du  Tanganika  oriental, 
réduite  à  la  côte  esi  du  lac,  se  compose  de  trois 
postes  principaux  ;()ujiji,  où  des  médecins  arabes 
chrétiens,  sortis  de  l'Institut  apostolique  de 
Malte,  ont  ouvert  un  hôpital,  et  s'efforcent,  par 
l'exercice  de  la  charité,  de  répandre  l'influence 
chrétienne  au  milieu  d'une  population  envahie  et 
déjà  gangrenée  par  l'Islam  ;  Karéma,  station 
importante,  fondée,  il  y  a  quelques  années,  par  les 
officiers  belges  de  l'Etat  du  Congo,  et  cédée  par 
eux  aux  Missionnaires  d'Alger  ;  et  Lavigerie- 
Ville,  au  sud  du  lac.  Après  les  (jremières  diffi- 
cultés du  début,  l'influence  dts  missionnaires 
commence  à  s'affermir  et  à  se  répandre  sur  toute 
ïv  côte  orientale  du  Tanganika,  et  les  populations 
noires, établies  sur  le  terrain  de  la  mission  ou  dans 
les  environs,  montrent  les  meilleures  dispositions 
à  s'instruire.  Le  chiffre  total  des  baptisés  s'élève 
aux  environs  de  quatre  cents,  mais  de  nombreux 
catéchumènes  se  préparent  à  devenir  les  enfants 
de  Dieu  et  de  l'I^glise. 

Le  vicariat  du  Tanganika  oriental  a  pour 
limites  :  au  nord,  le  vicariat  du  Victoria-Nyanza 
méridional,  à  l'est,  celui  de  l'Ounyaniembé  et  la 
préfecture  du  Zanguebar  méridional  ;  au  sud,  la 
mission  du  Nyassa  ;  à  l'ouest,  le  vicariat  du  Tan- 
ganika occidental. 

Personnel  :  i  vicaire  apostolique,  7  missionnaires,  2 
Frères  coadjuteurs. 

(Euvres  ;   3  stations  principales,  5  stations  secondaires. 
■  —  2  églises,  10  chapelles. 
2  orphelinats  ;  260  enfants. 
2  hôpitaux  avec  dispensaires. 
Population  catholique  :  ô.cxx). 

V.  ViCAHtAT   APOSTOI.IQUL    DU  CONGO 

SUPÉRIEUR  OU   Tanganika  occidental. 

En  1880,  la  Sacrée-Congrégation  avait  créé 
deux  nouvelles  missions  dans  la  région  du 
Haut-Congo  :  le  Haut-Congo  septentrional  et 
le  Haut-Congo  méridional,  confiées  l'une  et  l'autre 
aux  Missionnaires  d'Alger.  Dans  cette  division 
de  territoires,  la  Propagande  s'était  inspirée  uni- 
quement des  limites  naturelles,  et  non  des  cir- 
conscriptions politiques,  qui  n'existaient  pas 
encore.  Après  la  Conférence  de  Berlin,  il  fallut 
procéder  à  une  nouvelle  délim'tation.  Le  roi 
Léopold,  possédant  tout  le  Haut-Congo,  demanda 
naturellement  l'érection  d'un  vicariat  apostolique 
du  Congo  belge,  confié  à  des  missionnaires  de 


nationalité  belge.  Le  décret  du  3odécembre  1886 
fit  droit  à  cette  demande,  en  réservant  .seulement 
aux  Mis-*ionnaires  d'Alger  l'extrémité  sud-est  de 
l'Etat  libre  et  la  côte  ouest  du  Tanganika,  ciul 
forma  le  vicariat  apostolique  du  Congo  supérieur 
ou  du  Tanganika  oc^-idental.  Il  embrasse  tous  les 
pays  situés  à  l'ouest  du  Tanganika,  jusqu'aux 
rivières  Luapula  et  Lualaba. 

Voici  en  quels  termes  le  R.  P.  Coulbois,  pro- 
vicaire apostolique  et  supérieur  de  la  mission, 
exposait,  en  1888,  aux  Conseils  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi,  la  situation  religieu.se  du  nouveau 
vicariat  : 

«  A  cette  heure,  la  mission  compte  deux 
postes  desservis  par  huit  missionnaires  :  l'orphe- 
linat de  Kibanga  et  le  poste  de  Mpala,  station 
à  nous  cédée  par  l'Association  internationale 
bdge. 

»  L'orphelinat  de  Kibanga  est  situé  par  4"25 
de  latitude  australe,  sur  la  rive  occidentale  du 
Tanganika,  presque  en  face  d'Oujiji;  pour  l'éta- 
blissement de  villages  chrétiens,  la  position  de 
Kibanga  est  incomparable.  Ce  n'est  ni  l'espoir, 
ni  l'espace  qui  nous  font  défaut  pour  l'avenir  de 
notre  œuvre. 

>  A  '  deux  reprises  différentes,  les  chefs  du 
pays  nous  ont  cédé  spontanément,  en  présence 
de  nombreux  témoins  et  moyennant  cadeaux, 
deux  immenses  terrains  de  plusieurs  milliers 
d'hectares  de  superficie.  Le  côté  matériel  de 
l'cL'Uvre  de  nos  villages  chrétiens  esi  donc 
assuré.  N'étaient  les  sentiments  hostiles  des  com- 
merçants arabes,  nous  n'aurions  aucune  crainte 
sérieuse  pour  l'avenir  et  la  stabilité  de  la  mis- 
sion. 

»  A  cette  heure  même,  140  enfants  sont  réunis 
dans  notre  or|jhelinat.  Ils  cultivent  pour  vivre 
et  nous  faire  vivre  avec  eux,  car  nous  sommes  à  la 
fois  missionnaires,  agriculteurs  et  bâtis.seurs. 

»  A  côté  des  trois  villages  chrétiens,  douze 
autres  villages  se  sont  installés  sur  le  territoire 
de  la  mission.  Les  noirs  ont  été  admis,  à  la  con- 
dition de  n'avoir  qu'une  femme,  de  se  faire  ins- 
truire et  d'écouter  le  Père  qui  pas.se  chez  eux 
pour  les  catéchiser.  Ces  pauvres  gens  viennent 
chercher  chez  nous  ce  qu'ils  ne  trouvent  i)as 
ailleurs  :  la  paix  et  la  sécurité,  car  il  arrive  déjà 
qu'en  cherchant  le  royaume  de  DiEU,  notre  mis- 
sion de  Kibanga  a  reçu  le  surcroît  promis  par 
Notre-Scigneur,  c'est-à-dire  la  paix  et  une  abon- 
dance relative.  Au  milieu  de  ces  populations 
paresseuses,  le  travail  auquel  nous  astreignons 
nos  noirs  leur  procure,  tout  en  les  réhabilitant  et 
en  les  gardant  du  mal,  un  bien-être  inconnu  à 
leurs  voisins  :  «  Il  fait  bon  vivre  chez  les  blancs, •> 
disent-ils  ;  c'est  la  traduction  de  ce  proverbe  de 
notre  moyen-âge  catholique  :  i  II  fait  bon  vivre 
sous  la  crosse.  > 

Le  vénérable  supérieur  de  la  mission  du  1  an- 
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ganika    occidental  continue  en  ces 
intéressant  exposé  ; 
«  La    foi  est    vive    chez    nos    chrétiens 


termes  son 


La 


|)lii|'a't  assistent  chatjue  matin  A  la  messe,  pen- 
(lant  laquelle  ils  recitent  dévotement  leur  chapelet 
Apres  la  messe,  vient  le  travail  ;  il  dure  de  six 
heures  et  demie  à  dix  heures  et  demie,  puis  le 
soir  de  trois  heures  à  six  heures.  Chaque  semaine 
trois  jours  sont  donnés  aux  ménatjes  mariés 
pour  soigner  leurs  cultures  ;  durant  les  trois 
autres  jours,  ils    travaillent,  moyennant  salaire 


au  compte  de  la  mission  ;  tous  ces  travaux  sont 
obligatoire-  U  travail  est  une  expiation  et  une 
rchabil.'.cion,  d'après  la  loi  divine.  Sans  lui 
nous  ne  ferions  jamais  rien  de  natures  aussi  indo- 
lentes et  aussi  sensuelles  que  celles  de  nos  noirs 
Cette  paresse  naturelle  au  nègre  serait  n  elle 
n  était  combattue,  un  obstacle  à  une  vie  sérieuse, 
ment  chrétienne. 

»  Chaque  jour,  des  catéchismes  spéciaux  sont 
faits  aux  différentes  catégories  de  noirs  A  la 
graiKrmcs.se  du  dimanche,    les  chrétiens    et  les 
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catéchumènes  entendent  une  homélie,  et  le  soir 
après  le  chant  du  cantique  qui  tient  lieu  de 
vêpres,  un  catéchisme  en  leur  langue  est  fait  aux 
uuligenes  des  environ,,  qui  y  a.ssi.stent  toujours 
en  grand  nombre. 

»  La  plupart  de  nos  chrétiens  participent  aux 
sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie  tous  les 
quinze  jours  ;  un  certain  nombre  méritent  cette 
laveur  tous  les  dimanches.  La  foi  de  ces  pauvres 
no.rs  est  vive  et  simple  ;  l'action  de  la  grâce  de 
UIEU  e.st  visible  en  eux  ;  elle  se  tn..  hcdu  doi'-t 
SI  j  ose  ainsi  parler.  "  ' 


»  Ces  villages  forment  avec  l'orphelinat  une 
population  de  sept  cents  âmes,  catéchumènes  et 
chrétien.s.  Notre  action  sur  eux  est  immédiate  • 
ils  .sont  chez  eux  et  se  di.sent  nos  enfants.  Cet 
ascendant  nous  aide  à  les  débarrasser  d'une  foule 
de  superstitions  cruelles  et  iniques  :  de  l'épreuve 
judiciaire  par  le  po-'son,  par  ex^^mple,  épreuve  qui 
e.st  chez  les  indigènes  le  prétexte  et  l'instrument 
d  une  foule  d'homicides. 

>)  Les  indigènes  des  environs  sont  au.ssi 
1  objet  de  la  soiiicilude  de.-,  mis.sionnaires.  Ils 
visitent    régulièrement    res    pauvres    gens,    les 
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soipnent  flans  leurs  maladies  et  les  instruisent 
peu  à  peu.  Chez  beaucoup,  il  y  a  de  la  bonne 
volonté,  et  à  la  mort,  un  grand  nombre  s'en  vont 
avec  la  Rrâce  du  baptême.  Deux  cent  cinquante 
à  peu  près,  depuis  l'établissement  de  la  mission, 
ont  reçu,  au  seuil  de  l'éternité,  la  grâce  de  la 
régénération.  Le  chef  du  pays,  l'oré,  un  vieux 
sorcier  qui  compte  à  son  avoir  beaucoup  trop 
d'homicides,  nous  est  très  favorable.  Il  vient  à  la 
mission,  ses  enfants  aussi.  Ils  y  trouvent  un  caté- 
chisme oral  toujours,  et  de  petits  présents  ensuite. 
>  A  soixante-dix  lieues  au  sud,  sur  la  même 
rive  occidentale  du  Tanganika,  est  la  station  de 
Mpala,  résidence  de  trois  de  nos  Pères.  Leur 
œuvre  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de 
Kibanga,  avec  cette  différence  qu'un  plus  grand 
nombre  d'adultes  rachetés  de  l'esclavage,  sont 
.sous  l'action  immédiate  des  missionnaires.  Par 
contre,  l'œuvre  de  l'orphelinat  n'y  a  pas  reçu  une 
extension  aussi  considérable  qu'ici. 

»  Cette  .station  de  Mpala  est  destinée  à  être 
plus  spécialement  un  poste  de  mission  propre- 
ment dite,  c'est-à-dire  que  les  Pères,  n'ayant  pas 
le  soin,  la  sollicitude  d'un  nombreux  orphelinat, 
pourront  appliquer  tout  leur  zèle  à  l'cvangélisa- 
tion  des  indigènes.  Avec  la  grâce  de  DiEU,  et  si 
les  circonstances  le  permettent,  la  moitié  de 
l'année,  c'est-à-dire  la  saison  sèche,  sera  employée 
en  courses  apostoliques. 

»  Les  Pères  de  Mpala  font  déjà  des  instruc- 
tions régulières  dans  les  villages  des  environs. 
Un  de  ces  villages,  situé  à  dix  heures  de  marche 
de  leur  résidence,  est  un  centre  de  réunion  pour 
les  indigènes,  quand  la  présence  du  Père  y  est 
signalée.  » 

Je  n'ajouterai  que  quelques  lignes  à  ce  rapport 
intéressant,  qu'on  peut  lire  tout  au  long  dans  les 
Missions  catholiques  (tome  XX,  année  1888). 

On  a  vu  plus  haut  que  l'hostilité  des  négriers 
arabes  est  le  seul  obstacle  sérieux  que  redoutent 
les    missionnaires.    C'est    qu'en   effet,    là  est  le 
grand  danger  des  missions    de   l'Afrique  équa- 
toriale.    C'est    pour  y  obvier,  en  partie,  que  le 
cardinal    Lavigerie   a   annexé  à  son  œuvre  de 
Missionnaires  des   auxiliaires    laïques.    Déjà   le 
..nmandant  Joubert  a  mis  en  état  de  défense 
le  poste  de  Mpala,  ancien  fortin  élevé  d'abord 
par  les  officiers  de  l'As.sociation  internationale 
belge,  et  cédé  par  eux  aux  Missionnaires  d  Alger. 
On   comprend   de   quel  intérêt   il   est,  pour  la 
civilisation  et  l'avenir   de  l'Afrique  équatoriale, 
de  défendre  contre  les  convoitises  des  négriers 
arabes  des  populations  paisibles  et  laborieuses 
qui  ne  demandent  qu'à  s'initier  aux  habitudes  de 
la  vie  chrétienne.  Dans  ce  ministère  de  protection, 
les  mi-ssionnaires  ont  '-   uru,  à  plusieurs  reprises, 
de  véritables  dangers.    En    1888,    la  station  de 
Kibanga  fut  cernée  pendant  trois  jours  par  les 
esclavagistes.  Sans  l'intrépidité  et  le  dévouement 
du  P.  Vyncke,  ancien  zouave  pontifical,  la  mis.sion 
du  Tanganika  occidental  aurait  eu  à  enregistrer 
une  catastrophe  de  plus. 


Situation   religieuse  du   vicariat  au  i'^  janvier 

i8ç6  : 

Perionnel:  i  administrateur  apostolique,  g  miMJonnairei 
d'Alner. 

Œuvres  :  3  àtations  avec  résidences.  —  4  chrétientés 
primaires,  1 1  chrévientës  secondaires,  3  chapelles. 

4  orphelinats  :  460  garrons  et  80  filles. 

l'opulaiion  catholique  baptisée  :  1.500,  sans  compter  un 
plus  grand  nomb"3  de  c  aléchumènes. 

VI.  —  Vicariat  ai-o.stolique  de 

L'OUNYANIEMUÉ. 

Le   vicariat    apostolique    de    1  Ounyaniembé, 
érigé  en  l886,  est  placé  entre  le  Victoria  Nyanza 
et  le  Tanganika.  Dès  1881,  les  Pères  du  Tanga- 
nika, dont  relevait  la  contrée,  avaient  fondé  une 
station  dans  la  ville  de  Tabora.  Comme  à  Zanzi- 
bar, il  n'y  avait  rien  à  faire  au  milieu  de  pooula- 
tions  islamisées.   Les  missionnaires  se  bornèrent 
à  ouvrir  un  orphelinat  pour  les  enfants  rachetés 
de  l'esclavage.  Afin  d'être  plus  libres,  ils  trans- 
portèrent bientôt   leur   établis.seiront    à    Saint- 
Joseph  de  Kipalapala,  à  deux  lieues  de  Tabora. 
En  quelques  année;.,  la  maison  prit  de  grands 
développements,    ev   devint    bien    vite,    comme 
Bagamoyo,  un  établissement    modèle.   Je    puis 
apporter   ici    le    témoignage,   très   loyal  et  très 
désintéressé,  d'un  protestant,  le  major  Wissmann, 
chef  du    corps    d'occupation    allemand.    Après 
avoir  Visité  en  détail  l'orphelin.'.t  de  Kipalapala, 
comparant  l'œuvre  des  missionnaires  catholiques 
à  celle  de  ses  coreligionnaires,  i'  parle  en  termes 
très  sévères  des  missionnaires  protestants,  anglais 
et  allemands,  leur  reprochant  de  n'être  que  des 
agents  politiques  qui  troublent  le  pays,  alors  que 
les  prêtres  catholiques,  qui  sont  infatigables  et 
\)leins  d'abnégation,  contribuent  puissamment  à 
propager  l'influence  chrétienne,  la  civilisation  et 
la  moralité  ;  il  conclut  en  ces  termes  : 

«  Il  faut  croire  que  le  système  des  prêtres 
catholiques  est  le  meilleur,  car  les  résultats  obte- 
nus parlent  en  leur  faveur.  » 

Violemment  attaqué,  à  cette  occasion,  par 
tous  les  journaux  protestants,  le  major  Wissmann 
a  maintenu  ses  affirmations,  en  les  accentuant, 
dans  sa  réponse  au  journal  la  Post  : 

i  Au  point  de  vue  de  la  civilisation  de  l'Afrique 
orientale,  la  mission  catholique  est,  sans  nul 
doute,  de  beaucoup  supérieure.  La  discipline  de 
l'Église  catholique  e.st,  .selon  moi,  la  cause  prin- 
cipale du  succès  de  ses  missions.  Les  mission- 
naires catholiques  partent  sans  esprit  de  retour  ; 
ils  ne  sont  que  très  rarement  rapatriés  pour 
raison  de  santé  ;  en  outre,  les  cérémonies  du 
culte  de  l'Église  romaine  impressionnent  le 
sauvage  bien  plus  vivement  que  la  simplicité  du 
culte  évangélique.  Voilà  qui  contribue  puissam- 
ment k  fait-e  réussir  les  m.issions  romaines.  » 

Au  reproche  que  les  protestants  font  aux  mis- 
sionnaires catholiques  d'encourager  la  traite  en 
rachetant  des  enfants,  le  major  répond  : 

«  Ils  font  une  bonne  action,  quand  on  songe  à 
-e  que  deviendraient  ces  enfants  arrachés  à  leur 
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pays  et  à  leurs  parents.  Par  là,  la  mission  parvient 
A  former,  à  Mevjr  des  Rt-iiérations  utiles.  Je  ne 
connais  pas  de  missions  évanRéliqucs,  dans 
1  Afrique  équatoriale  de  l'est,  obtenant  de  pareils 
résultats.  Alors  même  cjue  les  misMonnaires 
évangéhques  payent  les  parents  pour  avoir  les 
enfai.ts,  afin  de  les  instruire,  ne  fût-ce  que  quel- 
ques lieures  par  jour,  ils  le  font  en  pure  pêne  Je 
sais  que  tous  ceux  qui  connaissent  TAfrique 
négociants,  explorateurs,  soldats,  Allemands,' 
Anglais,  sont  daccord  avec  moi  sur  tous  ces 
points.  '» 

En  1886,  l'orphelinat  de  Kipalapala  comptait 
déjà  :40  enfants,  complètement  transformés  par 
la  religion.  Pour  soustraire  leurs  jeunes  pupilles 
à  1  innuence  démoralisante  de  l'Islam,  les  mis- 
sionnaires se  préparaient  à  réunir  les  plus  grands 
en  villages  chrétiens,  en  les  établissant  dans  les 
htat.s  de  Mirambo,  prince  païen,  très  hostile 
aux  évangélistes,  et  qui  se  montrait  très  bien 
disposé  envers  la  mission  catholique. 

La    révolte    des    Arabes  du  Zanguebar   vint, 
pour  quelque  temps,  remettre  tout  en  question' 
La  mission  de  l'Ounyaniembé,    étant   comprise 
tout   entière     dans     le     territoire   des   récentes 
annexions  allemandes,  a  subi  naturellement  le 
contre-coup  de  la  révolte  de  «ushiri.  Après  avoir 
essaye  inutilement  de  tenir    tête  à  l'otage    les 
Pères  furent  forcés  de  .se  réfugier,  avec  65  de 
leurs  enfants,  dans  la  mission  voisine  du  Victoria 
Nyanza.  Ils  ont  pu  heureu.sement  sauver  la  plus 
grande  partie  du  matériel  de  la  mission.  Dès  que 
les  Allemands  eurent  pacifié  le  pays  et  mis  les 
négriers  arabes  à  la  rai.son,  la  mission  de  l'Ounya- 
niembé reprit  un  vigoureux  essor. 


Situation  religieuse  du  vicariat  en  i8ço. 
Personnel  :    i    administrateur  apostolique,  6  mission- 
Œuvres  :  2  stations,  2  chapelles. 
3  orphelinats  ;  120  enfants. 

Population  catholique  actuelle  :  200  âmes,  sans  compter 
les  catéchumènes.  "^ 

VII.  —  Provicariat  apostolique 

DU   LAC   NYASSA. 

La  mission  du  lac  Nyassa  ^  été  fondée  au  mois 
de  juin  1889.  Elle  comprenu  les  territoires  por- 


tugais des  environs  du  Nyassa  et  du  Chiré, 
affluent  du  Zambè/e,  et  a  pour  limites  :  au  nord, 
[a  ligne  qui  sépare  les  possessions  allemandes  du 
Zanguebar  du  territoire  portugais  ;  à  l'est  le  36" 
de  longitude  orientale  ;  au  .sud,  !a  mission  du 
Zambeze;  \  l'ouest,  elle  s'étend  le  long  du  150 
de  latitude  australe  jusqu'aux  missions  du  Tan- 
ganika. 

C'est  la  nécessité  de  trouver  un  moyen  facile 
de  communiquer  avec  les  missions  des  Grands- 
Lacs  qui  a  conduit  le  cardinal  Lavigerie  à 
demander  l'érection  de  cette  nouvelle  mission, 
La  route  équatoriale  par  Bagamoyo  et  le  Zan- 
guebar  est  très  longue,  très  fatigante,  très  coû- 
teuse  et,  pour  le  moment,  complètement  fermée 
par  la  révolte  des  Arabes.  En  établissant  une 
mission  au  confluent  du  lac  Nyassa  et  du  Chiré, 
le  voyage  devient  beaucoup  plus  facile.  Les 
missionnaires  n'auront  plus  qu'à  remonter  ' 
Zambèze  et  le  Chiré,  sur  le  petit  bateau  à  vapeui 
qui  appartienc  aux  Jésuites  du  Zambèze  ;  arrivés 
au  Nyassa,  ils  n'ont  plus  qu'une  route  courte,  et 
relp.civement  facile,  pour  se  rendre  dans  leurs 
missions  respectives. 

Par  un  accord  conclu  au  mois  de  mars  1889, 
entre   le    cardinal     Lavigerie,    agissant   comme 
délégué  de  la  Propagande,    et    le  Porhif    1,  les 
Missionnaires  d'Alger  sont  autorisés  a     ct.hlir 
dans  le  bassin  du  Nyassa  et  du  Chiré,  à  ia  ■■■  ,x\- 
dition  de  reconnaître  les  droits  de  patronaf  „  du 
Portugal,  qui,  en  échange,  accorde  à  la  no.^-'elle 
mission  une  subvention  annuelle  de  20.000  francs 
et  promet  d'assurer,  dans  tout  son  territoire,  la 
sécurité  des  missionnaires.   Cet  acte  important 
f;  .  ouvre  aux  missions  de  l'Afrique  équatoriale 
une  voie  nouvelleet  facilite  leurs  communications 
avec  I  Europe,  est  digne  de  la  nation  Trèr.  Fidèle 
et  témoigne  hautement  qu'elle    a    répudié    les 
erreurs  du  dernier  siècle.  Que  Pieu,  qui  ne  se 
laisse  jamais  vaincre   en  générosité,    rende    au 
centuple  à  ce  petit  peuple  catholique  le  bien  qu'il 
a  fait  à  la  prédication  évangélioue,  et  lui  per- 
mette de  revoir  les  glorieux  jouis  du  passé  ! 

Situation  actuelle  de  la  mission  du  Nyassa. 

Personnel  :  /  provicaire  apostolique,  4  missionnaires. 
Uiuvref  :  i  station  \  M'ponda,  i  chapelle. 
Le  nombie  des  catholiques  est  inconnu. 
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U  poi\.t  de  vue  de  l'apostolat, 
l'Afrique  insulaire  se  partage 
naturellement  en  deux  groupes  ; 
les  îles  de  l'Océan  Atlantique  et 
celles  de  l'Océan  Indien. 


MISSIONS  DES 
ILES  UE  L'ATLANTIQUE. 


IE  plus  grand  nombre  de  ces  îles,  qui  appar- 
^  tiennent  au  Portugal  ou  à  l'Espagne,  ont 
été  évangélisées  et  hiérarchisées  depuis  long- 
temps ;  n'étant  plus  considérées  comme  pays  de 
missions,  elles  sont  mentionnées  ici  simplement 
pour  mémoire,  afin  de  donner  un  tableau  complet 
du  catholicisme  africain. 

Iles  Açores.  —  Évêché d' Angra. 

Tout  au  nord  des  côtes  du  Maroc,  on  ;  encontre 
d'abord  dans  l'Atlantique  le  groupe  des  Açores, 
connues  des  anciens  sous  le  nom  ik'lles  FortniiJes. 
C'est  là  que  la  mythologie  grecque  plaçait  les 
bornes  du  monde  et  le  séjour  des  Bienheureux. 
Découvertes  à  nouveau  par  les  Portugais,  au 
XV  siècle,  elles  furent  longtemps  la  première 
étape  des  navigat  urs  assez  hardis  pour  affronter 
les  terreurs  de  la  Mer  ténébreuse.  L'évcché  d'An 
gra,  érigé  en  IS33,  et  suffragant  de  Lisbonne, 
compte  270.000  catholiques,  toute  la  population 
de  l'archipel.  Depuis  trois  siècles,  la  contrée  est 
entièrement  convertie  ;  les  paroisses,  églises, 
écoles,  en  un  mot  l'organisation  religieuse  de 
ce  beau  pays,  ressemble  à  celle  d'un  diocèse  de 
l'Europe. 

Madère.  —  ÉvccIU-  de  Funchal 

Il  faut  dire  la  même  chose  de  Madère,  dont 
l'évéché  de  Funchal,  érigé  en  1514,  compte 
132.000  catholiques,  toute  la  population  de  l'ile. 
Le  siège  de  Funchal  relève  de  l'archidiocèse  de 
Lisbonne. 


Iles  Canaries. 

Évéchés  de  Soint-Chnstophe  et  de  Falina. 

Au  Sud  de  Madère,  on  trouve  l'archipel  des 
Canaries.  Ces  îles  appartiennent  à  l'Espagne  et 
possèdent  deux  sièges  épiscopaux  relevant  de 
Séville  :  Saint-Christophe,  dans  l'îje  de  Sainte- 
Croix,  et  Palma,  dans  la  Grande  Canarie.  C'est 
en  1406  que  le  pape  Innocent  VII  érigea  un 
premier  siège  épiscopal  aux  Canaries.  A  partir 
de  cette  époque,  des  légions  de  religieux,  venus 
d'Espagne,  s'appliquèrent  avec  ardeur  à  la  con- 
version des  féroces  tribus  des  Guaiiclies,  et  ils 
réussirent  à  transformer  complètement  ces  bar- 
bares. Aujourd'hui  la  population  entier"  de 
l'archipel,  population  qui  dépasse  300.000  âmes, 
est  catholique. 

Dans  ces  dernières  années,  l'Espagne  a  montré 
certaines  velléités  d'étendre  son  influence  sur  la 
côte  voisine  du  Maroc.  On  ne  peut  que  faire  des 
vœux  pour  jUe  cette  influence  s'établis.se  et 
rayonne  au  milieu  des  hordes  fanatiques  de 
l'Islam.  Ce  sera  tout  profit  pour  le  christianisme 
et  la  civilisation.  Depuis  longtemps  l'Espagne, 
on  peut  le  dire,  a  fait  ses  preuves  à  cet  égard. 

Iles  du  Cap-Vert.  —  Évêché  de  Sanlago. 

A  la  hauteur  de  la  Sénéganbie,  on  rencontre 
les  îles  du  Cap-Vert,  qui  appartiennent  au  Por- 
tugal, ainsi  que  plusieurs  comptoirs  enclavés 
dans  notre  colonie  du  Sénégal,  sur  le  continent. 
Sous  le  rapport  religieux,  ces  possessions  conti- 
nentales, ainsi  que  l'archip  1,  relèvent  de  l'évcché 
de  San-Iago;  mais,  depuis  1871,  les  catholiques 
résidant  sur  la  côte  sont  restés  sans  prêtres  de 
leur  nation.  Les  missionnaires  voisins  du  Séné- 
gal, déjà  surchargés  dans  leur  propre  juridiction, 
n'c.it  pu  les  visiter  qu'en  pas.sant.  Les  107.000 
catholiques  de  l'archipel  souffrent  cruellement, 
eux  aussi,  de  la  disette  de  jjrêtres.  Le  recrute- 
ment du  clergé  indigène  est  notoirement  insuffi- 
sant, et  ces  prêtres  auraient  besoin  d'être  renforcés 
et  dirigés  par  l'élément  européen,  qui  fait  presque 

COlTiplctciuSnt  ùcmUt. 

A  quoi  tient  une  pareille  pénurie  de  prêtres 
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dans  la  plupart  des  colonies  du  royaume  Très 
l'idele?  A  la  loi  révolutionnaire  de  i8u,  qui  en 
proscrivant  les  Ordres  religieux,  a  tari  les  sources 
de  1  apostolat,  au  grand  détriment  de  l'influence 
politique  du  Portugal.  Seules,  en  effet,  de  grandes 
lamilles  religieuses  peuvent  assurer  le  recrute- 
ment périodique  de  missions  situées  dans  un  pays 
malsain,  loin  de  la  mère-patrie,  et  dépourvues  d» 
tout  ce  qui  peut  attirer  la  nature.  Le  Portugal  a 
méconnu  cette  grande  loi  ;  il  en  porte  aujourd'hui 
e  châtiment  dans  ses  colonies,  qui,  privées  de 
1  action  civilisatrice  du  sacerdoce,  languissent  un 
peu  partout  dans  le  marasme  de  l'indifférence 
religieuse. 

Il-E.S  DU    SOLFIC    DE  GUINÉE. 

Évêché  de  San- Tome. 

Les  mêmes  observât     ,s  s'appliquent  aux  îles 
du  golfe  de  Guinée,  déc^  avertes  et  colonisées  par 
les  Portugais,  dès  la  fin  du  xv*  siècle.  L'évêché 
de  oan-Tomé,  suffragant  de  Lisbonne,  compte 
environ  21. ooo  catholiques,  presque  toute  la  popu- 
lation de  ces  lies  ;  mais  la  décadence  religieuse 
s  y  ac.      e  d'une  manière  lamentable.  Dans  la 
ville  de  Principe,  capitale  de  la  colonie,  deux 
églises    sur   cinq   sont   en    ruines,   et   les   trois 
autres,  nues  et  délabrées,  offrent  une  image  trop 
fidèle  de  l'état  des  âmes.   Le  clergé,  composé 
presque  exclusivement  de  noirs,  est   incapable 
de  .soutenir  dans  la  colonie  l'honneur  du  catho- 
licisme. 

Préfecture  APOSTOLIQUE  de  Fernando-Poj. 
Les  îles  espagnoles  de  Fernando-Poo  et  d'An- 
noborf  forment,  au  fond  du  golfe  de  Guinée,  une 
profecaire  pnostolique,  qui  fut  érigée  en  1855,  à 
la  demande  de  la  reine  I.sabelle.  Après  avoir  été 
dirigée  pendant  deux  ans  par  des  prêtres  sécu- 
her.s,  elle  fut  confiée  à  la  Compagnie  de  Jésus 
qu.  y^  trav^ulla  avec  fruit  pendant  une  douzaine 
d  années.  Avec  leur  zèle  accoutumé  le»  RR  pp 
Jésuites  s'appliquèrer.t  à  civiliser  les  indigènes' 
dont  le  marquis  de  Compiègne.  explorateur  fran- 
çais, nous  fait  ce  portrait  peu  flatteur  : 

«  Les  Bouhis  sont  des  hommes  extrêmement 
laids,  vivant  constamment  au  milieu  des  brous- 
sailles, dans  un  .  tat  presque  complet  de  nudité  ' 
Le  .sont  peut-être  les  sauvages  les  plus  dégradé.s 
de  1  Afrique...  bans  ces.se,  dans  les  montagnes, 
dans  les  lieux  les  plus  inculte.s,  les  Jésuites 
demeuraient  des  mois  entiers  au  milieu  cie  ces 
■  ndigenes,  quils  traitaient  avec  une  douceur 
evangel.que.  Ils  étaient  arrivés  à  comprendre  et  à 
parler  parfaitement  leur  langue,  qui  cependant 
présente,  parait-il,  des  difficultés  presque  insur- 
montables pour  les  Européens  (1).  » 

M.  de  Compiègne  s'exprime  au  passé  •  c'est 
qu  en  effet,  au  moment  où  il  écrivait,  la  mis.sion 
des  Je-suites  n  existait  plus.  Au  lendemain  de  la 


libres -pen.seurs,  momentanément  maîtres  de 
Lspagne,  trouvèrent  patriotique  et  urgent  d'en- 
ever  aux  noirs  de  Fernando-Poo  leufs  instruc- 
teurs spirituels.  Des  Jésuites  se  permettant 
ma  gré  la  loi,  de  se  consumer  de  'îravaux  et 
d  al  er  mourir  dans  une  contrée  malsaine,  pour 
civiliser  de  pauvres  sauvages  et  donner  de  nou- 

y^u  'T'  ^  '^-^^'S""'  ''  y  ^^«'^  'à  un  abus 
intolérable,  qu  une  republique  éclairée  et  libérale 

ne  devait  pas  supporter  plus  longtemps.  La  mis- 
sion des  Boubis  demeura  donc  interrompue,  et  il 
ne  resta  dans  la  colonie  qu'un  seul  prêtre  séculier 
pour  le  service  des  Européens  que  la  révolution 
^v^c^^  ^^  P^y^  malsain,  un  des  plus  redoutés 
de  1  Afrique,  puisque  l'île  Fernan  Jo-Poo  a  reçu  à 
cause  de  son  climat,  le  nom  significatif  à'île  delà 

Heureusjment,  en  1883,  sous  la  monarchie 
estauree  d'Alphonse  XII,  la  préfecture  aposto- 
hque  fut  rétablie,  et  la  Congrégation  espagnole 
des  Enfants  du  Cœur- Immaculé  de  Marie,  qlion 
fut  chargée,  reprit  avec  ardeur  l'œuvre  d'évangé- 
lisation  des  noirs.  '^ 

Voici  la  situation  actuelle  delà  mission  • 
La  préfecture  apostolique  comprend  les  îles 
fernando. Poo,  Annobon,  Corisco,  Elobev,  et  le 
cap  Saint-Jean,  sur  le  continent.  La  population 
totale  est  de  38.200  habitants,  sur  lesquels  2  8r 
-dtholiques.  ^  -'" 

Isaïe?TelLHP''t'"''^'P°''"'''î"?'  «="  '^^'dence  à  Santa- 
i«Del  (Cernando  Poo\   23   missionnaires    prêtres  et  27 

\trir&T%'t  '^  s?"^-'ea'i°'^du?;œur.i,i:' 

Sœtrs  ^^  l'Immaculée  Concepiion  :  11 

B-jninrs.n  r  "i^""^'  ^^".  f^^idences  .•  Santa-Isabel, 
bon   Sn^  I  /'°''  Conception,  Corisco,  Elobey,  Anno- 

bon  San-Juan.  8  autres  missions,  6  églises,  j  chkpelles 
élève^oVol^""'-^  52  élèves.  ,  penfionnât' filles  45' 
3«)  enfants  dL„?ir-'T  =j58  garçons,  47  filles.  Au  total 
joo  eniants  dans  les  écoles  de  la  mission.  - 

Ile  de  Sainte-Hélène. 

L'île  de  Sainte-Hélène,  perdue  en  plein  Océan 
Atlantique,  restera  célèbre  par  la  captivité  et  la 
mort  de  Napoléon  I".  Elle  appartient  à  l'Angle- 
terre. Sous  le  rapport  religieux,  elle  fut  rattachée 
Cl  abord  au  vicariat  apostolique  de  Maurice,  puis 
a  celui  du  Cap.  Depuis  1878.  elle  fait  partie  de  la 
préfecture  apostolique  du  Cap  central 
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révolution  qui   renversa    Isabelle  d 
I.  Compiègne,  L'A/ri,jue  ^ijualoiiale. 


n      tr'*»**'>       ' 


tCS 


DAn^:1  Océan  indien,  il  n'y  a  que  l'évêché 
de  a  Réunion  qui  ne  relève  pas  de  la 
Iropagande  :  Maurice,  Madagascar,  les  petites 
1  es  Malgaches,  les  Seychelles  .sont  encore  consi- 
derces  comme  pays  de  missions.  " 

Il-E  m  LA  ^tvmoii,évéc/ie  de  Saùit.Dénis, 

çrJ:i^t''u^  ?  Saint-Denis  delà  Réunion,  suffra- 
gant de  Bordeaux,  fut  érigé  en  1851.  Auparavant 


h  '■ 
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la  Réunion,  comme  toutes  nos  autres  colonies, 
était  dirigée  au  spirituel  par  un  simple  préfet 
apostolique. 

La  Réunion,  ancienne  ile  Bourbon,  plus  heu- 
reuse que  la  plupart  de  nos  colonies,  échappa  aux 
orages  de  la  grande  Révolution  et  à  la  persécu- 
tion religieuse,  gr?  .e  à  l'énergie  du  parti  conser- 
vateur, dirigé  par  le  comte  de  Villèle,  le  futur 
ministre  de  la  Restauration.  Dans  les  desseins  de 
la  Providence,  il  semble  que  cette  île  était  appelée 
à  devenir  un  des  facteurs  principaux  de  l'apos- 
tolat de  l'Afrique  orientale.  On  a  vu  que  c'est  à 
Mgr  Maupoint,  un  de  ses  évêques,  qu'est  due  la 
création  de  la  mission  du  Zanguebar.  Auparavant, 
ivl.  Dalmond,un  de  ses  prêtres,  avait  porté  l'Evan- 
gile à  Madagascar  et  dans  les  îles  Malgaches  ; 
c'est  encore  à  Bourbon  que  s'ouvrit,  sous  la  direc- 
tion des  Jésuites,  le  premier  collège  catholique 
pour  l'éducation  des  jeunes  Malgaches  et  la  for- 
mation de  catéchistes  indigènes  dans  la  grande 
île  ;  enfin,  la  Congrégation  créole  des  Filles  de 
Marie,  établie  à  Bourbon,  en  1850,  envoie,  chaque 
aimée,  des  centaines  de  Sœurs  dans  les  missions 
voisines.  Aux  derniers  recensements,  la  popula- 
tion totale  de  la  Réunion  et  de  l'île  Sainte-Marie, 
rattachée  en    1887   au   diocèse  de  Saint-Denis, 
était  de   169.000  habitants,  presque  tous  catho- 
liques. 

En  1885,  le  diocèse  de  Saint-Denis  comptait  : 
I  évêque,  73  prêtres,  52  églises  paroissiales,  15 
à  20  chapelles,  plusieu;3  Congrégations  religieu- 
ses :  les  Pères  du  Saint-Esprit,  les  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  (14  maisons),  les  Sœurs  de 
Saint- Vincent-de-Paul  (2  maisons),  les  Sœurs  de 
Saint-Joseph  de  Cluny  (28  maisons),  les  Filles 
de  Marie  (10  maisons).  Les  Jésuites  ont  été 
expulsés,  en  application  des  décrets  de  1881. 

I'  E  Maurice.  —  Evêché  de  Port-Louis. 
Au  nord-est  de  la  Réunion,  on  trouve,  dans 
l'Océan  Indien,  l'île  Maurice,  ancienne  île  de 
France,  le  plus  beau  fleuron  de  la  Compagnie 
des  Indes  orientales,  jusqu'au  jour  où  l'Angle- 
terre, profitant  habilement  de  nos  discordes 
civiles  et  des  longues  guerres  de  l'Empire,  nous 
enleva  cette  colonie,  avec  l'île  Rodrigue  et  les 
Seychelles.  Ces  îles  furent  définitivement  acquises 
à  la  Grande-Bretagne  par  les  traités  de  1815. 

Ce  changement  de  gouvernement  fut  fatal  aux 
intérêts  catholiques.  L'âpreté  des  liaines  protes- 
tantes, qui  commençaient  alors  à  s'adoucir  dans 
la  métropole,  semble  s'être  reportée,  à  cette 
époque,  dans  les  colonies  britanniques,  d'autant 
que  les  considérations  politiques  contribuaient  à 
les  rendre  plus  vives.  Il  s'agissait  pour  l'Angle- 
terre de  décatholir-iser  à  tout  prix  ses  nouvelles 
colonie.s,  afin  de  ..'assimiler  plus  facilement  ses 
nouveaux  sujets. 

Le  gouvernement  britannique  étant  dans  ces 
dispositions  ->n  comprend  que  les  sept  mille 
Mauricien:.,  demeurés"  Français  de  cœur,  mais 
gangrenés,  hélas!  par   le  voltairianisme  et   les 


idées  du  XYIII»  siècle,  lui  parurent  une  proie 
facile  à  séduire  ;  mais,  en  les  amenant  à  renier 
la  vieille  foi  nationale,  l'Angleterre  comptait  bien 
leur  faire  abjurer  avec  le  catholicisme  l'amour  de 
la  patrie  française.  Rien  ne  fut  épargné  pour 
obtenir  ce  double  résultat  :  violente  pression 
administrative,  positions  brillantes  assurées  aux 
apostats,  menaces  et  vexations  de  toute  nature 
contre  les  catholiques  demeurés  fidèles  à  l'an- 
cienne foi,  exclusion  de  tous  les  emplois  publics, 
enseignement  protestant  pendant  longtemps 
obligatoire  dans  les  écoles,  expulsion  sans  juge- 
ment de  missionnaires  catholiques,  entraves 
continuelles  apportées  au  ministère  des  autres, 
installation  à  Maurice  d'un  évêque  anglican  et 
de  nombreux  clergymen  richement  payés  ;  pen- 
dant des  années,  tous  ces  moyens, les  uns  violents, 
les  autres  odieux,  furent  mis  en  œuvre  pour 
amener  les  catholiques  à  l'apostasie.  Mais  ces 
mesures  échouèrent  misérablement,  et  produi- 
sirent même,  à  la  longue,  une  réactioi.  franche- 
ment catholique  parmi  la  population.  En  1860, 
le  secrétaire  des  missions  de  Londres,  après  une 
tournée  d'inspection  à  Maurice,  écrivait  au 
retour  :  <i  II  faut  reconnaître  q-ietous  les  progrès 
sont  du  côté  de  l'Eglise  catholique  romaine  (i).  » 


* 
•  « 


Avant  la  Révolution  française,  l'île  de  France, 
comme  Bourbon,  relevait  au  spirituel  d'un  vicaire 
général  de  l'archevêque  de  Paris,  qui  prenait  soin 
d'y  entretenir  un  nombre  suffisant  de  prêtres,  en 
sorte  que  toute  la  population  de  l'île,  composée 
d'environ  q  latre-vingt  mille  habitants,  dont  sept 
à  huit  mille  -ulement  d'origine  européenne,  pro- 
fessait  le  catholicisme,  à  très  peu  d'exceptions 
près.  Cette  organisation  religieuse  fut  entièrement 
brisée  par  les  bouleversements  de  la  fin  du  der- 
nier siècle,  et  quand  le;  Anglais   arrivèrent  en 
18 10  à  l'île  de  France,  il  n'y  avait  plus,  pour 
assurer  le  service  du    culte,  qu'une  dizaine    le 
vieux  prêtres  sans  liens  hérarchiques.  En  18 19, 
la  Sacrée-Congrégation  érigea  Maurice  en  vùcariat 
apostolique,    avec    juridiction    sur    l'île    Sainte- 
Hélène,    le    Càp,   Madagascar,  les    petites   îles 
Malgaches,  les  Amirautés,  les  Seychelles  et  la 
Nouvelle-Hollande  :  cent    soixante    degrés  de 
longitude,  la  moitié  du  globe,  et,  pour  d-îsservir 
cet  immense  territoire,  huit  à  dix  prêtres  âgés  et 
infirmes  ! 

Graduellement  l'étendue  du  vicariat  fut  rame- 
née à  des  proportions  raisonnables.  En  1829, 
Madagascar  et  les  îles  Malgaches  furent  ratta- 
chées à  la  préfecture  apostolique  de  Bourbon  ; 
en  1834,  l'Australie,  ou  Nouvelle- Hollande,  forma 
un  vicariat  distinct  ;  en  1837,  fut  érigé  le  vicariat 
du  Cap,  auquel  on  rattacha,  un  peu  plus  tard, 
l'île  Sainte-Hélène  ;enfin,en  1852,  les  Seychelles, 
et.  en   i8S4,  les    Amirautés  furent  détachées  a 

i.  Uev.  Freeman,  Un  tour  tu  Afriqut. 
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leur  tour  de  Maurice  et  formèrent  d'abord  une 
préfecture,  puis  un  vicariat  particulier. 

Grâce  a  ces  divers  démembrements,  le  vicariat 
de  Maurice,  élevé  en  1847  à  la  dignité  d'évêché 
relevant  directement  du  Saint-Siège,  demeura 
hxé  aux  limites  actuelles,  comprenant  les  îles 
Maurice,  Rodrigue,  Diego  Garcia  et  Chagos 
i°"  '/  ^"''L^  t  ''^"g'^terre.  La  popuiation^est 
de  360.000  habitants,  sur  lesquels  1 10.000  catho- 
liques, lo^ooo  protestants,  appartenant  presque 
tous  à  1  administration  et  au  haut  commerce. 

Le  reste  de  la  population,  soit  240000  païens, 
se  compose  d'un  petit  nombre  de  noirs  restés 
fétichistes,  et  de  nombreux  coolies  hindous  et 
chinois^  engagés  pour  travailler  sur  les  planta- 
tions En  émancipant,  en  1838,  tous  les  noirs  de 
Maurice,  Angleterre,  qui  a  toujours  montré  un 
zèle  très  louable  pour  l'abolition  de  l'esclavage 

^HIm'^'''  "u"'-''^,  pas  PO""-  cela  ses  propL' 
intérêts,  a  substitué  à  la  traite  un  système  d'en- 
gagements plus  ou  moins  volontaires,  opérés 
trop  souvent,  il  faut  bien  le  reconnaître,  en 
violation  de  toutes  les  lois  naturelles.  C'est  ainsi 

Z^jJf"^    ^  '^"'^,  ''""^^  '^44,  20.OCO  coolies 
furent  transportes  à  Maurice,  sans  que  l'admi- 
nistration ait  songé,  par  une  immigration  propor- 
tionnelle de  femmes,  à  rétablir  l'équilibre.   Le 
nonibre  toujours   croissant   de   ces   immigrants 
est  devenu  à  la  fin  un  danger  pour  la  moralité 
publique  :  c  est  pourquoi  le  clergé  catholique  de 
Maurice  a  dû  s'occuper  de  pourvoir  aux  néces- 
sites spirituelles  de  ces  milliers  de  païens,  jetés 
annuellement  dans  l'île.  La  Compagnie  de  Jésus, 
ous  la  direction  de  l'évêque,  s'est%ppliqiée  à 
cette  tâche  ingrate,  dans  laquelle  elle  est  secondée 
par   une  pieuse    aiisociation    formée   parmi  les 
meilleures  familles    de    l'île.  Quant   aux  noirs, 
presque  tous  professent  le  catholicisme,  grâce  au 
zèle  d  un  saint  prêtre,  un  second   Pierre  Claver, 
F.n;,>  «;  A^'-  ''^.'^  Congrégation  du  Saint- 
Dlu^H?  ^"Saint-Cœur  de  Marie,  qui,  pendant 
P  us   d  un    demi-siècle,  s'est  fait  leur  apôtre   à 
Maurice,   ou  sa  mémoire   est  encore  en  béné- 
cjiction. 

Les  descendants  des  anciens  colons  français 
ont  secoue,  eux  aus.i,  leur  indifférence  religieuse 
et  sont  revenus,  en  majorité,  à  la  foi  et  aux  pra- 
tiques du  catholicisme.  Les  persécutions  des 
protestants  n'ont  pas  été  sans  influer  sur  ce 
jesultat.  Opprimés  dans  leur  religion  et  dans 
leur  nationalité,  les  colons  de  l'ancienne  Ile  de 
Jjrance  ont  réagi  vigoureusement,  et,  chez  plus 
d  un,  le  patriotisme  a  réveillé  la  vieille  foi  du 
pays  ;  ce  qui  arrachait,  il  y  a  quelques  années.à 
1  eveque  anglican  de  Maurice  ce  cri  de  mauvai.se 
humeur  :  «  Qu'on  n'oublie  pas  que  je  suis  ici  le 
epresentant  de  l'Eglise  d'Angleterre,  en  face 
c^e   1  arrogance    et    des    erreurs    de    l'Eglise  de 
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tration  et  un  budget  supérieur  à  celui  des  catho- 
liques, qui  sont  pourtant  dix  fois  plus  nombreux 
que  les  protestants.  Si  ses  splendides  cathédrales 
son  vides  si  le  nombre  des  élèves  diminue  at 
nuellemen  dans  ses  écoles,  si  son  influence  ne 
s  étend  guère  au-delà  du  cercle  étroit  du  mon "e 
officiel,  elle  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  elle-mém  > 
Le  pouvoir  civil  ne  lui  a  pas  ménagé  son  appui! 

tente,  et  nous  laisse  les  âmes  ! 

Siluation  religieuse  du  diocèse  de  Port-Louis 

en  iSço. 
Personnel  :  i  évêque.  -  45  prêtres,  dont  30  réguliers 
Communautés  religieuses  d'hommes:  Jésuites  8  oXes* 

.n4isonr.4Frè?es.~     ^^'"  ''^  ^*^°''^   chréifennes  ! 
Communautés  de  feiimes  :  Sœurs  de  N-D  H»  T  ««♦.. 
2  maisons  20  Sœurs.  -  Sœurs  de  la  B.  V.  de  Perpétud 
Secours,  18  maisons,  90  Sœurs.  -  Filles  de  Miriem,  n^ 

?  mi Lr  6  Sœ^°  ^T'\-  ^"^"^  d"  Marie'iT'arS    ; 
I  maison,  16  Sœurs.  Total,  29  maisons  et  176  lelieieuses 

67  chapelles.  -  't\^T-^''^^^^^fr^iri:^^'-!l 
oô"    ""l"r''L"f  (!i^^^"  ''-  Ecoles  chrétt-ennes), 
4hÔDilà:    '  ^.tîL"  ''%P"°'"es,  8.668  enfants. - 
4  nopuau     -  9  crèches,  enfants  trouvés.  -  3  orphelinats 

e~;;fa'n.s7rres."^""'^"''"^"'    P^°^--"-'    P-  '« 


.^hln--  !-  "  "^^°!^.P^'  b'^"  ^e  quoi  peut  se 
di  1«'"A^^""''°'V,'''^"^-  '^^'«'t"''^"  '^  petit  "^mbre 
de  ses  adhérents,  elle  a  les  faveurs  de  l'adminis- 


VlCARIAT  APOSTOLIQUE  DE   MADAGASCAR. 

Les  Dominicains  et  les  Jésuites  du  Mozam- 
bique furent,  au  xv»  siècle,  les  premiers  ap5?r^s 
de  Madagascar  ;  mais  leur  action  ne  fut  que  pas! 
sagere  et  finit  avec  la  prépondance  du  Portugal 

xtne  ^^'h    ^"^'■'^"-    A"   commencement  ?u 
XV  ne  Siècle  les  Français  occupèrent  le  nord  de 
lile  et  smstallerent  à  Fort  Dauphin.  Le  génie 
de  Richelieu  avait  deviné  tout  le  parti  que  not  e 
pays  pourrait  tirer  d'un  établissement  de  c»tte 
importance  dans  la  mer  de;,  Indes,  à  proximité 
de  la  cote  orientale  d'Afrique.  Il  encourageais 
colons  a  venir  s'établir  dans  la  France  Orilntale 
et  saint  Vincent  de  Paul  l'aida  beaucoup  en  en 
vopnt  a  Madagascar    plusieurs   prêtres  de    la 
Mission,  pour  assister   les  Européens  et   com- 
mencer  l'évangélisation    des    Malgaches.  Leu^s 
'iSlST"'  ^''''  '°,"™""^^  ^^  ""«es,  quand 
i   fïnt  h       ?  "':,•'  P?'""'""  co\om^\^,  et  aussi. 
Il   faut  bien  le   dire,  les  excès  des  aventuriers 

k  hLTl'''"-°i-"  ^^"^«P^y«.  provoquèrent 
la  haine  des  indigènes  et  amenèrent,  ai  bout 
dun  demNsièck-  l'évacuation  de  Madagascar  et 

cor^"nn";.'"  ""•'"'""  '^'^îhol'que,  trop  faible  en- 
core po.u  -ouvoirse  maintenir  après  le  départ 
des  rran(;ais.  ^ 

Les  choses  demeurèrent  en  cet  état  jusqu'au 
commencement  du  xi.xe  siècle.  L'Angleterre 
setant  emparée  de  toutes  nos  colonies  de  la  mer 
des  Indes,  a  l'exception  de  Hourbon,  sir  Robert 

rarauhar.  ponvprnf'nr  ^«»  ivji :—    --        •• 

1818,  Madagascar  comme  une  dépendance  de 
1  ancienne    Ile  de  France.  La  prétention,  il   faut 
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l'avouer,  était  un  peu  forte.  Le  gouvernement  de 
la  Restauration,  soucieux  de  faire  respecter  les 
droits  de  notre  pays,  s'y  opposa  formellement,  et 
le  cabinet  britannique  fut  forcé  de  reconnaître  nos 
droits  exclusifs  sur  Madagascar.  C'était  tout  ce 
qu'on  pouvait  faire  à  cette  époque.  Au  sortir  des 
longues  guerres  de  l'Empire,  la  France  manquait 
de  bras  ;  l'heure  de  l'expansion  coloniale  n'avait 
pas  encore  sonné  pour  elle.  Il  n'y  avait  qu'à 
réserver  l'avenir. 

Battue  sur  le  terrain  diplomatique,  la  Grande- 
Bretagne  prit  sa  revanche  sur  le  terrain  religieux. 
Dès  1820,  elle  inonda  Madagascar  de  .ses  prcdi- 
cants,  agents  politiques  autant  et  plus  que  mis- 
sionnaires. Nous  ne  pouvions  alors  entrer  en  lice 
avec  elle,  car,  au  sordr  de  la  grande  Révolution, 
les  hommes  et  les  ressources  faisaient  également 
défaut  à  l'apostolat.  Quand  les  premiers  mission- 
naires catholiques  pénétrèrent,  vers  1860,  dans  la 
grande  île,  ils  trouvèrent  la  place  occupée  par  des 
méthodistes,  et  Madagascar  ayant  une  religion 
d'Etat.  La  lutte  politico-religieuse  entre  le  protes- 
tantisme anglais  et  le  catholicisme,  représentant 
de  la  France,  a  rempli  l'histoire  des  trente  der- 
nières années  à  Madagascar,  -t  seule  elle  peut 
expliquer  l'âpreté  des  haines  qui  accueillirent  le 
catholicisme  à  son  arrivée  dans  la  grande  île 
africaine.  , 

Plusieurs  tribus  de  races  et  de  nationalités 
différentes  se  partagent  le  sol  de  Madagascar.  Les 
principales  sont  les  Sakalaves  sur  la  côte  occi- 
dentale, les  Betsiléos,  au  sud  de  l'île,  les  Hovas, 
au  centre.  Ethnologiquement,  ces  derniers  sem- 
blant appartenir  à  la  race  ma'aise,  et  on  les  croit 
originaires  des  îles  de  la  Sonde. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  le  cours  du  dernier 
siècle,  les  Hovas  commencèrent  à  prendre  la  pré- 
dominance sur  toutes  les  tribus  indigènes,  dont  les 
populations  leur  sont  certainement  inférieures  en 
intelligence  et  en  civilisation.  En  i8i3,Radama  I" 
monta  sur  le  trône.  Ce  prince,  que  les  Hovas  ont 
surnommé  le  Grand,  était  ami  du  progrès.  Il 
comprit  bien  vite  de  quel  secours  serait  pour  ses 
projets  d'unification  le  concours  des  envoyés  de 
la  Société  biblique  ;  aussi  les  accueillit-il  parfaite- 
ment, et,  à  partir  de  1820,  les  méthodistes  domi- 
nèrent à  la  cour  de  Tananarive  et  firent  prévaloir 
avec  eux  1  influence  brivannique. 

Bien  qu'ils  repoussent  avec  horreur  toute  ingé- 
rence de  l'Etat  et  se  proclament  eux-mêmes 
Indépendants,  les  méthodistes  de  Madagascar 
jugèrent  utile,  pour  arriver  à  leurs  fins,  de  donner 
une  entorse  à  leurs  principes,  et  de  copier  l'orga- 
nisation de  l'Eglise  officielle  d'Angleterre.  En 
conséquence,  le  roi  malgache  fut  déclaré  chef  de 
la  nouvelle  Eglise,  et  les  missionnaires,  à  la  fois 
conseillers  politiques,  instructeurs  mUitaires  et 
marchands,ne  tardèrent  i)as  à  faire  de  Madagascar 
une  sorte  de  fief  théocratique,  entièrement  soumis 
au  cabinet  britannique.  C'était  un  moyen  détourné 
de  s'emparci  d'un  pajâ  dont  le  protectorat  app^r 
tenait  à  la  France. 


« 
«  * 


Le  long  règne  de  Ranavalona  I''«,  veuve  de 
Radama  I"- (1821-1861),  fut  une  époque  de 
réaction  violente  contre  le  christianisme  et  l'in- 
fluence européenne.  Les  Anglais  et  les  Français 
se  virent  également  tenus  à  l'écart  par  cette  bar- 
bare de  génie,  qui  voulait  s'affranchir  de  tout  joug 
étranger  et  qui  avait  prise  pour  devise  :  «  Mada- 
gascar aux  Hovas.  »  Elle  soumit  les  Betsiléos  du 
sud,  et  réussit  presqu'à  faire  de  Madagascar  un 
grand  Etat  hova;  car,à  l'exception  des  Sakalaves 
de  l'ouest,  qui  se  mirent,  vers  1840,  sous  le  protec- 
torat de  la  France,  elle  réunit  sous  son  sceptre 
toutes  les  tribus  de  l'intérieur. 

C'est  sous   le  règne  de  Ranavalona   l'^  que  le 
catholicisme  fit  ses  premières  tentatives  pour  ren- 
trer à    Madagascar.    Le  gouvernement  français, 
pour  affirmer  ses  droits  sur  le  pays,  avait  demandé 
à  Rome  que  les  îles  Malgaches  fussent  détachées 
du  vicariat  apostolique  de  Maurice  et  rattachées 
à  la  préfecture  de  Bourbon.  La   Sacrée-Congré- 
gation ayant  fait  droit  à  cette  demande  en  1829, 
un  des  saints  prêtres  de  Bourbon,  l'abbé  Daimond, 
âme  vraiment  apostolique,  se  consacra  tout  entier 
à  cette   œuvre.   Il   pénétra,  en   1836,  dans   l'île 
Sainte-Marie,  sur  la  côte  orientale  de  Madagascar, 
et  convertit  presque  toute  la  population,alors  com- 
posée d'environ  six  mille  âmes.  Il  passa  ensuite 
à  Nossi-Bé,  sur  la   côte  occidentale,  où  il  él:;hlit 
aussi   une  florissante  chrétienté.   Il  essaya  enfin, 
sans  y  parvenir,  de  pénétrer  dans   la  grande  île, 
dont  la  population,  écrivait-il  en  1845,  lui  parais- 
sait admirablement  disposée  à  recevoir^  la  prédi- 
cation évangélique.  Repoussé  par  l'altière  souve- 
raine  des  Hovas,   le   saint    prêtre  revint  mourir 
sur  les  rivages  brûlants  de  Sainte-Marie,  qui  avait 
eu  les  prémices  de  son  apostolat  (1848).  La  Pro- 
pagande venait  de  le  nommer  vicaire  apostolique 
de   Madagascar   ;    mais   les   bulles   n'arrivèrent 
qu'après  sa  mort.  Il  eut  pour  successeur  un  autre 
prêtre  de  Bourbon,  Mgr  Mounet,  qui  mourut  en 
1849,  quelques  mois  après  son  sacre. 

C'est  alors  que  la  mission  de  Madagascar  fut 
confiée  à  la  Compagnie  de  Jésus.  Le  R.  P.  Jouen 
en  fut  le  premier  supérieur  (1850-1871),  avec  le 
titre  de  préfet  par  intérim.  Les  Jésuites  étaient 
chargés  en  même  temps  des  petites  îles  Malj;a- 
ches,  Sainte-Marie,  Nossi-Bé  et  Mayotte,  qui  for- 
maient dès  lors  une  préfecture  apostolique  dis- 
tincte. En  1878,  la  Compagnie  de  Jésus,  voulant 
concentrer  ses  efforts  sur  Madagascar,  demanda 
à  être  déchargée  de  cette  seconde  mission,  qui  fut 
donnée  aux  Pères  du  Saint-Esprit. 

Tant  que  vécut  Ranavalona  1"',  Madagascar 
resta  fermée  à  la  prédication.  Cependant,  en 
1855,  un  Pèreji'suite  put  monter  à  Tananarive 
et  y  séjourner  quelque  temps  en  qualité  de 
médecin,  grâce  au  pieux  stratagème  de  notre 
consul,  M.  Laborde,  homme  tout  dévoue  a  la 
mission.  .  . 

Le  prince  Rakoto,  fils  de  la  reine  et  son  hcri- 


tier  présomptif,  était  dans  le  secret   et  dIus  H'„n 

fs^iïas4.;„£^HF« -r 

v^n><5  T«,.*„    1  ^  ^"ëdgcr  entre  1  erreur  et  la 

alxttlX^f  '^"'''''"  '^^''^""^  ^"^'-' 

«  Très  Saint  Père,  je  n'ai  qu'un  désir  c'est  H^ 
voir  mon  peuple  heureux  et  civilisé  t\^- rf  ' 
que  e  plus  sûr  moyen  d'atteindre  'œ  bit  S? 
de  le  faire  mstruire  dans  la  religion  chrétienne 
Ja.  donc  appelé  des  missionnaires  ïje tsai 
autorises  à  en'îciiTnpr  r,^^  ^^.  ^  ^  ci  je  les  ai 
Très  Saint  P*,r£'^°.'   "■<>"    royaume... 

etîns^re  lot'gif  eTpériên'S  '""' J™-?""™. 
besoin   d,.e  ^dé  ^oEf 'rpiir^  *  ilSS'ï 

X.rrîesr„.sr,o"„3Îvrtaii^ 

«  A  Tananarive,  écrivait  dès  1862  le  P  Touen 
no  re  modeste  chapelle  ne  suffit  plus  à  la  fn.^C: 
qu.  s'y  presse  chaque  dimanche  poEr  assister  àt 
u7n'  7'^f'-'  ^''  '"«éructions  Su  le catéch  sme 
Il  nous  faudrait  aujourd'hui  ui.e  église  canaK!; 

oroSfT  °,"  ^••■°'^  '"'■"^  Persofiies  Tefestle 
Sale   aûtli?'^'°"  f ''^°"'^"^  ^"  ^^'"  ^e  cet  ^ 
deSces     1   i^î  '°'''P'^  actuellement  «'.«;r  rési- 
aences,  stx  missionnaires  prêtres    ««^   p,-iJ 
coadjuteurs,  /^./,  Sœurs  de  Sa  n  1  losenh   1 
ççoles,  contenant  chacune  preïde  a°  aS'rt^ 

^.Jd  était  le  résultat  d'une  première  année  de 

Néanmoins  l'influence  des   méthodiste"  èt^^h 
S"  f  rPt^"^^'    -rtout    à    la    cou"  Te 

''É.ns;m;^.^:;?ordëïnS^^^^^ 
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nombte  de  ionlL^ïut'iidiyrcS:';! 


R.  P.  JOUEN,  préfet  apostolique  de  Madagascar. 


regardaient  d'un  œil  jaloux  monter  au  pouvoir 
les  nouveaux  amis  du  prince  pouvoir 

Un  ministre  anglican,  le  Rév.  Ellis  ancien 
rn^sionnaire  en  Océanie,  échoué  depu  .''quelque 
temps  a  Madagascar,  se  rencontra  à  poin^Dour 
grouper  toutes  ces  haines  :  païens  et  p?o  estants 

véuvede  RadL.'n  '["V^"'^''",  '"  '"^•heureuse 
veuve  ae  Kadama  II  était  proclamée  reine  sous 

le  nom  de  Rasohérina,  et  le  chef  indigène  de  "a 

conjuration    s'imposait  à   elle  comme    premier 

blrrég^erTor^'^""^-  ^"  ^°"^'  '' ^-p"" 
uiLii  régner  sous  yon  nom 

F.lE"f  ,•!'.',  ^^'"^^^  S  spécialement  le  Rév. 

.""-.- ^  •  '•-  '•-=  vcjuablcs  auteurs  de  la  rnn« 

p.ration  qui  coûta  la  vie  et  le  trône  à  Radama    j" 
cest  ce  qui  fut  reconnu  alors  par  tous  les  partis: 

»3 


If       I, 
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Le  consul  Anglais,  sir  Packenham,  forcé  pour 
quelque  temps  de  quitter  Tananarive,  grâce  aux 
menées  de  M.  Ellis,  ne  cacha  pas  son  indignation, 
et  chargea  publiquement  son  compatriote  de  ce 
crime.  Quelques  semaines  après  la  mort  de 
Radama,  le  correspondant  de  la  Gazette  commer- 
ciale de  Maurice  écrivait  au  Times  (i)  : 

«  Il  y  a  une  disposition  générale  ici,  parmi  les 
Anglais  aussi  bien  que  parmi  les  Français,  à 
blâmer  M.  Ellis,  au  sujet  des  événements  qui 
viennent  de  se  passer.  Chose  étrange  !  il  s  est 
attiré  l'inimitié  des  Anglais  aussi  bien  que  des 
Français  et  des  indigènes,  et  on  déclare  ouverte- 
ment que  ce  sont  ses  menées  qui  sont  la  cause  de 
la  mort  de  ce  malheureux  roi.  » 

De  srr  côté,  le  P.  Regnon,  présent  sur  les 
lieux,  écrivait  :  ,14. 

«  Ellis  soulève  en  ce  moment  les  esclaves  et 
pousse  à  l'assassinat  des  Français.  » 

Et  voilà  l'homme  que  les  souscripteurs  des 
Sociétés  bibliques,  trompés  par  des  rapports 
mensongers,  proclament  le  bienfaiteur  et  l'apôtre 
de  Madagascar!  ,     t,   j         n 

Peu  s'en  fallut  que  le  meurtre  de  Radama  11 
ne  replongeât  l'île  dans  la  barbarie.  Pendant 
nlusieurs  mois,  l'anarchie  régna  dans  le  pays. 
Le  parti  anti-européen  et  le  parti  méthodiste  se 
disputaient  le  pouvoir.  Les  uns  voulaient  revenir 
à  la  politique  de  Ranavalona  I"=,  chasser  tous  les 
étrangers  et  retourner  au  paganisnii  ;  les  autres, 
à  l'instigation  des  méthodistes,  se  réclamaient  de 
l'influence  britannique.  Ce  fut  le  parti  anglais  qui 
l'emporta.  Pendant  cette  crise,  qui  dura  plus 
d'une  année,  tous  les  résidents  européens,  à 
quelque  nationalité  qu'ils  appartinssent,  avaient 
dû  quitter  la  capitale  et  se  réfugier  à  Tamatave. 
Seuls  les  Pères  Jésuites  et  les  Sœurs  de  baint- 
Joseph  se  refusèrent  absolument  à  quitter  leurs 
postes,  malgré  les  instances  du  commandant  de 
la  station  navale,  le  capitaine  Dupré  : 

«  Nous  ne  pouvons  accepter  votre  ottre, 
répondit,  au  nom  de  ses  confrères,  le  P.  Finaz  ; 
parce  que  notre  poste  est  périlleux,  ce  n  est  pas 
une  raison  pour  l'abandonner.  Le  brave  comman- 
dant comprendra  ce  langage.  » 

Au  bout  d'un  an  de  luttes  intestines,  le  meur- 
trier de  Radama  II  fat  précipité  du  pouvoir  et 
remplacé  par  son  propre  frère  Rainilaiarivony. 
Avec  ce  dernier,  le  parti  méthodiste  et  anglais 
montait  sur  le  trône.  Cet  ambitieux,  soutenu  par 
les  prédicants,  devait  se  perpétuer  au  pouvoir,  en 
qualité  de  premier  ministre  et  de  pnnce-consort, 
sous  trois  reines  :  Rasohérina,  Ranavalona  II  et 
Ranavalona  III.  En  réalité,  il  devait  être,  pen- 
dant plus  de  vingt  ans,  le  véritable  .•îouverain  de 
Madagascar. 

Malgré  ses  sympathies  connues  pour  le  catno- 
licisme,  la  malheureuse  vcr.v?  de  Radama  II  ne 
put  empêcher  le  parti  protestant  de  aominer 
bruyamment  à  la  cour  et  dy,/!.s  le  pays;  mais 


elle  continua  personnellement  à  donner  sa  con- 
fiance aux  missionnaires  catholiques,  leur  main- 
tint, mak'ré  tout  ce  qu'on  put  dirr-,  l'éducation  de 
ses  enfant-,  le  prince  Ratahiry  et  sa  sœur,  et 
refusa  le  baptême  des  méthodistes.  Trois  jours 
avant  sa  mort,  l'infortunée  princesse,  toujours 
cardée  à  vue  par  le  parti  protestant,  se  fit  bapti- 
ser en  secret  par  l'ancien  consul  de  France, 
M.  Laborde,  admis  auprès  d'elle  en  qualité  de 
médecin  (27  mais  1868).  l'.lle  allait  échanger  la 
couronne  d'épines  qu'elle  avait  portée  sur  le  trône 
contre  le  diadème  des  bienheureux. 

La  France  se  préoccupait  à  bon  droit  de  cet 
envahissement  de  Madagascar  par  les  métho- 
distes anglais.  Au  mois  d'août  1868,  un  commis- 
saire impérial,  M.  Garnier,  fut  envoyé  pour 
renouveler,  avec  la  nouvelle  reine  Ranavalona  II, 
le  traité  conclu  en  1863  avec  Radama  II.  Les 
prédicants  firent  en  vain  tous  leurs  efforts  pou 
prévenir  ce  coup.  Le  premier  ministre  dut  s  exé- 
cuter et  reconnaître  les  droits  de  la  France  sur 
Madagascar.  L'article  3,  qui  assurait  aux  catho- 
liques la  liberté  religieuse,  était  conçu  en  ces 

termes  :  ,         ^       ^^  ^    a     c 

«  Les  sujets  français,  dans  les  Etats  de  ba 
Majesté  la  reine  de  Madagascar,  auront  la 
faculté  de  pratiquer  librement  et  d  enseigner 
leur  religion  ;  ils  pourront  construire  des  établis- 
sements destinés  à  l'exercice  de  leur  culte,  ainsi 
que  des  écoles  et  des  hôpitaux.  Ces  établissements 
religieux  appartiendront  à  la  reine  de  Mada- 
gascar (I),  mais  ils  ne  pourront  jamais  être 
détournés  de  leur  destination.  Les  Français  joui- 
ront, dans  la  pratique  et  l'enseignement  de  leur 
religion,  de  la  protection  de  la  reine  et  de  ses 
fonctionnaires,  comme  les  sujets  de  la  nation  la 
plus  favorisée.  Nul  Malgache  ne  pourra  être 
inquiété  au  sujet  de  la  religion  qu'il  embrassera, 
pourvu  qu'il  se  conforme  aux  lois  du  pays.  » 

On  voit  qu'en  somme  les  garanties  obtenues 
étaient  assez  faibles.  Les  malheurs  de  la  France 
en  1870  les  réduisirent  à  peu  près  a  rien.  Les 
Hovas,  instruits  soigneusement  de  nos  délaites  et 
poussés  par  les  prédicants  anglais,  s  imaginèrent 
qu'il  n'y  avait  plus  à  se  gêner  avec  notre  pays. 
Dès  lors  commença  contre  les  catholiques  et 
leurs  prêtres  une  série  de  persécutions  bureaucra- 
tiques et  de  taquineries  administratives.  Les 
missionnaires  catholiques  n'ayant  pas  le  droit  de 
posséder  à  Madagascar,  on  leur  opposa  des  cUi- 
canes  sans  fin,  chaque  fois  que  le  progrès  continu 
des  conversions  les  amenait  à  ouvrir  un  nouveau 
poste.  Par  contre,  les  protestants,  soutenus  par  le 
premier  ministre  et  l'or  des  Sociétés  bibliques, 
couvrirent  l'île  de  temples  et  d'écoles  ;  la  présence 
au  prêche  et  à  l'école  hérétique  fut  déclarée  obli- 
catoire  pour  tous  les  non-catholiques,  et  clans 
beaucoup  de  centres  éloignés  des  missionnaires, 


I.  Voir  le  numéro  du  7  janvier  1863. 


,.  Le  gouvernement  français  avait  eu  grand  1°''  ^  ""P'J^ 
.M.e  rUuse  absurde  oui.  en  déniant  à  ses  nationaux  le  dro-t  Je 
p'ropriéTé  dans  la  grande  iie  africaine.  U^wit  amener  u..e  foul.'-e 
cotnplicationB  et  aboutir  i  la  guerre  de  1883. 
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les  catholir  les  furent  traînés  de  force  au  ,ml™ 
prnteseant,  et  lea  enfant,  arraché,  de  no,  "te 

St  eu  fa  Lis  °    !>'<"«"««=■   Kanavalona  II 

s^:i^£  r  t'ot  iL^rTuet 
frto;.rf„-Ls:.»,«sH' 

S^tS=ÀS"d^StNr,"é~ 

Lntre  temps,  ,!s  continuaient  leur  Se  rranos 

eurSrSl^Lr'oT-^""'"^  =^^'^*""' 

floris,ïnV,1reSSX;S  ""="■'='  "'"^ 
mise.  ,ux  Hovas    ïn'rffv  j    Pfovinœ,  sou. 

n,ai„,e?a„rïaXi°:„„:Ss"°*;:Sl,ïL";s 
pécun,a,re,dela  Société  biblique  e    de,  ?on  1 

palpenlt^pLts'^I^^érdf Sfce^  S 

//  j,^"7*-r"^'"^"î.  "  s  exprime  ains  (2)  : 
ea  ca  ^  ^'F"f?  '^°"'^=^^.^'""s  religieuses  à^  Mada- 
fomaTnJ    S"^  'nd^r^n'""'^'  ''^^''^'^  catholique- 

s'implanter  à  Ef"''  °"'  ^'•^'  les  premiers  à 
l'administration  3e  l'EglEnJ^^J^t^Sri 


S.'SS 


I.  É'«<iuuligi.„s,!ttlittirair,!,  lome  12. 


<7^.'iL«i;'''"  ''•'  •««'•  ^"/'/"^  </«  ^.»/...a.„>a/  «>  inuum 


comme  chef  de  I'EfUsp  p  J    •     ^    ^^  '^  '''^'"«^ 
^t^rf^^^p'"-  -  touche  à 

^c^j^1^a!;ïï^Sïrs^;r* 

^^^  ta^ --T- :-;sS 

Suses  r   ^       ^"'^'''^'^«^  de  nombreuses  reli- 
dicani?"h^rA"'''^'''°'^P"''*'^°"  «"fe  les  pré- 

f- J^^^  ^f^"^  t*""'  d*=^  missionnaires  (protestants') 

nœ?Xitlu?,e'Ts-di«Ii 

négligé,  a  capitale  en  fourmille.  Règle  générale 

au.^coiTtiv^eïï^bi  .rrgriK^^^^^^ 

des'SoL.T  '""  ^^P"g--es  pour  l'œuvre 

Sur  ce  dernier  point,  le  RévérenH   V\\\a    k- 
que  marié  lui-mé.Se,  se  rencontre  avec    Ï^iïS" 
seulement  sa   conclusion   est  différente      Jr^' 
seule  conso  ation    écrit    il    r,,.-.,.!       •    •  '  *  . 

«^^SuK£i5;5„S 

pour  1  éducation  de  sa  famille.  Il  éprouve  un| 

utte  constante   et   douloureuse  entre   les   sën 

timents  de  son  affection  paternelle  ë  Tes  devoi  s" 

de  sa  charge  pastorale  (i).  »  ^^°'" 

C  est  sans  doute  pour  faire  diversion   à   re<! 

r1v"e1Us"sI?""'^^  ^"^'  P^^'°"t  o?n°pVsa,": 

Kéy  tlhs  se  livra  aux  intrigues  de  la  politique 

Ces  intrigues  et  les  menées  des  méthodistes 

droits  de  la  France,  l'influence  de  l'Angleterre 

fraS^'ï"  '^r'''^^  ^"  £ouve"rSS 
delà  côte  ocHHr?P,'"'  'ï"^,".'840  les  Sakalaves 

par  les  Hf.v/c  1^^  ^'P°"''.^^'*^''  ^^^^'^  absorbés 
par  les  Hovas,  s'étaient  mis  sous  le  protectorat 

et  PicEs  ^s:  '''°'  '''  ^^-  p--"  sïw 

er  rickersgil ,  dignes  successeurs  de  M  Ellis 
avaient  essayé  de  soulever  contre  nous  les  Saka' 

Arguant  "u'^t^"'"?  '^?  P^?^^  îles  maTgfcîet 
^tmké  de  %fif  '''/""?  ^^  Madagascar,  que 
le  traite  de  868  avait  eu  le  tort  de  reconnaîtrf- 
à  a  souveraine  des  Hovas,  le  fameux  ShTw  aS 
décide  quatre  des  principaux  chefs  sakalaves  À 

AveirJl     P  ^^  ^^^"^^'■a'neté  sur  leur  pays. 

c.^SdantT  '"'"'''  antj-françaises,  le  brave 

commandant  Lcumorc,  ciiel  de  la  station  navale, 

I.  Rév.  William  Ellis.  Rtchcuh,,  sur  la  PolynésU, 
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adressa  au  premier  ministre  d'énergiques  rcc  a- 
mations  ;  celles  ci  n'ayant  abouti  à  rien,  il  alla 
arracher  de  sa  main  les  deux  drapeaux  hovas 
qui  flottaient  déjà  sur  le  territoire  protège  par  la 
F'rance  Les  Hovas  envoyèrent  alors  en  l'rancc 
une  ambassade,  qui  commença  par  aller  chercher 
son  mot  d'ordre  à  Londres.  Les  négociations 
n'ayant  pu  aboutir,  parce  que  les  Hovas,  sou- 
tenus par  l'Angleterre,  ne  voulaient  rien  rabattre 
de  leurs  prétentions,  le  contre-amiral  Pierre  fut 
chargé  d'ouvrir  les  hostilités.  Il  commença  par 
bloquer  la  côte,  s'emparer  de  Tamatave  et  mettre 
la  main  sur  le  Rév.  Shasv,  cause  première  fie  la 


puerre.  Cet  acte  énergique  suscita  aussitôt  les 
protestations  de  l'Angleterre,  qui,  sentant  e 
gouvernement  français  prêt  à  céder,  le  prit  de 
très  haut,  à  son  habitude.  Le  ministère  ayant 
jugé  bon  de  désavouer  son  représentant  et  d'ac- 
corder  une  indemnité  au  Révérend,  ainsi  dérange 
dans  ses  menées  anti-françaises,  l'amiral  Pierre, 
atteint  subitement  d'une  ophthalmie  opportuniste, 
revint  en  France.  A  cinquante  ans  de  distance, 
c'était  le  pendant  de  l'affaire  Pritchard. 

Les  tergiversations  de  nos  parlementaires  et 
l'insuffisance  numérique  des  troupes  engagées 
contre  Madagascar   prolongèrent   pendant  près 
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de  trois  ans  une  mtte  peu  glorieuse,  qui  aboutit 
à  un  traité  assez  peu  avantageux,  signé  le  17 
décembre  1885.  Ce  traité  reconnaît,  une  fois  de 
plus,  les  droits  de  la  France  sur  Madagascar, 
mais  en  réservant  aux  autorités  hovas  l'adminis- 
tration intérieure  de  l'Ile.  La  France  a  le  droit 
de  se  faire  rcpré.senter  à  la  capitale  par  un  rési- 
dent, assisté  d'une  garde  de  vingt  cinq  soldats. 
Après  avoir  attendu  cinq  ans,  l'Angleterre  vient 
enfin  de  se  décider  à  reconnaître  les  droits  des 
Français  sur  Madagascar,  en  échange  de  l'aban- 
don de  ceux  qu'ils  possédaient,  de  concert  avec 
elle,  sur  Zanzibar  (1890).  Tel  quel,  ce  traité  règle 
pour  le  mon. ont  nos  relations  avec  les  Hovas.  Il 
vaudra  tout  juste  ce  que  l'autorité  morale  du 
résident  pourra  obtenir. 


Dès  le  commencement  des  hostilités,  tous  les 
Français  et  les  missionnaires  furent  expulses  de 
Madagascar  et  forcés  de  se  réfugier  à  la  cote. 
En  vain  deux  de  ces  derniers  voulurent  exciper, 
l'un  de  sa  nationalité  belge,  l'autre  de  sa  natio- 
nalité britannique  :  «  Français  et  catholiques, 
répondirent  les  Hovas,  c'est  tout  un,  vous  parti- 
rez tous.  »  , 

A  la  capitale,  les  choses  se  passèrent  assez 
correctement,  parce  qu'on  était  sous  les  yeux  de 
la  reine,  qui  avait  recommandé  de  garder  les 
convenances  internationales  ;  mais,  dans  1  inté- 
rieur, la  haine  protestante  se  donna  libre  carrière 
et  des  scènes  odieuses  se  produisirent  :  on  refusa 
auK  exilés  des  porteurs,  même  paye",  par  eux  ; 
on  les  obligea  de  gagner  Tamatave   a   étapes 
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tés,  tous  les 
ïxpulsés  de 
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le  sa  natio- 
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forcées;  on  défendit  aux  villages  de  leur  rien 
vendre,  pas  même  un  verre  d'eau  :  «  Vive/  avec 
vos  provisions  ou  mourez,  tel  est  l'ordre  de  la 
reme,  >>  dirent  les  officiers  ;  on  les  accabra  de 
mauvais  traitements  ;  on  leur  vola  en  chemin  le 
peu  d  effets  et  d'argent  qu'ils  avaient  pu  empiéter 
llusieurs   missionnaires,  les    PP     Moris^nn    .1» 

riantles^nfL"'''''^'  ^^•''  î^  P'^'"'^"''^-  d'"''^"'  en 
riant   les  officiers   malgaches  ;    si   nous>vions 
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l'ordre  de  vous  tuer,  nous  le  ferions  avec  grand 
plaisir;  mais  nous  avons  l'ordre  de  vous  faire 
marcher,  et  vous  marcherez.  » 
^  A  la  fin,  le  P.  de  Batz  et  le  Frère  Brutail 
enuisés  par  les  fatigues  inouïes  et  les  tortures 
morales  qu  ils  avaient  endurées  dans  leur  Ions 
voyage  d  Ambositra  à  la  côte,  expirèrent  en  che- 
min (27  et  28  juillet  1883). 

Les  populations  malgaches  témoignèrent  eé- 
néralement  assez  d'égards  au  passage  des  exilés 
mais  plusieurs  prédicants  s'oublièrent  jusqu'à 
insulter  bassement  les  malheureux  qu'ils  faisaient 


*^i!!^ 


ILES  MALCACHES.  -  L.  «"^b^.x^^.k  o.  H..Vi.,  ..x..  ..  ^....,, 

U  après  le  dessin  d'un  missionnaire. 


chasser.  Après  le  départ  des  missionnaires,  leurs 
maisons  et  leurs  chapelles  furent  pillées  et  la 
plupart  détruites,  surtout  dans  le  sud 

s-^n;.''T"''^f'''i'  '■"''•'  P^"*"  ""^  chrétienté  nais- 
sante, mais  elle  fit  ressortir  la  fidélité  des  catho- 
liques et  la  constance  de  leur  foi.  Pendant  près 
de  trois  ans,  ils  demeurèrent  sans  pasteurs  et 
sans  sacrements  ;  ni  les  sollicitations  et  les  vio- 

ZT,-        m"""^"""'    "'■    '"    entraînements    du 

atnotisme  blessé,  ni  les  difficultés  de  la  situation 

t  purent  les  amener  à  l'apostasie.  Les  néophytes, 

dont  les  deux  tiers  n'étaient  pas  encore  baptisés 

abandonnes  a  eux-mêmes,  furent  admirables  de 

courage,  de  zèle  et  de  savoir- fair^  pmtiqu» 

Lt  cependant  ils  n'avaient  pas  de  clergé  indi- 


Ftlu^M"^-^  r'""^  ^^""^  l'organisation  d'une 
Lghse  !  Mais  1  inconstance  du  caractère  hova  et 
1  esprit  de  lucre  naturel  aux  Malgaches  avaient 
fait  échouer  tous  les  efforts  des  Jésuites.  Au  bou 
de  vingt-cinq  ans,  plusieurs  essais  avaient  abouti 
à  faire  un  prêtre  malgache,  le  P.  Rahidy,  excel- 
lent sujet,  qui  venait  précisément  de  mourir  à  la 
veille  des  expulsions.  "ur  d  la 

Quels  furent,  après  le  départ  des  missionnaires 
les  soutiens  de  la  mission?  Un  Frère  malgache 
des  Ecoles  chrétiennes  ;  six  Sœurs  indigènes  de 
Saint-Joseph  de  Cluny,  les  membres  de  /'^«w« 
cat/wlique,  composée  déjeunes  gens  déjà  influents 
par  leur  capacité  et  leur  position,  et  une  dame 
de  la  cour.  Victoire  Rosoamanariva,  catholique 


^n 


V  1 


I'.. 
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fervente,  mariée  au  fils  du  premier  ministre.  Au 
moment  de  quitter  Tananarive,  le  supérieur  de 
la  mission  lui  avait  dit  : 

i  Victoire,  DIEU  vous  établit  aujourd'hui  la 
mère  de  tous  ces  chrétiens,  qui  vont  être  privés 
de  leurs  pasteurs,  comme  JésUS-Chriht,  au  jour 
Hr  i  A  =CMision,  établit  la  Sainte  Vierge  mère  des 
ar'Hics  et  de  toute  l'Église  naissante.  » 

V;  l'i'j  promit  en  pleurant  de  faire  de  son 
mieux,  et  elle  tint  parole. 

On  s'occupa  d'abord  d'organiser  le  service 
religieux  dans  les  quatre  églises  de  la  capitale. 
Dès  le  premier  dimanche  qui  suivit  le  départ 
des  Pères,  on  se  réunit,  le  matin  et  le  soir,  dans 
chacune  de  ces  églises  ;  on  chantait,  comme  d'ha- 
bitude, les  pil'ue.  ci.  la  messe;  un  catéchiste 
lisait  pieusement  ce  que  le  prêtre  aurait  dû 
réciter  à  l'autel,  puis,  à  la  place  du  prône,  on 
expliquait  le  catéchisme.  Dans  l'après-midi,  nou- 
velle réunion,  chant  d'un  cantique,  suivi  des 
Vêpres,  et,  à  certains  jours,  bien  que  la  chrétienté 
fût  privée  du  Saint-Sacrenent,  salut  en  musique  ; 
la  semaine,  on  se  réuniss.ait  chaque  matin  pour 
chanter  un  cantique  et  réciter  le  chapelet,  qui 
tenait  lieu  de  messe. 

Après  avoir  installé  le  service  religieux  dans 
les  églises  de  Tananarive,  les  jeunes  gens  de 
l'Union  catholique  se  répandirent  dans  la  cam- 
pagne et  prescrivirent  aux  maîtres  d'école 
d'imiter,  autant  que  possible,  ce  qui  se  faisait  à 
la  capitale.  Pour  entretenir  le  zèle  et  ranimer  la 
ferveur,  ils  faisaient  de  temps  en  temps  des  t^Tir- 
nées  d'inspection  dans  les  villages  catholiques  ; 
aux  jours  de  fête  patronale,  ils  organisaient  des 
pèlerinages,  avec  processions,  drapeaux,  illumi- 
nations et  musique.  Comme  presque  tous  les 
noirs,  les  Malgaches  sont  passionnés  pour  la 
musique,  et,  comme  ils  ont  l'oreille  naturellement 
juste,  ils  se  tirent  en  général  très  bien  des  mor- 
ceaux d'exécution. 

Chaque  semaine,  les  membres  de  l'Union  se 
réunissaient  et  tenaient  conseil.  Les  procès-ver- 
baux de  ces  réunions  hebdomadaires  témoignent 
de  la  sages.se,  du  zèle,  de  la  piété  et  de  l'esprit 
d'organisation  de  ces  jeunes  gens,  que  rien  n'avait 
préparés  à  un  ministère  si  nouveau  et  si  délicat 
pour  eux  :  la  direction,  au  milieu  des  circons- 
tances les  plus  critiques,  d'une  grande  mission 
de  80.000  catholiques.  On  y  sent  vraiment  l'assis- 
tance de  l'Esprit  d'En-Haut.  Leur  générosité  ne 
fut  pas  moins  remarquable  que  leur  prudence, 
d'autant  que  le  Malgache  est  naturellement 
attaché  à  l'argent  et  n'aime  pas  donner  ;  malgré 
cela,  ces  jeunes  gens,  la  plupart  peu  favorisés  de 
la  fortune,  s'imposèrent  pendant  trois  ans  les  plus 
grands  sacrifices  pour  soutenir  les  écoles  et  pour- 
voir au  service  du  culte. 

Grâce  à  ce  dévouement  persévérant,  les  œuvres 
de  la  mission  furent  à  peu  près  sauvegardées 
dans  la  province  centrale  d'Emyrne,  qui  compte 

1  1,.- -J     «««il-.»^    Aa    /-.îtK/->li'nii#»c     orrniinés 

dans  la  capitale  ou  les  environs.  Chez  les  Betsiléos 


du  sud,  et  généralement  dans  les  postes  éloignés 
de  Tananarive,  la  persécution  sévit  avec  plus  de 
rigueur,  et  les  fidèles,  moins  bien  soutenus,  mon- 
trèrent aussi  moins  de  constance.  A  Fianarantsoa, 
la  capitale  des  provinces  méridionales,  l'église  et 
les  écoles  restèrent  impitoyablement  fermées,  et, 
comme  à  Madaga.scar  l'instruction  est  obligatoire, 
les  enfants  catholiques  furent  enrôlés  de  force 
dans  les  écoles  protestantes.  Dans  les  postes  de 
l'intérieur,  cinquante-six  églises  ou  chapelles 
furent  abattues  ou  brûlées,  les  résidences  des 
missionnaires  saccagées,  les  vases  sacrés  profanés, 
les  vêtements  sacerdotaux  sacrilcgementemployés 
à  des  usages  vulgaires.  Néanmoins,  la  grande 
majorité  des  fidèles  supporta  la  persécution  sans 
fléchir,  et  l'on  n'eut  guère  à  déplorer  que  l'apos- 
tasie de  cinq  ou  six  cents  catéchumènes  non 
encore  baptisés. 

Les  lépreux  d'Ambahivoraka  montrèrent  en- 
core plus  de  constance  et  de  générosité.  Depuis 
quelques  années,  Its  Jésuites  s'étaient  consacrés 
à  cette  œuvre  si  rebutante  à  la  nature,  et,  au 
moment  de  leur  exil,  il  y  avait  cent  deux  malades 
à  la  léproserie.  Les  méthodistes  commencèrent 
par  brûler  leur  modeste  chapelle  ;  après  ce  bel 
exploit,  un  ministre  du  Saint  Evangile  se  mit  à 
visiter  chaque  semaine  ces  malheureux  aban- 
donnjés  et  à  leur  distribuer  des  secours,  qui  natu- 
rellement furent  bien  accueillis,  car,  depuis  l'exil 
des  missionnaires,  personne  ne  subvenait  plus  à 
leurs  besoins.  Quand  il  crut  le  terrain  suffisam- 
ment  préparé,  le  ministre  démasqua  ses  batteries 
et  leur  proposa  de  passer  au  protestantisme,  leur 
promettant  qu'alors  il  serait  largement  pourvu  à 
toutes  leurs  nécessités  :  «  Jamais,  répondirent 
tout  d'une  voix  les  lépreux  ;  si  vous  le  voulez, 
faites-nous  l'aumône  ;  nous  vous  en  serons  très 
reconnaissants,  car  nous  en  avons  le  plus  grand 
besoin  ;  mais,  si  c'est  au  prix  de  l'apostasie,  gardez 
votre  argent.  >  Le  ministre  eut  le  bon  esprit  de 
se  le  tenir  pour  dit  et  de  ne  pas  insister.  De  leur 
côté,  les  membres  de  l'Union  catholique,  qui  visi- 
taient eux  aussi  les  lépreux  chaque  semaine,  leur 
procurèrent  quelques  petits  secours,  dans  la 
mesure  restreinte  des  faibles  ressources  dont  ils 
pouvaient  disposer. 

Pendant  que  les  fidèles  de  Madagascar  don- 
naient ces  beaux  exemples  d'attachement  à  la 
foi  catholique,  les  missionnaires,  réfugiés  à  Tama- 
tave,  ne  demeuraient  pas  inactifs.  Ils  encoura- 
geaient de  leurs  lettres  leurs  enfants  restés  orphe- 
lins, en  même  temps  qu'ils  prêtaient  le  secours 
de  leur  ministère,  dans  les  hôpitaux  militaires,  a 
nos  soldats  blessés  ou  malades  et  aux  prisonniers 
hovas.  De  nombreuses  conversions  vinrent  récom- 
penser les  efforts  de  leur  zè.  ^ 

Dès  le  début  de  leur  séjour  à  Tamatave,  la 
divine  Providence  leur  ménagea  une  bien  douce 
consolation.  Sir  Packenham,  consul  d'Angleterre, 
un  des  hommes  qui  avaient  le  plus  contribue  a 
nrotestantiser  Madagaiscar,  où  il  résidait  depujs 
vingt  ans,  abjura  l'hércsie  entre  leurs  mams  et  nt 
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la  mort  h  plus  édifiante.  Cet  honnête  homme, 
protestant  convamcu,  mais  marié  à  une  femme 
catholique  et  pieuse,  n'avait  pu  voir,  sans  en  être 
touché,  le  dévouement  et  l'abnégation  des  prêtres 
catholiques.  Des  «863, il  avait  protesté  hautement 
con  rc  les  agissements  du  Rév.  Kliis.  Le  chagrin 
qu  il  éprouva  à  voir  l'influence  anglaise  compro- 
mise par  es  menées  des  méthodistes  et  les  vic- 
toires de  la  France,  acheva  de  lui  ouvrir  les  yeux 
etde  disMf^rses  préjugés  d'éducation.  Trois  jours 
avant  de  paraître  devant  DiKU,  il  voulut  entrer 
dans  le  sein  de  cette  Église  catholique  qu'il  avait 
combattue  toute  sa  vie. 

Les  Jésuites  profitèrent  aussi  de  leur  exil  pour 
visiter  les  côtes  de  Madagascar,  et  ouvrir.à  l'oiîibre 
du  drapeau  français,  de  nouvelles  stations.  A  la 
même  époque,  la  Sacrée  Congrégation  rétablit  le 
vicariat  apostolique  de  Madagascar, et  le  P  Cazet 
qui  avait  succédé  en  1871  au  P.  Jouen,  en  qualité 
de  supérieur  de  la  mission,  reçut  la  consécration 
ép.scopale  dans  l'église  de  Lourdes  (11  octobre 
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Lnfin  arriva  la  fin  de  ce  long  exil.  Aussitôt 
après  la  signature  du  traité  de  paix,  les  mission- 
naires se  hâtèrent  de  reprendre  le  chemin  de  la 
capitale.  Avec  quelle  joie  ils  furent  reçus  par 
leurs  chrétiens,  c'est  c^  qu'il  pc=t  superflu  de  dire 
Mgr  Cazet  rentra  A  Tananarive  le  Samedi-Saint 
suivant,  et  le  lendemain,  jour  de  Pâques  1886, 
dan:,  la  cathédrale  splendidement  décorée,  il  célé- 
nf,'.;  P°"'''^f«'^'^^"l'^.'-<-^-^"'-'-ection  de  i'I  lomme- 
DlKU  et  celle  de  l'Église  malgache.  Deux  mois 
après,  h  procession  de  la  Fète-Ditu,  et,  le  15  août 
suivant,  celle  de  la  Sainte-Vierge,   déroulaient 
curs  pieuses  théories  sur  les  places  publiques  de 
la  capitale   montrant  une  fois  de  plus,  aux  enne- 
mis du  catholicisme  impuissants  et  vaincus,  qu'à 
[exemple  de  son  divin  Maître,  l'Église  voit  tou- 
jours   tôt  ou  tard    les  jours  de  la  Résurrection 
succéder  aux  opprobres  de  la  Passion. 

**. 

Malheureusement  les  intrigues  des  Révérends 

î^'"'^^''=^  ^^.'l'^fr  '^  ^'■^"^•^  recommencèrent 
bientôt,  et  il  fallut  renouveler  l'expédition,  qui  fut 
désastreuse  pour  nos  troupes,  moins  par  la  résis- 
tance des  Ilovas  que  par  l'incurie  de  l'adminis- 
tration. Parvenu  a  Tananarive,  le  général  Duchêne 
ht  reconnaître  par  la  reine  la  souveraineté  de  la 
France, et  Ion  put  croire  que  c'en  était  fait  de 
ces  longue.';  résistances. 

Mais  le  gouvernement  français,  presque  toujours 
mal  inspire  en  matière  religieuse,  crut  faire  mer- 
veille en  nommant  à  Madagascar  un  protestant 
sectaire,  qui  se  montra  absolument  au-dessous  de 
sa  position.  Au  bout  de  quelques  mois,  tout  le 
pays  était  en  révolte  contre  nous,  un  Père  Jésuite 
et  plusieurs  colons  furent  massacrés,  des  centaines 
u  egxiscs  et  Uc  chapelles  incendiées.  Il  fallait  en 


finir.  Le  gouverneurcivil  fut  rappelé.et  l'on  envoya 
A  sa  place  le  généra  Galliéni.  qui  r..-  tarda  pas 
à  se  faire  respecter  des  Movas.  Pour  couper  court 
aux  intrigues  des  protestants  et  aux  révdtes  des 
Hovas  II  a  été  forcé  dernièrement  de  transporte? 
a  la  Réunion  la  malheureuse  reine,  qui  cons- 
pirait  ouvertement  contre  nous.  Encore  quelques 

La  Sacrée-Congrégation  vient  de  diviser  en 
deux  le  vicariat  unique  de  Madagascar,  en 
attribuant  la  partie  sud  de  l'île  aux  Lazaristes 

Voici  la  situation  religieuse  au  i"  janvier  1895. 
avant  la  division  :  ''^' 

(Euvres  :  14  stations  avec  résidences,  413  postes  secon- 

3^',     ^'**^"-'  ,^94  écoles    primaires  garçons,   117C6 

total  s'JTJ^^'ir'^''"^'  '"'"'  •  3.916  enfant  Au 
total  .  829  écoles  élémentaires,  avec  25.672  élèves  •  6 

^^SéS '/r;'^°"''  -'45  élève,  i  4  PoLionnats  filles! 
lAirJV  .  f  •  '  '.^P™.^"'«s,  130  malades  ,  plusieurs  dispen- 
saires  ;  i  imprimerie  ;  i  observatoire. 

Le  protestantisme  n'est  nullement  opprimé  à 
Madagascar,maislescatholiquessontenfindélivrés 
d  iine  longue  oppression,  cela  leur  suffit.  Pourvu 

qu  on  veuille  bien  leur  accorder  l'égalité  vraie  ils 
ne  tarderont  pas  à  prendre  le  dessus  et  à  l'em- 
porter sur  les  intrigues  de  l'hérésie. 

Préfecture  apostolique  des  petites  îles 
Malgaches. 

On  a  vu  plus  haut  que  les  petites  îles  Malga- 
ches,  Sainte- Marie  et  Nossi-Bé,  ont  été  évangé- 
lisees    dès  1837,  par  M.  Dalmond,  alors  que   la 
grande  terre  restait  encore  fermée  aux  mission- 
naires catholiques    En   1844,  un  premier  décret 
de   la   1  ropagande  détacha  de  Bourbo.i   Mada- 
gascar et   les  îles  Malgaches,  pour  en  faire  une 
prcfecture  apostolique  unique.  Quatre  ans  plus 
tard    Madagascar  ayant   été  érigée  en  vicariat 
apostolique,  les  petites  îles  continuèrent  à  former 
une   préfecture   séparée,    qui    fut  confiée   à   un 
prêtre  de  Bourbon,   l'abbé  Weber.  En    iSso    la 
préfecture  fut  donnée  aux  missionnaires  jésu'ites 
de  Madagascar,  mais  en  gardant  son  autonomie. 
A  cette  époque,   la  mission   comprenait  les  trois 
lies  de  Sainte-Marie,   Nossi-13é  et  Mayotte.    En 
■  858,   on  lui   adjoignit  le  groupe  des  Comores  : 
Anjouan,  Mohélyct  la  Grande  Comore.  En  1879 
les  Jésuites  ayant  demandé  à  être  déchargés  des 
petites  lies,  la  préfecture  fut  donnée  aux  PP  du 
Saint- Esprit.   Enfin,  en  1887,   l'île  Sainte-Marie 
fut  rattachée   au   diocèse  de   Saint-Denis   de  la 
Kéunion.  et  la  préfecture  se  trouva  définitivement 
composée  de  Nossi-Bé  et  des  quatre  Comores. 

Sous  le  rapport  politique.  Nossi-Bé,  située  au 
nord-est  de  Madagascar,   appartient  à  la  France, 

~ ,■•■■■   "i^/^-s-ic,  -.il»  nous  lut  Lcdce,   en  1882 

par  le  sultan  des  Comores.  Les  trois  autres  îles 


I 

r 


A         I 


*>', 
l^ 


ff 


'>'-A 


360 


LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX™»    SIECLE. 


^— t 


du  grouiie,  Anjouan,  Mohdily  et  Grande  Comore, 
ont  chacune  à  leur  tête  un  sultan  ;  mais  depuis 
1887,  elles  sont  sous  notre  protectorat.  La  religion 
dominante  dans  l'archipel  des  Comores  est  le 
mahomctisme. 

Jusqu'ici  Nossi-Ué  et  Mayotte  sont  les  deux 
seules  îles  de  la  préfecture  qui  aient  été  évangé- 
lisées  sérieusement.  Da.is  un  récent  voyage 
qu'ils  viennent  de  faire  à  travers  les  Comores,  IcJ 
l'P.  du  Saint-Esprit  ont  découvert,  dans  les  autres 
lies,  une  vingtaine  do  catholiques,  qui  n'avaient 
pas  vu  de  prêtres  depuis  1863.  Il  faudrait  établir 
au  moins  un  prêtre  dans  chacune  de  ces  îles, 
Anjouan,  Mohély  et  Grande  Comore  ;  mais, 
d'une  part,  les  ouvriers  apostoliques  sont  très  peu 
nombreux,  et,  d'autre  part,  dans  ces  pays  gagnés 
depuis  longtemps  à  l'Islam,  les  espérances  de 
l'apostolat  sont  trop  précaires  encore  pour  qu'on 
immobilise  un  missionnaire,  qui  peut  travailler 
utilement  ailleurs.  En  revanche,  Nossi-Bé  et 
Mayotte  ont  toutes  deux  des  chrétientés  floris- 
santes et  qui  promettent.  En  somme,  dans  les  cinq 
îles  qui  composent  actuellement  la  préfecture,  on 
compte  environ  cinq  mille  catholiques,  sur  une 
population  totale  de  quatorze  mille  âmes. 

Personnel  :  i  préfet  apostolique  ;  6  missionnaires  et  2 
Frères  coadjuteurs  de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit; 
2  catéchistes  indigènes  ;  11  Sœurs  de  Saint- Joseph  de 
Cluny. 

CEuvres  :  4  stations  avec  résidences  :  2  à  Nossi-Bé,  2 
à  Mayotte  ;  8  églises  ou  chapelles  ;  6  écoles  élémentaires  : 
3CX3  enfants  ;  4  orphelinats  ;  "  •hôpitaux. 

Diocèse  de  Tort  Victoria  (Seyciielles). 

Les  Seychelles,  connues  autrefois  sous  le  nom 
d'îles  Mahé,  furent  découvertes  au  XVI'  siècle 
par  les  navigateurs  portugais,  et  colonisées  au 
XVIII'  par  le  célèbre  directeur  de  la  Compagnie 
française  des  Indes  orientales,  Mahé  de  la  Bour- 
donnays,  gouverneur  de  Pondichéry.  Comme 
toutes  nos  possessions  de  la  m2r  des  Indes 
avant  1789,  ces  îles  dépendaient,  au  spirituel, 
de  l'archevêché  de  Paris,  qui  y  entretenait  deux 
ou  trois  prêtres.  A  l'époque  de  la  Révolution, 
les  créoles  de  Bourbon  déportèrent  aux  Seychelles 
les  émissaires  de  la  Convention,  envoyés  pour 
révolutionner  leur  île,  et,  par  la  même  occasion, 
ils  se  débarrassèrent  de  leurs  propres  jacobins. 
Quelques  aonées  plus  tard,  Bonaparte,  premier 
consul,  voulant  à  son  tour  épurer  la  France,  y 
exila  un  certain  nombre  de  révolutionnaires 
exaltés,  entre  autres  le  trop  fameux  général  Ros- 
signol, coiinu  pour  ses  massacres  en  Vendée.  Cela 
fit,  on  le  comprend,  une  population  assez  mal 
famée  et  fort  peu  religieuse.  La  plupart  des  colons 
s'adonnèrent  à  la  traite  et  à  la  piraterie,  jusqu'à  ce 
que  l'Angleterre   vînt   mettre  un  terme  à  leurs 


exploit.s  en  s'emparant  de  ces  îles,  ainsi  que  des 
Amirantes  (18 14). 

Sous  l'administration  anglaise,  la  culture  de  la 
canne  à  sucre  amena  une  grande  prospérité  maté- 
rielle, et  accrut  le  nombre  des  colons.  La  plupart, 
venus  de  Maurice  et  de  Bourbon,  étaient  catho- 
liques ;  ils  demandèrent  au  gouvernement  de 
Maurice  un  ministre  de  leur  culte  ;  on  leur  envoya 
un  pasteur  genevois.  Mais,  ni  le  complet  abandon 
spirituel  dans  lequel  vivaient  ces  pauvres  gens, 
ni  la  pression  administiative,  ni  les  prédications 
du  révérend  pasteur,  ne  purent  triompher  de 
leur.i  répugnances  pour  1  hérésie.  Au  bout  de  dix 
ans,  le  pasteur  calvi-iiste  n'avait  pas  encore  réussi 
à  grouper  autour  de  lui  cinq  cents  adhérents. 

Sur  ces  entrefaites,  un  Père  capucin,  chassé  par 
le  schisme  abyssin  de  la  Mission  des  Gallas,  le 
R.  P.  Léon  des  Avanchers,  ayant  appris  la  triste 
situation  des  catholiques  des  Seychelles,  s'em- 
barqua à  Aden  pour  Mahé,  où  il  arriva  sans  être 
attendu  de  personne.  Reçu  avec  enthousiasme 
par  les  catholiques,  il  fut  aussitôt  dénoncé  aux 
autorités  parle  pasteur  calviniste,  et  déporté,  sans 
autre  forme  de  procès,  à  Maurice.  Là  on  ne  parlait 
de  rien  moins  que  d'envoyer  en  Angleterre  un  si 
dangereux  malfaiteur  ;  mais  les  réclamations 
indignées  des  catholiques  de  Maurice  eurent 
raison  de  l'intoléra  ce  protestante,  et  le  secrétaire 
d'Etat 'au  Foreing  office  àonx\di  une  leçon  de  con- 
venance à  ses  subordonnés,  en  autorisant  le  reli- 
gieux à  retourner  à  Mahé.  Malgré  la  mauvaise 
humeur  des  autorités  coloniales,  il  fallut  supporter 
sa  présence.  En  quelques  mois,  sept  églises  furent 
construites,  et  les  catholiques  de  l'archipel  revin- 
rent en  masse  aux  pratiques  de  la  vie  chrétienne. 

En  1852,  un  décret  de  la  Propagande  détacha 
les  Seychelles  du  diocèse  de  Port-Louis,  pour  en 
faire  une  préfecture  apostolique.  Deux  ans  plus 
tard,  un  second  décret  adjoignit  à  la  préfecture 
les  Amirantes  et  les  Galégas.  Enfin,  par  un  décret 
du  14  juillet  1892,  le  vicariat  apostolique  des 
r  ychelles  fut  élevé  à  la  dignité  de  siège  épis- 
copal,  sous  le  nom  de  Port-Victoria,  suffragant 
de  l'archevêché  de  Colombo  (Ceylan).  En  1880, 
l'archipel  fut  érigé  en  vicariat  apostolique.  Actuel- 
le! nent  la  mission  comprend  trois  groupes  d'îles  : 
les  Seychelles,  les  Amirantes  et  les  îles  Galég^as. 
Il  y  a  13500  catholiques,  sur  une  population 
totale  de  16.450  habitants. 

Personnel  ;  1  évêque,  12  missionnaires  capucins,  4 
Frères,  45  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny. 

Œuvres  :  12  stations  avec  résidences.  -  2  missions  (Ami- 
rantes), 1 1  églises,  9  chapelles,  i  collège,  à  Port- Victoria  : 
47  élèves.  I  pensionnat  (Sœurs  de  Saint-Joseph)  :  65 
élèves.  13  écoles  primaires  garçons  :  532  élèves.  laécoles 
primaires  filles:  732  élèves,  i  orphelinat  garçons  :  12 
enfants.  2  orphelinats  filles  :  142  enfants.  Au  total,  30  éta- 
blissements d'éducation  et  1.540  enfants.  2  hôpitaux. 
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?Ou.S  le  rapport  politique  et  reli- 
gieux, les  îles  Malaises  et  l'O- 
céanie  occidentale  se  partagent 
ii.ilurellement  en  quatre  grou- 
pes distincts  :  les  possessions 
hollandaises,  anglaises,  portu- 
gaises et  espagnoles.  Au  point 
de  vue  ethnologique,  ces  popu- 
lations diffèrent  notablement  des  autres  peuples 
de  rOcéanie.  p:videmment  elles  viennent  du  sud- 
est  de  l'Asie  et  se  rattachent  à  la  race  malaise. 
Depuis  plusieurs  siècles,  le  mahoniétisme  s'en  est 
emparé  et,  sauf  aux  Philippines,  il  domine  en 
maître  dans  toi's  ces  pays. 


I.— COLONIES  HOLLANDAISES. 


LES  Hollandais  possèdent  les  deux  grandes 
îles  de  Sumatra  et  de  Java,  une  partie  de 
Bornéo  les  petites  "  s  de  la  Sonde,  l'archipel 
des  Celèbes  et  celui  des  Moluques,  une  portion 
de  la  Nouvelle-Guinée  et  la  partie  méridionale 
de  1  île  de  Timor.  La  capitale  de  cette  riche 
colonie,  q"i  compte  environ  vhigt-six  millions 
d  habitants,  est  la  ville  de  Batavia,  dans  l'île  de 
Java. 

Ce  sont  les  Portugais  qui  découvrirent  les 
premiers  les  îles  de  la  Sonde  et  y  portèrent  le 
christianisme  avec  la  civilisation.  Au  xvi«  siècle, 
la  ville  de  Malacca,  théâtre  des  travaux  et  des 
miracles  de  saint  François  Xavier,  devint  le 
centre  de  l'activité  religieuse,  politique  et  com- 
merciale du  Portugal  dans  les  régions  environ- 
nantes. La  province  dominicaine  de  Sainte-Croix 
des  Indes  orientales,  chargée  spécialement  d'é- 
vangéliser  la  contrée,  avait  son  centre  à  Goa, 
mais  la  ville  de  Malacca  était  comme  ses  avant- 
postes,  d'où  partaient  chaque  année  de  nouvelles 
expéditions  apostoliques.  Naturellement  les 
Ireres  Prêcheurs  ne  tardèrent  pas  à  franchir  le 
détroit  de  Malacca  pour  aller  porter  l'Evangile 
dans  les  îles  de  la  Sonde,  les  Moluques  et  les 
Celèbes.  Ni  l'insalubrité  du  climat,  ni  la  barbarie 
nos  habitais.,  ,.  le  martyre  de  plusieurs  de  leurs 


confrères  ne  parvinrent  à  décourager  le  zèle  des 
apôtres  de  JÉSUS-CllRl.sT.  En  1560,  d'après  les 
mémoires  de  la  province  de  Sainte-Croix  on 
comptait  déjà  dans  ces  îles  18  résidences  et 
environ    60.000    néophytes.  Un    -icvre-général 

7rAru'"'s'^"J'-.'^^'^?'''»"^'  '^'^^1'  ^  Macassar 
(Célebes),  dirigeait  de  là  le  travail  des  mission- 
naires, et  la  foi  chrétienne  faisait  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès  parmi  ces  populations, 
risla^  "»ais  non  encore  gangrenées  par 

Mais  cette  efflorescence  de  christianisme  allait 
hnir  avec  la  puissance  politique  du  Portugal  En 
1602    s'était  formée  en  Hollande  la  Compagnie 
néerlandaise  des  Indes  orientales.  Les  cupidités 
commerciales  s'unirent  aux  animosités  religieuse'' 
pour  ruiner  la  puissance  du  Portugal  dans  tout 
1  txtreme-Orient.  Apres  s'être  emparés  de  Ceylan 
de  la  côte  du  Malabar  et  de  Malacca,  les  Hollan- 
dais se  répandirent  dans  les  îles  de  la  Sonde 
dont  ils  devinrent  les  maîtres,  à  l'exception  d'une 
portion  restreinte  de  l'île  de  Timor,  qui  resta 
seule  aux  Portugais.  Ce  fut  la  ruine  de  la  mission 
catholique,  encore  au  berceau  :  une  persécution 
implacable  s  organisa  contre  les  catholiques  ;  par- 
tout les  églises  furent  livrées  aux  flammes  ou 
transformées   en    comptoirs,    les    missionnaires 
exilés  ou  jetés  à  la  mer.  Ce  sera  la  honte  éter- 
nelle du  calvinisme  d'avoir,  pour  un  vil  intérêt 
mercantile  plus  encore  que  par  esprit  sectaire, 
étouffe  le  christianisme  dans  les  colonies  néerlan- 
daises, pour  faire  dominer  à  la  place  le  paganisme 
ou,  comme  dans  les  îles  de  la  Sonde,  la  relimon 
impure  et  antisociale  de  Mahomet.Ces  marchands 
qui,  pour  obtenir  le  droit  de  trafiquer  seuls  au' 
japon,  acceptèrent  de  fouler  aux  pieds  la  croix 
et  de  subir  toutes  les  avanies,  n'ont  pas  eu  même 
assez  de  foi  pour  initier  les  peuples  subiugués  par 
eux  au  christianisme  qu'ils  professaient  •  à  cet 
égard,  ils   sont  descendus  dans  l'apostasie  au- 
dessous  de  toutes  les  nations  chrétiennes.  On  dit 
qu  ils  ont  fait  longtemps,  et  qu'ils  font  encore  de 
bonnes   affaires    dans   les   Indes    néerlandaises 
Lest  très  possible,  mais    un    fait  biers  certain' 
c'est  que  leur  influence  morale  et  civTlisatrke  est 
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nulle  sur  'i^s  habitants  musulmans  ou  païens  de 
ces  îles.  S'ils  venaient  à  disparaître  demain,  il  ne 
resterait  rien  d'eux  pour  apprendre  aux  généra- 
tions futures  4u'un  peuple  qui  se  dit  chrétien  a 
régné  là  pendant  près  de  trois  siècles. 

C'est  seulement  en  1 808  que  deux  missionnaires 
catholiques  s'éta^'-rent  dans  les  îles  de  la  Sonde, 
après  que  le  roi  Louis,  frère  de  Napoléon  I", 
eut  proclamé  en  Hollande  la  liberté  religieuse. 
Le  gouverneur  de  Batavia,  lui-même  ferveni. 
catholique,  reçut  avec  joie  les  deux  prêtres,  dont 
un  portait  le  titre  de  préfet  apostolique.  En 
1842,  Grégoire  XVI  éleva  la  préfecture  au  rang 
de  vicariat  apostolique,  et  depuis  lors  le  catho- 
licisme n'a  cessé  de  faire  des  progrès  dans  la 
colonie  :  de  ?'iro,  le  chiffre  des  catholiques  est 
monté  progressivement  à  45.271.  Soit  i  catholique 
sur  722  habitants.  En  dehors  des  métis  et  des 
Hollandais  fixés  dans  la  colonie,  la  population 
catholique  se  recrute  surtout  parmi  l'élément 
chinois,  qui  pullule  dans  ces  îles  ;  jusqu'ici  la 
race  malaise  s'est  montrée  à  peu  près  réfractaire 
à  la  prédication. 

Depuis  longtemps  l'intolérance  calviniste  a  fait 
place  à  des  sentiments  de  sympathie.  Appréciant 
d'après  ses  résu'tats  l'œuvre  des  missionnaires 
catlioliqucs,  le  gouvernement  colonial  ne  craint 
pas  de  les  favoriser  et  il  leur  accorde  une  sub- 
vention annuelle,  à  la  condition  qu'ils  soient 
tous  de  nationalité  hollandaise,  ce  qui  est  très 
équitable.  Il  ne  paraît  pas  d'ailleurs  que  les 
ministres  prt/testants  aient  jamais  fait  de  tenta- 
tives sérieuses  auprès  des  indigènes.  Même  auprès 
de  leurs  compatriotes  établis  dans  la  colonie, 
l'influence  morale  des  pasteurs  calvinistes  paraît 
être  à  peu  près  nulle.  Il  est  vrai,  qu'à  l'exemple 
de  leurs  ouailles,  beaucoup  ne  sont  plus  guère 
chrétiens  que  de  nom,  puisque  la  grande  majorité 
des  ministres  de  l'Eglise  établie  nient  carrément 
la  divinité  de  Jl'.suS-CllRi.ST.  Il  en  résulte  que 
la  plupart  des  colons  hollandais  sont  plutôt  incré- 
dules que  calvinistes  :  ils  reconnaissent  sans 
difficulté  que  leur  église  n'a  plus  de  doctrine  et 
que,  s'ils  croyaient  à  la  nécessité  d'avcir  uiie 
religion, ils  se  feraient  catholiques.  Ces  dispositions 
négatives,  qui  sont  celles  de  la  majorité  des  cal- 
vinistes hollandais,  ramènent  de  temps  en  temps 
à  l'Eglise  romaine  quelques  familles,  et  font  qu'à 
"•leure  de  '1  inort,  surtout  dans  les  hôpitaux,  les 
missionnaires  ont  la  con.^clation  d'enregistrer 
chaque  année  des  conversions  de  protestants. 

Les  pasteurs  eux-mêmes,  dans  un  rapport 
officiel  qui  vient  d'être  publié,  ont  reconnu, 
avec  une  impartialité  bien  digne  d'éloges,  cette 
supériorité  du  catholicisme  dans  la  colonie.  Voici 
Jes  passages  les  plus  remarquables  de  ce  rap- 
port (i). 

«  On  ne  peut  nier  que  Rome  ne  fa?se  aux 
^  Indes  (néerlandaises)  des  progrès  inquiétants. 

I.  Compte-rendu  de  la  troisième  Conrérence  de  la  .Société  des 
Missions  protestantes,  tenue  à  Batavia.  i887' 


»  Unis  comme  la  phalange  macédonienne,  les 
»  catholiques  marchent  en  avant  et  remportent 
»  victoire  sur  victoire.  Comme  Église,  l'Eglise 
»  romaine  fait  sur  l'esprit  des  indigènes  un« 
:^  impression  plus  favorable  que  l'établissement 
»  connu  sous  le  nom  d'Église  protestante.  En 
»  dépit  des  circonstances  difficiles,  l'Eglise  ro- 

>  maine  nous  offre  au  moina  l'image  d'une  Église 
»  véritablement  une.  Elle  n'a  qu'une  confession 
»  de  foi,  ses  prêtres  ne  se  contredisent  pas  en 
»  public,  ce  que  l'un  tient  pour  vérité  ré^•élée, 
»  l'autre  ne  vient  pas  le  combattre. 

»  Qunnt  à  son  organisation,  elle  est  bif-n  pré- 
»  férable  à  la  nôtre.  Le  président  de  notre  collège 
»  supérieur  ecclésiastique  nous  est  assigné  par 
»  le  gouvernement.  C'est  d'ordinaire  un  conseiller 
»  d'Etat.  A  la  tête  des  missions  de  Rome,  on 
»  trouve  un  évêque  nommé  par  le  Saint-Siège  et 
»  reconnu  simplement  par  le  gouvernement.  Cet 
»  évêque,  qui  a  pour  l'ordinaire  vieilli  dans  ces 
»  contrées,  possède  une  autorité  sérieuse  et  gou- 
»  verne  d'une  main  ferme  et  respectée.  Le  désin- 
»  téressement  des  prêtres  de  Rome  est  vraiment 
»  admirable.  On  les  voit  partager  en  frères  les 
»  honoraires  que  le  gouvernement  assigne  à 
»  quelques-uns, 

>  Ces  missionnaires  ont  des  écoles  dans  toutes 
»  les  villes.  Ces  écoles,  sous  plus  d'un  rapport, 
»  sont  excellentes  ;  tout  le  monde  les  estime,  et 
»  il  est  plus  d  un  protestant  qui  ne  redoute  pc.s 
»  pour  ses  enfants  l'éducation  du  cloître.  Les 
»  religieuses  catholiques  dirigent  les  jeunes  filles 
»  confiées  à  leurs  soins  avec  un  tact  vraiment 
»  admirable  ;  il  est  bien  rare  de  trouver  une  de 
))  leuis  élèves  qui  ne  parle  pas  de  ces  Sœurs  avec 
»  la  plus  grande  sympathie. 

Le  zèle  des  prêtres  romains  à  visiter  les 
,/  hôpitaux  et  les  prisons  est  digne  de  tout  éloge. 
»  L'armée  n'a  qu'une  voix  pour  louer  leur  cordia- 
»  lité  et  leur  esprit  de  sacrifice.  De  là  vient  la 
»  bienveillance  que  le  pulHc  et  le  gouvernement 

>  leur  témoignent  de  temps  en  temps.  Ces 
»  prêtres  sont  pleins  de  courage  et  de  conviction  ; 
»  ils  se  présentent  partout,  partout  ils  voient 
»  s'accroître  le  nombre  de  leurs  adeptes.  Ils 
»  savent  même  profiter  du  matérialisme  et  de 

>  l'indifférentisme  qui  règne  dans  ces  contréeii 
»  C'est  ce  qui  arrive  à  l'occasion  des  mariages 
»  mixtes.  Combien  de  protestants,  indifféi-ents 
»  pour  le  protestantisme,  se  conforment  aux 
»  exigences  des  parents  catholiques,  sous  l'in- 
»  flucnce  des  prêtres  de  Rome,  et  font  élever 
»  leurs  enfants  d.ms  la  religion  catholique  !  » 

De  pareils  aveux  en  disent  plus  sur  la  situation 
respective  du  catholicisme  et  du  protestantisme, 
aux  îles  de  la  Sonde,  que  tout  ce  que  je  pourrais 
ajoutf  r.  Le  tableau  suivant  montre  bien  d'ailleurs 
le  développement  progressif  de  la  mission  de 
Batavia,  au  cours  du  XIX*-'  siècle. 

En  i?j8  :  commencement  de  la  mission. 
En  1840  :  i  prëlet  apostolique,  3  missionnaires,  3  églises 
ou  chapelles,  ?  écoles,  i .  200  catholiques. 
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nn^L'fZn  ■  '  ^,'T\^  apostolique,  30  missionnaires,  ?  église; 
ou  chapelles,  ?  écoles,  30.000  catholiques. 

^„iic".  ^^l  '  "u^"^  apostolique,  47  missionnaires,  34 
églises  ou  chapelles,  20  écoles,  1461  enfants,  45.990  ca  ho- 
ij|ues  sur  une  population  totale  de  29.000.0^  d'habitants 


II.  -  COLONIES  ANGLAISES.  \^ 

DANS  les  îles  malaises,  la  Grande  Bretagne 
étend  son  autorité  sur  la  partie  nord  et 
nord-ouest  de  Bornéo  ;  l'est  et  le  sud  appar- 
tiennent, comme  ie  l'ai  dit,  à  la  Holla  ide 

Le  territoire  soumis  à  l'influen-e  politique  de 

I  Angleterre  se  subdivise   lui-mêm^   en   maire 
régions  :  ^ 

1°  L'île  Labouan,  au  nord-ouest  de  Bornéo 
Cette  île  appartient  à  la  Couronne  et  compte 
environ  3.000  habitants,  dont  5  Européens, 

2°  Le  Bornée  septentrional,  qui  est  exploité 
par  une  Compagnie  de  marchands  de  Londres 

II  compte  environ  3.000  Chinois  et  20000  indi- 
gènes de  race  malaise. 

3°  L*^  Brunéi,  ou  Bornéo  proprement  dit,  oetit 
royaume  indépendant,  situé  à  l'intérieur  d'^  l'île  ■ 
il  est  sounriis  à  un  Rajah  musulman.  La  popu- 
lation, tout  entière  de  race  malaise,  est  d'environ 
200,000  habitants. 

4°  Le  Sultanat  de  Sarawak,  qui  s'étend  tout 
ie  long  de  la  côte  nord-ouest  de  Bornéo.  Ce  petit 
Etat  lut  fondé  en  1841  par  un  riche  Anglais,  sir 
James  Brooke,  qui,  avec  ses  propres  ressources 
et  sans  réclamer  l'assistance  de  son  gouverne- 
ment, s'est  imposé  aux  populations.  Son  neveu 
sir  Charles  Brooke,  lui  a  succédé  il  y  a  quelques' 
années.  On  compte  dans  le  Sarawak  :  40  Euro- 
péens, 10.000  Malais,  12.000  Chinois,  et  environ 
200.OCO    sauvages,    appartenant    aux    féroces 
tribus  des  Dyaks,  encore  païennes  et  anthropo- 
phages. '^ 

Sous  le  rapport  religieux,  ces  quatre  territoires 
for'-nent  la  préfecture  apostohque  de  Labouan  et 
Bornéo.  La  mission  ne  com.fte  encore  que  482 
catholiques,  sur  une  population  cotaie  d'environ 
450,000  habitants,  en  majorité  païens,  bouddhistes 
ou  musulmans.  La  barbarie  des  sauvages  et  le 
fanatisme  des  disciples  de  Mahomet  n'ont  pas 
permis  à  la  mission  catholique  de  prendre  plus  de 
développement. 

L'île  de  Bornéo  fut  évangélisée  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  fin  du  xvil«  siècle,  par  le  P.  Ven- 
timiglia,  religieux  théatin,  envoyé  en  1687  par 
la  Propagande.  On  dit  qu'il  fit  un  certain  nombre 
de  conversions  parmi  les  indigènes,  mais,  comme 
il  neut  pas  de  successeurs,  son  œuvre  finit  avec 
lui  et,  quand  on  reprit  la  mi.ssion  de  Bornéo  au 
cours  de  ce  siècle,  on  ne  trouva  dans  le  pays 
aucijn  vestige  du  christianisme. 

C'est  à  une  sorte  d'intervention  providentielle 
que  fut  due  la  restauration  de  la  mission.  Vers 
1850,  un  capitaine  de  vaisseau  espagnol,  Charles 
Cuarteron,  ayant   fait   naufraire  dan-s  rps  more 


dangereuses,  semées  de  récifs  et  peuplées  d'an- 
ihropophages,  fit  vœu,  s'il  échappait  à  la  mort 
de  se  consacrer  au  service  de  Dieu  pour  porter 

I  Lvangile  à  ces  populations  abandonnées.  Sauvé 
presque  miraculeusement,  il  accomplit  sa  pro- 
niesse  et,  le  27  août  1S55,  la  Sacrée-Congréga- 
tion le  nommait  préfet  apostolique  du  Bornéo 
septentrional  et  de  l'île  Labouan.  Il  partit 
accompagné  de  plusieurs  missionnaires,  dont  un 
auteur  protestant  nous  fait  ce  portrait  (i)  :  «  Le 
»  P.  Reyna,  le  plus  âgé,  était  un  de  ces  hommes 
»  remarquables  que  l'on  rencontre  quelquefois 
»  parmi  les  missionnaires  de  l'Église  romaine  ■ 
»  homme  aux  manières  agréables,  d'une  habileté 

>  attrayante,  d'un  esprit  pénétia.^t.  On  l'envoya 
»  avec  quelques  compagnons,  dans  la  Nouvelle- 
»  Guinée,  où  trois  d'entre  eux  furent  tués  par 
»  les  naturels,  tandis  que  lui-même  échappa  avec 

>  une  santé  ruinée,  pour  mourir  peu  de  temps 
»  aprer..  »  ^ 

Tous  les  missionnaires  étant  morts  successive- 
ment,  o:i  s'étant  vus  forcés  par  la  maladie  de 
retourner  en  Europe,  le   Rév.    Cuarteron   resta 
seul,  de  1860  à  1879,  au  poste  d'honneur  où  son 
dévouement  l'avait  appelé.  A  cette  époque,  sen- 
tant   approcher    sa   fin,   le   vieux   missionnaire 
voulut  revoir  l'Europe  et  mourir  dans  sa  chère 
Jispagne.  Deux  ans  après,  la  Sacrée-Congréga- 
tion confia  cette  mission  abandonnée  aux  prêtres 
du  séminaire  anglais  de  Mill-Hill.  Voilà  dix  ans 
qu  ils  y  travaillent,  sans  avoir  vu  encore  de  grands 
ruits  de  leurs  labeurs.  La  barbarie  des  indigènes 
laisse,  en  effet,  peu  de  prise  au  zèle  de  l'apôtre. 
IN.  importe  ;  ils  sèment  aujourd'hui  dans  la  stéri- 
lité et  dans  1rs  larmes  ;  un  jour,  peut-être,  leurs 
succes.seurs  moissonneront  dans  la  joie. 

II  est  juste  de  faire  observer  que  les  ministres 
protestants  qui,  depuis  quarante  ans,  travaillent 
dans  ce  pays,  aidés  de  larges  subventions  et  sou- 
tenus par  les  autorit''-s  britanniques,  n'ont  pas 
été  plus  heureux  que  les  prêtres  catholiques. 
Voici  ce  que  I  auteur  que  je  viens  de  citer  dit  de 
leurs  travaux  :  «  La  mission  (protestante)  de 
»  Bornéo,  bien  qu'elle  ait  toutes  les  autorités  du 

>  gouvernement  pour  l'appuyer,  se  résume  en  un 
»  /tasco  complet.  Dix  missionnaires  sur  quatorze 

>  ont  abandonné  leur  charge,  bien  que  leurs  tra- 
»  vaux  ne  soient  pas  plus  difficiles,  et  qu'ils 
»  soient  certainement  moins  périlleux  que  ceux 
»  de'^  officiers  anglais  dont,  pourtant,  le  salaire 
»  est  ie  même  (2).  » 

L'exposé  de  la  situation  religieuse  de  la  mis- 
sion en  1896  montrera,  je  l'espère,  que  les  mis-  ' 
sionnaires  catholiques,  malgré  leur  pauvreté, 
malgré  le  peu  d'appui  qu'ils  rencontrent  auprès 
cl  un  gouvernement  protestant,  malgré  l'aridité 
désolante  du  sol  qu'ils  ont  reçu  à  défricher  ont 
été  encore  plus  heureux  que  leurs  rivaux 


i.  air  Spencer,  ouvrage  cUi,  a»  vol. 
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LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX™«    SIECLE. 


Personnel  :  i  préfet  apostolique,  en  résidence  dans  Vtle 
Labouan;  15  missionnaires  du  séminaire  de  Mill-Hill  ; 
4  catéchistes  chinois,  2  catéchistes  dyaks. 

15  Sœurs  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François,  4  maisons. 

Œuvres  :  10  stations  et  3  missions  ,  2  églises,  12  cha- 
pelles. 

Les  dix  stations  sont  ainsi  réparties  : 

I  résidence  dans  l'île  Labouan  ; 

9  résidences  dans  le  Bornéo  septentrionai  ; 

6  résidences  dans  le  Sultanat  Sarawak. 

6  orphelinats  agricoles,  ainsi  répartis  ; 

3  dans  le  Sarawak  ;  2  à  Kuching,  la  capitale  :  49  gt-rçons, 
la  plupart  Chinois,  et  18  filles  ;  i  à  Kanowit  :  14  enfants 
dyaks ; 

3  dans  le  Bornéo  septentrional  :  36  enfants  d\  .ks. 

Plus  une  école  élémentaire  à  Bunda  (Bornéo  septen- 
trional) :  10  élèves. 

Au  total,  127  enfants  dans  les  établissements  de  la 
mission. 

895  catholiques  sur  une  population  totale  de  550.000 
habitants. 

A  cause  du  fanatisme  des  musulmans  qui 
l'habitent,  les  missionnaires  n'ont  pas  encore  pu 
s'établir  dans  le  Brunéi. 


III.-  COLONIES  PORTUGAISES. 


DE  leur  ancienne  puissance  il  ne  reste  aux 
Portugais,  dans  les  îles  de  la  Sonde,  que 
la  partie  septentrionale  de  l'île  de  Timor,  où  l'on 
compte  environ  2.000  catholiques,  relevant  du  dio- 
cèse de  Macao.  Ils  sont  administrés  par  un  vicaire- 
général,  assisté  de  deux  ou  trois  missionnaires. 

<^^IV.-  COLONIES  ESPAGNOLES 

PLUS  heureuses  que  les  îles  de  la  Sonde,  les 
Philippines,  appelées  aussi  ^/es  des  Larrons, 
à  cause  du  penchant  au  vol  dont  firent  preuve, 
dans  les  premiers  temps,    les    indigènes,  furent 
découvertes  et  civilisées  par  une  nation  catho- 
lique qui  tint  à  honneur  de   les  arracher  à  la 
barbarie  et  au  mahométisme,  pour  en  faire  un 
peuple  chrétien  et  prospère.  Aux  derniers  recen- 
sements ,    on    comptait     danr    les    Philippines 
5.502.000  catholiques,  sur  une  population  totale 
des. 774.947  habitants,  soumis  à  l'Espagne.  Reste 
donc  moins  de  300.000  païens,  à  la  conversion 
desquels    travaillent    avec    ardeur    les   grandes 
familles  religieuses  de  Saint- Augustin,  de  Saint- 
Dominique,  de  Saint- François  et  de  Saint-Ignace. 
<i  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette 
»  statistique,   écrit    le  Hong-Kong  Catl.olic  Re- 
)\  gister  (i),  c'est  que,  à  l'exception  de  quelques 
y,  miliers  d'Européens,  ces  cinq  millions  d'habi- 
»  tants  sont  de  purs  indigènes,  et  qu'il  ne  .se  ren- 
»  contre   parmi  eux  qu2  quelques   milliers   de 
»  rnétis.  Quand,  à  ce  magnifique  épanouis.sement 
»  de  la  population  des   îles    Philippines,    nous 
»  opposons   le    contraste   de    la  décadence  des 
»  indigènes  des  autres   îles,    nous   ne   pouvons 
»  nous  empêcher  de  voir  dans  ce  fait  une  dé- 
»  monstration   victorieuse   de   la   puissance   du 

I.  Numéro  du  s?  mai  1878. 


■%  catholicisme  pour  élever  et  civiliser  les  races 
))  les  plus  dégradées,  car  personne  ne  met  en 
»  doute  l'état  abject  dans  lequel  se  trouvaient 
»  les  habitants  des  Philippines,  avant  que  les 
»  missionnaires  entreprissent  de  les  convertir.^  » 
Un  ministre  protestant,  successivement  mis- 
sionnaire aux  Indes  et  en  Chine,  a  constaté,  à  sa 
manière,  ce  triomphe  du  catholicisme  :  «  L'Eglise 
»  de  Rome,  écrit-il,  a  gagné  ici  la  population 
v>  entière  ;  les  naturels  sont  devenus  des  bigots 
»  papistes,  et  l'influence  des  prêtres  sur  eux  est 
î  sans  limites.  C'est  là,  ajoute  gravement  le 
»  Révérend,  un  des  exemples  les  plus  remar- 
»  quables  de  la  puissance  de  la  Bête  (i).  » 

Sir  Cravvford,  ancien  gouverneur  de  Sing:*- 
pour,  constate  le  même  fait,  mais  sans  se  laisser 
aller  à  ce  ton  d'acrimonie  qui  caractérise  presque 
tous  les  écrits  des  pasteurs  protestp'-.ts  :  «  Dans 
»  les  Philippines,  les  Espagnols  o  converti  à  la 
»  foi  catholique  plusieurs  millions  d'indigènes,  et 
D  une  immense  amélioration  dans  leur  condition 
■»  sociale  en  a  été  la  conséquence  (  •)•  » 

Il  est  certain,  et  les  voyageurs  qui  ne  se  lais- 
sent pas  emporter  par  l'esprit  de  secte  en  con- 
viennent, que  c'est  au  clergé  catholique  que 
l'Espagne  doit  d'avoir  pu  soumettre,  sans  effusion 
de  sang  et  sans  massacres,  ces  races  .indomp- 
tables, alors  que  dans  les  îles  voisines  de  la 
Sonde,  dans  la  Nouvelle-Guinée,  l'Australie  et  la 
Nouvelle-Zélande,  la  Hollande  et  l'Angleterre 
échouaient  complètement  à  s'assimiler  des  popu- 
lations de  môme  race,  et  quelques-unes,  comme 
les  Australiens,  d'humeur  beaucoup  plus  paci- 
fique. «  Ces  îles,  écrit  un  voyageur  américain  (3), 


ne  furent  pas  conquises  à  l'Espagne  par  des 
chevaliers  bardés  de  fer,  mais  par  les  soldats 
de  la  Croix,  par  des  prêtres  embrasés  d'ardeur 
pour  la  cause  du  Chkist...  Ces  hommes  géné- 
reux o/it  pénétré  là  où  les  guerriers  de  l'Es- 
pagne n'osaient  entrer  les  armes  à  la  main,  et 
il  est  vrai  de  dire  que,  dans  cette  occasion,  les 
armes  l'ont  cédé  à  la  toge,  fait  qui  a  eu  les 
meilleures  conséquences  pour  les  Indiens  sou- 
mis à  la  foi  catholique,  en  introduisant  parmi 
eux  les  arts  et  la  civilisation.  Des  milliers  de 
sauvages  errants  dans  les  bois  sont  aujour- 
d'hui de  paisibles  cultivateurs  ;  ils  ont  appris 
de  ces  bons  Pères  à  labourer  le  sol,  au  lieu  c'e 
vivre  uniquement  du  produit  de  leur  ch:.sse,  en 
ho.stilités  continuelles  les  uns  avec  les  autres 
L'Eglise  a  montré  là,  ce  qui  est  co  :nu  depuis 
longtemps,  qu'elle  e.st  l'instrunierii:  le  moins 
coûteux  et  le  plus  efficace  de  l'ordr^  ..t  d'un 
,»  bon  gouvernement.  >"> 

«  La  colonie  e.st  très  floris.sante,  écrit  i>i ,  r.'.re 
)'  voyageur  ;  presque  tous  le-:  natur  Is  .iga/os 
..  ont  été  convertis  à  la  foi  catholique,  i,.^  clergé 
»  exerce  sur  eux  une  influence  qui  semblerait  nia- 

1.  Rév.  David  k\ite\,Joi<rfml  d'un  sfjotir  en  Chine. 

2.  Voir  le  Times,  n°  du  2  décembre  1858. 

3.  Fobert  Mac-Micking,  esq.  Souvenirs  de  MMtUe  et  dei 
Philif fines. 
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l  &;!' 5"r  '^"'^i*  ^"^'  P""-"  ^^'  catholiques, 
»  1  autorité  de  leurs  prêtres  est  divine  (  i  )  » 

v^  1  ^'a?a^  ^L°^?  '°"*  ^"'  ^"^  Espagnols.dit 
de  son  côté  un  diplomate  anglais  (ajfpour  l'éta- 
))  bhssementdes  écoles  dans  la  colonie  et  pour 
*  leurs  efforts  incessants  à  propager  le  chris 
>>  tianismepar  le  meilleur  moyen,  la  diffusion  de 
»  1  instruction  chrétienne.  » 

On  voit  ici  le  catholicisme  à  l'œuvre  à  côté  des 
sectes  dissidentes.  Aux  Philippines,  son  action 
n  apaseté  entravée,  comme  dans  rAmérique  du 
Sud  parles  cupidités  et  les  crimes  de  la  con- 
quête. Le  pays  était  pauvre,  les  populations 
féroces,  nen  n'attirait  de  ce  côté  les  convoitises 
des  chercheurs  d'or.  L'Eglise  a  donc  été  lais  ée  à 
peu  près  à  elle-même  pour  conquérir  et  civiliser 
ces  barbares.  Le  résultat  est  aujourd'ui  sous  nos 
yeux.  En  moins  de  trois  siècles,  elle  a  triomphé 
de  leur  férocité  et  conquis,  sans  effusion  de  sang 

de  sujets.  En  face  des  Hollandais,  campés  en 
étrangers  dans  les  îles  de  la  Sonde  abandonnées 
P?f/j"''  .  '  influence  démoralisante  de  l'Islam  à 
coté  des  Anglais,  qui  n'ont  su  s'établir  dans  l'Aus- 
tralie et  la  Nouvelle-Zélande  que  par  la  des- 
truction systématique  des  indigènes,  ce  contraste 
a  quelque  chose  de  consolant  pour  l'humanité  et 
de  bien  glorieux  pour  le  catholicisme. 

Depuis  longtemps  les  Philippines  forment  une 

provinceecclésiastique:archevêché,ManilieCi570) 
avec  quatre  évêchés  suffragants  :  Nouvelle  Sé- 
govie,  Nouvelle-Carceres,  Zébu  (  i  Cochet  lam 
.867.  Mais  il  reste  encore  plusieuVsSaînei  d" 

f"  Hfnf'"''^!fH 'u°"^^''î''''  P'-in'^ipalement  dans 
es  diocèses  de  Zébu  et  de  Jaro.  Grâces  à  DrEU 
1  evangehsation  de  ces  derniers  tenants  de  la  bar- 
barie avance  tous  les  jours,  et  les  nouveaux  mis- 
sionnaires sont  à  la  hauteur  de  leu..  devanciers. 
Voici  ce  qu  on  hsait  dernièrement  à  ce  sujet  dans 
la  Hevue  des  Deux-Mondes {i^  : 

«  Les  missionnaires  seuls  osent  s'a.enturer  j 
milieu  de  ces  populations  féroces.  Ils  ont  fait 
le  sacrifice  de  leur  vie  et,  la  tenant  pour  n>n 
lis  travaillent  pour  leur  DiFU  et  pour  leu^' 
patrie,  en  amenant  à  la  foi  et  à  la  rDumission 
»  a  1  Lspagne,  les  plus  misérables  et  'es  plu<= 
»  pauvres  ;  mais  ce  n'est  qu'à  !a  condition  de  les 
»  dépayser  et  de  les  transplanter.  Ils  les  décident 
*  à  les  suivre,  les  entraînent  à  quelques  jo-'-r^e.s 
»  de  marche  et  forment  un  Pue  !o.  Ces  et;  '.  -  e 
»  meiits,  qui  rappellent  les  plus  belles  /^'.//,,'<^«,. 
f>  du  laraguay,  malheureu:ieme.,t  clétruites'oar 

!  i^  1^'"^  '^^  /°"^''^''  ^«  multiplient  depuis 
»  quelques  années,  formant  au  milieu  de  '  C  ■- 
»  barie  qui  les  entoure,  rios  oasis  de  culM-reet  de 
»  vie  paisible  ouvertes  a  tous  ceux  qni  viennent 
y  chercher   un  abri.  Un  de  ces  hardis  niission- 

\  T^-  Lm"^^'''  *^'  ^^P''"'"^'  «"  ""e  année, 
»  S.ooo  infidèles.  »  ' 
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de^.r]?  l'  '^^J^^"'tes  avaient,  dans  le  diocèse 
de  Jaro,  4  résidences,  11  paroisses  et  une  ving- 
taine de  missions  ;  dans  le  diocèse  de  Zébu  ils 
avaient,  a  la  même  époque,  <;  résidences,  '  14 
paroiss  •  et  environ  40  missions.  La  population 
Sn^l^,:!'^"'^'T  ^  ^^^"géliser  était,  pour  les 
aS.Vnfi^^/r'.-'^^  ^^'49°  âmes  ;  6.906  adultes 
faTnïep^é'cédÏÏr  ^"  ^"'^  ^-s  le  courant  de 

ri-  ?"  \^Ah^'^^'^^^  ''^^  ^'"'^"  religieuses,  le  seul 
district  de  M.ndanao(diocèse  de  Zébu)comprenait 
9  résidences,  30  paroisses  ou  missions  renfermant 
chacune  un  certain  nombre  de  Réductions  X^x- 
mees  ou  en  formation  :  ce  district,  couvert  d'-m- 
menses  forêts,  était  habité  par  163  tribus  lu- 
vages,  donnant  une  population  totale  de  150  327 
chrétiens  dont  2.603  avaient  reçu  1^  baptême 
1  année  u  avant.  i^tcuc 

Outre  ses  m'  ions  dans  les  deux  diocèses  de 
f  M^  %  V  ]T'  '^  Compagnie  de  Jésus  dirige 
à  Manille  1  itheneum  municipal,  l'école  normale 
et  un  observatc;re  qui  a  déjà  rendu  beaucoup  de 
services  à  la  scien.  e.  ^ 

A  côté  des  Jésuites,  les  Dominicains,  les 
^r.  .ciscains  et  les  Augustins  se  partagent  les 
paioisses  de  la  colonie  et  le  travail  de  l'apos- 
tolat Dep.-...s  1862,  les  Lazaristes  ont  été  appelés 
aux  I  hilippines  où  ils  dirigent  les  quatre  sémi- 
naires de  Manille,  de  Nouvelle-Carceres,  de  Zébu 
et  de  Jaro. 

vs  L°"i.  ^\  ^'^"^  '-""^  ^^^^  protestante,  qu'à 
»  Manille,    il  y  a  plus    de  couvents    que  dans 

>  aucune  autre  ville    du  monde    d'é-ale  popu- 
lation et  Il  y  a  unanimité,   parmi   les  naturels 

\  aussi  bien  que  parmi  les  étrangers,  pour  recon- 
naître qu  ils  suivent  des  règles  excellentes.  1  ous 
»  paraissent  occupés  à  des  travaux  utiles  ;  la 
»  paresse  est  bannie  de  leurs  maisons  ;  leurs 
»  exercices  de  dévotion  commencent  à  l'aube  du 
>>  jot;r  et  sont  répétés,  sous  différentes   formes 

>  tout  le  long  de  la  journée  (i).  »  «  La  plupart 
>)  des  prêtres  avec  qui  j'ai  été  en  rapport,  e^crit 
)  1  Américain  Mac-Micking,  déjà  cité,  m'ont  paru 
V  pleinement  convaincus  et  pratiquant  avec  foi 
»  leur  religion  dans  toute  sa  pureté  (2)  » 

On  ne  peut  désirer    plus    bel  éloge    sous  la 
plume  d  un  ennemi  de  notre  foi. 

Tableau  de  la  pop  .a..on  catholiqtie  des  îles 
Malaises  de  l'Océanie. 

1.  Colonies  hollandaises  :  i  vicaire  apostolique,  47mts- 
s.onna.res.34  églises  ou  chapelles,  20  écoles,  459^™- 

II. Colonies  .inglaises  :  1  préfet  apostolique,  iç  mission- 
najres,  i..  éghses  ou  chapelles,  7  écoles,  895  rathoHques 

^.c^Lcai'Ses'"""^'"''  '■  '  ''"'■■*  g-éral,  3prêt,«s, 

IV.  Colonies    espagnoles,    i  archevêque,    4  évêuue», 
SSOî.coocathohques.  •     1    t        4"=. 

,^2f^'■i*'■''''•^*'•^''"*'•'•^^^q"«•  «vicaire  apostolique, 
I  préfet,  65  missionnaires,  48  églises  ou  chapelles,  27 
écoles,  5.550.885  catholiques.  ^        '    ' 


I.   Ladv  fan^  Nfnr«>ll      A/™— .-y.'-.-    J ,-, \    ■- 

,  .    i-i., ,.,„^  .,  „„  ïxtytijp:  a  Manmt, 

~   Kobeit  Mac-Micking,  ouvrage  citi. 
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LES  ÉGLISES   DE  L'AUSTRALASIE  ^ 


1800-1890. 
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^N  1800,  l'Australie,  la  Tasmanie 
et  laNouvelle-Zélande  n'avaient 
pas  un  seul  prêtre  catholique. 
Les  rares  fidèles  irlandais  qui  se 
trouvaient  exilés  dans  ces  ré- 
gions lointaines  vivaient  sans 
_,>^,..,.,.^,,,^_^,„^  culte  et  sans  secours  religieux. 
En  1896,  ces  trois  colonies,  réunies  sous  le  nom 
commun'  d'Australasie,  forment  une  florissante 
Église  ayant  à  sa  tète  un  cardinal,  six  arche- 
vêques, dix-huit  évêques,  dont  deux  vicaires 
apostoliques,  un  abbé  tiu//tus,  95 1  prêtres  et 
750000  catholiques,  sur  une  population  totale  de 
3.685.206  habitants.  Les  catholiques  forment  donc 
près  du  quart  de  la  population  totale.  C'est  une 
proportion  qui  rappelle,  en  le  dépassant,  le  mou- 
vement catholique  qui  s'est  produit  dans  le  même 
intervalle  de  temps  aux  Etats-Unis.      ^ 

Géographiquement,!' Australie  est  la  Pi  e 

île  du  globe,  ou  plutôt  c'est  un  vaste  '1  t, 
vingt-et-une  fois  aussi  étendu  que  les  'i- 

tanniques,  et  d'un  cinquième  seulement  piu.  ^  Jtit 
que  l'Europe.  Découverte  au  XVI«  siècle  par  ics 
Portugais,  visitée  plus  tard  par  l*^".  hollandais, 
qui  négligèrent  de  s'y  établir,  c'est  seulement  en 
1770  que  le  capitaine  Cook  planta  le  drapeau 
anglais  sur  cette  terre  nouvelle.  Vingt  ans  plus 
tard, la  Grande-Bretagne  commençait  à  y  déporter 
ses  convicts,  en  ouvrant  un  établissement  péni- 
tentiaire à  Botany-Bay,  près  de  Sydney 

Au  commencement  du  siècle,  1  AustraUe 
comptait  déjà  un  millier  de  colons  et  un  million 
et  demi  d'indigènes.  Ces  derniers  ont  été  détruits 
en  '^rrande  partie  au  cours  de  ce  siècle  ,  c'est  a 
peine  s'il  en  reste  actuellement  300.000,  refoulés 
dans  les  plaines  désertes  et  incultes  du  centre, 
où  ils  s'éteignent  dans  le  vice  et  la  misère.  Une 
fois  de  plus,  l'égoïsme  anglo-saxon  a  donne  sa 
mesure  :  la  Grande-Bretagne  avait  une  nation  à 
civiliser  et  à  convertir,  elle  a  créé  un  désert. 
«  La  disparition  rapide  des  naturels  dans  toutes 
»  les  colonies  anglaises,  écrit  le  docteur  Lang, 

I.  Cette  nouvelle  dénomination  géogtaphique  comprend  l'Aus- 
tralie, ta  Tasmani'!  et  In  >  mve\le-Z(!landc,  réunies  sous  le  sceptre 
colonial  de  1  Angleterre. 


»  qui  fit  longtemps  partie  du  Conseil  colonial, 
>  est   un    phénomène    ethnologique   également 
»  triste  et  inexplicable  (i).  »  Que  le  fait  soit 
triste,  c'est  ce  dont  conviendra  sans  peine  tout 
ami  de  l'humanité;  mais  il  n'est  que  trop  expliqué 
par   ce   que   raconte    le   docteur    lui-même   de 
l'usage  atroce  de  mêler  de  l'arsenic   aux   pains 
que  l'on  distribue  de  temps  en  temps  aux  indi- 
gènes, et  parles  expéditions  militaires  organisées 
pour  les  détruire   en   masse.    Une  seule  de  ces 
expéditions  coûta  32000  livres  sterling  (800.000 
francs),  et  donna  la  mort  à  plus  de  40.000  indi- 
gènes. Ce  qui  amène  le  Rév.  ministre  à  conclure 
avec  onction  :  «  Il  semble  que,  dans  les  desseins 
»  de  la  divine  Providence,  le  wigwam  indien  de 
»  l'Amérique  du  Nord  et  le  misérable  ajoupa  de 
»  la  Nouvelle-Hollande  doivent  être  balayés  par 
»  la   marée   montante  de  la  colonisation  euro- 
»  péenne,  et  que  les  restes  d'une  race  autrefois 
»  pleine  d'espérances  sont  destinés  à  dispa;aître 
»  graduellement  de  la  terre  de  leurs  ancêtres.  » 
N'en  déplaise    au    révérend   ministre  du   Saint 
Évangile,  il  me  semble,  à  moi,  qu'un  peuple  chré- 
tien a  autre  chose  à  faire  que  d'exterminer  des 
populations  qui,  à  l'arrivée  des  Anglais,  mon- 
trèrent, on  l'a  reconnu,  «  les  dispositions  les  plus 

A  la  piace  de  l'élément  indigène,exterminé  sans 
pitié  ou  refoulé  dans  les  déserts  .sans  eaux,  où  il 
ne  peut  pas  vivre,  l'élément  anglo-saxon  s'est 
largement  développé  en  Australie.  En  1800, 
je  l'ai  dit,  les  Anglais  étaient  environ  un  millier  ; 
en  1820,  ils  étaient  déjà  40.000  ;  en  1850. 
800.000;  en  1870,  1.600.000;  en  1890,  ils  sont 
2.400.000  pour  l'Australie  seule,  sans  compter  la 
Tasmanie  et  la  Nouvelle-Zélande.  Si  L-  pro- 
gression continue,  et  elle  continuera,  c'e^t  [:•;■ 
dizaines  de  millions  qu'il  faudra  com.pler  la  popu- 
lation future  des  colonies  anglaises  de  l'Austra- 
lasie,  et  l'on  assure  que  le  pays  peut  facilement 
les  nourrir. 

L'Australie  a  commencé  par  être  la  terre  de 
l'or  :  en  quatre-vingts  ans,  plus  de  sept  milliards 
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ont  été  extraits  des  entrailles  de  la  terre  Au 
jourd'hui  la  fièvre  de  l'or  est  tombée  et  depds" 
une  quarantaine  d'années,  les  colons  's'adonnen 
a  léleyage  du  bétail  ;  c'est  par  là  que  débute 
ordinairement  la  mise  en  culture  d'2n  pays  A 
cette  heure,  on  compte,  en  Australie,  6ooœ ooo 
de  moutons,  7.000.000  de  bœufs,  plûsieurTS 
ions  de  porcs  et  de  chevaux.  Mais  déjà  l'agri™  . 
ture  commence  à  réclamer  pour  elle  ces  Sers 

e?SrtTt  o''l'°""'^^".P=*"^^  clertSu'eau" 
et  partout  ou   Ion  a  voulu  s'en  donner  la  peine 
ce  sol,  encore  vierge,  s'est  couvert  de  moisSSs' 
qui   promettent   de  récompenser    larg^mTnt  Te 
travail  du  cultivateur.  «'ëcuieni   le 

aeswT^^f''  "^^  ^^.  "°"veau  continent  paraît  donc 
assure,  et  peut-être  est-il  destiné  à  jouer  un  rôle 
prépondérant  dans  les  complication!  de  l'avenir 
On  se  rappelle  le  passage  mélancolique  de  mL'' 

SsTanf  dan^'^l-r'^P.^'^"^^^  ''  c'athcScifme 
nori.ssant  dans  1  Australie  et  la  Nouvelle-Zé- 
lande alors  que  l'ancien  monde  aura  succombé 
sous  les  vices,  et  qu'an  voyageur,  parti  de  Mel- 
bourne ou  de  Nelson,  s'arrêtera  sous  une  arche 
cl  demi  bri.sée  du  pont  de  Londres,  pour  desïner 
les  ruines  de  la  cathédrale  de  Saînll'aul.  Si  fa 
vaille  Europe  continue  à  faire  divorce  avec  e 
christianisme,  qui  l'a  faite  ce  qu'elle  est,  il  pourra 

tesTan^ï""'  T  '^  P^^P^étie  de  l'historien  p^! 
testant  se  rea hse  avant  qu'il  soit  longtemps  Oui 
pourrait  dire  jusqu'où  nous  fera  descfndre^l'apos 

lux':  ,T?T"'  T'-'^P^-"-.  gangrenées  pafle 
iuxe  et  1  amour  des  jouissances,  en   face  de  la 

irSfst'ihirT''  '^"'  'T''  ^«--^  ""«  '"Îr  e 

iot^dS^lcteuTs^"'^"  '^  ^°"^  ^"^P-^-  --  - 

^1W^'''^"'T^,.u^''''."°"^^au  monde  q,-:  surgit 
a  1  horizon  de  l'histoire,  il  est  bien  permis  de  se 
demander  avec  anxiété  ce  qu'il  sera  et  s'il  van 
c  ra   m  eux   que   l'ancien,  q3i   s'aSse  dans  h 

cïsTSct  r  '""  ''^bf-ement  des  clrStèrel' 
^  est  ce  que  1  avenir  seul  nous  dira  ;  mais  il  faut 
reconnaître   que    les   apparences  p  ésînte    so" 
assez  peu  encourageantes:  en  Australie,  com°n.è 
dan.  la  jeune   Amérique,    la    soif  de    'or   une 
spéculation   effrénée,     un    égoïsme   sans    nom 
•ag.otage  élevé  à  l'état  d'instSuti^nsociae  S 
e.s  traits  saillants  qui  frappent  tout  d'abord    é' 
très  vivement,  l'observateur  de  ces  jeunes  socStés 
ndes  d'hier,  et  affichant  déjà  tous  le!    ?c?s  de 
1  ancien  monde.  Les  malheureux  indigènes  tra- 
ques comme  des  bètes  fauves  et  jetés 'e^  pâture 
aux  chiens  des  colons  (,).  protestent   par    eur 
destruction  systématique   contre  ces  prétendus 
progrès  de  la  civilisation,  dont  nous  sommes  si 

A.    fond,  ces  peuples  seront  ce  que  les  fera 

dS'lusl-?.-'"^'  '"f^"*"'^^^  des  ?.ations  mo- 
derne, aussi  bien  que  des  anciennes.  Malheureu- 

e^vstVrn".'^"''''l'''r'^"^^^^^N°"^«^'l^-Zélande, 
le^systemc  employé  est  celui  que  les  loges  ma- 


i'^i^J^Î^Ai^:^;^''  «>•"  '■"'  malheureusomc,.  U^li^^ï^, 


çonniques  sont  en  train  déposer  à  la  vieille 
Kurope  :  séparation  de  l'Église  et  de  l'État 
instruction  gratuite.  obligatoL  et  laLe  le 
reconnais  volontiers  que  ce  système  a^  moiis 
d.nconvenients  dans  un  pays  sans  histoire  et 
sans  traditions.  Ici   la  séparation  n'est  ms  un 

étrun'is?"''^"'  'î^'''?  ''  '^'''  n'ont^amaTs 
l'Im.-^K  '  aussi  elle  s'opère  ordinairement  à 
1  amiable,  sans  haines  et  sans  déchirements  • 
sous  ce  régime  iniparfait,  si  l'Église  est  pr"véé 
du  concours  de  l'État,  au  moin!  elle  n'es^  p2 
violentée  et  jouit  de  la  liberté  commune,  ce  qu? 
lu.  permet  de  développer  en  paix  ses  œuv^e 
et  de  faire  chaque  jour  de  nouveaux  progrès 
Voici  ce  que  disait  dernièrement  sur  ce  sujet   à 

eTlSf^rlin"^'"'  ""   ^"^""'^"  P^°'^^^^"* 

»  Fn^A*^".'.'^''  '"'•j*^''  ''^"'■°P«  «^t  l'Amérique. 

>  tn  Angleterre,  j'ai  trouvé  un  peu  de  liberté 

>  mais  gâtée  par  un  formalisme  excessif  En 
»  rrance,  jai  lu  son  nom  inscrit  sur  vos  monu- 
»  ments,  mais  rien  de  plus  ;  vous  autres,  Fran- 
l  Whl''f'Ti?  n avez  jamais   rien   compris   à   la 

I  Ss  '  ^"  Amérique,  il  y  a  bien  la  liberté. 
»  mais  avec  excès  ;  là-bas.  la  vie  et  la  propriété 
»  ne  sont   pas  suffisamment  sauvegardées,  et 

>  chacun  doit  avoir  son  revolver  et  s'en  servir 
»  au  besoin  pour  se  faire  respecter.  Le  vrai 
»  pays  de  la  liberté,  c'est  l'Australie  (i)  »  H  y  à 
certainement  du   vrai   dans   cette  appréciation 

egerement   empreinte  de  chauvinisme.  D'aS 

ferveT^f"'  ^",S"^.H'°"-  ^-  Michel,  catholique 
ferven  .  la  supériorité  de  l'Au.'  .ien  vient  de 
ce  qu  11  ne  conçoit  pas  la  liberté  sans  le  respect 

NnP^r  y  M^"  !^  ^?'"il'^-  En  Australie  et  àL 
Nouvelle-Zélande,  si  l'État  ne  reconnaît  aucun 
cul  e  chrétien  ,1  les  respecte  tous  ;  le  blasphème 
et  le  travail  du  dimanche  sont  rigoureusement 
punis  par  la  loi  ;  les  moeurs  sont  très  effica- 
cement protégées  par  de   sages  règlements   de 

liS  ?  H-P^^'  t  famille  jcit^de  l'absolue 
liberté  de  disposer  de  ses  biens  et  d'élever  sa 
famille  comme  ,1  l'entend  :  grâce  à  ce  respect  de 

dlpFo"  't  f°%'^^  '^  famille,  la  séparation 
delEg.iseet  de  l'Etat  perd  une  grande  oartie 
de  ses  inconvénients. 

II  en  reste  pourtant  un  certain  nombre  :  1  école 
étant  non    confcs..ioniielle.   catholiques  et    oro- 
testants  sont  également  lésés,  puisquils  doivcn 
après  avoir  payé  l'impôt  pour  les  écoles  pubh 
ques.  s  imposer  de  lourds  sacrifices  pour  entre- 
tenir eurs  propres  écoles,  s'ils  veulent  que  leurs 
enfant.s  soier.t  élevés  dans  la  foi  de  leurs  parents 
11  y  a  la.  pour  un  peuple  qui  se  dit  et  qui  se  croit 
jibéral,  une  injustice   flagrante.    En  réalité,    les 
Iibres-penGcurs  sont  les  seuls  à  bénéîcier  de  ce 
système  :   ils  s'arrogent  ainsi   le  croit,    qu'Us 
r?.'n;^?    VT^  '^-nfession  reiigieu.se,  de  puiser 
dans   le   budget   commun   pour    soutenir   leurs 
écoles,  leurs  orphelinats  et  leurs  hôpitaux. 
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Au  moins  les  catholiques,  et  ceux  des  protes- 
tants qui  tiennent  encore  à  donner  une  éducation 
confessionnelle  à  leurs  enfants,  en  sont  quittes 
pour  payer  deux  fois.  L'État  veut  bien  ne  les 
gêner  en  rien  dans  leurs  œuvres  de  charité  et 
d'éducation.  C'est  un  avantage  très  appréciable, 
quand  on  voit  ce  qui  se  passe  ailleurs. 

Au  point  de  vue  politique,  l'Australie  forme 
cinq  colonies  distinctes  et  indépendantes  les 
unes  des  autres  :  La  Nouvelle  Galles  du  Sud, 
capitale  Sydney  ;  Victoria,  capitale  Melbourne  ; 
le  Queensland,  capitale  Brisbane  ;  l'Australie 
occidentale,  capitale  l'erth  ;  l'Australie  septen- 
trionale, capitale  Palmerston.  On  peut  y  joindre 
la  Tasmanie,  capitale  Hobart-ïown,  et  la  Nou- 
velle -  Zélande  ,  capitale  Auckland .  Ces  sept 
colonies  s'administrent  elles  -  mêmes  par  des 
parlements  et  des  conseils  exécutifs  librement 
élus,  sous  la  présidence  du  gouverneur  envoyé 
par  la  Grande-Bretagne.  C'est  de  l'autonomie  et 
de  la  décentralisation  bien  entendue,  et  ce  sys- 
tème libéral  permet  à  nos  voisins,  sans  entretenir 
au  loin  des  armées  dispendieuses,  de  faire 
rayonner  leur  influence  dans  les  cinq  parties  du 
monde. 

L'Australie,  ayant  commencé  par  être  una 
colonie  pénitentiaire,  comptait,  à  la  fin  du  der- 
nier siècle,  un  certain  nombre  de  déportés 
irlandais,  qui  soupiraient  naturellement  après  le 
ministère  d'un  prêtre  catholique,  seule  conso- 
lation à  leur  lointain  exil.  Dès  1798,  deux  prê- 
tres furent  envoyés  d'Irlande  pour  assister  leurs 
malheureux  compatriotes,  qui  avaient  d'autant 
plus  besoin  de  secours  spirituels  que,  frappés 
par  la  justice  des  hommes,  ils  n'avaient  plus  rien 
à  attendre  que  de  la  miséricorde  de  UlEU  qui 
pardonne  toujours  an  repentir.  L'intérêt  poli- 
tique bien  entendu  eut  dû  favoriser  cette  mission 
toute  de  charité  et  de  réhabilitation  sociale  , 
mais  l'intolérance  protestante  ne  l'entendait  pas 
ainsi,  et  les  deux  missionnaires  furent  forcés 
presqu'aussitôt  de  se  rembarquer. 

Vingt  ans  après,  on  fit  une  seconde  tentative, 
qui  n'eut  pas  d'abord  un  meilleur  résultat.  Il  y 
avait  déjà  en  Au.stralie  quelques  milliers  de 
colons  libres,  à  côté  des  condamnés  à  la  dépor- 
tation ;  dans  ce  nombre,  il  se  trouvait  des  catho- 
liques. Le  Rév.  Flinn  fut  envoyé  par  le  Saint- 
Siège,  avec  le  titre  d'archiprétre,  et  débarqua  à 
Sydney,  dans  le  courant  de  1818.  Il  fut  accueilli 
avec  enthousiasme  par  le  petit  troupeau  catho- 
lique, mais  les  autorités  coloniales,  sous  prétexte 
qu'il  n'avait  pas  de  permis  de  résidence,  ce 
qu'aucune  loi  n'exigeait,  le  jetèrent  en  prison, 
quelques  mois  après  son  arrivée,  le  privant  de 
communication  avec  les  fidèles ,  et  l'embar- 
quèrent de  force  sur  le  premier  bâtiment  qui  fit 
voile  pour  l'Angleterre.  Pour  comprendre  cet 
acte,  absolument  illégal  et  inhumain,  il  faut  se 
rappeler  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  la  recru- 
descence de  fanatisme  qui  se  manifesta  à  cette 
époque  dans  toutes  les  colonies  britanniques. 


L'archiprétre ,  f ',  vfé  subitement,  avait  été 
forcé  de  laisser  le  Saint-Sacrement  dans  la  mai- 
son d'un  catholique  de  Sydney,  qui  servait  de 
lieu  de  réunion  aux  fidèles. 

Deux  ans  après,  quand  la  Grande-Bretagne 
se  décida  enfin  à  autoriser  le  passage  de  deux 
prêtres  catholiques  en  Australie,  ils  trouvèrent 
parfaitement  conservées  les  saintes  espèces,  qui 
avaient  été  déposées  dans  le  tabernacle  deux  ans 
auparavant.  Pendant  ce  long  espace  de  temps, 
les  catholiques  de  Sydney  et  des  environs  avaient 
monté  une  garde  d'honneur  devant  le  divin 
Prisonnier  de  l'Eucharistie,  et  DiEU  avait  fait 
un  miracle  pour  récompenser  la  foi  et  la  piété 
de  ce  bon  peuple. 

La  mission  d'Australie  était  commencée,  mais 
les  débuts  furent  longs  et  pénibles.  La  mauvaise 
volonté  de  l'administration  coloniale  et  la  dureté 
draconienne  du  régime  auquel    étaient   soumis 
les  transportés  à  Botany-Bay,  paralysaient  tous 
les  efforts  du  zèle.  A  cette  époque,  la  Nouvelle- 
Hollande  (Australie  et  Tasmanie  réunies)  rele- 
vait   au    spirituel    du    vicariat    apostolique   de 
Maurice,  qui  manquait  également  d'hommes  et 
de  ressources  pour  cultiver  un  champ  situé  pres- 
qu'aux    antipodes.    En     1832,    un    Bénédictin 
anglais,   le   R.   P.    UUathorne,   mort    plus   tard 
évêquç  de  Birmingham  (Angleterre),  fut  envoyé 
en   Australie,  avec   le   titre  et  les  pouvoirs  de 
vicaire-général  de  l'évêque  de  Maurice.  Il  trouva, 
dans  toute  l'Australie  et  la  Tasmanie  réunies, 
trois  prêtres,  une  église  inachevée,  deux  misé- 
rables  chapelles   et  quatre   écoles,  pour  20.ckx> 
catholiques  ;  et,  ce  qui  est  plus  triste  encore,  une 
population   complètement    démoralisée    par    la 
rigueur  excessive  des  châtiments   auxquels   les 
déportés  étaient  alors  soumis.  Il  faut  lire  dans 
les  Anna/es  de  la  Propagation  de  la  Foi  (i)  la 
description  de  ce  bagne,  véritable  image  de  l'en- 
fer :  comme   unique   moyen   de    moraliser   ces 
masses   de   déportés,  le   fouet,    le   gibet   ou   la 
hache  ;   une   promiscuité  dégoûtante   entre    les 
plus  vils  scélérats  et  ceux  qui,  n'ayant  succombé 
que  par  faiblesse,  auraient  pu  se  relever  par  le 
repentir  ;  aucun  secours  religieux  pour  adoucir 
ces   révoltes   et   ces   désespoirs,   aucune  conso- 
lation d'en  haut  à  ces  hommes  qui  avaient  tout 
perdu  sur  la  terre  et  qui  n'avaient  d'espoir  que 
dans  l'éternelle  miséricorde  du  Souverain  Juge. 
Grâce  a  ce  système  de  répression  impitoyable, 
l'Australie  et  la  Tasmanie  étaient  devenues,  de 
l'aveu  même  des  écrivains  anglais,  «  un  cloaque 
moral.  »  Le  docteur  Lang,  une  des  autorités  de 
la  colonie  à  cette  époque,  rapporte  que  les  pre- 
mières  classes   de  la  société  elles-mêmes  don- 
naient l'exemple  d'une  immoralité  profonde,  et 
il   ajoute  :   «  Lnir  profession  même  de  chris- 
^   tianisme  fait  plus  de  mal  que  de  bien  à  la 
■)   cause  de  la  religion  (2;.  » 


1.  Tome  X,  année  1838. 

2.  Hisi.  de  laNouvelUOal.ts  du  Sud,  1  vol.,  ch.  3. 


LES    ÉGLISES    DE    L'AT7<îTn  a  r  aotth 

'^    ^AUSTRALASIE,     1800-1890. 


<  Dans  la  classe  ouvrière,  la  corruption  des 
Jém.grants    dépasse    tout    ce    qu'on  ^pourrai 
»  imaguier,   »    écr  t   en    i8;i    n,     antri^  , 
geur(,).,I,étatdel'éducaî^;^g^S;,J^^; 

oîon,?''n'r  '*'  '""^  grande  VrtifdTîa 
*  colonie     il    ny   en   a  pas,  sauf  celle  oue  les 
>  parents  donnent  che^  eux.  Les  hommes  v.ve.U 
J  et   meurent,   et  les  enfants  sont  élevls    san 
»  aucune  instruction  religieuse  » 

Il  ne  paraît  pas  que  le  clergé"  protestant    h>Vn 
que   nombreux   et   richement   doté,  a  t    iamai^ 
songea  réagir  vigoureusement  contre        ^ 
cette  lamentable   corruption.    Malgré 
la    Pré.sence       eveques    anglicans    à 
Sydney,  a  Melbourne,  à  Adélaïde  et 
dans  les  principales  villes,  leur  auto- 
rité sur  leurs  ouailles  paraît  avoir  été 
à  peu  près   nulle  :  «  Je  fus  très  sur- 
>)  pris,  écrivait  en    1862    un  voyageur 
»  protestant  (2),  de  voir  combien  les 
>'  égh.ses  anglicanes  étaient  peu  fré- 
»  quentces,  et  combien  il  y  avait  de 
»  gens  en  Australie,  ayant  de  l'édu- 
»  cation    et    une   position    aisée,    qui 
»  n  entraient  janais  dans  un  temple 
»  mcme  parmi  les  colons,  qui  en  An- 
))  gleterre  assistaient  régulièrement  au 
»  service  divin.  » 

C'est    sur    ce    terrain    ingrat    que 
1  tghse  catholique,  la  dernière  venue 
et  tolérée  comme  par  grâce,  était  ap- 
pelée a  travailler.    Avec  quel  succès 
elle  1  a  fait,  les  progrès  opérés  dans 
les  cinquante  dernières  années  .sont  là 
pour  le  dire  ;  mais  il  ne  .sera  peut-être 
pas  .sans  intérêt  d'apporter  d'abord  le 
témoignage  des  ennemis  de  notre  foi 
Le    docteur     Lang    se     plaignant 
amèrement  qu'on  refusât  aux  presbv- 
tcTiens  un  .subside  qu'on  venait  d'ac- 
corder aux    catholiques,  sir  Thomas 
Brisbane,  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
Oalles,  fit  cette  réponse  péremptoire  ■ 
«il  sera  temps  pour  les  presbyte- 
»  riens  d'être  assistés  par  le  gouver- 
>>  nement,    quand    ils   .se   conduiront 
»  au.ssi  bien  >,ue  les  catholiques  (3).  » 
—  «  La  pojHilation  protestante,   écrit 
>>  en  r  ""1  f  •  ^-°°^'  ^^^'  '■'-'■■^'■^  bien  d'imiter, 
»  et  le  /c!e  de  leurs  frères  catholiques.  L'Eglise 

poïi  ts  1T"'"1'  '•  "^'^  •'^^^"''"«■■'■es  .sur  tou.s^les 
»  points  de  la  colonie.  »  _  «  Us  „e  nerdent  na« 

i^-^leleurs^élèv^s^^B™^  (S)  et^dJ^rn-araï 

.sw/2"vài:!'d"r'  "'•  ^^"''■'''"''''^'^^^^^^^^^^^^^ 

2.  Puselej,  Australie  et  Tasma„ù: 
^j_3.  Docteur  Lanfi,  Hist.  Je  la  Nouvelk. Galles  ,/„  SuJ,  2'  vol., 
4-  Ilood,  I.'Amltalie  orientali. 

i-Hi!l-  dtl<tNouveitt.Galles,i''yo\.,  ch.  la. 
Aii.»ion»  Catholiques. 
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!  1?/  '''^'  >\-  <  I«^''  comme  dans  toutes  les 
\  r"*''^\?''«""^-^.  --apporte  le  colonel  Mundy  /,  ) 
»  les  catholiques  semblent  avoir  augmenté  en 
nombre  et  en  importance  beaucoup  p!u  que 
»  les  autres  communion.s.  La  cause  en  est  ^,^ 
»  dente  :  runion  fait  la  force.   Les  pJotestan^; 

e"  ai^'::%'^"  ''"'''  '  ^'^^'^  "°"'''  chacun  do 
)>  se  faire  sa  croyance  ;    aussi  la  plupart   s'en 

:  reH^g^ r   ^'^'""^'■^^^   ^'  ^'--"^   --  -crn"e 
Enfin  tout  récemment,  en  1889,  un  député  au 


S.   É.M.   LE   CAKUINAL  WoRAN, 


".   ^....   i,c   v^AKuiis.AL  MORAN,    • 

troisième  archevêque  de  Sydney  ;  d'après  une  photographie. 

parlement    de    la    Xouvelle-Galles    du  Sud,  sir 
BlUterg   2  ,  rendait  publiquement  hommage  a 
zcle  des  lueres  Maristes,   qui  élèvent  25.0a  en 
ftnts  dans  les  écoles  fondées  et  -soutenues^rïs 
caholques    pendant  que  le  cardinal  Mo^an,  de 

de  SvHn'  ""''■'=*,'^'V='  ««-^  frai^  dans  l'archidiocèse 
de  S)-dney  90  ecol,.  et  30.0  professeurs.  On  a  vu 
le  point  de  départ  de  la  mission  dAustralie 
Cominent,  en  un  demi-siècle,  a-t-elle  atteint  ce 
naut  clegrc  de  prospérité  et  un  si  sple-dide  épa- 
nouissement jicja    vie    catholique  et    de    ses 

I.  Les  Colonies  australiennes,  3e  vol.,  cli.  2, 

J.  Voir  ics  Àlisuo»>  ^nihrliquts,  numéro  ilu  21  février  1890. 


îf 


:.r 


-'  H 


A-  A 


370 


LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX""    SIECLE. 


œuvres  ?  C'est  toujours  l'histoire  du  grain  de 
sénevé  qui, avec  la  bénédiction  de  DiEU,  germe 
silencieusement  dans  la  terre,  en  attendant  qu'il 
devienne  un  grand  arbre.  En  1835,  sur  le  rapport 
du  R.  P.  Ullathorne,  la  mission  d'Australie  fut 
détachée  de  Maurice,  et  devint  un  vicariat  apos- 
tolique, dont  le  premier  titulaire,  au  refus  du  P. 
Ullathorne,  fut  Mgr  l>olding,  des  Bénédictins 
anglais.  Dès  1842,  la  hiérarchie  fut  constituée  en 
Australasie:  un  archevêché,  Sydney,  deux  évcchés 
.suffragants  :  Adélaïde  et  Hobart-Town  (Tas- 
manie).  A  mesure  que  le  catholicisme  étendit  ses 
conquêtes,  on  fit  l'érection  de  nouveaux  sièges 
épiscopaux  :  Perth  (1845),  Victoria,  Melbourne  et 
Maitland  (1847),  Brisbanc  (1849),  Goulbourne  et 
Armidale  (1862),  Bathurst  (1865). 

En  1874,  l'Australie  fut  divisée  en  deux  pro- 
vinces ecclésiastiques  :  Sydney  avec  sept  suffra- 
gants  et  Melbourne  avec  cinq.  En  1885,  Léon 
XIII  décora  de  la  pourpre  romaine  l'archevêque 
de  Sydney,  Mgr  Moran,  et  le  15  novembre  de  la 
même  année,  s'ouvrait  à  Sydney  le  premier  con- 
cile provincial  de  tous  les  évêques  de  l'Australie, 
de  la  Tasmanie  et  de  la  Nouvelle-Zélande.  A 
cette  occasion,  le  Frceiiians  Journal  de  Sydney 
résumait,  dans  ces  lignes  émues,  les  progrès  de 
l'Eglise  d'Australie  : 

«  Il  était  impossible  de  mieux  célébrer  le 
>  premier  cinquantenaire  de  l'Eglise  australienne 
»  que  par  un  concile  général  de  ses  évêques.  Il  y 
»  a  cinquante  ans,  quelques  prêtres  consolant 
»  quelques  prisonniers,  c'était  tout  le  personnel 
»  ecclésiastique  et  toute  la  clientèle  catholique. 
»  Aujourd'hui,  vingt  évêques,  deux  archevêques, 
»  dont  un  cardinal,  assistés  d'une  pléiade  d'apô- 
»  très,  forment  l'état-majcr  de  la  hiérarchie  sainte, 
»  et  600.000  fidèles  les  entourent  de  vénération 
»  et  d'amour.  » 

Ce  premier  concile  des  évêques  de  l'Australie 
était  le  point  de  départ  de  nouvelles  conquêtes. 
A  la  demande  des  Pères  du  concile,  le  Saint- 
Siège,  pour  rendre  plus  efficace  l'action  de  l'apos- 
tolat, érigea  dans  ces  contrées  de  nouveaux  sièges 
épiscopaux  et  créa  deux  nouvelles  provinces 
ecclésiastiques  en  Australie,  Adélaïde  et  Brisbane, 
pendant  que  les  sièges  d'Hobart-Town  et  de 
Wellington  étaient  élevés  à  la  dignité  de  mé- 
tropoles, pour  la  Tasmanie  et  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Mtx's  avant  de  donner  la  .statistique  des  six 
provinces  ecclésiastiques  de  l'Australasie,  il  me 
faut  ajouter  quelques  notions  générales  sur  la 
Tasmanie  et  la  Nouvelle-Zélande. 

La  Tasmanie,  séparée  du  sud  de  l'Australie 
par  le  détroit  de  Bass,  compte  130.000  habitants, 
sur  le.squels  26.500  sont  catholiques.  Elle  forme 
une  colonie  indépendante,  comme  les  autres  colo- 
nies de  l'Australie. 

Comme  l'Australie  sa  voisine,  la  Tasmanie 
commença  par  être  un  lieu  de  déportation  et 
un  pays  assez  mal  famé.  Peu  à  peu,  comn.e  en 
Au.stralic,  les  éléments  impurs  furent  éliminés,  et 


la  nouvelle  colonie  entra  dans  une  ère  de  pros- 
périté continue.  Mais  les  Européens  détruisirent 
impitoyablement  l'élément  indigène.  La  dernière 
Tasmanienne,  une  femme  nommée  Lalla  Kouck, 
est  morte  à  Hobart-Town,  il  y  a  une  dizaine 
d'années.  Actuellement,  il  ne  reste  plus  dans  toute 
l'île  un  seul  représentant  de  la  race  vigoureuse 
et  intelligente  que  les  Anglais  y  trouvèrent  à  la 
fin  du  dernier  siècîf;.  Encore  un  peuple  détruit 
par  l'Anglo-Saxon. 

La  Nouvelle-Zélande  forme,  à  l'est  de  J' Aus- 
tralie, un  groupe  de  trois  grandes  îles,  l'île  du 
Nord,  l'île  du  Sud  et  l'île  Stevvart  ;  leur  super- 
ficie totale  est  pre.squ'égale  à  celle  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  elles  ont  environ  620.000  habitants 
(y  compris  40000  indigènes),  sur  lesquels  on 
compte  90.500  catholiques.  La  Nouvelle-Zélande 
forme  une  colonie  indépendante,  dont  la  capitale 
est  Auckland. 

La  Nouvelle-Zélande  aurait  dû  appartenir  a  la 
France.  En  1840,  aucune  puissance  européenne 
n'avait  encore  arboré  son  drapeau  sur  ces  îles.  Le 
commandant  Langlois  fut  envoyé  pour  en  prendre 
possession  au  nom  de  notre  pays.  Il  débarqua 
dans  la  baie  d'Akaroa,  avec  une  trentaine  de 
familles,  et  y  arbora  le  drapeau  de  la  France.  Mais, 
au  premier  bruit  de  nos  intentions,  les  Anglais 
avaient  armé  un  navire  plus  léger,  et,  nous 
gagnant  de  vitesse,  ils  avaient  débarqué  trois 
jours  auparavant  dans  une  baie  voisine. 

Là,  avec  le  concours  intére.ssé  des  ministres 
protestants,  établis  depuis  1814  dans  ces  îles,  ils 
avaient  convoqué  les  chefs  indigènes  et  avaient 
fait  reconnaître  par  les  naturels  la  suzeraineté  de 
la  Grande-Bretagne.  De  là,  conflit  entre  les  deux 
gouvernements.  Selon  son  habitude,  M.  Guizot 
céda  aux  premières  .sommations  de  l'Angleterre, 
et  donna  l'ordre  au  commandant  Langlois  de  se 
retirer.  Les  quelques  colons  français,  demeurés  à 
la  baie  des  Iles,  n'ont  pas  lais.sé  d'y  prospérer,  et 
aujourd'hui  leurs  descendants  sont  au  nombre  de 

630. 

Il  faut  reconnaître  que  les  Anglais  ont  tire 
meilleur  parti  de  cette  belle  colonie  que  nous 
n'aurions  fait,  très  probablement.  Eh  cinquante 
ans,  le  chiffre  des  colons  est  monté  à  578.482 
(dernier  recensement  de  1887).  Ils  ont  bâti  des 
villes,  comme  Auckland,  Wellington,  Napier, 
Nelson,  Dunedin,  Chri.stchurch,  qui  ne  le  cèdent 
en  rien  aux  grandes  cités  américaines.  L'agricul- 
ture, l'élevage  des  troupeaux,  le  commerce  et  l'in- 
du.strie  se  sont  développés  avec  une  merveilleuse 
rapidité. 

C'est  un  nouvel  empire  des  Indes^  qui  se 
forme  aux  antipodes,  et  qui, embrassant  l'immen.se 
continent  australien,  la  Tasmanie,  la  Nouvelle- 
Zélande,  les  Fidji,  la  Papouasie,  etc.,  comptera, 
d'ici  un  siècle,  plus  de  cent  millions  d'habitants, 
groupés,  dans  l'Océanie  occidentale,  sous  le 
sceptre  colonial  de  l'Angleterre.  Que  sont,  à  côte 
décela,  nos  petites  possessions  ccéaniques  :  la 
Nouvelle-Calédonie,   Taïti,    les    Marquises,   qui 


!:^lJ^}:lî^L^^_}^rRALASl^,    ISOO-ISQO. 


Mais  si  les  Anglais  sont  meilleurs  colonisi 
eurs  que  nous,  il  faut  bien  avouer  que    soTs  îê 
rapport  de  l'humanité,  les  races  ind?gèr;es  n'ont 
qu  à  perdre  sous  leur  domination.  Qufnd  Je  cao? 
ta  ne  Cook  aborda  le  premier  à  la  fin  Hn  A    ^ 
Mècle,  à  la  Nouvelle-z'élaXify  trouva  et i';on 

dépassait  pas;oo.cœ.^L:rois\"Lrst^^^^^^^^^ 
déjà   succombé  au   contact   de    l'A nglo  Saxon 

dffu?r?t  ?  ""'""i'  n'entendaient  pa's  selSe; 
attruire  sans  combattre.  Trompés  nar  lp,.r« 
pasteurs  protestants,  ils  avaient  recSinu  Tans  b>Vn 

TGrand'"^  ''r'^"^^«^^''^"^'  '^  suzeraine  'de 
la  Grande-Bretagne.  Quand  ils  comprirent  W 
portée  de  leur  acte  et  îe  virent  refoTés  eux  et 

tleVcTrnsTes''"-  '^V-°?t^f?-s  de  l'intérL 
er  les  cantons  les  moins  ferti  es  de  leur  île    ils  9,. 
révoltèrent,  en  ,8Qi,  et  .se  battiren    avec  acLr 

tr^pTa  d' lI  ^r^^°"r- '--•"dépendanœ.  lit:  t 
trop  tard.  La  Grande-Bretagne  vint  à  bout  de  lf>« 

"a"nr"eT'  bT  ""^  'T""^  ^'  cent  mSlion.:  d 
trancs   et   beaucoup   de   sang  versé  de  narf  Pf 
d  au  re.  Aujourd'hui,  cette  noble  race,  refoulée  à 
1. meneur,  sous  la  domination  d'un  rm'te  et  ind' 

vke'^tTaT"  P^V'^^'^f'^^^^-'  -^'^teiït'îa  t 
!™       ™"^''^;  ^^^  ^^«•■■s  ne  sont  plus  nue 

combé.  «  Nous  avons  implanté  l'Angleterre  à  la 

^  ri/f    •      ,    ^i"'^    "'^'^    Communes.    L'Anelais 
!  de  ruira  le  Maori,  et  plus    tôt  le  Maor"  sera 
»  détruit,  mieux  cela  vaudra  (i).  » 
.  ^^"^f  seulement  en  1838  que  les  premiers  mis 
sionnaires  catholiques  abordèrent  à  la  Nouvd le 
Zelande.  En  1835,  le  Saint-Siège  avait  céé  le 
vicariat  apo.stoliquc:  de  l'Ccéanie  OccSenta  e  nui 
embrassait     a   moitié   de   l'Océanie,  et    &  é 
Sr  Mfri  't'"  '"'  ^F^^^«-P->i-,  de  faSdét 
de   ftiarie.  Au  mois  de  décembre  18^6  l'évêaue 

la  mtme  Société.  La  traversée  fut  loneue  et 
pénible;  un  des  missionnaires  mourut  eiwoute 
Apres  avoir  doublé  le  cap  Horn,  la  petiS  tro  ne 

rî°'TaVaur'i  '^  '''-V'''  '-  ^^  ^^ 

u\  u  ^'^?^''"^-  ^u  mois  de  novembre  le  P 
Bataillon  fut  déposé  à  VValli.s,  et  le  P.  Chanel  le 
futur  martyr  de  l'Océanie,  à  Futuna,  chacun  en 
compagnie  d'un  Frère.  L'évêque,  poursuivant  sa 

in  Fr^  .m    .  ^T  ""  •'^^"'  missionnaire  et 

comptait  une  trentaine  de  catholiques    presoue 

"^urs'reSïi -r  T'^'  ^'"''  ^^^"^  '"- 
secours    religieux,     taisaient    annuellement     le 

'•  Voir  le  Times  du  14  mars  1862. 
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voyage  de  Sydney,  pour  se  confesser  et  faire 
baptiser  leurs  enfants.   On  juire  de  leur  Ll 
voyant  arriver  les  premiers 'm^LionnaTr  s' catho! 
l.ques,  après  lesquels  ils  soupiraient  depuis  fong- 

l'gents,  bien  qu'encore  anthropophages  avatnt" 
vite  compris  qu'ils  avaient  tout  à  gagner  aîe?Xs 
ms  ructeurs  spirituels  qui  arrivaient  les  mal 
pleines  d  or.  et  promettaient  d'initier  les  naturds 
à  la  civilisation  européenne.  «  La  plus  Sande 
»  partie  des  .oi-disant  chrétiens,  écr^un  vova- 
l  ^^"'-  .P'-otestantCO.  ne  .se  sont  convertis  q^ue 

>>  no    paTauT""."  Ç-^'  '"'  '^  P-ncipalemem. 
»  non  pas  au  désir  de  l'instruction  religieuse  de 

l  Ijr,"^^'  ^'^àigèn.s.  mais  à  l'espérance  de 

-T  ifn     "ki  *''^"'"^  ^'  ^^  '^  '''^rer  au  négoce  » 
-  «  Ils  semblent  peu  comprendre,  et  se  souder 

z:i7:::'(^;t  "^oc-ant  ang.4"éï:bi; 

!  "^"s  le  pays  (3),  des  principes  de  la  foi  chré- 

>>  des"artsTue  ^^PP^^-t  parfaitement  l'utilïté 
»  aes  arts  que  les  missionnaires  ont  enseienés  et 
>>  Ils   comprennent   facilement    qu'ils    ont    tou 
»  intérêt  à  les  supporter  >  "* 

autoHt'i'e   àTran'r '•■'"',  P"'  ^  ^'^"^^'-  d«  leur 
auiori  e  et  a  transformer  leur  nfluence  en  tvran 

choirs  de  poche,  50.000  arpents  de  terre  lam-iis 
"oTanT  re'"?  7  ""  P'''^^^  ^'  effrc^^^é.-"'""' 
Nouïe  eV  M  '^"^"'  '^  ^""-^"t  '"«tallés  à  la 
toutes  'p.t  "et'  "  '■'^"'^•"^*'"-  -éclatèrent  de 
nnmmJ        '  ^  gouvernement   britannique 

restituer  aux  indigènes  /«S^o^^an^n  :tTe"re^ 
•1  nen  garda  que  2.0CO,  ce  qui  étlit  encore  beau' 
vu  le  prix  qu'il  avait  payé.   Sur  2160^  arpents' 

saint  f  Sn"'r"".'  ^^°'^  ''''''''''  '-  mT,istr£'du 
saint   Evangile   s'estimèrent  heureux  d'en  con- 

^f^;^;;66^Acette  occasion,  on  lit,  dTns  un 

1.  Carne  Bidwil,  £^^-sfa„  à  la  NoHvelU-ZélaMe,  ch.  j        ' 

2.  Docteur  Brown,  la  NouvdU-Zdande,  ch,  2. 
i- autour  <llt  Padfiqut,lso\.,à\.<). 
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LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX™    SIÈCLE. 


rapport  officiel  envoyé  à  Londres  (l)  :  <  Les  mis- 
»  sionnaires  ne  peuvent  soutenir  un  interropa- 

>  toire  en  règle  sur  leurs  procédés,  et  ils  rece- 
»  vront  assez  humblement  les  conditions  qu'on 

>  leur  offrira.  » 

L'avidité  et  l'indélicatesse  à  s'approprier  les 
terres  des  indigènes  n'étaient,  paraît-il,  que  les 
moindres  peccadilles  de  messieurs  les  prédicants. 
Le  docteur  Lang,  ministre  presbytérien,  dans  un 
rapport  officiel  (2),  s'exprime  en  ces  termes,  au 
sujet  des  agissements  de  ses  collègues  :  «  Je  suis 
»  certain,  milord,  qu'il  est  impossible  de  trouver, 
»  dans   l'histoire  d'aucune   mission    protestante 

>  depuis  la  Réforme,  des  faits  égaux,  en   impu- 

>  dence  et  en  indignité  morale,  à  ceux  qui  sont 
»  rapportés  ici.  Le  premier  chef  de  la  mission  fut 
■»  chassé  pour  adultère,  le  second,  pour  ivrognerie, 
»  le  troisième,  pour  un  crime  encore  plus  grand. 

>  Les  abus  flagrants  encore  tolérés  et  pratiqués 
»  par  la  grande  majorité  des  membres  de  la  mis- 
»  sion,  seraient  capables  de  paralyser  les  efforts 
»  d'un  collège  entier  d'apôtres.  >  ,   ,  , 

Les  choses  étant  ainsi,  on  comprend  de  quel 
œil  les  Rév.  ministres  virent  arriver  à  la  Nou- 
velle -  Zélande  les  missionnaires  catholiques  : 
c'étaient  des  concurrents  gênants  et  des  témoins 
fâcheux.  A  tout  prix,  il  fallait  s'en  débarrasser. 
Rien  ne  fut  épargné  pour  cela.  On  fit  entendre 
aux  naturels  que,  si  les  prêtres  catholiques  par- 
venaient à  s'établir  dans  le  pays,  ils  les  égorge- 
raient ou,  au  moins,  les  ch.n  seraient  en  masse 
de  la  contrée.  A  l'instigation  de  ces  messieurs, 
les  chefs  zélandais  écrivirent  au  roi  d'Angle- 
terre :  «  Nous  avons  appris  que  la  tribu  des 
»  Français  est  proche.  Ils  viennent  pour  s'em- 
»  parer    de    notre    pays.    C'est    pourquoi  nous 

>  prions  V.  M.  de  nous  défendre  contre  ces 
î>  féroces  pirates.  »  .    ,     .    ■ 

Quand  les  Maoris  virent  débarquer,  a  la  baie 
des~  Iles,  deux  ou  trois  pauvres  prêtres,  sans 
armes,  sans  argent,  sans  marchandi.ses,  quand 
surtout  ils  eurent  appris  d'eux  qu'ils  n'enten- 
daient rien  au  commerce  et  ne  voulaient  .se  livrer 
à  aucun  trafic,  la  terreur  fit  bien  vite  place  au 
mépris.  «  Aux  yeux  des  Maoris,  écrit  gravement 
»  un  ministre,  un  grand  commerce  seul  rend 
»  respectable.  Les  naturels,  voyant  que  les 
»  prêtres  papistes  n'apportaient  ni  argent,  ni 
»  marchandises,    ne    furent  pas  d'abord    portés 

»  pour  eux.  »  ^  ,   •    . 

Il  oublie  de  dire  que  ses  collègues  et  lui  s  ap- 
pliquèrent de  leur  mieux  à  entretenir  ces  idées 
défavorables  ;  un  d'eux  .s'oublia  jusqu'à  donner  a 
son  chien  le  nom  du  vicaire  apostolique,  Mgr  Poin- 
palier.  Tels  étaient  les  procédés  évangéliques  de 
ces  Messieurs.  _        . 

Pendant  plusieurs  années,  la  situation  de  la 
mission  catholique  demeura  donc  très  précaire. 
Le  petit  nombre  des  ouvriers  apostoliques,  l'éten- 

1.  Rapport  aux  direclev.rsde  la  Compagnie  de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

2.  Rapport  sur  les  miîsic-s  de  la  Nouvet!e-?e!«nde,  1839. 


due  de  la  mi.ssion,  qui  embras.sait  la  moitié  de 
rOcéanie,  la  pénurie  de  leurs  ressources,  ne 
permirent  pas  d'abord  de  développer  leurs 
œuvres. 

Néanmoins  la  manière  de  vivre  humble  et 
désintéressée  des  missionnaires  catholiques,  leur 
patience  et  leur  zèle  ne  tardèrent  pas  à  leur  attirer 
le  respect  des  indigènes  et  la  bienveillance  des 
rares  étrangers  établis  alors  dans  la  colonie.  Dès 
1857,  le  gouverneur,  sir  Georges  Grey,  écrivait  : 
<  les  écoles  catholiques  parmi  les  Maoïis  sont 
>  très  bien  tenues.  Elles  font  honneur  au  zèle  de 
»  l'évêque  et  de  son  clergé  (i).  » 

lùi  1860,  au  bout  (le  20  ans,  on  comptait  près 
de  40.COO  Maoris  catholiques.  L'insurrection  de 
1 860,  les  massacres  qui  en  ont  été  la  suite,  la  1  laine 
implacable  que  les  naturels  ont  conçue  contre  la 
religion  de  leurs  oppresseurs,  les  VMsages  pâles, 
toutes  ces  causes  réunies  ont  arrêté  l'ctnivre  de  la 
conversion  des  indigènes  et  réduit  leur  nombre 
aux  environs  de  10.000. 

C'est  surtout  parmi  l'élément  colonial  que  la 
véritable  foi  était  appelée  à  .se  dévelojjper,  En 
1844,  les  îles  de  l'Océanie  fuient  détachées  du 
vicariat  de  la  Nouvelle-Zé'ande.  lîn  1848,  les 
progrès  de  cette  dernière  mi.ssion  permirent  d'y 
ériger  deux  .sièges  épi.scopaux  ;  Auckland  et 
Wellington.  Dès  lors  le  travail  apostolique  com- 
mença sérieusement,  jmur  ne  plus  s'arrêter  ju.squ'à 
nos  jours. 

Au  bout  d'un  demi-siècle,  la  province  ecclé- 
siastique de  la  Nouvelle-Zélande  compte  un 
archevêché,  Wellington,  et  trois  suffragants, 
Auckland,  Dunedin  et  Christchurch,  avec  88.200 
catholicpies,  sur  une  population  totale  de  595-379 
habitants,  plus  environ  40.000  sauvages.  C'est  le 
septième  de  la  population  totale. 

Telle  est  la  situation  actuelle  de  l'Egli.se 
catholique  à  la  Nouvelle-Zélande.  On  peut  dire, 
sans  exagération,  que  cette  situation  est  bonne 
et  permet  de  bien  augurer  de  l'avenir.  L'esprit 
général  est  excellent  et  paraît  sincèrement  revenu 
des  préjugés  sectaires  du  passé.  Les  catholiques 
sont  généralement  bien  vus  de  leurs  concitoyens 
protestants,  et  la  paix  confessionnelle  règne  dans 

le  pays. 

Du  reste,  la  population  paraît  plus  religieuse 
et  moins  adonnée  aux  préoccupations  du  lucre 
qu'en  Australie.  Comme  dans  la  plupart  des 
pays  protestants,  le  repos  du  dimanche  est  rigou- 
reu.sement  observé,  le  blasphème  est  puni  par  la 
loi,  et  il  e.st  très  rare  que  la  religion  soit  attaquée 
dans  les  feuilles  publiques.  Nos  catholiques  font 
généralement  honneur  à  leur  foi  ;  ceux  qui  ne 
pratiquent  pas  sont  la  très  infime  exception,  et 
comme  le  nombre  des  prêtres  est  malheureu.se- 
ment  encore  très  inférieur  aux  be.soins  des  popu- 
lations, chaque  dimanche  on  voit  les  fidèles 
entreprendre  de  longs  voyages  pour  assister  au 
.service  divin. 


I.  Rapport  ofliciel  au  l'arlement,  1857. 
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Quant  aux  Maoris,  les  prédications  de  l'iiérésie 
ont  complètement  échoué  auprès  d'eux  Tout 
ceux  qui  ont  Kaidé,  malgré  la  haine  des  Euro- 
péens la  foi  chrétienne,  sont  catholiques.  Avec 
leur  finesse  d'esprit,  les  naturels  ont  fini  par 
discerner  les  véritables  apôtres  du  CnKisT  de 
ceux  qui  ne  prêchent  que  le  mensonge  et  l'er- 

Kn  ce  moment,  à  la  Nouvelle-Zélande  cmme 
en  Australie,  les  catholiques  et  les  prot-stants 
•sérieux  luttent  vaillamment  pour  obtenir  des 
gouvernements  coloniaux  la  reconnaissance  de 
1  ecoie  confessionnelle. 

En  1883,  une  pétition,  signée  par  presque  tous 
les  catholiques  et  de  nombreux  protestants  fut 
présentée  au  Parlement  d'Auckland,  iKuir  obtenir 
la  suppression  de  l'é^  ,1e  sans  Dieu,  ce  dogme 
moderne  de  la  franc-m.içonnerie  des  deux  Mondes 

d  Auckland  et  deWellington,  et  l'évèque  anglican, 
furent  appelés  a  la  Chambre  pour  exposer  aux 
ck-i3utes  leurs  griefs.  La  majorité  maçonnique 
repoussa  cependant  leurs  demandes,  mais  ils  ne 
cie^se.spererent  nullement  de  la  faire  prévaloir  un 

En  attendant,  les  catholiques  de  la  Nouvel Ic- 
/.eande  ne  s  abandonnent  pas.  et  acceptent 
vaillamment  la  lutte  partout  où  elle  e,t  possible 
Apre.s  avoir  pranvu  largement  à  l'instruction  de 
leur  cierge,  a  la  construction  des  églises  et  au 
service  du  culte,  partout  où  ils  sont  a.s.sez  nom- 

r\ZZ'  1  '  ^^'^'f '^"'  ^t  entretiennent,  à  leurs  frais, 
des  écoles  confessionnelles. 

Un  seul  exemple  donnera  la  mesure  de  leur 
générosité  :  dans  le  diocè.se  de  Wellington,  qui 
ne  compte  que  24.000  catholiques,  ils  ont  dép^isé, 
dans  ces  dix  dernières  années,  97. 175  livres 
sterling  (2.429.37s  fr.),  en  achats  de  terrains  et 
constructions  d'écoles,  et  chaque  année,  ils 
donnent  près  de  300.000  francs  pour  le  traite- 
ment  de  300  maîtres  et  maîtresses  d'écoles  II 
y  a  la  des  exemples  dont  les  catholiques  d'Eu- 
ro,)e  feront  bien,  à  mon  avis,  de  faire  leur  profit. 
,;l""'r"r''^'.''''='l^veloppement  du  catholi- 
cisme dan.s  les  jeunes  EglLses  de  l'Australie  il 
ne  reste  plus  qu'à  donner  la  statistique  des  .six 
provinces  ecclésiastiques  dont  elles  sont  formées 


ouS^ie.,Lrs:gr:k^^te  "'  '''''-'•  '''  ^«""• 

I.a  province  ecclésiastique  de  Sydney  e.n- 
brasse  toute  a  colonie  de  1.  Nouvelle-Galles  du 
Sud  Archevêché  Sydney  ;  six  évcchés  suffra- 
Rants  :  Maitland  Armidale,  Goulbourne.  Bathurst. 
?Z  T  '-'V^y.''^^""'».  268.630  catholiques  sur 
1.074.520  habitants,   plus  du   quart  du  chiffre 


I.-  PROVINCE  ECCLÉSIAS- 
TIQUE DE  SYDNEY. 


.3,!!^'c:.tliqS""'  ''  P"""'  ''  ^'«''^"  -  'Chapelles, 
.3Sra.Ulfquer  ■5<-"-.33e«lises  ou  chape:ies, 


?A.Sm  '  %'''^  ''"  Sydney  est,  pour'toute 
1  Australie  et  la  Fasmanie  réunies,  l'Egli.se-mère 
Constituée  en  1841,  par  l'érection  de  la  métropole 
de  Sydney  avec  deux  suffragants  :  Adélaïde  et 
Hobart-Iown.  la  province  ecclésiastique,  qui 
embra.ssait  d  abord  toute  l'Australie  et  la  Ta.s- 
manie,  s  est  vue  restreinte  successivement  à  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Actuellement,  l'archidiocèse  comprend  la  ville 
de  Sydney  et  une  portion  de  la  Nouvelle-Galles. 
1  est  imite  au  nord,  par  le  diocèse  de  Maitland, 
au  sud,  par  les  diocèses  de  Salé  et  de  Sandhurst 
a  1  ouest  par  le  ;  diocèses  de  Bathurst  et  de  Goul- 
bourne, à  l'est,  par  la  mer. 

La  population  totale  est  de  500.000  habitants, 
sur  le.squels  147.300  sont  catholiques. 

Son  Eminence  e  cardinal  Moran,  assisté  d'un 

rJ^'ï  n'-^i^'T^  ^'  ^'""  "«mbreux  clergé,  dirige 
cette  belle  Eglis.  Dix  Congrégations  religieuses 
i  hommes,  les  Bcn.Jictins.  les  Franci.cahis    les 

duXl%r  ^""'fj'^^^'J^'  Maristes,  les  Prêtres 
du  Sacré-Cœur  d'Issoudun,  les  l'Vères  de  Marie 
es  Passionnistes,  les  Frères  des  Ecoles  chré-' 
tiennes,  les  Prères  de  Saint  -  Patrice ,  en  tout 
209  rcligieu.x  concourent  au  développement  des 
œuvres  du  diocèse  et  à  l'instruction  de  la  jeu! 

èmre'  L  r  "^^^  5^?  religieuses,  partagées 
entre  douze  Congrégations,  s'appliquent  à  la 
contemplation  et  aux  œuvres  d'éducation  et  de 
chante. 

fieJf  1""'''^°'''''"^',  ''?  ^y'^'^'^y  "«"t  justement 
fiers  des  progrès  de  leur  Eglise,  et  ce  qui  vaut 

encore  mieux,  ils  font  très  généralement  honneur 

a  eur  foi.  Bien  qw  1  s  appartiennent  en  majorité 

a   a  classe  pau      ,  ,1s  s'imposent  chaque  année 

es  plus  genér  u;.  sacrifices  pour  suffire  à  la 
subsistance  de  leur  clergé  et  au  soutien  de  toutes 

curs  œuvres.  Après  cela,  ils  trouvent  encore 
dans  leur  chanté  le  moyen  de  secourir  les  mem- 
bres .souffrants  de  JÉ.su.S-ClluiST.  Dans  la  seule 
ville  de  Sydney,  quatre  Conférences  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  distribuent  annuellement  plus 
de  25.000  francs  d'aumône.s.  Une  Egli.se  qui 
s  affirme  par  de  telles  œuvres,  à  côté  de  l'égoisme 
glacial  du  protestantisme,  est  sûre  de  l'avenir. 

^^;  ~  Evà-/u' e/e  MaMr/i(/.  Ev\g6  eu  184.7  ce 
diocèse  a  pour  limites,  au  sud,  l'archevêché  de 
Sydney,  a  1  ouest  le  diocèse  de  Bathurst,  au 
nord,  le  diocèse  d'Armidaîe,  à  l'est,  la  mer.   Les 
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LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX"'«    SIECLE. 


catholiques  sont  22000,  sur  91.000  habitants,  le 
quart  de  la  population. 

III.  —  Evêché  d' Arviidale.  Ce  r'iocèse,  érigé 
en  1862,  a  pour  limites,  au  nord,  la  ligne  qui 
sépare  Id  Nouvelle-Galles  du  Sud  de  la  colonie 
du  Queensland,  à  l'ouest,  les  diocèses  de  Wil- 
cannia  et  de  Bathurst,  au  sud,  le  diocèse  de 
Maitland,  à  l'est,  le  nouveau  diocèse  de  Grafton. 
La  population  totale  est  de  84.938  habitants, 
sur  lesquels  on  compte  21.330  catholiques,  plus 
du  quart. 

Le  diocèse  d'Armidale  est  un  de  ceux  où 
l'union  du  clergé  et  du  peuple  s'affirme  avec  le 
plus  de  générosité. 

En  trois  ans,  de  1887  à  1890,  l'évêque  a 
construit  trente  édifices  religieux  :  églises,  pres- 
bytères, écoles,  qui  représentent  plus  de  800.000 
francs,  fournis  uniquement  par  le  petit  troupeau 
catholique. 

IV.  —  Evêché  de  Goulbouine.  Erigé,  comme 
celui  d'Armidale,  en  1862,  ce  diocèse  a  pour 
limites,  au  sud,  la  rivière  Murray,  qui  le  sépare 
de  la  colonie  de  Victoria,  au  nord  et  à  l'ouest, 
la  rivière  Lachan,  qui  le  sépare  des  diocèses 
de  Bathurst  et  de  Wilcannia,  à  l'est,  l'archidiocèse 
de  Sydney.  La  population  totale  est  de  103.000 
habitants,  sur  lesquels  27.000  catholiques,  plus 
du  quart. 

V.  —  Evêché  de  Bathurst.  Ce  diocèse,  érigé  en 
1865,  a  pour  limites,  au  noid,  le  diocèse  d'Armi- 
dale, à  l'ouest,  celui  de  Wilcannia,  au  sud,  celui 
de  Goulbourne,  à  l'est,  l'archidiocèse  de  Sydney 
et  le  diocèse  de  Maitland.  11  compte  22.000  ca- 
tholiques, sur  120.OCO  habitants,  un  cinquième. 

VI.  —  Evêché  de  Grafton.  Ce  diocèse,  récem- 
ment érigé,  en  1887,  s'étend  tout  le  long  delà 
côfe  occidentale  de  la  Nouvelle-Galles,  de  la 
pointe  Macquarie,  au  sud,  à  la  pointe  Danger, 
qui  marque,  au  nord,  la  limite  de  la  colonie.  Il 
est  limité,  à  louest,  par  le  diocèse  d'Armidale, 
sur  hquel  il  a  été  pris  en  grande  partie.  La 
population  totale  est  de  78.000  habitants,  sur 
lesquels  on  compte  seulement  13.000  catholiques. 

VI  f.  —  Evêché  de  Wilcannia.  Ce  diocèse, 
érigé  en  1887,  est  le  plus  étendu  et  le  moins 
peuplé  de  la  province.  Il  embras.se  toute  la 
partie  ouest  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Au 
nord  et  à  l'ouest,  il  a  les  mêmes  limites  que  la 
colonie,  au  sud,  il"  est  séparé  de  la  colonie  de 
Victoria  par  la  rivière  Murray,  à  l'est,  il  a  pour 
limites  les  diocèses  de  Goulbourne,  de  Bathurst 
et  d'Armidale.  La  population  totale  est  seule- 
ment de  60.000  habitants,  sur  lesquels  16.000 
catholiques,  plus  du  quart. 


II.  -  PROVINCE  ECCLESIAS- 
TIQUE DE  MELBOURNE. 


Arthevcché,  Melbourne,  i  archevêque,  117  ptêttes,  159 
églises  ou  chapelles,  J4J.9J0  catholiques. 


Evêché,  Ballarat.  i  évêque,  51  prêtres,  119  églises  ou 
chapelles,  36.000 catholiques. 

Evêché,  Sandhurst.  i  évêque,  34  prêtres,  loi  églises  ou 
chapelles,  r; 5.000  catholiques. 

Evêché,  Salé,  i  évêque,  12  prêtres,  28  églises  ou  cha- 
pelles, 11.000  catholiques. 

Total  :  I  archevêque,  3  évêques,  218  prêtres,  407  églises 
ou  chapelles,  215.930  catholiques. 

La  province  ecclésiastique  de  Melbourne  com- 
prend toute  la  colonie  de  Victoria,  la  plus  petite 
des  colonies  australiennes,  bien  qu'elle  vienne 
immédiatement  après  la  Nouvelle  Galles  du  Sud, 
comme  importance  numérique.  Les  catholiques 
forment  un  peu  plus  du  cinquième  de  la  popu- 
lation totale  :  215.930  âmes  sur  1.025,630  habi- 
tants. L'archidiocèse  de  Melbourne  a  trois  suffra- 
gants  :  Ballarat,  Sandhurst  et  Sal.'\ 

I.  —  Archevêché  de  Melbourne.  Erigé  en 
1847,  le  diocèse  de  Melbourne  fut  élevé  en  1874 
à  la  dignité  de  métropole  ;  il  s'étend  au  sud-est 
de  la  colonie  de  Victoria  et  a  pour  limites,  au 
nord,  le  diocèse  de  Sandhurst,  à  l'ouest,  celui  de 
Ballarat,  à  l'e:  ,  celui  de  Salé,  ju  sud,  la  mer.  La 
population  totale  de  l'archidiocèse  e.'st  de  702.630 
habitants,  dont  143.930,  plus  du  cinquième,  sont 
catholiques. 

La  ville  elle  -  même  de  Melbourne  est  de 
création  toute  récente.  Il  y  a  cinquante  ans, 
quelques  misérables  ajoupas  en  écorces  d'euca- 
lyptus, groupés  à  l'embouchure  d'une  rivière 
sans  nom,  tel  était  l'ancien  Melbourne.  Aujour- 
d  hui,  sur  le  même  emplacement,  s'élève  une 
ville  de  300.OCO  âmes,  rivale  de  Sydney,  à  qui 
elle  dispute  la  suprémalie  commerciale.  Les  villes 
grandissent  vite  en  Australie. 

II.  —  Evêché  de  Ballarat.  Ballarat,  la  ville 
de  l'oi,  n'avait  pas  une  maison  en  1853.  Aujour- 
d'hui cette  ville  compte  plus  de  40.000  habitants. 
Le  diocèse  comprend  toute  la  partie  occidentale 
de  la  colonie  de  Victoria.  Tl  a  pour  limites,  au 
nord,  la  Nouvelle  Galles  du  Sud,  à  l'ouest,  l'Aus- 
tralie Occidentale,  à  l'est,  l'archidiocèse  de  Mel- 
bourne et  le  diocèse  de  Sandhurst,  au  sud,  la 
mer.  170.000  habitants,  dont  36.000  catholiques. 

'TI.  —  Evêché  de  Sandhurst.  Ce  diocèse, 
t  ,é  en  1874,  en  même  temw  que  Ballarat, 
comprend  la  partie  nord-ouest  le  la  colonie  de 
Victoria.  11  a  pour  limites,  au  nord,  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  à  l'ouesl,  le  diocèse  de  Ballarat, 
au  sud,  l'archidiocèse  de  Melbourne  et  le  diocèse 
de  Salé,  Population  :  ico.oco  habitants,  dont 
25  000  catholiques. 

IV.  —  Evêché  de  Saié.  Ce  diocèse,  de  forina- 
tion  toute  récente,  en  1887,  a  été  pris  tout  entier 
sur  l'archidiocèse  de  Melbourne.  Il  comprend 
tout  le  sud-est  de  la  colonie  de  Victoria  ;  il  a 
pour  limites,  au  nord,  la  Nouvelle  Galles  du 
Sud,  à  l'ouest,  l'archidiocèse  de  Melbourne  et  le 
diocè.se  de  Sandhurst,  au  sud  et  à  l'est,  la  mer. 

La  populatioii  totale  est  de  53.000  habitants, 
dont  11.000  seulement  sont  eatholiquesi 
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III.    —  PROVINCE    ECC'.É- 
SIASTIQUE  D'ADÉLAÏDE. 


Archevêché  :  Adélaïde,    i  archevêque,   ^8  nrêlres    oa 
^F  */  kÎ!  "^"îf P^  '«.  36.OCO  catholiques.    '  ^     '^    ""'  ^4 

pe£t.\^;o'ra'l'hoHS^tr'  '^  '''^'^'^  ^^  ^«'^^  -  «^"a- 
4|&Jcî[r^Ï1^âhi,-S:-^^^^-^P^^.res. 
Vicariat  apostolique  :  Kimberley.  ?        ?        s 

v,VnfH-I°'''"*^^^"'^■"'^'"■^"«    d'Adélaïde,   qui 
yentdetreengee,cn  1887,  comprend  trois  des 

tent;inn^l.    T        «^^^'^entale  et  l'Australie  sep- 
tentrionale.  La  population  des  trois  colonies  ne 

T  wK'^"^'"  "5.r."  P'"^  ^'""  septième, 
eams      PeSr'v-l'^^-^^'lî^"    ^    ^"^tre    suffra- 
berlev^nh,.   '^iJ'    T'  P°'-t-A"gHsta  et  Kim- 
Nurde.  ^^^  bénédictine  de  la  Nouvelle- 

d'AdélI^H  ^7^f'^''^^'^   d'Adélaïde.     Le    diocèse 

II.  •  Ï^-la"^^  ,^"  '^42.  comprend  toute  la 
coon.e  de  l'Australie  méridionale^  qu'il  dépasse 
même  un  peu  au  nord.  11  compté  36.000  catho- 
liques, sur  232.000  habitants,  "^catno- 

II.  ~  Evêché  de  Penh.   Le  diocèse  de  Perth 

date  de  184^,  mais  il  est  resté  stationnair  et  ne 
compte  encore  aujourd'hf  que  12.470  fidèles 
sur  une   population   totale  de   So.o<x,  ârnes    II 

SeSr?  ,-°"''  ;?  *^°J°"'^  ^^  rAustraSocc  : 
dentale  à  I exception  du  vicariat  apostolique  de 
Kimberley  et  de  l'abbaye  de  la  Nofvelle-Nurcie 

W^n^!.^  "T*^  '^P°"'  ^"'  ^'^'end  entre  le  13^ 
degré  de  latitude  australe  et  le  35=,  sur  une 
longueur  de  sso  lieues  et  une  largeïr  '  moyenne 
de  3S0,  nest  guère  qu'un  vaste  désert  sans  eau 
impropre  par  conséquent  à  la  culture.  C'est  ce 
qui  fait  que  toute  l'activité  industrielle  et  corn! 

de   1  Australie,   dans   les   riches   colonies   de   la 
Nouvelle-Galles  et   de   Victoria,   délaissant  les 

iuZZT  "'  r^^'  ^  P^"  P^^^  '-mproductivS 
au  moins  pour  le  moment.  Aussi  c'est  dans  ces 
régions  peu  fertiles  et  méprisées  des  Europée.is 
que  se  sont  réfugiés  ceux  des  naturels  qui  o 
échappe  à  l'extermination  en  masse  qui  en   f" 
faite  au  début.  L'Église  catholique  s'est  peichée 
avec  amour  vers  ces  déshéiités,  que  le  urotes 
tantisme  avait  déclarés  incapables' de  connaUiï 
UlhU,  et,  comme  on  le  verra  plus  bas,  elle  com- 
mence a  recueillir  les  fruits  Je  son  industrieuse 

III.  —  Aâàaj'e  de  la  Nouvelle-Nurde.  A  85 


mil  es  au  nord  de  Perth,  est  située  l'abbaye  de  la 

bainJ-Benoit,   marchant  sur  les  traces  de  leurs 

.Uf  ^  w 'i  ^^  P^"""'  """'"^-^  di>  Ve  siècle,  qui  ont 
défriché  les  deux  tiers  de  l'Europe  et  fait  rec  °l"r 
la  barbarie,  s'efforcent  de  roupeVautour  d'eux  et 
de  civiliser  ces  indigènes  que  l'égoïsme  protestant 
jugeait  indignes  du  titre  d'enfants  de  Dieu  e 
condamnait,  sans  pitié,  à  périr. 

f.5i'^f-  ^  '-i^""^^  ^?45  que  remonte  cette  utile 
fondation.  Deux  Bénédictins  espagnols,  les  PP 
Salvado  et  Serra,  furent  envoyés^  sur  leur  de: 
mande,  par  la  Sacrée  Congrégatio^  de  la  Propa- 
gande pour  fonder  un  monastère  de  Saint-Benoît 
au  milieu  des  forêts  de  l'Australie.  Arrivés  dans 
le  diocèse  de  Perth,  qui  venait  d'être  fondé,  les 
deux  religieux,  après  avoir  reçu  la  bénédiction  de 
1  éveque.  s'enfoncèrent  dans  les  bois,  à  la  recher^ 
che  d  un  emplacement  convenable.  Il  faut  lire 
dans  Dom  Bérengier  (i)  le  récit  des  souffrances 
et  des  épreuves  de  cette  première  fondation.  Il  y 
^ILr  P^f  f  vissantes,  que  je  craindrais  de 
ntt  u  ^1  a'  ^.^«""-tant  ;  qu'il  me  suffise  de  dire 
qu  au  bout  de  cinquante  ans  de  travaux  et  d'ef- 
lorts,  le  succès  est  complet. 

écSSt  =f"  ■^^'  ""  voyageur  américain  (2) 
écrivait  au  sujet  de  cette  fondation  :  «  Le  cierge^ 
»  catholique  romain  possède  un  établissement  de 
>  missions  indigènes  à  Victoria- Plain,  où  il  utilise 
les  naturels,  en  employant  les  moyens  les  plus 
»  propres  a  les  civiliser.  »  Que  dirait-il  aujourf 
d  hui,  en  voyant  l'abbaye  de  la  Nouvel le-Niarcie 
aSl^'  •°!]'T-''Î1  '"«y^i-âge,  un  centre  de  vie 
agricole,  industrielle  et  intellectuelle?  car  il  ne 

es?  dnnwf  Hi■'^"^*?'^  fondation  bénédictine 
est  doublée  d  un  atelier  et  d'une  éccle.  Quels 
changements  opérés  en  quelques  années  p«rmi 
ces  sauvages  enfants  des  bois!  Quand  Mgr 
Salvado  revint,  pour  la  première  fois,  en  Europe, 
en  185s,  1  put  présenter  au  Saint-Père  deux  des 
plus  intelligents  de  ces  jeunes  sauvages,  qui 
furent  admis  a  faire  profession  dans  l'cfrdrê  de 
baint-Benoit,  api  As  avoir  fait  leur  noviciat  dans 
un  monastère  d'Italie. 

Voilà  ce  que  le  catholicisme  a  fait  de  ces 
Australiens^  dont  un  évêque  anglican,  le  Très 
Révérend  Brougton,  disait  :  «  J'ai  reconnu  qu'il 
»  est  absolument  impossible  de  leur  donner 
»  aucune  notion  de  Dieu,  aucune  teinture  de 

>  christianisme  (3).  » 
Et  de  fait,  tous  les  témoignages  s'accordent  à 

reconnaître  que  tous  les  essais,  entrepris  à  grands 
frais  pour  civiliser  les  indigènes,  ont  misérable- 
ment échoue.   «  Dans   la  colonie  de   Victoria. 

>  plusieurs  milliers  de  livres  sterling  ont  été 
»  dépensés  pour  l'instruction  morale  et  religieuse 

>  des  enfants  Ils  étaient  bien  vêtus  et  bien 
»  loges,  mais  le  résultat  fut  un  insuccès  doulou- 

1.  /.a  NouveUfNurcit,  ,  vol.  in-i8  avec  gravures. 

2.  Will.   bradshaw,  Voyaf^,  aux  Indes  tt  en  Chine,  ch,  6. 

3.  Déposition  faite  par  r^vêque  au  Parlement  colonial.  1840, 
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>  reux.  Le  seul  effet  de  tous  ces  dons  en  nature 

>  et  en  vêtements  fut  que  les  indigènes  s'engrais- 

>  sèrent,  devinrent  paresseux  et  désobéissants. 
»   Ils  disaient  que  le  travail  n'est  pas  fait  pour 

>  l'homme  noir,  mais  pour  le  blanc,  que  cela 
»  amuse.  Au  bout  de  neuf  ans,  les  instructeurs, 
»  vaincus    sur    tous   les   points,  furent  obligés 

>  d'abandonner  leur  œuvre  (i).  »  Cet  insuccès  ne 
fut  pas  le  seul.  C'est  l'histoire  de  toutes  les  tenta- 
tives du  même  genre  essayées  en  Australie  par 
les  protestants.  <  De  grandes  dépenses  furent 
%  faites  dans  la  mission  du  lac  Macquarie,  mais 
S»  ce  sol  trop  ingrat  fut  bientôt  abandonné  par  la 
»  Société  découragée.  Il  n'y  a  pas  d'exemple 
»  qu'un  seul  indigène  ait  accepté  les  dogmes  du 

>  christianisme  (2).  >  Un  voyageur  italien,  Rienzi, 
raconte  l'histoire  d'un  jeune  Australien  élevé 
avec  soin  par  un  philanthrope  anglais.  Quand 
son  éducation  fut  achevée,  il  fut  amené  à  Londres, 
où  il  fut  exhibé,  dans  plusieurs  reunions  de  la 
Société  biblique,  comme  un  spécimen  de  l'éduca- 
tion donnée  par  les  missionnaires.  Mais,  de 
retour  en  Australie,  il  s'enfuit  dans  les  bois  et 
retourna  à  la  vie  sauvage,  vivant  comme  ses 
congénères,  dans  un  état  complet  de  nudité.  A  la 
fin,  il  fut  condamné  et  pendu  pour  crime  de  viol. 
Ce  misérable  n'avait  pris  de  la  civilisation  que 
ses  vices. 

Voici  maintenant  les  résultats  de  l'éducation 
protestante  atte:^,;  ,  non  plus  par  des  voyageurs, 
mais  par  les  ministres  eux-mêmes  :  «  Les  natu- 

>  rels,  écrit  le  R.  Johnson  (3),  ont  constamment 
»  résisté  à  tous  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  les 
ï>  convertir.  » 

Et  cependant,  ce  que  n'ont  pu  faire,  aidés  de 
larges  subventions,  les  efforts  d'hommes  intel- 
ligents, et  quelques-uns,  je  me  plais  à  le  recon- 
naître, animés  d'un  véritable  zèle  humanitaire  et 
civilisateur,  de  pauvres  moines,  dépourvus  de 
toute  assistance,  l'ont  essayé  et  ils  ont  réussi. 
Les  Anglais,  excellents  ai)pr4ciateurs  des  choses, 
sont  les  premiers  à  rendre  hautement  justice  au 
succès  complet  des  moines  de  la  Nouvelle-Nurcie, 
et  les  nombreux  enfants  déjà  sortis  de  leurs 
écoles  ont  trouvé  à  se  placer  très  avantageuse- 
ment dans  la  colonie.  D'où  vient  cette  différence 
de  résultats,  avec  des  ressources  si  disproportion- 
nées ?  Ne  serait-ce  pas  qu'au  missionnaire  catho- 
lique seul  a  été  adressée  la  grande  parole  :  Doceie 
ciiines  getites  ?  Seuls,  ils  ont  reçu  la  promesse  de 
l'assistance  divine  pour  enseigner  toutes  les 
nations  du  globe  ;  et  voilà  ce  qui  exp'ique  leurs 
merveilleux  succès  auprès  des  tribus  les  plus 
sauvages  de  l'Australie,  comme  auprès  des  noirs 
les  plus  abjects  du  centre  de  l'Afrique.  Ils  sont 
les  seuls  instructeurs  des  nations  envoyés  de 
Dieu.  Les  autres,  quels  que  soient  d'ailleurs  leurs 
talents  et  leur  bonne  volonté,  se  sont  donné  eux- 

1,  Docteur  I-;'.iig,  Hisinre  Je  la  Nouvelle- Galles  du  Sud. 

2,  Thom.is  Lloyd,  3^  ans  dans  la  Tasmanie  et  la  colonie  de 
Viclotia,  ch.  l8. 

3,  L'Australie,  ch.  7. 


mêmes  la  mission  d'enseigner.  Il  n'est  pas  éton- 
nant qu'ils  échouent  là  où  la  tâche  dépasse  visi- 
blement les  forces  humaines. 

Le  monastère  de  la  Nouvelle-Nurcie,  élevé 
en  1867  à  la  dignité  d'Abbaye  relevant  direc- 
tement du  Saint-Siège,  est  sorti  désormais  des 
difficultés  inhérentes  à  tout  début.  Il  est  permis 
d'espérer  que  l'œuvie  ira  en  se  développant  e*: 
que  de  nouveaux  monastères  deviendront,  au 
milieu  des  déserts  de  l'Australie,  des  centres  de 
christianisme  et  de  civilisation.  Ces  moines,  dont 
l'ingratitude  moderne  affecte  de  dédaigner  les 
services,  p,,rce  qu'elle  croit  pouv^oir  désormais 
s'en  passer,  civilisèrent  le  Ncuveau-Monde  par. le 
travail,  l'étude  et  la  prière,  comme  leurs  ancêtres, 
les  premiers  fils  de  Saint-Benoît,  ont  civilisé 
l'Ancien. 

IV.  —  Vicariat  apostolique  de  Kimberley.  Le 
district  de  Kimberley  est  situé  à  l'est  de  Perth. 
i' compte  très  peu  d'Européens,  mais  a  environ 
lOC.OOJ  sauvages,  vivant  dans  les  forêts.  Un 
saint  prêtre  du  diocèse  de  Perth,  le  R.  Mac-Nab, 
s'est  appliqué  avec  succès  à  la  conversion  de  ces 
malheureux.  Sur  sa  demande,  la  Sacrée-Congré- 
gation éiigea,  en  I  /,  le  district  de  Kimberley 
en  vicariat  apostolique,  qui  fut  confié  aux  Béné- 
dictins de  la  Nouvelle-Nurcie. 

Les  renseignements  me  font  encore  défaut  sur 
ce  nouveau  vicariat,  mais  il  est  permis  d'espérer 
que  les  enfants  de  Saint-Benoît,  avec  l'expérience 
acquise  de  l'évangélisation  des  sauvages,  réus- 
siront, d'ici  quelques  années,  à  renouveler  dans 
ce  district  les  merveilles  de  la  Nouvelle- 
Nurcie. 

V.  —  Evcché  de  Victoria  -  Palmevston.  Ce 
diocèse,  érigé  en  1847,  comprend  toute  la  colonie 
de  l'Australie  septentrionale.  Par  ordre  du  Sou- 
verain-Pontife, il  vient  d'ajouter  à  son  nom  celui 
de  Falmerston,  capitale  de  la  colonie. 

L'Australie  septentrionale  n'a  presque  plus 
d'habitant.s.  Au  recen.sement  de  i8gi  on  n'en 
comptait  plus  que  5.088,  sur  lesquels  on  trouve  à 
peine  260  catholiques.  Jusqu'à  ces  dernières 
années,  l'abbé-évêque  de  la  Nouvelle-Nurcie 
était  chargé  du  diocè.se  de  Victoria.  A  .sa 
demande,  il  en  a  été  récemment  déchargé. 
Actuellement  le  diocèse  est  gouverné  par  un 
administrateur  apostolique,  appartenant,  comme 
tous  les  missionnaires,  à  la  Compagnie  de 
Jésus. 

VI.  —  Eviché  de  Port  \ugusta.  Ce  diocèse, 
érigé  en  1887,  a  ]K)ur  limites,  au  nord,  le  diocè.se 
de  Victoria  ;  à  l'ouest,  celui  de  Perth  ;  au  sud, 
l'archidiocè-se  d'Adélaïde  ;  à  l'est,  la  colonie  du 
Queensland. 

La  population  totale  est  de  45.000  habitants, 
sur  lesquels  ii.iGo  sont  catholiques. 
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IV.  —   PROVINCE  ECCLÉ- 
SIASTIQUE DE  BRISBANE. 


Archevêché,   Brisbane.    i    archevêque,  44  orélre,     :H 
^^^"/  ïï  chapelles,  60.000  catholiques.  '  ^^  ^         '    '^ 

Evêché,  Rockhampton.  i  évêque,  -7  prêtres,  21  églises 
ou  chapelles,  22.000  catholiques.        '  ''^"f",  21  églises 

Vicariat  aposto.ique.   Cooklown.    1  vicaire  aDostnlinn». 
.2  prêtres,  ,2  églises  ou  chapelles,  J.ooo  câfhonnues^     ' 

Vicariat  apostoli  ,ue,  Queensland:  ?  ?  ?  ^  ? 

La  province  ecclésiastique  de  ]}risbane,  érigée 


f.n  Y  l°'PP'^''à  toute  la  colonie  du  Queens- 
and  dont  la  population  totale  est  de  400.000 
habitants,  sur  lesquels  on  compte  environ  un 
cinquième  de  catholiques.  L'archidiocèse  de  Bris" 
bane  a  trois  suffragants  :  l'évéché  de  Rockhampton 

I.  —  Archevêché  de  Brisbane.  Erigé  en  iSso   il 

comprend  tout  le  sud  de  la  colonie  du  Queens- 

and  a  partir  du  24e  degré  de  latitude  australe. 

Il  est  limite,  au  nord,  par  le  diocèse  de  Rock- 

hampton,  a  lest,  par  la   colonie  de  l'Australie 


NOUVELLE-NURCIE  (Australie). 

Premier  établissement  de  la  mission  bénédictine. 


occidentale,  au  sud,  par  la  colonie  delà' Nouvelle- 
Galles,  a  lest,  par  la  mer.  Les  catholiques  sont 
60.000  sur  -340.000  habitants. 

Il  Évcché  de  Kockhamptpu.    Ce   diocèse 

dctache  en  188,  de  celui   de  Brisbane,  occupeTe 
centre  de  la  colonie  du  Oueensland.  îiestœn 
pris  entre  le  i8<- degré  de  latitude  australe  et  le 
S-  "^,P°"'-l''"'tes,  au  nord,   le  vicariat  apos- 

Rrfe  ^?''"'''"Y'\^"  •'^"''-  l'a'-chidiocè.se  de 
Brisbane,  a  1  ouest,  le  diocèse  de  \^ictoria,  à  Test 
la  mer.  '  ' 

habiuiuf  ""  ^••»^h°''^"^.  22'000  âmes,  sur8;.ooo 

III.  —    Vicariat  apostolique  de  Cooktoz.nt.  La 
mission  du  Queensland  septentrional,  érigée  en 


I  ^^^  ^"  ""''^^''^^  apostolique,  fut  confiée,  en 
I  1884,  aii.Y  Krmites  oe  Saint-Augustin.  En  1887 
la  Sacrce-Congrégation  réserva  la  dénomination 
du  vicariat  apostolique  du  Queensland  pour  les 
indigènes,  et  l'ancien  vicariat  de  ce  nom  prit  alors 
le  titre  de  Cooktown. 

Ce    vicariat    comprend    tout    le    nord    de  la 

colonie  du  Queensland   du  lo-^  degré  de  latitude 

au.trale    au    ,8^.  H  a  pour  limite.s,  à  l'ouest,  le 

liocese  de  Victoria,  au  sud,  le  diocèse   de  Rock- 

hampton,  au  nord  et  à  l'est,  la  mer 

Populafion  totale,  18.000  habitants, dont  5.000 
catholiques.  ■' 

.  'X-  "7  ^'Y^riat  apos-olique  du  Queensland.  Qe 
vicariat  fut  érigé  en  18S;  pour  les  noml   eux  indi- 


m 
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gènes  du  Oueeusland.  Il  s'étend  à  toute 
la  province,  mais  avec  juridiction  exclusive 
sur  les  sauvages,  qui  sont  au  nombre  d'environ 
80.000. 

Je  n'ai  aucun  renseignement  sur  ce  vicariat. 


V.  —  PROVINCE  ECCLESIAS- 
TIQUE D'HOBART  TOWN. 


Archevêché,  Hobart-Town.  i  archevêque,  24  prêtres, 
77  églises  ou  chapelles,  26.  500  catholiques. 

L'archevêché  d'Hobart-Town,  créé  en  1824,  et 
élevé  en  1887  à  la  dignité  de  métropole,  n'a  pas 
encore  de  sufifragants.  Il  s'étend  à  toute  la  Tas- 
manie  et  à  l'île  de  Norfolk.  Sa  population  totale 
est  de  146.670  habitants,  sur  lesquels  on  compte 
25.500  catholiques. 


YI.— PROVINCE  ECCLESIAS 
TIQUE  DE  WELLINGTON. 


Archevêché,  Wellington,  i  archevêque,  40  prêtres,  77 
églises  ou  chapelles,  24.000  catholiques. 

Evêché,  Auckland,  i  évêque,  29  prêtres,  92  églises  ou 
chapelles,  2 5.200 catholiques. 

Evêché,  Uanedm.  i  évêque,  21  prêtres,  36  églises  ou 
chapelles,  20.500  catholiques. 

Evêché,  Christchurch.  i  évêque,  32  prêtres,  51  églises 
ouchapelles,  21. 003  catholiques. 

Total  :  I  archevêque,  3  évêques,  122  prêtres,  .j6  églises 
ou  chapelles,  90.700  catholiques. 

La  province  ecclésiastique  de  Wellington  com- 
prend toute  la  Nouvelle-Zélande  et  les  îles  adja- 
centes. La  population  totale,  y  compris  les  indi- 
gènes, est  de  598.380  habitants,  siir  lesquels 
on  compte  90.700  catholiques,  soit  près  du 
sixième. 

I.  _  Archevêché  de  Wellington.  Erigé  en  1848, 
le  diocèse  de  Wellington  a  été  élevé  en  1887  à  la 
dignité  de  métropole.  Il  comprend  actuellement 
la  partie  sud  de  l'île  Nord,  et  la  partie  nord  de 
l'île  Sud.  A  son  arrivée,  en  1848,  le  premier 
évêque  avait  trouvé  deux  petites  chapelles  et 
environ  400  catholiques.  Aujourd'hui,  l'archi- 
diocèse  compte  24.000  catholiques,  sur  une  popu- 
lation totale  de  140.000  habitants. 


L'archidiocèse  est  confié  en  grande  partie  aux 
prêtres  de  la  Société  de  Marie. 

II.  —  Evêché  d'Auckland.  —  Ce  diocèse,  érigé 
en  1848,  en  même  temps  que  celui  de  Wellington, 
n'a.  pas  subi  de  transformations.  Il  occupe  la  par- 
tie septentrionale  de  l'île  Nord,  et  compte  25.200 
cathclques,  dotit  5.000  Maoris,  sur  une  popu- 
lation totale  de  '30.379  Européens,  et  environ 
35.000  Maoris. 

III.  —  Evêché  de  Dunedin.  Le  diocèse  de 
Dunedin,détaché,en  i869,de  celui  de  Wellington, 
comprend  toute  la  partie  méridionale  de  l'île  Sud 
et  l'île  Stewart.  Il  compte  20.500  catholiques,  sur 
15  3.000  habitants. 

La  ville  de  Dunedin  fut  fondée  vers  1850  par 
les  presbytériens.  Pendant  longtemps  les  catho- 
liques y  furent  traités  en  parias,  et  exclus  de  tous 
les  emplois  publics.  Aujourd'hui,  la  tolérance  est 
établie,  et  la  ville  de  Dunedin  a  plus  de  5.000 
catholiques,  sur  42.000  habitants. 

IV.  —  Evêché  de  Christchurch.  Ce  diocèse 
fut  détaché,  en  1887,  de  celui  deWellington.il 
comprend  toute  la  p.'.rtie  moyenne  de  l'île  Sud, 
et  compte  20.000  catnoliques,  sur  140.000  habi- 
tants. 

La  ville  de  Chri  .tchurch  (l'Eglise  du  Christ) 
fut  fondée  en  i^jS?,  par  les  puséystes  anglais. 
Comme  son  nor.i  l'indique,  c'est  une  ville  toute 
cléricale,  dont  chaque  rue  porte  le  nom  d'un 
évêque  anglican. 

Le  fanatisme  protestant,  qui  s'y  est  d'abord 
affirmé  très  hautement,  a  fait  place  à  la  tolérance 
et  même  à  la  sympathie  pour  les  catholiques  et 
leurs  œuvres.  20  000  catholiques  sur  140.000  habi- 
tants. 

Statistique  comparée  : 

En  1800  :  néant. 

En  1820  :  2  prêtres,  3  églises  ou  chapelles,  4  écoles, 
2.000  catholiques. 

En  1840  :  2  vicaires  apostoliques,  33  prêtres,  ?  églises 
ou  chapelles,  ?  écoles,  40.500  catholiques. 

En  1870:  2  archevêques,  13  évêques,  246  prêtres,  ?  églises 
ou  chapelles,  ?  écoles,  331.956  catholiques. 

En  1896  :  6  archevêques,  16  évêques,  i  administrateur 
apostolique,  951  prêtres,  1.458  églises  ou  chapelles,  749' 15° 
catholiques. 


^  chapitre  Vingt^cinguièmE.  ® 


LE   CATHOLICISME   DANS  LES   ILES 


DE   L'OCÉANIE,    1800-1890. 


■VKIfVtrtV  IMi/'n.J^vl/l 


:OuzE  cents  ans  avant  JÉSUS- 
ClIKiST,  le  Prophète  royal  avait 
annoncé  1  evangélisation  des  îles 
de  l'Océanie  :  «  Les  rois  de 
Tharsis  et  les  îles  de  l'Océan 
m  apport  ,ront  des  présents  (  i  ).  » 
-.--yi«-««nw|!^^  Son  fils  Salomori  avait  prédit 
que  le  nom  du  Sauveur  serait  porté  aux  îles  les 
plus  éloignées  de  la  mer  (2).  Mais  le  prophète 
isaïe,  avec  sa  précision  habituelle,  avait  déclaré 
que  cette  prédication  se  ferait  atlendre  •  «  Les 
lies  attendront  avant  de  connaître  sa  loi  et  de 
publier  ses  louanges  (3).  >  Cette  longue  attente 

tT'Tfr^''  i"«q"'au  commenle-nent  du 
T  ^'^,^'^;  Mais  enfin  l'heure  fixée  pai  ÛIEU  au 
cadran  de  l'éternité  est  sonnée,  e.  if  même  pro    1 
phtte  va  nous  faire  assister  aux  merveilles  de  la 
prédication  apostolique  :«  Iles  de  la  mer,  écoutez    ' 
et  vous  nations  situées  aux  extrémités  du  monde' 
prêtez  l'oreille  (4).  »  «  Le  nom  du  Dieu  dTsraël 
sera  porte  au   milieu  des  îles  de  la  mer  (5)  ' 
to^tefl^r  jevens  dit  le  Seigneur,  pour  réunir 
toutes  les  nations  de  la  terre  et  les  peuples  de 
toute  langue.  Et   ils  verront  ma  gloire,  e^'éta 
blira.  au  milieu  d'eux  mon  signe.  Et  je  preidai 

aux  le?"l^,'^?  ^?-''  •''"^^^:  J^  les  enverrai 
aux  lies  les  plus  lointaines,  à  ceux  qui  n'ont 
amais  entendu  parler  de  moi.  et  ils  feront  de 
toutes  ces  nations  un  peuple  de  frères,  et  je 
choisirai  parmi  eux  des  prêtres  et  des  lévites,  a 
dit  le  Seigneur  Dieu  d'Israël  (6).  >  On  le  voit  le 
Sn\''  f  «".^-"  habitudeVentre  dans  îé: 
deta  Is  les  plus  circonstanciés  ;  il  n'oublie  rien  il 
mentionne  spécialement  l'institution  d'un  saœr 
doce  indigène.  C'est  un  historier  nui  nous  faTt 
trois  mille  ans  d'avance,  le  récit  de  ij  prédicltion 


I.  /Vi'«  Thanis  et  instù e  munera  offtrtnt.  Ps.  71-10 
^^.^Ad  in^ulas  long.  Mvul^'a,u,n  ut  nouun  .Jus.    Ecclesiast. 

Jfut:f;Zt!'u.i:!t  '-/-""^'"".-  £'  laude,n  ejus  insul. 

4.  AuJitt,  imuU,  tl  atunjiu,  pofuli  d,  long,.  U.  49.,. 

5.  /«  insulis  maris  ttomen  Dei  Israël,  h.  24-15 

^^■^Et  assuma,,,  ex  eu  sacerdoles  et  Uvitas,  dùi,  Dominus.  Is. 


îles  df  l'^r.  ''"'  '•'■"""  ^'^^*  P'-°''"'"te  dans  les 
lies  de  1  Océanie,  au  cours  du  xix»  siècle. 

Cest  seulement  à  la  fin  du  dernier  siècle  et 

ÈdeTo'''"""^'  ^""i^^  ^^  ^^•'"'-■'  q-  le 
lies  de  lOceanie  furent  découvertes  par  les  navi- 

fouïï'et'c'SS"'  ^°"^-"y'"-.  ^-k.  Lap'ey- 
rouse    etc.  Dou   venaient   les   indigènes    nu'ils 

n,  S  Cest  ce  que  la  science  moderne  n'a 
pu  dire  encore  avec  certitude.  Il  paraît  certain 
néanmoins  que  la  race  noire,  qui  peuple  eConti 

s":d"ourS!fp^r  '>°"^^''  et^oîtelapS 
onÎTaîe  1  ?  ^°  y"^!.?>  «'  venue  de  l'extrémité 
M?.:  1  1  ^  ^°'f  '^^''^-  Ces  noirs,  dont  'e 
type  ethnologique  diffère  notablement  de  ceux 
d  Afrique,  ne  seraient- ils  pas  les  restes  des  an 
ciennes  tribus  DravtJiennes  de  l'Inde  refoulée^ 

dësXrïtiiTt"' ^.''"^;S"^''^^  p- ^"-^^^ 

aes  Ayras  ?  Il  est  certain  (i)  qu'il  se  fit  à  cph,^ 
époque,  un  exode  en  masse  de  la  race  noire    e 

Mafact  d'o?  n'  ''  ^■"^^"''^  ''  du^dét^'d'e 
1'  ndo  rk  •  ^"^  '^T"^^  P^'  ^"  montagnes  de 
1  Indo-Chine  jusque  dans  le  sud  de  la  Chine  où 
elle  subsiste  encore,  sous  la  forme  de  tribu 
sauvages  :  Chams,  Stiengs.  Lobos,  Mantzès  qui 
ne  se  sont  jamais  mélangées  avec    a  race  Lr 

celufdu  rh-'^^'  ethnologique  tout  différent  d^ 
celui  du  Chinois  ou  de  l'Annamite.  Il  est  assez 
raisonnable  de  penser  qu'une  partie  de  ces  tribus 
fugi  ives  aura  passé  le  détroit  de  Malacca,  et  par 
es  Iles  de  la  Sonde,  les  côtes  de  l'Australie  et'de 
la  Nouvelle-Guinée,  aura  occupé  successivement 
de  I//"'''/^°^''"Ç^'^"^  "^^'^Snéc  sous  le^om 

D'un  autre  côté,  il  est  certain  qu'on  trouve  le 

Sh"'1"'^''m'u""""'"^  d^"^  '^s  îles  de  la 
Sonde,    les    Ce  èbes,    les    Philippines,   les    îles 

po^Sio^^^^^^^^^  '""'  P"  '^^  ^^^^"^^  '  «« 

__EnfinJl_neparaît  pas  douteux  que  d'autres  îles, 
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surtout  celles  de  l'Ccéanie  orie^Lale  et  les  .'les 
Sandwich,  ont  été  peuplées  de  proche  en  proche 
par  des  naufragés  perdus  au  milieu  des  flots  de 
l'Océan,  et  venus,  les  uns  des  îles  septentrionales 
du  Japon,  les  autres  des  tribus  péruviennes  de 
l'Aoïerique  du  Sud. 

Jusqu'à  quel  point  ces  différentes  raccg  se 
sont-elles  fusionnées  par  des  mélanges  ?  Quelle 
est  l'histoire  de  ces  populations  isolées  et  comme 
perdues  entre  l'Ancien  Monde  et  le  Nouveau? 
C'est  ce  qu'on  ne  saura  probablement  jamais, 
car,  par  la  faute  des  premiers  prédicants  de 
l'Évangile,  la  plupart  des  traditions  océaniennes 
ont  irrévocablement  péri.  «  Les  missionnaires 
>  méthodistes,  rapporte  un  savant  linguiste 
»  allemand,  ont  détruit  par  un  zèle  d^raison- 
»  nable  toutes  les  compositions  poétiques  de  ces 
»  peuples.  On  ne  peut  se  dissimuler  le  tort 
»  impardonnable  qu'ils  ont  fait  à  la  science  et 
»  à  l'histoire.  Les  missionnaires  catholiques , 
»  dignes  appréciateurs  de  ce  qui  appartient  à 
»  la  religion  ou  à  la  science,  agissent  avec  plus 
»  de  sagesse  (  i  ).  » 

Sans  déprécier  l'utilité  des  études  ethnogra- 
phiques, il  est  bien  permis  de  remarquer  que  ce 
fut  là  un  des  moindres    méfaits   des    ministres 
protestants    en    Océanie.    On    ne  saurait    trop 
déplorer    le    malheur  des  indigènes  d'avoir  été 
évangélisés  d'abord  par  les  apôtres  de  l'erreur. 
Laissant  prudemment  de   côté  les  populations 
anthropophages  de  la  Papouasie  et  de  la  Nou- 
velle-Calédonie, ils  s'établirent  d'abord  à  Tonga, 
à  Tahiti,  à  Samoa,  aux  îles  Sandwich,  au  milieu 
des  tribus  d'humei"-  douce  et  paisible,  dans  un 
climat  délicieux  ;  et,  flattant   habilement  l'am- 
bil'on  des  chefs,  n'ayant  rien  à  craindre,  à  cette 
époque,  du  contrôle  de  l'Europe,  ils  ne  tardèrent 
pas  à  s'emparer  du  gouvernement  de  ces  îles,  à 
s'imposer  en  maîtres  aux  indigènes,  à  supprimer 
toute  vie  nationale,    à    étouffer  toute  initiative, 
toute    liberté,    et    à    monopoliser   à    leur  profit 
exclusif  le   commerce  de  ces  pays.  Comme  l'a 
.    déclaré  un  des  leurs,  il  s'agissait  beaucoup  moins 
de  prêcher  le  christianisme  que    de    faire   des 
îles  de  la  mer  du  Sud  «  une  délicieuse  réserve 
de    chasse    pour    une    poignée    de    mission  - 
naires  (2).  » 

Naturellement,  arrivant  les  mains  pleines  d  or 
et  n'ayant  pas  encore  de  concurrents,  les  ministres 
du  pur  Évangile  (comme  ils  s'appellent)  eurent 
d'abord  de  très  grands  succès,  et  ils  comptèrent 
bientôt  des  milliers  de  convertis,  des  îles  Sand- 
wich aux  îlots  les  plus  reculés  de  la  mer  du  Sud. 
Trop  de  causes  naturelles  expliquent  ce  premier 
engouement  des  populations  pour  qu'il  y  ait  lieu 
de  s'en  étonner  beaucoup.  En  accueillant  chez 
eux  ces  riches  étrangers,  les  roitelets  indigènes 
comptaien*:  bien  attirer  dans  leurs  îles  la  visite 
des  navires,  chargés  pour  eux  de  riches  présents 

1.  Journal  Asiatique.  Année  1844. 

2.  Ch.  Harslhouse,  La  NomtUe-Zélande. 


et  des  merveilles  de  l'Europe  civilisée.  Aussi  ils 
ne  négligèrent  rien  pour  faciliter  le  tvavail  des 
prédicateurs.  «  Quand  Pomaré  embrassa  le  chris- 
»  tianisme,  raconte  lOrd  Waldegrave,  toute  l'île 
>  en  fit  autant  pour  lui  obéir.  Mais  c'était  une 
>,  conversion  toute  politique,  ni  intelligente,  ni 
»  sincère  (  t).  »  '!  en  fut  de  même  à  Tonga,  quand 
le  roi  Georges  se  fit  wesleyen  ;  aux  îles  Sandwich, 
quand  Kaméhaméha  embrassa  le  méthodisme. 
Malheur  à  quiconque  refusait  de  suivre  le  Lotu 
du  roi!  Des  mesures  expéditives,  l'exil  ou  la  mort, 
ne  tardaient  pas  à  avoir  raison  de  toutes  les 
résistances. 

Et  quant  aux  tribus  qui  refusaient  de  les  rece- 
voir, les  Rév.  ministres  les  livraient  sans  scru- 
pule à  l'ambition  de  leurs  protégés,  se  faisant 
instructeurs  militaires,  fournissant  aux  leurs  des 
fusils  européens  et  des  munitions;  ils  déchaî- 
nèrent, au  milieu  de  ces  populations  autrefois  si 
heureuses  et  si  paisibles,  le  fléau  de  la  guerre 
civile.  «  C'est  un  fait  remarquable,  avoue  le 
»  R.  John  Williams,  que  le  christianisme  n'a  pu 
»  être  introduit  dans  aucune  île  importante 
»  sans  y  déchaîner  la  guerre  (2).  »  —  «  La  nou- 
»  velle  religion,  dit  de  son  côté  Kolzebue,  fut 

>  établie  par  la  violence,  et  quiconque  refusait 
»  de  l'embrasser  était  mis  à  mort.  Grâce  à  leur 
»  zèle  pour  se  faire  des  prosélytes,  les  envoyés 
»  protestants  changèrent  en  tigres   féroces    cei 

>  populations  si  douces  (3).  » 

Le  lecteur  est  prié  de  remarquer  que  j'apporte 
uniquement  ici  des  témoignages  protestants. 

Il  est  certain  que  c'est  avec  le  secours  des 
ministres  que  Pomaré  se  rendit  maître  de  l'archi- 
pel delà  Société  et  le  roi  Georges  de  celui  des 
Amis;  ce  sont  eux  qui  ont  fomenté  et  entretenu, 
jusqu'à  ces  dernières  années,  la  guerre  civile  à 
Samoa,  à  Rotuma,  dans  les  Loyalty.  Sous  le 
règne  de  Louis-Philippe,  les  agissements  du 
R.  Pritchard,  tout  à  la  fois  ministre  du  saint  Evan- 
gile et  consul  du  gouvernement  britannique, 
faillirent  faire  éclater  la  guerre  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  comme  je  le  raconterai  plus  loin. 
On  comprend  qu'avec  de  pareils  procédés  d'évan- 
gélisation,  le  protestantisme,  tant  qu'il  fut  seul  à 
parler,  domina  en  maître  dans  toutes  les  îles  de 
rOcéanie. 

L'Église  catholique,  pendant  les  vingt -cinq 
premières  années  du  siècle,  ne  pouvait  lui  disputer 
les  âmes  ;  elle  avait  assez  à  faire  en  Europe  a 
réorganiser  ses  cadres  et  à  panser  lea  blessures 
de  la  Révolution.  Quand  elle  se  présenta  à  son 
tour  pour  entrer  en  lice,  la  place  était  prise 
depuis  un  quart  de  siècle,  et  ce  ne  fut  qu'<yj  pri.x 
des  plus  dures  épreuves  qu'elle  put  obtenir  droit 
de  cité  sur  ces  plages  lointaines,  dont  l'hércsie, 
.selon  le  mot  d'Ozanam,  comptait  bien  faire  «  un 
fief  théocratique  et  commercial  »  pour  les  nom- 

1.  Journal  de  la  Société  de  Géos.raphie. 

2.  Entrcprisei  des  missionnaires  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud, 
ch.  12. 

3    Nouveau  voyage  aatour  du  monde,  3*  vol.,  chap.  i". 
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encnr«f^'""  '^^  '''  Pr^dicants.  Aujourd'hui 
encore,  s  un  quart  seulement  de  l'Océanie  chré- 
t  enne  est  cathohq,,e,  pendant  que  les  trois  autres 
q  artsse  rattachent auxdifférentesdénominations 
d     protestantisme,  c'est  à  cette   fatale   avance 

-"ontënrclr""^™^^"'''^^"'-^-^ 
C'est    seulement    en    1830    que    les    îles    de 

A  cenr.n""'""'  ^"J  '.*  '"^^«■•^-'''■^  catholique 
A  cette  époque,    le    Saint-Siège    mit   tous    ces 

arch.pe  s  sous  la  juridiction  de  M.  So lages  Léfe 

a?rat 'rn^'"  '^  ''"'"'■'^"'  J'-idem^men?  ce 
nilT        .  1^  P°"?"  "'*•''=  q"«  provisoire.  Le 

St  ?-^!  '"'  ^  .'■'^■°''&aniser  les  cadres  de  son 
éaalement'H  1  ^^'  '"  J<7o!ution  ;  il  manquait 
ïrJ.v  ''"'""'^'  et  de  ressources  pour  des- 

embr-.srtlT'"'"""^"^^  ""^  antipocies  et  qui 

no„r  /f  '  tardera  susciter  de  nouveaux  ouvriers 
Eésic  rru""  ."  ''%'  ^"^^'"P  abandonné  à 
prS^res  d.V  i  '  '^r  "  '^'f'  '^  «^"'^"K'-'^gation  des 
prctres  du    Sacre-Cœur,  dite    de    l'icpus    avait 

wic7tr;-8,T'f  °î^"""\^'^"^  '-  '-'s-ci. 

i  1.A  .^33.  Grégoire  XVI,  partaeeant  en 
iTao  d?f '"'"'  f  ""  P^'-"  ^  ''^""•'   à  partir  du 

le  vican-a  °'r'm  •''""'^'  ^  ^^"^  Cong'rcgation 
je  vicariat  de  1  Oceanie  or  enta  e    et    trois  nns 

Si"i£1/M  •"°"  ""  "■  Soldée,:'!!  din'r,  à" 

En  1842,  une  nouvelle  division  partatrea  en 
trois  vicc-r.ats  toutes  les  îles  de  l'Océanfe  le 
yicanat  oriental,    qui    resta    aux  Picpuckns   le 

drx'àh"'o".''i  'Ir"'"'''-'^  occidental    t^û: 
aeux  a  la  i-ocietc  de  Marie 

De  nouvelles  divisions 'ne  tardèrent  oas  î 
limiter  le  travail  de  l'apostolat  •  ^ 

ment^en'îrnl  ""''"'"'^  ^^'  ^'"''''«'^^  success.ve- 

9?«  f       °'\^<cariats  :  Sandwich,  1844.  Tahiti 

1848  les  Iles  Marquises,  ,848.  Ces  troi^l^issio  s 

sont  den^eurées  depuis  leur  fondation  lïé   tage 

de  la  Congrégation  de  Picpus.  ^ 

De  l'Océanie   centrale   furent   détachés   trois 

l..TeTcLT"''V  '^  Nouvelle-Calédong   'l^ 

i^f^l   ci     ^^^■'e^''^'f"'-«.    iSSO,  et  les  îles  Fidji 

l'C  éa£  t"  P^--'^.^  ^"«tre.  pour  cette  partie  de 

de  Alarie         """""''  ^P°^toliques  de  la  Société 

enS'Sf  J'^Î'^m''" -^  occidentale,  on  en  détacha 
en  1 844  le  double  vicariat  de  la  Mélanésie  et  do 
la  M.cronésie,  qui  fut  donné  dabl  à  Ta  Soc  é  é 
PuifrSa'^ah  'h"  '"■:'^i""^  ^^^--^^r..  de  MilÏÏ 
Ce!  ur  H'  T^^  aux  ,„„,io„„^;^^^  j^  H 
Laur  d  ssoudun.  L'Océanie  occidentale  ne 
m.u""m'  ^'"r  ^'r  '^"^  '^  NouvetzélLde 

u  e  nrovinr.^    cn  diocesc,  et  forme  aujourd'hui 
une  province  ecclésiastique  complète 

..X ?!•"''  ''T'  «"lettre,  disons  que  le  vicariat 
apostolique  de  la  Mélanésie  et  Miïronésie  repHs 
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en  1881,  fut  divisé  en   1889  en  deux  nouvpa.iv 
vicanats  :  Nouvelle-Guinée  et   Nouveî^^ri! 

Mifmné-f."l'^^,f'  'V^"'"']'  ^'^g^  ^  détaché  de  la 

Sont"    VoHnesT''"r';'r''  '"™^"*  ^'""^ 
orientale,  >•«,?  occidentales   et   Carolincs 

orientales.  Ces  deux  missions  appartiennent  aux 
Capucins  espagnols  iiciuient  aux 

par  ordre  de  v-ongrégations  religieuses  : 

S-fdf Tn-    ~   '?"'■'   ^''^«"«ts  apostoliques  : 
Sandwich,  1  arti  et  les  îles  Marquises 

Drt.n'^"'""  —   Quî'tre   vicariats   apostoliques  • 

?onre?'Fic5r"'     '    ^^^'e^'^""'   NouvelleS-' 

^/mw«//rt/>«  d'issoudun.   —   Trois   vicariat>î 

1  otal  pour  toutes  les  îles  de  l'Océanie  •  auatre 
congrégations,  dix  vicariats  apostoliqi^:  et'L'ux 


Première  Partie. 


MISSIONS  DE  LA  CONGRE 
GATION  DE    PIC pus. 


I-  —  Vicariat  apostolique  des  îles 
Sandwich. 


f     ^f778'.?ar"r'""l\'"  "'^''''  découvertes  en 
J-^i    'v  Py  ^°°'"''  'orment  un  groupe  de  huit 

S"n  hVu^r'K'  r",'"'^^'"-  KanaiKoS 
x.dna  ,  i\inau  et  Kahoolawe,  sans  comniPr  .,nJ 

centaine  d'îlots.  Elles  s'étend'ent  du  .^Xu  Toc 
de  longitude  ouest,  et  du  20°  au  250  de  ra"itucle 
Zt.     """'"■  '^  "'^'■^^'^'  -^  -tuée  dans  nie 

lier?  A  7a°fin  7'  f  "'^-'"'^  \  ^es  chefs  rarticu- 
11ers  A  la  fin  du  dernier  siècle,  un  cli  >f  nl,„ 
ntelhgent  ou  nlus  ambitieux  que  les  autres'^  es 
soumit  ous  à  son  autorité  et  régna  sur  toS 
le'SÏK  ■Ce'h   \  """^  ^^.  J^-"éha^néha'lVd 

es  retards  de  ^'  f  ^'"''^  '^"-""^  '«  P^e-^'^r 
den  X  et  tf    ""X^y^^^  '^  civilisation  occi- 
aentale  et,  bien  qu  il  vécût  et  mourût  païen  il 
avait,  sans  s'en  douter  peut-être,  admirabremen 
prépare  son  ,xiuple  à  la  réception  de  l'Evan^le 
principe  unique  de  toute  civilisation       '^'^^"^"^• 

MU WèTenVd-A^^""''' T  ^'''  ^améhaméha  II, 
^,  9^n\  M  "  ^  ^'^f'que  les  premiers  méthodistes 
(18.0)  Mais  .1  est  bon  de  noter  ici  que  rainée 
précédente,  le  catholicisme  avait  d^à  Vaille 
apparition  dans  ces  îles.  L'abbé  de  Quéle,  coi"s"n 
de  I  archevêque  de  Paris,  voyageant  en  quai   é 

et  C"s'Jl"''  ■'  ':''^^'-!'Urauie,  avait  iîst  rit 
et  baptise  le  premier  ministre  du  roi.  Que  devint 
cet  unique  néophyte?  L'histoire   n'en   dit  S 
Mais  11  est  certain  qu'à  leur  arrivée,  les  protestants" 
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trouvèrent  une  population  toute  disposée  h  em- 
brasser le  christianisme,  et  ils  avouent  qu'avant 
môme  qu'ils  eussent  commencé  leurs  travaux, 
l'idolâtrie  avait  disparu  de  ces  Iles  <  comme  par 
miracle.  » 

Il  était  difficile  de  trouver  un  terram  tnieux 
préi)aré.  Aussi,  dès  les  premiers  jours,  le  roi  et  la 
reine  avaient  embrassé  la  nouvelle  religion,  et 
désireux  de  contempler  de  près  les  merveilles  de 
la  civilisation,  ils  partirent  pour  Londres  ;  mai;- 
la  rigueur  du  climat  brumeux  de  l'Angleterre  fut 
fatale  au  jeune  couple,  qui  mourut  à  Londres, 
vers  la  fin  de  1824.  ^ 

En  l'absence  du  roi,  et  depuis  sa  mort  jusquà 
la  majorité  de  Kaméhaméha  III,  ::e  fut  la  reine- 
mère  qui  exerça  la  régence  (1823-1832). 

Elle  se  laissa  entièrement  dominer  par  1  in- 
fluence des  méthodiste?,  en  particulier  du  trop 
fameux  Bingham,  qui  devint  ainsi  le  véritable 
roi  des  îles  Sandwich.  Voici  comment  cet 
homme  était  apprécié  par  ses  propres  coreligion- 
naires: 

«  Bingham,  écrit  Kotzebue  (l),  intervient 
»  dans  toutes  les  affaires  du  gouvernement  ;  le 
»  commerce    surtout    attire    son    attention.    Il 

>  semble  avoir  entièrement  oublié  le  but  de  son 

>  séjour  ici,  trouvant  sans  doute  les  occupations 
»  d'un  administrateur  plus  à  son  goût  que  celles 

>  d'un  mi.ssiornaire.  Les  des.seins  particuliers  de 
»  Bingham  ne  peuvent  être  facilement  pénétrés, 
»  parce  qu'il  les  recouvre  du  manteau  de  la  reli- 
»  gion.  Peut-être  se  croit-il  déjà  le  maître  absolu 
»  de  ces  îles.  » 

Ses  collègues  paraissent  avoir  marché  sur  ses 
traces  :  «  Il  y  a  décidément  quelque  chose  de 
»  révoltant.écrit  l'historien  protestant  Melville(2), 

>  dans  les  opérations  des  missionnaires  aux  îles 

>  Sandwich  ;  autre  chose  est  de  lire  les  récits 
»  pathétiques  de  leurs  fatigues,  les  belles  descrip- 
»  tions  de  leurs  conquêtes,  des  baptêmes  qu'ils 

>  ont  donnés  à  l'ombre  des  palmiers  ;  autre  chose 
»  d'aller  aux  îles  Sandwich,  d'y  voir  des  mission- 
»  naires  habitant  des  villas  en  pierres  de  corail, 
»  pittoresquement  situées  et  délicieusement  meu- 
»  .blées,  tandis  que  les  malheureux  indigènes 
»  s'abandonnent  autour  d'eux  à  toutes  sortes 
»  d'immoralités.  ))  ^ 

Et  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  révoltant,  c  est  que 
ces  mêmes  hommes,  si  indulgents  pour  eux- 
mêmes,  exigeaient  de  leurs  néophytes  des  obser- 
vances d'une  sévérité  exagérée  :  proscription  des 
jeux  les  plus  innocents  ;  le  jour  du  sabbat,  défense 
d'allumer  du  feu,  même  pour  cuire  les  aliments  ; 
cinq  apparitions  différentes  au  temple  sont  pres- 
crites ce  jour-là  ;  et  comme  sanction  pénaie,  les 
récalcitrants  sont  conduits  au  prêche  à  coups  de 
rotin,  ou  frappés  de  lourdes  amendes. 

Il  va  .sans  dire  que  les  Rév.  ministres  et  les 
principaux  chefs  trouvaient  bon  de  se  dispen.ser 
de  ces  observances  gênantes. ^ 

1.  f^'oya^e  autour  du  monde,  vol.  II. 

2.  Les  Iles  Marquises,  ch.  261 


A  ce  dur  régime,  le  peuples  hawaïen  perdit 
bien  vite  s.s  qualités  riaturelles  ;  sa  gaieté,  sa 
douceur,  .sa  franchise  ;  il  devint  sombre.,  hypo- 
crite, délateur  et  sournois.  Une  dépopulation 
effroyable  se  fit  dans  ses  rangs.  En  1823,  la  po- 
pulation de  l'archipel  était  de  142.050  habitants  ; 
en  1860,  clic  était  tombée  à  67.800  :  en  1872,  ells 
n'était  plus  que  de  56.872.  Ainsi,  en  cinquante 
ans,  elle  avait  diminué  des  aeux  tiers.  Depuis, 
elle  s'est  un  peu  relevée,  grftce  à  l'appoint  des 
nombreux  étrangers  qui  sont  venus  s'établir  dans 
ces  îles  ;  mais  la  race  indigène  continue  à  dépérir 
et  à  s'éteindre.  C'est  surtout  à  l'immoralité  qu'on 
attribue  ce  triste  résultat  :  f  Je  crois  franchement, 

>  écrit  un  docteur  protestant,  que  si  les  femmes 
»  hawaïennes  ne  sont  pas  rendues  plus  f  ures  et 
»  plus  chastes,  il  est  impossible  que  le  peuple 
y  hawa  conserve  l'existence  (i)  »  —  «  La  per- 
»  version  des  mœurs  devient  telle,  dit  de  .son 

>  côté   le   Polynésien,  journal   officiel,  qu'après 

>  deux  générations  entières,  nées  et  élevées  dans 
»  la  foi  chrétienne,  avec  des  écoles   publiques 

>  dans  tous  les  villages,  d'innombrables  réunions 
»  pour  la  prière,  malgré  tant  d'efforts,  il  serait 

>  difficile  aujourd'hui  à  un  Hawa  de  dire  quel  est 
»  son  père,  et  les  deux  tiers  des  femmes  perdues 
»  sont  des  personnes  mariées  (2).  » 

Voilà  ce  que  le  protestantisme  a  fait  de  cette 
race  dont  la  force  et  la  beauté  plastique  faisaient, 
il  y  a  un  siècle,  l'admiration  de  tous  les'naviga- 
teurs  :  €  Beaucoup  d'entre  eux,  écrivait  en  1820 
»  un   voyageur  allemand,  pourraient   figurer  à 

>  côté  des  plus  célèbres  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 

>  quité  classique,  sans  rien  perdre  au  rappio- 
»  chement.  » 

Ces  nobles  hawa«  cn^  -".é  tr^-  sformés  par  leurs 


ctes    de    somme 

it  encore  Melville, 

peu  de  naturels 

rés  par  la  civiii- 

;t   il   raconta 

.n  ministre,  se 

IX  hawas.  Un 

îles  Sandwich 


instructeurs   spiri' 

<  Avant  de  visite 

»  je  ne  me  serais 

»  survivants  avaii 

»  sation  en  cheva 

alors  la  promenade 

faisant  traîner  en  cai».- 

correspondant  de  la  Ga't< 

rapporte    également    avoir    vu   quinze   femmes 

harnachées  comme  des  animaux,  et  traînant  un 

lourd   wagon   au   service   des  missionnaires  (3). 

"  Publions-le  tout  haut,  écrivait  en  1832  un 
naturaliste  prussien,  ce  n'est  ni  la  gloire  du 
Très-Haut,  ni  le  zèle  pour  une  noble  cause  qui 
a  poussé  ces  missionnaires  hypocrites  à  visiter 
ces  lointains  rivages,  mais  bien  une  basse 
cupidité  et  une  soif  insatiable  des  honneurs. 

„  Plusieii  ^   d'entre   eux  ont   déjà   amassé  une 

»  fortune   considérable,   aux   dépens   des    indi- 

»  gènes  que  leurs  détestables  fraudes  réduisent  a 

»  la  misère  (4)  ». 

1.  Cité    dans    X'Histoiie   des   Iles  Sandwich,   par  Iloïkins, 
ch.  XV. 

2.  Cité  dans  le  journal  le  Times,  25  juillet  1863. 

3.  ynurnal  asiatique,  vol.  XX^VI. 

4.  Cité  dan»  les  Annales  de  la  t  ropagathn  de  la  J-oi,  t,  Vlil. 


i:Lf^^I!ie!:î5^f]!;i_^NS    les    îles    de    L'OCÉANIE, 


œil    les    Kév.   ministres    virent   arriver  clans   1*. 

champ  qu'ils  s'entendaient  si  bien  ^0x0)0  ter 

es  missionnaires  catholiques.  C'est  au  mîs  S'e 

nrJf  ^  .''"'=  ^-  ^'«'''■''   «achelot,   nommé 

ueux.  Mais  bientôt  le  doux  et  our  r  vonnpmpm 
?opWo7d?rH""f"^  ^"^  pr'tres'Soli" 

iTôZes'"nst"itf  d^Thist  *•  ^"^'-■-'  des 
>  RevnolHq  r]\  Z  '  -x  "'^^"'■'en  protestant 
'  ^eynods(i),  de  manières  et  de  conversation 
»  agréables,  lis  montraient  dans  touTe  L  0^ 
»  dmte  une  piété  sincère.  »  Les  nature Is  atSés 
par  leur  douceur  ot  ri.,r.UA^ ■  -..'.."^^ 
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:  „!      '  '"'?"<•■»■  J  ai   pour  ma  part  de  fortes 

nïtrmVoSïï"^'^"^"^^"---; 

«ans^^JJ.V«^5.  les  :Sft^- ^-èrent 

un  courage  invincible  plutôt  qufdf  reÏÏr  ïuî 
foi.    Une   v.ngtaine   moururent   à  la  Tu ite  aès 
mauvais   traitements   et   des   travaux    excessifs 
auxquels  on  les  appliqua.  «  Nos  chrétien,  tr 
l  vait  en    ,836   1,1  1''   Bachl /son  7oûiou« 

>  persécutés  ;  mais  sous  les  chaîne^     1,  redo" 

l  l'VT'^'"'.''''  ^  '^  '■°'"  ^p"S'cles  années' 

>  de  séduction  et  de  violences  de  toute  esplre 

>  on  ne  peu    encore  citer  parmi  eux  u   S 

>  exemple  d'apostasie.    Le    châtiment    âdooté 
enSn?:'  "'-''"   '^^"^'"'^^    '«s    cathodes 

l  à  Tes  nëno""''  '''^°",'''  P"^''"  et  de  les  forcer 
»  à  les  net  oyer  avec  leurs  mains  ,'i).  »  rwt  à 

cette  occasion  qu'Ozanam  laissait  échappe";  dans 

les  Annales  de  la  Propagation  de  k  FoTce  cri 

éloquent  d'indignation  :?<  L'histoire  ment  omiera 


furent  en   fA„i-  T     ^       preaicants,  accou- 

Do^fr  «.  f  •      ^  """P""^'  des   nouveaux   apôtres 
pour  se  faire  instruire.  Dès  la  fin  de  1827    i I  ,! 

Î8l8  Zl  '^''T  ''^^"'^^^  =  -'Ve"  e'uY;   'e^ 
linl:   l    .  ^"  '^^^'  e"  '830,  année  de  persécu 
tions,  ,1  n  y  eut  que  16  baptêmes,  mais,  en  dén it 
des   mauvais   traitements,    tous    les    néoohvtes 

«  Ceux-ci     continue   Reynolds,    étaient   e^em 
?iS'%''"l  'r'  ''''  ^°"duite;  mlis  S; 
l  Z  rJj     l     "'"^  ^''"''^''   ''^  «-eÇ^-rent  l'ordre 
»  de  cesser  les  exercices  de  leur  culte   et  des 
»  soldats  furent  envoyés  pour  chasser  l'es  nï 

îioteL'^^"  '^'''^-  »  Coume"ces'mo;:ns" 
naïes■furenT^''•''''^"''P"'^"^°''e.  'es  mission! 
de  Ta  rlfr  *':«"T°/*^"'  en  1831  .sur  les  côtes 
de  la  Californie,  à  bord  d'une  petite  eoéle  S 
hors  de  service,  dont  le  capitaine  es  déposa  s^r 
une  plage  éloignée  de  to^ute  habitation  A. ns 
finit  le  premier  acte  du  drame. 

1  our  pallier  un  peu  l'odieux  de  leur  conduite 
les   ministres  prétendirent  que  cette  expulsion 

e  "qu-Sl  "SirH'  \  ''''  '^'  autorité/SEÏys" 
er   quelle   était   d ailleurs   parfaitement    léeale 

^3rdE-:^ïï:s:jrs:-!é; 

»  avec   iJingham  ,  cm   est  ici  U  vrai  pouverre 
)>  vie,,t.  Il  est  évident  pour  moi  que  les  mTssTon 

>  "IZl"  f '^'^^f'ent  toutes  les  occasion   d^reTré-" 
))  senter  les  prêtres  catholiques  sous  les  couEs 

>  les  p  us  odieuse.s.  Je  suis'convaincu  quïl"  "„ 
»  été  la  cause  de  leur  expulsion.»  -  Sir  Geor 
ces   Simpson,   ancien   consul   aux   îles    Hawaï" 

naiVeVTon^'*'  ••/.Quelques-uns  des  misS 
^»_naire^^nt    certainement    responsables.    La 

I.  Hùt.  dtt  tlts  Havai,  ch.  22. 


£ant'"JI;'tl.'"  T'  ?'"^'^'^-  deVl7omm;r.;; 

parant   du   titre   de   ministres  d'une   religion 

civi  isacrice,  condamnèrent,  à  la  face  du  c°e^ 

et  de  la  terre,  des  femmes  chrétiennes  à  rama? 

«er  chaque  jour  avec  leurs  mains  leslmmon 

dices  d'une  garnison  !  »  (2)  °"' 

Nous   verrons   pire  encore  ;    mais    en  atten 

dant,   revenons    aux    missionnaire.s,    justemen'' 

peair  Au   m'oi^'T'^  '^^  '^T'^''  de  Jeuî  "^ï: 

Honolr"  ,e  PVvfl  "^^T^^-   '^^S.   arriva,   à 

nonoi         le  F,  VVaIsh,  Irlandais  de  nation    nui 

deTorte^  .-''  P'^^'^'^*''""  ''"  •^°"-^"'  d'AngSerr 
t  p  'u'  u°r  "  °'^  P^'  l'expulser.  De  .son  côïé' 
le  P.  Bachelot,  préfet  apo.^tolique  qui  dem^;' 
s.x  ans  travaillait  à  côté  des  IWis?aL  dans 
es  missions  de  la  Californie,  résolut  de  S'e^^e 
tentative  pour  rentrer  dans  sa  mission. 

PaVric? Sho^^"  M  h"k  "■^"^'^"^  '^'^"dais,  le  Père 
17   avril    .8  ;      t'fT^  ""'^  ''^-^  Sandwich,  le 

l  .r'suSt,  e"  eT'itrtV""^""'  1^ 
capitaine  français  q'ui  llvait^amï^fXaT  J| 
le  reprendre  à  son  bord,  à  moins  que  Iu7méme 
n  en  fit  la  demande,  il  fut  retenu,  jusqu'au  TnT 
vembre,  prisonnier  dans  le  port,  U^ns^u'i  lui  fS 
perm;s  de  communiquer  avec  la  terre.  A  ce Ue 
époque  arriva,  à  Honolulu  le  P  ivÎH.Wf       • 

put  descendre  à  terre  e' dut  '  rlJH' '^"'  1^ 
P  H-r-j,  I  k  T  ,1  '  "'  repartir  avec  e 
1 .  Bachelot.  Le  préfet  apostolique,  épuisé  nar 
les  souffrances  et  les  mauvais  L  Jtements  'ndn 
res,  mourut  en  pleine  mer,  le  4  décembre  ente" 
les  bras  de  son  confrère  en  pardonnant  S 
reusenient  à  ses  implacables  ennemis  ^'"^■ 

1.=  ^-  fi  ^y^'^h  resta  seul  à  Honolulu,  et  malgré 
les  difficultés  du  moment,  il  y  eut  enc^e  de 
nouvelle?  conversions  en  18^8    C'était  n^^. 
ne  PO.  vait  en  supporter  la 'patient' defre^-i'^ 
fî!lîfl£lja_persécution  redoubla  de  violences 
f    •»    jtttM-/..  J.  /    71    r       I      ■ ■ ■ - * 


isia'"  """"'"  '''  '"  ^''"^''^'"''''  d'  'o  >ri^ 
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LES    MISSIONS    CATHOLIQUES    AU    XIX""    SIÈCLE. 


B»ns  pouvoir  arracher  aux    victimes    un    acta 
d'apostasie.  Voici  ce  qu'on  '.sait,  le  29  juin  1839, 
dans  la  Gasttte  protestante  ih»  tUi  Saniimich  : 
<  Lundi  matin,  deux  femmes,  l'une  ft^^e  de 

>  cinquante  ans,  l'autre  de  trente,  furent  traînées 

>  devant  les  chefs,  au  palais  de  la  régente,  accu- 
»  sées  du  crime  de  catholicisme.  Kl'es  demeu- 
%  rèrent  tout  le  jour  dans  la  cour  ue  la  maison, 

>  où  elles  furent  interrogées  sur  la  foi  par  un 
»  petit  nombre  de  subalternes,  et,  le  soir  .enu, 
»  ordre  fut  donné  de  les  mettre  à  la  torture, 
»  jusou'à  ce  qu'elles  eussent  re.iié  leur  croyance. 
»  Aie  -s  commença  une  scène  de  cruauté    que 

>  nulle  description  ne  saurait  reproduire,  et  dont 
»  nous  garantissons  toutefois  l'effroyable  réalité, 

>  défiant  qui  que  ce  .soit  de  démentir  nos  paroles. 
»  Conduites  au  fort,  à  cinq  heures  après-midi, 
)  les  pauvres  j)risonr.ières  furent  itérativerient 
»  sommées  de  lenoncr  à  la  religion  catholique 

>  et  d'embrasser  la  religion  de  Bingha....  Elles 

>  répondirent  par  un  refus,  préférant  les  tour- 
»  ments  et  la  mort  à  l'apostasie.  Alors  la  plus 

>  âgée  des  leux  fut  traînée  sous  un  arbre  mort, 
»  F -3  bras  •  irent  attaché.5  à  l'une  des  branches 
»  avec  des  r.i  -lottes  de  fer,  en  sorte  que  la  mal- 
»  heureuse    éiiit    suspendue  par   les   poignet'^^ 

>  l'extrémité  dis  pieds  pouvant  à  peine  effleurer 

>  la  terre.  L'ai  tre  femme  fut  conduite  vers  la 
»  maison,  dont  '.e  toit  deicend  assez  bas  vers  le 

>  sol  ;  ses  br«s,  froissés  autour  d'une  poutre  en 
»  saillie,  y  furent  assujettis  par  des  menottes  de 
»  fer,  à  une  hauteur  de  six  pieds  ;  dans  cette 

position,  ^  .  lui  attacha  les  pieds  avec  une 
chaîne,  et  la  face,  tournée  du  côté  de  la  Voiture, 
s'en  trouvait  tellement  rapprochée  que  les 
épines,  mé!i';es  parmi  le  chaume,  la  mettaient 
tout  en  sang.  Pendant  la  nuit,  une  pluie  vio- 
lente tomba  sur  les  deux  femmes,  et  le  lende- 
main, quand  le  soleil  se  leva  dans  tout  son 
„  éclat,  quand   il  versa  du  riel  ses  plus  vivc:3  ar- 

>  deurs,  ses  rayons  frappèrent  d'aplrmb  sur  la 

>  tète  nue  des  patientes,  dont  les  forces  s'épui- 
»  saient  au  milieu  des  horreurs  prolongées  de 
»  tant  de  tortures.    Elles  furent  trouvées  dans 

cette  effroyable  situation  par  une  société  nom- 
breuse de  résidents  étrangers  qui  visitèrent  le 
fort,  et  qui  prirent  sur  eux  oe  les  détacher  des 
bois  lu  supplice.  Les  mains  déchirées,  la  tête 
brûlante,  elles  toml  rent  évanouies.  Leur  tour- 
ment avait  duré  dix-huit  heures,  et  probable- 
,  ment,  sans  l'opportune  intervention  des  étran- 
»  gers,  peu  d'heures  après  elles  auraient  expiré 
»  sur  place.  Un  de  ces  hommes  charitables,  entré 
»  an  fort  avant  les  autres,  et  touché  du  triste 
»  spectacle  qui  s'offrait  à  ses  yeux,  avait  couru 

>  en  prévenir  M.  Hingham,  dans  la  pensée  qu'il 

>  serait  as.sez  puissant  pour  secourir  les  deux 
»  prisonnières.  M.  le  ministre  montait  en  voiture  ; 

>  prié,  au  nom  de  l'humanité,  de  se  rendre  sur 
»  les  lieux,  il  répliqua  que  sans  doute  ces  femmes 
}>  étaient  punies  pour  quelqu;  autre  motif,  et  que 
»  d'ailleurs  il  ne  pouvait,  ni  ne  voulait  intervenir 


» 

» 
> 
> 
» 


» 
I 
> 

> 

> 


»  danï  l'exécution  des  loin  du  pay.s.  En  lisant 
»  ces  paroi ',  il  lança  .son  chcva'  au  trot  et 
»  partit.  »  . 

C'en  était  trop.  Ce  misérables  avaient  fini  par 
lasser  la  patience  de  DlKlJ  et  même  celle  des 
homme-  Dix  jours  après  cette  scène  hideuse, 
9  juillet  1839,  le  commandant  Laplace,  monté 
sur  la  frégate  /'Art/mise,  s'î  présentait,  au  ii^m 
de  la  France,  pour  demander  raison  de  l'expuU 
■lion  (la  ses  nationaux  et  des  droits  violés  de  la 
conscience  catholique.  Binghain  et  .ses  dignes 
acolytes  se  cachèrent,  n'osant  défendre  leur 
œuvre.  Lassé  a  lui-mèmo,  le  j'june  roi,  Kaméha- 
méha  iV,  sigr.a  un  n.iité  --ui  ■ftipulait  : 

10  Le  culte  catholique  est  déclaré  libre  dans 
toute  l'étendue  du  royaume,  et  les  membres  de 
cette  religiot^  jouiront  de  tous  les  privilèges  accor- 
dés aux  protestants. 

2'^-  Un  terrain  sera  donné  à  Ilonolulu  pour  la 
construction  d'une  église  catholique. 

30  Tous  les  catholiques  détenus  en  prison  pour 
cause  de  religion  seront  immédiatement  mis  en 
liberté. 

4"  Le  roi  consignera  aux  mains  du  gouvci- 
vement  français  une  somme  de  20.000  piastre.«i 
(100.000  francs),  comme  garantie  de  son  inten- 
tion de  tenir  loyalement  à  l'avenir  ses  pro- 
messes. _     _ 

A  ^exception  des  prédicants  américa  .  .,  1  us 
les  résidents  étrangers  applaudirent  ha  t  .iicnt 
à  ces  mesures  de  réparation  et  de  jus. .ce  ;  ils 
envoyèrent  au  commandant  Laplace  une  adresse 
de  félicitations,  dans  laquelle  on  lit  :  <(  Nous 
»  espérons  que,  grâce  à  votre  fermeté  et  à  votre 

>  justice,  ces  horribles  tortures  et  cette  révol- 
»  tante  perséc  'tion  contre  les  droits  de  la  cons- 
»  cience  disparaîtront  pour  toujours  de  ces 
»  contrées.  » 

Les  catholiques  étaient  émancipés  d'un  .ur,g 
esclavage  de  treize  années  ;  le  tour  des  protes- 
tants n'allait  pas  tarder  à  venir.  En  1843,  lord 
Georges  Paules,  au  nom  du  gouvernement  bri- 
tannique, exigeait  l'abrogation  des  lois  qui  tyran- 
nisaient les  malheureux  Havvas.  Ce  fut  dans 
toutes  ces  îles  une  explo.sion  indescriptible  de 
joie.  «  Quiconque  s'est  trouvé  à  Honolulu  peu- 
»  dantœs  dix  jours  mémorables,  dit  un  témoin 
»  oculaire,  n'oubliera  jamais  le  spectacle  dont  il 
»  fut  témoin.  Délivrés  de  la  contrainte  et  débar- 
»  rassés  des  lois  pénales,  les  naturels,  presque 
»  sans  exception,  se  sont  plongés  dans  toutes 
»  sortes  d'excès  et  de  crimes  pour  célébrer  leur 
»  affranchissement.  Ils  ont  montré,  par  leur  com- 
»   plet  mépris  de  toute  décence,  que,  s'ils  étaient 

>  soumis  en  apparence  aux  idées  nouvelle.s,  ils 
»  étaient  ai:  f.Vnd  aussi  dépravés  et  aussi  vicieux 
»  que  jamais  (i).  »  Voilà  tout  le  fruit  qu'avaient 
produit,  en  vingt-deux  ans,  les  prédications  des 
méthodistes  ! 

Le  catholicisme  ne  tarda  pas   a  user  de  la 


1.  /ournal  asittliijue. 


^CATHOr^TClSME    DANS    ^glLES    DE    J.'OCÉANIE. 


Uheijfi.  religieuse,  conquise  au  pnxde  tant  d 

1  année,  il  y  ent  230  conversions.  Le  i  x  mai  iSdO 
on  y.t  arrive.- aux  lies  Sandwich  Mgr  Rouchôuze" 

ctTnL'P"''r'T';/i^  '■^^'^^^"'■^  orientale!  en 
compagnie  du  P  Maigret,  l'expulsé  de  1837  et 

traiï  con  "."■"  ""f'"""-ires.  Conformément  au 
S  ™  U  """  '\I  '••"'5'^.  '  évêque  bénit  solen- 
nellement la  première  pierre  d'une  cathédrale 
catholique  A  Honolulu  ei  l'on  baptfsa  ceî  e 
&nnée  1097  adultes.  '  ""^ 

Pr/t'fi;f.K^  ''iP*''*  ''f  ^^^  Kouchouze.  le  P.  Mai- 

I-afTection  des  indigène.  ïtstfme  de  Toî  t 

1  X7e?r"^  '^  S.-^/<^-CongrégationéHgea 
n  f,  f  tV     !    '  i'^ndwich  en  vicariat  apostolique. 

ae  «»4t>  à  1881,  il  fournit  une  longue  et  belle 
ornère  épiscopale.  En  quarante  ans,  i  fit  con  ! 
rmre  dans  ces  îles  69  églises  ou  chapj  es  et  vit 
sous  son  épiscopat,  le  chiffre  des  cathdiques 
s  élever  aux  environs  de  2S.CXX,.  Il  s'occnpa  au"  si 

fluencë  ï  7  ''  ^'°'"''  P""--  '""^^  coStre  rb' 
f^r?.?  ^i^°'^c  P':ote''ta"t.-s,  richement  entre- 
enu(^s  par  les  Sociétés  bibliques.  Dans  c>»«e 
intention,  1  fit  venir  en  :  858  des  religieuses  de  la 
Congrégation  de  Picpus.  pour  s'occuper  de  l'édu 
cation  des  jeunes  filles  1  cr  ae  1  eau- 
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de  la 


lutïsn!?H  'P^"?"'i'"*'^'"S^*'"«  d'années,  !a 
ëcrètelnr'"'''^?  ardente  entre  les  méthodistes, 

hawae?  ^.     '°"*1""°     P""    '"     g^"vernemen 
•i^A   fl'  ^*  "°"^'  'es  protestants  de   bonne  foi 

t"avai    eT'   P''  ^  '■^."^^^  '''■^"'^'  ho..mage        ' 
travail   et  au  succès  des  missionnaires   cathcu- 

ques.  Dès  1842.  le  journal  officiel   des  mbcio  s 

protestantes  (,)  avouait  que    «  les  effoX  des 

l  eShi""'  "n  '"'?^  ^"P^'^^^  d^-ttrister  tou 
>  esprit  bienveillant.  Le  AW-mv-I-w^  fait  tous  les 
>>  jours  des  progrès  remarquables    et    S  re 
J  dans  les  districts  où  il  était^jusqu'alors  inconnu 
»  L  extension  parmi  nous  de  cette  hérésie,  con- 

l  pour  hul-r  "'"""  '"  '■'^^^-'*^"'-'  '''   ^••"''"'^"t 
»  pour  humilier  nos  cœurs.  » 

Sur  un  ton    beaucoup   plus    modéré   et   dIus 

lies  Hawa  ,  rend  aussi  témoignage  au  succès  des 
missionnaires  catholiques   :\   k  sont  occupés 

>  tST?'  ^?47).»^'"'-  ""e  belle  cathé! 

>  rfrale,  e^  ,1s  ont  déjà  fondé  à  Honolulu  deux 
»  écoles,  suivies  par  900  enfants  des  deux  sexes 
l  Tltf'^'^'l  ^^f'  U"  bon  nombre  deS 

différen?.     k'"    t    ^?"f^    P^^^^-^^^    '^^"^    'es 
»  différentes  branches  de  l'éducation,  et   quel- 

J  ques-uns  parlent  le  français  avec  une  faaïté 

>>  i^flT^'''-  ^^  '^°'  "°"^^"^  ^^^"d  partout  son 
influence  grâce  au  zè'e  infatigable  de  ses 
»  apôtres.  Bien  qu'elle  ne  soit  plts  exposée  à 
t  t,f,  ^'^'■'^'=»"°"='  'égales,  elle  est  encore  en 
»  butte^ux  grossières  invectives  des   mission- 

I.  A/ùsiottttary  Herald,  iSjj. 
Mistioiu  Calholiqiit». 


>  nairr,  protestants.  J'ai  eu  de  fréquents  rap- 

>  C  écoTes"'  P[«tres  catholiqueljai  vS?é 
»    curs   écoles,   quelquefois   aussi   i'ai   assisté  à 

•k  ^^>.\.x  11       "■>■•»   Il  y  a   a    ilonolu  u   une 

»  catnédrale  romaine.  J'ai  la  conviction  que  la 

endance    des    protestants    vers   ceuë  Si  e 

atr"Tro"o"?'^l""   '"   J""""  «"    "«   -"'" 
-aire  trop  c.  éloges  au  prêtre  qui  diriee  ici  la 

mission  romaine.  Les  écoles  cihol  qû«  son? 

d:trSît?r"r*  ^ti  '  '°"*  •"--"« 

?!J^     11-   ^^"'^  «catholiques  ont  environ 

ecolts.    Nous   devons  espérer    que    par    une 
stricte    réforme    d'eux-mêmes,   par  des  soins 
P  us  assidus  donnés  aux  natûri^s,  les   préd" 
cateurs  du  pur  Evangile  s'efforceront  de  rè- 

»  gagner  le  tenain  ,,u'ils  ont  perdu  (2)    » 

Ainsi,  au  bout  de  dix  ans  de  liberté  les  choses 

au  poS'^u'Iîr^  f'^"^  '''  orgueilleux'prédican" 

^rœ;i,^u?'Sr^oLi!:;;'i'e^s^ 

Mais  il  était  trop  tard,  e.  les  conditions  de 
la   lUtte  étaient  bien  changées.  Ce  n'S  nas 

Sm?"'  '^"'''l't  P'-'^g^^^  continus  du  Itho! 
linsme  que  ies  méthodistes  américains  avaien?  à 

rel-e:'T.f"pro1:sT  1'  ''""''  '^^  ^'ivisiCSu- 
relies  au  protestantisme  commençaient  à  s« 
produire,  et  .Iles  allaient   bientôt  ^Sr  ^ete 

l„v  î[  \    -î^'   '  ^S!i3^  anglicane   s'établit 

aux  Iles  .sandwich  ;  quelques   années  plus  tard 
ce  fut  au  tour  des  Mormons.  Bientôt  S>utes  les 

dan^  «stî'-^  ""■^"""  '■'  '■'^^^^-  P"''""-"t 

I  sec^eVtf  ï  '  V"'  "'*  ^"  '^  multiplicité  des 
sectes  fut  d  enlever  toute  autorité  aux  prédi- 
çants,  et  de  déchaîner  dans  l'archipel  hawaïen 

I  le  double  fléau  de  l'indifférentisme  et  de  Ta  p  u" 
hideuse  immoralité.  P 

«  Les  cho.ses  vont  au  plus  mal,   écrivait  en 

*  ist'' "oid';'""^  ''"^•^"■'"■"  =  '^  dépopulation 
»  est    rapide  ;    sans    être    prophète      Tiifln,.» 

l  On  télt^'d?-^"^  P^"--  -r-r  la  c'ataiîrtï: 
^"LesTnll   ^Q  commencer  à  graver  l'épitaphe  : 

*  Les  Anglo-Saxons  ont  ruiné  ces  îles^  co-nm^ 
»  Ils  ont  ruiné  les  Indes-Orientales^    »'      ""^' 

Voilà  pour  la  moralité,  et  quant  aux  croyances 
dogmatiques  des  malheureux  Hawas,  vokT ?, 

IwJsL^'d'nn^''   "  y  '  quelques' années,  à 

*  occasion  dune  orupMon  volcanique  qui  ft  de 

mun.ÎHlTrK?''  T  ^"'""^'"^  '«^  natu^rels,  ous 
munis  de  Bibles,  chanter  en  chœur  le  64^  p.  aume 
deDavid  pour  apaiser  le  courroux  de  la  déesTe 

1.  Gec.ges  Simpson,  Lts Cts  S,md;vi./,,  volTlI,  ch.  12. 

2.  Quatre  ans  dans  le  Pacifique,  ch.  i  r. 

3.  R^v,  Hive»,  La  vi,  sur  le.- flages  du  Pacifique,  ch.  i ,. 
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Ainsi  ces  malheureux,  ne  sachant  plus  que 
croire,  en  sont  revenus  au  paganisme,  qu'ils 
avaient  abandonné  d'eux-mêmes  avant  l'arrivée 
des  missionnaires 

Une  interview  récente  qui  eut  lieu  entre  un 
reporter  et  le  premier  ministre  peindra,  mieux 
que  tout  ce  que  je  pourrais  dire  le  nihilisme  reli- 
gieux dans  lequel  c>t  tombé  ce  pauvre  peuple 

<  A  quelle  religion,  demandait  le  journaliste, 
appartient  le  roi  Kalakaua  ?»  —  «  A  aucune,  » 


répondît  sans  hésiter  l'Excellence.  —  «  Et 
vous  ?»  —  «  Oh  !  moi,  je  n'ai  pas  de  religion 
du  toi't  ;  mais  j'ai  pour  le  catholicisme  le  plus 
profond  respect,  et  pour  les  missionnaires  catho- 
liques la  plus  complète  et  la  plus  sincère  estime.  » 
L'héroïque  dévouement  du  R.  P.  Damien 
Deveuster  a  été  pour  beaucoup  dans  ce  retour 
des  esprits  vers  le  catholicisme,  si  atrocement 
calomnié  et  si  méprisé  au  début.  Au  nombre  des 
fléaux  que  la  civilisation  a  apportés  aux  Hawas, 


ILES  SANDWICH  (Océanie).  -  Cathédrale  d'Honolulu  ;  d'après  une  photographie  du  R.  P.  Clément, 
de  la  Congrégation  des  Sacrés-Cœurs,  missionnaire  aux  Sandwich. 


il  faut  ranger  l'introduction  de  la  lèpre  dans  ces 
îles.  Le  gouvernement  a  dû  prendre  des  me- 
sures pour  isoler  ces  infortunés,  afin  d'essayer, 
sans  y  parvenir,  de  sauvegarder  le  reste  de  la 
population.  Il  les  a  donc  séquestrés  dans  un  coin 
fermé  de  l'îla  Molokaï.  Là,  catholiques  et  pro- 
testants vivaient  dans  le  plus  complet  abandon 
religieux  et  la  plus  désolante  promiscuité,  quand 
un  des  missionnaires,  le  R.  T.  Damien,  s'offrit 
volontairement  à  son  évêque  pour  être  le  pas- 
^çj)i-  sniritue!  et  le  consolateur  de  ces  abandon- 
nés. Ce  fut,  dans  toutes  les  îles  Sandwich,  en 
Amérique,  et  jusqu'en  Angleterre,  une  explosion 


d'enthousiasme,  lorsqu'au  mois  de  mai  1873,  le 
P.  Damien  alla  s'enfermer  au  milieu  des  lépreux 
de  Molokaï,  avec  la  prévision  à  peu  près  sûre 
de  gagner  leur  affreuse  maladie.  «  Nous  avons 
»  dit  souvent,  écrivait  un  des  journaux  protcs- 
»  tants  du  pays,  que  les  pauvres  lépreux  de 
»  Molokaï  offraient  à  l'héroïsme  chrétien  une 
»  belle  et  noble  occasion  de  s'exercer.  Nous 
))  sommes  heureux  de  dire  aujourd'hui  que  le 
»  héros  est  trouvé...  le  P.  Damien  a  été  laissé 
»  au  milieu  des  lépreux  sans  logement,  sans 
»  argent,. sans  vêtements,  sans  autres  ressources 
»  enfin  que  celles  qu'on;  pu  lui  offrir  les  lépreux. 


J^±^^:^^01AC1SM^^^^S^S    ILES    DE    L'OCÉANIE,    1800-1890. 


»  Nous  n'avons  pas  à  nous  préoccuper  des  cpî- 
»  nions  theologiques  de  cet  homme.  Il  est  cer- 
»  tamement  un  héros  chrétien  > 

«  Voilà  vraiment  l'esprit  du  Christ,  disait  un 

l  fn  i^°";î'^'i  \;^''^  ""  «"^o"»"  ^e  l'humanité 
l  '"t'^P^'^^ble  à  l'mtelligence.  voilà  Xavier  pé- 
»  nétrant  dans  les  replis  de  la  misère  humaine, 

l  k!  \""  ''^'■°'  "î"'  ^^  précipite  dans  l'abîme 
»  béant  pour  sauver  un  peuple  ;  son  œuvre  est 
»  au-dessus  de  toutes  ks  œuvres  de  charité.  » 

Bientôt  les  encouragements  et  les  secours  ma- 
tériels arrivèrent  de  tous  côtés  au  pauvre  mis- 
sionnaire, qui  avait  été  laissé  dans  l'île  sans 
même  avoir  un  toit  pour  s'abriter,  si  bien  que, 
pendant  les  premières  semaines,  il  dormait  en 
K  .^""'."""^  ^'^^y^ste  pandams,  qui  ombra- 

oHlif -fr  P"f'T^  ^^  village  de  Kalawoo, 
ou  11  était  descendu.  Tout  était  à  faire  au  milieu 
de  ces   huit  cents   lépreux,  qui,   séparés  pour 
toujours  de  la  société  civilisée.le  consolaient  de 
leur    exil    en    s'adonnant    aux    plus    honteux 
PZrH  Naturellement,  le  bon  Père  s'occupa 
d  abord  de  ramener  à  Dieu  les  catholiques,  et  il 
leur  éleva  successivement  deux  chapelles,  une  à 
Ka  aupapa.  ou,  dès   1874,  un    de  ses  confrères 
Vint  le  rejoindre.  Mais  il  partagea  toujours  inté- 
fn^!^™^".^  f*    '^"'    distinction    de    croyances, 
entre    catholiques    et   protestants,    les   secours 
matériels  qui  lui  fur-^nt  envoyés.  Parmi  les  géné- 
reux bienfaiteurs  du  .aint  prêtre,  il  faut  citer  au 
premier  rang  le  Rév.  Chapman,  v,car  anglican 
de  leghse  de  Saint  -  Luc ,  à  Londres,  qui  lui 
f^ï2^r'  r        t'^^'  reprises,  264S  livres  sterling 
(65.625    francs),    en    se    recommandant    à    ses 
prières,  et  un  riche  banquier  protestant  d'Hono- 
ulu  qui  fit  é  ever  a  Kalaupapa,  pour  les  filles  et 
les  femmes  lépreuses,  un  asile-hôpital,  dont  le 
gouvernement  confia  la  direction  aux  Sœurs  du 
liers-Ordre  de  Saint- François. 

•n^T"8«'i°"i^  "^u  '^°11^^  *"'  ^^  ^^  '■"^e  apostolat, 
en  1885,  le  bon  P.  Damien  ressentit  les  pre- 
miers symptômes  de  la  lèpre  ;  il  accepta  joyeu- 
•sement  le  dénouement  prévu  dès  le  premier 
jour,  et  quand  il  mourut  de  la  mort  des  saints,  le 
15  avril  1888,  Il  laissait  derrière  lui  son  œuvre, 
solidement  établie,  aux  mains  de  deux  prêtres 
et  de  SIX  religieuses  hospitalières. 

Le  bon  Père  fut  enterré  au  milieu  de  ses  en- 
•f"./û^°"^  1  arbre  qui  lui  avait  .servi  d'abri  quand 
il  débarqua  dans  l'île.  Dès  que  la  nouvelle  de  sa 
mort  eut  traversé  lOcéan,  il  se  forma  à  Londres 
un  comité  .«ous  la  pré.sidencedu  prince  de  Galles- 
son  Km  le  cardinal  Manning,  l'archevêque  an- 
glican de  Cantorbéry,  l'évêque  de  Londres,  le 
Rév.  Chapman,  et  d'autres  illustrations,  en 
gisaient  partie.  On  résolut  d'élever  un  monu- 
ment funèbre  sur  la  tombe  du  P.  Damien,  et 
d  ouvrir,  à  Londres,  un  Institut  médical  pour 
soigner  les   personnes   atteintes  de  la  lèpre,  et 
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aux  applaudissements  de  tous,  l'éloge  du  saint 
prêtre  qui,  sorti  d'une  Congrégation  française, 
est  allé  aux  antipodes  faire  admirer,  des  enne- 
mis mêmes  de  notre  foi,  le  dévouement  du  mis- 
sionnaire et  l'héroïque  générosité  du  caractère 
français. 

En  1881,  Mgr  Maigret  demanda  à  la  S.  C.  de 
la  Projîagande  de  lui  accorder  un  coadjuteur,  et 
dès  qui!  leut  sacré,  il  lui  remit  !a  direction  du 
vicariat  apostolique,  et  ne  songea  plus  qu'à  se 
préparer  saintement  à  la  mort. 


étudier  les  moyens  '' 
ladie. 


iKrir  ccîtc  icrriDic  ma- 


Le  R.  p.  Damien  Deveuster,  des  Sactés-Cœurs, 
missionnaire  à  la  léproserie  de  Molokaï  (lies  Sandwich). 

A  cette  occasion,  le  nouvel  évêque  fut  reçu  en 
audience  solennelle  par  la  régente  (i),  qui,  bien 
qu  anglicane  zelee,  profita  de  la  circonstance  pour 
décerner  à  Mgr  Maigret  la  croix  de  Grand-Offi- 

v'^^^'f  J^'^  ^^""'^"  ""e  de  Chevalier  de 
i  ^^      Kalakaua.  «  Jamais,  écrivait  la  Gasette 

>  ae  Haivai,  ces  décorations  n'ont  été  plus  dignp- 

>  ment  et  plus  justement  accordées.  Pour  le  vieH 
»  éveque  d'Arathie,  cet  honneur  lui  arrive  au 
»  moment  où  il  termine  sa  longue  et  honorable 

>  carrière.  Comme    prêtre    et    comme  évêque, 

>  Il  s  est  acquis  non  seulement  la  vénération 
»  mais  l'amour  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 
l  :™L  p.  Damien,  il  reçoit  ce  titre  d'honneur 
r  c-?i!.me  prix  a  un  acvoucnicnl  durit  bien  peu 
'  d  hommes   seraient   capables.    A   notre   avis. 


„  -    ......vo    o»,ioiciii.    tapaoïes. 

lin   France,  Mgr  Perraud  fit  à  l'AraHpmi*»     ' ; — Tz 

6         curtuu    nï   a    i  Académie,  I       l.  Le  toi  K.kkaua  ^tait  alors  en  Europe, 
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»  l'œuvre  de  ce  saint  prêtre  est  une  des  plus 
>  admirables  qu'on  puisse  entreprendre.  » 

On  voit  par  ces  extraits,  que  j'ai  multipliés  à 
dessein,  combien  l'opinion  publique  est  revenue 
aux  missionnaires  catholiques. 

L'année  suivante,  1882,  Mgr  Maigret  s'en  alla 
recevoir  la  récompense  de  ses  quarante-six  ans 
d'apostolat.  L'exilé  de  1837  fut  visité  sur  son  lit 
de  mort  par  le  roi  et  la  reine,  qui  se  firent  repré- 
senter aux  obsèques  du  prélat. 

Son  successeur  s'appliqua  surtout  à  développer 
l'œuvre  des  écoles.  En  1883,  il  appela  aux  îles 
Sandwich  les  Petits-Frères  de  Marie,  qui  ouvrirent 
à  Honolulu  le  collège  de  Saint-Louis  de  Gonza- 
gue,  qui  compta  bientôt  100  élèves.  Deux  autres 
écoles  furent  ouvertes  plus  tard  dans  l'intérieur, 
l'une  avec  130  élèves,  l'autre  qui  en  compte  plus 
de  cent. 

De  leur  côté,  les  religieuses  du  Sacré-Cœur, 
pour  lutter  contre  la  concurrence  des  dames 
puséystes,  ouvrirent  des  pensionnats  où  se  pres- 
sèrent bientôt  les  jeunes  filles  des  meilleures 
familles. 

Comme  on  jouit  aux  îles  Sandwich  de  l'ensei- 
gnement obligatoire  et  sans  DiEU,  la  mission  a 
dû  s'imposer  de  lourds  sacrifices  pour  former  des 
maîtres  chrétiens  et  ouvrir,  dans  les  principaux 
postes,  des  écoles  libres,  qui  sont  fréquentées,  à 
ce  moment,  par  plu- de  1.500  enfants  catholiques. 

En  1885,  à  la  demande  même  du  roi,  un  mis- 
sionnaire fut  envoyé  en  Amérique,  pour  chercher 
des  religieuses  hospitalières.  Il  ramena  avec  lui 
sept  Sœurs  du  Tiers-Ordre  de  Saim-François 
(diocèse  de  Syracuse),  que  la  reine  envoya  cher- 
cher au  débarcadère  avec  les  voitures  de  la  cour, 
et  auxquelles  le  gouvernement  confia  deux  hôpi- 
taux, un  à  Wailuku,  pour  toute  espèce  de  mala- 
dies,et  un  à  Kalaupapa  (Molokaï),pour  les  femmes 
et  les  fille i  lépreuses. 

Depuis  1870,  la  cultnre  de  la  canne  à  sucre  a 
amené  aux  îles  Sandwich  de  nombreux  étrangers, 
qui  sont  venus  combler  en  partie  les  vides  qu'une 
dépopulation  continue  fait  chaque  année  parmi  les 
indigènes.  Il  y  a,  en  ce  moment,  dans  l'archipel, 
20.000  Chinois,  dont  50  sont  catholiques,  1.500 
Japonais,  dont  une  trentaine  de  catholiques, 
12.000  Portugais,  tous  catholiques,  sans  parler  du 
commerce,  qui  est  tout  entier  aux  mains  des 
Américains  et  des  Anglais,  en  grande  majorité 
prolestants. 

Cette  situation  a  compiv  /iment  changé  les 
conditions  anciennes  de  l'apostolat,  et  créé  à  la 
mission  de  lourdes  charges.  La  plus  grande  partie 
des  anciens  postes  ont  dû  être  abandonnés,  les 
indigènes  dont  ils  étaient  formés  étant  morts  ou 
fixés  .sur  les  nouvelles  plantations.  D'un  autre 
côté,  il  a  fallu  ouvrir  de  nouvelles  chapelles  dans 
les  endroits  où  les  émigrants  cathoH'|ues  .se  sont 
établis.  La  population  actuelle  des  îles  Sandwich 
est  d'environ  go.oco  habitants,  dont  50.000  à 
pciiic  rcpréccnicrit  l'cicnîcnt  indigène.  Sur  ce 
nombre,  il  y  a  27.600  catholiques,  dont   1 3.700 


indigènes,  12.000  Portugais,  le  reste  appartenant 
à  différentes  nationalités. 

Personnel  :  i  vicaire  apostolique,  34  missionnaires  prê- 
tres et  3  Frères  de  la  Congrégation  de  Picpus. 

22  Frères  Maristes. 

22  religieuses  du  Sacré-Cœur  et  13  Sœurs  du  Tiers- 
Ordre  de  Saint-François. 

Œuvres  :  i;  stations  avec  résidences  :  78  missions. 

33  églises,  59  chapelles. 

f  collège  de  Saint-Louis  de  Gonzague,  à  Honolulu  : 
450  élèves. 

2  autres  pensionnats  dans  l'intérieur  :  330  élèves. 

2  pensionnats  de  jeunes  filles  et  8  écoles  primaires 
dirigés  par  les  religieuses  du  SacrdCœur  :  300  élèves. 

17  écoles  de  paroisses  :  i.;oo  élèves.  - 

2  hôpitaux. 

Statistique  comparée  :  ^ 

En  1827  :  Commencement  de  la  mission,  i  préfet  apos- 
tolique, 2  missionnaires. 

En  1850  :  I  préfet  apostolique,  2  missionnaires,  150 
catholiques. 

En  1860  :  I  vicaire  apostolique,  18  missionnaires,  50 
ég^ses  ou  chapelles,  15  écoles,  12  000  catholiques. 

En  1870  :  I  vicaire  apostolique,  24  missionnaires,  70 
églises  ou  chapelles,  57  écoles,  23.000  catholiques. 

En  1890  :  I  vicaire  apostolique,  24  missionnaires,  92 
églises  ou  chapelles,  25  écoles,  27.6(30  catholiques. 

Bien  que  la  fortune  et  l'influence  soient  aux 
mains  des  protestants,  les  dispositions  générales 
du  peuple  hawaïen  et  du  gouvernement  sont  sym- 
pathiques au  catholicisme.  Mais  i!  y  a  à  lutter 
contre  là  plus  navrante  indifférence  religieuse  et 
la  corruption  des  mœurs.  Grâce  à  DiEU,  nos 
catholiques  font  très  généralement  honneur  à 
leur  foi. 

II.  —  Vicariat  apostolique  de  Tahitl 

Le  vicariat  apostolique  de  Tahiti,  érigé  en  1848, 
comprend  les  îles  de  la  Société,  l'archipel  des 
Paumotous,  les  îles  Gambier,  Tubuai,  l'île  de 
Cook  et  l'île  de  Pâques.  Au  total,  environ  600 
îles,  qui  s'étendent  de  l'Equateur  au  28°  de  lati- 
tude australe  et  du  160°  au  114°  de  longitude 
occidentale. 

Il  y  avait  déjà  six  ans  que  la  Congrégation  de 
Picpus  luttait  pour  s'établir  aux  îles  Sandwich, 
quand  le  Souverain  Pontife  Grégoire  XVI,  ayant 
partagé  l'Océanie  insulaire  en  deux  vicariats,  lui 
assigna,  pour  sa  part,  le  vicariat  de  l'Océatu'e 
orientale,  qui  s'étendait  d'un  pôle  à  l'autre,  du 
180°  de  longitude  aux  côtes  d'Amérique. 

Iles  Gambier.  C'est  par  les  îles  Gambier  que 
commença  l'évangélisation  de  cet  immense  ter- 
ritoire. Les  missionnaires,  partis  de  France  dans 
les  premiers  jours  de  1834,  doublèrent  le  cap 
Horn,  remontèrent  le  long  des  côtes  du  Chili 
jusqu'à  \aIparai.so,  où  i's  établirent  une  procure 
pour  desservir  leurs  missions,  et  débarquèrent 
aux  îles  Gambier,  au  commencement  du  mois 
d'août  1834.  Le  15  août,  le  Saint-Sacrifice  était 
célébré,  pour  la  première  fois,  dans  ces  îles,  et, 
quatre  ans  plus  tard,  les  4.000  habitants  de 
î'archipei  élaicrii  convenir  à  la  fc;  c.-xtnoliquc.  Le 
roi   de   Mangaréva   et   tous  ses   sujets  avaient 
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embrassé  le  christianisme,  et  leur  simplicité,  leur 
ÈUsJ  ""^PP^'^'^"*  '^^  merveilles  de  la  primitive 

Aux  îles  Gambier,  les  missionnaires  catholiques 
arrivaient  les  premiers  ;  l'homm-.  ennemi  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  semer  l'ivraie  dans  le  champ 
du  père  de  famille.  Les  prêtres  romains  n'avaient 
a  lutter  que  contre  la  barbarie  des  sauvaee<i  •  ils 
n  avaient  pas  afifaire  à  l'hypocrisie  raffinée  des 

"ele^suc^cè?  "  ^"  ^^'^"^"^  '^  P^^'^P'''"^^ 
Néanmoins  il  ne  faudrait  pas  croire  que  ce 
succès  ait  été  obtenu  sans  efforts.  Avant  l'arrivée 
des  missionnaires,  les  naturels  des  îles  Gambier 
étaient  adonnés  à  l'anthropophagie  et  à  tous  les 
vices  de  la  vie  sauvage  ;  ils  vivaient  dans  la 
paresse  et  un  dénuement  absolu  des  choses  les 
plus  indispensables  à  la  vie  civilisée. 

«  Qu'on  se  figure,  écrivait  en  1837  le  vicaire 
»  apostolique  de  l'Océanie  .       itale  de  pauvres 
»  mi.ssionnaires  arrivant  dans  une  île  dénuée  de 
»  tout,  ou  ils  n'ont  pour  abri  que  la  voûte  du  ciel 
>>  pour  vetenients  que  ceux  qu'ils  ont  apportés' 
>>  pour  nourriture  que  celle  du  pays,  bien  maigre 
»  et  bien  amere  a  des  estomacs  étrangers  Voilà 
»  notre  position  au  milieu  d'un  peuple  étranger 
>>  toujours  prêt  à  recevoir,  hors  d'état  de  donner 
)>  aucun  secours.   Il  a  donc  fallu  tout  créer  et 
;^  pourvoir  a  tous  les  besoins.  Durant  des  années 
»  nous  avons  couché,  les  uns  sur  des  mallf  'cJ 
»  autres  sur  des  claies  de  roseaux  ;  des  pierres, 
l    f,xu  ?"."  "^^'^'^^  servaient  de  sièges.  J'ai 
>)  célèbre  dans  une  de  nos  églises  un  baptême 

>  de  80  personnes,  durant  lequel  mon  trône  épis- 

>  copal  était  une  vertèbre  de  bafeine.  Actuelle- 

>  ment  nous  sommes  un  peu  mieux,  du  moins  à 

>  Akème  ;  nous  avons  une  petite  maison  et  des 

>  chaises,  et  tout  cela,  nous  le  devons  à  nos  bons 
»  Frères.  Dans  les  autres  îles,  le  missionnaire  est 
»  encore  dénué  de  tout.  Il  ne  faut  pas  compter 
»  sur  es  prêtres  pour  les  travaux  manuels  :  outre 
»  quils  y  sont  ordinairement  peu  versés,  leur 
»  ministère,  A  toute  heure  réclamé,  leur  interdit 
»  ae  se  livrer  à  aucune  autre  occupation  Ils  se 
>  croient  fort  heureux  lorsqu'ils  peuvent  trouver 
»  e  temps  de  raccmmoder  leurs  habits  et  de 
»  laver  leur  linge  ;  car  personne,  même  l'évêque 
»  n  est  exempt  de  cette  double  obligation  »        ' 

Le  premier  soin  des  missionnaires  fut  d'initier 
doucement  leurs    néophytes    aux    bienfaits   du 
travail,  qu  ils  regardaient,  avec  raison,  comme  le 
seul  gage  certain  de  leur  persévérance  dans  la 
vie  chrétienne  Bientôt,  sous  leur  sage  direction, 
les  lies   Gambier  devinrent  une  Réduction    du 
l'araguay.  Pendant  une   vingtaine  d'années,  la 
ferveur  religieuse,  la  paix  et  la  prospérité  régné- 
rent  dans  ces  îles  fortunées.   En   1845,  lors  de 
1  expédition  de  Dumont-d'Urville  au  pôle  austral 
en  quittant  la  banquise  qui  avait  failli  l'engloutir' 
expédition  vint  se  ravitailler  aux  îles  Gamb-'-r 
i.  amiral  et  ses  Cquipages  furent  bien  surpris  de 
trouver  une  population  toute  catholique  et  civi- 
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isée  là  ou,  quelques  années  auparavant, .  .aient 
1  anthropophagie  er  la  barbarie.  Une  messe  solen- 
nel e  fut  célébrée  devant  les  équipages  de  l'^j- 
.Meet  à^J^  Zélée,  et  dans  son  rapport  au  roi, 
1  amiral  rendit  hautement  justice  aux  efforts  des 
missionnaires  pour  civiliser  ce  petit  peuple 

Les  missionnaires  protestants  eux-mêmes  ont 
témoigne  du  succès  de  leurs  rivaux.  «  Pendant 
»  ces  dernières  années,  écrivait  l'un  d'eux  en 
»  1851,  trois  missionnaires  français,  de  la  secte 
»  papiste,  se  sont  établis  dans  l'île  de  Mangaréva 

>  Il  faut  avoir  vu  l'influence  qu'ils  ont  acquise 

>  sur  les  naturels  pour  y  croire.  Elle  est  si  absolue 

>  que  ceux-ci  semblent  guidés  dans  toutes  leurs 
»  démarches  par  cette   unique  préoccupation  : 

Q"fst-ce  que  les  Pères  penseront  de  moi  (i)  ?  » 
Hélas!  cette  ère  de  prospérité  ne  dura  qu'un 
temps     A   mesure   que    les   navires   européens 
abordèrent  aux  îles  Gambier,  ils  apportèrent  à 
ce  peuple  primitif,  avec  les  vices  de  la  civilisation, 
d  affreuses  maladies  qui  firent,  en  peu  d'années, 
de  ces  îles  un  tombeau.  En  1870,  la  petite  vérole 
la  phtisie,  d  autres  maladies  que  je  ne  veux  pas 
nommer,  avaient  fait  de  tels  ravages  au  milieu 
de  ce  peuple  intéressant,  nne  la  population  était 
descendue  de  4.000  à  1.20U.  Aujourd'hui,  il  n'y  a 
piuj  aux  lies  Gambier  qu'environ  450  habitants, 
qui  ont  gP.rdé  heureusement  la  ferveur  de  la  foi 
mais  qui,  trop   faibles  pour   résister  à    l'action 
dévorante  de  la  civilisation  moderne.sont  décimés 
de  jour  en  jour  par  la  maladie.  D'après  toutes 
les  apparences,  d'ici  la  fin  du  siècle,  ce  peuple 
aura  vécu.  Au  moins  la  vraie  religion  .sera  venue 
sanctifier  son  agonie  et    la  Croix    du  ClIRlST 
ombragera  sa  tombe. 

Non  contents  du  mal  qu'ils  ont  fait  à  ce  peuple 
enfant,  les  trafiquants  qui  cherchent  à  l'exploiter 
se  sont  permis  d'indignes  calomnies  contre  les 
missionnaires.  En  1859,  M.  de  Kératry  s'étant 
fait  a  la  Chambre  l'écho  de  ces  attaques  aussi 
injustes  que  passionnées,  x  ici  la  réponse,  pleine 
de  dignité  et  de  raison,  que  le  Supérieur  dr 
Congrégation  adressa  aux  journaux  catholiques  : 
«  Monsieur    le   rédacteur,    j'étais    gravement 

>  malade  au  moment  où   M.  de  Kératry  se  fai- 

>  sait,  à  la  tribune  du  Corps  législatif,  l'écho  des 

>  accusations  les  plus  odieuses  contre  les  mis- 
»  sionnaires    des     îles    Gambier.     Aujourd'hui 

>  quoique  tardivement,   je    viens    protester   au' 
»  nom  des  missionnaires  des  îles  Gambier  et  de 
»  la  Société  dont  ils  sont  les  membres.  Je  pro- 
»  teste  surtout  contre  cette  affirmation  que  /^j 
»  missionnaires  des  îles  Gambier  sont  avant  tout 
*  commerçants,  et  que  la  mission,  sous  le  man- 
teau de  la  reine,  met  de  côté  c/taque  ann,<e  de 
soixante  à  soixante-dix  mille  francs.  J'affirme 
que  les  missionnaires  n'ont  jamais  retiré  aucun 
profit  du  commerce  des  indigènes. 
»  On  peut  juger  de  la  valeur  des  affirmations 
••c  nos  ât-tusatcurs  par  ce  qu'ils  disent  eux- 
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>  mêmes,  que  rien  n'est  apparent  et  que  rien  n'a 
»  besoin  de  l'être.  Il  me  semble  cependant  que, 

>  pour  constater  un  fait,  il  devrait  y  avoir  quel- 

>  que  chose  d'apparent.  Il  n'y  a  pas  de  preuves, 
»  m^is  ce  sont  des  missionnaires,  les  preuves  ne 

>  sont  pas  nécessaires. 

»  Que  des  missionnaires  éclairent  de  pauvres 
»  sauvages  sur  la  valeur  des  produits  de  leur  île 
»  et  les  empêchent  de  céder  des  objets  précieux 
%  pour  des  bagatelles,  les  voilà  transformés  en 
»  commerçants    par    de    vils    spéculateurs    de 

>  l'ignorance  des  naturels.  Que  des  missionnaires 

>  empêchent  de  tout  leur  pouvoir  la  corruption 

>  de  se  répandre  dans  le  troupeau  qui  leur  est 
I  confié,  qu'ils  le  prémunissent  contre  les  pièges 

>  et  les  séductions  des  étrangers,  ils  attirent  sur 

>  leurs  têtes  toutes  les  haines  de  misérables  plus 
»  démoralisés  que  les  sauvages  eux-mêmes. 
»  Alors  on  crie  au  bigotisme,  à  l'abus  de  la  con- 
»  fession,  à  l'obscurantisme  qui  repousse  le  pro- 

>  grès  et  la  civilisation  moderne. 

»  Son  Exe.  M.  le  ministre  a  annoncé  une 
»  enquête  sur  l'état  des  îles  Gambier.  Qu'elle 
»  soit  faite  avec  discernement  et  impartialité. 
»  La  mission  ne  la  redoute  pas  ;  nos  mission- 
»  naires  ne  craignent  pas  la  lumière.  Nous  aussi, 

>  nous  la  demandons,  cette  enquête,  parce  que 

>  nous  avons  la  certitude  que  la  vérité  se  fera 

>  jour  et  que  nos  missionnaires  seront  pleine- 

>  ment  justifiés. 
>  Agréez,  etc. 

>  Raguit,  supérieur  par  intérim.  > 

Il  ne  fut  fait  aucune  réponse  à  cette  éloquente 
protestation,  et  l'enquête  annoncée  n'eut  pas 
lieu,  ou,  si  elle  fut  faite,  elle  ne  justifia  pas  les 
accusations  produites,  car  on  n'en  entendit  plus 
parler  et  le  silence  se  fit  sur  cette  affaire. 

Tahiti.  Après  avoir  établi  le  catholicisme  dans 
les  îles  Gambier,  les  missionnaires  portèrent  la 
foi  dans  l'archipel  de  la  Société,  dont  Tahiti  est 
comme  la  capitale.  Malheureusement  ils  avaient 
été  devancés  dans  ces  îles,  depuis  une  quaran- 
taine d'années,  par  les  ministres  de  l'erreur.  Aussi 
le  travail  fut  bien  plus  pénible  et  le  succès  moins 
complet. 

C'est  en  1797  que  les  méthodistes  s'établirent 
dans  les  îles  de  la  Société,  dont  ils  firent,  .selon 
leur  expression,  i.  le  rempart  du  protestantisme 
dans  les  mers  du  Sud.  »  Néanmoins  leurs  débuts 
à  Tahiti  avaient  été  lents  et  pénibles.  La  séche- 
resse du  culte  protestant  n'avait  rien,  en  effet, 
qui  pût  attirer  les  sympathies  de  ce  peuple 
aimable  et  expansif,  dont  les  premiers  naviga- 
teurs ont  fait  le  plus  délicieux  tableau. 

Pendant  quinze  ans,  les  ministres  prêchèrent 
dans  ces  îles  sans  y  faire  un  seul  prosélyte.  Mais 
là  où  avait  échoué  la  prcdir.xtion,  les  intrigues 
tortueuses  et  cruelles  de  la  politique  devaient 
réussir. 

Dès   les  premières   années  du   siècle,   le  roi 


Pomaré  II,  ambitieux  et  sans  scrupules,  ayant 
voulu  réunir  sous  son  sceptre  toutes  les  îles  de 
l'archipel,  s'était  vu  chassé  de  Tahiti  et  forcé  de 
se  réfugier  ivec  ses  partisans  dans  l'île  Mooréa. 
Les  méthodistes  comprirent  que  l'occasion  était 
bonne  pour  s'imposer  au  prince  dépossédé  et,  par 
lui,  à  tout  l'archipel.  Le  Rév.  Nott,  alors  supérieur 
de  la  mission,  alla  le  trouver  et  lui  proposa  de 
le  rétablir  sur  le  trône,  s'il  voulait  se  faire  chrétien, 
lui  et  son  peuple.  Le  nouveau  Constantin,  que  ne 
gênait  aucun  scrupule  religieux,  accepta  sans 
hésiter  ce  honteux  marché,  et,  quelques  semaines 
plus  tard,  un, navire  anglais  débarquait  à  Mooréa 
une  quantité  de  fusils  et  quelques  canons.  Dans 
ces  conditions,  la  lutte  n'était  plus  possible. 
Débarqué  à  l'improviste  à  Tahiti,  le  roi  fit  un 
grand  carnage  de  tous  ses  ennemis  et  remonta 
sur  le  trône.  Il  tint  sa  promesse  et,  dans  le  cours 
d'un  mois,  de  gré  ou  de  force,  tous  ses  sujets 
étaient  devenus  chrétiens. 

Dès  lors,  de  l'aveu  des  protestants,  commença 
pour  tout  l'archipel  de  la  Société  une  ère  de 
contrainte  et  de  sombre  fanatisme.  Laissant 
habilement  au  roi  et  aux  principaux  chefs  toute 
liberté  de  s'abandonner  à  l'ivrognerie  et  aux 
passions  les  plus  dégradantes,  les  méthodistes 
rédigèrent  et  firent  adopter  un  code  de  lois, 
admirablement  conçu  pour  assurer  leur  domina- 
tion temporelle  et  spirituelle  sur  ce  beau  pays, 
dont  ils  devinrent  peu  à  peu  les  véritables  maîtres. 
Au  bout  de  quelques  années,  ils  étaient  les  plus 
riches  propriétaires  de  Tahiti  et  tout  le  commerce 
était  tombé  entre  leurs  mains;  ce  qui  les  rendit 
bientôt  aussi  odieux  aux  résidents  étrangers 
qu'aux  indigènes.  <  Il  est  désolant,  écrit  à  ce 
»  sujet  un  auteur  protestant,  de  voir  ce  que  sont 
»  devenus  aujourd'hui  les  naturels  de  Tahiti. 
»  Les  amusements  ordinaires,  si  innocents,  ont 
»  été  proscrits  par  les  missionnaires,  et  ils  ont 

>  été  remplacés  par  des  habitudes  de  complète 

>  ifidolence  ;    leur    simplicité   de    caractère    est 

>  devenue  de  l'hypocrisie  et  de  la  ruse.   L'ivro- 

>  gnerie,  la  misère,  les  maladies  ont  diminué  la 
»  population  de  ces  îles  d'une  manière  effrayante.  » 

>  —  «  J'ai  vu  à  Tahiti,  rapporte  un  autre  pro- 

>  testant,  des  scènes  de  débauche  et  de  liberti- 
»  nage  dont  rougiraient  les  banlieues  les  plus 

>  dévergondées  de  Londres.  On  cherche  en  vain 
»  à  reconnaître  dans  c  ;s  malheureux  sauvages 
»  dégradés,  hébétés  et  maladifs,  les  belles  figures 

>  des  Tahitiens,  tels  que  Cook  les  a  dépeints  (  i  ).  » 
Quand  les  prêtres  de  la  Congrégation  de  Picpus 

se  furent  établis  aux  îles  Gambier,  leur  adminis- 
tration paternelle  et  douce  provoqua  naturelle- 
ment des  comparaisons  délicates  avec  l'avarice 
et  U  tyrannie  des  méthodistes,  leurs  voisins.  Les 
Tahitiens,  en  relations  de  commerce  assez  fré- 
quentes avec  Mangaréva,  ne  tardèrent  pas  à  solli- 
citer la  venue  dans  leur  île  de  prêtres  catholiques. 
Ici  encore,  je  puis  apporter  le  témoignage  formel 
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d  un  auteur  protestant,  !e  commodore  Wilkes  : 
«  L'intolérance  des  méthodistes,  dit-il,  avait 
»  froissé  les  indigènes,  et  l'on  ne  peut  douter 
>  que  l'on  ne  doive  à  cette  impression  la  rapide 
»  désertion  qui  se  manifesta  dans  les  rangs  de 
»  leurs  fidèles,  à  l'arrivée  des  missionnaires 
»  catholiques.  > 

Ce  fut  en  1836  que  les  PP.  Laval  et  Caret, 
partis  des  îles  Gambier,  débarquèrent  à  la  pointe 
sud-est  de  Tahiti.  Ils  traversèrent  l'île  aux  accla- 
mations enthousiastes  des  indigènes,  qui  voyaient 
en  eux  des  libérateurs,  et  fure.it  parfaitement 
accueillis  d'abord  par  la  reine  Pomaré  IV  et  les 
principaux  chefs  ;  mais  les  prédicants,  sous  la 
direction  du  fameux  Pritchard,  qui  était  le  véri- 
table roi  du  pays,  arrachèrent,  quelques  jours 
après,  a  la  reine  un  décret  d'expu'sion. 

Voici  ce  qu'écrivait  à  ce  sujet  l'historien  amé- 
ricain Melville  :  «  Toujours  traités  d'une  manière 
»  humiliante,  les  prêtres  catholiques  ont  aussi 
»  rencontré  la  violence  ;  on  les  a  contraints  de 
»  s'embarquer  sans  vivres,  sans  provisions,  sur 
»  une  petite  goélette  marchande,  qui  les  déposa 
»  à  tout  hasard,  dans  l'île  de  Wallis,  habitée  par 
»  des    sauvages,  et   située  à   2.000  milles  (670 

>  lieues)  de  Tahiti.  Que  les  missionnaires  anglais 
»  résidant  à  Tahiti  aient  autorisé  le  bannissement 

>  de  ces  prêtres,  c'est  un  fait  avoué  par  eux.  » 
Le  commandant  Laplace,  qui  rapporte  le  même 
fait,  ajoute  que,  pendant  la  route,  les  mission- 
naires eurent  à  souffrir  les  traitements  les  plus 
indignes  de  la  part  du  capitaine. 

La  France  ne  pouvait  rester  insensible  aux 
outrages  infligés  à  ses  nationaux  par  une  poignée 
de  prédicants,  plus  dignes  du  titre  de  marchands 
qre  _  de  celui  de  missionnaires.  A  plusieurs 
reprises,  le  commandant  Dupetit-Thouars  et 
l'amiral  Dumont-d'Urville,  alors  en  croisière 
dans  les  mers  australes,  vinrent  exiger  de  la 
reine  Pomaré  les  réparations  auxquelles  nous 
avions  droit.  Mais  à  peine  les  navires  avaient-ils 
quitté  le  port  de  Papéiti,  que  la  lutte  recommen- 
çait contre  les  missionnaires  catholiques.  Pour  en 
finir  d'une  seule  fois  et  assurer  à  jamais  .sa  domi- 
nation sur  les  îles  de  la  Société,  le  Rév.  Prit- 
chard prit  le  parti  d'offrir  à  l'Angleterre  le  pro- 
tectorat de  l'archipel.  Le  Foreing-Office  l'avait 
déjà  refusé  en  1825,  mais  le  Révérend  consul 
comptant  sur  la  jalousie  nationale  des  Anglais 
contre  la  France,  espérait  être  plus  heureux  cette 
fois.  Dans  cette  intention,  il  partit  pour  Londres 
dans  le  courant  de  1840. 

Mais  il  se  produisit  alors  un  coup  de  théâtre 
sur  lequel  personne  ne  comptait,  et  qui  fit  bien 
voir  les  véritables  dispositicns  des  indigènes,  et 
le  vif  désir  qu'ils  éprouvaient  d'être  débarras.sés 
de  la  tyrannie  des  méthodistes.  A  peine  le  Rév 
Pritchard  parti  pour  l'Europe,  les  chefs  se  réuni- 
rent en  assemblée  générale,  et  d'eux-mêmes 
sans  aucune  provocation  étrangère,  ils  offrirent 
le  protectorat  de  leur  pays  à  la  France. 

Le    gouvernement    français,    qui    venait    de 


s  établir  aux  îles  Marquises,  désirait  avoir  dans 
le  sud  une  station  de  ravitaillement  pour  ses 
baleiniers,  en  même  temps  qu'un  point  straté- 
gique pour  .sa  marine  militaire  ;  il  saisit  avec 
empressement  l'occasion  qui  lui  était  offerte  de 
s  établir  dans  l'archipel  de  la  Société.  Le  com- 
mandant Dupetit-Thouars,  nommé  sur  ces  entre- 
faites contre-amiral  et  commandant  en  chef  de 
la  station  navale  des  mers  du  Sud,  reçut  du  gou- 
vernement français  ordre  de  se  rendre  sans 
retard  a  Tahiti,  et  au  mois  d'août  1842,  de  l'assen- 
timent des  chefs  indigènes,  la  reine  Pomaré 
signait  très  librement  l'acte  par  lequel  elle  accep- 
tait, sa  vie  durant,  le  protectorat  de  la  France  à 
Tahiti. 

Cet  acte  fut  accueilli  d'abord  par  la  sympathie 
universelle    Les  indigènes  l'avaient  d'eux-mêmes 
sol  icité  ;  les  résidents  français  et  américains  le 
réclamaient    depuis    longtemps  ;    les    résidents 
anglais  eux-mêmes,  alors  au  nombre  de  vingt- 
neuf,  y  applaudirent  ;  dans  une  lettre  de  remer- 
ciements et  de  félicitations   qu'ils  adressèrent  à 
1  amiral,  ils  déclarèrent  «  qu'ils  étaient  heureux 
»  de  voir  enfin  mettre  un  terme  aux  désordres 
^^  Hî  f."^  ^^'i-  qui.  jusqu'alors,  avaient  régné  à 
»    lahiti.  »  Enfin,  les  missionnaires  protestants, 
faisant   contre  fortune    bon    cœur,  écrivirent  à 
1  amiral  que,  «  ministres  d'un  Dieu  de  paix,  ils 
»  regardaient    comme    un    devoir     impérieux 
»  d  exhorter  les  peuples  de  ces  îles  à  une  obéis- 
»  sance  tranquille  et  constante  envers  le  pouvoir 
»  actuel,  dans  la  pensée  que  c'e.st  ce  qui  convient 
»  le  mieux  aux  intérêts  des  indigènes.  » 
.  J°^}   ,'^'^'*  "^°"*^    pour  le    mieux,    quand   la 
jalousie  des  Anglais  d'Australie  et  le   retour  du 
kev.  Pritchard  vinrent  tout   remettre   en  ques- 
tion.   Pritchard    refusa  de    reconnaître,    comme 
consul  le  protectorat  français,  et,  sur  ses  instiga- 
tions, la  reine  Pomaré  écrivit  à  sa  bonne  sœur 
la  reine  d'Angleterre,  pour  réclamer  sa  protec- 
tion contre  le  gouvernement  français,  qui  voulait 
disait-elle,  lui  enlever  ses  Etats,  la  faire  pri.son- 
niere,  et  l'envoyer  mourir  en  France.  «  Les  minis- 
tres d  un   Dieu  de  paix  >  ne  rougirent  pas  de 
prêcher  contre  nous  la  révolte  et  de  raconter,  du 
haut  de  leurs  chaires,  que  la  France  était  un  tout 
petit  pays,  à  peine  plus  giand  que  Tahiti,  et  qu'elle 
n  avait  qu'une    frégate,  qui  reparaissait  toujours 
la  jneme,  mais  peinte  de  nouvelles  cou'surs,  oour 
qu  on  ne  pût  la  reconnaître. 

Sous  ces  excitations  perfides,  la  révolte  éclata 
contre  nous  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  et  le 
Rév.  Pritchard,  ayant  commis  la  faute  d'amener 
son  pavillon  consulaire  pour  protester  contre 
1  occupation  de  la  France,  fut  arrêté,  comme  un 
simple  résident,  sur  l'ordre  du  commandant 
Bruat,  et  renvoyé  en  Angleterre. 

En  Europe,  l'excitation  des  esprits  était 
extrême.  Le  premier  mini.stre  d'Angleterre 
employa  les  expressions  les  plus  violentes  et  les 
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chard  :  «  Un  outrage  grossier,  accompagné  d'une 
injustice  grossière,  a  été  commis  contre  l'Angle- 
terre dans  la  personne  d'un  de  ses  agents.  >  Un 
instant,  on  put  croire  qu'à  l'occasion  du  Rév. 
Pritchard,  la  guerre  allait  éclater  entre  les  deux 
pays.  La  modération,  peut-être  exagérée,  de 
M.  Guizot  prévint  la  catastrophe.  Il  maintint 
énergiquameiit  le  droit  de  la  France  au  protec- 
torat des  îles  de  la  Société,  mais  il  désavoua 
l'arrtstation  du  R.  Pritchard,  auquel  on  accorda 
une  indemnité  de  25.COO  fr.  Comme  M.  Guizot 
s'était  péremptoirement  refusé  à  le  laisser  rentrer 
à  Tahiti,  il  fut  nommé  consul  d'Angleterre  à 
Samoa,  où  il  essaya  de  recommencer  ses  intrigues 
politico-religieuses.  Disons  toutefois  qu'il  revint 
plus  tard  à  des  sentiments  plus  modérés.  On  a 
dit,  sans  preuves,  qu'il  mourut  catholique,  mais  il 
est  certain  au  moins  que  sa  famille  tout  entière 
se  convertit,  et  qu'aujourd'hui  sa  fille  aînée  est 
Ursuline  en  Angleterre 

Le  soulèvement  des  Tahitiens  contre  le  pro- 
tectorat français  dura  jusqu'en  1846,  et  fit  verser 
pas  mal  de  sang.  A.  la  fin,  la  reine  Pomaré,  voyant 
qu'elle  n'avait  décidément  rien  à  attendre  de 
l'Angleterre,  se  soumit  sincèrement  à  notre  auto- 
rité, et  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1877,  bien  que 
toujours  protestante  fanatique,  elle  demeura 
l'amie  de  la  France. 

On  a  vu  que  Pomaré,  ne  voulant  pas  engager 
l'avenir  de  sa  dynastie,  n'avait  accepté  notre  pro- 
tectorat que  sa  vie  durant.  Son  fils  Pomaré  V, 
bien  que  marié  à  une  Anglaise,  a  consenti,  sans 
grandes  difficultés,  à  l'annexion  pure  et  simple 
de  son  pays,  substituée  au  régime  de  protec- 
torat (30  décembre  1880).  Deux  mois  plus  tard, 
15  février  1881,  l'annexion  était  étendue  au 
groupe  des  îles  Gambier,  et  au  mois  de  mars  sui- 
vant, à  l'île  de  Rapéia  et  aux  îles  sous  le  Vent. 

Sous  le  rapport  social,  la  substitution  de 
l'influence  française  à  celle  des  méthodistes 
anglais  a  été  heureuse  pour  les  îles  de  la  Société, 
comme  un  magistrat  australien  a  eu  la  bonne  foi 
de  le  reconnaître.  «  L'importante  île  de  Tahiti, 
»  écrivait-il  en  1863,  forme  maintenant  ce  qu'elle 
»  n'aurait  jamais  été  sou.s  l'ancien  régime,  une 
»  population  civilisée  et  prospère  (i).  » 

Mais,  sous  le  rapport  religieux,  l'Église  catho- 
lique a  moins  gagné  qu'on  ne  l'espérait  au  chan- 
gement. Le  catholicisme,  il  est  vrai,  s'est  forte- 
ment implanté  à  Tahiti,  qui  est  devenu  en  1848 
le  centre  du  vicariat,  mais  l'indiffé'  ^nce  religieuse, 
développée  parmi  ces  populations  indolentes  et 
molles  par  le  protestantisme,  a  trompé  en  partie 
les  espérances  de  l'apostolat.  C'est  à  peine  si  l'on 
compte 6  700  catholiques  sur  les  30.300  habitants 
de  l'archipel.  Comme  .sous  la  domination  des 
méthodistes,  chaque  village  a  .son  temple  proles- 
tant et  son  école  subventionnés  par  la  France  qui, 
toujours  généreuse,  s'est  contentée,  pour  assurer 
sa   domination,    de    remplacer   les    méthodistes 

I.  Souiitnirs  df  la  NwviUi-CaUa  du  Sa:/,  ch.   ïj,   parie 
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anglais  par  des  ministres  appartenant  an  con- 
sistoire de  Genève.  Sous  l'Empire,  les  écoles  publi- 
ques de  Papéiti  étaient  confiées  aux  Frères  de 
Lamennais  et  aux  Sœurs  de  Saint-Joseph  de 
Cluny.  On  vient  de  les  laïciser,  et  l'on  a  fait  venir, 
pour  remplacer  nos  religieux,  des  instituteurs  et 
des  institutrices  protestantes. 

La  mission  s'est  imposé  de  lourds  sacrifices 
pour  conserver  aux  catholiques  des  maîtres  de 
leur  foi,  et  ses  efforts  ont  été  couronnés  de 
succès,  car  l'école  des  Frères,  qui  comptait  avant 
la  laïcisation  126  élèves,  en  avait  152  l'année 
suivante.  Dans  l'intérieur,  la  plupart  des  mis- 
sionnaires ont  dû  ajouter  aux  travaux,  de  l'apos- 
tolat celui  de  l'enseignement,  afin  de  sauvegarder 
la  foi  de  leurs  enfants. 

Du  reste,  dans  l'archipel  de  la  Société,  comme 
dans  presque  toutes  les  îles  de  la  mer  du  Sud, 
la  race  indigène  est  en  pleine  décroissance,  sans 
que  rien  puisse  enrayer  ce  mouvement  continu 
de  dépopulation.  Comme  aux  îles  Sandwich, 
c'est  la  race  chinoise,  envahissante,  active,  labo- 
rieuse, qui  se  substitue  peu  à  peu  à  ces  races 
amollies  dans  la  paresse  et  dans  le  libertinage. 
Il  y  a  déjà  plus  d'un  millier  de  Chinois  à  Tahiti, 
et  le  peuple  chinois,  qui  meurt  de  faim  chez 
lui,  est  en  train  d'inonder  de  ses  immigrants 
l'aire  immense  qui  s'étend  des  côtes  de  l'île 
Bourbon  aux  rivages  de  la  Californie.  On  sait 
qu'au  point  de  vue  de  l'apostolat,  il  y  a  jusqu'ici 
peu  de  fond  à  faire  sur  l'émigrant  chinois,  uni- 
quement occupé  d'amasser  des  piastres  pour 
retourner  en  jouir  dans  son  pays. 

//es  Paumotous.  —  Entre  Tahiti  et  les  îles 
Gambier  s'étend  l'archipel  des  Paumotous,  qui 
comprend  une  centaine  d'îles  basses,  formées  en 
plein  Océan  par  des  bancs  de  madrépores.  Rien 
de  plus  curieux  que  le  travail  mystérieux  de  ces 
architectes  sous-marins,  qui  ont  élevé  dans  le 
Pacifique  des  archipels  entiers,  en  même  temps 
qu'ils  entouraient  les  grandes  îles  d'une  ceinture 
de  récifs  redoutés  des  navigateurs. 

Voici  maintenant  venir  d'autres  agents  :  les 
oiseaux  de  mer  s'établissent  sur  ces  récifs,  où  ils 
déposent  leur  guano  ;  'es  vcts  et  les  courants  y 
poussent  des  débris  de  plantes,  des  carcasses  de 
poissons,  qui  s'y  fixent,  s'y  accur^ulent  et  ne 
tardent  pas  à  former  çà  et  là  des  plaques  d  hu- 
mus. Un  jour,  une  noix  de  coco,  ballottée  par 
la  vague,  aborde  à  cette  île  nouvelle  ;  des  graines 
légères  y  sont  déposées  par  les  vents  ou  par  les 
oiseau.x  de  passage.  Tout  cela  germe,  grandit 
au  soleil  des  tropiques  ;  bientôt,  à  la  place  d'un 
roc  aride,  voici  un  îlot  couvert  de  verdure,  qui 
n'attend  plus  que  des  habitants.  Les  hasards  de 
la  tempête  y  pourvoiront. 

Ainsi  se  sont  formées  et  peuplées  les  Paumo- 
tous et  la  plupart,  sinon  toutes  les  îles  de  la  mer 
du  Sud.  Naturellement  la  faune  et  la  flore  de  ces 
îles  sont  d'une  pauvreté  extrême  ;  beaucoup  de 
ces  îlots  sont  encore  dépourvus  d'eau  douce  ;  peu 
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d animaux  domestiques;  presque  pas  d'autres 
arbres  fruitiers  que  le  cocotier  ;  en  sorte  que  les 
habitants  groupés  par  petites  agglomérations  de 
«o.  100  et,  dans  les  principales  îles,  150  habitants, 
n  ont  d  autre  nourriture  que  la  pêche,  et  quelque- 
fois aussi  la  chair  humaine,  qjand  la  faim  pousse 
trop  vivement  ces  malheureux. 

•    ^^L  ^°''"'°."s.    venus  d'Amérique,  s'étaient 
instaMés    depuis    trente    ans    aux    Paumotous, 
quand  la  Congrégation  de  Picpus  entreprit  en 
1849  1  évangélisation   de  ces  îles.   La  lutte  fut 
longue  et  pénible.  Au  début,  le  P.  Clair,  un  des 
premiers  missionnaires,  fut  frappé  d'un  coup  de 
casse.téteetjetéàla  mer.  Il  allait  périr,  quand 
les  cannibales  le  repéchèrent  et  lui  sauvèrent  la 
vie.  Le  P.  Laval  fit  un  certain  nombre  de  bap- 
têmes   et    bâtit    des    chapelles    dans   plusieurs 
lies.   Des  prophéties  païennes  avaient  annoncé 
1  arrivée  des  missionnaires  aux  Paumotous  et  la 
conversion  de  ces  îles.  Un  jour  que  le  grand- 
prêtie  offrait  le  sacrifice  sur  le  i]/«ra/ (cimetière), 
dans  1  lie  Kakoto,  l'idole  lui  dit  que  sous  oeu  les 
dieux   et   les  ancêtres  du  Maraé  deviendraient 
muets,  que  le  Maraé  lui-même  serait  abandonné, 
et  que  toute  la   population  servirait  un  Dieu 
étranger,   olus   puissant  qu'eux   tous,   qui    leur 
serait  annoncé  par  des  prêtres  vivant  sans  fem- 
mes et  portant  de  longues  robes  noires. 

Malheureusement,  à  cause  du  petit  nombre  de 
missionnaires,  obligés  de  se  partager  entre  les 
nombreuses  îles  du  vicariat,  l'archipel  des  Peu- 
motous  demeura  à  peu  près  abandonné  après 
ce  premier  essai  d'apostolat,  et  ne  reçut  plus 
qu  à  de  rares  intervalles  la  visite  des  mission- 
naires. C  est  seulement  à  partir  de  1874  que 
1  évangélisation  put  être  reprise  d'une  manière 
suivie.  Alors  commença  sérieusement  le  mou- 
vement des  conversions  parmi  les  Mormons  des 
Paumotous.  Ln  1888,  sur  douze  îles,  ayant  une 
population  totale  de  1.897  habitants,  on  comptait 
déjà    1.66 1    catholiques   contre    seulement    237 


Enfin  on  a  appris,  il  y  a  quelques  mois,  la 
conversion  de  la  dernière  de  ces  îles,  l'île  Téta- 
magi  dont  tous  les  habitants,  au  nombre  de  69 
ont  été  baptises.  Actuellement,  l'archipel  des 
lai:motous  compte  environ  2.000  catholiques 
population  très  pauvre,  aux  mœurs  encore  rudes 
et  larouches,  mais  où  ne  régnent  plus  ni  le  liber- 
tinage, ni  le  cannibalisme,  et  qui  semble  disposée 
a  suivre  docilement  les  conseils  des  missionnaires. 
Ile  de  Pâques.  -  L'île  de  Pâques,  située  à 
extrémité   orientale    de  la   Polynésie,  à   mille 


i-  ,     ,  -    "~-   '"    i  vji^ucaïc,  a    mille 

,  sf 'a    «^«"'^  ^^"'^  ^^^}^^^'  ^"'  évangélisée  de 


cette  île  au  milieu  des  indigènes  les  plus  gros- 
siers et  les  plus  féroces  de  la  Polynésie!  pour  les 
-.-^L^er  a  .eccvvn  la  prcdication  clci  inission- 
naiies. 


Ce  quil  eut  à  souffrir  pendant  cîs  neuf  mois 
e.st  indescriptible.  Menacé  à  chaque  instant 
dctre  dévoré  par  les  cannibales,  on  lui  vola 
toutes  ses  petites  i-rovisions  et  le  peu  que  son 
travail  parvenait  à  arracher  à  la  terre. 

Au  bout  de  neuf  mois,  ces  intraitables  sau- 
vages  étaient  apprivoisés,  à  force  de  douceur  et 
de  patience.  Le  bon  Frère,  épuisé  de  fatigues  et 
portant  déjà  le  germe  de  la  phtisie  qui  devait 
lemporter,  vint  se  reposer  quelque   temps  aux 
lies   (^ambier,  et,  en    1866,  il   rentrait  à  l'île  de 
1  âques,  en  compagnie  d'un  missionnaire  qui   en 
quelques  mois,  instruisit  et  baptisa  toute  l'île 
L  œuvre   civilisatrice  avait    marché    du    même 
pas  que  le  travail  spirituel  :  «  J'ai  été  émerveillé  » 
écrivait  en    1867  le  capitaine   Diitrou-Borniér. 
qui  devait  se  faire  deux  ans  plus  tard  l'adver- 
saire implacable  et  le  destructeur  de  la  mission, 
«  de  tout  ce  que  le  travail  acharné  et  la  patience 
»  de  deux  hommes  ont  pu  faire  en  si  peu  de 
»  mois.  Là  où  je  ne  croyais  rencontrer  qu'une 
»  pauvre  cabane  à  peine  fermée,  j'ai  découvert 
»  des    bâtiments    déjà    installés,    une   chapelle 
»  toute  riante  de  fleurs,  un  hangar,  un  jardin,  à 
>  1  entour  des  terrains  défrichés  et  plantés  Je  ne 
»  puis  vous  dire  de  quoi  j'ai  été  le  plus  surpris, 
»  de  1  intelligent  travail  du  Frère  Eugène,  ou  de 
»  langéhque   patience  du   R.    P.    Roussel.  J'ai 
»  vu  ces  mêmes  sauvages  qui  recevaient  autre- 
»  fois  les  étrangers  à  coups  de  pierres,  réciter  à 
»  genoux    toutes    nos   plus   belles    prières,  en 
»  canaque,  en  français  et  en  latin.  > 

Le  Frère  Eyrauu  avaft  consumé  ses  dernières 
forces  dans  les  travaux  que  nécessitait  l'instal- 
lation définitive  de  la  mission.  Le  19  août  1868 
veille  de  sa  mort,  étendu  sur  son  pauvre  grabat' 
il  demanda  combien  il  restait  encore  de  païens 
dans  hle.  —  «  Pas  un  seul,  »  lui  fut-il  ré- 
pondu. En  effet,  les  derniers  avaient  été  bap- 
tises le  is  août  précédent.  A  cette  réponse,  le 
pieux  mourant  leva  les  mains  et  les  yeux  vers 
le  Ciel,  et  un  sourire  joyeux  s'épanouit  un  instant 
sur  ses  lèvres,  déjà  glacées  par  l'approche  de  la 
mort. 

Hélas  !   ce  qu'avait  fait  le  dévouement  d'un 
humble  Frère,  la  méchanceté  et  la  cupidité  réunies 
allaient  bientôt  le  détruire.  Ce  même  capitaine 
Dutrou-Bornier,   que   nous    venons    d'entendre 
faire  1  éloge  chaleureux  des  missionnaires,  s'étant 
associe  en  1869  avec  un  commerçant  anglais  de 
Tahiti  pour  l'exploitation  en  commun  de  l'île  de 
Pâques,  comprit  bien  vite  que  les  missionnaires 
feraient  obstacle  à  ses  desseins,  et  il  résolut  de 
s  en  débarrasser,  au  besoin  par  la  violence.  Rien 
ne  fut  épargné  pour  désoler  leur  patience  et  rui- 
ner leur  œuvre  :  on  incendia  la  chapelle,  on  pro- 
fana  la  tombe  du  Frère  Eyraud,  on  ravagea  sys- 
tematiquement  les   plantations  de  la  mission  et 
celles  des  chrétiens  ;  à  plusieurs  reprises,  Dutrou 
expédia  à  son  associe  231  canaques  pour   tra- 
vailler sur  la  plantation  ;  il  avait  abusé  de  l'igno- 
rance  de  ces  malheureux  pour  leur  faire  signer 
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des  contrats  d'engagement  dont  ils  ignoraient  la 
portée  ;  il  séquestra  plusieurs  filles  mineures, 
malgré  leurs  parents,  pour  servir  à  ses  honteuses 
passions  ;  toujours  entouré  d'une  baiide  de  mau- 
vais sujets,  recrutés  et  armés  par  lui,  il  répondait 
f)ar  des  coups  de  fusil  aux  réclamations  les  plus 
égitimes  des  missionnaires;  en  un  mot,  il  se  con- 
duisit en  pirate  sûr  de  l'impunité,  en  l'absence  de 
tout  contrôle  européen.  A  la  fin,  la  situation 
devint  intolérable  et,  sur  l'ordre  du  vicaire  apos- 
tolique, les  Pères  durent  évacuer  la  mission,  avec 
ceux  de  leurs  chrétiens  qui  voudraient  les  suivre  ; 
tous  se  nrése.iïcrent  pour  partir,  mais  le  navire 
qui  devait  les  emporter  était  trop  petit  et,  malgré 
leurs  pleurs,  175  de  ces  malheureux  furent  forcés 
de  rester  à  l'île  de  Pâques,  à  la  merci  de  leur 
tyran  et  privés  de  tout  secours  religieux.  En 
somme,  les  associés  avaient  fait  une  bonne 
affaire  :  sans  avpir  presque  rien  déboursé,  ils  se 
trouvaient  en  possession  d'une  île  de  25  kilomè- 
tres de  long  sur  17  kilomètres  de  large,  mesurant 
11.000  hectares  d'excellentes  terres. 

Eh  bien,  ce  brigandage  odieux  ne  leur  a  pas 
sufiF,,  et  ils  ont  eu  le  triste  courage  de  .alomnier 
les  missionnaires  en  les  accusant  de  chercher  à 
exploiter  les  indigènes.  Plaisante  accusation  dans 
la  bouche  de  tels  hommes  ! 

Après  la  mort  de  Dutrou-Bornier,  les  mission- 
naires sont  rentrés  à  l'île  de  Pâques,  mais  ils  n'y 
ont  plus  trouvé  qu'une  population  misérable  de 
moins  de  150  âmes,  au  lieu  du  millier  d'habitants 
qu'ils  avaient  trouvé  dans  l'île  à  leur  arrivée. 
Voilà  comment  la  civilisation  moderne,  quand 
elle  repousse  le  concours  de  la  religion,  s'entend 
à  relever  les  sauvages.  Elle  les  exploite  et  les 
fait  périr. 

Situation  religieuse  du  vicariat  apostolique 
de  Tahiti,  au  i"  janvier  i8ço. 

Le  vicariat  comprend  les  îles  de  la  Société, 
les  Gambier,  les  Paumotous,  les  îles  Tubuai,  l'île 
de  Cook  et  l'île  de  Pâques.  L'archipel  de  la 
Société  et  celui  des  Gambier  appartiennent  à 
la  France  ;  les  autres  îles,  à  l'exception  de  l'île 
de  Pâques,  sont  sous  son  influence.  La  popula- 
tion totale  de  ces  différents  groupes  est  d'environ 
30.300  habitants,  dont  6700  catholiques. 

Personnel  :  i  vicaire  apostolique,  en  résidence  à  Tahiti, 
20  missionnaires  prêtres  et  8  Frères  de  la  Congrégation 
de  Picpus. 

5  Frères  de  Lamennais. 

18  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny. 

60  catéchistes  et  4  Soeurs  indigènes. 

Œuvres  :  26  résidences.  —  30  missions. 

47  églises,  5  chapelles. 

47  écoles,  1.500 élèves. 

I  hôpital  à  Papéiti. 

Statistique  comparée  ; 

En  1833  :  Érection  du  vicariat  apostolique  de  l'Océanie 
orientale. 

En  1834  :  Commencement  de  la  mission  aux  îles  Gam- 
bier. 

£;)  1S36  ;  Commencement  de  la  mission  à  Tahiti. 


En  1848  ; 

En  1849  : 
tous. 

En  1864 
Pâquei. 

En   1890 


Erection  du  vicariat  apostolique  de  Tahiti. 
Commencement  de  la  mission  airx  Paumo- 

:  Commencement  de  la  mission  à  l'Ile  de 

I  vicaire  apostolique,  3o  missionnaires,    53 


égliseï  ou  chapelles,  47  écoles,  6.700  catholiques. 

III.  —  Vicariat  apcstolique  des  îles 
Marquises. 

L'archipel  des  îles  Marquises  s'étend  du  148° 
au  128°  de  longitude  ouest,  et  de  l'équateur  au 
13°  de  latitude  australe.  Il  se  compose  de  huit 
grandes  îles,  dont  la  principale,  Nuka-Hiva,  est 
le  siège  du  gouvernement  colonial  et  la  résidence 
à\\  supérieur  de  la  mission. 

-Le:*  indigènes  des  îles  Marquises  étaient  regar- 
dés, à  bon  droit,  comme  les  plus  intraitables  et 
les  plus  féroces  des  îles  de  la  mer  du  Sud.  Les 
méthodistes  de  Tahiti,  après  une  tentative  d'évan- 
gélisation,  avaient  reculé  devant  leur  barbarie. 
<i  1 1  semble,  écrivait  M elville  (  i  ),  qu'on  doit  déses- 
»  pérer  d'arracher  ces  îles  au  paganisme.  »  — ■ 
«  Nos  missionnaires,  dit  de  son  côté  le  Rév. 
>  Culter  (2),  ne  pouvant  supporter  les  grossières 
»  insultes  des  indigènes,  ont  dû  évacuer  l'île.  » 
Heureusement  les  prêtres  catholiques  sont  moins 
délicats.  Ils  savent  parfaitement  s'exposer  aux 
insultes,  et  môme  à  la  mort,  pour  faire  progresser 
le  règne  de  Jl'sus-ClIRLST. 

Le  S  août  1836,  le  commandant  Dupetit- 
Thouars  débarquait  aux  îles  Marquises  trois  mis- 
sionnaires de  la  Congrégation  de  Picpus,  en  les 
recommandant  fortement  à  la  bienveillance  de 
VAriki,  ou  chef  indigène,  chez  qui  ils  allaient 
loger.  Pendant  quelques  semaines,  le  souvenir  des 
largesses  du  commandant  français  et  les  petits 
présents  que  les  Pères  lui  faisaient  de  temps  en 
temps  sur  leurs  maigres  provi.'îions,  entretinrent 
ses  bonnes  dispositions,  et  il  pourvut  assez  géné- 
reusement à  leurs  plus  pressants  besoins  ;  mais 
quand  ils  n'eurent  plus  rien  à  donner,  la  bien- 
veillance du  chef  fit  place  au  plus  complet  aban- 
don. Alors  commença  pour  les  pauvres  mission- 
naires une  longue  période  de  privations  et  de 
souffrances  ;  un  peu  de  biscuit  de  mer,  trempé 
dans  l'eau,  devint  leur  unique  nourriture.  Ils  souf- 
fraient tellement  de  la  faim  qu'un  jour  où  on 
leur  offrit  par  hasard  quatre  à  cinq  petits  pois- 
sons, ils  ne  se  donnèrent  pas  le  temps  de  les  faire 
cuire,  et  les  mangèrent  tout  crus,  à  la  manière  des 
sauvages. 

Insultés  et  menacés  à  chaque  instant  d'être 
dévorés  par  les  cannibales,  traités  en  domestiques 
par  les  chefs  qui  les  logeaient,  ils  eurent  encore 
i'amère  douleur  de  se  voir  attaqués  par  les  rares 
Européens  réfugiés  dans  ces  îles  :  forçats  de 
l'Australie  en  rupture  de  ban,  matelots  déserteurs 
flibustiers  sans  foi  ni  loi,  écume  de  la  civilisation 
plus  redoutables  peut-être  que  les  vrais  sauvages, 

1.  Les  Itti  Marijuists,  ch.  I. 

2.  Avtnlures  dans  U  Pacifitiue,  ch.   15. 
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Un  de  ces  misérables  eut  même  l'infamie  de 
déclarer  aux  indigènes  que  le  Dieu  des  mission- 
naires les  ferait  tous  mourir.  <  Je  veux  croire 
»  écrivait  le  P.  Desvault,  qu'il  ne  prétendait  faire 

>  qu  une  plaisanterie,  mais  vous  jugerez  comme 
moi  qu'elle  est  assez  déplacée,  quand  elle 
expose  trois  innocents  à  être  massacrés  par  un 
peuple  incapable  de  reconnaître  l'absurdité  de 

..  telles  accusations.  »  —  «  Il  faut  reconnaître, 
»  dit  un  autre  mis.-.ionnaire,  le  R.  P,  Laval  que 
»  tous  les  vices  et  toutes  les  abominations  de  la 
»  nature  déchue  se   rencontrent  aux   îles  Mar- 

>  quises  (i).  » 

Au  bout  de  quelques  mois  de  ce  rude  noviciat, 
es  trois  missionnaires  commençaient  à  balbutier 
la  langue  des  sauvages  ;  par  leur  mansuétude,  ils 
avaient  réussi  à  gagner  le  cœur  aes  moins  farou- 
ches, et  deux   baptêmes   d'adultes    en    danger 
de  mort  étaient  la  première  récompense  de  leurs 
travaux.  C'est  alors  que  Mgr  Rouchouze,  premier 
vicaire  apostolique  de  l'Océanie  orientale,  partit 
des  lies  Gambier,  en  compagnie  de  six  nouveaux 
missionnaires,  pour  faire  la  visite  pastorale  des 
l'es  Marquises,  en  installant  des  prédicateurs  à 
Nuka-Kiva  et  dans  les  principales  îles.  Peu  de 
temps  après,  le  P.  Baudichon,  nommé,  en  1838, 
préfet    apostolique    de    l'archipel,    conquit    un 
immense  ascendant  sur  ces  peuplades   féroces 
Quand  l'amiral  Dupetit-Thouais  vint,  au  nom  de 
a  France,  prendre,  en  1840,  possession  de  ces  îles, 
le  supérieur  de  la  mission  usa  de  son  influence 
sur  les  'lauvages  pour  les  amener,   sans  effusion 
de  sang,  a  accepter  le  protectorat  de  notre  pays. 
Deux  ans  après,  sous  le  gouverneur  Bruat,  il  y 
eut,  aux  îles  Marquises,  un  commencement  de 
révolte  contre  les  Français.  Le  préfet  apostolique, 
au  péril  de  sa  vie,   alla  trouver  les  principaux 
chefs  et   les  amena  à  déposer  les  armes.  A  cette 
occasion,  il  fut  nommé  chevalier  de  la   Légion 
d  honneur  par  .0  roi  Louis-Philippe. 

Cependant,  Mgr  Rouchouze  ayant  malheureu- 
sement péri  dans  un   naufrage,  avec  toute  une 
troupe  de    missionnaires    et   de  religieuses    de 
licpus  quil  ramenait  d'Europe  pour  desservir 
son  immense  vicariat  (1843).  le  P.  Baudichon  fut 
nommé  vicaire  apostolique  de  l'Océanie  orientale, 
Le  travail  des  missionnaires,  si  lent  et  si  sté- 
rile en  apparence  au  début,  commençait  enfin  à 
porter  des  fruits.  Au  bout  de  dix  ans  d'apostolat 
Il  ny  avait  encore  en  1846  que  121  catholiques 
aux  lies  Marquises  ;  en   1848,  ils   étaient  216  ;  en 
1852,  1.242;  en   1862,  leur   nombre    s'élevait  à 
1.500.  Le  ouccès  de  la  mission  était  complet,  et, 
dès  1848,  le  Saint-Siège  avait  érigé  les  îles  Mar- 
quises en  vicariat  apostolique  distinct.  Mgr  Bau- 
dichon en  fut  naturellement  le  premier  titulaire, 
mais  il  donna  sa  démission  en    1853  et  revint 
mourir  en  France.  Il  eut  pour  successeur  Met 
Dordillon  (1854-1888). 
Tout  permettait  d'espérer  la  conversion  pro- 
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chaîne  et  rapide  de  tout  l'archipel  ;  malheureuse- 
ment,  Nuka-Hiva  étant  devenu  en  1848  lieu  da 
transportation,  les  mauvais  exemples  des  déporté» 
'•t  les  maladies  qu'ils  apportèrent  dans  l'île  ont  à 
peu  près  ruiné  l'œuvre  des  missionnaires.  L'année 
1862  marque  l'apogée  de  la  mission.  A  partir  de 
cette  époque,  commence  une  période  de  décadence 
qui  ne  s'est  plus  arrêtée.  Du  mois  d'août  1863  au 
mois  d'avril  1864,  une  affreuse  épidémie  de  petite 
vérole  enleva  près  de  2.000  indigènes.  L'évêque 
et  ses  prêtres  se  dévouèrent  en  vain  au  service 
de  ces  malheureux,  bravant  la  contagion  et  péné- 
t>-?.nt  dans  les  cases  les  plus  infectées  ;  leur 
dévouement  fut  inutile,  le  mouvement  des  con- 
versions s'arrêta  et  ne  fut  pas  repris.  Les  maladies 
honteuse.s,  la  phlisic,  achèv-nt  de  tuer  l'âme  et  le 
corps  de  ce  malheureux  peuple.  Actuellement,  il 
n'y  a  plus  aux  îles  Marquises  que  2.800  catholi- 
ques, sur  une  population  totale  de  5.000  habitants. 
Personnel  :  i  vicaire  apostolique . 

9  missionnaires  de  Picpiis. 

10  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Ciuny. 
6  catéchistes  indigènes. 

Œuvres  :  42  stations,  44  églises  ou  chapelles. 
5  écoles  élémentaires,  320  garçons,  340  filles. 

Tableau  général  des  mivres  de  la  Congrégation 
de  Pkpiis  en  Océanie. 

Iles  Sandwich .  i  vicaire  apostolique,  24  missionnaires. 
9^78''!?^'?^  chapelier,  25  écoles,  27.600  catholiques. 

lies  Tahiti.  I  vicaire  apostolique,  20  missionnaires,  sj 
églises  ou  chapelles,  47  écoles,  6.700  catholiques. 

Iles  Marquises,  i  vicaire  apostolique,  9  missionnaire!. 
44  églises  ou  chapelles,  5  écoles,  2.800  catholiques. 

Total  :  3  éyêques,  53  missionnaires,  188  églises  ou  cha- 
pelles,  ^^  écoles,  37.100  catholiques. 

Les  PP.  de  Picpus  ont  en  outre  une  procure  à 
Valparaiso,  et  des  missions  en  divers  lieux,  sur 
la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du  Sud. 
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I-  —  Vicariat  apostolique  de  l'Ccéanib 

CENTRALE. 

CE  vicariat  apostolique,  érigé  en  1842,  com- 
prenait autrefois  l'archipel  des  Amis,  l'ar- 
chipel des  Navigateurs,  la  Nouvelle-Calédonie  et 
les  îles  Fidji,  qui  forment  aujourd'hui  quatre  ' 
vicariats  distincts.  Dans  l'état"  actuel,  le  vicariat 
de  rO"éanie  centrale,  d'une  étendue  assez  res- 
treinte, comprend  seulement  les  îles  Wallis  et 
Futuna,  au  nord,  les  îles  Vavau  et  Hapaï,  au 
centre,  et  l'archipel  de  Tonga,  au  sud.  C'est  par 
les  îles  Wallis  et  Futuna  que  commença  l'évan- 
gélisation. 

En  183s,  la  Sacrée-Congrégation  de  la  Propa- 
gande  avait  confié  à  la  jeune  Société  de  Marie  le 
yicaript  de  l'Océanie  occidentale,  qui  comprenait 
iâ  i\uuvciic-t,cianae  et  la  moi  Lié  ue  la  Polynésie, 
Mgr  Pompalier  fut  le  premier  titulaire  de  cet 
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Immense  territoire,  qui  embrassait  plus  de  t. 300 
Iles,  et  s'embarqua  au  Havre,  le  24  décembre  1836, 
en  compagnie  tie  quatre  missionnaires  et  de  trois 
Frères. 

Après  avoir  doublé    le  cap   Horn,  la   petite 
troupe  apostolique,  réduite  à  trois  prêtres  par  la 
mort  d'un   des  missionnaires,  s'arrêta  quelques 
jours  aux  îles  Gambier  pour  admirer  les  mer- 
vei'les  de  la  grâce  dans  la  conversion  des  sauva- 
ges ;  puis,   poursuivant   sa    route  à  travers   les 
archipels  de  la  mer  du  Sud,  elle  arriva  enfin  sur 
le  territoire  de  sa  juridiction.  Le  i<r  novembre 
1837,  le   F.  Hataillon  fut  déposé  A  VVallis,  et, 
quelques  jours   après,  le    1'.  Chanel  à   F'ituna, 
chacun  en  compagnie  d'ui<  Frère  ;  l'évoque,  avec 
le  dernier  prêtre  et  un    Frère  qui  lui  restaient, 
alla  débarquer  à   la  baie  des   Iles  (Nouvelle- 
Zélande),  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1838. 
Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  qui  a  été  dit  ailleurs 
de  l'évangélisation  de  la  Nouvelle-Zélande.  Quant 
aux  deux  missionnaires,  laisses  à  peu  près  sans 
provisions  à  Wallis  et  à  Futuna,  on  aurait  peine 
aujourd'hui  à  s'imaginer  tout  ce  qu'ils  eurent  à 
souffrir  de  la  grossièreté  des  naturels,  alors  inca- 
pables de  comprendre  leur  dévouement,  et  de  la 
cupidité  des  chefs  chez  qui  ils  étaient  descendus, 
et  qui  ne  voyaient   dans  ces  étrangers  qu'une 
proie  <\  exploiter.  Le  P.   Bataillon,  mourant  de 
iaim,  ftit  réduit  plus  d'une  fois  à  envier,  comme 
le  prodigue  de  l'ICvangile,  la  nourriture  des  porcs 
du  roi,  et,  sans  le  dévouement  de  la  jeune  prin- 
cesse Amélie,  qui  lui  portait  de  temps  en  temps 
un  peu  de  nourriture  en  cachette,  il  aurait  cer- 
tainement succombé  aux  privations.  A   Futuna, 
le  P.  Chanel  n'était  guère  mieux  traité,  et  quand, 
après  deux  ans  et  demi  d'un  ministère  stérile,  il 
eut  la  joie  de  voir  se  grouper  autour  de  lui  un 
petit   noyau   de   catéchumènes,    parmi    lesque's 
était  le  fils  du  roi,  les  païens  furieux  complotèrent 
sa  mort,  et  le  frappèrent  d'un  coup  d'herminette, 
qui  lui  ouvrit  le  Ciel  le  28  avril  1841. 

On  sait  que  le  premier  martyr  de  l'Océanie 
vient  d'être  élevé  par  Léon  XIII  sur  les  autels, 
en  compagnie  du  B.  Perboyre,  martyrisé  en 
Chine,  ouvrant  tous  deux,  nous  l'espérons,  la 
voie  au  long  défilé  des  martyrs  du  .\ix«  siècle. 

Ce  que  le  B.  Chanel  n'avait  pu  faire  par  ses 
prédications,  ses  prières  et  ses  souffrances,  son 
sang  répandu  l'obtint  facilement  du  Ciel. 

Quelques  mois  après  sa  mort,  la  France  avait 
envoyé  la  frégate  l'Allier  pour  punir  ses  assassins, 
mais  Mgr  Pompalier  refusa,  disant  nettemei.t 
que  lui  et  ses  prêtres  étaient  prêts  à  verser  leur 
sang  pour  la  conversion  des  sauvages,  mais  qu'il 
ne  souffrirait  jamais  que  le  sang  des  païens 
coulât  pour  leur  défense.  Quand  l'évcque  vint  à 
Futuna  pour  chercher  le  corps  du  martyr,  une 
partie  de  l'île  demanda  le  b.iptcme.  Au  bout  de 
quelques  mois  passés  au  milieu  de  ces  féroces 
insulaires,  le  vicaire  apostolique  eut  la  consola- 
tion d  en  baptiScî  î  14,  parmi  lesquels  étaient  le 


roi  de  Futuna  et  l'assassin  même  du  martyr.  Il 
laissa  dans  l'île  le  P.  Chevron  pour  achever  l'(cuvre. 
Au  bout  d'un  an,  l'île  était  toute  chrétienne 
et   l'heureux   missionnaire   écrivait  :  «  VnG   foi 

>  vive,  une  charité  ardente,  une  extrême  délica- 

>  tessc  de  conscience,  une  avidité  insatiable  de 
»  la  parole  de  DiKU,  telles  .sont  les  vertu.s  qui 
»  fleurissent  .sous  nos  yeux.  Les  naturels  passent 

>  la  mo'tié  de  leurs  nuits  à  prier,  ;\  s'ii.struirc 
»  mutuellement,  à  chanter   des  cantiques  et  à 
»  réciter  le  chapelet.  Leur  ardeur  pour  lesexer 
»  cices   de  piété   est  évidemment    l'effet   de  la 
»  grâce.  » 

A  VVallis,  les  longues  privations  du  P.  Batail- 
lon avaient  la  même  récompense.  Avant  l'arri- 
vée du  prêtre  catholique,  les  ()rotestants  avaient 
essayé  de  s'établir  dans  cette  lie,  mais  là,  comme 
partout,  leurs  catéchistes  riyant  commencé  par 
fomenter  la  guerre  civile,  les  rudes  naturels  de 
VVallis  les  avaient  expulsés,  déclarant  en  ma.sse 
qu'ils  voulaient  rester  païens.  Ces  préventions 
des  VVallisiens  contre  le  christianisme  furent  pour 
beaucoup  dans  la  mauvaise  réception  qui  fut 
faite  au  P.  Bataillon  ;  mais  l'apôtre  de  JÉSUS- 
CURIST  triompha  de  toutes  les  hostilités  à  force 
de  charité  et  de  patience.  Dès  1841,  il  pouvait 
annoncer,  dans  'es  Annales  de  la  Propagation  de 
la  Foi,  que,  sur  2.300  habitants,  on  comptait  déjà 
2.000  convertis.  L'année  suivante,  il  écrivait  : 
«  Notre  évêque,  Mgr  Pompalier,  va  nous  quitter, 

>  après  avoir  bapti.sé  et  confirmé  tous  les  habi- 

>  tants  de  l'île  Wallis  ;  tout  récemment  encore 

>  adonnée  aux  plus  ridicules  superstitions  et  aux 
»  vices  les  plus  grossiers,  elle  adore  maintenant 

>  le  .seul  vrai  DlliU,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre, 
»  et  le  seul  Sauveur  des  hommes,  JÉSUS-ClIRIST. 
»  La  convei-sion  d'Uvéa  (l'île  la  plus  importante 
»  du  groupe)  est,  à  mon  avis,  l'un  des  plus  grands 

>  prodiges  de  notre  époque.   Ue  l'aveu  de  tous, 

>  cette  île  était  la  plus  pervertie  de  l'Océanie.  » 
Il  n'e.st  pas  inutile  de  remarquer  ici  qu'à  Wallis 

et  à  Futuna,  les  mi.ssionnaires  n'avaient  eu  affaire 
qu'à  la  barbarie  des  indigènes  ;  ils  n'avaient  pas 
rencontré  devant  eux  les  intrigues  cauteleu.ses  de 
l'hérésie,  ni  les  mauvais  e.yemples  des  trafiquants 
européens.  Aussi  ils  firent  de  ces  îles  deux  oasis 
de  ferveur  et  de  vie  chrétienne.  Ils  seront  moins 
heureux  dans  les  autres  îles,  où  ils  auront  été 
précédés  par  les  protestants  et  par  les  résidents 
venus  d'Europe. 

Cependant  l'heure  était  arrivée  de  former  de 
nouveaux  cadres  pour  fortifier,  en  la  resserrant, 
l'action  de  l'apostolat.  En  1842,  le  P.  Bataillon 
fut  nommé  premier  vicaire  apostolique  de 
l'Océanie  centrale,  qui  embrassait  les  quatre 
archipels  des  Amis,  des  Navigateurs,  de  la  Nou- 
velle-Calédonie et  des  îles  Fidji.  Quand  Mgr 
Douarre,  nommé  son  coadjuteur,  lui  apporta  les 
bulles  (décembre  1843),  il  le  trouva  sans  souliers, 
.sans  chapeau,  une  soutane  en  guenilles  sur  les 
épaules  ;  mais  sur  sa  figure,  émaciée  par  la  faim, 
rayonnait  une  joie  divine.  C'est  à  ce  prix  que 


^^f^^^':}^}^^^^^    LES    ILES    DE    L'OCÉANIE.    1800-1890.        397 


ra,)Atrc  rachète  les  âmes  et  conquiert  des  royau 

A  peine  sacré  évoque,  Mgr  Bataillon  s'empressa 
d  envoyer  des  prédicateurs  dans  les  nombreuses 
Iles  de  son  vicariat.  Dès  la  fin  de  décembre  184V 
Mgr  Douarre    son  c.adjuteur,  partait  pour    la 
Nouvelle-Calédonie    avec    deux    missionnaires. 
lî.n    1844,  Mgr   Hataillon  fit.  en  personne,    une 
tentative    .sur    les   îles    Fidji,   mais    il    en    fut 
repoussé  ;  il  y  laissa  pourtant  un   missionnaire. 
^'11  l«45,  commença  l'évangélisation  de  l'archipel 
ces  Navigateurr.   lui  1846.  un  missionnaire  fut 
en/oyé  à  Rotuma.   Hicntôt  les  progrès  continus 
de  la  foi  amenèrent  le  Saint-Siège  à  faire  de 
nouvel  es  divisions  ecclésiastique.s.  Dès  1847,  la 
Nouvelle-Calédonie  forma  un  vicariat  distinct 
^^n    184!,.  fut  érigé  le  vicariat  apostolique   des 
Navigatturs,  et,  en  1863,  la  préfecture  apostolique 
des  lies  Vit.  ou  Fidji.  L^  vicari-     de  l'Océanie 
centrale,  a-ns.  démembré,  de.neura  fixé  dans  les 
.      limites    r.ctuelles    et    comprit    seulement    trois 
groupe;  d  -les  :  au  nord,  les  îles  Wallis  et  Futuna  • 
au   ~-ntre,   les  îles  Vavau    et    Hapaï  ;    au   sud', 
1  archipel  de  Tonga.  Il  faut  dire  un  mot  de  chacun 
cle  ces  groupes. 

//>s    Wal/is  et  Futuua.   Ces    deux    îles  sont 

demeurées  1  honneur  et  la  joie  de  la  mission.  A 

wallis,  le   roi,    sérieu.semcnt    converti    et    bien 

revenu  de  ses    ancienne:;  préventions,   di.sait   à 

Mgr   Bataillon  :    «  Lvcque,   je  te    remercie  de 

lairection  que  tu  me  portes.  J'étais  ignorant  ;  je 

tai  repoussé  ;  j'ai  même  voulu  te  cha.s.ser  ;  mais 

toi.  tu  nous  aimais  ;  tu  as  pris  patience  ;  tu  as 

soufïert  beaucoup.  Je  te  remercie.  »  En  disant 

cela,  de  grcsses  larmes  tombaient  de  ses  \  eux  et 

roulaient  sur  ses  joues  bronzées. 

_    Sa  fille,  la  pieuse  rei/e  Amélie,  élevée  dès  sa 

jeunesse  dans  la  foi  catholique,  offrit  encorf>  de 

meilleures    dispositions.    En    1870,   elle   voulut 

écrire  à  1  ;e  IX  pour  protester  contre  l'occupation 

de  Kome.   Le  Pape  lui  envoya  en  réponse  un 

bref  de  remerciements  avec  un  beau  chapelet  et 

sa  bénédiction. 

Sous  la  direction  de  princes  si  chrétiens  et  de 
leurs  mi'.sionnaires.  le..;  indigènes  de  Wallis 
offrent  les  plus  beaux  exemples  de  ferveur.  Une 
seule  fois,  en  1850.  les  protestants  faillirent  trou- 
bler la  paix  religieuse  ;  ils  essayèrent  de  profiter 
d  une  rivalité  qui  éclata  entre  deux  jeunes  chefs 
pour  s  introduire  dans  l'île.  Mais  le  pasteur  veillait 
sur  son  troupeau,  et,  cette  fois,  les  prédicants  en 
fu>-ent  pour  leurs  frais. 

A  l'inverse  de  ce  que  nous  Hvons  vu  se  pro- 
duire dans  les  autres  îles  de  la  mer  du  Sud,  la 
population,  décimée  autrefois  pir  des  guerres 
continuelles  entre  les  tribus,  s'accroît  tous  les 
jours.  I  lie  compte  aujourd'hui  4.100  habitants, 
au  li^u  de  2.000  qu'y  trouva  le  P.  Hataillon.  L'ar- 
ciiipe  0  compose  d'une  île  centrale,  Uvéa, 
entourée  d  nnf  rW-irxX.^f,  ,l':i„t..   t  _.,..-    • 

,        " , ■  •'  ''■•■^~.  i^a.  aupcrncic  com- 
prend 25.000  hectares  d'excellentes  terres,  qui 


suffisent  largement  à  la  subsi.stance  des  habitants. 
L'île  es^  partagée  en  trois  paroisses  :  Hihifo  • 
Saint-Pierrc  et  Saint-Pau!  ;  Matautu  :  Notre- 
Dame  ;  et  haint-Jo.scph  de  Mua.  Dans  cette  der- 
niere  parousse,  qui  compte  i.Sco  habitants,  le 
chiHre  annuel  des  communions  varie  de  11  000  à 
12.000.  La  comijiunion  réparatrice  y  est  en  hon- 
neur  tous  les  vendredis  du  mois:  le  premier 
vendredi,  les  jeunes  ::ens;  le  .second,  le.s  j^nes 
filles;  le  troisième,  les  hommes  mariés;  ij  qua- 
trième, es  femmes.  Outre  cela,  chaque  dimanche 
une  centaine  de  fidèles  s'agenouillent  à  la  Table 

ffn,!  i  ^"'  f  ^"""aît^it  les  féroces  cannibales 
t.ouvés  en  1837  par  le  P.  Bataillon  ? 

Sous  l'épi.scopat  de   Mgr    Bataillon,    Wallis 
devint  naturellement  le  centre  du  vicariat.  Après 
avoir  fait  élever  de  belles  églises  en   pierre  de 
corail  dans  le.s  trois  parois.ses  de  l'île,  il  con.s^cra 
ses  derniers  labeurs  A  la  construction  de  l'église 
du   seminaire-collèpe  de  Lano,  d'où  .ion t  déjà 
sortis  quatre  prét.e.  indigènes,  et   qui   compte 
encore   aujourd'hui  48  élèves  :'  5   en   théoE 
6  en  phiIo.sophie  et  les  latinistes.  C'est  là  que  le 
patriarche  de  l'Océanie.  déjà  frappé  par  la^mort 
se  fit  transporter.  Quelques  heures  avnnt  d'exmrer 
n  entendant  plus  le  bruit  ordinaire  des  ouvHers 
Il  demanda  avec  anxiété  pourquoi  on  avait  inter- 
rompu les  travaux.  -  «  Evêque,  répondit  un  des 
cJiets.  nous   craignons  de   vous   troubler  à  vos 


erniers  moments.   —    Oh  1 


.,„„^  '         •    1 ^"  •    """>    "on,    reprit 

avec  énergie  le  mourant,  ne  vous  arrêtez  pa^  Te 
veux  mourir  en  entendant  le  bruit  de  ce  marteau  • 
d  me  fait  tant  de  bien  !  »  Et,  pour  obéir  à  l'évéque 
les  ouvriers  reprirent  leur  travail.  Quand  .sonna  lâ 
dernière  heure,  il  se  fit  étendre  sur  une  natte,  à 
1  ombre  d  un  arbre,  le  visage  tourné  vers  l'église 

?.i^fT;-^"P''t''="''^^^  ^°"  P^""P'e.  en  face 
de  cette  égli.se  et  de  ce  collège  qui  arai;nt  eu  les 

(.0  a'v'n  tr^""'  ''  ''^-  --  ^i-'°''q- 

L;île  de  Futuna,  empourprée  du  sang  de  son 
glorieux  martyr,  le  B.  Chanel,  ne  le  cède  pas  en 
ferveur  à  Wallis.  Elle  compte  actuellement^  ijcS 
habitants,  tous  catholiques,  partagés  en  deux 
paroisses  :  Saint-Joseph  de  Sigave  et  Notre-Dame 
des  Martyrs  au  heu  où  fut  massacré  le  P.  Chanel  • 
elle  a  deux  belles  églises  et  des  écoles  floris..antes 
A  1  arrivée  du  P.  Chanel,  l'île  comptait  à  peine 
un  millier  d'habitant.s.  Le  catholicisme,  quand 
son  influence  salutaire  n'est  pas  contrariée  par 
lhcTe.sie  et  la  fausse  civilisation,  repeuple  ces 
auîêfSÏ'  '^"'^  '"^  "^'"bane  et  le  vice  dépeuplaient 

Pour  échapper  aux  convoitises  des  Anglais, 
les  Iles  VV allis  et  Futuna,  à  l'inst.  . tion  des  mis 
.sionna.res,ont  reclamé  dernièrementleprotecton-^ 
de  a  I-rance.  Au  mois  de  juin  1888,  à  la  demanda 
de  la  reine  Amélie  et  à  la  grande  joie  des  habi- 
tants, le  gouverneur  de  la  Nouvelle-Calérlnn.V^st 
venu  la.re  flotter  notre  drapeau  sur  ces  îles,  que  le 
catholicisme  a  faites  françaises 
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•  lits  Vavau  et  Hapaï.  Ces  tles  peuvent  se 
partager  en  deux  groupes:  au  nord  l'archipei  de 
Vavau,  nombreuses  îles,  5.000  habitants.  Il  y  a 
une  station  ratholiqucà  Vavau,  le  plus  beau  port  de 
la  inc-r  du  Sud.  .\u  centre  les  îles  Hapaï,  plus  de 
cinquante  îles,  dont  le  tiers  seulement  sont  habl- 
tiies,  7.500  habitants  11  y  une  station  catholique 
à  Lifuka,  et  quelques  rares  catholiques  dispersés 
dans  les  autres  ilcs  de  l'archipel. 

Depuis  185J  les  îles  Vavau  et   Hapaï  ont  été 
évangélisées  par  les  missionnaires   catholiques, 


Le  Bienheureux  Pierre  Chanel,  de  la  Société  de 
Marie,  martyrisé  à  Futuna,  le  28  avril  1841. 

mais  l'opposition  des  wesleyens,  qui  sont  les 
maîtres  du  paj  s,  a  beaucoup  retardé  les  progrès 
de  la  foi.  Autrefois  ces  îles  étaient  indépendantes 
et  jouissaient  de  leur  autonomie.  Grâce  aux  intri- 
gues des  wesleyens,  le  roi  Georges  de  Tonga  a  pu 
s'en  emparer  et  'f;s  annexer  à  son  royaume. 

Archipel  de  Tonga.  Cet  archipel  se  compose 
de  deux  grandes  îles  :  Tonga-Tabou  et  Eua, 
plus  un  certain  nombre  d'îlots.  La  population 
protestarte  y  est  de  22.000  âmes,  contre  environ 
2.000  catholiques.  Tonga  est  le  centre  de  l'in- 
fluence religieuse  des  wesleyens  dans  les  îles  de 
la  mer  du  Sud.  Le  roi  Georges,  homme  éner- 
gique et  intelligent,  reconnaissant  de  l'aide  que 


lui  ont  donnée  les  Rév.  ministres  pour  s'arrondir 
aux  cjépens  de  ses  voisins,  a  imposé  son  Lotu  à 
tous  .ses  sujets,  et  pendant  longtemps  il  n'a 
toléré  dans  son  royaume  d'autre  religion  que  la 
sienne  ;  il  persécuta  !es  catholiques  et,  par  tous 
les  moyens  en  son  iKJUVoir,  empticha  la  propa- 
gation de  la  vraie  foi.  Nous  retrouvons  à  Tonga 
les  industries  ordinaires  des  ministres  protes- 
tants :  calomnies  atroces  contre  les  miisionnaires, 
exclusion  systématique  des  catholiques  de  tous 
les  emplois  publics,  tracasseries  dans  les  écoles, 
violences  de  toutes  sortes  exercét .  contre  les 
dissidents,  exploitation  de  ces  îles  au  profit 
exclusif  des  Kev.  ministres.  En  1876,  sur  une 
population  totale  de  23.000  protestants,  ils  .se 
sont  fait  un  revenu  de  8.124  livres  sterling, 
(153.000  francs.) 

Sous  le  nom  du  roi  Georges,  le  fameux  Baker 
exerça  longtemps  l'autorité  supiéme  dans  tout 
l'archipel.  Cet  homme,  qui  avait  été  déposé  du 
saint  ministère  par  ses  propres  collègues  ,  à 
cause  de  la  dépravation  de  ses  mœurs,  partit 
pour  Sydney,  acneta  le  «-onMlstoire,  qui  lui  rendit 
son  office,  et  revint  triomphant  à  Tonga.  A  son 
retour,  il  dota  le  roy.uime  d'une  constitution 
dans  le  goût  moderne,  '  sblit  le  divorce,  l'ensei- 
gnement obligatoire,  et  décréta  des  amendes 
énormes,  60,  80  et  lOO  piastres,  pour  les  moin- 
dres délits.  Dans  une  oensée  uniquement  com- 
merciale, pour  forcer  les  naturels  à  acheter  les 
cotonnades  anglaises  dont  il  avait  le  dépôt,  il 
interdit  absolument  l'usage  des  tapes,  étoffes 
indigènes  en  écorces  :  500  piastres  d'amende, 
(2  500  francs),  étaient  infligées  à  quiconque 
n'aurait  pas  détruit,  au  i"  janvier  1878,  toutes 
les  étoffes  indigènes  qu'il  pouvait  avoir  dans  sa 
maison.  On  voit  qu'il  ne  fait  pas  bon  résister  aux 
lois  civilisatrices  de  ces  messieurs. 

Avec  tout  cela,  il  y  a  à  Tonga  un  certain  vernis 
de  civilisation  extérieure,  un  certain  mouvement 
commercial,  de  nombreux  immigrants  européens; 
mais  la  population  n'en  est  pas  moins  misérable 
et  perdue  de  vices.  En  une  seule  annéf;,  on  a 
compté  à  Tonga  200  divorces,  un  divorce  sur  cent 
protestants,  proportion  effrayante  et  qui  montre 
bien  à  quoi  aboutissent  les  prédications  de  l'hé- 
résie. 

Comme  toujours,  les  pauvres  catholiques,  si 
longtemps  persécutés  et  si  fort  méprisés  de  leurs 
concitoyens,  commencent  à  se  relever  dans 
l'opinion.  Le  gouvernement  tongien  paraît  leur 
être  devenu  moins  hostile.Depuis  1882,  on  célèbre 
solennellement  laFête-DlEU  à Tonga,et  lorsqu'on 
a  béni  en  1886  la  belle  église  de  Maofagà,  3.000 
catholiques,  accourus  de  tous  les  points  de  l'ar- 
chipel, ont  pu  affirmer  hautement  leur  foi,  avec 
l'approbation  du  roi  et  de  la  grande  majorité  de 
la  population  protestante. 

Les  wesleyens  ont  trop  longtemps  abusé  de 
leur  pouvoir,  et  le  roi  Georges  commence  à 
trouver  leur  joug  pesant.  I'  s'est  débarras.sé  df  r- 
nièremeni  de  Baker,  et   a  compose  do  toutes 
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n  Ai>/»  particulier,  ce  qui  est  toujours 
ins  le  protestantisme.  L^Egiise  officielle 
en  pleine  décadence,  et.  Tan  dernier,  on 


pièces  un 
facile  dan_  ._ 

.n  pi_..,».  ««.v.»K.»,in,c,  Cl,  1  iiii 

«"^^K'^trait  600  conversions  à  Tonga. 

Malheuieusetnent  ce  mouvement  de  retour  au 
catholicisme   arrivera   probablement    trop    tard 
pour  sauver  l'archipc!  de  la  domination  étran 
gère.   Les   orotestants  ont  été   trop  lonctemos 

proie  ;  les  Anglais  et  les  Allemar;       convoitent 
ces  lies,  maintenant  surtout  qu'ils  -,   •  at  le  dra- 
peau français  flotter  à   VVallis   et   à 
l'utuna.  A  la  mort  du  vieux  roi,  il  est 
lîien  à  craindre  qu'ils  ne  s'emparent 
«ans  façon  de  son  royaume. 

Situaljon  du  vicariat  apostolique  de 
l  Oa'ante  centrale  au  1"  Janvier  iSi^o 

Le  vicariat  comprend  les  îles  Wallis 
et  l^utuna,  au  nord,  les  îles  Vavau  e 
Hapar,  au  centre,  et  l'archipel  de 
longa,  au  sud.  Population  totale 
3&OCX)  habitants,  sur  lesquels  8.4,0 
catholiques.  ^^ 

Personnel  :  i  viraire  apostolique,  14  mit- 

sr^r'""''-^>^-de'aso. 

MaHi^rfrh"7'""-°''''"'  «^^  '•'»  Société  de 
Marie,  distribuées  en  10  maisons. 

VV-.l'iî','''^'x  l?  """'""^  «»'«':  résidence.  :  4  à 
îïs  u  1%"""'  '  \  Vavau,  1  dans  les 
éelises  '  ^  Tonga,  plus  25  missions,   .. 

églises,       .iiapelles. 

élè'vef  '  '"''"■«•""^ge  ^  Lano  (Wallis),  48 

2  collcge.,  I  à  Tonga,  i  à  Wallis,  300  élève», 

9  pensionnats  de  filles. 

44  écoles  primaires,  2.000  élèves. 
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leurs  convoitises  que  les  Samoans  ont  dû  de  mr 
der  une  partie  de  leur  indépendance.  Depuli 
?,"*  ?,"./""'-P'''  »°"»  P^'^texte  de  sauvegarde' 
cTetérrri'AU  '""  "ationaux,  les  conuul.  d'An- 
!rS  'i^"'^!"'Kne  et  des  États-Unis  3e  sont 
arrogé    le    droit    d'inter%-cnir    dans    toutes    les 

tecto^.?  m""P°/^^"'"'  ^"^  ^"'  '^°"''"t"«  ""  pro- 
tectorat déguisé,  en  attendant  l'annexion. 

i-es    missionnaires    catholiques    arr-vèrent    à 

Samoa  en  ,845.  Il  y  avait  .ne  dizaine  d'années 

que  les  protestant,  a'y  étaient  installés  ;  mais  iî 


H. 


—  Vicariat  apostolique 
DES  Navigateurs. 


Le  vicariat  apostolique  des  Naviea- 
tcurs,  érige  en  1850,  eut  pour  premier 

ïl^  ""îf'.'-ï,  ''"^"*^  d'administrateur, 
Mgr  Bataillon,  et  depuis,  bien  qu'il 
ait  son  autonomie  distincte,  ce  vica- 
riat a  toujours  été  administré  par  le 
vicaire  apostolique  de  l'Océanie  cen- 
Schin.  1  T  ''"m  P"'''  ""^  ''^"'^  fî™"Pes  d'îles  : 
TotS'au'^norï"^"^^"^^'  ^"  ^"^'  '^  '^   "" 


Bataillon, 


Sato^^f/^,^"-"'^'"'"''-   -    L'archipel   de 

graX  nés   %   "'v'^"'',""  '"  ^°™P°«^  de  trois 
grandes  îles  :  Savaï,  55  heues  de  circuit,   Upolu 

àlsie"?ne  •7"-;''''\^5  lieues,  sans  com^"; 
encore  1  iTl  ''?•  ^^  P?P"'ation,  qui  était 
tômT  l/i  ^'■''"i^  ''"'•  ^^  ^S.SOO  âmes,  est 
2t  t^-:  n:iT'''  "^IP-"^";  Le  gouverne^ent 
critïôue  m.if  r'P"''''^"'  '^^^^'■^''^■^  ^t  «"«tô- 
les aT^.'  "^^P""  ^'"gt  «"■■'-  'es  Américains, 
les  Allemands  et  les  Anerlaïf;  <;p  H;c^nf„„.  i ' 

tectorat  de  ces  îles,  et  ce  n'est  qu^'^k^j^aiiti'd^  , 


"»UK     UAiAiLLON,    — — — — «^         ■ 

de  la  Société  de  Marie,  vicaire  apostolique  de  l'Océaiiie  cen-rale, 

ne  semble  pas  qu'ils  aient  pu  y  exercer  leur 
donimation  ordinaire. 

Le  peuple  samoan,  très  fier  et  très  indépei- 
dant  de  caractère,  ne  prit  guère  au  protestan- 
tisme que  son  unique  dogme  :  la  liberté  des  opi- 

la  Kihï  i  °'r  P°"r  .to"t  particulier  d'expliquer 
U  Bible  à  sa  fantaisie.  Au  rapport  du  Révér 
Georges  Turner,  c|ui  passa  plusieurs  années 
dans  ces  Iles  :  «  après  avoir  reçu  les  instructions 

>  des  ninistres  pendant  un  quart  de  siè.Ie,  une 

>  partie  du  peuple  est  entraînée  par  les  prédi- 
»  can.s  indigènes  dans  toutes  sortes  d'extra- 
»  vagances  et  d'absnrd!té«  (r 


j-ii   loui,  au 


I.  Réï.  George.  Turner,  Nturant  tn  Polynésie,  ch. 
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rapport  du  même  auteur,  sur  une  population  de 
65.500  âmes,  45757  étaient  encore  des  payens 
déclarés  ;  sur  le  reste,  645  seulement  pouvaient 
être  regardés  comme  appartenant  vraiment  à 
l'Eglise  protestante  ;  les  autres  professaient  tou- 
tes les  extravagances  qu'une  lecture  incomprise 
de  la  Bible  peut  suggérer  à  des  Imaginations 
encore  payennes. 

Et  pourtant  les  ressources  n'avaient  pas  man- 
qué aux  prédicateurs  du  pur  Evangile  pour 
attirer  à  eux  les  indigènes.  Dix  missionnaires 
européens  travaillaient  à  la  fois,  assistés  d'une 
véritable  armée  de  231  catécliistes  ou  maîtres 
d'écoles  indigènes  ;  des  temples  coquets  et  ri- 
chement entretenus,  des  écoles  s'élevaient  sur 
tous  les  points  de  l'archipel.  En  présence  d'un 
pareil  déploiement  de  forces,  il  faut  avouer  que 
le  résultat  annoncé  par  le  Révér.  Turrer  paraît 
maigre. 

Mais  si  les  protestants  avaient  à  peu  près 
échoué  à  Samoa  dans  leur  œuvre  d'apostolat,  ils 
avaient  su  inspirer  aux  indigèties  la  plus  grande 
horreur  des  prêtres  papistes,  qu'ils  leur  avaient 
représentés  comme  des  idolâtres  pires  que  les 
payens.  Ordre  avait  été  donné  de  les  exclure  ab- 
solument de  l'archipel.  Aussi,  quand  ils  se  pré- 
sentèrent, ils  furent  d'abord  très  mal  reçus  et 
eurent  beaucoup  de  peine  à  trouver  un  village 
qui  consentît  à  les  recevoir.  Ces  préventions 
tombèrent  assez  vite,  quand  on  les  vit  à  l'œuvre  ; 
mais  l'indifférence  religieuse  et  l'esprit  sectaire, 
développés  au  milieu  des  indigènes  par  l'hérésie, 
n'ont  pas  permis  au  catholicisme  de  faire  de 
grands  progrès  dans  ces  îles  ;  d'autant  que,  selon 
l'usage,  les  riches  et  les  puissants  sont  du  côté 
de  l'hérésie.  Ce  fait,  bien  connu  de  tous  à  Samoa, 
n'a  pas  empêché  les  prédicants,  constatant  à  leur 
manière  le  succès  relatif  Je  leurs  rivaux,  d'écrire 
que  «  les  convrrtis  catholiques  embrassent  vo- 
»  lontiers  une  leligion  qui  tolère  tous  leurs  vices, 
>  et  qui  compte  des  chefs  orgueilleux  et  mé- 
»  chants,  toujours  prêts  à  se  mettre  à  la  tête 
»  d'un  parti  (i).  »  Il  est  difficile  d'avancer  une 
proposition  plus  invraisemblable  et  plus  contraire 
à  la  vérité,  mais  cela  fait  bon  effet  au  loin  sur 
les  souscripteurs. 

Les  protestants  font  justement  à  Samoa  ce 
qu'ils  reprochent  à  tort  aux  catholiques  ;  ce  sont 
eux  qui,  pour  s'emparer  du  pouvoir,  ont  déchaîné 
dans  l'archipel  le  fléau  de  la  guerre  civile,  en 
voulant  remplacer  le  principal  chef  dt  l'île, 
Matoafa ,  catholique  fervent ,  par  son  oncle 
Malietoa,  protestant  fanatique.  Les  missionnaires, 
résolus  de  se  tenir  à  l'écart  des  questions  politi- 
ques, et  comptant  d'ailleurs  des  catholiques  dans 
les  deux  partis,  se  tinrent  toujours  sous  la  réserve, 
se  contentant  de  prêcher  à  tous  la  paix  et  la 
conciliation,  attitude  qui  leur  valut  le  respect  et 
la  sympathie  des  belligérants. 

Cette  guerre  civile,   qui  dura  deux   ans,   de 

I.  Rapport  à  la  Société  desMiseions  de  Londres,  1862. 


187 1  à  1873,  fît  beaucoup  de  ruines  dans  l'archipel 
et  compromit  l'indépendance  de  Samoa.  Pour 
soutenir  la  lutte,  les  deux  partis  vendirent  à  vil 
prix  leurs  meilleurs  terres  aux  Américains  et  aux 
Allemands,  afin  d'acheter  des  fusils  à  aiguille  et 
des  c^anons  perfectionnés.  Pendant  deux  ans,  les 
villages  furent  détruits,  les  cases  incendiées,  les 
plantations  dévastées,  la  terre  demeura  sans  cul- 
ture. Enfin  la  paix  fut  conclue,  le  i"  mai  1873, 
sur  les  instances  de  Mgr  EUoy,  qui  fut  invité  par 
les  chefs  à  apposer  sa  signature  au  traité.  Mais 
les  indigènes  s'aperçurent  bien  vite  qu'en  cédant 
aux  incitations  des  ministres,  ils  avaient  com- 
promis l'indépendance  de  leur  pays  et  fait  le  jeu 
des  étrangers,  qui  sont  désormais  établis  à 
demeure  dans  ces  îles,  dont  ils  possèdent  les 
meilleures  terres. 

Les  malheurs  de  la  guerre  et  l'attitude  conci- 
liatrice des  missionnaires  catholiques  ont  beaucoup 
fait  à  Samoa  pour  dissiper  les  préventions  et 
ramener  les  esprits  à  la  vraie  Eglise.  Dernièrement, 
quand  les  députés  (car  Samoa  jouit  des  splen- 
deurs du  régime  représentatif)  ont  fait  une  cons- 
titution, les  chefs  protestants,  aussi  bien  que  les 
catholiques,  en  remirent  une  copie  à  l'évêque,  le 
priant  de  faire  ses  observations.  Ce  nouveau  code, 
rédigé  par  des  sauvages,  pourrait  servir  de 
modèle  à  plus  d'une  de  nos  constitutions  mo- 
derne.^ :  il  proclame  la  liberté  des  consciences, 
sanctionne  l'indissolubilité  du  mariage,  interdit 
les  danses  obscènes,  l'ivrognerie,  et  prescrit  le 
repos  du  dimanche. 

On  peut  donc  dire  qu'à  Samoa  le  catholicisme, 
bien  que  numériquement  très  inférieur  au  protes- 
tantisme, a  triomphé  finalement  des  calomnies 
qui  l'assaillirent  au  début.  Mais  si  l'esprit  public, 
d'hostile  qu'il  était  d'abord,  lui  est  devenu  favo- 
rable, il  n'en  a  pas  moins  toujours  à  lutter  contre 
la  propagande  des  nombreux  catéchistes  protes- 
tants, richemen*-  payés  et  répandus  dans  les 
moindres  villages. 

C'est  pour  contrebalancer  leur  influence  et 
répondre  à  un  vrai  besoin,  qu'en  1875,  Mgr  Elloy 
ouvrit,  à  Vaea,  près  d'Apia,  qu'on  peut  considérer 
comme  la  capitale  de  tout  l'archipel,  une  école  de 
catéchistes,  qui  commença  avec  6  jeunes  gens 
non  mariés  et  11  ménages,  et  qui,  après  avoir 
fourni  une  centaine  de  catéchistes  à  la  mission, 
dont  67  actuellement  en  exercice,  compte  encore 
45  élèves.  Après  quelques  années  de  préparation 
sérieuse,  la  plupart  de  ces  jeunes  gens  se  marient, 
et  la  mission  envoie  les  jeunes  ménages  ouvrir  de 
nouveaux  postes  et  préparer  la  voie  au  mission- 
naire. Jusqu'ici  la  mission  n'a  eu  qu'à  se  louer  du 
dévouement  et  de  la  docilité  de  ces  catéchistes, 
qui  s'exilent  volontairement  loin  de  leurs  familles 
et  de  leurs  villages,  pour  aller  '■  re,  au  prix  de 
bien  des  privations,  au  milieu  c  ^aïens  grossiers 
et  de  sectaires  hostiles  à  leur  foi. 

On  compte  à  Samoa  environ  5.000  catholiques 
contre  30.000  protestants,  appartenant  à  toutes 
les  dénominations  religieuses. 


On  vient  d'élever  à  Apia  une  belle  église  c^th^ 
drale  et  malgré  leur  petit  nombre,  les  cathoSueî 
étroitement  unis  dans  la  profession  dW  même 
foi,  semblent  bien  désormais  pvoir  IWnir  pour 

«sotu^ftoïd-L^esrrsti^sr^'^"'  5 

d  une  centaine  ^'îi^f  j  ^a^oa,  est  composé 
ri,u=!  clt^LT.,1.L'2o,  :..''?S"„  repo- 
sent  encore  inhabitées-   les  a,TL       V    '''' 

■En  1863,  on  vit  arriver  à  Samoa 
quelques  indigènes  de  Nukunonu  qu! 
avaient  été  évangélisés  en  passant  pa 

la   nrnf"^'■'^  i'  ^y?  "'■^-  Confiants^en 
a  protection  de  Dieu,   ils   s'étaient 
lancés  en  pleine  mer  sans  boussoféë 
avaient  fait,  sur  de  méchants  tronc 
vemV?A  ""  J'^y^g^  de  3SO  milles  pour 
venir  chercher  des  prêtres  et  demander 
le    baptême.  La  foi   héroïque  de  ces 
braves  gens  ne  fut  pas  trompée   Con 
tre  toute  espérance,  ils  débarquèrent  à 
Samoa,  demeurèrent  quelque  temps  à 

fure^  '/•^'^"'''"^    '^    baptême    et 

furent  râpa  nés  sur  une  embarcation 
moins  primitive,  avec  quelques  caté 
chisies  qu'on  leur  envoya  îau te  de 
missionnaires.  Leurs  pau^U  p.rogues 
furent  conservées  \  la  missio,/  comme 
un  ,ne»K„(o  de  la  foi  qui  leur  aval? 
fait  braver  tous  les  périls! 

île^onl^H^'  '^'  '^^'''■t«"ts  d'une  autre 

■le.  qm,  depuis  sept  ans,  avaient  un 

catéchiste,  mais  pas   de    prêtre   im 

teren*  cet  e.xempie.  Ils  firen  'de^x 
cent-  ..eues  à  travers  des  flots  ,W 
nus,sur  une  méchante  barque  quW 
vague  aurait  submergée,  pour  v?.n  à 
Samoa  recevoir  les  sacrements.  Grand 
exemple  pour  nos  catholiques  d'Eu 
rope,  qui  ont  l'église  et  le  prêlre  à 
loir^porte,  et  qui.  souvent,  n'i,  usant 

II  était  impossible  de  résister  dIus 
longtemps  A  ces  pieux  désirs.  F^  ^877 
sionnaire  fut  envoyé  aux  îles  T^Jl     ^'  ""  ""^■ 
faire  la  première   Comm   m"   ^°'^^'^"  Pour  faire 

^:iepui.s,  f  mi.s'-sL'ierSr  "it:r"de"f  "^^'^-^^ 
temps.  Aujourd'hui  larchipè  êSnl»  '''^'  ^P 
rement  catholique.  Lors  de  if  ^-f'"^''^  ^"^'^- 
1  évoque  constat'a  qu'A  Nulfuninu  le  .  '•'^^°'-^'^' 
•seulement  80  habitants  toi  ë^  -  ^"' '°'"'''^ 
exception,  savent  lire  r^'  n?,'        •    enfants,  sans 

de  la' vihe  la  Z  ci^^'lisée'S'Eur^opr"  ^^™^^ 


I  administrateur  apostolique,  17  mission- 
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r,Tr?  ^\^^\P^^  de  Samoa  et  les  îI^Tt^I^^I^TI 
S.250  catholiques,  sur  35.000  habitants. 

Personnel 
naires. 

I  prêtre  indigène,  67  catéchiste». 
2  miiSr  "'  ''■•^-  '•'=  ''0^"^^"'^  dont  ,0  indigène,  ; 

.  ^^^^^^^^::l^S^  r V7  élève,, 
riats.  ^  wai.is)  sert  pour  les  deux  vica- 

dellfef  .9? étve;^."tiSs"é?/'  '"'^'^*""^'  P--"nat 
.    yj  cicvcs  ,  47  écoles  élémentaires,  758  élèves. 


de  la  Société  de  Marie,  vicaire  apostolique  de  l'Océanie  ce".;;:! 


m.  -  Vicariat  apo.stolique  de  la 
Nouvflle-Caliîdonie. 


Pai^  I     ■  "f'"';"'"4"c comprend  la  Nouvelle- 

sacré  MgrBalaiiionri^r^Sîîë^oZ?'^^'" 
juteur  du  vicariat  dé  l'O^éSiië  œn-t^ri^'embl" 

t6 
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qua  pour  la  Nouvelle-Calédonie.  Le  25  décembre 
1843,  au  jour   anniversaire  de    la   naissance  de 
l'Homme-DlEU.Ie  Saint-Sacrifice  était  offert.pour 
la  première  fois,  sur  cette  terre  sauvage  et  l'Eglise 
néo-calédonienne  naissait  à  son  tour.  Les  mis- 
sionnaires s'établirent  d'abord  sur  la  côte  orien- 
tale à  Balade,  puis  à  Puébo.  Les  commencements 
furent  très  difficiles  chez  ces  féroces  anthropopha- 
ges, qui  venaient,  à  cette  époque,  de  dévorer  un 
aspirrnt  de  marine  et  huit  matelots  de  VAlcmène  ; 
plusd'une  fois,  les  Pères  se  virent  assiégés  chez  eux 
parles  insulaires,  qui  voulaient  leur  faire  subir  ce 
sort;  pendant  plusieurs  années,  leur  vie  fut,  jour 
et  nuit,  en  péril.  Peu  à  peu,  cependant,  la  férocité 
des  naturels  s'adoucit  ;  le  21  juin  1846,  deux  ans 
et   demi    après    leur  arrivée,  les  missionnaires 
fai.saent  leur  premier  baptême  d'adultes;  en  1847, 
la  Nouvelle  Calédonie  était  érigée   en   vicariat 
apostolique  distinct  ;    et  quand    Mgr   Douarre 
mourut,  en  1853.  il  laissait  après  lui  une  m.ission 
solidement  fondée  :  trois  stations,  deux  à  la  Nou- 
velle-Calédonie, une  dans  l'île  des  Pins,  et  près  de 
2.000  catholiques.  Quelques  mois  avant  sa  mort, 
le  bon  évêque  avait  eu  la  joie  de  sauver  la  vie  à 
tout  un  équipage  français,  naufragé  sur  ces  côtes 
inhospitalières,  où  ils  eussent  infailliblement  été 
dévorés  par  les  naturels,  s'ils  n'avaient  reçu  à  la 
mission  catholique  la  plus  généreuse  hospitalité. 
Mgr  Douarre  venait  de  mourir,quand  le  contre- 
amiral  Febvrier-Despointes  fut  envoyé   par   le 
gouvernement  français  pour  prendre  possession 
de  la  Nouvelle-Calédonie.  Il  s'agissait  de  gagner 
de  vitesse  nos  rivaux  les  Anglais,  quiavaient  jeté 
leur  dévolu  sur  cette  île,  la  perle  des  mers  du  Sud. 
D'après   ses  instructions,   l'amiral   devait  com- 
mencer par  s'entendre  avec  l'évéque  et  les  mission- 
naires pour  s'assurer  que  les  Anglais  n'avaient 
fait  encore  flotter  leur  pavillon  sur  aucun  point 
de  la  côte,  et,  dans  ce  cas,  prendre  possession  du 
pays  au  nom  de  la  France,  en  évitant,  autant  que 
possible.de provoquer  les  résistances  des  sauvages. 
Dans  ces  conjonctures  délicates,  le  P.  Rougeyron, 
supérieur  par  intérim  de  la  mission,  rendit  les  plus 
grands  services,  et  c'est  certainement  à  son  inter- 
vention et  au  dévouement  des  mi.ssionnaires  que 
la  France  doit  cette  belle  colonie. 

Après  avoir  arboré  à  Balade  le  drapeau  fran- 
çais (22  septembre  1853),  l'amiral,  sur  les  conseils 
du  Père  provicaire,  partit  en  hâte  pour  faire  la 
même  opération  à  l'île  des  Pins,  annexe  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  à  laquelle  la  rattache  une 
ligne  de  brisants.  Il  était  temps  de  s'en  assurer  la 
possession.  Quand  il  arriva  dans  la  baie  de  Kunié, 
l'amiral  français  y  trouva  une  corvette  anglaise, 
le  Herald,  venue  soi-di.sant  pour  faire  l'hydro- 
graphie des  côtes,  mais  envoyée  en  réalité  pour 
acheter  l'île  des  Pins  ;  après  quoi  le  gouvernement 
de  l'Australie  devait  avec  une  escadre  prendre 
possession  de  la  grande  terre.  Ces  détails  furent 
donnés  à  l'amiral  par  le  missionnaire  de  l'île  des 
Pins,  avec  qui  il  s'était  abouché  sans  perdre  un 
instant,  la  nuit  même  de  son  arrivée.  Le  Pète 


ajouta  que,  sur  ses  conseils,  le  roi  était  bien  décidé 
à  ne  pas  céder  son  île  aux  Anglais,  mais  qu'il 
fallait  se  h  ;r  de  profiter  de  ces  bonnes  disposi- 
tions, de  peur  d'un  revirement  toujours  possible 
de  la  part  d'un  sauvage.  Dès  le  lendemain  matin, 
le  missionnaire  alla  trouver  le  roi,  qui,  pour 
échapper  aux  obsessions  des  Anglais,  se  tenait 
caché  à  l'intérieur  de  l'île,  et,  son  consentement 
obtenu  en  forme,  le  drapeau  français  fut  hissé  sur 
la  maison  des  missionnaires,  à  la  grande  stupéfac- 
tion du  commandant  du  Hi'mld,  qui,  furieux 
d'avoir  été  joué  par  l'amiral  français,  dont  il  ne 
soupçonnait  pas  même  la  présence  à  bord,  repartit 
pour  Sydney.  Le  gouverneur  de  l'Australie,  en 
apprenant  qu'il  s'était  laissé  devancer  par  les 
Français,  reçut  un  tel  coup  qu'il  mourut  de  colère 
et  de  chagrin  (décembre  1853). 

Ce  furent  encore  les  missionnaires  qui,  grâce  à 
leur  influence  sur  les  chefs  les  plus  féroces,  pré- 
vinrent, pendant  les  premières  années  de  l'occu- 
pation, les  révoltes,  et  facilitèrent  à  notre  pays  la 
tranquille  possession  de  cette  belle  colonie.  Us  en 
furent  assez  mal  récompensés,  comme  on  va  le 
voir. 

A  l'île  des  Pins,  dans  les  îles  Bélep,  à  l'île  Nou, 
011  ils  étaient  seuls,  ils  firent,  en  vingt  ans,  de 
populations  anthropophages  et  plus  féroces  que 
celles  de  la  Grande-Terre,  des  tribus  toutes  chré- 
tiennes et  laborieuses.  Dans  la  NouvelK  Calédo- 
nie, au  contraire,  la  jalousie  administrative,  ayant 
pris  ombrage  de  l'influence  des  missionnaires, 
s'est  appliquée  pendant  longtemps,  par  tous  les 
moyens  dont  elle  dispose,  à  contrecarrer  leur 
œuvre  et  à  la  ruiner.  Il  en  est  résulté  que,  sur 
3C.OOO  indigènes,  40.000  sont  encore  païens, 
nullement  ralliés  à  \p.  France,  et  presqu'aussi 
féroces  qu'autrefois,  comme  l'a  prouvé  récemment 
la  révolte  ""e  1877,  qui  mit  un  instant  en  question 
la  sécurité  des  colonies. 

Voici  les  graves  réflexions  qu'écrivait,  au  len- 
demain de  l'insurrection,  Mgr  Vitte,  alors  vicaire 
apostolique  : 

«  Les  Canaques  se  sont  révoltés  parce  qu'ils 
»  ne  sont  pas  chrétiens,  et  s'ils  ne  sont  pas  chré- 
»  tiens,  la  faute  n'en  est  ni  aux  missionnaires,  ni 
»  même  aux  indigènes,  mais  à  l'esprit  impie 
»  et  anti-chrétien  d'un  certain  nombre  de  colons 

>  et  d'agents  de  l'autorité.  C'est  un  fait  acquis 

>  que  les  Calédoniens  chrétiens  sont  re.stés  fidèles 
»  à  notre  drapeau.  » 

Il  est  malheureusement  trop  certain  qu'en  par- 
ticulier, de  1860  à  1870,  le  catholicisme  fut 
soumis  dans  la  colonie  à  une  véritable  persé- 
cution. «  Il  s'agi-ssait,  dit  encore  Mgr  Vitte,  de 
»  le  remplacer  par  le  phalanstère  et,  plus  tard, 
»  par  la  loge  maçonnique.  Ruse  et  force,  pro- 
»  me.sses  et  menaces,  terreur  et  cupidité,  on  n'a 
»  rien  épargné  pour  ruiner  le  catholicisme  au 
»  profit  de  la  secte,  et  empêcher  les  indigènes 
ï>  d'écouter  la  voix  du  missionnaire.» 

On  alla  jusqu'à  dépraver  systématiquement 
les  sàuvaycai  puur  les  enlever  à  riiifîuence  abhor- 
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I.  F<lix  Julien,  Commintams  d'un  marin. 


rée  de  1  Eglise.  On  comprend  l'effet  de  pareilles 
excitations  sur  un  peuple  encore  anthropophage 
ou  arrache  de  la  veille  à  la  barbarie.  Il  y  e!? 
des  milliers  de  défections,    et    plusieurs  postes 
durent  être  abandonnés.  En  1857  et  i8;o    es 
missionnaires,  à  l'instigation  des  autorités  colo- 
males,  furent  chassés   de  Balade   et  de  Puébo 
<  Moi  pas  chrétien,  disaient  les  chefs,  moi  suis 
de  la  religion  des  soldats  :  boire,  fumer  et  jurer 
ça  beaucoup  commode.  »  Les  Pères  furent  suivis 
néanmoins   d'une  partie  de  leurs  néophytes   et 
Ils  fondèrent  auprès  de  Nouméa  les  deux  Wr- 
ttons,    aujourdhui  si  prospères,  de  Saint-Louis 
et  de  la  Conception.  A  Puébo,  les  missionnaires 
purent  rentrer  dès  18Ô3  ;  mais,  le  saint  P.  Vmârd 
lï^    .u°"3"''    entièrement  par  sa  douceur  la 
synipathie  des  sauvages  même  païens,  son  succès 
excita    la   jalousie    de  l'administration,   et  su 
ordre  du  gouverneur,  il  fut  arraché,  en   1867,  à 
1  affection  de  ses  néophytes.  Le  poste  de  Balade 
ne  put  être  rouvert  qu'en  1876.  A  cette  époque 
les    missionnaires    eurent   la    consolation    de 
ramener  tous  les  apostats. 

Si  l'on  veut  juger  des  tracasseries  adminis- 
tratives qui  furent  mises  en  œuvre  pour  décou- 
rager 1  action  des  missionnaires,  on  n'a  cu'à 
relire  ce  qu'a  écrit  à  ce  sujet  un  officier  de 
navire,  témoin  impartial  et  désintéressé  :   <  Oui 

>  le  croirait  ?  sur  cette  grande  terre  perdue  aux 

>  antipodes,   ce  qui  a  manqué  tout  à  coup  à  la 

>  mission  catholique,  c'est  un  peu   d'air  etd'es- 

>  pace,  un  peu  d'indépendance  etdt  liberté.  Elle 
»  a  vu  s  élever  devant  elle  une  puissance  rivale 

\  rlnn^'^Kr^-  ^'  J^"?"'^'  '•evendiquant,  avec 
»  1  inHexible  rigueur  de  la  force,  les  prérogatives 
»  de  son  autorité.  Aux  yeux  dû  gouverner  îa 
»  mission  portait  atteinte  à  la  liberté  de  côns- 
»  c.ence  et  des  cuites  ;  elle  représentait  l'Eglise 
»  envahissante,  dont  les  empiétements  devaient 
»  être  combattus  par  les  concordats  et  les  articles 

>  organiques  :  prédications  et  culte,  construction 
i  aI  Tu^l  ^*  propagande  religieuse,  écoles 
»  de  catéchistes  et  catéchumàiats,  tout  dut  oas- 
»  ser  ai.  crible  du  pouvoir.  Deux  pauvres  rdi- 
»  gieuses,  qui  croyaient  pouv -r  venir  librement 
»  prodiguer  à  l'enfant  du  s,  vage  leurs  soins 
»  évangcliques,  n'ont  pu  ouvrir  iair  école  qu'après 
»  s etrepresenteesdevantlacommission d'examen 
»  chargée  de  lenr  délivrer  un  brevet  de  capacité  • 
»  et  pourtant  l'une  d'elles,  fille  d'un  officier  supé- 
»  rieur  de  la  marine,  venait  d'achever  son  éduca- 
»  tion  dans  un  des  premiers  pensionnats  de 
»  l'rance.  Ce  n  est  pas  avec  un  pareil  formalisme 
\  I?n°f^,>'7  f  "^^n  «"'f^'-oP^Phages  et  qu'on 
>  en   fait  des  travailleurs  utiles  et  dévoués  (0    > 

^  Avec  la  chute  du  régime  imoérial  finit  la  per- 
sécution La  mission  catholi  sortait  de  cette 
longue  lutte  vivante,  mais  gr  ,nent  blessée.  Un 
recensement  dressé  à  cette  époque  par  les  mis- 
sionnaires résumait  ainsi  la  situation  :  .//.r  stations 


vt  S''*"?.?."'^^';';^'  "'°"  ^^"^  '^■'  î'es  adjacentes  : 
LÔvaîvTlP'^P ''''■'' î^^-"  P'"Vmidans  les 
™  ^lu  ,•  '■  '"^'  stations,  comptant  encore 
7-009  catholiques  pratiquants  et  1.036  catéchu- 
wf  '  ?''m"^  population  totale  d'environ  50.000 
Loyalty.     ^°"^^"«-<^^"é'^°"ie  ^t  11.000  dans  les 

*^?A^^'r^^^^^  ^P°?"^'  '■^'■"■^^^  de  6.000  dépor- 
wll  Commune  la  transportationde  nombreux 
forçats,  et  surtout  le  développement  de  la  coloni- 

la  N'onuX^'r  Til'  °"*  .^"'"Plètement  modifié  à 
la  >^ouvelle-CaIédonie  la  tâche  du  missionnaire. 
Actuellement,    la    race    indigène,    qui,    surtout 

nafr  misP"  H  '''^''''  '^  '«77.  est  décimée 
par  la  misère  et  le  vice,  a  passé  au  second  rang. 
Les  colons  européens,  en  majorité  français,  et  les 
condamnés  a  la  transportation,  absorbent  une 
KriT'''^"*^'^''  ^°ll'citudes  pastorales  du 
prêtre.  Comme  dans  toutes  les  colonies  de  for- 
mation récente,  l'esprit  public  et  les  mœurs  géné- 
rales d  abord  assez  mauvais,  s'améliorent  lente- 
ment chaque  jour.  A  Nouméa,  le  gouvernement 

^T  i'  '°!i'.°"r  généreux'  des^ colon  vient 
enfin  de  se  décider  à  élever,  au  chef  lieu  di  la 
cok,nie.  uneeg  ise  cathédrale,  à  1p  place  du  misé- 
rable hangar  ou  s'entassaient  les  Européens  alors 
que  partout,  dans  l'intérieur,  les  Canaques  on  de 
jolies  églises  pour  se  réunir. 

Les  RR.  pp  Trappistes  avaient  fondé  en  1878 
dans  la  Nouvelle-Calédonie  un  couvent  de  leur 
Ordre.  Mieux  que  personne,  ces  religieux  étaient 
en  mesure  d'initier  les  sauvages  au  travail  ë 
d  offrir  aux  colons  d'excellents  modèles  de  culture 
perfectionnée.  Des  raisons  que  je  ne  connais  p^s 
les  ont  forces  dernièrement  d'abandonner  leur 
œuvre  et  de  rentrer  en  France,  ce  que  je  regrette 
vivement  pour  la  colonie.  cgrcue 

JJ"a^T^^Z-  Le  groupe  des  Loyalty,  situé  en 
face  de  la  Nouvelle-Calédonie,  du  côté  de  l'es" 
n  en  est  qu  à  un  jour  de  '-stance  avec  la  vapeur'' 
Il  se  compose  de  plusieurs  petites  îles,  dont  les 
plus  importantes  sont  Lifu,  Uvéa  et  Mare.  Ces 
lies,  placées  sous  le  protectorat  de  la  France 
sont  en  majorité  protestantes,  et  comptent  envi- 

',°."^'"°°°.^'"u^','.''  "^""^  '^  ^'^'■^  seulement,  soit 
2,500,  sont  catholiques.  Nulle  part  peut-être  en 
Océanie  les  aniniosités  religieuses  ne  se  sont 
manifestées  avec  plus  d'âpreté  et  de  violence  A 
plusieurs  reprises,  les  protestants,  abusant' de 
leur  supériorité  numérique,  ont  massacré  ou 
chasse  du  pays  les  catholiques.  Dernièrement 
encore  en  1880,  les  protestants  de  Mare  ont  tué 
23  catholiques,  brûlé  6  villages,  profané  et  pillé 
deux  églises  et  deux  presbytères.  Le  gouverne- 
nient  français  s'est  toujours  fait  un  devoir  de 
réprimer  de  pareils  brigandages  :  à  l'occasion  de 
ces  derniers  massacres,  le  gouverneur  de  H  Nou- 
velle-Calédonie,  au  grand  scandale  de  nos  jour- 
naux libéraux,  a  pris  un  arrêté  d'exnnl^Jnn  .;;„f.» 
I  un  des  Révérends  ministres,  qui  était  le  principal 
I  fauteur  des  troubles.  On  aurait  tort  d'oublier  en 
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France  que,  derrière  ces  animosités  religieuses, 
se  cachent  les  convoitises  de  l'Angleterre,  pour 
laquelle  travaillent  (  ivertement  les  prcdicants. 
C'est  pour  la  France,  et  à  cause  d'elle,  que  nos 
pauvres  catholiques  sont  traités  en  ennemis  par 
leurs  concitoyens.  On  ferait  bien  de  ne  pas 
l'oublier. 

Il  y  a  actuellement  cinq  stations  catholiques 
dans  les  Loyalty  :  deux  à  Lifu,  deux  à  Mare,  une 
à  Uvéa. 

Nonvelles-Hi'bridcs.  Au  nord-est  delà  Nouvelle- 
Calédonie,  s'étend  l'archipel  des  Nouvelles-Hé- 
brides. Ces  îles,  Jécouvertes  en  1606  par  l'Espa- 
gnol Fernandez  de  Quiros,  restèrent  longtemps 
inexplorées  et  comme  oubliées  des  géographes  et 
des  navigateurs.  Elles  furent  reconnues  de  nouveau 
en  1768  par  Bougain ville,  et  par  Cook  en  1774. 
Les  Nouvelles-Hébrides  comptent  plus  de  100.000 
habitants,  tous  de  mœurs  féroces  et  anthropo- 
phages. 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  la  France  et 
r -Angleterre  .se  disputent  la  possession  de  cet 
archipel,  qui,  au  point  de  vue  géographique,  est 
une  annexe  naturelle  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
tt  qui  a  longtemps  fourni  à  notre  colonie  des 
travailleurs  plus  dociles  et  plus  laborieux  que  les 
Canaques.  De  leur  côté,  les  Anglais  d'Australie 
demandent  à  la  Grande-Bretaçrne  de  leur  annexer 
les  Nouvelles-Hébrides,  ou  nu  moins  d'interdire 
l'émigration  chez  nous  des  indigènes,  sous  pré- 
texte que  c'est  là  une  traite  déguisée. 

On  sait  que  les  Anglais  ne  sont  pas  toujours 
aussi  scrupuleux  quand  il  s'agit  de  leur  inttrêt 
personnel  ;  sans  parler  de  la  traite  africaine,  qui 
se  fait  tous  les  jours  sous  leurs  yeux  en  Egypte 
et  au  Soudan,  ils  ne  se  gênent  nullement  pour 
exporter  chaque  année,  dans  leurs  colonies,  des 
milliers  d'Hindous  et  de  Chinois,  comme  je  l'ai 
dit  ailleurs.  Au  fond,  en  cherchant  à  s'emparer 
des  Nouvelles-Hébrides,  ils  ne  poursuivent  qu'un 
but  :  enfermer  notre  colonie  entre  les  côtes  de 
l'Australie,  à  l'ouest,  et  l'archipel  des  Nouvelles- 
Hébrides,  à  l'est,  de  façon  à  lui  fermer  tout 
débouché  commercial  et  à  paraly.ser  complète- 
ment son  développement.  Dans  cette  lutte  d'in- 
fluences politiques  et  commerciales,  la  religion 
est  appelée,  comme  partout,  à  jouer  un  rôle  im- 
portant. 

C'est  vers  1840  que  les  missionnaires  protes- 
tants cherchèrent  à  s'introduire  aux  Nouvelles- 
Hébrides.  Ils  ne  paraissent  pas  avoir  obtenu  grand 
succès  auprès  de  ces  féroces  anthropophages,  car 
voici  ce  qu'écrivait  un  des  leurs  en  1862  :  «  Vingt 
■!>  ans  se  sont  passés  depuis  que  les  prédicateurs 
»  chrétiens  ont  abordé  ici  ;  nous  y  avons  dé- 
»  pensé  bien  des  labeurs  ;  bien  des  vies  pré- 
»  cieuses  ont  été  sacrifiées.  Quels  résultats  pou- 
»  vons-nous  montrer  ?  On  est  obligé  de  convenir 
»  qu'ils  sont  minces.  »  Pirlant  de  quatre  ou  cinq 
missionnaires  tués  et  dévorés  par  les  cannibales, 
l'auteur  ajouta  avec  franchise  :  «  Ils  étaient  tous 


»  engagés  dans  les  transactions  commerciales  en 
>  bois  de  sandal  ;  à  ces  motifs,  nous  devons 
»  attribuer  en  ç&tiie:,  peutâlre  entièieinent,  leur 
»  triste  fin  et  la  suppression  de  la  mission  (i).  » 

Aux  Nouvelles-Hébrides,  les  missionnaires 
catholiques  avaient  eu  aussi  leurs  martyrs,  mais 
on  ne  pouvait  les  accuser  de  trafiquer.  Vers 
1850,  les  PP.  Roudaire  et  Anliard  passèrent  de 
la  Nouvelle-Calédonie  aux  Hébrides.  Jamais 
depuis  on  ne  reçut  de  leurs  nouvelles,  et  ies 
naturels  engagés  à  Nouméa  racontèrent  qu'ils 
avaient  été  tués  et  mangés  par  les  sauvages  de 
l'île  Malicolo. 

Après  cette  première  tentative,  on  renonça 
pour  le  moment  à  envoyer  de  nouveaux  mission-\ 
naires  catholiques  aux  Hébrides  ;  mais  comme 
il  y  avait  un  grand  nombre  d'indigènes  de  ces 
îles  dans  la  Nouvelle-Calédonie,  la  mission 
essaya  d'attirer  dans  ses  écolea  de  jeunes  Hébri- 
dais,  pour  les  instruire,  les  baptiser  et  en  faire  des 
catéchistes  qu'on  enverrait  ensuite  dans  leur 
pays,  pour  préparer  la  voie  aux  missionnaires. 
Malheureu.sement  ce  second  essai  ne  réussit  pas 
mieux  que  le  premier,  et  il  fallut  encore  y 
renoncer. 

Depuis  1870,  le  petit  nombre  des  mission- 
naires, occupés  à  relever  leurs  stations,  à  donner 
leurs  soins  au>-  rolons  et  aux  transportés,  ne  per- 
mit pas  d'en  ^.étacher  pour  les  envoyer  fonder 
cette  nouvelle  mission.  Cependant  la  tâche  pres- 
sait de  plus  en  plus,  car  l'Angleterre  nous  avait 
devancés,  en  établissant  fortement  os  prédicants 
à  Sandwich,  d'où  ils  rayonnaient  déjà  dans  tout 
l'archipel.  En  1886,  les  PP.  Mariâtes  firent  dans 
ces  îles  une  première  tournée  d'exploration,  et  ils 
se  virent  bien  accueillis  des  sauvages,  revenus 
de  leur  ancienne  férocité  et  déjà  familiarisés  avec 
les  Européens.  En  quatre  ans,  ils  ont  déjà  pu 
ouvrir  quatre  stations  :  une  à  Sandwich,  une  à 
Malo,  une  à  Malicolo,  et  une  dans  l'île  du  Saint- 
Esprit.  Il  faut  espérer  que  les  prêtres  catholiques 
gagneront  bientôt  la  confiance  des  indigènes,  et 
que  leur  influence  contrebalancera  heureusement 
celle  de  l'hérésie. 

Situation  religieuse  du  vicariat  apostolique 
de  la   Nouvelle-Calédonie  au   i"  janvier   iSço. 

Le  vicariat  comprend  la  Nouvelle-Calédonie 
et  les  îles  adjacentes,  les  Loyalty  et  l'archipel  des 
Nouvelles-Hébrides,  170.000  habitants  (y  com- 
pris les  100.000  naturels  des  Hébrides),  sur 
lesquels  28.500  catholiques,  10.000  indigènes  et 
18.500  Européens. 

Personnel  ;  1  vicaire  apostolique  en  résidenre  à  Nou- 
méa. 45  missionnaires  prêtres  et  8  Frtïres  de  la  Société 
de  Marie.  30  Peiits  Fibres  de  Marie.  1 1  catéchistes  (Ter- 
tiaires indigènes).  54  Sceurs  de  SaintJo';eph  de  Cluny. 
II  Sœurs  du  Ticrs-Ordie  de  Notre-Dame.  17  Filles  de 
Marie  (indij^ènes). 

Qùivres  :  31  résidences  ;  16  dans  la  Grande-Terre,  2  à 
l'île  Nou,   2  aux  îles  Bélep,  2  à  l'île  des  Pins,   5  dans  les 

ï.  R.  William  Mauray,  Missions  lU  l'Oa'anit  occidenlale, 
ch,  2, 


}±_^^^THOLlClSMEJ>Am    LES    ILES    DE    L'OCÉANIE,     ,8001890. 


fïôns'T  /  r '"'  '"  N°"^el'«-Hébrides  ;  plus  40  mis- 
sions, 34  églises,  30  chapelles.  ^ 

P;.^^°AAjri''°"''  '"  colons:    i  pensionnat,   garçons  à 
To  éfè'ves        c'J;  r '-P-'"''"""'''   filles  à   la  Concrption: 
Pnnr  i«T     ^'^"'"/'^"lentanes,  400  élèves.  '^       ' 

cens   cofinL?"'"'"'!^',-  ^P'^n'^'onnats  à  Bouraï,   75  gar- 
^TnnH  ''""•-  2  écoles  élémenlaires,  80  élèves.^  ^ 

élèCës.'"'"'   ■    ^^  "^'ablissements    d'éducation    et  2.111 
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DéSnllZi^H^.  1'.^""^''""  '^^  ^'""'  ^':°'«  annexées  au 
sivëmen    à  I.  nh""'""'^'"!'''""  ^''^Wissements  sont  exclu 
sivement  à  la  charge  de  la  mission,  qui  ne  reçoit  rien  H>, 
budget  colonial.   2  hôpitaux.  .  à  Niuméapour^^è   colons 
I  à  1  lie  Nou  "OU-;  les  transportés.  coions, 

Statistique  comparée. 

3  .?i"ss!on'^air2."'"'"""'''"'  ^'  ''  "'«''"''    '  -^^luteur, 

-ino^nifon/f''*'"'""  '^"  ""'*="■»'  apostolique,  I  vicaire 
aposto  .que,  3  missionnaires,  20c  catholiques. 

t!.ni87o:  I  vicaire  apostohque,  27  missionnairi-s  ca 
éghses  ou  chapelles,  2  éc.';ies,  7.^.  cathol'^Ts       '''  ^* 

tn  1S96:  I  vicaire  apostolique,  45  missionnaires  fii 
églises  ou  chapelles,  35  écoles, ^28.S5okSques 

IV.  —  Vicariat   apostolique 
DES  ii.Es  ViTi  ou  Fidji. 

Le  vicariat  comprend  l'archipel  de  Viti  et  l'île 
de  Rotitma,  qui  futdétachée  en  188;  du  vicariat 
de  1  Oceanie  centrale. 

Arc/aPe/^eVù^.- Situé  entre   la   Nouvelie- 

nelvT^  "l.îf.'i'^hipel  des  Amis,  le  groupe  des 

Ê  hÔ  .°"     ^"  '^°"^P'-e"d    près  de  deux  cents 

"l'n  ?«r  'l"^''"e-^',"gts  seulement  sont  habitées. 

i-n  1860,  la  population  était  encore  de  200.000 

Tsi  000''"^°"  ^"*'  ^''  ^"""^^^  au-dessous  de 

rlJm  î^'*^'  '^^''  ^ata'"o"-  vicaire  apostolique 
de  1  Oceanie  centrale,  fit,  comme  je  l'ai  dit.  une 
première  tentative  d'évangéli.sation  aux'  S2 
v.ti.  II  (ut  repousse  par  le  roi  Çakobau,  féroce 
cannibale,  qui  a  dévoré,  dit-on,  plis  de  huit  cents 
de  ses  sujets  :  «  Ce  sont  mes  bœufs  et  mes 
moutons,  »  disait-il  un  jour  en  riant  à  un  capi- 
taine anglais.  Cette  brute  était  incapable  de 
recevoir  la  vraie  lumière.  En  1851!  les  nes- 
eyen.s.  qui  tt-availlaient  sans  succè^.  dans  ces 
les   depuis    1823.  réussirent  à  en  faire   un   de 

son  Lotu  à  tous  les  habitants  de  l'archipel  La 
convnrsion  de  Çakobau  parait  avoir  été  sincère 
qii.'  i  1  anthropophagie  ;  mais  il  resta  cruel 
ivrogne  et  débauché,  et  «  ce  digne  sujet  de  la 
pâce,  »  comme  l'appelaient  les  wesleyens  dans 
ours  rapports,  ne  fit  guère  honneur  à  ses  ins- 
tructeurs spn-itueLs. 

La  mission  catholique  grandissait  pourtant  en 
Mience,  maigre  les  persécutions  des  chef^  et  les 
intrigues  des  protestants  ;  mais  nos  catholiques 

rùT^'^i  '     r^.^'f  "''' p''"^'^'^^  ^^  '^'^  méprisés 

des  adeptes  de  l'hérésie,  lui   1863,  l'archipel  fut 


érigé  en  préfecture  apostolique.  A  cette  épocue 
.1  y  avatt  déjà  aux  îles  Fidji  u  missionnaiVes 
S  stations  et  1.700  catholiques.  ' 

Peu  à  peu  il  arriva  ici  ce  que  nous  avons  vu 
se  produire  dans  toutes  les  îles  de  la  Polynésie 
au  spectacle  de  la  vertu  des  prêtres  catholiques' 
les  préjugés  qui  les  avaient  d'abord  accueiUis  3S 
parurent  et  firent  place  à  la  confiance  et  à  Ta 

petite  vérole,  qui  emporta  près  de  50000  indi 
gènes,  les  wesleyens  abandonnèrent  leurs  ouaHIes 
et  se  cachèrent  honteusement  dans  leurs  maisons 
pendant  que  nos  prêtres  se  prodiguaient!  sans 
distinction  de  catholiques  et  de  protestants  au 
service  des  malades,  h  contraste  fit  p  us  qu" 
toutes  les  prédications  pour  leur  ramener  l'o^pi! 

Kn  1874,  Çakobau  céda  son  archipel  à  l'An 
R  eterre  moyennant  une  rente  annuelle  de  900 
.ivres  sterling  (22.000  francs).  Avec  les  Anglais 
cé.ait  la  fin  de  la  persécution  et  la  liberté  relT- 
gieuse  assurée  a  tous.  L'influence  du  catholicisme 
n  a  fait  que  grandir  aux  îles  Fidji  depuis  lors 

éri4ea"en  ,88°;?°"^ -r-  '"  ^'''''  Congrégation 
érigea  en  1887  la  préfecture  en  vicariat  aposto- 
hque,  dont  Mgr  Vidal  fut  le  premier  titSe. 
C  est  a  cette  occasion  que  l'île  Rotuma  fut  ratta- 
chée au  nouveau  vicariat 

En  1889,  Mgr  Vidal  fit  une  tournée  pastorale 

rart';;,in  ??  "^'7'-^'''  *"^"^  anthrop^ophages 
lartoutil  fut  parfaitement  accueilli,  et  partout 
on  lui  demanda  des  prêtres  pour  ouvrir  de  oï- 
veaux  postes.  Hélas!  mess/s  quidem  mu/ta,  Z. 
mm  autem  pauci.  Le  nombre  des  ouvriers 
apostoliques  e..t  encore  trop  petit  pour  satisfaire 

soÙ^traîr"^'"  ■■■  ''"  ''  P""!?'"'  ^"'  ^°"drait  se 
sou.straire  a  1  oppression  des  wesleyens  pour 
s  unir  au  catholicisme.  ^ 

Depuis  l'occupation  de  l'archipel  par  l'Anele- 
terre,  les  îles  Fidji  ont  été  envahies  par  kS  An- 

f '^'Vf  ''^.'^j'-'"^^!"^'  d°"t  le  nombre  dépasse 
3000.  Plus  mdusrneux  et  pitis  pratiques  que 
notas,  nos  rivaux  s^nt  en  train  de  tirer  un  m^e  ! 
veilleiLx  parti  de  ces  .erres  encore  vierges,  sur 
lesquelles  Ils  cultivent  la  canne  à  sucre,  l'ind.vô 
et  toutes  les  plantes  tropicales.  ^ 

Jy£l''r-  T  ?"^  P'*'*^  ""'  ^"'  ^  seulement 
32  kilomètres  de  tour,  comptait  en    1846  6000 

habitants,  quand  le  vicaire  apostolique  del'Océa 
me  centrale  y  fit  un  premier  établissement. 

Ln  1854,  devant  le  peu  de  dispositions  mon- 
tées par  les  tiaturels,  Mgr  Bataillon,  qui  avait 
bcsom  de  prêtres,  rappela  le  missionnaire  5e 
Rotuma  Une  trentaine  de  néophytes  le  suivirent 
et  se  fixèrent  à  Futuna  et  à  Wallls. 

Quelques-uns  cependant  étaient  restés  dans 
eur  lie.  Ces  pauvres  gens,  demeurés  pendant 
IS  ans  sans  missionnaires,  n'en  conservèrent 
pas  moins  la  foi,  en  Hénit  des  pf>r.écutions  Ils 
entretinrent  jour  et  nuit  une  lampe  dans  la 
pauvre  chapelle  abandonnée,  où  ils  se  réunissaient 
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lediiTitinche  pour  réciter  lews  prières.  En  1859,1e 
vicaire  apostolique,  touclié  tie  leur  persévérance, 
leur  cnvoja,  à  défaut  de  missionnaire,  un  caté- 
chiste. Celui-ci  trouva  une  centaine  de  rathoii 
(jues  ilcnieurcs  fulclcs,  lui  18(1$,  il  y  avait  déjà 
à  Rotuma  6  chapelles  et  près  de  600  catholi- 
ques, qui  réclamaient  instamment  la  présence 
d'un  prêtre  au  milieu  d'eux.  Enfin,  en  1868, 
deux  missioimaires  leur  furent  envoyés  de  Wal- 
lis  et  se  fixèrent  définitivement  dans  l'île,  où  ils 
trouvèrent  800  catholiques,  sur  une  population 
totale  de  2.400  Ames, 

Dès  lors  commença  une  lutte  ardente  avec 
les  weslcyens.  L'île  de  Rotuma  avait  alors  sept 
chefs  de  tribus,  dont  cinq  étaient  weslcyens  et 
deux  seulement  catholiques.  Malj^ré  les  recom- 
^landations  du  commandant  français  Poutret, 
qui  conclut  en  1S71  avec  les  chefs  protestants 
im  traité  qui  stipulait  formellement  la  liberté 
relijjiouse  de  tous,  les  hérétiques,  décidés  ti  ne 
jias  tolérer  à  Rotuma  d'autre  f.ofit  que  le  leur, 
déposèrtnt  les  deux  chefs  catholiques  et  chas- 
sèrent de  leurs  villages  les  fidèles,  clont  plusieurs 
furent  forcés  de  se  réfugier  A  Eutuna.  I.es  pré- 
dicants  triomphaient,  mais  les  chefs,  n'ayant  pu 
s'entendre  entre  eux  après  leur  facile  victoire,  se 
donnèrent  en  1881  i\  l'Angleterre.  C'était  la  liberté 
assurée  aux  catholiques.  En  effet,  depuis  ce 
temps,  la  paix  religieuse  n'a  plus  été  troublée  à 
Rotuma. 

Situation  rc/ij-iftise  du  vicariat  au 
/•■'  Janvier  iSço. 

Le  vicariat  apostolique  comprend  l'archipel 
des  Eidji  et  l'île  de  Rotuma,  150.000  habitants, 
sur  lesquels  10.000  indigènes  et  230  Européens 
catholiques.  Toutes  ces  îles  appartiennent  ;\ 
l'Angleterre. 

Personnel  :  i  vicaire  apostolique,  17  missionnaires  ou 
prêtres  et  S  Frères  de  la  Socit'té  de  Marie.  —  Catéchistes 
indigènes. 

9  Sœurs  du  Tiers-Ordre  de  la  Société  de  Marie. 

4  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cliiny. 

(l'.uvies  :  1 1  résidences.  —  90  missions. 

65  éijlises  ou  chapelles. 

I  école  de  catéchistes  il  Loreto. 

6  pensionnats  de  filles.  —  Ecoles  de  chrétientés. 

Statistiijue  co>r/>ar<'e. 

En  1S44.  —  Coniinencement  de  la  mission. 

En  1863.  —  Election  de  la  préfecture  apostolique.  — 
Il  missionnaires,  5  stations,  i.7(x>  catholiques. 

En  1887.  —  Erection  du  vi'-aiiat  apostolique. 

En  i8i)o.  —  1  vicaire  af  stolique,  17  missionnaires, 
65  éj;lises  ou  chapelles,  ?  écoles,  10.230  catholiques. 

Tableau  gi'iu'ral  des  œuvres  de  la  Sodi'ti' 
de  Jl/arie  en  Oct'anie. 

Océanie  centrale.  —  i  vicaire  apostolique,  17  mission- 
naire», 36  églises  ou  chapelles,  56  écoles,  8.450  catho- 
liques. 

Navigateurs.  —  i  administrateur  apostolique,  17  mis- 
sionnaires, a  églises  ou  chapelles,  ji  écoles,  5.350  catho- 
liques. 

Nouvelle-Calédonie.  —  1  vicaire  apostolique,  45  mis- 


sionnaires, 64  ifglises  ou  chapelles,  y  écoles,  28.500  ca- 
tholiques. 

Fidji.  —  I  vicaire  apostolique,  17  missionnaires,  65 
églises  OH  chapelles,  7  écoles  0)1  'o  -y>  catholiques. 

Total  ;  3  évéques,  91  missionnaires,  198  églises  ou  cha- 
pelles, 149  écoles,  51.430  cat'..oliques 

Plus,  dans  l'archidiocèse  de  Sydney,  11  PP.  Maristet  : 
procure,  paroisse  et  collège . 


Troisième  Partie. 

MISSIONS  DES  PRÊTRES  DU 
SACRÉCŒUR  D'ISSOUDUN. 


I.  —  Vicariat  apostolique  de  i..\  Mi'i.aniîsie 

ET  DE  l.A  MICKONÉSIE. 

JUs()u'a  ces  dernières  années,  l'histoire  de 
cette  mission  n'a  été  qu'un  long  martyro- 
loge et  une  série  d'avortcments. 

En  1844,  (Grégoire  XVI  détachait  de  l'Océa- 
nie  occidentale  les  deux  vicariats  aijostoliques 
de  la  Mélanésie  et  de  la  Micronésie,  avec  un 
unique  titulaire,  Mgr  E|)alle,  de  la  Société  de 
Marie,  qui  depuis  1838  travaillait  ;\  la  Nouvelle- 
Zélande,  avec  le  litre  de  provicaire  de  Mgr 
l'ompalier. 

Le  vicariat  aposlolique  de  la  Mélanésie,  ou 
(les  noires,  com|)rcnait  la  l'aponasie  ou  Nou- 
velle-Guinée (la  plus  grande  île  du  globe,  si  l'on 
considère  l'Australie  comme  un  continent),  la 
Nouvelle- Hretagne,  la  Nouvelle-Irlande,  l'archi- 
pel Salomon  et  les  îles  de  l'Ainiraulc. 

Au  vicariat  apostolique  de  la  Micronésie,  ou 
petites  lies,  appartenaient  les  Carolines,  l'archipe! 
de  Magellan  et  les  îles  Gilbert. 

Cet  immense  territoire  était  [KHiplé  pre.sque 
uniquement  de  tribus  anthropophages,  aussi 
féroces  que  les  naturels  de  la  Nouvelle-Calédo- 
nie et  des  Nouvelles- Hébrides.  Les  navigateurs 
s'écartaient  avec  terreur  de  ce.i  côtes  inhospita- 
lières, sur  lesquelles  les  naufrages  étaient  fié- 
([ucnts,  et  où  tout  é(iuipage  naufragé  était  sur  de 
servir  aux  affreux  festins  des  cannibales.  Ajou- 
tez à  ce  premier  tlangcr  que  les  plages  de  la 
mer,  seul  endroit  où  l'on  [lùt  s'établir  au  début, 
jouissaient  d'un  renom  trop  mérité  d'insalubrité. 
C'était  tlonc  une  mission  pleine  de  périls  et  de 
.soulfrances  qui  s'offrait  aux  nouveaux  apùtrcs. 
Ils  étaient  bien  sûrs  de  ne  pas  y  rencontrer  alors 
la  concurrence  des  ministres  protestants,  mais 
ils  avaient  tout  à  redouter  du  casse-tcte  des 
.sauvages  et  de  l'insalubrité  du  climat.  Les  pre- 
miers missionnaires  n'allaient  pas  tarder  à  en 
faire  l'épreuve. 

Sacré  ;\  Rome,  .^  la  fin  de  184.},  Mgr  Épalle 
s'embarqua  le  2  janvier  1845,  avec  sept  piètres 
et  six  Frères  de  la  Société  de  Marie.  Il  arriva  à 
la  fin  de  l'année  dans  sa  lointaine  mission,  et 
débarqua  i\  San-Christoval  (archipel  de  Salo- 
mon), le  rr  décembre.  Le  12,  il  abordait  à  l'île 

I.  San;  compter  les  écoles  de  çhré>ieni^>,  dont  le  chiffre  n'e«t 
pus  indiqué. 
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Isabelle,  et.  le  r;,  il  était  frappé  A  i'improviste  de 
deux  coups  de  casse-tùtc  par  les  sauvages.  Trans- 
porté  mourant  sur  le  pont  du  navire,  il  expira 
deux  jours  apr^s,  en  pardonnant  A  ses  assassins 
et  en  priant  pour  eux.  Le  20,  son  corps  fut  ense- 
veli furtivement  sui  .n  flot  désert,  do  peur  «iue 
les  cannibales  ne  vins.sent  le  déterrer  pour  .s'en 
repaître.  "^ 

Les  missionnaires,  demeurés  orphelins  par  la 
mort  de  leur  chef,  retournèrent  ;\  l'île  SanChris- 
Un'al,  mais  ils  ne  purent  ..'y  fixer  :  au  mois  de 
mars  1 847,  un  des  l'ères  mourait  de  mi.s6rc  et 
d épuisement  dans  cette  île;  un  mois  après,  le 
20  avril,  deux  Pères  et  un  l'ière  étaient  mas- 
sacres par  les  sauvages.  Il  fallut  se  résoudre  X 
abandonner  cette  terre  inhospitalière,  où,  dans 
/l  espace  de  quinze  mois,  on  n'avait  pu  faire  un 
catéchumène. 

Sur  ces  entrefaites,  le  successeur  de  Mirr 
•-palIe,  Mjïr  Colomb,  était  sacré  h  la  baie  des 
I  es  par  Mgr  Pompalier,  le  23  mai  1.S.17.  11 
aborda  dans  .son  vicariat  au  mois  d'août,  et  s'éta- 
blit d  abord  à  VVoodlarck-,  puis  A  l'île  Rook,  située 
entre  la  Nouvelle-Guinée  et  la  Nouvelle-Hre- 
tagne.  Moms  d  un  an  après  son  arrivée,  il  mou- 
-ait  de  la  fièvre  A  l'île  Rook,  le  16  juillet  1848,  et 
quelques  semâmes  après,  un  des  missioniiaire.s 
mourait  de  faim  et  de  misère  au  même  lieu. 

La  Société  de  Maiie  mancpiait  d'ouvrie-s  pour 
desservir  les  nombreu.scs  îles  qui  lui  étaient 
confiées,  l-.lle  .se  vit  forcée  de  renoncer  à  envoyer 
de  nouvcau.x  missionnaires  sur  ces  plages  mau- 
dites, ou  ils  succombaient  les  uns  après  les 
autres,  .sans  aucun  profit  pour  les  Ames. 

Le  Saint-Siège  confia  alors  la  mi.ssion  aux 
prêtres  du  Séminaire  des  Missions  Etrangères 
de  Milan.  lin  1852,  cinq  prêtres  et  deux  Frères 
Jurent  cnvoj'és  pour  reprendre  cette  ceuvre.  Ils 
ne  lurent  pas  plus  heureux  que  leurs  i)rédéces- 
seurs.  Lin.salubrité  du  climat,  l'excès  des  priva- 
tions et  le  meurtre  d'un  d'entre  eux,  ma.ssacré 
par  les  .sauvages  de  VVoodlarck.  les  forcèrent 
au  bout  de  quatre  ans,  A  renoncer  A  une  tâche 
ingrate  et  sans  espérances,  au  moins  pour  le 
moment.  ' 

La  mission  de  la  Mélanésic  resta  donc  abon- 
donnee  ju.squen    1S81.  A  cette  époque,  elle  fut 
reprise,  par  ordre  de  Léon   XIII,  et  donnée  A 
une  nouvelle  Société  de  prêtres  du  Sacrc-Crur 
établis   depui.s  une  vingtaine  d'années  à  Is.snu- 
dun  (dioccse  de  IJourges).  Cette  fois  les  circons- 
tances  étaient   plus  favorables  ;    les    navires  de 
l'.urope  avaient  des  rapports  fréquents  et  régu- 
liers  avec  ces  rivages  autrefois  si   redoutés   et 
couverts  aujourd'hui  de  résidents  européens.  Au 
contact  de  la  civilisation,  la  férocité  des  naturels 
s  était  adoucie,   l'anthropophagie    avait   disparu 
ou  .se  cachait  au   fond  des  forêts  de  rintéricur 
Les  missionnaires  n'avaient  plus  guère  à  redou- 
ter que  1  insalubrité  du  climat,  et  au.ssi  la  concur- 
rence de.s  protestai. t.s,  établis  depuis  1872  dans 
ia  iNouvellc-Uuinée  et  dans  la  Nouvelle-lVretagne 


Le  I"  .septembre  1881,  trois  prêtres  et  deux 
I<rère,s  de  la  nouvelle  Société  s'embarquaient  à 
llarcclone  pour  Manille.  Leur  Supérieu.  portait 
sirtiplement  le  titre  ilc  préfet  apostolique.  Un 
cesmissionnairesdevait.se  fixer  à  l'oil- Breton 
(ans  la  colonie  libre  de  la  Nouvellc-Krance! 
ilont  Ion  s  occupait  beaucouj)  alors.  Mais  c'était 
une  colo,s.sale  escroquerie,  qui  ne  reposait  sur 
rien  et  qui  devait  aboutir  A  une  lamentable  catas- 
trophe  |;c  ur  les  malheureux  (jui  s'étaient  lai.ssé 
tromper  par  de  fallacieuses  promesses.  Kii  ai)pre- 
iiant,  A  Manille,  qu'il  n'y  avait  rien  A  f.ire  A 
1  oit-Jketon,  les  missionnaires  redescendirent  A 
Jatavia,  d  ou  ils  pas.sèrent  A  Si-igapour,  et  de 
lA  en  Australie.  Ces  différents  contre-temps  leur 
avaient  fait  perdre  prin  d'une  année,  Knfin  ils 
débarquèrent  A   Cooktown,  au   mois  de  juillet 

LA  ils  attendaient  une  occasion  pour  .se  rendre 
dans  leur  mission,  quand  on  leur  télégraphia  de 
Sydney  qu  un  capitaine  français,  M.  Mercier 
comm.-.nda.nt  le  aian,/,nia^n>t ,  s'offrait  A  les 
transporter  gratuitement  A  la  Nouvelle-Hrcta- 
gne.  Ils  s'embarquèrent  le  26  août,  s'arrêtèrent 
en  pa.ssant  A  l'ort-Hreton,  pour  réciter  un  Dé 
profundis  sur  la  tombe  des  malheureux  r„l„,m 
quils  devaient  évangéli.ser,  et  débarquèrent  le 
29  septembre  A  Wanche-lJaie  (NouvelJe-Breta- 
gne).  Ils  avaient  mis  plus  d'un  an  p„ur  .se  rendre 
<le  J'rance  dans  leur  lointaine  mission. 

Ils  furent  très  bian  accueillis  des  indipèncs  et 
avec  1  autorisation  d'un  chef,  ils  .s'installèrent  A 
ncruini  ;  mais  ils  reconnurent  bientôt  ciu'ils  au- 
raient A  lutter  contre  l'hostilité  des  protestants 
deja  installés  en  maîtres  dans  ces  parages  Quel- 
ques inoi.s  après  leur  arrivée,  un  incendie,  dft  A 
la  malveillance,  et  quf  l'on  sut  être  l'dnivre  d'un 
résident  européen,  réduisit  en  cendres  tout  ce 
quils  pos.sédaient  et  jusqu'A  leurs  habits.  Il  fallut 
revenir  A  Sydney,  où  les  PI».  Maristes  reçurent 
les  e.xiKs  dans  leur  procure  avec  la  plus  frater- 
nelle hospitalité. 

Au  mois  de  mars  1884,  le  P.  Navarre,  Supé- 
rieur  de  la  mission,  rentra  A  Blanche-Baie  avec 
quatre  nouveaux  missionnaires,  et  s'installa  dans 
une  situation  meilleure  que  la  première  LA  ils 
commencèrent  par  les  enfants  l'apostolat  des 
.sauvages  cpii  les  entouraient  Ils  furent  ravis  de- 
leur  docilité,  de  leur  a.ssiduité  A  l'école,  A  la  mes.se 
au  catéchisme,  et  virent  bientôt,  le  dimanche' 
des  auditoires  de  150  et  de  200  .sauvages  .se - 
réunir  dans  leur  petite  chapelle.  Ils  eurent  au.ssi 
la  consolation  de  baptiser  deux  adultes  en 
danger  de  mort.  C'était  les  prémices  de  la  mois- 
son. 

L'évangélisation  de  la  Nouvelle  -  «rctagne 
ctait  commencée  ;  mais  restait  à  entamer  celle  de 
la  Nouvelle -Guinée,  autrement  importante  A 
cause  de  l'étendue  de  l'île,  qui  compte  près  de 
3.000.000  d'habitants. 

Lepui.»  pluK'.î'ur'î  années,  les  Anglais,  toujours 
pratiques,  commençaient,  sans  faire  de  bruit,  A 
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s'installer  sur  toutes  les  côtes  méridionales  de  la 
Nouvelle-Guinée,  et  sur  leurs  pas,  trois  ministres 
protestants  s'étaient  déjà  fixés  à  l'ort-I\Ioresb>', 
d'où  ils  envoyaient  des  teachers,  catéchistes  indi- 
gènes, prendre  position  dans  tous  les  villages, 
afin  d'occuper  la  place  avant  que  les  mission- 
naires catholiques,  dont  ils  savaient  la  venue 
prochaine,  ne  fussent  arrivés.  Dans  ces  conjonc- 
tures, le  Saint-Siège  pressa  les  missionnaires  de 
se  rendre  à  la  Nouvelle-Guinée,  pour  ne  pas  se 
laisser  trop  devancer  par  leurs  rivaux.  Il  fut 
décidé,  en  principe,  qu'ils  s'établiraient  à  l'ort- 
Moresby,  sur  la  côte  méridionale,  séparée  de 
l'Australie  par  le  détroit  de  Torrès. 

Les  missionnaires  catholiques  n'étaient  pas 
moins  pressés  que  le  Saint-Siège,  et  désiraient 
vivement  se  rendre  le  plus  tôt  possible  à  leur 
poste  de  combat.  Laissant  donc  deux  de  ses 
confrères  au  milieu  des  sauvages  de  la  Nouvelle- 
Bretagne,  le  I'.  Navarre  partit  au  mois  d'oc- 
tobre 1884  pour  Cooktovvn,  et  de  là  se  rendit  à 
Thursday-Island,  dans  le  détroit  de  Torrès.  Il 
n'était  plus  qu'à  cinq  jours  de  traversée  de  Port- 
Moresby. 

Mais  là  l'attendaient  des  difficultés  imprévues. 
Le  gouvernement  anglais,  qui  se  montre  géné- 
ralement favorable  à  nos  missioimaires  dans  les 
vieilles  colonies  où  son  pouvoir  est  incontesté, 
voyait  avec  défiance  des  missionnaires  français 
s'établir  dans  un  territoire  qu'il  prétend  bien 
faire  sien,  mais  sur  lequel  il  n'a  encore  aucun 
droit  positivement  reconnu  par  l'Europe.  On 
essaya  d'abord  d'effrayer  les  missionnaires,  en 
leur  exagérant  l'insalubrité  du  climat  et  la  mé- 
chanceté des  naturel-  Quand  on  vit  que  la 
crainte  ne  pouvait  les  letenir,  on  employa  des 
moyens  plus  efficaces  :  défense  fut  faite  aux 
capitaines  de  les  embarquer,  et  aucun  vaisseau  ne 
consentit  à  les  transporter  à  la  Nouvelle-Guinée. 
Voyant  qu'ils  ne  pouvaient  triompher  pour  le 
moment  de  la  malice  des  hommes,  les  mission- 
naires employèrent  leurs  loisirs  forcés  en  fondant, 
à  Thursday-Island,  une  station  catholique,  des- 
tinée à  devenir  comme  la  porte  de  leurs  missions. 
Ils  avaient  trouvé,  à  leur  arrivée,  environ  qua- 
rante Tagals  catholiques,  enchantés  de  voir  des 
prêtres,  dont  ils  étaient  privés  depuis  longtemps. 
Le  P.  Navarre  acheta  un  terrain,  qu'on  lui  fit 
payer  au  poids  de  l'or,  y  éleva  une  chapelle, 
bâtit  une  résidence  pour  les  Pères,  fit  venir  de 
France  des  Sœurs  de  sa  Congrégation  pour 
tenir  les  écoles,  et  aujourd'hui  la  «itation  de 
Thursday  est  la  plus  florissante  de  la  mi.ssion. 

Cependant,  au  bout  de  six  mois,  le  P.  Na- 
varre, en  voyant  qu'il  n'était  pas  plu.s  avancé 
qu'au  premier  jour,  avait  tout  lemis  aux  mains 
de  Dieu  :  «  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu,  disait-il  ;  à 
Dieu  maintenant  d'aviser.  »  Son  pieux  espoir 
ne  fut  pas  trompé.  Au  mois  d'avril  1885,  un 
capitaine  protestant,  rccor.nais.sant  des  soins  que 
les  missionnaires  d'Australie  lui  avaient  prodi- 
L^ués  dans  une  grave  maladie,  vint  mettre  son 


bateau  à  sa  disposition,  pour  le  transporter,  lui 
et  ses  confrères,  à  la  Nouvelle-Guinée.  On  juge 
facilement  avec  quelle  joie  cette  proposition 
inespérée  fut  reçue. 

Le  18  juin  18.^5,  tout  était  prêt  pour  l'embar- 
quement, quand  les  Anglais  es.sayèrent  de  s'y 
opposer.  Cette  fois  l'injustice  était  trop  criante  : 
les  prêtres  catholiques  avaient  un  bateau  ;  ils 
passèrent  outre  à  la  défense  et  on  n'osa  pas'  les 
arrêter. 

Enfin,  après  tant  de  traverses  et  de  retards,  ils 
jetèrent  l'ancre,  le  30  juin,  en  face  ^e  l'île  Yule  ; 
le  lendemain,  ils  descendirent  à  terre,  et  donnè- 
rent à  la  baie  où  ils  avaient  abordé,  le  nom  de 
Port-Léon. 

Ils  étaient  enfin  à  la  Nouvelle-Guinée  ! 
Ils  n'étaient  pourtant  pas  encore  au  terme  de 
leurs  épreuves.  Trois  mois  après,  les  protestants 
les  faisaient  expulser,  par  ordre  de  Son  Excel- 
lence le  général-gouverneur  des  colonies  britan- 
niques dans  la  Nouvelle-Guinée.  Ils  revinrent  à 
Thursday,  se  firent  rendre  justice,  et,  au  mois  de 
février  1886,  ils  rentraient  dans  leur  poste,  où  ils 
ne  furent  plus  depuis  inquiétés. 

Désormais,  la  mission  pouvait  êtie  considérée 
comme  fondée.  En  1887,  le  P.  Navarre  fat 
nommé  vicaire  apostolique  de  la  Mélanésie  et 
administrateur  apostolique  de  la  Micronésie.  Il 
renouait  ainsi  la  chaîne  brisée  depuis  1848  par  la 
mort  de  Mgr  Colomb,  et  devenait  le  troisième 
vicaire  apostolique  de  la  mission. 

Jusqu'ici  les  missionnaires  n'ont  eu  qu'à  se 
louer  de  la  confiance  et  de  la  docilité  des  sau- 
vages, qu'on  leur  avait  représentés  comme  si 
terribles.  Mais  ils  sentent  qu'ils  ont  tout  à  redouter 
de  la  jalousie  des  teachers  protestants,  qu'ils 
trouvent  répandus  partout  pour  semer  contreeux 
la  défiance  et  contrecarrer  leur  œuvre.  Néan- 
moins, forts  du  secours  de  DiEU  et  de  l'affection 
de  leurs  sauvages,  les  missionnaires  ne  s'en 
effrayent  pas  beaucoup,  et  il  semble  bien  que, 
sur  ces  terres  encore  vierges,  l'avenir  est  à  eux. 

Pour  faciliter  l'action  de  l'apo.stolat,  le  Saint- 
Siège  vient  tout  récemment  (i"  mai  1889),  de 
partager  en  deux  le  vicariat  unique  de  la  Mélané- 
sie :  le  vicariat  apostolique  de  la  Nouvelle-Guinée 
et  le  vicariat  apostolique  de  la  Nouvelle-Bretagne, 
dont  le  nom,  à  la  demande  de  l'Allemagne,  vient 
d'être  changé  en  celui  de  Nouvelle-Poméranie 
(1890). 

II.  —  Vicariat  apostolkjue  de  la 
Nouvelle-Guinée. 

Le  vicariat  apostolique  de  la  Nouvelle-Guinée 
comprend  toute  l'île  de  ce  nom  (à  l'exception  de 
la  partie  sud-ouest,  qui  appartient  à  I  i.,!i-inde, 
et  qui  relève,  au  spirituel,  du  vicaire  a-  stolique 
cle  Batavia),  plus  les  iies  du  détroit  de  Forrès  : 
Thursday- Island  et  l'archipel  des  Louisiades.  Les 
Anglais  sont  à  peu  près  maîtres  de  ce  vaste  pays, 
qui  compte  3.000.000  d'habitants,  sur  lesquels 
1,800  catholiques. 
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une  case.  Il  faut  reco-.naître  que  de  pareils  pro- 
cédés sont  peu  faits  pour  attirer  les  cœurs  !  De 
plus,  là  comme  partout  où  ils  sont  les  maîtres,  les 
licy.  ministres  ont  accaparé  tout  le  commercé,  ce 
qui  les  rend  aussi  odieux  aux  blancs  qu'aux  indi- 
gènes. 


nr<wtTfi  i-  i  ''"'^"',  ''P°"°''q"e.    «f   missionnaires 

rœ.^H  t     ^  ^'*'"  "*'  '"  ^'"■■'^"^  des  prêtres  du  Sacré- 
Lceiir  a  Issoudiin. 

lo  relJKieuses  de  la  même  Société. 

6  7,if  «'*"*K""',r"'  '■''»'''«"«'.  Plui-ieurs  missions. 
10  é){lijes  ou  chapelles. 

1 3  écoles  élémentaire.       orphelinats. 

III.  —  Vicariat  apo.stolique  de  i,a 

NOUVEI,I.E-POMIÎRANIB. 
Ce  vicariat  comprend  \es  deux  jurandes  iles  de 
la  Nouvelle-Bretagne  et  de:  la  Nouvelle-Irlande 
qui  appartiennent  aux  Allemands,  et  les  îles 
balomon,  qui  sont  encore  indépendantes.  Sa  popu- 
lation totale  est  d'environ  200.000  âmes,  dont 
2.500  catholiques. 

Driîr,T'^'."',,'r'i'''''5'''^     apostolique,   7   missionnaires 
Cœur  "  '"^'^  ''**  P'^""  **"  ^''"^■ 

"uvres  :  i  station  avec  résidence,  plusieurs  missions, 
jlises  ou  cliapelles,  plusieurs  écoles. 

'.  —  Vicariat  apostolique  de  la 

MiCRONÉSIE. 

Le  vicaire  apostolique  est.de  plus  chargé  pro- 
VKsoirement  de  l'administration  du  vicariat  apos- 
tolique de  la  Micronésie,  qui,  depuis  qu'on  en  a 
détache  les  Carolines,  ne  comprend  plus  que  l'ar- 
chipel de  Magellan,  les  îles  Hélices  et  les  îles 
Gtlbert. 

Il  faut  dire  un  mot  de  ce  dernier  groupe  d'îles, 
dont  l'évangélisation  est  commencée  depuis  plu  ' 
sieurs  années. 

L'archipel  des  Gilbert  se  compose  d'une  cen- 
taine d'îles  qui  s'étendent  des  deux  côtés  de 
1  equateur,  du  2°  36'  de  latitude  sud  au  3"  20' 
de  latitude  nord,  et  du  170"  au  176"  de  longitude 
ouest.  La  population  est  d'environ  60.000  âmes. 
Les  indigènes  appartiennent  à  la  race  malayo- 
polynesienne.  Ils  sont  de  mœurs  rudes  et  farou- 
ches, pas  anthropophages,  mais  vindicatifs  et 
jaloux  a  l'excès  ;  ce  qui  fait  qu'un  meurtre  leur 
coûte  fort  peu. 

Le  protestantisme  leur  fut  apporté  en  1857  par 
des  ministres  américains  venus  des  îles  Sandwich. 
Ils  sont  aidés  par  toute  une  armée  de  catéchistes 
indigènes,  qu'ils  ont  amenés  avec  eux   des  îles 
Sandwich,  ou  qu'ils  ont  fait  venir  de  Samoa.   Le 
protestantisme  est  donc  assez  fortement  établi 
aux  îles  Gilbert,  mais   il  n'est  pas  aimé,  car  les 
ministres  de    l'erreur  exploitent    durement    les 
peuples   évangélisés   par  eux.    Il  y  a  quelques 
années,   une  tribu  étant  retournée  en  masse  au 
paganisme,  lassée  des  contributions  en  noix  de 
cocos  exigées  d'eux,  le  catéchiste  prêcha  la  guerre 
sainte  contre  ces   malheureux,   dont  plus  d'un 
millier  furent  massacrés,  pendant  que  les  blessés, 
au  nombre  de  trois  cents,  étaient:  brûlés  vifs  dans 


Des  naturels  des  îles  Gilbert  étant  venus  rher- 
cher  du  travail,  les   uns  à  Tahiti  et   d'autres  à 
Samoa,  ont  été  instruits  et  baptisés  par  les  mis- 
sionnaires catholiques,  et,  de  retour  ehez  eux,  ils 
ont  répandu  le  catholicisme   dans  toutes  les  îles 
A  lahiti,  en  particulier,  le  P.  Latuia,  de  la  Con- 
grégation de  Picpus,  leur  consacra  une  partie  de 
sa  vie  ;  il  apprit  leur  langue,  baptisa  une  soixan- 
taine  dadu  tes  et  plus  de  cent  enfants.    Il  corn- 
posa  dans   leur    langue  un  catéchisme,   que  ces 
pauvres    gens    firent    imprimer    en    Californie 
moyennant  un  prix  énorme,   et,  avec  ce  livre  ils 
propagèrent  la  foi  autour  d'eux.    Depuis  long- 
temps,  ils  demandaient  qu'on    leur  envoyât   un 
prêtre.   Quand    les  missionnaires  d'Issoudun  se 
furent   établis    dans    la  Nouvelle-Bretagne,    ils 
furent  chargés   de  ces  îles,  qui  appartiennent  au 
vicariat  apostolique  de  la  Micronésie.  Enfin,  en 
1 887,   deux  niissionnaires   furent   envoyés  dans 
lie  Nonuti,    la   plus  méridionale  du  groupe.  A 
leur  grande  surprise,  ils  trouvèrent  dans  cette  île 
sep  chrétientés  florissantes,  qui  s'étaient  formées 
toutes  seules,  sans   prêtres   et  sans   catéchistes. 
Actuellement  18   des   îles  Gilbert  sont  évangé- 
l'sées    et  le  nombre  des  fidèles  baptisés   s'élève 
deja  àô.ooo  sans  parler  des  catéchumènes. 

Personnel  :  11  missionnaires  prêtres,  0  Frères  coadiu- 
leurs,  7  Sœurs  de  la  même  Congrégation  ^ 

dJ.\7uV  ''  ^'"''«"f  chapelles,  2  écoles  dans  chacune 
des  18  lies  qui  sont  évangél;sées.  «.uatuuc 

soSSn!"^  ''"  """""  ^"^P^»  du  Sacré-Cœur  d'Is- 
Nouvelle-Guinée  :  i  vicaire  apostolique,    16  nrêtres   17 

Frères,  ,0  Sœurs  6  chapelles,  ..80,  cathoiiques'^  '  ^ 

Nouvelle. Poméranie  :  i    vicaire  apostolique,  7  prêtres 
lf«  r'iK*  f""""'  ;^  "'"'P"""-  ^'5°°  catholfques*!  ' 

6,^%SVe's.''"'"*'  '^^^^'•«•7  Sœurs,  ^chapelles. 

,0"^°'^'  '■  3  missions,  2  vicaires  apostoliques,   14  nrêtres 

38  Frères,  25  Sœurs.  29  chapelles,  .0.300  catl>oliiu«' 

T  P'Vr^r^P/'."^  '°"'  ^^°"''^'^  '^eP"''-^  le  jour  OÙ 
Léon  XIII,  bénissant  l'étendard  du  Sacré-Cœur 

disait  aux  premiers  missionnaires  :  «  J'espère  que 

>)  la  Providence  ouvrira  à  votre  Société,  dans  ces 

»  contrées  ointaines,  un  vaste  champ  pour  y  faire 

régner    le    Sacré-Cœur    sur  des    multitudes 

>>  dames.  »  La  bénédiction  du  Vicaire  de  JÉSUS- 

CIIRIST  a  porté  ses  fruits.  Ces  multitudes  d'âmes 

que  son  regard  éclairé  d'en  haut  entrevoyait,  sont 

là.  Dans  quelques  années,  le  Sacré-Cœur  régnera 

en  maître  sur  ces  races  anthropophages  et  féroces 

converties  et  changées  en  dociles  brebis  1 


Quatrième  Partie. 


MISSIONS  DES  CAPUCINS 
ESPAGNOLS. 


Missions  des  Carolines. 

ON  se  rappelle   peut-être  encore  l'émotion 
soulevée,   1    y   a  une  douzaine   d'années, 
en  liuroue  nar  ]p  rmiflif  =.,1--.   i>aii-  ' 

1  Lspagne,  au  sujet  des  Carolines.  L'Allemand, 
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selon  son  habitude,  l'avait  pris  cl .  très  haut  avec 
un  rivai  qui  lui  paraissait  peu  redoutable,  mais 
la  ficrti5  castillane  s'était  r^volti''e,  et  l'on  se 
demandait  avec  anxirté  si  la  guei^o  n'allait  pas 
éclater,  À  ce  sujet,  rntre  les  deux  nations-,  r  nul 
M.  de  Hismarck,  pour  sortir  d'embarras  sans 
avoir  l'air  de  reculer,  eut  l'inspiration  d'en  apjwler 
à  l'arbitrage  du  Pape.  Le  Vicaire  de  Jf.sus- 
ClIRlST,  après  avoir  mûrement  examine  les  pré- 
tentions des  deux  parties,  donna  gain  de  cause 
à  l'Espagne,  qui  s'empressa  d'envoyer  'mi  gou- 
verneur et  tics  soldats  prendre  possessioi.  de  la 
nouvelle  colonie.  Mais  l'occupation  de  ces  îles 
ne  pouvait  suffire  à  la  catholique  Espagne  ;  elle 
voulut  encore  y  faire  porter  la  foi,  et,  à  sa 
demande,  la  Sacrée  Congrégation  de  ia  l'ropa 
gande,  par  un  décret  du  15  mai  i8«6,  détacha 
du  vicariat  apo.stolique  de  la  Micronésie  l'archi- 
pel des  Carolincs,  pour  en  former  deux  missions: 
Carolines  orientales  et  Carolines  occidentales, 
qui  furent  données  aux  RR.  l'P.  Capucins  de  la 
province  d'Espagne. 

L'archipel  des  Carolines  se  compose  d'environ 
600  îles,  dont  les  plus  grandes  .seules  sont  habi- 
tées. Il  s'étend  du  5" au  10°  de  latitude  nord,  et 
du  1420  au  160"  de  longitude  ouest.  L'étendue 
territoriale  de  toutes  ces  îles  est  égale  à  celle  de 
la  France  et  de  l'Espagne  réunies.  On  voit  qu'il 
y  a  là  les  éléments  d'une  coloine  importante.  La 
population  se  compose  d'environ  40.000  sau- 
vages, appartenant,  comme  ceux  des  îles  Gilbert, 
au  groupe  malavopolynésien.  Leurs  mœurs  sont 
dures  et  farourhes,  mais  ils  ne  .sont  pas  canni- 
bales. 

Les  missionnaires,  au  nombre  de  douze,  s'em- 
barquèrent, le  I"  avril  1886,  à  Barcelone  pour 
Man.lie,  d'où  ils  se  rendirent  dans  leur  mission. 
Le  centre  de  la  mission  des  Carolines  orientales 
fut  établi  à  l'île  Ponapé,  où  les  protestants  nous 
ont  déjà  malheureusement  devancés,  et  le  chef- 
lieu  des  Carolines  occidentales  fut  fixé  à  l'île 
d'Yap,  résidence  du  gouverneur  général  de  la 
colonie. 

La  mission  des  Carolines  n'a  pas  encore  d'his- 
toire. Les  PP.  Capucins  ont  commencé  par  faire 
la  visite  générale  de  l'archipel  ;  ils  ont  été  bien 
accueillis  des  populations  et  comptent  déj.^  une 
trentaine  de  néophytes,  l'uissentils  réussir  aussi 
complètement  que  leurs  prédécesseurs  à  Manille! 

Personnel  :  1 2  missionnaires  piètres,  14  Frères  capucins. 
Œuvres  ;  4  résidences,  4  chapelles,  4  écoles  élémen- 
taires. 

Tableau  général  des  missions  de  la  Polynésie. 

Picpuciens.  3  missions,  3  évoques,  53  prêtres,  188  égli- 
ses ou  chapelles,  37.100  catholiques. 

Maristes.  4  missions,  3  évoques,  96  prêtres,  198  églises 
ou  rhapellej,  52.430  catholiques. 

Prêtres  du  Sacré-Cœur.  3  mission?,  2  évcques,  34  prê- 
tres, 29  églises  ou  chapelles,  10.300  catholiques. 

Capucins.  2  missions,  12  missionnaires  prttres,  4  églises 
ou  chapelles,  ?  catholiques. 

Total  ;  12  missions,  8  évêques,  195  missionnaires  prêtres. 
419  églises  ou  chapelles,  99,830  caiholinues. 


C'est  donc  pour  toute  la  Polynésie  environ 
100,000  catholiques  contre  300,000  protestants  et 
ctiviron  3.500.000  pa>ens. 

Et  maintenattt,  en  achevant  cette  longue  étude 
sur  l'évangélisation  des  ile.î  de  l'Océanic,  quelle 
conclusion  allons-nous  tirer  ?  Il  me  .semble  que  la 
conclusion  s'impose  d'elle-même,  et  qu'elle  nous 
révèle  la  loi  générale  de  l'apostolat  catholitjtie 
dans  ses  rapports  avec  l'hérésie. 

Au  début,  comme  |)our  inieux  affirmer  la 
divinité  de  son  œuvre,  la  l'nividence  |)ermet 
ordinairementque  l'erreur  .se  présente  la  première. 
Elle  a  tout  {)our  elle  :  des  apôtres  nombreux, 
quelques-uns  convaincus  et  zélés,  'es  ressources 
illimitées,  les  séductions  du  pouvoir  et  de  la 
riches.se,  le  concours  du  bras  séculier,  car  les 
nations  protestantes  cottiprennent  généralement 
inieux  que  les  autres  l'intérêt  jwlitique  qu'elles 
ont  à  soutenir  leurs  missionnaires.  Aucun  scru- 
|)ule  ne  gtne  l'hérésie,  aucune  injustice  ne  la 
lévolte  ;  tout  lui  est  jjermis  contre  ses  adversaires 
désarmés,  même  la  calomnie,  même  la  violence. 
Pendant  que  ses  ministres,  richement  dotés, 
confortablement  établis  avec  leurs  fatnilles  dans 
de  belles  inaisons,  utilisent  les  loisirs  de  leur 
fashionable  apostolat  en  accaparant  le  commerce 
et  en  faisatit  fortune,  le  missionnaire  catholique 
se  pré.sente  seul,  presque  toujours  sans  l'appui  de 
son  gouvernement,  tro[)  heureux  quand  cetix  qui 
devraient  le  '  nitenir  ne  s'appliquent  pas  à  désoler 
sa  patience  ^.i  à  cotitrecarrer  son  œuvre.  Il  est 
pauvre,  si  pativre  qu'il  n'a  pas  totijours  le  pain 
quotidien  assuré  ;  par  conséquent  il  ne  peut  faiie 
briller  attx  yeux  de  v.zz  néophytes  ni  la  séduction 
de  l'or,  ni  les  espérances  du  pouvoir. 

Aussi,  au  début,  nous  voyons  invariablement 
.se  produire  le  même  phénomène  :  les  foules  accou- 
rent aux  riches  tetnples  de  l'hérésie  ;  le  catholi- 
cisme groupe  péniblement  quelques  pauvres, 
quelques  enfants,  dans  une  chapelle  couverte  en 
chaume.  Il  a  pour  lui  ceux  que  !e  monde  rebute  et 
méprise  :  les  simples,  les  humbles  d'esprit  et  de 
cœur,  ceux  qui  ne  comptent  pas  et  qui  n'exercent 
aucune  action  dans  la  société.  C'est  ce  que  nous 
avons  vu  se  produire  dans  toutes  ces  îles.  Au 
comiTiencement  tous  les  succès  sont  du  côté  du 
protestantisme  ;  le  petit  troupeau  catholique 
s'estime  heureux  qtiand  on  veut  bien  le  tolérer, 
comnie  par  grâce,  et  lui  épargner  la  persécution. 
Laissez  pa.sser  un  demi-siècle:  vous  aile/, 
retrouver  la  même  opposition,  mais  la  victoire  a 
changé  de  côté.  Les  riches  temples  de  l'hérésie 
sont  vides  ou  convertis  en  égli.ses.  Par  leurs  pro- 
cédés durs  et  arbitraires,  les  prédicants  ont  lassé 
la  patience  de  tous.  Le  règne  des  missionnaires, 
premiers  ministres  et  conseillers  des  princes,  est 
passé  sans  retour.  Le  commerce  lui-même,  sous 
le  contrôle  jaloux  des  résidents  étrangers,  a  perdu 
ses  féconds  motiopoles,  et  l'occasion  de  faire,  aux 
dépens  des  sauvages,  de  grandes  fortunes,  ne  se 
présente  guère.  Il  ne  reste  plus  au  ministre  protes- 
tant que  l'apostolat  ;  mais  l'.ipostolat  lui-même  a 
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perdu  sa  fécondité  ;  de  ces  néophytes,  Ie.t  meil- 
leurs se  sont  ralliés  au  catholicisme  ;  les  autres, 
a[  cliquant  les  principes  protestants,  s'abandon- 
nent A  toutes  les  folies  du  jugement  particulier. 
'Je  n'est  plus  l'unique  troupeau  de  l'unique 
l'astcur;  c'e.st  Habel  et  sa  ccnfusion.c'est  l'éclosiou 
.spontanée  de  toutes  les  fantaisies  doctrinales 
et  la  corruption  des  mteurs,  fruits  naturels  des 
néiîations  du  protestantisme  ;  enfin  c'est  la  déca- 
dence précipitée  et  la  mort  de  ces  races  vigou- 
reuses et  jeunes,  que  l'hérésie  prétendait,  de 
bonne  foi,  régénérer  et  civili.scr. 

Pendant  ce  temps  le  petit  troupeau  catholitiue. 
si  méprisé  autrefois,  n'a  cessé  de  grandir,  l'artout 
où  la  fau.sse  civilisation  n'est  pas  venue  empoi- 
.sonner  les  corps  et  lesilme.s,  les  indigènes  forment 
une  population  nombreuse,  morale,  active  et  heu- 
reuse. 

A  mesure  que  le  nombre  des  fidèles  s'est  accru, 
l'Eglise  a  multiplié  .ses  cadres  et  augmenté  le 
nombre  de  ses  ajjôtres. 

Là  où,  il  y  a  trente  ans,  arrivait  un  mission- 
naire isolé,  on  voit  aujourd'hui  toute  une  Egli.se, 
avec  s>)n  évéque,  ses  prêtres,  .ses  iMcrcs,  ses  n  11- 
gieu.ses  ;  chapelles,  écoles,  orphelinats,  hôpitaux, 
toutes  les(L-u\rcs  de  la  vie  catholique  .se  .sont 
développées  et  s'affirment  désormais  au  grand 
jour. 

A  ce  spectacle  merveilleux  de  la  fécondité  du 
catholicisme  en  face  de  la  stérilité  et  des  avorte- 
ments  de  l'hérésie,  le  protestant  de  bonne  foi 
s'incline  avec  respect.  On  a  vu,  par  les  nombreux 
témoignages  que  j'ai  cités,  que,  dam  les  mi.ssions, 


es  protestants  sérieux  honorent  le  prêtre  catho- 
Ique  et  rendent  généralement  hommage  à  ses 
vcitus.  Depuis  longtemps  les  calomnie»  des 
premi'-rs  jours  so  sont  lues,  les  défiances  se  sont 
évanouies.  In  haine  même  a  presque  désarmé, 
f^''','?!!.''*''^"'  ^^"'^  ''^''  nombreux  protestants  (pic 
1  indifférence  religieuse  ou  des  préjugés  sectaires 
clois'nent  encore  <ie  l'Mglise,  proclament  l.i  sain- 
teté de  .ses  piccres  et  le  succès  final  de  leur 
apostolat,  f  II  nVvst  pas  douteux,  écrit  l'Ainéri- 
»  cain  Hopkins,  querKgli.se  catholique  romaine, 
»  avec  ses  portes  ouvertes,  .ses  bancs  libres,  sa 
»  inc.sse  et  ses  vêpres  quotidiennes,  .son  corps 

>  enseignant,  ses  religieuses  qui  vont  visiter  les 
»  malarles  et  les  pauvres,  .son  système  de  sacre- 
»  ments,  son  culte  parlant  i\  l'esprit  et  au  cœur 

>  par  les  yeux  et  par  les  oreilles,  il  n'est  pas 
*  ';?,"'C''*'.  d  sje,  (|ue  par  tous  ces  moyen.s, 
»  1  Kglise  romaine  ne  s'attache  fortement  les 
»  facultés  encore  inertes  des  indigènes  (i)-  »  — 
»  <  La    religion    catholique,   conclut   un    autre 

>  ()r<)te,stant,  est  destinée  à  dominer  dans  la  plu- 
»  part  des  Iles  de  l'Océanie  »  Je  n'ajouterai  rien 
a  ces  témoignages  si  honorables  pour  rajjostolat 
catholique,  témoignages  que  l'évidence  arrache 
aux  ennemis  mêmes  de  la  foi,  et  qui  ne  font,  ;<u 
reste,  que  constater  la  vérité  de  la  parole  de  saint 
1  aul  :  «  Infirma  mundi  elegtt  Deus,  ui  confundat 

fort  ta  (2).  > 


I.  Hopkini  eiq.  Latin  Hawaï,  ch.  24. 

c    D  ^H'ÎV  ■  «''°'«'  l'infirmité  pour  confondre  U  fore».  »  - 
b.  Paul,  I  CortHth.,  i,  37. 
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El  est  l'état  actuel  des  Missions 
catholiques  dans  les  cinq  par- 
ties du  monde,  à  la  fin  du  XIX" 
siècle.  On  a  vu,  au  chapitre  pre- 
mier, la  situation  des  Missions 
eM  1800.  Qu'on  compare  les  pro- 
grès acquis,  soit  pour  le  person- 
nel, soit  i)our  l'organisation  et 
le  développement  des  œuvres.  La  marche  en  avant 
est  incontestable  et  saute  aux  yeux  des  plus  pré- 
venus. 

En  1800,  les  ouvriers  apostoliques  font  défaut 
partout.  La  ruine  de  la  Compagnie  de  Jésus  a 
été,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  le  signal  de  la 
dt'  ^âcle.  Les  vocations  se  font  de  plus  en  plus 
rares,  et  la  Révolution  française,  en  détruisant 
partout  les  Ordres  religieux,  en  fermant  tous  les 
séminaires  de  l'apostolat,  en  spoliant  les  re.ssour- 
ces  que  la  piété  des  siècles  avait  amassées  pour 
l'évangélisation  des  infidèles,  semble  avoir  frappé 
à  mort  l'œuvre  des  missions.  C'est  à  peine  si,  en 
grou])ant  tous  les  chiffres,  on  trouverait,  dans  le 
monde  entier,  trois  cents  mi.ssionnaires  :  Francis- 
cains, Dominicains,  Lazaristes  et  piètres  du  sémi- 
naire des  Missions  Etrangères  de  Paris  Perdus  à 
d'immenses  distances  les  uns  des  autres,  sans 
autres  ressources  désormais  que  la  charité  pré- 
caire de  leurs  néophytes,  ils  s  épuisent  dans  un 
travail  disproiiortioiuié  aux  forces  humaines  et 
meurent  avant  l'heure,  sans  avoir  vu  arriver  les 
successeurs  que  la  pénurie  des  temps  ne  permettra 
pas  de  leur  envoyer. 

Aujourd'hui,  32  communautés  ou  congrégations 
d'hommes  ont  plus  de  12.000  missionn.  ires  prê- 
tres qui  se  partagent  l'évangélisation  du  globe. 
Ils  sont  assistés,  en  beaucoup  d'endroits,  par  un 
nombreux  clergé  indigène  ;  une  vingtaine  d'Ins- 
tituts de  Frères,  qui  comptent  dans  les  Missions 
plus  de  5.000  membres,  tiennent  les  écoles  ou 
remplissent  les  emplois  de  catéchistes. 

Il  faut  leur  adjoindre,  spectacle  merveilleux 
que  ni  les  temps  aj^ostoliques,  ni  le  Moyen- Age 
n'ont  vu,  44.000  religieuses  européennes,  assistées 
de  10.000  Sœurs  indigènes,  qui  ont  tout  quitté, 
tout  sacrifié  pour  venir  partager  les  labeurs  des 
Apôtres  du  CilRl.ST,  tenir  nos  écoles,  nos  hôpi 
taux,  nos  orphelinats,  nos  refuges,  nos  dispen- 
saires, et  faire  bénir  de  tous,  même  des  pajens 
les  plus  obstinés,  des  Musulmans  et  des  Bouddhis- 
tes, les  œuvres  de  la  charité  catholique,  dont  ces 
peuples  infortunés  n'avaient  pas  même  l'idée. 


C'est  là,  on  peut  le  dire  avec  orgueil,  un  spec- 
tacle unique  et  qui  était  réservé  à  notre  siècle  : 
des  femmes,  des  religieuses  timides  (|ui,  non  con- 
tentes de  consacrer  leur  vie  au  service  de  DiEU  et 
des  pauvres,  disent  adieu  h  leur  i)ays  et  vont 
Jusqu'au  fond  de  la  Chine,  jusque  dans  les  îles 
perdues  de  l'Océanie,  jusqu'au  centre  des  déserts 
de  l'Afrique,  travailler,  souffrir  et  mourir  (quel- 
ques-unes par  .'e  martyre),  pour  gagner  des  âmes 

à  JÉSUS-CllUIST  I 

Qu'un  missionnaire  le  fasse,  c'est  beau,  sans 
doute,  c'est  sublime  d'héroïsme  en  certaines  cir- 
constances donnée*,  quand  il  sait,  par  exem[)le, 
qu'il  va  à  peu  près  infailliblement  A  la  mort  ; 
mais  après  tout,  c'est  un  homme,  c'est  un  ooldat, 
si  l'on  veut,  soldat  du  Chri.st  et  de  l'Eglise, 
conime  d'autres  sont  les  soldats  de  la  patrie. 
Grâce  à  DiEU,  le  courage  militaire  n'est  pas 
chose  si  rare  en  France,  pour  qu'il  y  ait  à  s'éton- 
ner et  à  admirer  plus  que  de  raison. 

Mais  qu'une  jeune  fille,  élevée  souvent  dans 
toutes  les  recherches  modernes  du  luxe  et  de  la 
fortune,  malgré  sa  timidité  naturelle  et  sa  fai- 
blesse physique,  affronte  courageusement  de  tels 
périls,  pour  aller  passer  sa  vie  auprès  de  sauvages 
abrutis,  dans  un  milieu  où  sa  délicatesse  de  femme 
aura  chaque  jour  à  souffrir,  occupée  à  panser  des 
plaies  hideu.ses,  ou  à  faire  la  classe  à  des  e.iianls 
à  moitié  nus  ;  qu'elle  brave  pour  cette  tâche  in- 
grate, plus  dure  que  celle  du  prêtre,  tous  les 
dégoûts,  tous  les  dénuomeiils,  toutes  les  fatigues, 
tous  les  dangers  et  quelquefois  la  mort  :  voilà 
qui  est  beau,  qui  est  héroïciue,  f  n  sera  une 
des  gloires  du  XIX  siècle  et  l'incommunicable 
honneur  du  catholicisme. 

En  résumé,  missionnaires  prêtres,  Frères  des 
écoles,  catéchistes  et  religieuses  de  toutes  déno- 
minations, cela  fait  une  armée  de  plus  de  60.000 
combattants,  qui  marchent  hardiment  à  l'assaut 
du  paganisme,  sous  la  triple  bannière  de  la  pau- 
vreté, de  l'obéissance  et  de  la  chasteté.  Jamais, 
même  aux  plus  beaux  jours  de  l'histoire  de 
l'Eglise,  l'armée  apostolique  n'a  été  aussi  nom- 
breu.se,  plus  forte  et  mieux  disciplinée.  Certes, 
nous  ne  sommes  pas  tous  des  saints  François 
Xavier,  il  s'en  faut,  bien  que  nous  ayons  donné, 
au  cours  de  ce  siècle,  plus  de  cent  martyrs  :iortis 
de  nos  rangs,  et  plusieurs  milliers  de  martyrs 
indigènes  formés  par  nous.  Mais  si  les  saints  à 
miracles  sont  rares  parmi  nous  (ils  l'ont  toujours 
été  d'ailleurs),  que  de  dévouements  obscurs,  que 
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d'héroïsnies  connus  de  Dieu  seul,  qui  ne  seront 
révélés  qu'au  grand  jour  des  rétributions  I 

Apres  tout,  malgré  les  imperfections  des 
hommes,  l'œuvre  de  DiKU  se  fait  et  progresse 
d'une  marche  lente  et  sûre.  Ce  livre  a  été  écrit 
dans  l'unique  but  d'en  être,  chiffres  en  main,  la 
démonstration  ;  et  maintenant  que  le  voilà  achevé, 
je  crois  pouvoir  dire,  sans  fausse  modestie,  que 
la  preuve  est  faite  et  qu'il  n'y  a  plus,  pour  tout 
esprit  sérieux  et  de  bonne  foi,  à  y  revenir. 

La  hiérarchie  catholique  restaurée  ou  créée  en 
Angleterre,  en    l-kosse,  en   Hollande,  dans  les 
Halkans,  aux   Indes,  au  Japon,  au  Canada,  aux 
Uats-Unis   et   dans   l'Australasie  ;  les  v..,illes 
Lghses  on'ei.^alp,  réorganisées  et  rattachées  au 
centre  de  l'unité  par  de  nombreuses  délégations 
apostoliques  et  le  rétablissement  des  patriarcats 
de  Jérusalem,  d'Antioche  et  d'Alexandrie  ;  plus 
de    250   nouveaux   sièges   épi.scopaux,   près  de 
2CX»  nouveaux  vicariats  ou    préfectur-s  aposto- 
liques, le  continent  noir,  l'Asie  centrale,  les  îles 
perdues  de  l'Océanie  s'oiivrant,  pour  la  première 
fois,  à  la  prédication  des  Apôtres  du  Cuki.st,  et 
pour  dire  le  mot  qui  résume  tout,  plus  de  vi'//j^(- 
cmq  millions  de  nouveaux  chrétiens  devenus  les 
sujets  de  la  Propagande,  qui  en  comptait  à  peine 
cinq  intllions  il  y  a  un    iècle,  voilà  des  résultats 
acquis,  palpables,  indéniables,  qui  montrent  qu'au 
cours  de  ce  siècle,  l'apostolat  catholique  n'a  pas 
tout  à  fait  perdu  son  temps. 

Ces  résultats,  il  faut  bien  le  re-onnaître,  ne 
sont  pas  dus  uniquement  à  nos  efforts  personnels. 
Par  la  prière  et  par  l'aumùnc,  les  vieux  chrétiens 
d  Europe  nous  sont  venus  puissamment  en  aide, 
et  en  nous  assurant  le  pain  quotidien,  ils  nous 
ont  mis  à  même  d'édifier,  dans  les  cinq  partie^ 
du  monde,  des  milliers  d'églises,  de  chapelles, 
d  écoles,  de  presbytères,  et  d'ouvrir  des  centaines 
de  missions,  là  où  jamais  encore  le  pied  de 
l'Apôtre  ne  s'était  posé. 

C'est  en  1822   que  l'œuvre  de  la  Propagation 
de  la  Foi  fut  providentiellement  suscitée  de  Dl^u 
pour  fournir  à  l'apostolat  catholique  les  ressour-res 
indispensables   à  son  fonctionnement.  Vingt  ar  s 
plus   tard,  l'œuvre  de  la   Sainte-Enfance  venait 
joindreau  sou  hebdomadaire  des  premiers  associés, 
le  sou  mensuel  des  petits  enfants  du  monde  catho- 
lique pour  le  rachat  et  la   délivrance  de  leurs 
petits  frères   payens.    En   ajoutant  à  ces   deux 
grandes  œ-uvres,  l'œuvre,  plus  restreinte  dans  son 
objet  et  dans  ses  ressources,  des  écoles  d'Orient, 
1  œuvre  Apostolique,  qui   fournit   aux    mission- 
naires des  ornements  et  des  vases  sacrés,  plusieurs 
œuvres   accessoires  que  je   ne  puis  énumcrer  ici 
on  arrive,  pour   le  budget   total   de   l'apostolat 
catholique,  au   chiffre  moyen  annuel   d'environ 
dix  millions  de  francs,  chiffre  malheureusement 
insuffisanf,  en  présence  de  la  création  continuelle 
de  nouvelles  missions  et  du  développement  quoti- 
dien  de  nos  œuvres,  chiffre  qui  n'atteint  pas  le 
dixième  de  celui  des  missions  protestantes,  et  qui 
devrait  nécessairement  être  au  moins  doublé  pour 


nousiratreen  état  de  répondre,  d'une  manière 
adéquate,  à  tous  les  besoins  de  cette  œuvre  im- 
mense de.i  missions,  lel  qu'il  est,  il  n'en  cons- 
titue pas  moins  à  l'apostolat  catholique  un  budget 
vraiment  roya',  et  que  n'atteignirent  jamais  "les 
subventions  de  l'ancien  régime. 

Autiefois,  l'œuvre  des  missions  catholiques 
était  soutenue  presqu'entièrement  par  la  muni- 
ficence  des  souverains,  qui  comprenaient  mieux 
que  ceux  de  nos  jours  l'intérêt,  même  temporel 
quils  avaient  à  étenire  au  loin  les  frontière  lu 
royaume  de  Ji.:.su.s-CHKiST.  Aujourd'hui,  les  prin- 
ce!, que  la  Révolution  n'a  pas  encore  fait  descendi 

du  trôr.e,ontgénéralement  d'autres  préoccupations 
M-is  l'œuvre  que  les  puissants  du  monde  ne  i>  1- 
vent  plus,  ou  ne  veulent  plus  soutenir,  a  été  reprise 
par  le  peuple  catholique,  qui  en   a  fait  véritable- 
ment  son  œuvre.    Désormais,  c'est  le  sou  hebdo- 
madaire des  pauvres  et  des  ouvriers,  c'est  le  sou 
mensiel  des  petits    enfants  qui  alimentent    nos 
œ'uvres  et  pourvoient  à  tous  nos  besoins.  Comme 
ces  milliards  de  gouttes  d'eau  qui,  déposées  par 
la  pluie  au  flanc  des  collines,  pénètrent  lentement 
à  travers  le  sol  et  vont  jaillir  en  sources  profondes, 
d  ou  sortent  les  grands   fleuves  qui  roulent  leurs 
eaux   à   la  mer  en  fertilisant  tout  un  pays,  ces 
millions   de  petits  sous  déposés  chaque  semaine 
ou  cnaque  mois  dans  la  caisse  de  nos  œuvres  arri- 
vent  à  former,   à   la  f^.i  de  l'année,    un  budget 
royal  qui,  répandu  da.is  les  cinq  parties  du  gloV 
arrose  et  féconde  ce  s  M  du  paganisme,  parfois  si 
ingrat  et  si  dur  à  Jéfr     .,r.  C'est  le  miracle,  tous 
les  jours  renouvelé  parmi   nous,  de  la  multiplica- 
tion des  pains. 

A  l'exemple  de  leurdivin  Maître,lesapôtresdela 
Loi  nouvelle  ont  groupé  autour  d'eux  d'immenses 
multitudes,  qui  se  pressent  pour  entendre  la  pré- 
dication évangélique.  Mais  il  y  a,  dans  cette  œuvre 
des  missions,  bien  des  besoins  matériels  à  satis- 
faire :  il  faut  pourvoir  aux  voyages   des  ouvriers 
de  1  apostolat  et  à  leur  très  modeste  entretifen  (1)  • 
il  faut  élever  des  temples  à   la  célébration   du' 
culte,  ouv.ir  des  écoles  à  l'instruction  des  enfants  • 
li  faut  fon'-ier  et  entretenir  des  milliers  d'œuvrcs 
d  apostolat   et  de  charité  !  Bien  des  fois,  comme 
les  apôtres  au  désert,  les  missionnaires  se  deman- 
dent avec  anxiété  :  Où  trouverons-nous   les   res- 
sources néces.saires  à  tant  de  fondations?  Hélas  i 
i.s   n'ont  trop  souvent   entre  les  mains  que  les 
c  iiq  pains  d'orge  et  les  deux  petits  poissons  de 
]  J'.yangile.  Qu'est-ce  que  cela  pour  une  pareille 
iMi'Ititude,  ^jnd  hoc  inte-.-  tantos  ? 

Alaisle  Maître  sait  ce  qu'il  fait  :  Sciebat  enim 
(imdfaciebat.  Comme  auxjoursdesa  vie  mortelle 
_  veut  triompher  par  la  nauvreté,  et  laisse  volon- 
tiers -i  l'erreur  ses  millions.  Il  veut  surtout  que  les 
homr.es  apostoliques  s'habituent  à  attendre  tout 
de  lui  ce  à  se  confier  uniquement  à  oa  providence. 
II  prend  en  main  les  taibles  ressources  de  l'apos- 


I.  Une  somme  annuelle  de  cir.q  à  six  cents  francs,  voilà  ce  que 
1  œuvre  de  la  Propacation  de  la  Foi  fi.urnit  n„nr  =^„  .„.,..:."? 
chaque  missionaaiie.  ~"'  "■"""' 
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tolat  catholique,  les  bénit,  les  multiplie  par  sa 
grâce,  et  finalement  chacun  se  trouve  avoir  assez  ; 
et  s'il  n'y  a  pas  de  restes,  comme  dans  l'Evangile, 
c'est  que  le  miracle  d'aujourd'hui  se  renouvellera 
demain,  et  jusqu'à  la  fin  des  temps.  En  quittant 
tout  pour  DiKU,  l'homme  apostolique  est  bien 
sûr  qu'il  ne  manquera  jamais  du  nécessaire. 
«  Quand  je  vous  ai  envojés  par  le  monde,  sans 
argent,  sans  provisions,  vous  a-t-il  manqué 
quelque  chose  ?  »  «  Non,  Seigneur,  rien  ne  nous 
a  jamais  manqué.  ))  Telle  fut  la  réponse  des 
apôtres,  et  telle  est  encore  aujourd'hui  celle  de 
tous  les  vrais  missionnaires. 

En  présence  de  la  merveilleuse  fécondité  de 
l'apostolat  catholique,  rapprochée  de  la  stérilité 
des  riches  budgets  de  l'hérésie,  le  dernier  cri  qui 
s'échappe  de  mon  cœur  et  de  mes  lèvres,  c'est  un 
cri  d'actions  de  grâces  et  d'espérance.  Au  fond, 
malgré  les  périls  et  les  trisfe.sses  de  l'heure  pré- 
sente, nous  pouvons  avoir  confiance  :  l'avenir  du 
monde  est  au  catholicisme. 

Le  protestantisme,  comme  force  envahissante, 
est  fini.  C'est  une  citadelle  démantelée  de  toutes 
parts.où  l'Eglise  de  Rome  a  mis  garnison  et  dont 
elle  occupe  les  points  stratégiques  les  plus  impor- 
tants. Les  vieux  schismes  de  l'Orient  crouleraient 
demain  à  la  lumière  de  l'histoire,  si  une  grande 
puissance  politique  ne  maintenait  entre  eux  un 
lien  factice,  en  comprimant  violemment  la  liberté 
des  âmes.  Mais,  dans  un  siècle  comme  le  nôtre, 
la  violence  n'a  qu'un  temps,  et  elle  s'use  très  vite 
par  ses  propres  excès.  En  vérité,  je  ne  vois,  à 
l'heure  actuelle,  qu'une  force  au  monde  en  état 
de  faire  échec  au  catholicisme,  c'est  la  Révolu- 
tion. 

L'emportera-t-elle  définitivement  sur  l'Egli.se 
du  Christ  ?  C'est  bien  possible,  car  nous  savons 
par  ri'.vangile  que  nous  serons  vaincus  au  dernier 
jour. 

Dans  ce  cas,  c'est  l'annonce  de  la  crise  finale 
et  de  la  victoire  définitive  du  Fils  de  DiEU,  avec 
ses  élus  béatifiés  dans  l'éternité  ;  car  là  encore, 
même  dans  son  dernier  triomphe,  nous  savons 
par  la  foi  que  Satan  sera  vaincu. 

Mais  cette  .solution,  qui  est  possible  après 
tout,  paraît  néanmoins  peu  probable.  Non,  ce 
n'est  pas  la  fin  du  monde  qui  s'annonce,  c'est  la 
fin  d'un  monde  et  le  commencement  d'une  ère 
nouvelle.  L'Egli.se  catholique  a  déjà  vu  la  fin  du 
monde  romain,  la  fin  du  Moyen-.\gc  ;  tout  semble 
annoncer  qu'elle  va  assister  à  la  fin  du  monde 
moderne,  et  qu'elle  présidera  aux  débuts  de  la 
Société  démocratique  de  l'avenir. 

Non,  un  arbre  qui,  au  bout  de  di.x-neuf  siècles, 
porte  de  tels  fruits  n'est  pas  mort,  et  sa  sève 
n'est  pas  encore  épuisée.  Vous  dites  que  le  catho- 


licisme est  à   l'agonie,  qu'il  se   meurt  ;   prenez 
garde  qu'il  ne   .se  déplace   simplement,   ce  qui 
serait  grave  pour  vous,  gens  de  la  vieille  Europe. 
J'entends  répéter  autour  de  moi  que   les   nations 
catholiques   ne    veulent    plus   de   l'Evangile   et 
qu'elles  ont  fait  divorce  avec  l'Eglise,  je  le  regrette 
[)our  vous  ;  mais  c'est  pure  bonté  d'âme  de  ma 
part,  car  nous  sommes  prêts  à  bénéficier  de  vos 
ingratitudes  et  de  vos  folies   Ah  i  vous  ne  voulez 
plus  de  prêtres  pour  vous  recevoir  à  votre  entrée 
dans   la   vie  et   pour  bénir  votre  tombe,  pli  t  de 
Frères  des  écoles  pour  élever  chrétiennement  vos 
enfants,  plus  de  Sœurs  hospitalières  au  chevet  de 
vos  malades  !  Qu'à  cela  ne  tienne.  Envoyez-nous 
tous  ces  héroïsmes,  tous  ces  dévouements,  que 
vous  regretterez  amèrement  un  jour  et  dont  peut- 
être  vous  n'êtes  plus  dignes.  Le  monde  payen 
les  appelle  et  leur  tend   les  bras.  Il  ne  manque 
pas  ici  de  pauvres  à  soulager,  d'ignorants  à  ins- 
truire, de  nations  à  civili.ser.  Si  vous  êtes  assez 
insensés  pour  vous  dépouiller  à  notre  profit,  nous 
n'"  'ons   qu'à  gagner   à  vos   fautes,  et  nous  ne 
refuserons  pas,  je  vous  l'affirme,  le  don  de  DiEU. 
Mais  plutôt,  que  DiKU  exauce  nos  prières,  et 
qu'il  con.serve  à  la  vieille  Europe  l'héritage  sacré 
de  la  foi  catholique  ;  qu'il  garde  surtout  ce  trésor 
à  notre  chère  patrie,  à  cette  noble  France  qui, 
malgré  l'apostasie  officielle  de  ses  gouvernants, 
est  encore,  à  l'heure  actuelle,  la  nation  aposto- 
lique par  excellence  :  les  deux  tiers  des  mission- 
naires sont  Français,  les  quatre  cinquièmes  des 
Frères  et  des  Sœurs  employés  dans  nos  Missions 
viennent  de  Franco,  la  plus  grosse  part  du  bud- 
get de  l'apostolat  est  fournie  par  les  catholiques 
de  F>ance.  Qu'elle  le  veuille  ou  non,  la  chère  et 
douce  France  est  encore  aujourd'hui  le  soldat  de 
Dip:u  et  la   protectrice   des    Missions    dans    le 
monde  entier.   Même  aux  mains  de  la  FVanc- 
Maçonnerie,   son   épée    est    toujours    i'épée  de 
l'Eglise  pour  combattre  le  bon  combat.  A  l'heure 
où  j'écris  ces  lignes,  la  France    voltairienne  et 
impie  protège  les  intérêts  catholiques  en  Afrique, 
dans  le    Levant,  en   Chine,  au   Tong-King,  au 
Japon  et  dans  l'Océanie.  Le  protectorat  des  Mis- 
sions catholiques,  que  les  autres   peuples   nous 
enviefit  et  voudraient  nous  enlever,   Rome  nous 
le  maintient,  malgré  nos  fautes.  C'est  lui  qui  fait 
notre  honneur  et  notre   force  à   l'étranger  ;  c'est 
lui  qui  deviendra,  je  l'espère,  la  rançon  de  nos 
erreurs  et  de  nos  folies.  Oui,  c'est  là  mon  dernier 
mot  :  en  récompen.se  de  tout  ce  qu'elle  a  fait,  au 
cours   de  ce  siècle,  pour  le  développement  de 
l'apostolat,  la  France  du  XX"^  siècle,  redevenue 
chrétienne,  continuera,  dans  les  cinq   parties  du 
monde,  d'écrire,  à  la  pointe  de  sa  noble  épée,  ks 
gestes  de  DiKU  :  Gesta  Dei per  Fnuicos. 
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